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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


A  la  suite  de  la  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  Chartes, 
qui  a  eu  lieu  du  29  janvier  au  Ier  février  1906,  ont  obtenu  le 
diplôme    d'archiviste-paléographe,     par    ordre    de     mérite  : 

MM.  1,  Faure;  2,  Labrosse  ;  3,  Caillet  ;  4,  Bernus;  5,  Robert; 
6,  Martin  (du  Gard)  ;  7,  Cornu;  8,  Chasles  ;  9,  Jusselin;  10,  Cordey; 
11,  Cahen  ;  12,  Beuve;  i3,  Fazy;  14,  Grenier;  i5,  Du  Bus. 

Hors  rang  (ordre  alphabétique)  :  Barbeau,' Clerc,  Dugueyt. 

-»~~  M.  Marcel  Poète,  Conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
de  la  Ville  de  Paris,  a  été  nommé  Conservateur  de  la  bibliothèque 
de  la  Ville  de  Paris,  par  arrêté  préfectoral  du  25  janvier  1906,  en 
remplacement  de  M.  Le  Vayer,  admis  à  la  retraite. 

->~~  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  3o  décembre  1905,  M.  Deprez, 
archiviste-paléographe,  ancien  membre  de  lvEcole  française  de  Rome, 
a  été  nommé  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais. 

-w~~  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique,  en  date  du 
14  octobre,  les  galeries  et  salles  d'exposition  de  la  Bibliothèque 
Nationale  seront  désormais  ouvertes  au  public  les  lundis  et  jeudis,  de 
10  heures  à  4  heures. 

Il  ne  sera  communiqué,  ces  jours-là,  aucun  des  objets  dans  les 
salles  où  le  public  sera  admis. 

~~  Décret  relatif  au  personnel  des  Bibliothèques  de 
l'Arsenal,  Mazarine  et  Sainte-Geneviève  : 

Le  président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux- 
arts  et  des  cultes, 

Vu  le  décret  du  7  avril  1887; 

Vu  le  décret  du  4  avril  1905; 

Vu  l'article  55  de  la  loi  de  finances  du  25  février  1901, 
Décrète  : 

Art-  ler%  —  Le  Cadre  et  les  traitements  du  personnel  des  biblio- 
thèques de  l'Arsenal,  Mazarine  et  Sainte-Geneviève  sont  ainsi  fixés, 
savoir: 

Trois  administrateurs  de  6,000  à  8,000  fr.  par  avancements  successifs 
de  1.000  fr; 

Trois  conservateurs  à  5,5oo  fr.  ; 

Trois  conservateurs  adjoints  à  5, 000  fr. ; 
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Huit  bibliothécaires  de  3,3oo  à  4,5oo  fr.  par  avancements  successifs 
de  400  fr.  ; 

Dix  sous-bibliothécaires  de  2, 100  à  3,ooofr.  par  avancements  succes- 
sifs de  3oo  fr. 

A' t.  2. —  Les  affectations  des  conservateurs,  conservateurs  adjoints, 
bibliothécaires  et  sous-bibliothécaires  sont  faites,  pour  chaque  biblio- 
thèque, par  les  arrêtés  de  nominations  et  dans  les  limites  du  cadre 
fixé,  pour  chaque  catégorie,  par  l'article  Ier. 

Art.  3.  —  Les  promotions  ont  lieu  au  choix  sur  l'ensemble  des 
trois  bibliothèques  dans  la  limite  des  crédits  inscrits  au  chapitre  spé- 
cial ouvert  au  budget  de  l'instruction  publique  pour  cet  objet. 

Toutefois,  nul  ne  peut'êtfe  promu  à  une  classe  supérieure  s'il  n'a 
passé  trois  ans  au  moinsjdâns  la  classe  immédiatement  inférieure. 

Art.  4.  —  Par  dérogati"o*jj!âux  dispositions  ci-dessus  et  par  mesure 
transitoire,  le  conservateur*  actuellement  attaché  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  qui  tfc.uche  un  traitement  supérieur  au  traitement 
maximum  fixé  par  le  défrêV,  sera  maintenu  dans  sa  situation  jusqu'à 
son  remplacement  défintMC.* 

Art.  5.  —  Toutes  dispositions  contraires  au  présent  décret  sont  et 
demeurent  abrogées  et  notamment  les  articles  6,10  et  11  du  décret 
du  7  avril  1887  et  l'article' .pcr  du  décret  du  4  avril  1905. 

Art.  6.  —  Le  ministre' "dê'l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  cultes  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  l'exécufib'fi*  du  présent  décret. 

Fait  à  la  Bégude-de-^Iazenc,  le  25  septembre  1905. 

•  « 

Emile  Loubet. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES  DERNIERES  ANNEES  DE  PANIS, 

MEMBRE    DE    LA    COMMUNE   DU    10   AOUT, 
DÉPUTÉ    DE    PARIS    A    LA    CONVENTION    NATIONALE. 

I 

Dans  la  tragédie  révolutionnaire,  Etienne-Jean  Panis  est  un 
des  principaux  acteurs,  sinon  de  toute  la  pièce,  du  moins  des 
premiers  actes.   Son  nom  est  attaché  au  soulèvement  du  fau- 
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bourg  Saint-Antoine  le  20  juin  1792,  à  l'attaque  des  Tuileries 
le  10  août  suivant,  à  l'e'tablissement  de  la  commune  insurrec- 
tionnelle de  Paris,  aux  massacres  de  septembre.  Moins  de  trois 
mois  avaient  suffi  à  cet  homme  pour  entrer  dans  l'histoire.  Mais 
si  Tallien,  un  de  ses  émules,  a  encore  son  9  thermidor,  Panis, 
à  peine  nomme'  de'pute'  de  Paris  à  la  Convention,  n'est  plus 
qu1  «  un  citron  dont  le  jus  est  exprime'»;  c'est  lui-même  qui 
s'applique  cette  comparaison;  il  faut  croire  qu'elle  e'tait  dans 
l'air,  car  on  l'a  faite  aussi  et  dans  le  même  temps  pour  Philippe 
Égalité'.  Tout  ce  qui  reste  de'sormais  à  rappeler  du  rôle  de  ce 
comparse,  c'est  sa  re'ponse  au  troisième  appel  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  :  «  La  re'clusion  ou  la  déportation  pourrait  égorger 
la  liberté  naissante..  La  loi,  la  justice,  la  patrie,  voilà  mes 
motifs;  je  vote  pour  la  mort.  » 

Lorsque  la  Convention  se  sépara,  Panis  était  en  prison,  com- 
promis pour  la  part  qu'il  avait  prise  au  mouvement  du  ier  prai- 
rial an  III  :  il  bénéficia  de  l'amnistie  du  4  brumaire  an  IV.  Mais 
■qu'allait-il  faire  de  sa  liberté?  Marié  àMarie-Josèphe-Claire  San- 
terre,  sœur  du  fameux  brasseur  du  faubourg  Saint-Antoine,  il 
était  séparé  d'elle  par  le  divorce.  On  soupçonnait  que  sa  fortune 
personnelle  s'était  accrue  à  la  suite  des  massacres  des  prisons, 
soit  qu'il  eût  favorisé  à  prix  d'argent  l'évasion  de  quelques  vic- 
times, soit  qu'il  se  fût  réservé  une  part  dans  le  butin.  Mais  la 
misère  avec  laquelle  nous  allons  le  voir  aux  prises  semble  ôter 
toute  créance  à  ce  bruit.  Avocat  au  parlement  de  Paris  depuis 
1782,  il  aurait  pu  reprendre  son  état.  Mais  l'étiquette  de 
septembriseur  qui  lui  collait  à  la  peau,  faisait  le  vide  autour 
de  lui.  J'ai  vainement  cherché  a  vérifier  si,  comme  on 
l'assure,  il  obtint,  pendant  la  période  directoriale,  un  emploi 
dans  les  hospices  de  Paris  (1).  D'après  un  autographe  d'une 
collection  particulière,  que  je  n'ai  pas  vu,  mais  dont  le  cata- 
logue donne  une  brève  analyse,  il  aurait  refusé,  le  3o  messidor 
an  VII,  «  la  place  à  laquelle  l'a  nommé  le  Directoire  ».  Était-ce 
celle-là? 

Malgré  les  incertitudes  et  l'obscurité  d'une  vie  qui  se  dérobe, 
on  peut  présumer  que  Panis  se  trouvait  alors  dans  une  situation 

(1)  Toutes  les  pièces  des  archives  de  l'Assistance  publique  relatives  à 
cette  période,  ont  disparu  dans  l'incendie  de  mai  1 871,  et  le  premier  compte 
général  imprimé  de  cette  administration  (an  XI)  ne  porte  Panis  ni  au 
nombre  des  employés  en  fonctions,  ni  au  nombre  des  pensionnés  ou 
retraités. 


très  malaisée  et  malheureuse.  Après  avoir,  ouvrier  de  la  première 
heure,  contribué,  autant  et  plus  que  personne,  à  mettre  en  branle 
la  machine  révolutionnaire,  d'autres  étaient  venus  le  rem- 
placer; ils  avaient  recueilli  le  fruit  de  ses  labeurs  sans  l'admettre 
au  partage.  Si  c'est  une  place  dans  les  hospices  qu'on  lui  offrit, 
la  dérision  était  un  peu  cruelle,  et  Ton  conviendra  qu'il  ne  lui 
fallait  pas  beaucoup  de  fierté  pour  refuser.  Mais  la  fierté  ne 
remplace  pas  le  pain.  Aumône  pour  aumône,  il  préféra  tendre 
franchement  la  main,  et  le  Directoire  y  mit  un  secours  annuel 
de  treize  cent  cinquante  francs.  C'est  avec  cela  que  Panis  tra- 
versa le  Consulat  et  l'Empire,  solitaire  et  désœuvré,  victime  de 
plus  d'un  vilain  tour,  cherchant  à  endormir  ses  humiliations 
présentes  avec  les  pavots  antiques  de  Cicéron  et  d'Horace. 

Le  retour  de  Louis  XVIII  en  1814  le  surprit  dans  cette 
torpeur.  Jusqu'alors,  ceux  des  émigrés  qui  étaient  déjà  rentrés, 
clairsemés  et  sous  le  joug,  n'avaient  eu  ni  la  cohésion  ni  l'appui 
nécessaires  pour  se  venger.  Maintenant  ils  étaient  là  tous, 
le  ban  et  l'arrière-ban,  n'ayant  rien  appris  et  surtout  rien  oublié, 
prêts  à  demander  compte  de  leurs  deuils  et  de  leurs  misères  aux 
auteurs  du  20  juin,  du  10  août  et  des  journées  de  septembre. 
Pour  eux,  en  effet,  ces  trois  dates  étaient  les  trois  grandes  de  la 
Révolution,  celles  du  moins  qui  les  intéressaient  le  plus  en  tant 
qu'émigrés,  car  c'étaient  elles  qui  avaient  provoqué  le  grand 
exode,  commencé  le  long  exil  de  la  noblesse  de  France.  Voilà 
ce  que  leur  répétaient  incessamment  les  journaux.  Voilà  ce  qu'en 
particulier  rappelait  la  Galette  de  France  du  i3  octobre  18 14, 
en  rééditant  /' infâme  circulaire  (1)  du  comité  de  surveillance  de 
la  commune  de  Paris,  du  3  septembre  1792,  qui  faisait  l'apologie 
des  massacres  des  prisons  et  invitait  toutes  les  municipalités 
à  les  imiter. 

Comme  Panis  était  un  des  signataires  de  cette  pièce;  comme, 
d'autre  part,  il  ne  subsistait  qu'à  l'aide  de  la  pension  du  gouver- 
nement, il  ne  vit  dans  l'exhumation  de  tels  souvenirs,  qu'une 
manœuvre  destinée  non  seulement  à  troubler  son  repos,  mais 
encore  à  lui  ôter  tout  moyen  d'existence.  Dès  la  Convention,  il 
n'avait  cessé  de  s'élever,  à  la  tribune  et  ailleurs,  contre  la  part 
de  responsabilité  qu'on  lui  attribuait  dans  les  massacres. 
Aujourd'hui,  moins  que  jamais,  il  ne  pouvait  se  taire.  Il  se 
hâta  donc  de  protester  une  fois  de  plus,  sous  la  forme  d'une 

(1)  Le  mot  est  de  Mme  Roland. 


petite  brochure  (i),  contre  ce  qu'il  appelait  une  calomnie 
D'après  lui,  Marat  e'tait  seul  l'auteur  de  la  circulaire  du  3  sep- 
tembre; c'était  lui  qui  l'avait  re'dige'e  et  signée  pour  tous  ses 
collègues  du  comité';  et  comme  ceux-ci  hasardaient  quelques 
représentations,  il  leur  avait  répondu  :  «  Oui,  j'ai  signé  pour 
vous  tous;  et  s'il  y  a  un  j...  f...  qui  ne  soit  pas  content,  je  le  fais 
lanterner  ce  soir.  » 

Si  c'était  ici  le  lieu  de  rouvrir  ce  débat,  il  ne  serait  peut-être 
pas  difficile  de  montrer  qu'en  ce  qui  concerne  Marat,  Panis  fait 
erreur  ou  cherche  à  tromper  son  monde.  Le  18  septembre  1792, 
le  comité  de  surveillance  ayant  été  mandé  devant  le  conseil 
général  de  la  Commune  pour  y  répondre  de  sa  conduite  depuis 
le  10  août,  comme  on  lui  reprochait  précisément  d'avoir  pris 
Marat  pour  collaborateur,  Panis  défendit  celui-ci  dans  les 
termes  suivants  empruntés  au  procès-verbal  même  de  la  séance  : 

«  Jamais  Marat,  dans  le  sein  du  comité,  n'a  eu  d'influence 
particulière;  jamais  son  avis  n'a  prévalu  sur  celui  d'aucun  autre 
patriote.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'attaque  de  la  Galette  de  France  n'eut 
pas  pour  l'ancien  septembriseur  les  résultats  qu'il  en  semblait 
craindre.  C'est  sur  les  fonds  secrets  de  la  police  qu'il  touchait 
sa  pension  :  il  continua  à  y  émarger.  Lorsque  le  comte  Beugnot, 
directeur  général  de  cette  administration,  soumit  à  Louis  XVIII 
l'état  des  secours  délivrés  sur  son  budget  spécial,  il  ne  lui  dissi- 
mula pas  que  Panis  dont  il  voyait  inscrit  le  nom,  n'était  autre 
que  l'ancien  conventionnel  régicide,  l'ex-membre  de  la  com- 
mune de  Paris.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  le  roi  se  fût  ému  de 
cette  révélation,  car  il  écrivit  de  sa  main,  en  regard  du  nom  de 
Panis  :  à  conserver. 

L'année  suivante,  la  fuite  des  Bourbons  et  la  réapparition  du 
prisonnier  de  l'île  d'Elbe  achevèrent  de  lui  ôter  toute  inquié- 
tude. Pendant  les  Cent  Jours,  Panis  signa  l'Acte  additionne], 
sans  doute  d'abord  pour  sauver  sa  pension,  mais  probablement 
aussi  pour  faire  sa  cour  à  Napoléon.  Quels  qu'eussent  été  aupa- 

(1)  Défense  légitime  (Paris,  20  octobre  18141,  s.  1.  n.  d.,  in-8°,  8  pp. 

Épigr  : 

L'homme  est  de  glace  aux  vérités; 
Il  est  de  feu  pour  les  mensonges. 

Signée   :   Panis,  avocat  au   Parlement  et  député  de  Paris  à  la  Convention 
nationale. 
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ravant  ses  véritables  sentiments  pour  lui,  il  est  à  supposer  qu 
voyant  l'empereur  s'entourer  d'hommes  de  la  Re'volution  et 
proclamerqu'il  allait  maintenant  gouverner  selon  leurs  principes,. 
il  se  crut  autorise'  à  lui  offrir  ses  services  ou  à  attendre  de  lui 
quelque  faveur.  Voilà  pourquoi,  quittant  la  retraite  dans  laquelle 
il  s'était  jusque-là  confiné,  on  ne  le  rencontra  plus  à  cette- 
époque  qu'avec  des  républicains  et  des  bonapartistes;  lui  qui  se 
cachait,  il  se  montrait  dehors  toute  la  journée,  et,  détail  indi- 
catif, il  faisait  antichambre  chez  le  comte  Carnot. 

II 

L'effondrement  définitif  de  l'Empire  détruisit  les  espérances 
qu'il  avait  pu  concevoir  pour  l'amélioration  de  son  sort.  Il 
rentra  dans  son  trou,  plus  aigri  que  jamais.  S'il  continuait  à 
recevoir  en  secret  la  visite  de  Jacobins  connus,  il  ne  sortait  plus 
lui-même  qu'à  la  nuit  tombante.  Il  ne  voyait  personne  de  son 
quartier,  dont  il  était  du  reste  la  terreur,  à  cause  d'un  gros  bâton 
qu'il  avait  toujours  à  la  main.  La  déception  perçait  dans  quelques 
propos  imprudents  qui  lui  échappaient.  Depuis  six  ans,  il 
habitait  au  n°  44  de  la  rue  du  Dragon.  Sur  la  plainte  de  ses  voi- 
sins qu'inquiétaient  son  passé,  ses  relations  et  ses  allures,  son 
propriétaire  lui  donna  congé  au  mois  de  novembre  181 5,  et  il 
alla  se  loger  daus  un  petit  appartement,  rue  de  Sèvres,  n°  19, 
emmenant  avec  lui  une  dame  Gilbert,  sa  gouvernante,  qui  pas- 
sait, elle  aussi,  pour  Jacobine. 

Bien  que  régicide  et  signataire  de  l'Acte  additionnel,  Panis 
échappa  à  la  proscription  de  la  loi  du  12  janvier  1816  qui  ban- 
nissait à  perpétuité  du  royaume  les  votants  coupables  d'avoir 
donné  leur  adhésion  à  l'empereur  pendant  les  Cent  Jours.  Cette 
exception  tient  à  plusieurs  causes  qui  se  font  suite  l'une  à  l'autre 
et  qu'il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'examiner. 

Non  que  la  police  l'eût  perdu  de  vue.  Dès  le  mois  d'août  1 8 1  5 ,. 
les  agents  de  M.  Angles  commencent  à  s'occuper  de  lui  et 
adressent  sur  son  compte  des  rapports  à  leur  chef.  De  leur  côté, 
les  officiers  de  paix  attachés  au  ministre,  en  adressent  bientôt 
d'autres  à  M.  Decazes.  Mais  lorsque  paraît  la  loi  qui  oblige  les 
régicides  à  s'expatrier,  la  double  surveillance  des  agents  de  la 
préfecture  et  de  ceux  de  M.  Decazes  a  cessé  depuis  quatre  ou 
cinq  semaines.  Non  seulement  Panis  ne  bouge  pas,  mais  il 
continue  à  toucher  au  ministère  même  de  la  police  le  secours- 


qui  lui  est  alloué  :  double  violation  de  l'article  7  de  la  loi  qui 
l'a  proscrit  et  qui  l'a  prive'  en  même  temps  de  toute  pension  à 
titre  gratuit.  Voilà  de'jà  quelque  chose  d'assez  surprenant. 

Le  de'lai  accordé  aux  bannis  était  expiré,  et  ceux  qui  n'étaient 
pas  partis  étaient  passibles  de  la  déportation  perpétuelle, 
lorsqu'un  matin,  M.  Decazes,  en  ouvrant  son  journal,  remarqua 
qu'on  annonçait  l'arrivée  de  Panis  à  Milan.  On  le  conlondait 
sans  doute  avec  son  ancien  ami,  Sergent-Marceau.  Cette  nou- 
velle ramena  son  attention  sur  lui.  S'étani  fait  apporter  son 
dossier,  il  y  trouva  bien  les  rapports  de  ses  officiers  de  paix; 
mais  rien  n'y  indiquait  qu"il  se  fût  conformé  à  la  loi  ni  même 
qu'il  eût  été  signalé  comme  atteint  par  elle.  Voulant  savoir  à 
quoi  s'en  tenir,  M.  Decazes  écrivit  le  2  mars  1816  à  M.  Angles  : 
il  lui  rappelait  que  Panis  avait  un  fils  domicilié  en  Seine-et-Oise; 
que  lui-même  habitait  rue  de  Sèvres,  n°  19;  qu'il  était  régicide 
et  avait  signé  l'Acte  additionnel  à  la  mairie  du  10e  arrondis- 
sement. S'il  était  vrai  qu'il  fût  à  Milan,  où  et  quand  avait-il  pris 
un  passe-port? —  Une  telle  lettre  équivalait  à  l'ordre  d'arrêter 
Panis,  dans  le  cas  où  le  journal  se  serait  trompé,  et  la  préfec- 
ture de  police  n'avait  qu'à  mettre  la  main  sur  lui,  puisqu'elle 
avait  son  adresse.  Mais...  le  voulait-elle?  Au  bout  de  six  grandes 
semaines,  le  17  avril,  elle  finit  par  apprendre  que  l'ex-conven- 
tionnel  «  pourrait  être  caché  chez  son  fils  qui  se  fait  appeler 
Santerre,  du  nom  de  sa  mère,  sœur  du  fameux  général,  qui  a, 
dit-on,  des  fours  à  plâtre  à  Chaville,  près  de  Saint-Maur,  ou  au 
Moulin  de  la  Citadelle,  du  côté  du  Mont-Parnasse  ».  On  n'alla 
pas  plus  loin;  le  rapport  futclass?,  et  M.  Decazes,  apparemment 
occupé  ailleurs,  ne  pensa  plus  à  cette  affaire. 

Ainsi,  tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  surveillance,  la  police  a 
l'œil  sur  Panis;  c'est  elle  qui  nous  fournit  son  adresse,  qui  nous 
renseigne  sur  ses  fréquentations  est  sur  ses  habitudes;  autant 
dire  qu'elle  le  protège  contre  ses  propres  écarts.  Mais  dès  qu'on 
commence  à  parler  de  proscription,  on  ne  sait  plus  ce  qu'il  est 
devenu  :  allez  voir  à  Milan, à  Chaville,  au  Moulin  de  la  Citadelle. 
Qui  ne  sentirait  là  l'effet  de  quelque  trahison  subalterne?  Depuis 
178g,  si  chaque  changement  de  système  politique  avait  amené 
des  modifications  dans  la  direction  de  la  police,  les  bas  emplois 
étaient  généralement  restés  dans  les  mêmes  mains.  Il  est  à  peu 
près  certain  qu'au  début  de  la  seconde  Restauration,  il  y  avait 
encore,  dansla  police  de  Paris,  des  agents  qui  avaient  servi  tous 
les  régimes  antérieurs,  depuis  et  y  compris  la  Révolution.   Or 
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Panis,  lorsqu'il  avait  fait  partie  de  la  Commune,  avait  eu  juste- 
ment la  police  dans  ses  attributions.  Lors  même  qu'il  ne  serait 
plus  demeure'  à  la  préfecture  aucun  des  agents  qu'il  avait  eus  sous 
ses  ordres,  Panis  e'tait  un  enfant  de  Paris  (i).  Il  y  e'tait  ne'  le  7  fé- 
vrier 1 757.  Longtemps  il  avait  habite'  la  rue  Saint-Paul,  au  quar- 
tier Saint-Antoine;  il  s'y  était  rendu  assez  populaire  pour  qu'on 
y  eût  pas  perdu  son  souvenir.  Prote'ger  contre  les  coups  des 
royalistes  un  ancien  ami  du  faubourg,  de  ce  rempart  de  la  Re'vo- 
lution,  cela  ne  pouvait-il  tenter  quelque  vieil  agent  demeuré 
secrètement  patriote?  C'est  une  pure  conjecture,  je  me  hâte  de 
le  dire;  mais  celle-là  ou  quelque  autre  variant  seulement  par  le 
détail,  n'expliquerait-elle  pas  d'une  façon  plausible  l'inaction  de 
la  police? 

Il  y  avait  plus  de  seize  mois  que  Panis  vivait  ainsi  dans  une 
apparente  sécurité,  lorsqu'un  beau  jour,  le  6  août  181 7,  il 
s'avisa  d'écrire  à  M.  Decazes  la  curieuse  lettre  que  voici  : 

«  Monseigneur,  c'est  à  Votre  Excellence  que  je  dois  sans  doute  des 
aliments  consentis  par  le  Monarque  et  reçus  chaque  mois  sur  ma 
signature  à  la  trésorerie  de  votre  ministère.  Ce  bienfait  me  pénètre 
d'une  double  reconnaissance  que  je  voudrais  pouvoir  exprimer.  Après 
cela,  je  n'aspire  qu'à  subsister  de  ces  vivres  paisiblement.  J'en  sais  la 
difficulté  extrême  :  on  ne  peut  végéter  sans  trouble  en  plein  air,  quand 
on  se  lança  sur  les  flots  d'une  révolution.  L'ancienneté  de  l'époque  est 
inutile,  l'âge  indifférent  :  rien  n'éteint,  que  chez  les  grandes  âmes,  les 
haines  d'opinion.  J'omets  le  vulgaire  qui  les  courtise.  Quel  repos 
attendre  de  ceux  qui  nuiraient  au  gouvernement  des  Dieux? 

«  Aussi  ne  pourrais-je  exister  dans  le  calme  utile  à  la  vie,  Monsei- 
gneur, et  dans  une  honnête  liberté  que  sous  vos  auspices;  on  me  pres- 
crit en  vain  l'air  champêtre,  il  ne  peut  me  faire  aucun  bien  sans  cette 
fortune-là.  Quelle  différence,  en  le  respirant,  si  je  possédais  votre 
attache  bienveillante  et  positive,  Monseigneur,  je  veux  dire  une  sorte 
de  laisse^-promener  (pardonnez  le  ternie),  émané  de  cette  bonté,  l'un 
de  vos  attributs!  Ce  bouclier  civil  ferait  mon  bonheur  dans  la  plaine; 
je  serais  à  l'abri  des  écarts  de  \èle  indiscret,  des  piqûres  de  toute  tra- 
casserie. J'irais  tranquillement  aux  environs  revoir  la  Nature  et  revien- 
drais de  même  en  herborisant.  Plus  de  risque  alors  de  sembler 
suspect  aux  autorités  des  champs,  sur  le  bourdonnement  de  quelque 
guêpe  haineuse  qui  me  verrait  au  bord  d'un  sillon,  Horace  à  la  main. 

«  Pardon  mille  fois,  Monseigneur,  de  ces  détails  et  de  la  lettre 
entière.  Votre  Excellence  en  doit  l'importunité  au  renom  de  la  bonté 

(il.  Et  non  du  Périgord,  comme  on  le  trouve  écrit  un  peu  partout. 
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même  qu'on  dit  être  dans  ses  heureux  traits;  elle  les  excusera  donc. 
Elle  jugera  que  l'idée  d'implorer,  dans  ma  position,  l'appui  d'un 
ministre  sensible  et  homme  de  lettres,  devait  s'offrir  à  l'esprit  d'un 
infortuné  à  qui  elles  sont  restées  chères,  et  que  j'ai  dû  croire  que 
Mécène  daignerait  accueillir  peut-être  le  placet  du  lecteur  de  son 
favori.  Je  suis,  etc. 

«  Panis. 

«  Absolvez-moi  d'ajouter  ici,  Monseigneur,  que  souffrant  d'un  redou- 
blement de  migraine  en  achevant  cette  lettre,  et  aussitôt  entraîné  au 
grand  air  pour  quelques  jours  par  mon  fils  qui  s'alarme  sur  ma  santé, 
je  supplie  Votre  Excellence  (d'âme  et  de  nom)  d'ordonner,  si  elle 
accueillait  ma  requête,  que  la  nouvelle  en  fût  adressée,  pour  m'être 
remise,  à  Mme  Gilbert,  ma  voisine  (maison  Féron,  rue  de  Sèvres, 
n°  19),  qui  veut  bien  m'aller  chercher  tous  les  mois  mes  cent  francs, 
mon  unique  trésor.  » 

Quand  M.  Decazes  eut  pris  connaissance  de  cette  lettre,  la 
surprise,  l'embarras  et  la  mauvaise  humeur  se  livrèrent  en  lui 
un  combat  confus.  Non  seulement  il  croyait  Panis  au  de  là  des 
frontières,  mais,  chose  presqueinvraisemblable.il  ignorait  abso- 
lument qu'il  touchât  une  pension  sur  les  fonds  de  son  propre 
département.  La  crainte  sans  doute  de  se  voir  convaincu  de  négli- 
gence l'empêcha  d'en  référer  au  roi,  et  quelque  cruauté  qu'il  y 
eût  à  frapper  un  homme  qui  avait  été  assez  naïf  pour  s'offrir 
de  lui-même  aux  coups,  il  donna,  le  12  août,  l'ordre  au  préfet 
de  police  de  lui  délivrer  un  passeport. 

S'il  était  nécessaire  d'appuyer  de  nouvelles  preuves  l'opinion 
que  la  basse  police  protégeait  à  son  insu  l'ancien  conventionnel, 
on  les  trouverait  dans  cette  réponse  que  M.  Angles  adressa  au 
ministre  le  27  septembre  suivant  : 

«  ...Les  nouvelles  recherches  que  j'ai  prescrites,  d'après  la  dernière 
lettre  de  Votre  Excellence,  n'ont  pas  eu  plus  de  succès.  On  s'est  assure 
que  la  dame  Gilbert  a^ait  en  effet  conservé  des  relations  avec  le  sieur 
Panis;  mais  l'extrême  réserve  qu'elle  garde  sur  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner cet  ex-conventionnel  n'a  point  permis  jusqu'à  ce  jour  de  se 
procurer  le  moindre  indice  sur  le  lieu  de  sa  retraite...  » 

On  n'en  faisait  pas  aussi  facilement  accroire  à  M  .  Decazes.  Il 
a  laissé  une  marque  peu  équivoque  de  sa  colère  dans  cette  excla- 
mation qu'on  trouve  en  marge  de  la  lettre  de  M.  Angles  :  «  Cest 
un  peu  violent  \  » 

Quant  à  Panis,  il  ne  comprit  pas.  Et  comme  une  sottise  en 
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amène  une  autre,  il  eut  même  la  simplicité'  de  se  plaindre  au 
ministre  de  la  nouvelle  perse'cution  que  son  imprudence  lui  atti- 
rait. 

«  Monseigneur,  —  lui  écrivit-il  le  ier  octobre,  —  je  balance  depuis 
plusieurs  jours  pour  vous  entretenir  de  moi.  Mais  Votre  Excellence 
va  voir  que  j'y  suis  contraint.  Un  inconnu  s'est  présenté,  rue  de  Sèvres,. 
n°  19,  chez  Mme  Gilbert,  ma  voisine,  et  m'a  demandé  à  elle.  J'étais  allé 
changer  d'air  un  moment  en  fuyant  les  hommes.  Celui-ci  s'est  donné 
pour  un  voyageur  qui  avait  à  me  remettre  une  lettre  d'affaires  d'intérêt 
de  la  part  d'un  ancien  collègue.  Il  n'avait  pas  sur  lui  cette  missive,  il 
l'apportera.  Permettez,  Monseigneur,  que,  si  elle  me  parvient,  j'aye 
l'honneur  de  vous  l'adresser  aussitôt  sans  la  décacheter.  Ce  facteur  me 
semble  aussi  suspect  qu'il  a  paru  l'être  à  ma  bonne  voisine.  Sa  lettre 
serait  nécessairement  fausse,  elle  recèlerait  quelqu'une  de  ces  perfidies 
que  j'ai  trop  éprouvées.  Quelle  apparence  qu'un  de  mes  anciens  collè- 
gues songe  à  m'écrire?  Je  ne  suis  en  relation  avec  aucun  d'eux,  rien 
ne  m'est  plus  facile  à  démontrer;  et  quant  à  des  affaires  d'intérêt,. 
la  pauvreté  m'en  dispense.  Eh  quoi!  après  un  quart  de  siècle  de  peines 
sans  secondes,  n'échapperai-je  par  aucun  moyen  aux  agitations?  Il 
paraît  que  non,  puisque  des  inconnus  trouvent  celui  de  m'y  replonger. 
Au  reste,  Monseigneur,  j'oppose  d'avance  à  toute  perfidie  la  sagacité 
de  Votre  Excellence  et  l'appui  de  l'autorité  si  bien  placée  dans  ses 
mains.  Apud  te  praecipue  valet  egestas  et  solitudo  (Cic).  Je  suis,  etc. 

Panis. 

Nouvelle  lettre  le  16  novembre;  comme  les  précédentes,  elle 
n'est  pas  d'un  intérêt  ordinaire  : 

«  Mouseigneur,  je  fus  le  jeune  ami  de  Rousseau,  du  duc  de  Niver- 
nois,  des  d'Ormesson  et  d'une  foule  de  cœurs  semblables.  Persécuté,, 
diffamé  dans  la  Révolution  en  raison  de  l'estime  sociale  dont  j'avais 
joui,  il  est  impossible  d'avoir  souffert  plus  que  moi.  L'imprimé  ci- 
joint  (i),  Monseigneur.,  qui  a  trait  à  l'odyssée  de  mes  peines,  vous- 
fera  connaître  leur  gravité.,  si  j'obtiens  de  Votre  Excellence  qu'elle 
daigne  le  lire;  elle  y  verra  l'excès  d'infortune  auquel  fut  réduit  mon 
cœur,  et  cette  lecture  que  j'ose  attendre  du  magistrat  éminent  qui 
veille  au  repos  pnblic,  ne  le  rendra  pas  insensible  au  trouble  particu- 
lier du  mien. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  Monseigneur,  qu'un  inconnu  qui 
était  venu  pour  me  voir,  m'avait  paru  chercher  à  me  compromettre  par 
des  relations  que  je  n'ai  point.  Mais  comme  il  en  est  venu  deux  autres 

(i)  Il  n'est  pas  joint.  C'était  sans  doute  la  brochure  qu'il  avait  écrite  en 
1814,  le  seul  imprimé  de  Panis  que  l'on  connaisse. 
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successivement,  l'un  pour  savoir  si  je  ferais  honneur  au  seul  billet 
qu'on  se  soit  jamais  avisé  de  me  prêter,  l'autre  comme  marchand  de 
nouveautés  pour  une  affaire  importante  qu'il  n'a  point  dite,  je  ne  puis 
avoir  maintenant  que  deux  opinions  sur  ces  trois  menteurs  :  ce  sont 
ou  des  hommes  de  quelque  mauvais  dessein  ou  les  agents  d'un  pou- 
voir secondaire  à  qui  ma  vie  ensevelie  est  suspecte.  Dans  ce  dernier 
cas,  ma  réponse  serait  simple  :  si  quelqu'un  doit  vivre  en  parfait 
misanthrope  et  s'arranger  de  manière  à  ne  recevoir  ni  visites  ni  lettres, 
assurément  c'est  celui  des  députés  d'autrefois  à  qui  son  adresse,  quand 
elle  fut  publique,  a  valu  le  plus  d'infâmes  tours  de  toute  espèce.  Sans 
doute  je  dois  être  visible  et  transparent  dans  ma  conduite  pour  l'auto- 
rité; mais  quand  la  plus  éminente  n'a  qu'un  signe  à  faire  pour  que  je 
me  rende  à  ses  ordres,  que  le  compte  de  mes  actes  les  attend,  qu'elle 
peut  me  les  intimer  chaque  jour  ou  lors  de  l'envoi  périodique  de  ma 
signature  à  sa  trésorerie,  qu'en  un  mot  mon  existence  sous  tous  les 
rapports  est  à  toute  heure  dans  ses  mains,  alors  je  ne  me  crois  pas 
tenu  d'apprendre  à  d'autre  pouvoir  et  au  public  en  même  temps,  qu'une 
ancienne  voisine  me  sous-loue,  rue  de  Sèvres,  n°  19,  une  chambre 
modeste  où  quelques  vieux  livres  m'occupent  dans  l'intermittence  de 
mes  maux.  Ainsi,  Monseigneur,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  et  dût-on 
revenir  troubler  mes  cendres,  je  continuerai  de  vivre  au  tombeau 
comme  il  plaît  à  mon  sort,  à  moins  que  vos  ordres  n'y  soient  con- 
traires. Monseigneur,  le  Timon  d'Athènes  haïssait  les  hommes;  je 
me  borne  à  les  éviter,  à  cause  du  mal  extrême  qu'ils  m'ont  fait  :  si 
pourtant  un  grand  bienfait  m'empêcha  souvent  d'y  songer,  ce  futv 
avant  qu'on  reçût  pour  moi  ces  trois  visites,  le  repos  que  j'avais  enfin 
connu  depuis  votre  élévation  au  ministère...  » 

Cette  lettre  clôt  la  correspondance  de  Panis  avec  M.  Decazes, 
ou,  du  moins,  ce  qui  en  est  conservé.  Ce  n'est  pas  pour  amuser 
la  galerie  au  détriment  de  l'ancien  conventionnel  que  j'ai  cru 
devoir  donner  le  texte  même  de  cette  correspondance.  En  faisant 
ainsi  passer  sous  les  yeux  du  public  la  prose  étrange  qui  était 
devenue  la  sienne,  il  m'a  semblé  qu'on  y  trouverait  un  témoi- 
gnage singulièrement  vivant,  des  effets  produits  sur  son  cerveau 
par  le  régime  quasi  cellulaire  auquel  il  s'était  condamné  depuis 
vingt  ans.  Quoi  de  plus  saisissant  en  effet  que  de  voir  cet  artisan 
des  grands  orages  révolutionnaires,  foudroyé  lui-même  à  son 
tour,  s'anéantir  dans  l'isolement  le  plus  farouche,  ne  plus 
commercer  qu'avec  les  grands  morts  de  l'antiquité  ou  de  l'an- 
cien régime,  les  Cicéron,  les  Horace,  les  Jean-Jacques  Rous- 
seau, et  perdre  à  ce  point  le  contact  de  ses  contemporains, 
l'habitude    même   de  leur  langue,  qu'il   en  était    arrivé,  pour 
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exprimer  des  pense'es  courantes,  à  se  forger  parfois  un  in- 
forme et  presque  inintelligible  jargon  ! 

Cette  correspondance  ope'ra-t-elle  un  revirement  dans  l'esprit 
de  M.  Decazes?  Panis  fit-il  agir  quelque  personnage  influent 
qui  lui  avait  des  obligations?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il  ne 
fut  pas  exile'.  Mais  on  lui  coupa  les  vivres  en  lui  retirant, à  dater 
du  ier  novembre,  le  secours  que  la  police  lui  payait.  Encore 
cette  suppression  fut-elle  de  courte  durée.  Une  de'cision  minis- 
te'rielle  du  12  mai  1818  lui  rendit,  avec  rétroactivité',  sa  pension, 
inscrite  désormais  au  nom  de  la  dame  Gilbert.  Enfin,  le  24  dé- 
cembre de  la  même  année,  sa  position  de  régicide  sous  le  coup 
de  la  loi  fut  régularisée  à  l'aide  d'un  sursis  indéfini. 

Il  pouvait  croire  qu'il  achèverait  en  paix  ses  derniers  jours. 
Cependant  lorsque  M.  Decàzes  se  retira,  l'administration  de  la 
police  passa  aux  mains  de  M.  de  Corbière  qui  prit  Franchet  et 
Delavau  pour  auxiliaires.  L'association  de  ces  trois  noms  est 
trop  célèbre  dans  les  annales  policières  de  la  Restauration,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  leurs  exploits.  Pour  eux,  les 
faveurs  accordées  à  Panis  étaient  un  scandale.  Ils  s'empressèrent 
de  le  rayer  de  la  liste  des  fonds  secrets  et  le  malheureux  tomba 
à  la  charge  de  ses  enfants  qui,  si  l'on  en  croit  l'un  d'eux,  étaient 
eux-mêmes  loin  d'être  dans  la  prospérité.  L'avènement  de  Char- 
les X  parut  à  l'une  de  ses  filles,  une  occasion  de  grâces  comme 
sous  l'ancien  régime.  Un  mois  après  la  mort  de  Louis  XVIII, 
elle  adressa  à  son  successeur  une  supplique  dans  laquelle,  évo- 
quant non  sans  habileté  l'exemple  de  Henri  IV  qui  faisait  passer 
du  pain  aux  Parisiens  qu'il  assiégeait,  elle  demandait  le  réta- 
blissement de  la  pension  dont  son  père,  Parisien  qui  lui  aussi 
avait  été  l'ennemi  de  son  roi,  jouissait  auparavant. 

Mais  si,  pour  le  Béarnais,  Paris  valait  une  messe,  poi  r 
Charles  X  un  régicide  ne  valait  pas  la  corde.  Il  fallut  attendre 
la  chute  des  Bourbons  pour  tenter  de  nouvelles  démarches.  Elle 
furent  plus  heureuses  cette  fois.  Louis-Philippe  rétablit  une 
partie  de  la  pension  que  touchait  autrefois  le  vieux  convention- 
nel, en  sorte  que  Panis.  suivant  le  vœu  qu'il  formait  depuis 
1 8 1 7,  put  enfin  aller  vivre  à  la  campagne. 
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III 


C'est  à  Marly-le-Roi,  dans  une  rue  e'troite,  à  l'e'tage  d'une 
maison  d'humble  apparence,  cachant  son  nom  sous  celui,  de  sa 
vieille  amie,  Mme  Gilbert,  qu'il  se  choisit  une  retraite  approprie'e 
à  la  sauvagerie  de  son  humeur.  Tous  les  jours,  il  allait  se  pro- 
mener dans  la  forêt,  souvent  seul,  quelquefois  accompagne' d'une 
dame  qu'on  croyait  sa  nièce.  Il  avait  alors  plus  de  soixante-treize 
ans.  Grand,  un  peu  voûté,  la  tête  encadrée  de  cheveux  blancs,  il 
marchait  lentement  en  inclinant  le  front.  S'il  redoutait  et  fuyait 
les  hommes,  il  aimait  à  poser  ses  regards  sur  les  enfants  et  ne 
dédaignait  pas  de  converser  avec  eux.  Le  culte  qu'il  rendait  de- 
puis trente  à  quarante  ans  aux  auteurs  classiques  de  l'antiquité, 
le  rapprochait  d'ailleurs  des  jeunes  collégiens.  Il  trouvait  avec 
eux  une  occasion  rare  de  penser  tout  haut,  de  dérouiller  sa  lan- 
gue, et  il  semblait  y  prendre  un  singulier  plaisir.  Un  vieillard 
.de  Marly  qui  l'avait  bien  connu  et  qui  paraissait  avoir  conservé 
de  lui  un  souvenir  encore  très  présent,  a  écrit  naguères  à  ce 
sujet  quelques  notes  intéressantes: 

«  J'avais  alors —  dit-il  —  un  peu  plus  de  quatorze  ans.  Pendant  les 
vacances  de  1 83  i ,  je  le  rencontrai  un  jour  faisant  sa  promenade  habi- 
tuelle; après  l'avoir  salué,  je  cheminai  à  ses  côtés  et  il  m'adressa  plu- 
sieurs questions  au  sujet  de  mes  études...  11  me  demanda  si  nous 
étions  bien  dirigés  sous  le  rapport  de  l'instruction;  si  l'on  nous 
enseignait  les  langues  mortes;  si  nous  comprenions  facilement  les 
leçons  de  nos  professeurs.  Je  lui  dis  que  j'étais  en  quatrième,  qu'on 
m'avait  déjà  fait  traduire  quelques  métamorphoses  d'Ovide,  les  pre- 
miers bucoliques  de  Virgile,  et,  en  grec,  les  fables  d'Esope  et  les  pre- 
mières chapitres  d'Homère  ;  qu'à  la  rentrée  des  classes,  on  devait  nous 
expliquer  le  deuxième  livre  de  l'Enéide...  Alors  il  se  mit  à  me  citer  de 
mémoire  les  dix  ou  douze  premiers  vers  de  ce  livre  où  Didon,  la  reine 
de  Garthage,  interroge  Enée  : 

Infandum,  regina,  jubés  renovare  dolorem; 
Trojanas  ut  opes  et  lamentabile  regnum 
Eruerint  Danaï... 

Je  l'écoutais  avidement  et  le  priai  de  m'expliquer  mot  à  mot  ce 
passage  dont  j'avais  instinctivement  saisi  à  peu  près  le  sens.  Alors, 
avec  une  complaisance  extrême,  il  se  prêta  à  mon  désir  et  me  dit  que 
plus  tard  il  m'initierait  aux  règles  de  la  prosodie  latine  dont  j'avais 
déjà  quelque  teinture.  Dans  sa  citation  d'un  autre  morceau  du  même 
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livre,  il  appuyait  sur  certains  vers  d'harmonie  imitative  qui  sont  une 
véritable  musique  pour  l'oreille  des  gens  lettrés  et  même  pour  celle 
d'un  écolier  quelque  peu  intelligent.  En  vérité  j'étais  émerveillé  de  l'en- 
tendre, et  je  crus  apercevoir  une  larme  dans  ses  yeux,  quand  il  me 
scanda  ces  vers  où  Enée,  dans  un  songe,  revoit  Hector  et  lui  adresse 
ces  paroles  si  pleines  de  tristesse  : 

Olux  Dardaniae,  spes  o  fidissima  Teucrum, 

Quae  tantae  tenuere  morae?  Quibus  Hector  ab  oris 

Exspectate  venis? 

Je  le  quittai  quelques  instants  après  pour  le  laissera  ses  réflexions 
car  j'avais  remarqué  plusieurs  fois  déjà  une  certaine  mélancolie 
empreinte  sur  son  visage...  La  dernière  fois  que  j'eus  l'avantage  et  le 
plaisir  de  le  voir  et  de  l'entendre,  il  paraissait  très  affaibli,  inquiet, 
soucieux  et  sous  le  poids  de  quelques  tristes  préoc.  *;ons.  Je  le 
saluai  amicalement,  et  il  me  rendit,  malgré  cela,  mon  salut  avec  beau- 
coup d'affabilité...  » 

Panis  mourut  à  Marly  le  22  août  i832  et  y  fut  enterre'.  Au  bout 
de  quelques  anne'es,  la  municipalité'  ayant  fait  choix  d'un  nouvel 
emplacement  pour  son  cimetière,  les  ossements  des  morts  non 
réclamés  furent  rassemblés  et  enfouis  sous  une  seule  et  même 
pierre  .Les  siens  furent  de  ce  nombre;  en  sorte  qu'aujourd'hui  la 
dépouille  de  celui  qui  aima  tant  Ovide,  Virgile  et  Horace  se  trouve 
mêlée  à  celles  d'humbles  campagnards  illettrés  et  qu'après  avoir 
tant  évité  les  hommes  pendant  sa  vie  la  mort  l'a  réuni  à  eux  dans 
l'étroite  intimité  de  la  fosse  commune  (1). 

Eugène  Welvert. 


v,i)  Archives  nationales,  Fi  6707,  6714.  —  Archives  de  la  préfecture  de 
police,  Affaire  des  ex-conventionnels.  —  Catalogue  des  autographes  de  la  col- 
lection Dubrunfunt,  7e  série,  n°  5o6,  p.  97.  —  Les  rensegnements  sur  le  séjour 
de  Panis  à  Marly  sont  dus  à  une  gracieuse  communication  de  M.Victorien 
Sardou. 
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NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  LANNÉE  1678  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XXXIe  LIVRET 

Exposition  dans  le  salon  du  Louvre  le  25  août  1781. 

Peintures. 

La  Grenée  (de),  (le  jeune),  professeur . 

3g  Mercure,  représentant  le  Commerce,  répand,  sous  les 
auspices  de  Louis  XVI,  l'abondance  sur  le  Royaume  ; 
deux  branches  d'olivier  et  de  laurier,  placées  près  du 
buste  du  Roi,  marquent  qu'il  fait  également  fleurir 
le  commerce  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre; 
dans  le  lointain,  on  apperçoit  des  vaisseaux  marchands 
escortés  par  un  vaisseau  de  guerre. 
Ce  tableau,  de  5  pieds  4  pouces  de  haut,  sur  3  pieds 
8  pouces  de  large,  est  destiné  pour  la  Salle  d'assem- 
blée du  Corps  des  Drapiers-Merciers. 
46  Esquisses  du  plafond  et  des  quatre  dessus  de  portes  du 
Salon  de  M.  de  Saint-James.    . 

Machy  (de),  conseiller. 

59  Vue  du  Port  Saint-Paul. 

60  Vue  de  Paris,  prise  sur  le  Pont-Neuf.  On  y  découvre  la 

Monnoie. 

61  La  Galerie  du  Louvre,  et  le  Port  Saint-Nicolas. 

Ces  deux  tableaux,  de   même  grandeur,  ont    2   pieds 
4  pouces  de  large  sur  1  pied  5  pouces  de  haut. 

62  Autre  vue  de  Paris,  prise  sur  le  Pont  de  l'Hôtel  Dieu, 

dit  le  Pont  au  double. 
De  2  pieds  8  pouces  de  large  sur  1  pied  9  pouces  de 
haut. 
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63  Vue  de  la  Colonnade  du  Louvre,  avec  les  anciens  Monu- 

mens  de  François  premier,  et  du  Garde-Meuble  du 
Roi,  et  dans  le  fond  le  Collège  des  Quatre  Nations. 
Ces  tableaux  seront  grave's  en  couleur,  comme  il  a  été 
annoncé  dans  la  souscription  proposée  des  vues  de 
Paris,  par  l'Auteur. 

64  Autre  vue,  prise  au  bas  du  Jardin  de  Monsieur  l'Arche- 

vêque, au  Terrain.- 
On  y   apperçoit  le  Pont   Rouge,  le  Port  au  Bled,  et 

partie  de  l'Isle  Saint-Louis. 
Tableau  de  2  pieds  4  pouces  de  large,  sur  1  pied  5  pouces 

de  haut. 

65  Vue  intérieure  du  Dôme  des  Invalides,  prise  de  la  porte 

des  Champs. 
De  3  pieds  de  haut,  sur  2  pieds  5  pouces  de  large. 

66  Vue  de  la  nouvelle  Ecole  de  Chirurgie. 

De  1  pied  8  pouces  de  large,  sur  1   pied  2  pouces  de 
haut. 

67  Deux  tableaux  pendans,  dont  l'un  représente  l'ancien 

Portique  du  Louvre,  qui  existait  avant  le  nouveau 

vestibule  du  côté  du  quai. 
Et  l'autre  les  anciennes  cuisines  du  Palais  Royal. 
Ils  ont  1  pied  3  pouces  de  haut  sur  1  pied  de  large. 

68  Vestiges  de  l'ancien  Hôtel  de  Condé. 

1  pied  1  pouce  de  large,  sur  1 1  pouces  de  haut. 

69  Première  gravure  en  couleur,  c'est  la  vue  prise  du  Pont 

Royal;  on  y  découvre  la  Galerie  du  Louvre,  le  Pont 
Neuf  et  le  Pont  au  Change. 
Elle  est  exécutée  sous  la  conduite  de  l'Auteur,  ainsi  que 
le  seront  toutes  celles  qui  la  suivront  et  qui  formeront 
la  Collection  proposée  au  public  par  souscription. 

70  L'ancienne  entrée  de  la  Conciergerie  du  Palais,  avec 

plusieurs  vestiges  après  l'incendie. 

71  Anciens  débris  de  la  Foire  Saint-Germain,  avec  une 

partie  du  Portail  de  Saint-Sulpice. 
De  2  pieds  et  demi  de  large,  sur  1  pied  et  demi  de  haut. 

Duplessis,  conseiller. 

j3  Le  portrait  de  Mme  Hti. 

74  Le  portrait  de  M.  Thomas,  de  l'Académie  Françoise. 
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j5  Le  portrait  de  M.  de  Taverny,  Mestre-de-Camp  de 
Cavalerie,  Sous-Lieutenant  des  Gardes-du-Corps  du 
Roi. 

76  Le  portrait  de  l'Auteur  pei-nt  par  lui-même. 

Renou,  adjoint  à  secrétaire. 

78  Castor,  ou  l'Étoile  du  matin. 

Ce  plafond  ovale,  de  12  pieds  8  pouces  de  large  sur 
8  pieds  8  pouces  de  haut,  a  été'  ordonne'  à  l'Auteur, 
pour  son  morceau  de  Re'ception.  Il  est  destine'  à  déco- 
rer la  Galerie  d'Apollon. 

Valade,  académicien. 

Portraits  en  pastel. 

81  De  M.  Raulin,  conseiller,  médecin  ordinaire  du  Roi. 

82  De  M.  Cadet,  chirurgien  de  l'Ecole  Royale  de  Saint- 

Côme. 

83  De  Mlle  Barbereux. 

Robert,  académicien. 

94  Deux  tableaux,  l'un  représentant  l'incendie  de  l'Opéra, 
vu  d'une  croisée  de  l'Académie  de  Peinture,  Place  du 
Louvre. 

L'autre,  l'intérieur  de  la  Salle  le  lendemain  de  l'incen- 
die. 

Ces  morceaux,  de  6  pieds  de  large,  sur  4  pieds  et  demi 
de  haut,  appartiennent  à  M.  Girardot  de  Marigny. 

Pasquier,  académicien. 

101   Portrait  du  Roi. 

Vallayer-Coster  (Mlle),  académicienne. 

104  Le  portrait  de  Mm*  Sophie  de  France,  dans  l'intérieur 
de  son  Cabinet,  tenant  le  plan  de  l'abbaye  de  l'Ar- 
gentière. 
De  6  pieds  de  haut,  sur  5  pieds  10  pouces  de  large. 

Wailly  (de),  académicien,  et  de  V Académie  Royale  d'Architec- 
ture. 

1 14  Le  modèle  et  le  dessin  de  la  coupe  d'un  escalier  à 
double  rampe,  tournant  sur  son  noyau,  que  l'on  ouvre 
et  ferme  facilement,  par  le  moyen  des  contrepoids, 
les  marches  étant  en  équilibre  sur  leur  axe. 
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Cet  escalier  doit  être  exe'cute'  au  centre  d'un  pavillon, 
pour  monter  au  Temple  d'Apollon,  au  milieu  du  Bos- 
quet du  Parnasse,  dans  le  Parc  d'Enghien,  apparte- 
nant à  Son  A.  S.  Monseigneur  le  Duc  d'Aremberg. 

1 15  Vue  du  Château  de  Praslin,  du  côte'  des  Jardins. 

1 1 7  Deux  dessins  perspectifs  du  nouveau  Théâtre  François, 
l'un  du  côte' de  la  principale  entre'e,  et  l'autre  de  l'inté- 
rieur. 

1  18  Un  projet  de  chaire  à  prêcher,  pour  Saint-Sulpice. 

Weyler,  académicien. 

Emaux. 
1 36  Turenne. 
i3y  Crillon. 

140  Le  Prince  de  Luxembourg. 

141  Mme  la  Vicomtesse  de  Parral. 

Suvée,  académicien. 

144  Tableau  allégorique  sur  la  liberté  accordée  aux  Arts 
par  édit  du  mois  de  mars  1777.  Il  a  été  ordonné  par 
l'Académie,  pour  la  réception  de  l'Auteur.  L'Étude, 
délivrée  des  entraves  dont  elle  était  accablée,  médite 
de  plus  grands  efforts;  la  Peinture  lui  montre  l'Edit, 
qui  constate  cette  heureuse  révolution,  et  que  la 
Renommée  publie  dans  les  airs.  La  Sculpture  presse 
contre  son  sein  le  portrait  du  Roi;  l'Architecture 
montre  à  une  foule  de  jeunes  élèves  la  route  du 
Temple  de  Mémoire;  l'encens  fume  sur  l'autel  delà 
Liberté;  l'Amour  des  Arts  jonche  de  fleurs  le  chemin 
qui  conduit  à  l'Immortalité. 
Tableau  de  7  pieds  de  haut  sur  6  de  large. 

146  Visitation  de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  tableau,  destiné  pour  l'Eglise  nouvelle  des  Dames 
de  la  Visitation  de  la  rue  S'-Jacques,  a  12  pieds  de 
haut  sur  6  de  large. 

Callet,  académicien. 

i5o  Le  portrait  de  M.  le  Comte  de  Vergennes,  Ministre 
des  Affaires  Etrangères. 
De  5  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de  large. 
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i  57  Le  Printemps. 

Zéphir  et  Flore  accourent  pour  couronner  de  fleurs 
Cybelle,  représentant  la  Terre, .les  vents  doux  renais- 
sent, les  Amours  reprennent  leur  activité,  et  les  habi- 
tans  de  la  Terre,  par  leurs  danses  et  leurs  jeux,  célè- 
brent le  retour  du  Printemps. 
Ce  plafond  est  un  de  ceux  destinés  à  décorer  la  galerie 
d'Apollon,  et  a  été  ordonné  à  l'Auteur  pour  sa 
réception  ;  il  a  19  pieds  de  long,  sur  1  o  pieds  de  haut. 

Hall,  agréé. 

161  Le  portrait  de  S.  A.  S.  Mme  la  Princesse  de  Lamballe. 

162  M.  le  Comte  de  Lally-Tollendal. 

Robin,  agréé. 

168  Deux  bustes  exécutés  à  la  fresque,   dans  la  nouvelle 
chapelle  de  l'abbaye  de  Saint-Victor. 

Hue,  agréé. 

2  1  5  Vue  des  environs  de  Chaillot,  au  clair  de  la  lune. 

De  4  pieds  9  pouces  de  large,  sur  2  pieds  10  pouces  de 
haut. 

Sculptures. 

Pajou,  professeur,  Garde  de  la  Salle  des  Antiques,  et  Membre 
de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  etc. 

227  Biaise  Pascal. 

Statue  de  6  pieds  de  proportion  pour  le  Roi. 

Pascal  paraît  occupé  à  la  Siçloyde  tracée  sur  une  table 
flu'il  tient  de  la  main  gauche;  à  ses  pieds  sont  des 
feuilles  éparses  contenant  des  pensées;  à  droite,  un 
livre  ouvert  où  sont  les  Lettres. 

229  Le  buste  de  Mme  de  Bonard. 

230  Le  buste  de  Mme  Sedaine. 

23 1  Le  buste  de  Dufresny,  en  marbre,  destiné  à  décorer  le 

foyer  de  la  Comédie  Françoise. 

232  Le  buste  de  Mme  le  Comte. 

Bustes  : 
Caffiery,  professeur. 

233  Pocquelin  de  Molière. 
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234  M.  Mesmer. 
535  MlleLuzy. 

235  Mlle  Dantier. 

Mouchy,  adjoint  à  professeur. 

240  Le  Duc  de  Montauzier,  Gouverneur   des   Enfans  de 

France,  sous  Louis  XIV. 
Ce  modèle  en  plâtre,  de  6  pieds  de  proportion,  doit  être 
exe'cuté  en  marbre  de  même  grandeur,  pour  le  Roi. 

Berruer,  académicien. 

241  La  Force. 

Modèle  en  plâtre  d'une  figure  qui  s'exécute  en  grand 
pour  le  nouveau  bâtiment  du  Palais,  de  la  proportion 
de  8  pieds. 

242  Modèle  en   plâtre  du  couronnement  de  la  principale 

entrée  de  Saint-Barthélemi,  représentant  la  Foi  et  la 
Charité;  il  doit  être  exécuté  en  grand. 

243  Buste  en  marbre  de    Néricault  ÎDestouches,  pour   le 

foyer  de  la  Comédie  Françoise. 

Le  Comte,  académicien. 

244  Deux  figures  en  talc. 

De  2  pieds  2  pouces  de  proportion.  L'une  représente  la 

Justice  et  l'autre  la  Prudence. 
Ces  deux  figures  doivent  être  exécutées  en  pierre  de 

Conflans,  d'environ  8  pieds  de  proportion,  pour  la 

nouvelle  façade  du  Palais. 
248  Buste  en  terre  cuite  de  M.  Beaulieu. 

Hoùdon,  académicien. 

25  1    Le  Maréchal  de  Tourville. 

Statue  en  marbre  de  6  pieds  de  proportion,  pour  le  Roi. 

252  Statue  en  marbre  de  M.  de  Voltaire,  qui  devait  être 

placée  à  l'Académie  Françoise,  mais  destinée  depuis 
à  décorer  la  nouvelle  salle  de  comédie  rue  de  Condé. 
Bustes  en  marbre. 

253  M.  le  Duc  de  Praslin. 

254  M.  Tronchin,  médecin. 

255  Mlle  Odeoud. 

Ce  buste  appartient  à  M.  Girardot  de  Marigny. 
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257  Mme  de  Sérilly. 

258  M.  le  Comte  de  Valbelle. 

259  M.  Quesnay,  médecin. 

260  M.  Gerbier,  avocat. 

261  M.  Paul  Jones. 

262  M.  Palissot. 

Boizot  (fils),  académicien. 

265  Le  buste  de  la  Reine,  en  marbre,  exe'cuté  pour  le  Dépar 

tement  des  Affaires  Etrangères. 

266  Baptême  de  Jésus-Christ  par  saint  Jean. 
Bas-relief  en  plâtre  de   5  pieds  de  haut,  sur  2   pieds 

6  pouces  de  large. 
Il  est  exe'cuté  de  la  grandeur  de  16  pieds  de  haut  sur 

8  de  large  en  pierre  de  Tonnerre,  dans  la  nouvelle 
Chapelle  du  fonds,  à  Saint-Sulpice. 


XXXIIe  LIVRET 

Exposition  dans  le  salon  du  Louvre 
le  25  août  1783. 

Peintures. 

La  Grenée  (de),  le  jeune,  professeur. 

i5  Allégorie  relative  à  l'établissement  du  Muséum  dans 
l'ancienne  Galerie  des  Plans  au  Louvre.  Près  du 
piédestal  sur  lequel  on  voit  lé  buste  du  Roi,  l'Immor- 
talité reçoit  des  mains  delà  Peinture,  de  la  Justice 
et  de  la  Bienfaisance,  le  portrait  de  M.  le  Comte 
d'Angi-'iller,  pour  être  placé  dans  son  Temple. 
Derrière  la  figure  de  l'Immortalité,  le  Génie  des 
Arts  relève  un  rideau,  et  l'on  apperçoit  une  partie 
de  la  grande  Galerie,  où  plusieurs  petits  Génies 
transportent  et  placent  les  tableaux  du  Roi. 
Ce  tableau,  de  2  pieds  de  large  sur  18  pouces  de 
haut,  est  peint  à  l'huile  et  collé  sur  glace,  ainsi  que 
les  arabesques  de  la  bordure.  L'auteur  en  a  fai-. 
présent  à  l'Académie. 
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Taraval,  de  f 'Académie  Royale  des  Arts  de  Stockolm,  adjoint 
à  professeur. 

26  Le  sacrifice  de  Noé. 

27  Le  portrait  de  M.  l'Abbé  Trois,  Docteur  de  Sorbonne, 

Supe'rieur   de     la    Maison    du     Saint-Esprit,    près 
l'Hôtel  de  Ville. 

Menageot,  adjoint  à  professeur. 

3o  Tableau  allégorique,  ordonné  par  la  Ville  de  Paris, 
au  sujet  de  la  naissance  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin. 

La  France  tient  entre  ses  bras  Monseigneur  le  Dau- 
phin, nouvellement  né;  la  Sagesse  le  précède,  et 
la  Santé  le  soutient;  à  sa  suite  sont  la  Justice,  la 
Paix  et  l'Abondance. 

Sur  un  perron  qui  occupe  le  premier  plan  du  tableau 
le  Corps-de-Ville  vient  recevoir  Monseigneur  le 
Dauphin,  et  remercie  le  Ciel  du  présent  qu'il  vient 
de  faire  à  la  France.  Du  côté  opposé  le  Peuple  en 
foule  exprime,  par  son  empressement,  la  joie  et  la 
félicité  publique.  Dans  le  fond  du  tableau  est  la 
pyramide  de  l'Immortalité,  ornée  des  portraits  du 
Roi  et  de  la  Peine.  Onaperçoit  au  haut  de  ce  monu- 
ment, la  Victoire  qui  y  grave  l'époque  de  la  nais- 
sance du  Prince,  ce  qui  fait  allusion  à  la  prise  de 
York  Town,  dont  la  nouvelle  est  arrivée  le  même 
jour  de  l'accouchement  de  la  Reine. 

Ce  tableau  a  14  pieds  6  pouces  de  large,  sur  10  pieds 
de  haut. 

Roslin,  Conseiller,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Vasa,  et  de  V Aca- 
démie Royale  de  Stocholm. 

39  Portrait  de  Mme  Vallayer-Coster,  Académicienne. 

40  Portrait  de  l'Auteur,  par  lui-même. 

Machy  (de),  conseiller. 

43  Vue  prise  du  Pont-Neuf. 

On  voit  la  Monnoie,  partie  de  la  Colonnade  et  de  la 

Galerie  du  Louvre  jusqu'au  Pont-Royal. 
Ce  tableau  de  4  pieds  1 1   pouces  sur  3  pieds  3  pouces 
de  haut. 
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44  Autre  vue   d'une  partie  de  la  Colonnade  du  Louvre 

et  des  de'molitions    de    l'ancien   Hôtel  de    Bouille'. 

3   pieds  de  large  sur  3  pieds  de  haut. 
46  Tableau    d'Architecture,    on    y  voit    la  statue  de  la 

Place  des  Victoires. 

21  pouces  de  large,  sur  2  pieds  1  pouce  de  haut. 

TJuplessis,  conseiller. 

48  Portrait  de  M.  Necker. 

49  Portrait  de  Mme  Necker. 

Beaufort,  conseiller. 

5i    Le  Duc  de  Guise  chez  le  Pre'sident  du  Harlay. 

Sous  le  règne  de  Henri  III,  le  Duc  de  Guise,  sur- 
nommé le  Balafre',  auteur  et  chef  des  factions  qui 
troubloient  le  royaume,  indigne'  des  obstacles 
qu'opposoit  à  ses  desseins  la  fermeté  du  Président 
du  Harlay,  se  présente  chez  ce  Magistrat  suivi  de 
gens  de  la  lie  du  peuple. 

Le  Président,  calme  et  inébranlable,  ne  lit  d'autre 
réponse  à  cesdiscours,  que  celle  ci  :  «  Mon  âme  est 
à  Dieu,  et  mon  cœur  au  Roi;  je  vous  livre  ma  per- 
sonne. » 

Le  Duc,  déconcerté,  se  retira  avec  dépit. 

Ce  moment  est  celui  du  tableau. 

Ce  tableau,  pour  le  Roi,  a  8  pieds  de  large  sur  10  de 
haut. 

Guérin,  académicien. 

58  Tableau  allégorique;  Esquisse  sur  la  naissance  de 
Monseigneur  le  Dauphin,  annoncée  à  l'Hôtel  de 
Ville,  aussitôt  que  la  reddition  de  l'Armée  aux 
Ordres  du  Général  Cornwallis. 

JBerthellemy,  académicien. 

86  Maillard  tue  Marcel. 

Marcel,  Prévôt  de  la  Ville  de  Paris,  chef  d'une  faction 
puissante,  avoit  fait  révolter  les  Parisiens  contre 
l'autorité  légitime  du  Dauphin,  Régent  pendant  la 
captivité  du  Roi  Jean,  et  s'était  porté  aux  plus  grands 
excès,    même    contre    ce    Prince.   Se  voyant  enfin 
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détesté  de  la  plus  grande  partie  du  peuple,  dont  il 
avoit  été  l'idole,  en  horreur  à  tous  les  bons  citoyens 
et  n'espérant  pas  obtenir  du  Régent  une  grâce  dont 
ses  crimes  l'avoient  rendu  indigne,  il  voulut  se  faire 
un  appui  du  Roi  de  Navarre  et  convint  de  lui  livrer 
la  Ville  de  Paris.  Les  troupes  de  ce  Prince,  jointes 
aux  rebelles,  dévoient  s'emparer  de  la  Basilique 
Saint-Antoine,  se  répandre  ensuite  dans  la  ville  et 
massacrer  tous  les  partisans  du  Régent,  dont  les 
maisons  étoient  marquées.  En  conséquence,  pen- 
dant la  nuit,  Marcel  vint  à  la  porte  de  Saint  Antoine, 
renvoya  les  bourgeois  qui  la  gardoient,  leur  subs- 
titua des  gens  à  sa  dévotion  et  prit  les  clefs  de  la 
porte.  Le  crime  allait  se  consommer  lorsqu'un 
fidèle  bourgeois,  Capitaine  de  quartier,  nommé 
Jean  Maillard,  qui  avoit  pénétré  les  desseins  du 
Prévôt,  survint  avec  une  troupe  de  ses  amis,  et 
abordant  Marcel  :  Etienne,  lui  dit-il,  que  faites- 
vous  ici  à  cette  heure?  Jean,  répondit  le  Prévôt,  à 
vous  qu'importe  de  le  savoir?  Je  suis  ici  pour 
prendre  garde  à  la  Ville  dont  j'ai  le  gouvernement. 
Par  Dieu,  reprit  Maillard,  il  n'en  va  mie  ainsi,  ainsi 
n'êtes  ici  à  cette  heure  pour  nul  bien  et  je  vous  mon- 
trerai, continua-t-il,  en  s'adressant  à  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  comme  il  tient  les  clefs  de  la  porte 
pour  trahir  la  Ville.  Jean,  vous  mentez,  réplique  le 
Prévôt.  Mais  vous,  Etienne,  mentez,  s'écria  Maillard 
transporté  de  fureur  ;  en  même  temps  il  lève  sa 
hache  d'armes,  le  frappe  à  la  tête  et  l'abat  à  ses 
pieds,  quoiqu'il  fût  armé  de  son  pot  de  fer.  Le  corps 
du  Prévôt  fut  mis  en  pièces  par  le  Peuple;  ses 
complices  furent  punis  et  la  Ville  rentra  dans  le 
devoir  en  1 3 58, 
Ce  tableau,  pour  le  roi,  a  8  pieds  de  large  sur  io  de 
haut. 

Le  Brun  (Mme),  académicienne. 

iio  Le  portrait'de  la  Reine. 

3  pieds  io  pouces  de  haut,  sur  3  pieds  2  pouces  de 
large. 


—    2  5    — 

[I783J 

1 1 1  Portrait  de  Monsieur. 

112  Portrait  de  Madame. 

Tableaux  ovales  d'environ  3  pieds  6  pouces  de  haut, 
sur  2  pieds  1 1  pouces  de  large. 
1 16  Portrait  de  Mme  la  Marquise  de  la  Guiche. 

4  pieds  6  pouces  de  haut,   sur  3   pieds  8  pouces  de 
large, 
i  \~  Portrait  de  Mn,°  Grant. 

Ovale  de    3    pieds    io    pouces   de   haut,   sur  3   pieds 
2  pouces  de  large. 

1 19  Portrait  de  Mme  Lebrun,  peint  par  elle-même. 

3   pieds    10  pouces   de  haut  sur  3  pieds  2  pouces  de 
large. 

120  Portrait  de  Mlle  Lebrun,  sa  fille. 

Ovale  en  pastel,   24  pouces  de  haut,  sur  20  de  large. 

Guiard  (Mme),  académicienne. 

122  Portrait  de  M.  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre. 

3   pieds    1    pouce  de  haut,   sur  2    pieds  7  pouces  de 
large. 

123  Portrait  de  M.  Brizard  dans  le  rôle  du  roi  Le'ar,  au 

bord  delà  caverne  et  à  l'instant  du  re'veil. 
Acte  IV.  Scène  V. 
O  la  douce  lumière  ! 
Ce  tableau,  de  3   pieds  7  pouces  de  haut,  sur  3  pieds 

1   pouce  de  large,  appartient  à   Mme   la   Comtesse 

d'Augiviller. 
Portraits  de  plusieurs  Artistes  de  l'Acade'mie  : 

124  De  M.  Vion. 

125  De  M.   Pajou,  modelant  le  portrait  de  M.  Lemoine, 

son  maître. 
C'est  le  morceau  de  réception  de  l'Auteur. 

126  De  M.  Bachelier. 

127  De  M.  Goin. 

128  De  M.  Suve'e. 

129  De  M.  Beaufort. 
i3o  De  M.  Voirot. 

1  3  1    Portrait  de  Mme  Mitoire  avec  ses  enfans,  et  donnant 
à  têter  à  l'un  deux. 
3  pieds  5  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  de  large. 
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i  3 3  Portrait  de  Mme  Guiard,  peint  par  elle  même. 

Ovale    de    2    pieds    5    pouces  de    haut,    sur    2   pieds 
i  pouce  de  large. 

Robin,  agréé. 

140  Esquisse    du     plafond    exécuté    dans    le    Sallon    de 

M.  de  Montholon,  Conseiller  d'Etat. 

La  Justice,  accompagnée  de  la  Force  et  du  Génie  des 
Loix,  écarte  de  la  Terre  les  vices  sortis  de  la  boîte 
de  Pandore;  les  figures  peintes  d*e  stuc  et  autres 
sujets  en  camée  qui  entourent  le  sujet  principal, 
désignent  les  vertus  relatives  à  la  Magistrature. 

Cette  esquisse,  de  6  pieds  de  large  sur  5  de  haut,  appar- 
tient à  M.  Soufflot  le  Romain,  Architecte. 

141  Portrait  de  M.  B.,  Chanoine  de  Saint-Victor. 

Bucourt  (de),  agréé. 

j  58  Vue  de  la   Halle,  prise  à  l'instant  des   réjouissances 
publiques  données  par  la  Ville  le  2 1  Janvier  1782,  à 
l'occasion  de  la  naissance  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin. 
3  pieds  8  pouces  de  large  sur  2  pieds  9  pouces  de  haut- 

Taillasson,  agréé. 

179  Naissance  de  Louis  XIII.  Henri  IV,  invoquant  sur 
son  fils  la  bénédiction  du  Ciel,  et  lui  donnant  la 
sienne,  semble  lui  remettre  son  épée  dans  la  main, 
priant  Dieu  qu'il  lui  fasse  la  grâce  de  s'en  servir 
seulement  pour  la  gloire  et  pour  la  défense  de  son 
peuple.  Péréfixe. 
Ce  tableau  a  9  pieds  3  pouces  de  large  sur  1 1  pieds  3 
pouces  de  haut. 

-Nivard,  agréé. 

Tableaux  à  gouache. 
21 5   Moulin  appelé  Échalas,  près  Saint-Denys. 

Ce  tableau,,  d'un  pied  6  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  de 
large,  appartient  à  M.  le  Duc  de  Chabot. 

S  culptures. 

Pajou,  de  V Académie    des   Inscriptions  et  Belles-Lettres,    de 
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■celles  de   Bologne,  de  Rome,  etc.,  Professeur  et  Trésorier. 

216  Turenne. 

Le  Maréchal  de  Turenne  semble  dans  l'intention  de 
défendre  la  Couronne  de  France,  qu'il  soutient  de  la 
main  gauche,  tandis  que  de  la  droite  il  tient  une 
épée  nue. 
Statue  en  marbre  de  6  pieds  de  proportion,  ordon- 
née par  le  Roi. 

218  Portrait  de  Mme  Lebrun,  académicienne. 
Buste  en  terre  cuite. 

Caffiery,  professeur. 

219  Molière. 

Modèle  en  plâtre  de  6  pieds  de  proportion.  Cette 
statue  doit  être  exécutée  en  marbre  pour  le  Roi. 

220  Jean  de  Rotrou. 

Ce  buste  en  marbre  doit  être  placé  dans  le  foyer  du 
Théâtre  François;  le  portrait  original  a  été  commu- 
niqué à  l'artiste,  par  M.  Rotrou,  de  la  Chambre  des 
Comptes,  arrière-petit-neveu  du  poëte. 

221  Thomas  Corneille. 

222  M.  Favart. 

Bustes  en  terre  cuite. 

Bridan,  professeur. 

224  Vauban. 

Le  Maréchal  est  dans  l'attitude  de  commander,  et 
paroît  assurer  la  prise  de  plusieurs  places,  dont  il 
montre  les  plans. 

Modèle  en  plâtre  de  6  pieds  de  proportion;  cette 
figure  doit  être  exécutée  en  marbre  pour  le  Roi. 

Gois,  professeur. 

225  Nouveau  projet  d'un  piédestal  à  la  gloire  de  Henri  IV 

et  de  Louis  XVI. 
Sur  la  face  principale  du  piédestal  est  représentée  la 
France,  qui  pose  le  médaillon  de  Louis  XVI  sur 
l'autel  consacré  par  l'amour  des  peuples,  et  le  cou- 
ronne du  cercle  de  l'immortalité  comme  annonçant 
les  vertus  de  Henri  VI.  A  la  gauche  deux  Génies; 
l'un,  sous  le  symbole  de  la  Reconnaissance,  grave 
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sur  une  table  d'airain  les  principaux  (?)  qui  ont  de'jà 
illustre'  le  règne  du  jeune  Monarque  ;  l'autre,  sous  le 
caractère  de  la  Fidélité  publique,  orne  de  fleurs  son 
image;  sur  le  corps  de  l'autel  on  voit  un  Dauphin 
environné  de  rayons,  ce  qui  rappelle  l'événement 
heureux  qui  a  fini  l'année  1 78 1 . 

La  main  droite  de  la  France,  élevée  vers  Henri  IV, 
semble  le  montrer  au  Peuple  comme  le  modèle  des 
Rois;  au  bas  du  piédestal  est  placé  le  médaillon  de 
Sully,  grouppé  avec  les  attributs  de  la  fidélité. 

En  tournant  de  la  droite  le  piédestal,  cette  face  repré- 
sente Hercule,  vainqueur  de  l'Hydre;  allégorie 
relative  aux  obstacles  que  ce  Prince  a  eu  à  surmon- 
ter pour  affermir  la  couronne  sur  sa  tête.  Dans  le 
bas-relief,  Henri  paroît,  accompagné  de  la  Victoire 
et  de  la  Paix;  la  Ville,  suivie  des  Magistrats,  lui 
remet  les  clefs. 

En  tournant  toujours  de  la  droite  sur  la  troisième 
face,  l'Histoire,  un  livre  à  la  main,  écrit  la  vie  de 
ce  grand  Roi.  Parmi  d'autres  livres  qui  sont  épars 
aux  pieds  de  la  figure  de  l'Histoire,  on  distingue  les 
mémoires  de  Sully.  Lafaulx  brisée  désigne  l'inutilité 
des  efforts  du  Temps  pour  détruire  ce  Monument, 
élevé  à  la  mémoire  de  ce  Monarque.  Parmi  les  attri- 
buts des  Arts,  le  sculpteur  a  placé  le  buste  de  Tisus. 
Sur  la  quatrième  face,  Minerve,  Déesse  de  la  Sagesse 
et  de  la  Paix,  est  accompagnée  de  tous  les  symboles 
caractéristiques  de  vertus  de  Henri  IV.  La  Corne 
d'Abondance  désigne  l'établissement  des  Manufac- 
tures et  la  prospérité  du  commerce  ;  le  livre,  l'épée  et 
la  balance,  le  maintien  des  loix;  le  lion,  la  force  et 
la  générosité;  le  miroir  et  le  serpent,  la  prudence; 
le  coq,  son  activité;  les  palmes  et  les  lauriers,  l'heu- 
reux succès  de  ses  armes. 
229  Esquisse  de  S.  Vincent. 

Le  modèle  vient  d'être  placé  dans  l'Église  Royale  cJe 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Mouchy,  adjoint  à  professeur. 

L'artiste    vient    de    faire    poser   tout  récemment   un 
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modèle  en  plâtre,  de  6  pieds  de  proportion,  repré- 
sentant S.  Germain  l'Auxerrois  dans  l'Église  parois- 
siale et  royale  de  ce  nom. 
Un  autre  modèle  d'une  figure  de  S.  Jean  Baptiste  en 
plâtre,  vient  d'être  place'e  dans  l'Eglise  de  la  Cha- 
pelle, chemin  de  S.-Denys. 

Julien,  adjoint  à  professeur. 

234  La  Fontaine. 

La  Fontaine  travailloit  partout  où  il  se  trouvoit. 

Un  jour  la  Duchesse  de  Bouillon  allant  à  Versailles, 
le  vit  le  matin  rêvant  sous  un  arbre  du  Cours,  et  l'y 
retrouva  le  même  soir,  au  même  endroit,  et  dans 
la  même  attitude;  l'artiste  a  cru  devoir  saisir  ce 
moment. 

Modèle  en  plâtre  de  6  pieds  de  proportion  ;  cette  figure 
doit  être  exécute'e  en  marbre  pour  le  Roi. 

Le  Comte,  académicien. 

238  La  Reine,  portant  le  portrait  du   Roi  en  médaillon, 

buste  de  grandeur  naturelle. 
Ce  buste  appartient  à  M.  l'abbé  de  Vermont,  Lecteur 
de  la  Reine. 

239  M.  D'Aubenton,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Buste  en  marbre  imitant  la  terre  cuite. 

Houdon,  académicien. 

Bustes  en  marbre. 

243  De  Mme  de  Sérilly. 

244  De  M"e  Robert,  fille  de  M.  Robert,  peintre  du  Roi. 

245  De  M.  Louis,  Chirurgien. 
247  Le  buste  de  La  Fontaine. 

Le  modèle  a  été  fait  en    1781    pour  M.  le  Président 
Aubry. 
25 1   M.  de  la    Rive,  de   la    Comédie  Française,   dans  le 
rôle  de  Brutus. 

Une  fontaine  composée  de  deux  figures  de  grandeur 

naturelle,  l'une  en  marbre  blanc,  et  l'autre  imitant 

une  négresse,  exécutées  et  placées  dans  le  jardin  de 

Monseigneur  le  Duc  de  Chartres,  à  Monceaux,  près 

de  Paris. 
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Boizot,  académicien. 

254  Buste  de  M.  Vernet,  Peintre  du  roi,  en  bronze. 

255  Buste  de  Racine,,  en  plâtre. 

L'Artiste  doit  l'exécuter  en  marbre  pour  le  substituer 
à  celui  qu'il  a  déjà  pose'  dans  le  Foyer  de  la  Comédie 
Françoise  et  qui  se  trouve  trop  petit  pour  la  place. 

Monnot,  académicien,  premier  Sculpteur  de  Mgr  Comte  d'Ar- 
tois. 

259  Monseigneur  le  Duc  d'Angouléme. 

260  M.  le  Comte  de  Ségur. 

261  Mme  la  Comtesse  de  Ségur. 
Ces  bustes  sont  en  marbre. 

262  Le  révérend  Père  Elisée. 
Buste  en  plâtre. 

Clodion-Michel,  agréé. 

265  Montesquieu. 

Statue  en  marbre  de  6  pieds  de  proportion  exécutée 
pour  le  Roi. 

Roland,  agréé. 

Médaillons. 

268  M.  Le  Noir,  Conseiller  d'État,  Lieutenant  de  Police. 

269  Philibert  de    Lorme,  Architecte  de  Henri   II,  Inven- 

teur du  procédé  de  la  couverture  dont  on  vient  de 
faire  usage  à  la  nouvelle  Halle. 
Ces  deux  médaillons  doivent  être  placés  dans  la  Halle 
aux  Bleds. 

Moitte,  agréé. 

273  Mme  Rousseau,  Épouse  de  M.  Rousseau,  Architecte, 
ancien  pensionnaire  du  Roi. 

Gravures. 

Du  Vivier,  académicien,    Graveur    Général  des  Monnoies  de 
France  et  des  Médailles  du  Roi. 

280  N°  1    Médaille  de  dix-huit  lignes  pour  l'Histoire  du 
Roi,  sur  la  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin. 
N°  2  Médaille  de  vingt-sept  lignes  pour  les  six  Corps 
à  la  même  occasion. 
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N°  3  Médailles  de  trente  deux  et  vingt  deux  lignes 
ordonne'e  par  la  Ville  de  Paris,  pour  la  réception  de 
leurs  Majeste's  à  l'Hôtel  de  Ville. 

N°  4  Nouvelle  médaille  pour  la  Caisse  d'Escompte. 

N°  6  Jetton  de  la  Faculté  de  Médecine.  M.  Pourtour 
du  Petit,  Doven. 

Cathelin,  académicien. 

282   Portrait  en  médaillon  de  M.  Le  Bas. 

D'après  M.  Cochin. 
284  Portrait  en  petit  de  Charles  Rollin. 

D'après  C.  Coypel. 

Miger,  académicien. 

286  Le  portrait  de  Louis-Michel  Vanloo. 

D'après  le  tableau  peint  par  lui-même,  où  il  s'est 
représenté  en  travaillant  au  portrait  de  son  père, 
Jean-Baptiste  Vanloo. 

287  Le  portrait  de  Voltaire. 

Le  dessin    est    de  M.    Vincent,    d'après    le   buste  de 
M.  Houdon. 
290   Dessin 

Portrait  de  M.  l'Évesque,  Auteur  d'une  Histoire  de 
de  Russie. 

Saint-Aubin  [hk), agréé. 

296  Gravure. 

Le  portrait  de  M.  Perronnet,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi,  premier  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
d'après  M.  Cochin. 

297  Portrait   de   M.  de  la   Motte-Piquet,  Chef  d'escadre. 

298  Portrait  de  M.    Pigalle,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi. 
D'après  M.  Cochin. 

299  Portrait  de  M.  Luignet. 
D'après  M.  Greuze. 

300  Portrait  de  M.  Pèlerin,  savant  antiquaire. 

Moreau,  le  jeune,  agréé,  Graveur  et  Dessinateur  du  Cabinet  du 
Roi. 

3o6  Quatre  dessins  des  Fêtes  de  la  Ville,  à  l'occasion  de 
la  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin. 
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Le  premier,  l'arrivée  de  la  Reine  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Le  second,  le  feu  d'artifice. 

Ces  deux  dessins  ont  27  pouces  de  long  sur  1 7  de  haut. 

La  troisième,  le   Repas   donné  par  la  Ville   à  leurs 
Majestés. 

Le  quatrième,  le  Bal  masqué. 
307  Dessin  allégorique  pour  la    convalescence    de    Ma- 
dame, Comtesse  d'Artois. 

14  pouces  de  long    sur   10  de  haut. 
3  12  Portrait  de  Mme  la  Ferté. 

Henriquez,  Graveur  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  et  de 
F  Académie  de  Saint-Pétersbourg. 

3  1  3  Honneurs  rendus  au  Connétable  du  Guesclin. 

D'après  le  tableau  de  M.  Brenet. 
314  Portrait  de  S.  A.  S.  Mme  la  Duchesse  de  Chartres. 
D'après  M.  Duplessis. 

Vertmuller,  agréé,  peintre. 

320  M.  de  Gentil,  Capitaine  à  la  suite  des  Dragons. 


XXXIII"  LIVRET 
Exposition  dans  le  Salon  du  Louvre  —  25  août  1785. 

Peintures. 

Menageot,  adjoint  à  professeur. 

21  Esquisse  d'un  tableau  pour  la  Ville  au  sujet  de  la  Paix 
de  i783. 

La  Ville  de  Paris  témoigne  sa  joie,  en  voyant  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Amérique,  se  réunir  en  se  donnant  la 
main  sur  l'autel  de  la  Paix.  Le  fond  du  tableau  repré- 
sente le  Temple  de  l'Immortalité,  au  milieu  duquel  est 
placée  la  statue  du  Roi. 

Le  péristile  est  orné  des  portraits  de  M.  le  Comte  de 
Vergennes,  et  du  Docteur  Francklin. 

Entre  le  groupe  allégorique  et  celui  du  Corps  de  la  Ville, 
on  voit  le  Génie  de  la  Liberté,  et  celui  de  l'Histoire, 


—  33  — 
[i785] 

qui  écrit  dans  les  fastes  de  la  la  France  l'e'poque  où  le 
Commerce  et  les  Mers  sont  devenus  libres  :  sur  le 
devant  le  Ge'nie  de  la  Paix  [brûle  les  instrumens  de 
guerre. 

Roslin,  chevalier  de  V Ordre  de  Vasa,  de  l'Académie  Royale  de 
Stockolm,  conseiller. 

30  Portrait  de  M.  le  Comte  d'Afry,  Chevalier  des  Ordres 

du  Roy,  Colonel  des  Gardes  Suisses,  etc.  Honoraire 
des  Acade'mies  Royales  de  Peinture  et  d'Architecture. 

3 1  Portrait  de  feu  M.  de  Nicolaï,  ancien  premier  Président 

de  la  Chambre  des  Comptes. 
Ces  2  portraits  ont  5  pieds  et  demi  de  haut,  sur  4  pieds 
et  demi  de  large. 

Machy  (de),  conseiller. 

35  Vue  de  la  Place  de  Louis  XV  et  des  Tuileries  à  l'ins- 

tant du  départ  du  ballon  de  MM.  Charles  et  Robert, 
prise  au  kbas  de  la  terrasse  de  l'Hôtel  de  Condé. 
Ce  tableau,   de  4  pieds    1   pouce  de  long  sur  2  pieds 
1  pouce  et  demi  de  haut,  appartient  à  M.  Girardot  de 
Marigny. 

36  Illumination  de  la  Place  Louis  XV  au  moment  du  feu 

d'artifice  qu'a  donné  M.  le  Comte  d'Aranda  à  l'occa- 
sion de  la   naissance  de  Mgr  le  Duc  de  Normandie. 
De  2  pieds  1  pouces  de  long  sur  i5  pouces  de  haut. 

38  Vue  d'une  partie  de  la  maison  de  M.  le  Prince  de  Mont- 

barey,  au  bas  de  l'Arsenal;  on  voit  l'Hôpital  et  le 
Jardin  du  Roi. 
Un  pied  1 1  pouces  de  large  sur  i5  pouces  de  haut. 

39  Autre     petit     tableau,     représentant    le     voyage     de 

MM.  Charles  et  Robert.  Le  point  de  vue  est  pris  du 
côté  des  Tuileries,  à  gauche  du  Pont  tournant. 
Un  pied  7  pouces  de  long,  sur  1  pied  de  haut. 

40  Autre  tableau  représentant  la  Colonnade  de  la   Place- 

Louis  XV  et  la  maison  de  M.  de  la  Reynière;  cette  vue- 
est  ornée  du  ballon  de  M.  Robert. 
De  même  grandeur  que  le  précédent. 
-1 1    Démolition  de  l'ancienne  Porte  du  Palais,  avec  la  nou- 
•.  --ile  façade. 

3 
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Ce  tableau,  de  2  pieds  3  pouces  de  long  sur  1   pied  et 
demi  de  haut,  appartient  à  M.  le  Comte  de  Tavannes. 

42  Vue  de  l'escalier  du  Palais  en  face  de  Saint-Barthé- 

lemy. 
1  3  pouces  de  haut,  sur  8  pouces  de  large. 

Duplessis.  conseiller. 

43  Portrait  de  M.  Vien,  Peintre  du  Roi,  et  Chevalier  de 

son  Ordre. 
5  pieds  de  haut,  sur  4  de  large. 

44  Portrait  de  M.  de  Lassonne,  conseiller  d'État,  premier 

médecin  du  Roi  et  de  la  Reine. 
3  pieds  3  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  8  pouces  de  large. 

45  Portrait  de  M.  de  Chabanon,  de  l'Académie  Françoise. 
De  même  grandeur  que  le  pre'ce'dent. 

Vallayer-Coster,  académicien. 

56   Portrait  en  pied  de  Mlle  de  Coigny,  cueillant  des  fleurs 
dans  son  jardin. 
De  5  pieds  et  demi  de  haut  sur  4  pieds  5  pouces  de 
large. 
58  Portrait    de   Mme    de    Sainte-Huberty  sous   l'habit   de 
Didon. 
5  pieds  et  demi  de  haut  sur  4  pieds  5  pouces  de  large. 

Berthellemy,  académicien. 

Nota  :  l'Auteur  a  exe'cuté  un  grand  tableau  qui  n'a  pu 
être  transporté  au  Salon,  et  qui  est  placé  dans  l'Eglise 
du  Séminaire  du  Saint-Esprit,  rue  des  Postes,  près 
l'Estrapade. 

Ce  morceau,  de  14  pieds  de  haut  sur  8  de  large,  repré- 
sente l'établissement  de  la  religion  chez  les  sauvages. 

Un  missionnaire  semble  leur  parler  du  Mystère  de  la 
Sainte  Trinité,  dont  la  gloire  renverse  l'Idolâtrie. 

Vincent,  académicien,  de  l'Académie  des  Arts  et  des  Sciences 
de  Dijon. 

69  Sully  ayant  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille  d'Ivry 
se  retiroit  le  lendemain  à  Rosny,  porté  dans  une 
espèce  de  litière,  faite  à  la  hâte,  de  branches  d'arbres, 
précédé  de  son  Ecuyer  et  de  ses  pages,  suivi  des  pri- 
sonniers qu'il  avoit  faits,  et  de  sa  compagnie  de  gen- 
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darmes;  sa  marche  avoit  l'air  d'un  petit  triomphe.  Le 
Roi,  qui  e'toit  à  la  chasse,  l'ayant  rencontre',  parut  se 
re'jouir  de  ce  spectacle,  s'approcha  du  brancard,  lui 
donna  tous  les  témoignages  de  sensibilité',  qu'un  ami 
peutdonneràsonami,etluiditens'e'loignant :  «Adieu, 
mon  ami,  portez-vous  bien,  et  soyez  sûr  que  vous 
avez  un  très  bon  maître.  » 

8  pieds  9  pouces  de  haut  sur  5  pieds  1 1  pouces  de 
large. 

Sauvage,  académicien. 

Nota  :  l'Auteur  a  exécute'  au  Château  de  Bellevue,  dans 
le  grand  Salon  de  Mesdames  de  France,  des  bas-reliefs 
dans  la  courbe  du  plafond. 

Le  Brun  (Mmc),  académicienne. 

85  Monseigneur  le  Dauphin   et  Madame,  Fille  du   Roi, 
tenant  un  nii  d'oiseaux  dans  un  jardin. 

3  pieds  6  pouces  sur  2  pieds  1 1  pouces. 

87  Portraits. 

M.  de  Calonne,  Ministre  d'Etat,  et  Contrôleur  Général 
des  Finances. 

4  pieds  10  pouces  "de  haut  sur  3  pieds  10  pouces  de 
large. 

88  Mme  la  Comtesse  de  Ségur. 

2  pieds  10  pouces  de  haut  sur  2  pieds  2  pouces. 

89  Mme  la  Baronne  de  Crussol. 

3  pieds  10  pouces  de  haut  sur  2  pieds  4  pouces  de  large. 

90  Mme  la  Comtesse  de  Clermont-Tonnerre. 

3  pieds  2  pouces  de  haut  sur  2  pieds  4  pouces  de  large. 

91  Mme  la  Comtesse  de  Grammont  Caderousse. 

92  Mme  la  Comtesse  de  Chatenois. 

Ovale  de  1  pied  9  pouces  de  haut  sur  1  pied  1/2. 

93  M.  Grétry. 

Ovale  de  1  pied  1 1  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  5  pouces 
de  large. 

Guiard  (Mme)  académiienne. 

96  Mme  Dupin  de  Sl-Julien. 

Pastel. 
q-  Mme  la  Comtesse  de  Clermont-Tonnerre. 
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98  M.  Amédée  Wanloo,  Peintre  du  Roi,  professeur  de  son 

Acade'mie. 
Ce  tableau,  de  4  pieds  de  haut  sur  3  de  large,  est  un  des 
morceaux  de  réception  de  l'Auteur. 

99  M.  Vernet,  Peintre  du  Roi,  Conseiller  de  son  Acade'- 

mie. 
Ce  tableau  appartient  à  M.  Cochin. 
100  M.  Cochin,  Graveur  du  Roi,  Chevalier  de  son  Ordre, 
Conseiller  et  Secrétaire  de  l'Académie. 
Ce  tableau  appartient  à  M.  Vernet. 

Wertmuller,  académicien,  premier  peintre  en  survivance  de 
S.  M.  le  Roi  de  Suède. 

119  La  Reine,  Monseigneur  le  Dauphin   et  Madame,  fille 
du  Roi,  se  promenant  dans  le  jardin  anglois  du  petit 
Trianon. 
Portraits. 
122  M.  Bachelier,  peintre  du  Roi,  professeur  de  son  Aca- 
démie. 
Ces  deux  portraits  sont  les  morceaux  de  réception  de 
l'Auteur. 

Robin  (censeur  Royal),  agréé. 

141  Portrait  de  M.  Roussellet,  abbé  de  Sainte-Geneviève  et 

Supérieur  Général  de  la  Congrégation  de  France. 

142  M.  Dupré  de  Saint-Maur,  Conseiller  d'Etat. 

Bardin,  agréé. 

149  Esquisse  peinte,  une  Vierge,  pour  la  Chartreuse   de 
Paris. 

Vestier,  agréé. 

186  Portrait  en  pied  de  Mlle  Vestier,  peignant  le  portrait  de 

son  père. 
De  6  pieds  3  pouces  de  haut  sur  4  pieds  10  pouces  de 
large. 

187  Le  fils  de  l'Auteur,  traçant  des  lignes  d'architecture. 
3  pieds  7  pouces  de  haut  sur  3  pieds  de  large. 

Wailly  (de),  académicien. 

197  Modèle  d'un  escalier  à  trois  rampes,  dont  la  première 
est  soutenue  avec  la  plus  grande  solidité  par  la  seule 
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coupe  des  marches,  sans  le  secours  d'aucun  mur  ni 
d'aucune  voûte. 

Sous  cette  première  rampe  est  pratiquée  une  descente 
de  cave. 

Les  deux  autres  sont  de  même  soutenues  par  leur  coupe 
et  par  le  mur  de  cage  qui  n'a  que  six  pouces  d'épais- 
seur. 

Ce  nouveau  moyen  réunit  à  l'avantage  de  la  plus  grande 
solidité,  l'économie  de  la  pierre,  de  la  main-d'œuvre 
et  peut  être  exécuté  dans  une  plus  petite  cage,  en  la 
faisant  paroître  plus  grande.  L'Auteur  en  a  déjà  fait 
exécuter  deux  de  ce  genre,  l'un  au  Château  des 
Ormes,  en  Touraine,  et  l'autre  dans  la  maison  de 
Voltaire,  rue  de  Richelieu. 

Sculptures. 

Pajou,  de  l'Académie  des  Inscriptions,  de  celles  de  Bologne, 
Rome  et  Toulouse,  professeur. 

198  Biaise  Pascal. 

Marbre  pour  le  Roi. 

198  (bis)  Le  père  de  Mme  Guiard,  acad. 

199  (bis)  Mme  Lebrun, académicienne. 

Caffieri,  professeur. 

200  Thomas  Corneille. 

Buste  en  marbre  pour  le  foyer  du  Théâtre-François. 

201  Nicolas  Boileau. 
Buste  en  terre  cuite. 

Bridan,  professeur. 

2o3  Le  Maréchal  de  Vauban. 

Figure  en  marbre,  ordonnée  par  le  Roi. 

Gois,  professeur,  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen. 

210  Mathieu  Mole,  premier  Président,  Garde  des  Sceaux. 
Ce  modèle  en  plâtre,  de  6  pieds  de  proportion,  doit  être 
exécuté  en  marbre  pour  le  Roi. 
21  1    Portrait  de  M.  de  Calonne. 
Modèle  en  plâtre. 
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Nota  :  La  Puissance  Royale  tenant  le  Livre  des  Loix , 
cette  figure,  de  6  pieds  et  demi  de  proportion,  est 
place'e  dans  l'escalier  de  la  Cour  des  Aides,  au  Palais. 

Mouchy,  professeur. 

216  Esquisse  d'un  monument  destiné  à  être  place'  sur  un 
pont  triomphal,  vis-à-vis  la  Place  Louis  XV. 
Le  Roi  s'appuye  sur  la  Paix  pour  donner  l'abondance 
à  la  France,  qui  te'moigne  la  reconnaissance  par  l'atti- 
tude la  plus  respectueuse. 
La  Paix  seroit  représentée  par  la  figure  de  la  Reine. 
Derrière  sont  les  attributs  du  Commerce  et  de  l'Agri- 
culture. 

Beruer,  adjoint  à  professeur. 

219  Projet  d'un   cénotaphe,  annoncé  dans  le   Journal  de 

Paris,  le  20  Septembre  1 784,  par  M.  l'Abbé  Beaudeau, 
pour  être  érigé  par  une  Société  de.Patriotes,  en  l'hon- 
neur des  Officiers  péris  dans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique. 

Description. 

L'Amour  de  la  Patrie  découvre  le  Monument  de  leur 
gloire,  où  sans  lui,  il  semble  qu'elle  auroit  été  long- 
temps cachée;  en  même  temps,  il  montre  que  ces 
braves  Officiers  sont  morts  pour  la  liberté  de  l'Amé- 
rique, qui,  pleine  de  reconnaissance,  et  tenant  l'em- 
blème de  la  Liberté,  leur  accorde  des  couronnes  et 
l'ordre  de  Cincinnatus,  qu'elle  attache  à  une  colonne 
rostrale,  qui  désigne  une  guerre  maritime. 

Ce  monument  seroit  place  dans  Notre-Dame,  au  pilier 
où  étoit  S.  Christophe. 

220  Portrait  de  M.  de  Machy,  peintre  du  Roi,  Conseiller 

de  son  Académie. 

Julien,  adjoint  à  professeur. 
222  Jean  La  Fontaine. 

Figure  exécutée  en  marbre  pour  le  Roi. 

Houdon,  de  T Académie  deToulousey  académicien. 
Bustes  en  marbre. 
225  M.    le    Noir,    Conseiller    d'État,    Bibliothécaire    du 
Roi,  etc.. 
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226  M.  de  Biré. 

227  M.  de  la  Rive,  dans  le  rôle  de  Brutus. 
Bustes  en  plâtre. 

229  Le  Prince  Henri. 

230  M.  le  Pelletier  de  Morfontaine,  Prévôt  des  Marchands. 

'Boizot,  académicien. 

2  32  Le  Roi. 

Buste  en    Marbre  pour  le   Departemeut   des   Affaires 
Etrangères. 
233  Racine. 

Modèle  en  plâtre,  de  6  pieds  de  proportion,  pour  être 
exécuté  en  marbre  pour  le  Roi. 

IMonot,  académicien. 

Bustes  : 

239  M.  le  Vicomte  de  Ségur. 

240  Mme  la  Marquise  de  Thiboutoet. 

241  M.  le  Bailly  de  Suffren,  Vice-Amiral,  Chevalier   des 

Ordres,  etc.. 

Faucou,  académicien. 

247  Pujet,  petite  statue  en  plâtre,  la  tête  est  d'après  son 
portrait  peint  par  lui-même. 

Rolland,  agréé. 

249  Le  grand  Condé. 

Modèle  en  plâtre,  de  6  pieds  de  proportion,  et  devant 
être  exécuté  en  marbre  pour  le  Roi. 

Seine  (de),  agréé. 

Bustes  Portraits. 

258  M.  le  Marquis  de  Néelle,  premier  Ecuyer  de  Madame. 
Mue  de  Néelle. 

260  M.  Pajou,  Sculpteur  du  Roi,  professeur  de  son  Acadé- 
mie. 

Gravures. 

Muller,  académicien. 

262  Louis XVI. 

Dessin  d'après  le  tableau  de  M.  Duplessis. 
Estampes. 
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263  Portrait  de  Mme  le  Brun,  acade'micienne. 
D'après  le  tableau  peint  par  elle-même. 

Duvivier,  Graveur  général  des  Monnoies  et  des  Médailles  du 
Roi,  académicien 

270  Me'daille  sur  la  naissance  de  Monseigneur  le  Duc  de 

Normandie. 

271  Autre  représentant  le  Ge'nie  du  Dessin,  pour  l'un  des 

prix  de  l'Académie. 

272  Plusieurs    jetons,   dans   lesquels    sont   les    bustes    de 

M.  Sallin,  Doyen  de  la  Faculté'  de  médecine. 
Miger,  académicien. 

273  Portrait   de  M.  Barathier,  Marquis   de  Saint-Auban, 

Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi,  etc. 
D'après  un  dessin  de  M.  Choffant. 

274  M.  Charles,  professeur  de  Physique. 

275  M.  Le  Gros,  pensionnaire  du  Roi,  directeur  du  Con- 

cert spirituel. 

276  M.  Pérignon,  de  l'Académie  Royale  de  Musique. 
D'après  M.  Cochin. 

Strange,  agréé. 

279  M.  Necker,  ancien  Directeur  Général  des  Finances. 
D'après  M.  Duplessis. 

280  M.  de  Fénelon,  Archevêque  de  Cambrai. 
D'après  Vivien. 

Moreau  (le  jeune),  agréé,  de  l'Académie  de  Rouen,  Graveur  et 
Dessinateur  du  Cabinet  du  Roi,  Conseiller  de  la  Cour  et  Dessi- 
nateur du  Prince  Royal  de  Prusse. 
Portraits,  Dessins. 

303  M.  Renou,  Adjoint  à  Secrétaire  de  l'Académie. 

304  M.  Martini,  Graveur. 

305  M.  Guillotin,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 

Paris. 

306  M1U  le  Prince. 

307  MUe  Saugrain,  Graveur. 

308  Mlle  de  Corancès. 
Klauber,  agréé. 

322  Portrait  de  M.  Carie  Vanloo. 
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XXXIVe  LIVRET 
Exposition  dans  le  Salon  du  Louvre  le  25  août  1787 . 

Peintures. 

La  Grenée  (de),  (jeune),  professeur. 

i5  Jésus  enfant  prie  pendant  la  nuit  dans  un  lieu  soli- 
taire. 
Ce  tableau  de  8  pieds  et  demi  de  haut,  sur  5  et  demi 
de  large,  appartient  à  MM.  de  l'Oratoire. 

Suvée,  honoraire  de  l'Académie  Impériale  de  Bruges,  adjoint 
d  professeur. 

16  L'Amiral  de  Coligny  en  impose  à  ses  assassins. 
C'est  le  moment  où  il  leur  dit  : 

Frappez,  ne  craignez  rien,  Coligny  vous  l'ordonne. 
Ma  vie  est  peu  de  chose  et  je  vous  l'abandonne; 
J'eusse  mieux  aimé  la  perdre  en  combattant  pour  vou  s. 
Ces  tigres,  à  ces  mots,  tombent  à  ses  genoux  : 
L'un,  saisi  d'épouvante,  abandonne  ses  armes, 
L'autre  embrasse  ses  pieds,  qu'il  trempe  de  ses  larmes, 
Et  de  ses  assassins,  ce  grand  homme  entouré 
Sembloit  un  Roi  puissant  par  son  peuple  adoré. 

Ce  tableau  de  io  pieds  sur  8,  pour  le  Roi. 

Vincent,  de  V Académie  des  Arts  et  Sciences  de  Dijon,adjoint  à 
professeur. 

23  Henri  IV  et  Sully. 

Ce  tableau,  de  6  pieds  de  large  sur  8  de  haut,  appar- 
tient à  M.  le  Comte  d'Orsey. 

Nota  :  M.  Vincent  avait  déjà  exposé  en  1785,  sous  le 
n°  69,  ce  tableau,  mais  de  la  dimension  de  8  pieds 
9  pouces  de  haut  et  5  pieds  1 1  pouces  de  large. 

Machy  (de),  professeur  de  perspective. 

25  Vue  de  la  démolition  de  l'Eglise  des  Saints  Innocens, 

prise  de  la  rue  Saint-Denys. 
2  pieds  5  pouces  de  large  sur  1  pied  et  demi  de  haut. 

26  Autre  vue  intérieure  de  la  même  Église,  éclairée  par 

la  lumière  d'un  feu. 
1  pied  8  pouces  de  haut  sur  1  pied  3  pouces  de  large. 
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2j  Autre  vue  du  même  Edifice. 

1  pied  1 1  pouces  et  demi  de  long  sur  1  pied  9  pouces 
de  haut. 

Roslin,  chevalier  de  F  Ordre  de  Vasa,  de  l'Académie  Royale  de 
Stockolm,  conseiller. 

40  Portrait  de  feu  le  maréchal  de  Nicolaï. 

41  Portrait  de  feu  M.  de  Nicolaï,  Evèque  de  Verdun. 

42  Portrait  de  M.  de  Nicolaï,  premier  Président  du  Grand 

conseil. 

43  Portrait  de   M.   de    Crosne,  Lieutenant    Général   de 

Police. 

Kobert,  l'un  des  Gardes  du  Musœnm  du  Roi,  et  Dessinateur  des 
Jardins  de  Sa  Majesté,  conseiller. 

5i    L'intérieur    de    l'Eglise   des   SS     Innocens,    dans    le 
commencement  de  sa  destruction. 
4  pieds  7  pouces  de  large  sur  4  pieds  de  haut. 

Weyler,  académicien. 

Portrait  en  émail. 
80  Feu  M.  de  Troy,  Directeur  de  l'Académie  de  France 
à  Rome. 

Le  Brun  (Mme),  académicienne. 

97  La  Reine,  tenant  Monseigneur  le  Duc  de  Normandie 

sur  ses  genoux,  accompagné  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin et  de  Madame,  tille  du  Roi. 
Ce  portrait,  en  pied,  a  8  pieds  et  demi  de  haut  sur 
6  pieds  8  pouces  de  large. 

98  Mmela  Marquisede  Pezéet  Mmcla  Marquise  de  Rouget, 

avec  ses  deux  enfans. 

99  Mmc  la  Comtesse  de  Béon. 

2  pieds  9  pouces  de  haut  sur  2  pieds  2  pouces  de  large. 

100  M.  le  baron  d'Espagnac  le  Mis. 

101  MUe  de  la  Briche. 

102  Mme  de  la  Grange. 

io3  Mme  du  Gazon,  pensionnaire  du  Roi,  dans  le  rôle  de 
Nina,  au  moment  où  elle  croit  entendre  Germeuil. 
4  pieds  6    pouces  de  haut,  sur  3   pieds  6  pouces  de 
large. 
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104  Mme  Raymond,  pensionnaire  du  Roi. 

Tableau  ovale. 
io5  M.  Caillot  en  chasseur. 

106  Mme  le  Brun,  tenant  sa  fille  dans  ses  bras. 

3  pieds  5  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  7  pouces  de 
large. 

107  Mlle  Le  Brun,  tenant  un  miroir. 

Gi'yard  (Mme), premier  peintre  de  Mesdames,  académicienne. 

109  Mme  Elisabeth,  peinte  jusqu'aux  genoux,  appuye'e  sur 
une  table  garnie  de  plusieurs  attributs  des  Sciences. 

Tableau  de  4  pieds  8  pouces  sur  3  pieds  8  pouces, 
i  10  Mme  Adélaïde. 

Au  bas  des  portraits  en  me'daillons  du  feu  Roi,  de  la 
feue  Reine  et  du  feu  Dauphin,  re'unis  en  un  bas- 
relief  imitant  le  bror.ze,  la  Princesse,  qui  est  sup- 
pose'e  les  avoir  peints  elle-même,  vient  de  tracer  ces 
mots  : 

Leur  image  est  encor  le  charme  de  ma  vie. 

Sur  un  plyant  est  un  rouleau  de  papier,  sur  lequel  est 
trace' le.  plan  du  Couvent  fonde'  à  Versailles  par  la 
feue  Reine,  et  dont  Mrae  Adélaïde  est  Directrice. 

Le  lieu  de  la  scène  est  une  galerie  ornée  de  bas-reliefs 
représentant  différents  traits  de  la  vie  de  Louis  XV; 
le  plus  apparent  retrace  les  derniers  moments  du 
Roi,  où,  après  avoir  fait  retirer  les  Princes,  à  cause 
du  danger  de  la  maladie,  Mesdames  entrent,  malgré 
toutes  les  oppositions,  en  disant  :  Nous  ne  sommes 
heureusement  que  des  Princesses.  On  y  apperçoit  un 
autre  bas-relief  où  Louis  XV 'montre  au  Dauphin 
son  fils,  le  champ  de  bataille  de  Fontenoy,  en  disant  : 
Voye\  ce  que  coûte  une  victoire. 

Ce  portrait  en  pied  a  8  pieds  6  pouces  de  haut  sur 
6  pieds  2  pouces  de  large. 

1 1 1  Mme  Victoire. 

Étude  en  pastel,  pour  faire  le  pendant  du  portrait  de 
Mme  Adélaïde. 

1 12  Mme  la  Duchesse  de  Narbonne. 

1 13  Mme  la  Marquise  de  la  Valette,  pinçant  de  la  harpe. 
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i  14  Mmc  la  Vicomtesse  de  Caraman. 

1 1  5  M.  le  Vicomte  de  Gand  et  Mme  la  Vicomtesse  de  Gand, 
e'tudes  en  pastel. 

Vestier,  académicien. 

141  M.  Doyen,  peintre   du    Roi  et   professeur  de   l'Aca- 

démie. 

142  M.  Brenet,  peintre  du    Roi   et   professeur  de  l'Aca- 

démie. 

Ces  deux  portraits,  de  5  pieds  sur  4,  sont  les  morceaux 
de  réception  de  l'Auteur. 

Mme  Rouillé,  appuyée  sur  un  carreau  de  velours,  fai- 
sant une  lecture. 

144  Mmc  Cromot  de  Fougy,  couronnée  de  roses  et  vêtue 

en  gaze. 

145  Mmo  Vestier,  ayant  à  ses  pieds  un  enfant  qui  pince 

l'oreille  d'un  chien. 
Ce  portrait  en  pied  a  6  pieds  4  pouces  de  haut  sur 
5  pieds  de  large. 

L'Espinasse  (de),  chevalier  de  V Ordre  Royal  et  Militaire   de 
S. -Louis,  académicien. 

1 5 5  Vue  intérieure  de  Paris,  depuis  l'Hôpital  général 
jusqu'à  l'Etoile  :  cette  vue  prise  d'un  point  très  élevé, 
du  belvédère  de  la  maison  de  M.  Fornille,  rue  des 
Boulangers- S. -Victor,  présente  un  horizon  très 
étendu  ;  on  distingue  Saint-Maur,  Bercy,  Vincennes, 
Romainville,  Menil-Montant,  Écouan,  Saint-Denis, 
Montmartre,  les  buttes  de  Sanois,  etc. 
Les  yeux  se  portant  ensuite  sur  la  capitale,  les  objets 
principaux  qui  s'y  remarquent  sont  le  Collège  de 
Navarre,  celui  des  Quatre  Nations,  le  Louvre,  la 
Sainte  Chapelle,  le  Palais,  l'Hôtel  Dieu,  la  Halle  aux 
bleds,  Notre  Dame,  S.  Jacques  la  Boucherie,  la  Ville, 
S.  Jean  en  Grève,  le  Temple,  les  grands  Jésuites, 
S.  Paul,  la  Bastille,  l'Arsenal,  l'Isle  S.  Louis,  l'Isle 
Louvier,  la  Rappée,  le  Jardin  du  Roi,  l'Hôpital 
général,  etc.  On  distingue  aussi,  sur  les  premiers 
plans,  le  jardin  et  la  maison  du  célèbre  Le  Brun, 
premier  peintre  de  Louis  XIV. 
L'heure  du  jour  est  entre  onze  heures  et  midi. 
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Ce  morceau,  peint   à  la  gouasse,  et  à  l'aquarelle,  de 

4  pieds  1  pouce  de  large  sur  2  pieds  7  pouces  de  haut, 

est  le  morceau  de  réception  de  l'Auteur. 
i56  Vue  du  Pont-Neuf,  prise  du  milieu  du  Pont-Royal. 
i5y  Vue  du  Port-au-Bled,  prise  de  l'extre'mité  de  l'ancien 

Marche'  aux  Veaux. 
1  58  Vue  du  Pont-Royal,  prise  du  Pont-Neuf,  près  la  statue 

de  Henri  IV. 
i5g  Vue  du  Port  S.  Paul,  prise  sur  le  quai,  vis-à-vis  le 

bureau  des  Coches  d'eau. 
Ces  quatre  vues  appartiennent  à  M.  Berthaud,  graveur; 

les  deux  premières  sont  grave'es,  et  il  grave  les  deux 

autres. 
160  Vue  du  Palais  Royal,  prise  du  côte'  de  la  rue  Neuve 

des  Petits  Champs,  le  Palais  du  Prince  suppose'  fini. 
1 63  Vue  des  jardins  et  de  la  maison  de  campagne  de  M.  de 

La  Ferte',  Commissaire  ge'ne'ral  de  la  Maison  du  Roi 

au  de'partementde  la  Chambre  et  des  Menus-Plaisirs, 

situe'e  dans  l'isle  Saint-Denys,  prise  delà  rive  droite 

de  la  Seine,  le  spectateur  regardant  vers  Paris. 
Nota  :  Dans  ces  vues,  le  spectateur  est  suppose'  à  un 

point  d'e'le'vation  très  conside'rable. 

Robin,  agréé,  censeur  royal. 

179  Portrait  de  M.  l'abbé  de  Clervaux. 

180  Portrait  de  M.  le  Comte  de  Lally-Tolendal. 

Mosnier,  agréé. 

222  M.  le  Baron  de  Breteuil,  Ministre  et  Secrétaire  d'Etat 

223  Mme  la  Comtesse  de  Marguerye. 

Ce  portrait  a  3  pieds   1    pouce  de  haut  sur  2   pieds 
5  pouces  de  large. 

224  M.  Bridan,  sculpteur  du  Roi,  et  professeur  de  l'Aca- 

démie. 
4  pieds  1  pouce  de  haut  sur  3  pieds  1  pouce  de  large. 

Sculpture. 

Pajou,  de  V Académie  des  Inscriptions,  de  celles  de   Bologne, 
Rome  et  Toulouse,  professeur. 

233  M.  de  Crosne,  lieutenant  général  de  Police. 
Buste  en  plâtre. 
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Caffieri,  professeur. 

2?5   Pocquelin  de  Molière. 

Statue  en  marbre  de  6  pieds  de  proportion,  ordonne'e 
pour  le  Roi. 

La  tête  a  été  faite  d'après  un  portrait  peint  par 
Pierre  Mignard,  son  ami. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  portrait  de  ce  grand  homme 
que  Voltaire  assure  tenir  de  la  femme  d'un  des  meil- 
leurs comédiens  que  nous  ayons  eus. 

11  n'étoit  ni  trop  gras,  ni  trop  maigre,  il  avoit  la  taille 
plus  grande  que  petite,  le  port  noble,  la  jambe  belle, 
il  marchoit  gravement,  avoit  l'air  soucieux,  le  nez 
gros,  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses,  le  teint 
brun,  les  sourcils  noirs  et  forts. 

A  Tégard  de  son  caractère,  il  étoit  doux,  complaisant, 
généreux. 

La  droiture  de  son  cœur  et  sa  franchise  lui  firent  des 
amis  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué.  Sa 
haute  réputation  ne  fit  appercevoir  aucune  différence 
entre  lui  et  le  grand  Seigneur. 
2?6  Jean-Baptiste  Rousseau. 

Buste  en  marbre.  Il  doit  être  placé  dans  le  foyer  du 
Théâtre  François.  La  tête  a  été  exécutée  d'après  le 
portrait  peint,  en  1738,  par  M.  Aved,  peintre  du 
Roi. 

Bridan,  professeur. 

2.S7  Bayard. 

Modèle  en  plâtre  pour  être  exécuté  en  marbre  pour  le 

Roi. 
Bayard  parlant  à  son  épée,  après  avoir  eu  l'honneur 

d'armer  son  Roi  chevalier. 
Après  une  bataille,  François  Ier  voulut  recevoir  l'ordre 
de  Chevalier  de  la  main  de  Bayard.  Après  la  céré- 
monie, Bayard  prit  son  épée,  lui  fit  un  discours,  et  lui 
promit  de  l'employer  toujours  dignement  pour  son 
Roi  et  la  baissa. 
238  M.  le  Marquis  Dupleix,  commandeur  de  l'Ordre  Royal 
et  Militaire  de  Saint  Louis,  ancien  Commandant 
général  des  établissements  françois  dans  l'Inde,  et 
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Gouverneur  pour  le  Roi  des  Villes  et  Forts  de  Pon- 
diche'ry. 

239  M.  le  Cardinal  de  Luynes. 

Modèle  en  plâtre,  pour  être  exe'cuté  en  marbre. 

Mouchy,  professeur. 

240  Le  Mare'chal  de  Luxembourg. 

Modèle  en  plâtre,  qui  doit  être  exe'cuté'  en  marbre  pour 
le  Roi. 

Bf.rner,  professeur. 

242  M.  Hue,  peintre  du  Roi. 
Buste  en  terre  cuite. 

Le  Comte,  adjoint  à  professeur. 

247  M.  Rollin. 

Statue  en  plâtre  de  6  pieds  de  proportion,  qui  doit  être 
exécutée  en  marbre  pour  le  Roi. 

M.  Rollin,  ancien  recteur  de  l'Université,  professeur 
d'éloquence  au  Collège  Royal,  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  en  habit  de  Recteur,  tient  le  Traité 
des  Etudes,  et  dans  l'action  de  parler  à  la  jeunesse 
il  semble  étendre  sur  elle  une  main  bienfaisante. 

Boizot,  adjoint  à  professeur. 

249  Racine. 

Statue  en  marbre  de  6  pieds  de  proportion  pour  le 
Roi. 

250  Mme  Cromot  de  Fougv,  en  présence  de  l'Hymen. 
Buste  en  marbre. 

Houdon,  académicien, membre  de  l'Académie  de  Toulouse. 

Bustes  en  marbre. 
252   Le  Roi. 

254  M.  le  Bailli  de  Suffren. 
355   M.  le  Marquis  de  Bouille. 
261   M.  Paris  du  Verney. 

Buste  en  marbre  pour  l'Administration  de  l'Ecole 
Royale  militaire. 

Stouf,  académicien. 

263  Saint  Vincent  de   Paul,  Fondateur  de  la  Salpétrière, 
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de  l'Hôpital  des  Enfans  Trouvés,  des  Filles  de  la 
Charité',  etc. 

Statue  en  plâtre  de  6  pieds  de  proportion,  qui  doit  être 
exe'cute'e  en  marbre  pour  le  Roi. 

En  revenant  de  l'une  de  ses  Missions,  Saint  Vincent 
de  Paul  apperçut  un  soldat  qui  mutilait  un  de  ces 
enfans  abandonne's,  dans  l'espérance  d'obtenir  des 
aumônes  plus  considérables,  en  l'offrant  à  la  charité 
publique.  Il  l'aborda  et  lui  dit  :  De  loin  je  croyais 
voir  un  homme,  et  je  me  suis  trompé.  Ensuite  il  lui 
retire  cette  victime,  et  se  rend  dans. la  rue  Saint 
Landry  où  l'on  déposoit  ces  sortes  d'enfans.  Là,  con- 
sidérant le  malheur  de  ces  innocentes  créatures,  il 
forma  le  projet  de  la  fondation  de  l'Hôpital  des 
Enfans  Trouvés,  qui  dut  son  établissement  a  son 
éloquence  et  à  sa  charité. 
264  M.  l'abbé  Maury. 

Buste  en  plâtre. 


Roland,  agréé. 

265  Le  grand  Condé. 

Figure  en  marbre  de  6  pieds  de  proportion,  pour  le 

Roi. 
Il  est  représenté  dans  l'action  de  jeter  son  bâton  de 

Général  dans  le  retranchement  des  ennemis  de  Fri- 

bourg  en  1644. 

266  M.  le  Grand,  architecte. 

Buste  en  plâtre. 

Seine  (de),  agréé. 

274  M.  Salloti,  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine 

276  Feu  M.  Marduel,  curé  de  S.  Roch. 

278  M.  Vien,  peintre  du  Roi,  et  recteur  de  l'Académie. 
Buste  en  plâtre. 

Laistre  (de),  agréé. 

277  Une  vierge. 

Figure  de   6    pieds   de  proportion  pour  la    Paroisse 
S.  Nicolas  des  Champs. 
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Gravures. 

Parois  (le  Comte  de),  honoraire,  associé  libre. 

289  Portrait  de  Mme  Lebrun,  imitant  le  lavis. 
292  Portrait  de  la  fille  de  Mrae  Lebrun,  regardant  dans  un 
miroir. 
A  l'eau  forte  et  au  lavis. 

Cathelin,  académicien. 

299  Portrait  de  M1,e  De'on  de  Beaumont. 
D'après  M.  Ducreux. 

300  Portrait  de  M.  Gre'try. 
D'après  Mme  Lebrun. 

Klauber,  académicien. 

3oi   Portrait  de  M.  Allegrain,  sculpteur  du  Roi  et  recteur 
de  l'Acade'mie. 
D'après  M.  Duplessis. 
C'est  un  des  morceaux  de  réception  de  l'Auteur. 

Peinture. 

Barthélémy,  académicien. 

Reprise  de  Paris  sur  les  Anglais  par  les  troupes  de 
Charles  VII  en  1436.  Le  connétable  de  Richemont 
accueille  avec  transport  Michel  le  Tellier,  et  ses 
fidèles  Bourgeois  qui  avoient  favorisé  l'entrée  de  ses 
troupes  dans  la  Ville. 

Le  maréchal  de  l'Isle-Adam  leur  montre  les  lettres 
d'amnistie  et  de  confirmation  de  privilèges. 


XXXV  LIVRET. 
Exposition  dans  le  Salon  du   Louvre,  le  25  août  1789. 

Peintures. 

Suvée,  Honoraire  de  Y  Académie  Impériale  de  Bruges,  Adjoint 
à  Professeur. 

i5  Mme  de  Chantai  recevant  de  saint  François  de  Salles 
l'institut  de  son  Ordre. 
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Ce  tableau  d'autel,  pour  .Saint-André'  des  Arcs,  a  8 
pieds  de  haut  sur  5  de  large. 

Robert,  Y  un  des  Gardes  du  Muséum  du  Roi  et  Dess.inaieur  des 
Jardins  de  Sa  Majesté,  Conseiller. 

32  Tableau  représentant  une  partie  des  principaux  édi- 
fices de  Paris. 
De  6  pieds  de  large,  sur  4  et  demi  de  haut. 
36  Deux  esquisses  faites  d'après  nature  :  Pune  est  une 
vue  prise  sur  la  rivière,  sous  l'une  des  arches  du  Pont 
Royal,  dans  les  temps  de  la  grande  gelée  de  l'hiver 
dernier;  l'autre  représente  la  Bastille  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  démolition. 
Elles  ont  4  pieds  de  long  sur  3  de  haut. 

Wailly  (d-e),  Architecte  du  Roi,  académicien. 

54  Deux  dessins    d'une   chaire  pour  l'Eglise  de  Saint- 

Sulpice,  dont  l'un  est  exe'cute',  et  appartient  à  M.  le 
Duc  d'Aiguillon. 

55  Deux  dessins  du  Théâtre  François,  avec  les  augmen- 

tations dont  il  .est  susceptible,  sans  dénaturer  ce  qui 
existe. 

56  Deux    plans    de    Paris;    sur    l'un   sont    tracées    les 

anciennes  et  nouvelles  clôtures;  sur  l'autre  sont 
indiqués  et  lavés  en  rouge  des  projets  d'utilité  et 
d'embellissement  pour  cette  Capitale. 
5  7  Trois  dessins,  qui  sont  les  trois  divisions  du  projet 
énoncé  ci-dessus,  représentant,  en  vue  d'oiseau,  les 
détails  des  diverses  parties  du  projet  général. 

58  Vue  perspective  de  la  Place  Louis  XV,  telle  qu'elle  a 

été  projetée  par  l'Auteur,  et  mise  sous  les  yeux  de 
l'Académie  des  Sciences  en  1786. 
Ce  dessin  appartient  à  M.  Baiîly,  Maire  de  la  Ville  de 
Paris, 

59  Plusieurs  dessins  sous  le  même  numéro,  dépendant 

du  projet  général  des  établissements  utiles  et  embel- 
lissements de  Paris. 

Callet,  académicien. 

63  Portrait  du  Roi. 

64  Portrait  de  Monsieur,  Frère  du  roi. 
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Lebrun  Mme,  académicienne. 

jj  S.  A.  S.  Mmela  Duchesse  d'Orléans. 

Hauteur  3  pieds  et  demi,  largeur  2  pieds  7  pouces. 

81  L'Épouse  de  M.  Rousseau,  Architecte  du  Roi,  avec 

sa  fille. 
3  pieds  9  pouces  de  haut,  sur  2  pieds  10  pouces  de 
large. 

82  M.  Robert,  Peintre  du  Roi,  Conseiller  de  l'Académie. 
Hauteur  3  pieds  4  pouces,  largeur  2  pieds  7  pouces. 

83  Mlle  Brognard,  fille  de  M.   Brognard,  Architecte  du 

Roi. 
Hauteur  1  pied  9  pouces,  largeur  1  pied  5  pouces. 

Guyard  (Mma),  académicienne. 

85  Portrait  de  Mme  Victoire,   montrant   une    statue  de 

l'Amitié  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  lit  cette  ins- 
cription : 

Précieuse  aux  Humains  et  chère  aux  Immortels, 
J'ai  seule,  auprès  du  Troue,  un  temple  et  des  autels. 

Près  du  piédestal  est  un  vase  orné  d'un  bas-relief, 
représentant  un  sacrifice  à  l'Amitié,  et  dans  le  vase 
deux  lys  qui  croissent  ensemble. 

8  pieds  ôpouces  de  haut  sur  6  pieds  2  pouces  de  large. 

86  Portrait  de  feue  Mme    Louise-Elisabeth    de    France, 

Infante  d'Espagne,  Duchesse  de   Parme,  avec   son 
fils  âgé  de  2  ans. 

Regnault,  académicien. 
•91   Le  Déluge. 

Le  Barbier,  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen,  Académicien. 

99  Henri,  dit  Dubois,  Soldat  aux  Gardes  Françaises  qui 
est  entré  le  premier  à  la  Bastille. 

Vestier,  académicien. 

io5  Portrait  de  Jean  Theurel,  Doyen  des  Vétérans  pen- 
sionnés du  Roi  au  Régiment  de  Touraine,  né  le  8 
septembre  1698,  à  Orrain,  en  Bourgogne  ;  il  a  monté 
trois  gardes  audit  Régiment,  sous  Louis   XIV,  au 
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siège  de  Kell  ;  à  la  tranchée,  il  reçut  une  balle  qui  lui 
traversa  le  corps;  à  la  bataille  de  Mindenil  eut  dix- 
sept  coups  de  sabre,  dont  sept  sont  marqués  sur  la 
tête. 
4  pieds  6  pouces  de  haut  sur  3   pieds  6  pouces  de 
large. 
1 1 1  Jean-Henri  Masers,  Chevalier  de  la  Tude,  Ingénieur 
retenu,    pendant    35    ans,  dans  les  prisons  d'Etat, 
dont  il  s'est  échappé  plusieurs  fois,  et  entre  autres  de 
la  Bastille,    avec    deux  échelles,   l'une  de   bois,   et 
l'autre  de  corde,  toutes  deux  faites  par  lui  et  son 
compagnon,  sans  le   secours  de   personne  que   de 
leur  industrie;  ils  y  ont  employé  leur  bois  de  chau- 
ffage et  leur  linge  qu'ils  ont  filé. 
4  pieds  sur  3. 

L'Espinasse  (de),  Chevalier  de  l Ordre  Royal  et  Militaire  de 
S.  Louis,  académicien. 
114  Halle  aux  Bleds. 

Vue  prise  à  la  distance  de  28  toises,  sur  le  prolonge- 
ment du  milieu  de  la  rue  de  Vannes,  vers  le  carre- 
four de  celle  des  Deux-Pins. 

L'œil  du  spectateur  est  placé  à  la  hauteur  de  3o  pieds, 
à  l'heure  du  jour  entre  midi  et  une  heure. 

Pour  faire  voir  ce  monument  en  entier,  on  suppose  la 
suppression  des  maisons  de  droite  et  de  gauche  de 
la  rue  de  Vannes;  savoir,  adroite,  jusqu'au  n°  i5  et  à 
gauche  jusqu'à  la  rue  de  Varenne;  on  a  seulement 
indiqué  par  le  terrain  que  les  maisons  supprimées 
occuperoient  la  continuité  de  l'enceinte  circulaire 
qui  enveloppe  de  toutes  parts  ce  monument. 

Sans  cette  supposition,  le  développement  étoit  impos- 
sible. 

Ce  morceau,  peint  à  la  gouasse  et  à  l'aquarelle,  a 
3 1  pouces  de  large  sur  23  de  haut. 

Mosnier,  académicien. 

123  Portrait  de  M.  de  La  Grenée  l'aîné,  ancien  Directeur 
de  l'Académie  de  France  à  Rome. 
Ce  tableau,  de  3  pieds  de  large  sur  4  de  haut,  est  un 
des  morceaux  de  réception  de  l'Auteur. 
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124  Portrait   de  M.  Bailly,   l'un  des  quarante   de  l'Aca- 
démie Française,  de  celle  des  Belles-Lettres  et  des 
Sciences,  et  Maire  de  la  Ville  de    Paris,  ordonne' 
pour  la  Ville  de  Bordeaux. 
3  pieds  de  large  sur  4  de  haut. 

Dumont,  académicien. 

i  3 1   Portrait  du  Roi  en  miniature. 

i32  Portrait    de  M.  le  Comte   de  Montmorin,    Ministre 
d'État. 

1 34  Portrait  de  feu  M.  Pierre,  Premier  Peintre  du  Roi. 
C'est  le  morceau  de  réception  de  l'Auteur. 

1 35  Portrait  de  M.  Vien,  Premier  Peintre  du  Roi,  et  Direc- 

teur de  l'Académie. 

1 36  Portraits  de  Mme  Drouais  et  de  son  fils,  sous  le  même 

numéro. 

Robin,  agréé  de  l'Institut  de  Bologne. 

157  Portrait  de  M.  le  Comte  de  Lally  Tollendal 

La  Fontaine  (de),  agréé. 

198  Intérieur  de  la  Cathédrale  de  Paris,  vu  du  milieu  de 
la    nef,  éclairé  par  un  coup  de  soleil. 
Hauteur:  3  pieds  2  pouces,  sur  3  pieds  9  pouces  de  lar- 
geur. 

200  L'Eglise  de  S.    Roch,  vue  du  milieu,  éclairée  par  un 

coup  de  soleil;  on  voit  célébrer  un  mariage  dans  le 
chœur. 
Ce  tableau,  de  2  pieds  7  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
2  pouces  de  large,  appartient  à  M.  Hamond. 

201  Vue  de  l'intérieur  de  Notre  Dame  de  Paris,  prise  des 

bas-côtés. 
2  pieds  7  pouces  de  haut  sur  3  pieds  2  pouces  de  large. 


Sculptures . 

Pajou,   Trésorier  de  /' Académie  et  Professenr. 

207  Portrait  de  Mme  de  Wailly. 
Buste  en  marbre. 
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208  Portrait   de   feu  M.    Le  Moyne,   Sculpteur  du  Roi, 

ancien  Directeur  et  Recteur  de  l'Académie. 
Buste  en  marbre. 

209  Portrait  de  M.   Robert,  Peintre  du  Roi  et  Conseiller 

de  l'Académie. 
Buste  en  terre  cuite. 

Caffieri,  professeur. 

212  De  Belloy,  Citoyen  de  Calais. 

Buste  en  marbre,  destiné  à  être  placé  dans  le  foyer  de 
la  Comédie  Françoise. 

216  M.  Pingre,  Chanoine  régulier,  Astronome-Géographe 

du  Roi,  Chancelier  de  l'Université  et  de  sa  Congré- 
gation, de  l'Académie    des  Sciences,  et  Bibliothé- 
caire de  S.  Geneviève. 
Ce  buste  a  été  donné  par  l'Auteur  à  cette  Bibliothèque. 
2i5  Fabri,  seigneur  de  Peiresc,  Conseiller  du  Parlement 
d'Aix,  mort  en  1637,  âgé  de  5j  ans. 
Buste  en  terre  cuite,  pour   l'Académie    Royale   des 
Belles  Lettres. 

217  De  Marivaux. 

Buste  en  terre  cuite,  destiné  à  être  placé  dans  le  foyer 
de  la  Comédie  Italienne. 

Bridan,  professeur. 

219  M.  le  Cardinal  de  Luynes. 
Buste  en  marbre. 

Gois,  professeur. 

220  Mathieu    Mole,    Premier    Président    et    Garde    des 

Sceaux. 

Statue  en  marbre  pour  le  Roi,  de  6  pieds  de  propor- 
tion. 

Cette  figure  n'a  pu  être  totalement  terminée  pour  plu- 
sieurscirconstances  et  particulièrement  par  la  rigueur 
du  dernier  hiver. 
222  M.  Rey,  maître  de  la  musique  de  la  chambre  du  Roi. 

Buste  en  plâtre. 

Mouchy,  professeur. 
224  Montausier. 
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Figure  en  marbre,  pour  le  Roi,  de  6  pieds  de  propor- 
tion. 

Berruer,  professeur. 

Nota  :  On  voit  sur  la  porte  principale  de  l'Église  de 
S.  Barthelemi  un  groupe  exe'cuté  dans  l'a  proportion 
de  &  à  9  pieds  représentant  la  Foi  et  la  Charité. 

Julien,  adjoint  à  professeur. 

228  Poussin. 

Figure  de  6  pieds  pour  le  Roi. 

L'auteur 'suppose  ce'  célèbre  peintre  sortant  de  son  lit 

pour  tracer  une  composition  qu'il  a  méditée  pendant 

toute  la  nuit. 

Le  Comte,  adjoint  à  professeur. 

23 1  Rollin. 

Figure  en  marbre  pour  le  Roi,  de  ,6  pieds  de  propor- 
tion. 

232  Feue  Mmc  Sorbet. 
Buste  en  marbre. 

233  Feu  M.  l'abbé   de    RanJon-Villiers,  de  l'Académie 

Françoise. 

Boizot,  adjoint  à'  professeur. 

236  M.  Necker,  Directeur  Général  des  Finances, 

Buste  en  plâtre,  fait  de  mimoire  depuis  le  retour  de  ce 
Ministre  à  Paris,  le  trente  juillet  de  cette  année. 

Houdon,  académicien. 

242  M.  le  Chevalier  Boufflcrs. 

243  M.  le  Président  du  Paty. 

244  M11'  Olivier,  pensionnaire  du  Roi. 
Bustes  en  plâtre. 

247  J.-J.  Rousseau. 

248  Buffon. 

249  Diderot. 

Têtes  en  marbre  de  petite  proportion. 

Monot,  académicien. 

25io  Feu  M.  Hardouin,  avocat. 
Buste  en  marbre. 
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Roland,  agréé. 

Bustes  en  terre  cuite. 

261  M.  Suvée,  peintre  du  Roi,  adjoint  à  professeur. 

262  Mlle  la  Comtesse  du  Tom. 

263  M1Ie  Potain. 

264  Deux  enfans   de   M.   Rousseau,  Architecte,  sous   le 

même  numéro. 

Moitte,  agréé. 

265  Dominique  Cassini. 

Figure  de  6  pieds  de  proportion  ordonne'e  pour  le  Roi. 

266  Mme  Moitte. 
Buste  en  plâtre. 

Seine  (de),  agréé. 

275  M.  Bailly,  maire  de  Paris. 

276  M.  le  Roi,  architecte. 

277  M.  Sallin,  docteur  et  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de 

Paris. 
Buste  en  marbre. 

Laistre,  agréé. 

280  Une  étude  de  la  tête  de  la  Vierge  qui  doit  être  exécutée 
en  marbre  pour  l'Église  de  S.  Nicolas  des  Champs. 

Chaudet,  agréé. 

3i  1   Portrait  de  M.  Ménageot,  directeur  de  l'Académie  de 
France. 
Buste  en  plâtre. 

Gravures. 

Le  Vasseur,  académicien. 

3 1 5  Léonard  de  Vinci,  mourant  dans  les  bras  de  Fran- 
çois Ier. 
D'après  M.  Ménageot. 

Duvivier,  académicien. 

319  Cadre  renfermant  les  objets  suivans  : 
N°  1   Pont  de  Louis  XVI. 

N°  3  Etablissement  de  la  Manufacture  Royale  d'Hor- 
logerie. 
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N°  4  Buste  de  M.  Necker. 
405  Buste  de  M.  Bailly. 

Cathelin,  académicien. 

32o  Portrait  de  M.  Louis,  secrétaire  perpe'tuel  de  l'Aca- 
de'mie  Royale  de  Chirurgie. 
D'après  M.  Greuze. 
32i   Portrait  de  M.  J.-J.  Balechou,  graveur. 

D'après   le   pastel   de  M.  Arnavon,  Chanoine  d'Avi- 
gnon. 

Moreau,  académicien,  etc. 

323  Quatre  estampes  pour  les  Fêtes  de  la  Ville,  sous  le 

même  nume'ro. 
Dessins. 

324  Ouverture  des  Etats  Généraux  du  5  mai  1789. 

325  Constitution  de  l'Assemblée  Nationale,  du  1 7  juin  sui- 

vant. 

Saint-Aubin  (de),  agréé. 

328  Portrait  de  M.  Necker. 
D'après  M.  Duplessis. 

Format  in-12,  grave'  en  juillet  1789. 

329  Lekain,  dans  le  rôle  d'Orosmane. 
D'après  M.  Le  Noir,  Peintre  du  Roi. 

Supplément. 
Peintures. 

Voirot,  de  VInstitut  de  Bologne,  etc.,  conseiller. 

336  Portrait  de  M.  Sue,  professeur  Royal  en  anatomie  aux 
Ecoles  de  Chirurgie,  de  la  Socie'té  de  Londres  et 
d'Edimbourg,  etc.,    professeur    pour   l'anatomie   à 
l'Académie  Royale  de  peinture. 
4  pieds  de  haut  sur  3  de  large. 

Le  Brun  (Mme),  académicienne. 

340  Portrait  de  Monseigneur  le  Dauphin. 
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Gravures. 
Launay  (de),  agréé. 

349  Portrait  de  feu  M.  de  Troy  fils,  directeur  de  TAca- 

de'mie  de  France  à  Rome. 

350  Portrait  de  feu   M.  le  Clerc,  professeur  de   perspec- 

tive. 

(A  suivre) 


CHRONIQUE 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Charles 
Ëphrussi,  décédé  à  Paris,  le  3o  septembre,  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans.  On  lui  doit  de  nombreux  travaux  de  critique  artistique,  mais 
c'est  surtout  comme  directeur  de  la  Galette  des  Beaux-Arts  qu'il  con- 
tribua le  plus  à  faire  connaître  et  apprécier  les  œuvres  d'art,  de  tous 
les  pays  et  de  toutes  les  époques.  Il  avait  assumé  la  lourde  tâche  de 
cette  direction  et  il  sut  conserver  à  cette  publication  si  justement 
estimée,  et  heureusement  développer,  son  double  caractère  d'art  et 
d'érudition. 

•>~~  M.  l'abbé  Requin,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  a  récemment  introduit  au  Conseil  d'État  un  pourvoi  tendant 
à  l'annulation,  pour  excès  de  pouvoir,  de  l'arrêté  par  lequel  le  maire 
de  Carpentras  a  appelé  aux  fonctions  de  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville,  bibliothèque  classée,  un  titulaire  ne  justifiant 
pas  d  es  titres  exigés  par  le  décret  du  ier  juillet  1897.  On  constate  avec 
plaisir  que  les  «  ouvriers  »  d'archives  et  de  bibliothèques  sont  de 
plus  en  plus  résolus  à  défendre  les  droits  qu'ils  tiennent  de  leur 
travail  et  que  la  loi  leur  garantit. 

-w~  Le  t.  XIV  de  la  Correspondance  des  directeurs  de  l'Académie 
de  France  à  Rome  avec  les  surintendants  des  Bâtiments,  vient  de 
paraître  :  ce  volume  comprend  les,  directorats  de  Jean-Marie  Vien 
(1780-1781)  et  de  Louis-Jean-François  Lagrenée  (1781-1784). 

■~»~  Le  prochain  congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  se 
tiendra  cette  année  à  Carcassonne,  Nârbonne  et  Perpignan,  du  22  au 
3i  mai.  Des  excursions  auront  lieu  :  le* 23  mai,   à   l'abbave  de   Font- 
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froide,  à  Rieux  et  à  Cannes;,  le  24,  visite  de  la  cité  de  Carcassonne;  le- 
25,  excursion  à  Verzeille,  à  Quillan  et  aux  gorges  de  l'Aude;  le  26, 
visite  de  la  ville  de  Narbonne;  le  27,  banquet  à  Perpignan;  le  28, 
visite  d'Arles-sur-Tech  et  d'Elne;  le  29,  visite  de  la  ville  de  Per- 
pignan; le  3o,  excursion  à  Prades,  Saint-Michel-de-Cuxa,  Villefranche 
et  Corneilla  ;  le  congrès  se  terminera  le  3i  par  une  excursion  à 
l'abbaye  de  Saint-Martin-du-Canigou . 

Voici  les  diverses  questions  proposées  aux  recherches  des  érudits 
qui  assisteront  au  congrès  : 

1.  Présenter  un  travail  d'ensemble,  par  ordre  de  matières,  sur  les- 
principaux  travaux  archéologiques  publiés  par  les  sociétés  savantes 
et  les  particuliers  dans  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales  au  xixe  siècle. 

2.  Indiquer  le  résultat  des  fouilles  exécutées  dans  les  cavernes,  les- 
découvertes  d'antiquités  préhistoriques.  —  Dresser  la  carte  des  monu- 
ments mégalithiques. 

3.  Etablir  la  succession  des  peuples  qui  ont  habité  l'Aude,  et  le 
Roussillon,  avantla  conquête  romaine,  par  la  linguistique,  l'épigraphie, 
les  monnaies.  — A-t-on  trouvé  des  traces  d'occupation  phénicienne?  — 
Origine  des  noms  de  lieux  monosyllabiques  de  la  Cerdagne. 

4.  Établir  le  tracé  des  voies  romaines  de  la  région  —  Via  Domitia 
et  voies  secondaires.  —  Le  Summum  Pyreneum.  — Décrire  l'oppidum 
de  Tortose,  entre  Carcassonne  et  Limoux.  —  Enceinte  romaine  de 
Narbonne. 

5.  Signaler  les  eaux  minérales  anciennement  exploitées  et  les  restes 
de  thermes  romains. 

6.  Décrire  les  anciennes  poteries  découvertes  dans  le.  pays  nar- 
bonnais  et  notamment  les  vases  peints  helléniques  et  gréco-italiques 
de  Montlaurès.  —  Étudier  les  vases  à  emblèmes  chrétiens  semblables 
à  ceux  du  musée  de  Narbonne. 

7.  Dresser  un  état  des  sépultures  antiques  et  barbares  trouvées  dans 
la  région. 

8.  Rechercher  les  objets  d'art  visigothique,  en  définir  les  carac- 
tères. —  Quelle  influence  ont-ils  exercée  en  Roussillon? 

9.  Citer  in-extenso  les  textes  relatifs  aux  monuments  de  la  région  et 
copier  les  marchés  passés  pour  des  œuvres  d'art. 

10.  Étudier  la  part  qui  revient  aux  écoles  romanes  dans  l'archi- 
tecture religieuse  de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales. —  Citer  des  exemples  de  l'influence  lombarde  sur  les  églises  de 
de  la  Provence,  du  Roussillon  et  de  la  Catalogne. 

11.  Quels  sont  les  caractères  de  la  sculpture  romane  dans  la  région 
pyrénéenne  ?  — Étudier  les  portails  roussillonnais  et  la  persistance 
des  anciennes  formes  architecturales  jusqu'à  l'époque  moderne. 

12.  Indiquer  les  caractères  des  églises  gothiques  de  l'Aude  et  du 
Roussillon,  en  les  comparant  à  celles  du  pays  toulousain.  —  Quelle 
est  l'origine  du  plan  à  nef  unique  bordée  de  chapelles  latérales  ?  — 
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Quelles  sont  les  influences  visibles  à  la  cathédrale  et  à  Saint-Paul  de 
Narbonne? 

i3.  Étudier  l'iconographie  locale  et  les  statues  de  la  Vierge  jusqu'à 
la  fin  du  xvie  siècle. 

14.  Comparer  les  châteaux  du  moyen  âge  avant  et  après  la  croisade 
albigeoise.  —  Tracer  un  plan  de  la  cité  de  Garcassonne,  en  indiquant 
par  des  hachures  variées  les  constructions  des  diverses  époques. 

i5.  Dégager  les  caractères  généraux  de  l'architecture  militaire  en 
Roussillon  jusqu'au  xve  siècle.  —  Signaler  les  tours-signaux  de  la 
frontière  et  du  littoral.  —  Décrire  les  enceintes  successives  et  le 
château  royal  de  Perpignan. 

16.  Quelle  a  été  l'influence  des  rois  de  Majorque  sur  le  déve- 
loppement des  arts  dans  le  Roussillon?  —  Résumer  les  caractères  de 
l'architecture  civile  locale.  —  Relever  les  maisons  anciennes. 

17.  Étudier  les  inscriptions  et  les  sculptures  des  musées  lapidaires, 
les  pierres  tombales,  les  peintures  murales  et  les  verrières.  —  Présenter 
une  collection  photographique  du  mobilier  artistique  des  églises  et  des 
fonts  baptismaux. 

18.  Décrire  les  miniatures  des  manuscrits,  les  monuments  figurés 
de  l'art  héraldique,  les  carreaux  vernissés.  —  Faire  connaître  les  noms 
des  fondeurs  de  cloches  de  la  région. 

19.  Étudier  l'histoire  de  l'atelier  monétaire  de  Perpignan,  notam- 
ment pendant  la  première  occupation  française  de  1463  à  1493.  — 
Rechercher  les  documents  relatifs  aux  méreaux  (paillofes)  du  Rous- 
sillon. 

20.  Étudier  les  anciennes  industries  locales  et  les  procédés  de 
fabrication. 

~ -~  Avant-projet    de    statuts     d'une    association  des 

Bibliothécaires  français.  —  Une  Association  des  Bibliothécaires 
français  est  en  voie  de  formation.  Le  Comité  d'organisation  vient  de 
distribuer  une  circulaire  et  un  avant-projet  de  statuts  pour  servir  de 
base  à  une  constitution  définitive.  Nous  les  reproduisons  ci-dessous  : 

Monsieur, 

Vous  n'êtes  pas  sans  avoir  constaté  le  peu  de  relations  qui  existent 
entre  les  bibliothécaires  en  France  et  peut-être  avez-vous  souffert 
de  la  situation  précaire  qui  résulte,  pour  une  part,  de  cet  isolement. 

Nous  sommes  un  certain  nombre  qui  avons  cru  pouvoir  prendre 
l'initiative  d'une  Association,  dans  la  pensée  de  faire  cesser  cet 
isolement  et  d'améliorer  la  situation  des  bibliothèques  et  des  biblio- 
thécaires. Nous  avons  rédigé  une  esquisse  de  programme  et  un 
avant-projet  de  statuts,  et  nous  vous  les  envoyons  pour  recueillir 
votre  avis,  vos  idées,  vos  observations  critiques. 

Nous  pensons,  en  effet,  que,  si  l'Association  projetée  est  réalisée, 
elle  ne  sera  forte  qu'autant  qu'elle  répondra  à  un  besoin  constaté  et 
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exprimé  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  bibliothécaires  français 
et  de  personnes  intéressées  à  la  prospérité  des  bibliothèques  françaises. 
Les  brèves  indications  qui  suivent  n'ont  d'autre  prétention  que 
d'exprimer  à  grands  traits  la  pensée  qui  s'est  dégagée  de  quelques 
réunions  préparatoires.  Si  le  résultat  du  présent  référendum  est 
favorable,  nous  nous  proposons  d'organiser,  vers  Pâques  prochaines, 
la  première  Assemblée  générale. 

ESQUISSE  DE  PROGRAMME 

Notre  idée  fondamentale  est  de  tendre,  par  l'étude  et  par  l'action, 
à  faire  de  nos  bibliothèques  de  véritables  rouages  de  la  vie  moderne, 
des  auxiliaires  commodes  de  toute  vie  scientifique  et  pratique. 

Nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  pour  cela  de  préciser  et  de 
répandre  de  justes  notions  sur  les  bibliothèques  et  les  bibliothécaires, 
sur  le  caractère  de  la  profession,  sur  son  autonomie  relative,  sur  la 
diversité  des  besoins  auxquels  elle  doit  répondre,  sur  son  adaptation 
précise  et  pratique  à  cette  diversité  de  besoins. 

Nous  croyons  qu'il  faut  donner  plus  d'autorité,  plus  de  garanties 
à  ceux  qui  se  consacrent  à  cette  profession  et  qu'il  est  éminemment 
utile  que  bibliothécaires  et  amis  des  bibliothèques  mettent  en 
commun  leurs  études  et  leurs  efforts  pour  réaliser  dans  les  biblio-  ' 
thèques  françaises  les  améliorations  désirables  à  tous  les  points 
de  vue. 

C'est  donc  un  but  surtout  pratique  que  nous  nous  proposons  et 
non  point  la  création  d'une  société  purement  scientifique,  qui  ferait 
double  emploi  avec  beaucoup  d'autres.  Aussi  croyons-nous  qu'il 
faudrait  commencer  par  quelque  oeuvre  pratique  et  nous  vous 
demandons  de  nous  signaler  des  travaux  parmi  lesquels  notre 
Association,  une  fois  constituée,  pourra  choisir  son  oeuvre  de  début. 
A  titre  d'indications,  voici  quelques-unes  des  questions  qui  pour- 
raient être  mises  à  l'étude  : 

i°  Réunions,  articles,  correspondances,  conférences,  communi- 
cations insérées  dans  un  Bulletin  spécial  ou  dans  l'une  des  revues 
bibliographiques  existentes; 

2°  Service  de  renseignements  pour  aider  à  la  création  et  à  l'amélio- 
ration matérielle  des  bibliothèques; 

3°  Publication  de  bibliographies  (par  exemple  la  reprise  du 
Répertoire  des  articles  de  périodiques  de  M.  Jordell)  ; 

4°  Création  de  concours  sur  les  questions  intéressant  les 
bibliothèques. 

Malgré  notre  désir  d'envoyer  la  présente  circulaire  à  toutes  les 
personnes  que  ce  projet  peut  intéresser,  il  y  aura  certainement  des 
oublis;  nous  vous  serons  très  obligés,  Monsieur,  de  nous  aider  à  les 
réparer  en  communiquant  autour  de  vous  cette  lettre. 
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Nous  vous  serons  très  reconnaissants  également  de  vouloir  bien 
nous  indiquer  quelle  date  vous  préfère^  pour  la  première  Assemblée 
générale  et  d'adresser  votre  réponse,  avant  le  ier  mars  1906,  à 
M.  Sustrac,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
8,  place  du  Panthéon,  ou  à  M.  Gautier,  sous-bibliothécaire  à  la 
Faculté  de  Droit,  34,  rue  Gay-Lussac,  Paris. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  nos  dévoués  sentiments. 
Adenis,   bibliothécaire  du  Musée  pédagogique  ;   Artois  (D"),  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  Mazarine;  Bernard,  sous-bibliotbécaire  à 
la   Bibliothèque  de  l'Université;  Bouchot,   membre    de   l'Institut, 
conservateur  du    Département    des    Estampes    à    la     Bibliothèque 
Nationale;  Bouteron,  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut;  Capet, 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque   Sainte-Geneviève;   Cottin,   sous- 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  Dehérain,  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  de  l'Institut;  Deniker,  bibliothécaire  du 
Muséum;  Dorveaux,  Bibliothécaire  de  l'Ecole  de  Pharmacie; 
Gautier,  sous-bibliothécaire  à  la  Faculté  de  Droit;   Godin,  bibliothé- 
caire à   la   Bibliothèque    Nationale,   fondateur    de    Y  Encyclopédie 
nationale;  Grand,  archiviste-paléographe;  Hahn,  bibliothécaire  de 
la  Faculté  de  Médecine  ;  Hildenfinger,  sous-bibliothécaire  au  Dépar- 
tement des    Imprimés   de  la    Bibliothèque    Nationale;    Lacombe, 
bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  Nationale  ;  Ledos,  sous- 
bibliothécaire   au  Département    des  Imprimés  de   la   Bibliothèque 
Nationale  ; 
Lelong,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  des  Chartes;  Maire,  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  de  l'Université;  Marais,  conservateur  à  la  Biblio- 
thèque   Mazarine;    Marchai,  conservateur     du    Département    des 
Imprimés  à  la  Bibliothèque  Nationale;  Martin-Saint-Léon,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque   du  Musée  social;  Mazerolle,  archiviste- 
bibliothécaire  de  la   Monnaie;   Mortet,  conservateur    à   la  Biblio- 
thèque  Sainte-Geneviève,  chargé  de  cours  à  l'Ecole   des   Chartes; 
Poète,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville  de    Paris;  Poirée, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève;  Rastoul,  stagiaire 
au    Département    des    Imprimés     à    la    Bibliothèque     Nationale; 
Ruelle,    administrateur    honoraire     de     la     Bibliothèque    Sainte- 
Geneviève;    Stein,  archiviste    aux  Archives    nationales,  directeur 
du  Bibliographe  moderne;  Sustrac,  sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève;  Vicaire,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
Mazarine,  directeur  du  Bulletin  du  Bibliophile;  Viollet,    membre 
de   l'Institut,  bibliothécaire    de    la    Faculté    de    Droit,  professeur 
à  l'Ecole  des  Chartes. 

STATUS    PROJETÉS 

Article  premier. —  ITest  formé  entre  les  membres  adhérents  aux 
présents  statuts,    conformément  à  la  loi  du  ier  juillet   1901   (art.  5), 


—  63  — 

une  Association  sous  le  titre  de  :  Association  des  Bibliothécaires  fran- 
çais. Son  siège  social  est  à  Paris... 

Art.  2.—  L'Association  des  bibliothécaires  français  a  pour  but  de 
s'occuper  de  toutes  les  questions  concernant  les  intérêts  des  'biblio- 
thèques et  des  bibliothécaires. 

Art.  3. —  Peut  faire  partie  de  l'Association,  toute  personne  exerçant 
la  profession  de  bibliothécaire  ou  s'intéressant  aux  bibliothèques. 
L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  à  la  majorité  des  voix,  sur 
présentation  de  deux  membres  de  l'Association. 

Art.  4.  —  La  cotisation  annuelle,  payable  en  une  fois,  est  de  cinq 
francs.;  le  titre  de  membres  fondateurs  est  accorde  aux  personnes 
payant  une  cotisation  d'au  moins  vingt  francs. 

Art.  5.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Comité  composé 
de  vingt  membres  élus  par  l'Assemblée  générale,  à  la  majorité  des 
suffrages.  Le  vote  par  correspondance  est  admis.  Le  Comité  est 
renouvelable  annuellement  par  quart;  les  membres  sortants  sont 
réeligibles. 

Art.  6.  —  Le  Comité  nomme,  chaque  année,  parmi  ses  membres, 
un  bureau  composé  d'un  président,  deux  vice-présidents,  un  secré- 
taire, un  secrétaire-adjoint  et  un  trésorier.  Le  président  sortant  n'est 
pas  rééligihle. 

Art.  7.  —  Les  décisions  du  Comité  sont  prises  à  la  majorité  des 
voix,  celle  du  président  étant  prépondérante  en  cas  de  partage;  la 
présence  de  six  membres  du  Comité  au  moins  est  indispensable  pour 
la  validité  des  décisions. 

Art.  8.  —  Le  Comité,  en  dehors  des  séances  périodiques  fixées  par 
lui,  se  réunit  sur  la  convocation  du  président,  toutes  les  fois  que 
l'intérêt  de  l'Association  l'exige.  Il  a  pleins  pouvoirs  pour  agir  au 
nom  de  l'Association  ;  il  statue  souverainement  sur  l'admission  des 
associés  et  peut  déléguer  ses  pouvoirs  à  un  ou  plusieurs  de  ses 
membres. 

Art.  9.  —  L'Assemblée  générale  est  souveraine;  elle  se  réunit  une 
fois  par  an;  le  lieu  et  la  date  en  sont  fixés  par  le  Comité.  Elle  pro- 
cède aux  élections;  la  gestion  financière  et  administrative  est  soumise 
à  son  approbation. 

Elle  peut  se  réunir  extraordinairement  sur  convocation  du  prési- 
dent. 

Art.  10. —  En  dehors  des  Assemblées  générales,  l'Association  est 
convoquée  à  des  réunions  trimestrielles  consacrées  spécialement  à 
l'étude  et  à  la  discussion  des  questions  techniques  et  professionnelles 
concernant  les  bibliothèques  et  les  bibliothécaires. 

Art.  ir.  —  La  dissolution  de  l'Association  ne  pourra  être  pro- 
noncée que  par  une  Assemblée  générale  spécialement  convoquée  à 
cet  effet  et  à  la  majorité  de  la  moitié  des  membres  associés  présents 
ou    représentés. 
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Société  nationale  des    Antiquaires  de  France.    — 

Séance  du  2j  décembre  igo5.  —  M.  Vauvillé  termine  sa  commu- 
nication sur  les  inscriptions  romaines  découvertes  à  Pommiers. 
—  M.  Héron  deVillefosse  lit  une  note  de  M.  Lex  sur  une  stèle 
avec  inscription  trouvée  à  Frolois  (Côte-d'Or).  Il  donne  communi- 
cation de  fragments  d'inscription  découvertes  à  Alise  et  qui  lui  ont 
été  adressés  par  M.  Corot.  —  M.  Arnauldet  lit  une  note  sur 
deux  imprimeurs  du  xve  siècle,  Nicolas  Janson  et  Jacques  Lerouge. 

Séance  du  y  janvier  \go6.  —  M.  le  Cte  de  Loisne  communique 
une  statuette  en  bronze  gallo-romaine,  trouvée  à  Gaucourt  (Pas-de- 
Calais),  et  la  photographie  d'une  statuette  en  marbre  du  temps  de 
Louis  XII,  qui  représente  Adroald,  abbé  de  Saint-Bertin  de  Saint- 
Omer.  — M.  Mayeux  commence  la  lecture  d'une  étude  sur  les  statues 
des  portails  du  xne  siècle  de  la  province  de  Sens,  qui  sont  encore 
intacts  à  la  cathédrale  de  Chartres,  au  Mans,  à  Provins,  à  Saint- 
Loup-de-Naud. 

Séance  du  ij  janvier —  M.  Adrien  Blanchet  communique  un  jeton 
de  la  Société  sous  le  règne  de  Charles  X.  —  M.  Marquet  de  Vasselot 
communique  une  petite  plaque  byzantine  de  stéatite,  acquise  par  le 
Musée  du  Louvre,  et  représentant  Saint-Michel  archange.  —  M.  Pallu 
de  Lessert  présente  l'estampage  d'une  inscription  trouvée  à  Carthage 
par  le  P.  Delattre,  qui  mentionne  le  nom  du  consul  Pomponius 
Bassus.  —  M.  Ravaisson-Mollien  démontre  que  l'inscription  du 
nom  de  Praxitèle,  sur  le  socle  d'une  statue  du  Louvre,  n'a  jamais 
pu  être  séparée  du  groupe  qui  la  surmonte.  —  M.  Monceaux  commu- 
nique une  lampe  chrétienne  trouvée  en  Tunisie,  qui  porte  un  chrisme 
et  les  lettres  A.  B.  C.  —  M.  le  Dr  Capitan  rend  compte  des  fouilles 
faites  dans  l'île  de  Riou,  en  rade  de  Marseille,  qui  ont  fait  décou- 
vrir des  couches  de  débris  de  poteries  très  diverses  et  des  silex 
égyptiens. 

Séance  du  24  janvier.  —  M.  Jules  Maurice  lit  une  notice  sur 
M.  Eug.  Muntz,  membre  résidant.  —  M.  le  comte  Durrieu  fait  une 
communication  sur  Michelino  Besozzo,  dont  on  vient  de  découvrir 
un  tableau  au  Musée  du  Louvre.  —  M.  Ravaisson-Mollien  continue 
son  étude  sur  l'inscription  dite  de  Praxitèle,  qui  se  trouve  gravée 
sur  la  plinthe  d'une  statue  du  Louvre.  —  M.  Michon  indique  les 
opinions  de  plusieurs  archéologues  qui  ont  nié  ou  accepté  l'authen- 
ticité de  cette  inscription;  en  i8i5  on  encastra  la  base  dans  un  socle 
rectangulaire;  c'est  ce  qui  a  fait  croire  à  sa  disparition.  —  M.  P. 
Monceaux  communique  de  la  part  du  R.  P.  Delattre  un  nouveausceau 
byzantin  trouvé  en  Afrique. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS.    —   16261 


Mars    1906. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


^^-w  Par  décret  en  date  du  3  mars  1906,  M.  Henri  Martin,  conser- 
vateur adjoint  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  est  nommé  administra- 
teur de  cette  Bibliothèque,  en  remplacement  de  M.  J.-M.  de  Hérédia. 

•»~~  M.  Barroux  (Marius),  archiviste-adjoint  des  Archives  de  la 
Seine,  a  été  nommé  chef  du  bureau  des  Archives  de  la  Préfecture  de 
la  Seine  (Archiviste  de  la  Seine)  par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
8  mars  1906. 

-^.^  Par  arrêté   du  même  jour,  M.  Lazard   (Lucien),  sous-archi- 
viste des  Archives  de  la  Seine,  a  été  nommé  sous-chef  du  bureau  di 
Archives  (Archiviste-adjoint). 

~~-  Archives   et  Bibliothèques   ecclésiastiques.   —  Les 

règlement  d'administration  publique  concernant  le  régime  de  la  sépa- 
ration des  Eglises  et  de  l'Etat,  comprend,  sous  le  chapitre  V,  ies  dis- 
positions relatives  aux  Archives  ecclésiastiques  et  aux  Bibliothèques  : 

Chapitre  V.  —  Des  Archives  ecclésiastiques  et  Bibliothèques. 

Art.  20.  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'inventaire  prescrit  par 
le  dernier  paragraphe  de  l'article  16  de  la  loi  du  9  décembre  1905, 
pour  les  archives  et  bibliothèques  des  établissements  ecclésiastiques 
ainsi  que  pour  celles  qui  étaient  détenues  par  les  anciens  titulaires 
ecclésiastiques  à  raison  de  leurs  fonctions,  un  arrêté  préfectoral 
désigne  à  cet  effet  l'archiviste  départemental  ou  toute  autre  personne 
compétente  ;  l'inventaire  est  dressé  en  présence  soit  des  représentants 
légaux  des  établissements  ecclésiastiques,  soit  des  anciens  titulaires 
ecclésiastiques  ou  eux  dûment  appelés  dans  les  formes  prévues  par 
l'article  2  du  décret  du  29  décembre  1905. 
Art.  21.   L'inventaire  des  archives  porte  sur  : 

i°  Les  titres  et  papiers  visés  par  les  lois  des  7  messidor  an  II  et 
5  brumaire  an  V; 

20  Les  registres  paroissiaux  antérieurs  à  l'entrée  en  vigueur  des 
dispositions  législatives  concernant  la  tenue  des  actes  de  l'état  civil, 
et  notamment  ceux  détenus  par  les  anciens  titulaires  ecclésiastiques 
dans  les  départements  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  des  Alpes- 
Maritimes; 
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3U  Tous  autres  titres  ou  papiers  provenant  de  l'Etat,  des  départe- 
ments ou  des  communes. 

Art.  22.  Les  documents  précités  sont  remis,  suivant  les  cas,  au 
préfet  ou  au  maire  pour  êtrefversés  dans  les  dépôts  publics. 

Cette  remise,  constatée  par  procès-verbal,  doit  être  effectuée  par 
les  représentants  légaux  des  établissements  ecclésiastiques  au  plus 
tard  au  moment  de  la  suppression  de  ces  établissements,  et  par  les 
anciens  titulaires  ecclésiastiques  dans  les  six  mois  qui  suivront  la 
publication  du  présent  décret. 

Art.  23.  Après  inventaire  des  bibliothèques,  la  reprise  par  l'Etat, 
les  départements  ou  les  communes  des  livres  ou  manuscrits  leur 
appartenant  a  lieu  suivant  procès-verbal  dressé  d'un  commun  accord 
ou,  en  cas  de  contestation,  sur  le  vu  dé  la  décision  judiciaire  inter- 
venue. 

Les  autres  livres  et  manuscrits  contenus  dans  les  bibliothèques 
sont  transmis  aux  associations  cultuelles,  conformément  aux  règles 
applicables  à  l'attribution  des  biens  des  établissements  ecclésiastiques. 

Art.  24.  Les  documents,  livres  et  manuscrits  attribués  à  des  asso- 
ciations cultuelles  ou  laissés  aux  anciens  titulaires  ecclésiastiques 
peuvent  être  classés,  en  vertu  de  la  loi  du  3o  mars  1887  et  de  l'ar- 
ticle 16  de  la  loi  du  g  décembre  igo5,  dans  les  mêmes  conditions  que 
s'ils  appartenaient  à  des  établissements  publics. 

MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


UN  NEVEU  EMBARRASSANT  (1) 

Si  jamais  e'rudit  fut  trouble'  dans  le  cours  de  ses  longues  et 
savantes  recherches,  ce  fut  assurément  l'abbé  Lebeuf,  le  jour  où 
il  dut  s'occuper  d'un  sien  neveu,  capitaine  de  milice  bourgeoise 
à  Auxerre,  que  sa  démence  avérée  avait  fait  enfermer  à  Charen- 
ton. 

Edme  Lebeuf  (c'était  le  nom  de  ce  malheureux  fou)  avait  le 
délire  de  la  persécution.  Il  avait  écrit  à  Louis  XV  et  au  cardinal 
Fleury  que  l'évéque  d'Auxerre  et  d'autres  grands  personnages 
voulaient  l'assassiner,  parce  qu'il  se  proposait  de  communiquer 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  carton  ii5i6. 


au  Roi  «  des  maximes  de  gouvernement  »  d'une  rare  importance 
pour  son  règne.  L'archevêque  de  Sens,  Languet  de  Gergy,  avisé 
par  ses  soins,  n'avait  tenu  aucun  compte  de  ces  avertissements  ; 
et  le  duc  de  Villeroy,  qu'il  avait  également  prévenu,  n'avait 
même  pas  voulu  le  recevoir.  Aussi  Edme  Lebeuf  réclamait-il  du 
lieutenant  de  police  une  lettre  de  cachet  qui  le  fît  venir  à  la  cour 
et  lui  permît  de  voir  le  Roi  ;  car  «  il  traînait  sa  vie  depuis  plu- 
sieurs années  au  milieu  des  dangers  et  des  poisons  ». 

Feydeau  de  Marville,  le  lieutenant  général  de  police,  fit 
prendre  des  renseignements  sur  ce  soi-disant  sauveur  de  l'État.  Il 
apprit  que  son  correspondant  avait  la  tête  absolument  dérangée, 
mais,  qu'appartenant  à  une  très  honnête  famille,  il  méritait  cer- 
tains égards  qui  n'excluaient  pas  les  précautions  d'usage.  En 
conséquence,  l'aliéné  fut  enfermé  à  Charenton. 

Deux  mois  après,  l'abbé  Lebeuf  était  en  instance  pour  que  son 
neveu  fût  définitivement  interné  à  Bicêtre  ou  plutôt  aux  Petites 
Maisons.  L'oncle,  dont  notre  confrère  Bournon  est  un  des  plus 
sagaces  et  des  plus  heureux  continuateurs,  jouit  aujourd'hui 
encore  d'une  telle  autorité  dans  le  monde  de  l'archéologie,  qu'il 
ne  nous  a  pas  paru  indifférent  de  publier  ses  deux  requêtes,  qui 
reçurent  d'ailleurs  un  favorable  accueil. 

Paul  d'Estrée. 
Monsieur, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  afin  de  vous  faire  connaître 
les  diligences  que  je  fais  pour  finir  l'affaire  d'Edme  Lebeuf,  déte- 
nu à  Charenton.  M.  le  Procureur  Général,  informé  de  sa  démence 
trop  réelle  et  de  la  dissipation  de  son  bien,  a  eu  la  bonté  de  nous 
accorder  une  cinquième  place  dont  il  dispose.  Il  a  d'abord  fait  expé- 
dier un  ordre  au  Sieur  Honnet,  économe  de  Bicêtre,  pour  le  recevoir; 
mais  aussi,  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  ordre,  il  me  fait  la  grâce 
de  me  proposer  les  Petites-Maisons,  si  on  les  aime  mieux.  Je  l'ai  prié 
de  vouloir  bien  nous  accorder  cette  dernière  faveur.  Il  a  donc  fait 
écrire  en  ce  lieu  pour  savoir  s'il  y  a  place  pour  loger  ledit  Lebeuf,  et 
la  réponse  doit  venir  ce  soir  ou  demain. 

En  attendant,  Monsieur,  je  vous  supplie  très  instamment  et  très 
humblement  de  vouloir  bien,  pendant  votre  séjour  à  Versailles,  m'en- 
voyer  un  ordre  de  S.  M.  pour  le  transférer  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
maisons,  de  crainte  que,  s'il  ne  voit  rien  émané  de  l'autorité  du  Roi, 
il  ne  se  révolte  ou  ne  se  refuse  d'aller  ou  d'entrer  où  le  mènera. 

Ce  sera,  Monsieur,  pour  la  dernière  fois  que  je  vous  importunerai 

son  sujet.    J'aurai  l'honneur  de  me  trouver  à  votre  audience  mardi 


a 
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prochain  pour  y  recevoir  vos  ordres.  Si  même  vous  me  conseillez 
d'écrire  à  M.  de  Maurepas  duquel  j'ai  l'honneur  d'être  connu,  je  serais 
tout  disposé  à  le  faire.  J'ai  l'honneur,  etc. 

Paris,  au  collège  de  Cambrai,  ce  23  septembre  1742. 
Lebeuf,  chanoine  d'Auxerre,  de  l'Académie  des  Inscriptions  (1). 

Monsieur, 

Après  bien  des  délais  qui  sont  cause  que  je  ne  me  suis  point  pré- 
senté à  votre  audience,  M.  le  Procureur  Général  me  fait  l'honneur  de 
me  faire  savoir  que  j'aie  à  me  tranquilliser  sur  la  place  qu'il  destine 
au  Sr  Lebeuf,  insensé,  et  qu'il  sera  décidé  demain  25,  ou  après-demain 
s'il  ira  aux  Petites  Maisons  au  lieu  deBicêtre. 

'C'est  ce  qui  fait,  Monsieur,  que  je  vous  prie  de  bien  vouloir 
faire  expédier  la  décharge  ordinaire  et  nécessaire  au  révérend  père 
prieur  de  Charenton,  pour  le  jour  auquel  son  logement  sera  préparé 
aux  Petites-Maisons,  ou  l'ordre  que  vous  jugerez  à  propos  pour  finir 
cette  affaire.  J'ai  l'honneur  etc. 

Paris,  le  28  septembre  1742. 

Lebeuf,  académicien. 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 
•  DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 
GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE    PARIS   ET  QUI  ONT   ETE  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  l' ANNÉE  1678  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XXXVIe  LIVRET 

Exposition  dans  le  Salon  du  Louvre,  le  25  août  1791 

(3e  de   la  Liberté). 

Peintures. 

Guyard  (Mm*),  académicienne. 

2  Portrait  en  pied  de  M.  de  Beaufremont. 

(1)  Il  était,  en  effet,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  depuis  1 74 1 
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Tableau  de  7  pieds  sur  5. 

10  Portrait  ovale  de  M.   Duport,  de'puté   à  l'Assemble'e 
Nationale. 

Giroust,  académicien. 

16  Portrait    de    Mlla    d'Orle'ans,    prenant  une  leçon    de 
harpe.  De  8  pieds  8  pouces,  sur  6  pieds  9  pouces. 

Roslin,  académicien. 

68  Son  portrait  par  lui-même. 

Vestier,  académicien. 

69  M.  Sarrette,  commandant  de  la  musique  de  la  Garde 

Nationale. 

Petit. 

76  Portrait  du  père  de  l'auteur. 

Bernard  Dagescy. 

80  Portrait  en  petit  de  M.  l'abbe'  Maury,  député  à  l'As- 

semblée Nationale. 

Guyard  (Mme),  académicienne. 

81  Portrait  en  pastel  de  M.  Talleyrand-Périgord,  député 

à  l'Assemblée  Nationale. 

Vestier,  académicien. 

82  M.   Gofïec,   lieutenant,   maître  de    la  musique  de  la 

Garde  Nationale  parisienne. 
109  Portrait  de  M.  Delatude. 

Dumont,  académicien. 

1 16  Portrait  de  M.  Mentelle,  peint  au  pastel. 

David. 

i32  Dessin  du  Serment  du  Jeu  de  Paume. 

L'auteur  n'a  pas  eu  l'intention  de  donner  la  ressem- 
blance aux  membres|de  l'Assemblée. 
On  souscrit,  pour  la  gravure  de  ce  dessin,  chez  M.  Ger- 
dret,  négociant,  rue  des  Bourdonnois. 

Guyard  (Mm#),  académicienne. 

1 35   Portrait  de  M.  d'Aiguillon,  députera  l'Assemblée. 
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Gault  de  Saint-Germain  (Mme). 

161  Portrait  de  M.  Charles  Lamoth,  député  à  l'Assemblée 
Nationale. 

Cheuvreux. 

i 83  Esquisse  du  Triomphe  de  la  Révolution  françoise. 

Bellier. 

190  Portrait  en  pied  de  M.  Nau-Deville,  en  Garde  Natio- 
nal. 
Lefebre. 

200  Vue  de  la  caverne  qui  existoit  à  Montmartre. 

L'auteur  en   a    fait   une    caverne    de  voleurs  arabes. 
Esquisse. 

Perrin. 

2o3  Mme  Perrin,  peinte  par  son  époux. 
Lafontaine. 

2i3  Vue  de  la  Porte  Saint-Denys. 

Boze. 

2  1  5  Portrait  ovale  de  M.  Robespierre,  député  à  l'Assem- 
blée Nationale. 

Delafontaine. 

222  Vue  de  la  porte  Saint-Martin. 

Machy,  académicien. 

23 1  Intérieur  de  la  nouvelle  église  de  la  Magdelène  de  la 
Ville-l'Evêque. 

Guyard  (Mmo). 

239  Portrait  ovale  de  M.  Alexandre  Lameth,  député  à 
l'Assemblée  Nationale. 

242  Portrait  ovale  de  M.  Charles  Lameth,  député  à  l'As- 
semblée Nationale. 

Vincent,  académicien. 

249  Portrait  de  M.  Desforges,  auteur  dramatique. 

Jallier. 

279  Une  perspective  de  la  Caisse  d'Escompte. 

280  Projet  d'un  monument  à  la  gloire  de  l'Aérostat. 


—  71  — 
[I791] 

Desfonts. 

290  La  nuit  de  la  Saint-Barthelemi. 

Janinet. 

3oi  Vue  du  Champ  de  Mars,  au  moment  de  la  prestation 
du  serment  civique.  Gravure  coloriée. 

BÈZE. 

3o8  Portrait  de  M.  Target,  député  à  l'Assemble'e  Natio- 
nale. Ovale. 

Heidloff  (Victor). 

3  12  Allégorie  sur  la  Révolution  Françoise. 

Duplessis. 

317  Le  Triomphe  de  Voltaire. 

Vestier,  académicien. 

336  M.  Vestier,  peint  par  lui-même. 

Veyler. 

337  M.  de  la  Fayette,  tel  qu'il  doit  servir  de  modèle  à  la 

Gravure  demandée  par  les  83  départements. 

Boze. 

345  M.  Boze  peint  par  lui-même. 

Depelchin. 

373  Vue  extérieure  de  l'Eglise  des  Bernardins  de  Paris. 

Senave. 

377  Vue  de  Paris,  prise  au-dessus  du  jardin  de  l'Arsenal. 

Sculptures,   Gravures  et  Dessins. 

Sobre  (le  jeune),  architecte. 

390  Grand  projet  d'un  monument  à  élever  au  Champ  de 
la  Fédération. 

Vestier,  académicien. 

397  M.  Delatude,  gravé. 

Desfonts. 

42b  Buste  en  terre  cuite  de  M.  Desfonts. 


[179*3 
Fourreau,  sculpteur. 

426  Bas-relief    bronze',    monument     en    l'honneur    des 
citoyens  morts  à  la  prise  de  la  Bastille. 

Duret,  sculpteur. 

247  Bas-relief  en  terre.  Triomphe  de  la  liberté'. 

Allais. 

429  Portrait  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Pourcelly. 

433  Vue  du  jardin  de  M.  Beaumarchais. 

Bervic,  graveur,  agréé. 

434  Estampe  du  portrait  du  Roi. 

Ranconnet,  graveur. 

435  Henri  IV,  ramené  au  Louvre.  Estampe. 

Lucas,  sculpteur. 

461  Buste  en  plâtre  de  M.  Mirabeau. 

Thierrard. 

462  Figure  du  mare'chal  de  Lovendal. 

Milandre. 

477  Plan  en  relief  du  Champ  de  la  Fe'dération. 

Varin. 

479   Une  vue  du  Palais-Royal.  Gravure. 

Houdon,  académicien. 

484  Buste  de  M.  La  Fayette. 

—  de  Voltaire. 

—  de  Bailly. 

—  de  Necker. 

—  de  Mirabeau. 

Lucas. 

495   Petite  figure  en  plâtre,  de  Voltaire. 

Moreau. 

5o8  Deux  estampes  repre'sentans  les  Etats  Ge'néraux. 

Du  Seine  (sourd  et  muet). 

514  Alle'gorie    de   la     Liberté'    avec    laquelle    se    trouve 
M.  d'Orléans. 
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Beauvalet. 

5  i  5  La  Liberté  sous  les  ruines  de  la  Bastille. 

Boulanger. 

5 19   Plan  projeté  d'une  salle  d'Assemblée  Nationale. 

Chaudet,  agréé. 

526  Figure  en  plâtre,  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Stouf,  académicien. 

527  Esquisse  allégorique,  en  terre  cuite,   à  la  gloire  de 

Jean-Jacques  Rousseau. 

Helmann. 

534  Estampe  de  l'Assemblée  Nationale,  d'après  M.  Monet. 

Maure. 

552  Esquisse,  en  terre  cuite,  relative  à  la  mort  de  Mirr 

beau. 

553  Plan  projeté  d'un  monument  à  la  mémoire  de  plu- 

sieurs députés  de  l'Assemblée  Nationale. 

Fourreau. 

557  Projet  de  tombeau  pour  Mirabeau. 

Marin. 

562  Un  grouppe  en  plâtre,  allégorie  de  M.  de  la  Fayette». 
Curtius. 

58o  Buste  colorié  en  cire,  Le  prince  Royal. 

Dumont. 

587  Buste  de  Mirabeau,  en  plâtre  bronzé. 

De  Seine  (Sourd  et  muet). 

594  Buste  de  Mirabeau. 

Beauvalet. 

61 1   Projet  d'un  monument  funéraire  à  Mirabeau. 

Lucas. 

61 5  Figure  en  plâtre,  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

De  Seine  (Sourd  et  Muet). 

616  Buste  de  Jean-Jacques  Rousseau. 
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Larmier. 

6 i 8  Petit  buste  en  plâtre  de  M.  Désilles. 
619  Buste  du  Roi. 

Trinquesse. 

623  Mm*   Saint-Hubertî,    dans    le    rôle    d'Iphigénie    en 
Aulide. 

Boze. 

625  Portrait  de  Mirabeau  enfpastel. 

Ducreux  (M1'). 

6jj  M11*  Ducreux   jouant  de    la  harpe,  peinte    par  elle- 
même.  Portrait  en  pied,  grand  comme  nature. 

Roslin,  académicien. 

718  Portrait  de  M.  Daubenton. 

Charpentier. 

732  Portrait  de  M.  Charpentier,  peint  par  lui-même. 

Guyard  (Mme),  académicien. 

739  Portrait  de  M.  d'Orléans. 

Moitte,  académicienne. 

741   Dessin  d'une  Frise  qui  a  été  exécutée  au  Champ  de 
Mars. 

Gault  de  Saint-Germain. 

1 5 1   Portrait  de  M.  Giroult. 

Moitte. 

753  Dessein  de  l'un  des  Bas-reliefs  de  la  Fédération. 

Sarrazin. 

779  Grand  Paysage.  Vue  de  Paris,  prise  de  la  Montagne 
de  Meudon. 

Le  Comte,  académicien. 

786  Figure  en  marbre,  ordonnée  pour  le  Roi,  de  M.  Roi- 
lin. 

Mouchi,  académicien. 

794  Statue,  en  marbre,  du  maréchal  de  Luxembourg. 
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XXXVIIe  LIVRET 


Livret  des  ouvrages  exposés  au  Salon  du  Louvre  par  les 
Artistes  composant  la  Commune  générale  des  Arts,  le 
10  août  1793,  l'an  II  de  la  République  Française,  une  et 
indivisible. 

Peintures. 

DUMONT. 

36  Le  portrait  de  Mandini,  célèbre  acteur. 
3y  Anne  Morichelly,  ce'lèbre  chanteuse. 

Lafontaine. 

98  Inte'rieur  de  l'Eglise  Notre-Dame,  2  pieds  3  pouces 
de  haut  sur  22  pouces  de  large. 

DUCREUX. 

io5   Le  portrait  de  Brichard,  notaire. 

107  Le  portrait  de  Robespierre. 

108  Le  portrait  de  Bourceau. 

Demachy. 

109  La  colonnade  du  Louvre   et  ses  environs,    orne's  de 

figures.  Point  de  vue  pris  du  côte'  de  la  rue  d'Angi- 
viller.  3  pieds  10  pouces  de  haut  sur  4  pieds  10  pou- 
ces de  large. 
1 1 1  Vue  d'une  partie  du  Pont-Neuf,  en  face  de  la  rue; 
Thionville,  avec  la  place  de  la  Révolution  et  un  arc 
de  Triomphe,  2  pieds  10  pouces  de  haut  sur  3  pieds 
8  pouces  de  large. 
Ce^tableau  appartient  à  la  Nation. 

120  Une  vue  de  Paris,  prise  sur  le  Pont-Neuf. 

Berthaud. 

125   Un  tableau  représentant  la  journée  du    10  août  17Q2. 
Ce  tableau  appartient  à  la  Nation. 

Demachy. 

159  La  Fédération  des  Français,  le  14  juillet  1790. 
Ducreux. 

i  83   Portrait  du  citoyen  Perigny. 


[i793] 

Demachy. 

191   Le  commencement  de  l'Ecole  de  chirurgie,  1  pied  de 
haut  sur  1  pied  4  pouce  de  large. 

Peze. 

226  Le  portrait  du  citoyen  Peze,  par  son  fils. 

Ducreui. 

238  Le  portrait  de  Laveau. 

241   Le  portrait  de  Couton,  président  du  Comiié  de  Salut 
public. 

Demachy. 

245  Passage  du  Louvre,  du  côté  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  14  pouces  sur  1  2  de  large. 

247  Point  de  vue  pris  du  [dessous  de  la  porte  de  l'Acadé- 

mie d'Architecture. 

248  Point  de  vue  pris  du  dessous  de  la  porte  du  Louvre, 

du  côté  de  l'Oratoire. 

249  Passage    du     Louvre,     du   côté    de    Saint-Germain- 

l'Auxerrois. 

Garnerey  (père). 

269  Portrait  de  Garnerey  fils. 

Laneuville. 

277  Portrait  du  citoyen  Hérault  de  Séchelles. 

Bruandet. 

281  Vue  de  la  forêt  du  Bois  de  Boulogne. 

Vaxiller. 

292  Portrait  en  pied  de  Mme  Menil-Simon. 

Gautherot. 

3  10  Portrait  du  citoyen  Maur,  député.  3o  pouces  sur  24. 

Devosges. 

334  Le    Peletier    de    Saint-Fargeau.    Dessin    d'après   le 
tableau  de  David,  par  Devosges,  son  élève. 

BONNEVILLE. 

337  Portrait  de  Malarmé,  député  et  président  de  la  Conven- 
tion, le  3i  mai  et  suivants. 
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COLSON. 

339  Le  portrait  de  Desaide,  musicien. 

Laneuville. 

352   Le  portrait|de  La  Croix,  député. 

Guyot. 

418  Un  bas-relief.  La  translation  de  Voltaire  au  Panthéon 
François,  d'après  Garnerey,  et  celle  de  Michel  Le 
Peietier,  d'après  Dutaly.  24Jpouces  de  large  sur  6  de 
hauteur. 

Helman. 

424  Fédération  générale  des    Départements   Français  au 

Champ  de  Mars  1790,  20  pouces  de  large  sur  16  de 
hauteur  y  compris  la  bordure. 

425  La  Journée  du  10  août  1792.   Même  grandeur. 

Ces  tableaux  sont  composés  par  Mounet  et  graves 

par  Helman. 
Sergent. 

434  Deux  estampes  :  la  Soirée  et  la  Nuit  du  1 2  juillet  1 789. 
Dessinées  et  gravées  par  Sergent,  député. 
La  première  :  Un   peleton  de  Gardes  Françaises  du 

Dépôt,  boulevard  Chaussée  d'Antin,  repoussant  un 

fort  détachement  du  Royal-Allemand. 
La  seconde  :  Le  peuple  parcourant  les  rues  avec  des 

flambeaux  et  criant  aux  armes. 

LÉPINE  ET  NlQUET. 

Tableaux  gravés  de  tous  les  principaux  événements 
de  la  Révolution  française,  à  dater  de  la  première 
Assemblée  des  Notables  en  1787. 

Cadres  de  21  pouces  de  hauteur  sur  26  de  large. 
436  Dans  le  premier  cadre,  gravure  représentant  Charles- 
Philippe  d'Artois,  sortant  de  la  Cour  des  Aides  Jj 
Paris,  le  17  août  1787. 
436  bis  Deuxième  cadre,  4  dessins  représentans  :  i°  I  1 
séance  extraordinaire,  tenu  par  le  Roi,  au  Palai  , 
dans  laquelle  Philippe  d'Orléans  protesta,  le  19  no- 
vembre 1787;  20  Rassemblement  sur  le  Pont-Nei  ., 
où  l'on  faisoit  mettre  à  genoux,  et  saluer  la  statue 
équestre  qui  y  étoit,  le  16  octobre    1789;  3°   Ra^- 
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semblement  au  faubourg  Saint-Antoine,  rue  de 
Montreuil,  devant  la  manufacture  de  papier  de 
Réveillon,  le  28  avril  1789;  4"  Suite  de  l'Affaire  de 
Réveillon,  au  carrefour  St-Antoine,  le  29  avril  1789. 

Fossoyeux. 

45  1  Une  Sybille,  d'après  le  Dominicain,  pour  la  Galerie 
du  Palais  de  l'Égalité. 

Nicolet(B.-A.). 

454  Portrait  du  citoyen  Saiffert,  médecin,  d'après  la 
citoyenne  Riezka. 

Dupréel. 

457  Dessin.  La  Liberté,  assise  sur  les  débris  du  trône  et 
appuyée  sur  un  vase  cinéraire,  couronné  de  lauriers, 
contenant  les  restes  de  Le  Peletier  et  Marat,  et  des 
citoyens  morts  le  10  août  1792,  tenant  dans  sa  main 
la  figure  de  la  Victoire. 

Leffant. 

465  Portraits  allégoriques  des  citoyennes  Renaud  l'aînée, 
du  Théâtre  de  la  rue  Favart,  et  Desgarcins,  actrice 
tragique  du  Théâtre  de  la  République. 

Duvivier. 

469  Médaille  sur  l'événement  du  10  août  1792,  ordonnée 

par  la  Commune  de  Paris,  pour  être  distribuée  aux 
Départemens,  aux  Sections  de  Paris,  etc.,  représen- 
tant la  Liberté  foulant  aux  pieds  et  foudroyant  les 
attributs  de  la  Royauté. 

470  Autre,  sur  le  10  août  1793,  pour  l'acceptation  de  la 

Constitution  Républicaine,  consignée  par  une  ins- 
cription d'un  côté,  de  l'autre,  l'emblème  de  la.  Répu- 
blique française,  avec  ses  attributs  essentiels  : 
Unité,  Liberté,  Égalité. 

Miger. 

472  Le  portrait  de  La  Croix,  député,  d'après  Laneuville, 

élève  de  David. 

Gueret  (l'aînée),  citoyenne. 

473  Le  portrait  de  la  citoyenne  Sédaine  l'aînée. 
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Guéret  (la  jeune),  citoyenne. 

474  Le  portrait  de  la  citoyenne  Se'daine,  la  jeune. 

Bruand. 

478  Vue  du  Bois  de  Boulogne. 

Neveu. 

5o3  Portrait  du  brave  Duplessis. 

La   Convention  Nationale,  pour   honorer   son  cou- 
rage, lui  a  accordé  le  grade  d'officier  et  une  pension. 
Pourcelli. 

514  Fête  des  Sans-culottes  sur  les  ruines  de  la  Bastille, 
5  pieds  6  pouces,  sur  2  pieds  6  pouces. 
Lespinasse. 

522  Une  vue  du  Palais  Egalité.  Dessin  aquarelle. 

BONNEVILLE. 

526  Portrait  de    feu  l'Abbé    Auger,    de  l'Académie    des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Thevenin. 

541   Prise  de  la  Bastille. 
Balzac. 

589  L'intérieur  du  Panthéon  Français. 
Desfonts. 

595  Le  Siège  des  Tuileries  par  les  braves  Sans-culottes 
qui,  conduits  par  la  Liberté,  renversèrent  la  Tyran- 
nie, malgré  les  efforts  du  Fanatisme. 

Laneuville. 

619  Le  portrait  de  Quinette,  député,   d'après  J.-B.  Res- 
tout. 

620  Le  portrait  de  Dubois-Crancé,  d'après  le  même. 
Lefebvre. 

625  Le  portrait  de  l'auteur. 

Sculptures. 

Gois. 

1   Modèle  d'un  monument  à  la  mémoire  de  Voltaire. 
Il  protège  l'Innocence,  et  terrasse  le  Fanatisme. 
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Callamar. 

6  Le  buste  du  général  Dampierre. 

Citoyenne  Desfonds. 

18  Projet  de  colonne  triomphale,  pour  être  place'e  sur  les 
ruines  de  la  Bastille. 

Un  faisceau,  symbole  de  l'Union,  porte  la  Liberté  qui 
s'appuie  sur  la  France.  Autour  sont  suspendus  les 
portraits  des  Grands  Hommes;  le  tems  les  y  conso- 
lide. 

La  Renommée  publie  leurs  actions  et  l'Histoire  les 
écrit. 

La  base  est  une  des  tourelles  _de  la  Bastille,  qui  servi- 
roit  de  corps  de  garde. 

Le  premier  groupe  est  le  Despotisme,  qui  tombe  à  la 
vue  des  Droits  de  l'Homme,  présentés  par  la  Loi. 

Le  second,  la  Philosophie  démasquant  le  Fanatisme. 

Le  troisième,  la  Charité  qui  délivre  un  prisonnier. 

Esquisse  en  plâtre,  de   5  pieds 'de  haut,  sur  2  de  dia- 
mètre. 
20  Michel  Le  Peletier  sur  son  lit  de  mort,  écrivant  ses 
dernières  paroles. 

Figure  en  terre  de  2  pieds  sur  1. 

Person. 

22  Modèle  de  la  Bastille,  en  bois,  dans  la  juste  propor- 

tion de  2  lignes  pour  toise. 

Morgan. 

23  Le  10  août,  ou  la  France  rompant  le  joug  du  Despo- 

tisme et  foulant  aux  pieds  le  Sceptre  de  fer. 
Terre  cuite  de  20  pouces  de  haut. 

Beauvallet. 

33  Le  Buste  de  Marat. 

34  La  citoyenne  Catherine  Vallant  de  Noyon. 

Feneau. 

35  Le  buste  de  Marat,    l'Ami   du    Peuple,    fait   d'après 

nature,  le  ier  mars  1791. 

Lesueur. 

39  Esquisse   d'un  bas-relief  exécuté   en   pierre  sous  le 
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péristile  du  Panthéon  Français.  Il  représente  l'Edu- 
cation publique. 

Marin. 

45  Buste  du  citoyen  Alexandre  Sogues. 

Michallon. 

5y  Les  Arts  réunis  écrivent  le  nom  de  Drouais  sur    son 
tombeau.  Bas-relief  en  plâtre. 

Démars. 

70  Un  Voltaire  en  terre  cuite. 

71  Un  Rousseau  en  terre  cuite. 

Deseine  (sourd  et  muet). 

■76  Un  buste.  Portrait  de  l'Abbé  de  l'Épée. 

yy  Un  buste,  portrait  de   Le  Peletier  de  Saint-Fargeau, 

par  le  même. 
78  Un  buste,  portrait  de  la  citoyenne  Danton,  exhumée 

et  moulée  sept  jours  après  sa  mort.  Par  le  même. 
80  Un  Voltaire  en  pied. 
8r   Un  Rousseau  en  pied. 

Van-Vayenberghe,  mort  le  3  juillet  1793,  à  l'âge  de  37  ans. 

92  La  Journée  du  10  août,  représentée  par  le  Génie  de 
la  France,  qui  brise  le  sceptre  et  la  couronne. 
Cette  Figure  en  plâtre,  de  5  pieds  de  proportion,  n'est 
pas  finie,  la  mort  ayant  surpris  l'Auteur  qui  y  tra- 
vailloit  encore  trois  jours  avant. 
Berruer. 

97  Projet  pour  un  concours  demandé  en  1784,  pour  cons- 
tater l'expérience  physique  d'un  ballon  aérostatique, 
et  dont  le  monument  devoit  être  placé  sur  le  bassin 
des  Tuileries. 
Le  Génie  de  la  France  montre  à  la  terre  étonnée  les 
progrès  qu'il  fait  dans  la  physique.  Du  côté  de  la 
grande  allée,  est  la  Physique,  considérant  l'expé- 
rience, et,  satisfaite  du  succès,  elle  couronne  les 
auteurs  Charles  et  Robert. 
Dans  une  partie  du  Zodiaque,  se  trouve  le  signe  du 
Capricorne   pour  désigner   le  mois    où    s'est    faite 
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l'expérience.  Le  socle  du  pie'destal  est  orne'  de  mas- 
carrons  et'coquilles  pour  des  eaux  jaillissantes. 
Nota  :  Toutes  les  sculptures  de  l'avant-scène  du  nou- 
veau   The'âtre,  qui  se    construit   rue   de  Richelieu, 
sont  du  même  auteur. 

Ramey. 

ioo  La  Musique  et  l'Architecture.  Esquisse  d'un  pendentif 
qui  s'exe'cute  au  Panthe'on. 

Rosset. 

106  J.-J.  Rousseau,  d'environ  i  pied  de  haut. 

Philippe  Dumont. 

107  Portrait  du  citoyen  Delorme. 
Buste  en  marbre. 

108  Portrait  du  citoyen  Vestier,  peintre  en  miniature. 
Buste  en  terre  cuite. 

Bacarit. 

109  Le   Temps  et  la    Philosophie   érigeant  une  statue  à 

J.-J.  Rousseau.  Elle  est  couronnée  par  le  Génie  de 
la  Liber-té. 
Modèle  en  cire  de  6  pouces  de  proportion. 
Jacob. 

A. 

110  Projet    de    monument    à   la    renaissance    de    l'Etre 

Suprême  et  de  la  Liberté. 

Charpentier. 

116  Buste  de  l'Auteur. 

Tessier. 

125  Le   buste   de  Le  [Peleticr  de   Saint-Fargeau.   Demi- 

nature. 

126  Le  buste  de  Cérutti. 

LORTA. 

128  L'Esquisse  d'un  des  pendentifs  de  la  nef  orientale  du 
Panthéon  :  il  représente  le  Désintéressement  exprimé 
par  deux  femmes,   qui    déposent    leurs   bijoux  sur 
l'Autel  de  la  Patrie. 
Milot. 

149  Vertu  invincible  de  la  Révolution.  Statue  projettée. 
Terre  broyée  de  2  pieds. 
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Florion. 

154  Un  buste  de  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau. 
Ricourt. 

164.  La  citoyenne    Saint- Val,    l'aîne'e,    dans    le   rôle    de 

Me'rope.  Buste  en  marbre. 
167  J.-J.  Rousseau,  montrant  le  Contrat  social,  comme 
base  de  le  Constitution. 
3  pieds  de  haut. 


Radel. 


Architecture. 


1  Un    modèle   en   porphyre,   granit    et   bronze,    d'une 

colonne  à  e'iever  à  la  Concorde  et  projettée  pour  une 
des  places  nationales. 

2  Un  dessin   à    l'aquarelle,  en    perspective,   du    même 

Monument.    Hauteur    2    pieds    7    pouces,    largeur 
2  pieds  1  pouce. 

Migneron. 

3  Plan,  coupe  et  élévation  du  projet  d'un  pont  en  bois, 

qui  doit  être  construit  sur  le  bras  de  la  rivière  de 
Seine,  qui  se'pare  les  Isles  de  la  Fraternité'  et  du 
Palais. 
Ce  pont  a  200  pieds  d'ouverture,  d'une  seule  arche;  il 
a  valu  à  l'auteur  le  prix  du  concours  et  le  maximum 
des  récompenses  nationales,  de'cerné  par  le  Bureau 
de  Consultation. 

Prieur. 

6  Modèle  d'un  monument  projette'  sur  l'emplacement  de 
la  Bastille. 
Hauteur  2  pieds,  largeur  3  pieds. 

Levasseur. 

i5   Projet  d'un  monument  pour  l'Assemble'e  Nationale. 
Plan  26  pouces  et  demi  de  haut,  sur  20  pouces  et  demi 

de  largeur. 
Éle'vation,  21  pouces  de  haut,  sur  3i  de  large. 
Coupe,  21  pouces  de  haut  sur  39  de  large. 
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17  Plan  et  coupe  du  Palais  National,  ci-devant  des  Tui- 

leries, avec  la  salle  pour  la  Convention,  telle  qu'elle 
avoit  e'té  décre'te'e  par  l'Assemblée  législative,   le 
1  5  septembre  1792. 
Hauteur,  17  pouces,  largeur,  24  pouces. 

Perrard. 

18  Modèle  en  talc,  représentant  un  e'difice  destiné  à  une 

salle  de  l'Opéra,  projette  sur  le  terrain  des  Capucins, 
l'une  des  deux  faces  principales  sur  le  Jardin  des 
Tuileries,  l'autre  sur  la  rue  Saint-Honoré. 
10  pieds  6  pouces  de  long,  sur  4  pieds  6  pouces  de 
large. 

19  Un   plan  de  la  salle 'de  l'Opéra,  ci-dessus  contenue, 

dans    un    cadre    de    3    pieds  de   haut,  sur  2   pieds 
4  pouces  de  large. 
Autre  plan  du  môme  projet.  Même  grandeur. 

20  Plan  général  dudit  projet,  embrassant  le  quartier  des 

Tuileries  et  rues  circonvoisines. 
Cadre  de  2  pieds  10  pouces  sur  2  pieds  4  pouces  de 
large. 

Supplément. 

Chaudet,  sculpteur. 

63 1    Le  dévouement  à  la  Patrie. 

Modèle  d'un  bas-relief  exécuté  sous  le  péristile  du 
Panthéon. 

Billot  (l'aîné),  architecte. 

635   Projet  pour  le  Jardin  et  la  Cour  des  Tuileries. 

Boulanger,  architecte. 

638  Partie  du  projet  d'un  Panthéon  Français,  à  élever  à  la 

mémoire  des  Grands  Hommes  qui  se  sont  illustrés 
dans  la  Révolution. 

639  Elévation  latérale  et  géométrale  d'une  salle  d'Assem- 

blée Nationale. 

Laneuville,  peintre. 

699  Portrait  de  Jean  de  Brie,  député. 
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700  Portrait  de  Fr.  Robert,  par  le  même. 

701  Portrait  de  Michaut,£par  le  même. 

Sweback-Desfontàines,,  peintre. 

709  Marche'  aux  chevaux. 

38  pouces  de  haut  sur  44  de  large. 

Colson. 

72c   Le  portrait   du   citoyen   Monet,  ancien  directeur  de 
l'Opéra. 

721  Le  portrait  de  la  citoyenne  Lange,  dans  le  rôle  qu'elle 

joue  dans  la  pièce  de  l'Isle  déserte. 

722  Mademoiselle  d'Entier. 

Courteille,  peintre. 

723  Portrait  en  pied  de  M.  Masson. 

Gudin  (P.),  peintre. 

752  Le  portrait  de  Duparc,  graveur. 

753  Le  portrait  de  Lemoine,  architecte. 

754  Le  portrait  de  Targe,  officier  du  102*  re'giment. 

Garnerey. 

781   Le  portrait  du  citoyen  Robin,  chirurgien. 

Sandoz,  peintre. 

795  Le  Portrait  de  Marat. 

796  Le  portrait  de  Marie-Anne  Cordey. 

Sergent,  député  de  Paris  à  la  Convention  Nationale,  Graveur. 
798  Costume  républicain  (de  sans-culotte)  adopté,  proposé 
et  dessiné  par  l'auteur. 

Ce  costume  n'est  autre  chose  que  l'habit  journalier  des 
hommes  de  la  campagne  et  des  ouvriers  des  Villes; 
il  n'y  auroit  de  différence  entre  les  citoyens  que  dans 
la  qualité  des  étoffes.  Toutes  les  articulations  ne 
sont  plus  gênées  par  des  attaches;  il  est  de  forme 
demi-circulaire,  et  se  jette  sur  les  bras  et  les  épaules. 

Il  pourroit  n'être  porté  qu'à  2 1  ans,  âge  où  les  citoyens 
commencent  à  exercer  leurs  droits  et  tiendroit  lieu 
de  la  robe  virile  des  Romains. 

Ce  dessin  à  l'aquarelle  porte  12  pouces  de  large  sur 
14  de  haut. 
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Girod,  peintre.    . 

8i5  Les  dernières  paroles  de  Michel  Le  Peletier. 

Mansuy,  peintre. 

821   Paysage  près  du  Bois  de  Boulogne. 
9  pouces  sur  7  pouces. 

(A  suivre.) 

o; 


CHRONIQUE 


•~~~  Nous  avons   reçu  la  circulaire  suivante   dont  nous   reprodui- 
sons les  passages   principaux: 

La  France  monastique.  —  Programme.  —  L'histoire  des  Ordres 
religieux  a  de  quoi  fournir  à  un   groupe  d'historiens  et  d'érudits    le 
moyen  d'exercer  utilement  leur  activité.  Ils  ont  tenu  dans  l'ancienne 
France  une  place  si  importante,  ils  ont  joué  un    rôle  si  considérable 
et  si  bienfaisant,  il  reste  de  leur  passé  tant  et  de  tels   vestiges,  qu'ils 
méritent  vraiment  d'être  étudiés  à  part.  Le  champ  à  explorer  est  même 
assez  vaste  pour  imposer  une  subdivision  dutravail.  Nous  choisissons 
pour  notre  lot  ceux  qui  militent  sous  la  règle   du  Bienheureux  père 
Benoît,  c'est-à-dire  les  Bénédictins  noirs  des  congrégations  diverses, 
les  Cisterciens,  les  Grandmontins,  les   Fontevristes,   les  Camaldules 
et  les  Célestins,  hommes  et  femmes.  C'est  sur   les  «  moines  noirs  » 
que  se  portera  principalement   notre   attention.  Ce  choix  n'est  pas 
exclusif,  au  point  de  nous  interdire  toute  étude  sur  des  familles  reli- 
gieuses dont  le  développement  historique  s'est  fait  parallèlement  à 
celui  de   l'Ordre    bénédictin,   les  chanoines   réguliers  par    exemple. 
Nos  travaux  paraîtront  sous  ce  titre  général:  La  France  monastique. 
Nous  ne  refuserons  aucune  collaboration   sérieuse.   Les  Bénédictins 
de  Saint-Maur  se  sont  préoccupés,  dès  le  xvne  siècle,  de  publier  l'his- 
toire des  ordres  monastiques.  Nous  voulons  reprendre  l'œuvre  inter- 
rompue par  la   Révolution.   Toute    notre  ambition   est  de   faire,  en 
les  continuant  de  notre  mieux,  une   œuvre  simplement  utile,  de  tra- 
vailler ainsi  au  service  de  l'Église,  de  mieux  faire  connaître  une  ins- 
titution qui  a  puissamment  contribué  à  la  beauté  et  à  la  grandeur  de 
l'ancienne  France. 

«  Dresser  un  état  exact  des  monastères,  abbayes  et  prieurés,  qu 
existaient  en  France  avant  1789,  telle  est  la  tâche  qui  s'impose  d'a- 
bord à  nous.  Dom  Beaunier  avait  publié  au  xvrne  siècle  un  recueil 
historique  des  abbayes  et  prieurés,  à  nomination  royale.  Il  suffisait 
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d'ajouter  à  son   œuvre  la   liste  des  maisons  conventuelles  dont  les 
supérieurs  n'étaient  pas  nommés  par  'e  roi,  et  des  innombrables  pri- 
eurés simples,  dépendant  d'autres  collateurs,  pour  avoir  un  pouillé 
monastique  de  la  France.  Nous   avons   revu   et   complété    chacune 
de  ses    notices.    Dans   le  but  de   rendre  cette  publicationaussi   utile 
que  possible,  nous  avons   fait  suivre  la  notice  historique  de  chaque 
maison,  de    la  bibliographie  des  sources  manuscrites  et   imprimées. 
Après  la  topographie  monastique,  la  biographie.  L'histoire   littéraire 
est   au  premier  rang.  Les  moines  écrivains   du   moyen  âge  entrent 
dans  l'histoire   littéraire  générale   qui  est   étudiée  par  des    hommes 
fort   compétents.    Nous  enregistrerons  les  résultats  de  leurs  travaux. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'histoire  littéraire  des  congrégations  bé- 
uédictines.   Nous  pouvons  dès  maintenant  annoncer  une  histoire  des 
écrivains  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Celle  des  écrivains  van- 
nistes  et  clunistes  viendra  plus  tard.  Les  biographies  des  saints  et 
des   saintes,  des  moines   et  des  moniales,  qui  ont  laissé  un  souvenir 
ou  un  nom,   seront   groupées   par  région,  de  manière   à    former  en 
•quelque  sorte  le  nécrologe  de  chaque  monastère.  Les  matricules  des 
congrégations  permettront  de  le  dresser  presque  sans  lacune,  au  moins 
pour  les   derniers  siècles.    Les   institutions   diverses,   qu'on  pourrait 
définir   la  règle  de  saint  Benoît  mise  en  pratique,   entrent  déjà  dans 
notre  plan   d'étude.  On  y   exposera  la  vie  des    moines    pendant   la 
période   gallo-romaine  et  mérovingienne.   Nous   les    ferons   ensuite 
connaître   tels    qu'ils   furent  et  vécurent  durant  la  période  carolin- 
gienne   et  sous   les   premiers   Capétiens.     Les    congrégations,  entre 
lesquelles    l'Ordre  s'est   ensuite   fractionné,    seront    l'objet    d'études 
spéciales.  L'exécution  de  ce  plan  comporte  deux  volumes  in-8°  par 
année   et  une  revue  trimestrielle,   la  Revue  Mabillon,  archives  de  la 
France  monastique,  librairie  Poussielgue,    i5,  rue  Cassette,  à  Paris. 
Cette  revue  publiera  des  études  qui   ne  pourraient   faire  l'objet  d'un 
volume, sur  tous  les  sujets  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des  moines  et 
des  monastères,  histoire  littéraire,  liturgie,  archéologie,  chapitres  gé- 
néraux,  correspondances  des  Bénédictins  de   Saint-Maur  et   autres, 
etc..  Elle  nous  fournira  le  moyen  de  tenir  nos  lecteurs  au  coura  nt  des 
livres  et  des  articles  qui   se   publient   chaque  année   en  France  et  à 
Ptéranger  sur  les  moines  et  les  monastères,  par  une  chronique  et  une 
bibliographie  qui  paraîtront  dans  le    dernier  fascicule. 

Dom  J.-M.Besse, 

Abbaye    Saint-Martin  de    Ligugé,  Chevetogne,   par  Leignon 

(Belgique). 

Les  promesses  de  cette  circulaire  ont  été  réalisés  de  la  façon  la 
plus  heureuse  et  la  Revue  Mabillon  comporte  déjà  plusieurs  numéros 
fort  intéressants  à  consulter  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire monastique. 
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-*~~  Allemagne  (Henry  René  d').  —  Les  cartes  à  joue?-,  du  xiv* 
au  xxe  siècle.  —  Hachette,  1906,  2  vol.  in-40;  xvi-504  p.  ;  640  pp. 

Certains  ouvrages  historiques,  en  petit  nombre,  ont  la  bonne  for- 
tune de  s'adresser  en  même  temps  au  groupe  restreint  des  érudits  ou 
des  spécialistes,  et  au  grand  public  qui  s'intéresse  à  toutes  les  pro- 
ductions. Le  travail  considérable  qu'a  publié  récemment  M.  d'Alle- 
magne sur  Y  Histoire  des  cartes  à  jouer  rentre  dans  cette  catégorie. 
Les  chercheurs  y  trouveront,  sur  les  origines  encore  obscures  des 
cartes  et  sur  les  différents  centres  de  fabrication,  des  détails  inédits 
et  curieux  d'une  grande  précision.  Quant  aux  joueurs  (et  Dieu  sait 
s'ils  sont  nombreux),  rien  ne  pourra  leur  être  plus  agréable  que  cette 
histoire,  si  documentée,  des  cartes  à  jouer  qu'ils  ne  connaissent 
guère  en  général  qu'au  point  de  vue  pratique  et  actuel. 

Si  tous  ceux  qui  fréquentent  ou  ont  fréquenté  la  Dame  de  Pique 
lisent  les  deux  volumes  de  M.  d'Allemagne,  peu  d'ouvrages  auront 
plus  de  lecteurs  :  car,  comme  le  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  le  jeu 
est  un  des  côtés  les  plus  curieux  de  la  psychologie  humaine,  et  la 
passion  du  jeu  de  cartes  est  un  besoin  général  auquel  aucune  nation 
n'a  pu  se  soustraire. 

Le  travail  de  M.  d'Allemagne  ne  forme  pas  moins  de  deux  gros 
volumes  grand  in-40  de  504  et  640  pages,  précédés  d'une  introduction. 
On  y  trouve  en  outre,  ce  qui  en  augmente  considérablement  la 
valeur,  3, 200  reproductions  de  cartes  dont  956  en  couleur,  12  planches 
hors-texte  coloriées  à  l'aquarelle,  25  photographies,  116  enveloppes 
illustrées  pour  jeux  de  cartes  et  340  vignettes  et  vues  diverses. 

Bien  des  auteurs  se  sont  occupés  des  jeux  de  cartes,  le  père  Méné- 
trier, l'abbé  Rive,  au  xvm*  siècle;  mais  c'est  surtout  au  xixe  siècle 
que  les  recherches  ont  été  nombreuses.  M.  d'Allemagne,  après  avoir 
indiqué  ses  devanciers  et  leurs  travaux,  nous  parle  d'abord  des  ori- 
gines, et  de  la  prétendue  origine  orientale,  chinoise  ou  hindoue.  Il 
rappelle  ensuite  la  fausse  légende,  si  répandue,  de  l'invention  des 
cartes  attribuée  à  Jacquemin  Gringonneur,  peintre  de  Charles  VI,  en 
1392.  Les  cartes  étaient  connues  bien  avant  cette  date,  et  dès  la  pre- 
mière partie  du  xive  siècle.  Il  est  probable  qu'il  faut  en  chercher  l'ori- 
gine en  Allemagne,  d'après  les  travaux  du  baron  Heinecken,  de 
Breitkopf  et  de  Nicolaï. 

Pourtant  cette  question  des  origines  reste  encore  assez  obscure.  — 
L'auteur  décrit  ensuite  la  composition  des  jeux  allemands  en  1377,  et 
des  différentes  enseignes  adoptées  définitivement;  les  cartes  numé- 
rales françaises  et  les  noms  des  personnages  de  xve  au  xvme  siècle  ; 
les  variétés  de  portraits  d'après  les  centres  de  fabrication  (cartes  aux- 
portraits  de  Paris,  d'Auvergne,  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Lorraine,  du 
Dauphiné,  de  Provence,  de  Bourgogne,  du  Languedoc,  du  Limousin);: 
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il  passe  en  revue  toute  la  série,  si  curieuse,  des  jeux  révolutionnaires, 
et  celle,  si  nombreuse  et  si  variée,  des  types  de  fantaisie;  enfin  les 
jeux  spéciaux,  jeux  de  tarots,  jeux  satiriques,  politiques,  grotesques, 
instructifs,  enfantins,  etc.  Toute  cette  étude  occupe  le  premier  cha- 
pitre du  tome  Ier. 

Le  second  chapitre  est  consacré  à  l'examen  de  la  législation  concer- 
nant la  fabrication  et  la  vente  des  cartes  à  jouer;  les  premières  impo- 
sitions mises  sur  les  cartes  au  xvie  siècle,  les  réglementations  au  sujet 
de  l'emploi  des  enveloppes;  les  marques  ou  filigranes  adoptées  pour 
combattre  la  fraude;  les  contrefaçons  si  nombreuses  à  toutes  les 
époques,  et  les  mesures  de  répression;  nous  trouvons  encore  dans  ce 
chapitre  des  renseignements  sus  les  cartes  au  point  de  vue  fiscal  : 
ainsi  la  production  française  en  1991  a  été  de  2,463,000  jeux  ordi- 
naires de  32  cartes,  sans  compter  les  jeux  de  52  cartes  et  les  jeux 
spéciaux  dits  de  cercles. 

Le  troisième  chapitre,  un  des  plus  attachants  de  l'ouvrage,  passe 
en  revue  le  jeu  et  les  joueurs  à  travers  les  âges  ;  les  punitions  des 
joueurs  assimilés  aux  blasphémateurs  aux  xme  et  xive  siècles;  les  croi- 
sades religieuses  pour  la  destruction  des  jeux  de  cartes  au  xv*  et  au 
xvie  siècles;  les  édits  et  ordonnances  contre  les  joueurs.  On  peut  voir 
que  ni  le  raisonnement,  ni  le  sentiment  religieux,  ni  les  mesures  de 
coercition  n'ont  pu,  à  aucune  époque,  arracher  de  l'âme  humaine 
cette  passion  du  jeu,  si  tenace  et  si  générale  :  d'où  cette  conclusion 
philosophique,  qu'il  vaut  mieux  se  résigner  au  mal  qu'on  ne  peut 
supprimer  et  tâcher  d'en  tirer  parti  pratiquement;  c'est  la  conception 
moderne  des  jeux,  jeux  de  cartes  et  autres,  au  point  de  vue  fiscal. 
M.  d'Allemagne  n'a  pas  oublié  de  nous  parler  aussi  des  superstitions 
si  fréquentes  chez  les  joueurs,  et  parfois  si  amusantes.  Enfin  il  nous 
indique  à  la  fin  de  ce  tome  Ier  l'emploi  des  cartes  à  autre  chose  que 
le  jeu,  la  bonne  aventure  d'après  les  cartes,  les  constructions  de  châ- 
teaux de  cartes,  etc.,  l'utilisation  des  vieilles  cartes,  qui  se  survivent 
à  elles-mêmes,  surtout  aux  xvne  et  xvme  siècles,  pour  des  notes,  bons 
catalogues...  on  y  a  trouvé  parfois  de  précieux  autographes. 

Le  tome  II  de  l'ouvrage  s'occupe  tout  spécialement  des  corporations 
de  cartiers  et  des  centres  de  fabrication.  C'est  une  suite  de  mono- 
graphies, des  plus  documentées,  sur  les  différentes  villes  de  France 
où  l'on  a  fabriqué  des  cartes,  groupées  d'après  le  genre  de  portrait 
ou  de  patron  adopté.  En  France,  M.  d'Allemagne  reconnaît  neuf 
groupes  de  fabrication,  ayant  chacun  des  caractères  distincts  et  usant 
d'un  portrait  spécial.  Nous  ne  pouvons  ici  qu'énumérer  ces  groupes 
rapidement  :  Le  groupe  éditant  le  portrait  de  Paris,  auquel  se  rat- 
tachent les  centres  de  Bretagne,  Rennes,  Nantes,  Lorient,  Brest, 
Morlaix,  le  centre  très  important  de  Rouen,  ceux  de  Caen,  de  Troyes, 
de  Lille,  Arras,  Saint-Omer,  Angers,  Blois,  Chartres,  Laval,  Le 
Mans,   Orléans,  Tours;  —   Les   corporations   éditant  le  portrait  de 
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Bourgogne,  avec  Dijon,  Besançon,  Nancy,  Strasbourg,  Épinal, 
Metz,  comme  centres  de  fabrication  ;  —  Le  groupe  au  patron  de  Lyon  ; 

—  Les  corporations  au  patron  d'Auvergne,  à  Thiers,  Clermont, 
Riom,  Le  Puy;  —  Le  patron  du  Dauphiné,   à  Grenoble  et  Romans; 

—  Le  patron  de  Provence,  à  Marseille,  Aix,  Toulon,  Avignon, 
Montpellier,  Nîmes; —  Le  patron  du  Languedoc,  à  Toulouse,  Mon- 
tauban,  Béziers,  Carcassonne;  —  Le  portrait  de  Guyenne,  à  Bor- 
deaux, Agen,  Rodez;  —  Enfin  le  portrait  du  Limousin,  à  Limoges, 
Angoulême  et  Poitiers.  —  A  ces  groupes  français,  il  faut  ajouter  le 
centre  de  fabrication  de  Tournai  existant  au  xve  siècle. 

Le  volume  se  termine  par  la  publication  d'un  certain  nombre  de 
pièces  justificatives,  statuts  de  corporations,  édits  et  règlements,  etc.  ; 
une  excellente  Bibliographie  des  ouvrages  sur  les  cartes  à  jouer;  une 
table  alphabétique;  une  table  des  noms  des  maitres  cartiers  de 
France,  et  enfin  une  table  des  planches  hors  texte. 

Cette  rapide  et  sèche  énumération  ne  peut  donner  qu'une  idée  im- 
parfaite de  l'œuvre  considérable  qu'a  consacrée  M.  d'Allemagne  à 
l'histoire  des  cartes  à  jouer.  De  nouvelles  recherches,  des  décou- 
vertes de  documents  pourront  amener,  surtout  en  ce  qui  concerne 
1er  origines,  quelques  éclaircissements  de  détail,  quelques  complé- 
ments; mais  l'ensemble  du  travail  de  M.  d'Allemagne  n'en  sera  pas 
modifié,  et  on  peut  le  considérer  comme  définitif  sur  cette  vieille 
question  de  cartes  à  jouer. 

P.  Chevreux. 


Durand.  (Georges).  —  Ville  d'Amiens.  Inventaire-sommaire 
des  Archives  communales  antérieures  à  iy go.  T.  V.  Série  CC  (242  à 
iSyj),  DD,  EE.  —  Amiens,  imp.  Piteux  frères,  1905,  648  pp.  à  2  col. 
Les  archives  municipales  d'Amiens  sont  très  importantes.  Ces 
archives  remontent  au  xme  siècle  et  possèdent  des  séries  de  comptes 
et  de  délibérations  presque  sans  lacunes.  C'est  un  des  plus  beaux 
chartriers  municipaux  que  nous  ayons  en  France.  Cet  inventaire 
est  fait  avec  un  très  grand  soin  par  M.  Durand,  le  distingué  archi- 
viste départemental  de  la  Somme.  Le  cinquième,  volume  de  l'inven- 
taire des  archives  d'Amiens  se  compose  en  majeure  partie  de  docu- 
ments des  xvne  et  xvme  siècles.  Les  séries  qu'il  passe  en  revue  com- 
prennent :  les  impôts  et  la  comptabilité  ;  les  propriétés  communales, 
eaux  et  forêts,   mines,   édifices,  travaux  publics,  ponts  et  chaussées, 

voirie;  affaires  militaires,  marine. 

E. -Daniel  Grand. 

~~  Durier  (Ch.),  Labrouche(  P.)  etLanore  (M.).  —  Inventaire- 
sommaire    des    Archives    départementales    antérieures    à     ijgo 

Hautes-Pyrénées .  Archives  civiles.  Série  A  (ig  art.)  et  B  {art.  1-426). 
T.  I.  —  Tarbes,  imp.  Cl.  Larrieu,  1904,  in-40  de  xxxn-322  pp. 
à  2  col. 
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La  série  B  (cours  et  juridictions)  estla  plus  importante  des  archives 
du  département  des  Hautes-Pyrénées  et  comprend  environ  3.5oo 
articles  (présidial  de  Tarbes,  sénéchaussée  de  Bigorrei.  Elle  se  com- 
pose en  majeure  partie  de  versements  opérés  à  différentes  reprises, 
de  i863  à  1882,  par  le  greffe  du  tribunal  de  Tarbes.  L'introduction 
de  ce  volume,  étendue  et  très  bien  faite,  donne  l'historique  delà  séné- 
chaussée de  Bigorre  et  du  présidial  de  Tarbes.  Elle  contient  une  liste 
complète  des  sénéchaux,  de  120  à  la  Révolution,  et  des  juges- 
mages  (magistrats  qui  présidaient  les  audiences  de  la  sénéchaussée), 
depuis  i3oy  jusqu'à  la  Révolution. 

■**"*■  Guillaume  (l'abbé  Paul).  —  Inventaire -sommaire  des 
Archives  départementales  antérieures  à  ijgo...  Hautes-Alpes. 
Tome  VIIme.  Série  G.,  tome  V.  Chapitre  de  Gap  {suite).  Université  de 
l'église  cathédrale  de  Gap.  Articles  G.  1814  à  23i6.  —  Gap,  imp. 
L.  Jean  et  Peyrot,  1904,  in-40  de  xxvia-5o4  PP-  à  2  col. 

L'  «  université  de  l'église  »  de  Gap  est  simplement  la  communauté  des 
chanoines  ou  du  chapitre  (dignitaires  prébendes  )  et  des  autres  béné- 
ficiers  et  «habitués**  de  l'église.  Ce  volume  d'inventaire  contient  une 
liste  alphabétique  très  détaillée  des  chanoines  de  Gap,  depuis  le 
xie  siècle.  Cette  partie  de  la  série  G  forme  dans  les  Hautes-Alpes  un 
fonds  très  précieux  pour  étudier  l'organisation  épiscopale  en  général 
au  moyen  âge  et  offre  une  grande  quantité  de  documents  des  xive  et 
xv9  siècles.  Le  volume  est  presque  entièrement  occupé  par  les  procès 
et  la  comptabilité.  Il  est  terminé  par  une  bonne  table  alphabétique 
des  matières.  Le  département  des  Hautes-Alpes  a  beaucoup  perdu  de 
ses  archives  pendant  les  guerres  de  religion  et  pendant  les  guerres  de 
Louis  XIV.  Lesdiguières  prit  la  ville  de  Gap  en  1.S77  et  le  duc  de 
Savoie  l'incendia  en  1692.  Beaucoup  de  documents  furent  détruits  à 
ce  moment-là. 

~~  Mareuse  (André)  :  —  De  Paris  à  Chantilly  a  pied...  3o  oc- 
tobre 1902  —  Laval,  imp.  L.  Barnéoud,  [1903],  in-8°  de  16  pp.,  grav. 
et  1  carte. 

Du  même,  Promenades  à  pied  autour  de  Paris...  1900-1905.  — 
Laval,  imp.  Barnéoud,  [190?],  in-8°  de  iv-i3'a  pp.,  photograv.  et 
3  cartes. 

Les  amateurs  de  promenades  à  pied  trouveront  dans  ce  petit  guide 
des  itinéraires  bien  combinés  pour  parcourir  les  sites  les  plus  intéres- 
sants des  environs  de  Paris.  Les  archéologues  pourront  aussi,  au  point 
de  vue  pratique,  en  faire  leur  profit.  Les  routes  suivies  par  M.  Mareuse 
passent  en  effet  par  un  grand  nombre  de  localités  célèbres  par  leurs 
monuments  ou  leurs  souvenirs  historiques  :  Versailles,  Marly,  Saint- 
Germain,  Poissy,  Argenteuil,  Pontoise,  Saint- Denis,  Écouen, 
Luzarches,  Chantilly,  Ermenonville,  etc.  Les  excursions  partent, 
tantôt  de   Paris,  tantôt  d'une   localité   des   environs,  par  exemple  : 
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Versailles-Maule,  Lagny-Noisy-le-Grand,  Limeil-Palaiseau.  La  plus 
longue  distance  parcourue  est  celle  de  Paris  à  Chantilly  (40  kilo- 
mètres). C'est  le  record  des  marches  de  M.  André  Mareuse.  Les  iti- 
néraires qu'il  a  choisis  ne  laissent  de  côté  aucune  zone  importante  des 
environs  de  Paris  et  forment  un  circuit  complet  autour  de  la  ville.  Ces 
excursions  ont  été  faites,  de  préférence,  à  l'automne  ou  au  printemps, 
quelquefois  en  hiver.  L'auteur  raconte,  d'une  façon  souvent  si  amu- 
sante, les  divers  incidents  de  ses  marches,  qu'ils  ont  presque  autant 
d'intérêt  pour  ses  lecteurs  que  pour  lui  et  ses  amis.  Il  n'a  négligé 
aucune  indication,  géographique  ou  historique,  utile  aux  touristes.  H 
va  même  jusqu'à  indiquer  les  menus  et  les  prix  des  repas  que  l'on 
pourra  trouver  dans  les  auberges,  parfois  rustiques,  où  l'on  devra 
s'arrêter  au  milieu  de  la  journée. 

D'intéressantes  photographies,  faites  d'après  les  clichés  de  l'auteur 
accompagnent  les  descriptions  des  itinéraires.  On  en  trouvera  de  très 
curieuses,  par  exemple  la  statue  de  Marcus  Curtius  (p.  104),  —  qui 
est  le  portrait  équestre  de  Louis  XIV  par  Bernin,  reléguée  à  l'extré- 
mité de  la  pièce  des  Suisses,  à  Versailles,  sous  le  talus  du  chemin  de 
fer  de  l'Ouest  (où  beaucoup  de  personnnes  n'ont  pas  l*idée  d'aller  voir 
cette  statue)  et  débaptisée  parce  qu'elle  n'avait  pas  plu  au  Grand  Roi, 
A  citer  aussi,  la  porte  fortifiée  de  Luzarches  (p.  120).  Plusieurs  plans 
et  cartes  d'ensemble,  hors  texte  et  à  grande  échelle,  permettent  de 
suivre  tous  les  détails  des  excursions.  On  ne  saurait  trop  encourager 
les  promenades  à  pied.  Les  voyages  à  pied  sont  les  seuls  qui  permet- 
tent de  bien  connaître  un  pays.  Le  chemin  de  fer  va  toujours  trop  vite 
et  ne  passe  pas,  bien  souvent,  par  les  sites  les  plus  intéressants.  La 
bicyclette  détourne  trop,  par  elle-même,  l'attention  du  touriste,  s'il 
veut  éviter  les  accidents,  et  le  confine  presque  toujours  aux  routes  car- 
rossables. L'automobile  participe  des  inconvénients  réunis  du  chemin 
de  fer  et  de  la  bicyclette.  Daniel  Grand. 


Raimbault  (Maurice)  et  Reynaud  (Félix). —  Département 
des  Bouches-du-Rkône .  Inventaire-sommaire  des  Archives  communales 
et  hospitalières  de  Cassis  antérieures  à  1790.  —  Marseille,  typog. 
Barlatier,  1904,  in-40  de  xx  pp.  -f-  5  10  col.  [255  pp.]  4"  [2]  pp.,  des 
grav.  dans  le  texte  et  1  pi.  chromolithog.  hors  texte. 

Les  archives  de  la  ville  de  Cassis  remontent  au  milieu  du  xvi°  siècle. 
Cet  inventaire  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  même  avec  un  certain 
luxe.  Il  contient  une  reproduction  chromolithographique  d'un  plan 
du  château  ou  citadelle  de  Cassis  (dans  le  genre  des  anciens  plans 
cadastraux)  fait  en  1806  (planche  hors  texte).  Ce  château  comprenait 
des  habitations  dans  son  enceinte  ou  baile,  comme  la  plupart  des 
anciens  châteaux-forts  du  moyen  âge.  Des  gravures  donnent  la  repro- 
duction de  trois  sceaux  des  xvie,  xvne  et  xvni6  siècles  (crosse  épiscopale 
accostée  de  deux  poissons).  L'évêque  de  Marseille  était  suzerain  de 
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Cassis.  C'est  par  les  pièces  d'état  civil  contenues  dans  les  archives  de 
Cassis  qu'on  a  pu  prouver  que  cette  localité  était  le  lieu  de  naissance 
de  l'abbé  Barthélémy,  auteur  du  Jeune  Anacharsis.  Plusieurs  villes 
sa  disputaient  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Le  volume  n'es 
pas  paginé,  comme  les  autres  inventaires  d'archives,  mais  chacun  e 
des  deux  colonnes  de  chaque  page  porte  un  numéro  distinct.  Il  y 
a  une  «  table  alphabétique  des  bienfaiteurs  »  de  la  ville  de  Cassis  e^ 
une  table  des  matières  très  détaillée,  occupant  près  de  ioo  pages. 

Cet  inventaire  met  en  relief  l'intérêt  qu'il  y  a  de  publier  des  inven- 
taires d'archives  même  d'importance  ordinaire.  Pour  certains  faits 
intéressants,  de  tels  inventaires  peuvent  dispenser  de  la  consultation 
directe  du  document  et  épargner  des  voyages  et  des  dépenses  à  bien 
des  érudits.  L'attention  des  petites  municipalités  sera  appelée  davan- 
tage sur  l'importance  de  leurs  archives.  Les  auteurs  de  cet  inventaire 
se  plaignent  encore  avec  raison  de  ce  que,  dans  un  très  grand  nombre 
de  communes,  les  archives  anciennes  sont  encore  «  traitées  avec  un 
mépris  injustifié  et  d'ailleurs  aussi  dangereux  pour  ces  villes  que  pour 
les  particuliers  »  (p.v).  Leur  inventaire  est  un  vrai  modèle  pour  les 
archives  de  villes  et  d'hôpitaux  depuis  le  xvie  siècle. 


Reynaud  (Félix).  —  Inventaire-sommaire  des  Archives  dépar- 
tementales antérieures  à  ijgo...  Buuches-du-Rhône.  Archives  civiles. 
Série  C.  (nos  2/76  à  246-).  Intendance  de  Provence.  T.  III.  —  Mar- 
seille, imp.  Sauvion,  1904,  in-40  de  540  pp.  à  2  col. 

Suite  des  inventaires  publiés  par  feu  Blancard.  L'inventaire  de  l'in- 
tendance de  Provence  est  très  important.  Ce  volume  contient  l'analyse 
détaillée  des  registres  de  l'intendance  des  xvne  (depuis  1669)  et 
xvme  siècles.  M.  Reynaud  donne  une  liste  chronologique  rectifiée  des 
intendants  de  Provence  (p.  53/).  Le  fonds  de  l'intendance  dans  les 
Bouches-du-Rhône  est  très  important  pour  l'histoire  du  commerce  du 
Levant.  Marseille  possédait  une  société  de  commerce  analogue  à  la 
Compagnie  des  Indes.  Cette  société,  assez  florissante  aux  xvne  et 
xvme  siècles,  s'occupait  du  commerce  avec  les  états  méditerranéens 
et  en  particulier  avec  les  états  barbaresques. 

■~*~  Sénemaud  et  Laurent.  —  Inventaire -sommaire  des 
Archives  départementales  antérieures  à  i-go...  Ardennes.  T.  III 
(zre  partie).  Archives  civiles.  Séries  C,  D,  E  et  F.  —  Charleville,  imp. 
F.  Devin,  1905,  in-40  de  xn-612  pp.  à  2  col. 

«  Le  département  actuel  des  Ardennes  dépendait  des  intendances 
de  Champagne,  de  Soissons,  de  Hainaut  et  de  Metz.  Les  intendants 
étaient,  en  quelque  sorte,  des  Préfets  provinciaux,  et  leurs  représen- 
tants, dans  la  région,  étaient  les  Subdélégués  »  (p.  v).  Ce  volume  se 
compose  en  majeure  partie  de  documents  du  xvme  siècle.  Les  univer- 
sités sont  représentées  seulement  par  quelques  petits  collèges.  Les 
fonds    seigneuriaux   ont   peu    d'importance    (comparés    à    ceux   des 
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archives  de  Belgique),  comme  dans  presque  toutes  les  archives  de  la 

France,  à  cause  des  destructions  faites  en  1789  et  années  suivantes. 

Citons  aussi  quelques  livres  de  commerce  du  xvme  siècle  (marchands 

de  fer,  épiciers,  confiseurs,  etc.). 

E. -Daniel  Grand. 

~~  Inventaire  du  mobilier  de  Versailles  en  1630.  — 

M.  Couard,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise,  vient  de  faire, 
dans  ses  archives,  une  découverte  de  première  importance  :  l'inven- 
taire du  mobilier  du  château  royal  de  Versailles  sous  Louis  XIII, 
enfoui  parmi  les  papiers  des  juridictions  de  Saint-Germain-en-Laye. 
On  y  voit  que  l'habitation  qui  a  précédé  le  palais  de  Louis  XIV  était 
vraiment  un  rendez-vous  de  chasse  digne  du  roi  de  France.  L'  «  appar- 
tement du  roi  »  comprenait  quatre  pièces;  il  y  en  avait  deux  pour  le 
grand  écuyer;  une  quarantaine  de  chambres  étaient  réservées  aux 
gentilshommes  de  la  suite  et  aux  invités,  sans  compter  les  salles  des 
gardes,  antichambres,  etc.  C'était  toute  la  partie  centrale  du  château 
actuel,  conservée  intacte  par  Louis  XIV,  qui  n'y  fit  de  remaniements 
que  sur  la  façade  regardant  le  parc.  L'inventaire  fut  fait  après  la  mort 
d'un  nommé  Montjay,  qui  était  le  «  Concierge  »,  alors  important  per- 
sonnage de  la  domesticité  de  la  Cour  dans  les  châteaux  royaux. 
M.  Couard  a  fait  à  ce  sujet  une  communication  à  la  Société  des 
sciences  morales  de  Seine-et-Oise,  le  17  mars  dernier.  On  consultera 
avec  profit  le  très  intéressant  article  du  Journal  des  Débats  du  18  mars, 
pp.  2-3,  ainsi  que  celui  du  journal  l'Eclair  du  6  avril  1906,  p.  1, 
reproduisant  une  vue  d'Israël  Silvestre,  et  le  mémoire  que  M.  Couard 
va  publier  dans  la  Revue  de  l'histoire  de  Versailles. 

Mémento  bibliographique. 


Baye  (baron  de).  Au  Nord  de  la  chaîne  du  Caucase,  souvenirs  d'une 
mission.  Paris,  Nilsson,  1899,  gr.  in-8°;  56  pp.,  grav.  (extrait 
de  la  Revue  de  Géographie). 

—  Au  Sud  de  la  chaîne  du  Caucase,  souvenirs  d'une  mission.  Paris, 
Nilsson,  1899,  gr.  in-8°  ;  5~  pp.,  grav.  (extrait  de  la  Revue  de  Géo- 
graphie). 

—  Che^  les  Tatars  :  de  Derbent  à  Elisabethpol,  souvenirs  d'une 
mission.  Paris,  Nilsson,  1901,  gr.  in-8°  ;  5i  pp.,  grav.  (extrait 
de  la  Revue  de  Géographie). 

—  Les  Juifs  des  Montagnes  et  les  Juifs  géorgiens,  souvenirs  d'une 
mission.  Paris,  Nilsson,  1902,  gr.  in-8°;  36  pp.,  grav.  (Confé- 
rence faite  le  8  avril  1902  devant  l'Association  d'Étude  et  de 
Vulgarisation). 

—  En  Nouvelle  Russie,  souvenirs  d'une  mission.  Paris,  Nilsson, 
1900,  gr.  in-S°;  32  pp.,  grav.  :  extrait  de  la  Revue  de  Géogra- 
phie.) 
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Baye  En  Petite-Russie,  souvenirs  d'une  mission.  Paris,  Nilsson,  1903, 
gr.  in-8°;  46  pp.,  grav.  (Conférence  faite  le  17  mars  à  la  Société 
de  Géographie  commerciale). 

—  Une  visite  à  Gavront^y  près  Poltava  (ig02).  Paris,  Nilsson, 
1903,  gr.  in-8°;  16  pp.,  grav. 

—  Kouskovo  :  la  résidence  d'un  grand  seigneur  russe  au  xvme  siècle, 
souvenirs  d'une  mission.  Paris,  Nilsson,  1905,  gr.  in-8°;  42  pp., 
grav. 

Cuvelier  (J.).  igo5.  Exposition  universelle  et  internationale  de  Liège. 

Section  Belge.  Archives  de  l'Etat,   Bruxelles,  imp.   Hayez,  1905, 

gr.  in-8°;  7  pp. 
Depoin  [].).Les  manuscrits  inédits  du  procureur  Guériteau.  Versailles, 

imp.  Cerf,  1905,  in-8°;  i5  pp.  (publication  de  la   Commission  des 

Antiquités  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise). 

{A  suivre) 

Périodiques  s 


~~  Revue  de  l'Art  chrétien,  1905,  5e  livr.  :  J.  Helbig,  Les 
insignes  de  la  compagnie  de  charité  pour  les  secours  aux  pauvres  et 
aux  prisonniers  à  Liège,  pp.  289  à  293,  pi.  et  grav.  —  Gerspach,  Le 
palais  délia  Lana  et  le  tabernacle  délia  tromba  de  Florence,  pp.  294 
à  298  et  grav.  —  G.  Sanoner,  (La  vie  de  Jésus  rcontée  par  les  ima- 
giers du  moyen  âge  sur  les  portes  d'églises  (suite),  pp.  299  à  3 10  et 
grav.  —  L.  Cloquet,  L'art  chrétien  monumental,  pp.  3n  à  322  et 
grav.  —  L.  Maître,  Les  cryptes  de  la  province  de  Trêves,  pp.  323  à 
336  et  grav.  —  Mélanges  :  L.  de  Farcy,  Croix  de  la  Roche-Foulques 
(grav.).  —  H.  Hoste,  L'église  de  Notre-Dame  à  Bruges  (grav.). 

~~~  Revue  de  l'art  chrétien,  1905,  6e  livr.  :  J.  Weale,  Les 
tableaux  des  maîtres  inconnus,  pp.  36i-362  et  z|pl.  —  G.  Sanoner, 
La  vie  de  Jésus-Christ  racontée  par  les  imagiers  du  moyen-âge  sur 
les  portes  d'églises  (suite),  pp.  363  à  377  et  grav.  —  L.  Cloquet,  L'art 
chrétien  monumental  (suite),  pp.  3j8  à  388  et  grav.  —  Gerspach, 
Annonciations  sculptées  du  ve  au  vne  siècle,  pp.  38g  à  3g3  et  grav.  — 
Mélanges  :  H.  Caillaud,  L'église  Saint- Eutrope  à  Saintes. —  H.  Hoste, 
A.  Furnes,  découverte  de  peintures  décoratives  à  l'église  Ste  Walburge. 
—  J.  Berthelé,  Le  pseudo-déambulatoire  de  l'église  de  Morienval 
(Oise).  —  L.  C,  Un  chemin  de  croix  [moderne].  —  Dom  L.-M.  de 
Mussiac,  Ornements  sacrés  de  saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble 
(xue  siècle),  conservés  à  la  chartreuse  de  la  Valsainte,  près  Fribourg 
(Suisse).  —  L.  Cloquet,  Nuremberg  (d'après  l'ouvrage   de  M.  J.  Rée). 

~~  Revue  des  Bibliothèques  et  Archives  de  Belgique, 

kio5,  n°  1  (janv.-fév.)  :  Arn.  Fayen,  Notices  sur  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Vaticane  •  concernant  la  Belgique;  I  (fonds  de 
la   Reine   de    Suède),  pp.   1   à  9   (à  suivre).  —   Alf.  d'Hoop,  Aperçu 
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général  sur  les  Archives  ecclésiastiques  du  Brabant  [Arch.  gén.  de 
Belgique],  pp.  10  à  41.  —  Vict.  Tourneur,  Le  concours  pour  les 
médailles  de  l'Exposition  universelle  de  Liège  en  ioo5,  pp.  42  à  5o  et 
2  pi.  —  [H.  Dubrulle],  Inventaire  des  chartes  de  l'abbaye  de  S'-André- 
du  Cateau  (io33-i3oo),  table  (suite  et  fin),  pp.  5i  à  61.—  Bibliographie, 
pp.  62  à  yS.  —  Chronique  des  Bibliothèques  et  Archives,  pp.  78  à  83. 
—  Notes  et  Documents  :  Une  bibliothèque  circulante  originale  [dans 
un  wagon  de  chemin  de  fer,  aux  États-Unis];  —  Bibliothèques  socio- 
logiques [à  Stockholm  et  à  Copenhague];  —  Vente  Vyt  [25  nov.  1904 
à  Gand,  bibliothèque  du  bibliophile  Van  Cutsem]  ; —  Inventaires  des 
petites  archives  [de  Belgique]  ;  —  La  diffusion  des  publications  scien- 
tifiques [suite);  —  Astrologie  [  «  Pronostication  par  l'astrologien  du 
Ducq  de  Saxe,  Électeur,  sur  l'an  1570  »  j  ;  —  La  bibliothèque  du  che- 
valier X.  de  Theux  de  Montjardin  [deuxième  vente  à  Liège, 
6-7  déc.  1904];  —  Un  livre  imprimé  à  Uzès  au  quinzième  siècle 
[Breviarium  Uticense  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris],  pp.  83 
à  86.  —  Actes  officiels  [Belgique],  p.  87. 

~~  Revue  historique  ardennaise,  liv.  de  septembre  à 
décembre  iqo5.  —  Henri  Jadart,  Les  remontrances  des  habitants  de 
Rethel  et  du  bailliage  de  Vitry-le-François  aux  États  généraux  de 
Blois,  en  1 588,  pp.  237  à  277.  —  N.  Hubignon,  La  date  de  la  démo- 
lition du  château  de  Moncornet,  pp.  278  à  284.  —  M.  Hénault,  Les 
Ardennais  morts  au  siège  de  Valenciennes,  en  1790,  pp.  284  à  285.  — 
Paul  Laurent,  Plans  relatifs  à  Mézières,  Arreux,  Apremont,  etc., 
pp.  285  à  280.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  2qo  à  292.  — 
Al.  Baudon,  Épigrahie  nobiliaire  ardennaise,  pp.  293  à  338.  — 
Paul  Pellot,  Le  contrat  de  mariage  du  fondateur  de  Charleville, 
pp.  339  à  35o.  —  La  Commission  départementale  des  Monuments 
historiques,  pp.  35 1  à  352.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  353  à 
356.  —  Table  des  matières  du  tome  douzième  de  la  Revue  historique 
ardennaise  (année  1905),  pp.  357  à  359. 

N°  de  janvier-février  1906  :  Louis  Bossu,  La  famille  Des  Portes, 
pp.  5  à  45.  —  Henri  Jadart,  La  parenté  des  peintres  Nicolas  Per- 
seval  et  Jacques  Wilbault,  pp.  46  à  48.  —  Numa  Albot,  Une  tenta- 
tive des  Ligueurs  sur  Donchery,  en  i5qi,  pp.  48  à  54.  —  H.  Jadart, 
Un  jeton  du  Chapitre  de  Reims  trouvé  à  Château-Porcien,  p.  55. 
—  Le  Comité  départemental  des  Sites  et  Monuments  pittoresques, 
pp.  55-56.  —  Bibliographie  ardennaise,  pp.  57  à  60. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.   —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   20,    RUE   DE  PARIS.    —   16367 


Avril-Maî  1906. 

RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  26  mars  1906,  M.  Ernesi 
Delmas,  archiviste  du  département  des  Hautes- Pyrénées,  a  été  nom- 
mé archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  en  remplacement  de 
M.  de  Grandmaison  ,  démissionnaire. 

-~~  M.  Labande,  conservateur  de  la  bibliothèque  municipale  et  du 
musée  Calvet  d'Avignon,  a  été  nommé,  par  ordonnance  souveraine  du 
prince  de  Monaco  en  date  du  Ier  avril  igoôyçonservateur  des  archives 
du  palais  de  Monaco,  en  remplacement  de  M:  Gustave  Saige,  décédé. 

~~  Par  arrêté  préfectoral  en  date  d'X;3o'  avril  1906,  M.  Georges 
Besnier,  archiviste  du  département  de  l'Eure,  a  été  nommé  archi- 
viste du  département  du  Calvados,  en  remplacement  de  M.  Benêt, 
admis  à  la  retraite.  ,.,1' 

--~>-  Par  [arrêté  préfectoral  en  date,  adù  8  mai  1906,  M.  Gaston 
Balencie,  archiviste-paléographe,  a  été  homme  archiviste  du  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées, 

-»^~  M.  André  Lesort,  archiviste  du  département  d'Ille-et-Vilaine, 
a  été  chargé  d'un  cours  d'archéologie  du  moyen  âge  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'université  de  Rennes.'  • 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'ERUPTION  DU  VESUVE  EN   i63i 

Dans  une  publication  antérieure  (1),  analyse  d'un  manuscrit  de 
J.-J.  Bouchard,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'École  nationale  des 
Beaux-Arts  et  qui  a  dû  appartenir  à  Cassiano  dal  Pozzo  (2),  nous 
nous  sommes  borné  à  indiquer  deux  ascensions  faites  au  Vésuve  par 
notre  voyageur.  Aujourd'hui  que  la  terrible  montagne  se  refait  d'ac- 
tualité, nous  pensons  que  cette  narration  reprend  quelque  intérêt. 

Nous   aurions   pu  la   rendre  moins   traînante  et  plus  agréable  en 

(1)  Un  Parisien  à  Rome  et  à  Naples  en  i63z\  Paris,  Leroux,  1897,  in-8° 

(2)  Nous   devons  ce    renseignement   h    l'érudition  et   à  l'obligeance  de 
M.  Lombroso. 
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l'émondant  et  la  condensant,  comme  nous  avons  fait  pour  le  reste  du 
manuscrit;  mais,  notre  incompétence  ne  nous  permettant  pas  de  choi- 
sir dans  la  foule  des  détails  donnés  par  Bouchard,  nous  avons  mieux 
aimé  courir  le  risque  d'ennuyer  le  lecteur  quelques  minutes  de  plus, 
que  celui  de  supprimer  quelque  renseignement  utile  :  nous  la  donnons 
donc  intégralement  et  littéralement. 

Correspondant  de  Peiresc  et  panégyriste  de  Gassendi,  Bouchard, 
aussi  curieux  de  physique  que  d'archéologie,  était  capable  de  bien 
lire  et  de  bien  voir.  Il  avait  lu  les  descriptions  de  l'ancien  état  de  la 
montagne  napolitaine  (i),il  vit  de  ses  yeux  le  nouveau  et  connut,  par 
des  relations  écrites  au  jour  le  jour  (2)  et  par  des  récits  de  témoins 
oculaires,  toutes  les  phases  du  phénomène.  Guidé  par  le  marquis  de 
Villa,  un  grand  seigneui  lettré,  et  par  le  médecin  Masulo,  qui  s'était 
depuis  le  mois  de  décembre  fait  l'historiographe  du  Vésuve,  il  a  par- 
couru le  pays  avant  que  l'herbe  n'eût  repoussé  sur  les  cendres  encore 
chaudes;  il  a  interrogé  des  yictimes  dont  les  blessures  n'étaient  pas 
encore  guéries.  Il  a  pu  ain^i  contrôler  et  parfois  redresser  les  asser- 
tions de  ses  auteurs,  Suminonte  et  Capaccio,  Castelli,  Caraffa,  Brac- 
cini.  etc.  Il  a  fait,  lors  de  s"à, seconde  ascension,  un  croquis  du  Vésuve 
et  de  ses  environs,  dont  ncuè  donnons  le  fac-similé. 

L'imagination  lui  manque,  et  le  style;  mais  ces  défauts  ajoutent 
plutôt  qu'ils  n'ôtent  à  la  valeur  de  son  témoignage  :  avec  les  dons  de 
l'écrivain,  il  serait  plus  émouvant,  mais  peut-être  moins  exact. 

* 

Lucien  Marcheix. 

Horatii  Feltrii  Neapolitani,  viri  Patritii  [narratio]. 

Conflagratio  Vesuvii  montis,  quœ  multoties  infelicem  reddidit 
Campaniam,  nulla  funestior  quani  ista,  etiamsi  cum  ea  compa- 
retur  quam  sub  Tito  Vespasiano  Plinius  Junior  et  Dion  Cassius 
accurate  describunt  :  tune  enim  duae  tantum  (3)  urbes  incendio 
absumptœ,  nempe  Herculanium  (sic)  et  Pompei  ;  modo  vero  non 
solum  Gneca  Turris,  quae  in  exusto  Herculanio,  et  Turris 
Annuntiaue,  qua;  in  combustis  Pompeis  surrexerant,  quam 
(sic)  (4),  cuncti  circa  Vesuvium  extructi  Pagi  et  Oppida  concre- 
mati,    obruti   semilaceri   conspiciuntur,    utpote    Pagus  Troc- 

(1)  Entre  autres  celle  de  i63o,  par  Braccini. 

(2)  11  en  a  inséré  une  dans  ses  notes,  sans  nous  rien  apprendre  de  son 
auteur  que  le  nom...  à  peu  près.  Nous  la  croyons  inédite  et  nous  la  don- 
nons, avec  la  traducttion,  en  tète  des  pages  de  Bouchard. 

(3)  Le  texte  porte  tameti,  qui  s'explique  difficilement. 

(4)  Il  est  probable  que  l'auteur  avait  d'abord  écrit  plus  haut  non  magis 
au  lieu  de  non  solum,  qui  appellerait  sed  etiam;  le  sens,  d'ailleurs,  n'est  pas 
douteux. 
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chias,  Massae,  Pollenas,  Sli  Sebni,  Su  Anastasii,  Palmae,  Boschi, 
Resinse,  et  iterum  cremati  Cremani  Oppida  Sommae,  Ottaiani 
Lauri  :  at  Marilianum  Oppidum  et  Pagus  Civiani,  antiqua  urbs 
Noîae,  novis  e  monte  erumpentibus  aquis,  eandem  fere  senserunt 
cladem. 

Mons  Vesuvius  in  medio  felicis  olim  Campaniae  juxta  mare 
craterum  (i)  biceps  erigitur;  verum  circa  verticem,  qui  versus 
Stabias  ad  meridiem  extenditur,  grandis  vorago,  qua  solitus 
flammas  et  viscera  eructare,  et  qua  usque'ad  ima  cavernosi  mon- 
tis  descendebatur  :  supra  voraginosum  verticem  istum,  extorta 
luce,  x  sextaxbris  [die],millesimo  sexcente/simo  trigesimo  primo, 
fumus  ingens,  ater,  caliginosus;  ad  portYntosam  rei  novitatem 
perculsa  Campania,  eo  magis  quod  in  Voue  véhémentes  tremo- 
res  terras  praecesserunt;  unus  circa  quintam,  alter  circa  duode- 
cimam  horam.  Caeterum  Vesuvius  nusqùàm  proditor,  et  totà  die 
illà  minari  citra  noxam,  sed  minime  citra  metum,  fumare,  inter- 
na sua  comburere,  liquare,  quasi  dolore  partus  angeretur  hor- 
rende  mugire,  ut  vicinos  accolas  de'ierrendo  moneret  ad  iram 
Dei  placandam,  ad  avertenda  jam  parata  flagella.  Caeterum  si 
Vesuvius  in  diurna  luce  fumo,  rugiiu  contremuit  Campanos, 
adveniente  nocte  propemodum  pavore  examinavit.  Hic  fumus 
in  favillares  stridentesque  flammas  conversus,  fragores  jam 
accensi  Montis  quasi  rauca  tonitrua  murmurabant,  quibus  cre- 
berrime  quatiebatur  terra  et  frequentissime  tremebat  itaut  tecta 
Neapac  Urbis  potius  ruere  quam  nutare  viderentur  quœ  festi- 
nanter  a  quam  plurimis  déserta  ne  opperirentur  materie;  plc- 
rique  sub  Divo,  aut  intra  Carrucas,  in  aperto  consistere  innu- 
meri  in  templa  confugere;  obstrepebant  vias  cursitantium  cla- 
moribus,  resonabant  aedes  sacrae  refertas  mortalibus"novam  praes- 
tolando  diem,  quae  funestissime  supervenit. 

Futurae  cladis  signa  imber  eodem  copioso  cinere  permixtus, 
ita  ut  tecta,  viae,  gradientium  vestes  conspurcarentur,  sol  den- 
sitate  cinerum  horride  obtenebratus  [sit] ;  sed  circa  quartam  diei 
horam  Vesuvius  desruptis  [sic)  latebris  ac  dilatata  pristina  vora- 
gine  cuncta  viscera  visus  evomere,  adeo  ut  recensiti  pagi  et 
oppida  usque  ad  tectorum  culmina,  ut  plurimum  cinere  liqua- 
toque  bitumine,  fita]  et  ignitis  lapidibus  cooperirentur,  homines 
obra[er]  entur,    aut  denso  vapore  prat'focarentur.  Decurrebat,  ut 

(i)  Nous  comprenons  :  la  mer  des  cratères,  des  golfes  arrondis  en  cratères, 
en  coupes  :  Cumes,  Naples,  Salerne;  les  Grecs  appelaient  le  golfe  de  Naples 
le  cratère. 
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videbatur,  bîtuminosi  torrentis  alluvio,  sed  incendium  intra 
aquas  retinebat,  obvia  mergebat,  comburebat,  trabes,  tegulas, 
arbores,  pecora,  armenta;  homine.s  adusti  immersique  in  casno 
conspiciebantur,  pisces  in  sicco  et  novi  scopuli  in  ora  maritima 
Vesuvii,  mare  in  se  resorberi  visum  in  Stabiis,  in  parvulo 
Neapn0  portu,  ut  navigia  in  solido  nutarent,  post  paululum 
eodem  fragore  reversum.  Felicissimus  olim  circa  Vesuvium 
Campanus  ager  Pomone  ac  Bacco  (sic)  fecundissimus,  incendio 
vastatus  et  aquis,  viridi  frondosaque  veste  nudatus,  disjectis 
altoque  cinere  coopertis  rinibus,  jam  ignotus  redactus  in  bonis 
nullius,  squalidus  et  arenosus  veluti  Libia  (sic)  desertus  apparuit. 
Mons  vastitate  molis  ;ac  proceritate  de  longe  conspicuus,  nunc 
mutilis  ac  detruncatus^in&picitur  :  in  prioribus  namque  adustio- 
nibus  tantum  sua  vi§cera  devoraverat,  modo  cacumen  ejus 
peramplum  latera  ejus  spatiosa  ipse  sibi  consumpsit,  devoravit, 
in  dies  corrodit,  comecîit;  quinquagesima  dies  namque  praete- 
riit,  nec  fumum  pêne  evaporare,  nec  cineres  quandoque,  aut 
terram  quatere  aliquando  desistit. 

Relation  d'Orazio  Feltrio  (ou  da  Feltre), 
gentilhomme  napolitain. 

De  tous  les  embrasements  du  mont  Ve'suve,  qui  a  tant  de  fois 
rendu  la  Campanie  malheureuse,  aucun  n'a  e'té  plus  funeste 
[que  celui  de  décembre  163  i],  pas  même  celui  qui  eut  lieu  sous 
Titus  Vespasien  et  dont  Pline  le  jeune  et  Dion  Cassius  font  une 
minutieuse  description.  Il  n'y  eut  alors,  en  effet,  que  deux 
villes,  Herculanum  et  Pompe'i,  de'truites  par  le  feu;  mais  cette 
fois  ce  ne  sont  pas  seulement  Torre  del  Greco  etTorre  dell'An- 
nunziata,  les  deux  villes  surgies  des  cendres  dHerculanum  et  de 
Pompéi,  ce  sont  tous  les  bourgs  et  villages  bâtis  autour  du 
Ve'suve  que  nous  voyons  incendiés,  effrondrés,  comme  mis  en 
pièces  :  villages  de  Trocchia,  de  Massa,  de  Pollena,  de  S.  Sebas- 
tiano,  de  S.  Anastasio,  de  Palma,  de  Bosco,  de  Résina,  de  Cre- 
mano,  celui-ci  brûlé  pour  la  seconde  fois,  bourgs  de  Somma, 
d'Ottaiano,  de  Lauro.  Quant  au  bourg  de  Marigliano,  au  village 
de  Ciriano  et  à  l'antique  [ville  de  Noie,  inondés  par  les  eaux 
nouvellement  jaillies  de  la  montagne,  ils  n'ont  guère  moins 
souffert  que  les  autres. 

Le  mont  Vésuve  élève  son  double  front  au  milieu  de  la  Cam- 
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panie  autrefois  heureuse,  au  bord  de  la  mer  des  Cratères  (i). 
Non  loin  du  sommet  qui  regarde  Stabies  et  se  prolonge  vers  le 
Sud,  s'ouvre  un  gouffre  immense,  qui  vomit  des  flammes  avec 
ses  entrailles,  et  par  où  l'on  descendait  jusqu'en  bas  dans  l'inté- 
rieur  de  la  montagne  :  c'est  au-dessus  de  ce  sommet,  qui  est  en 
même  temps  un  gouffre,  que,  le  16  de'cembre  i63i,  monta  tout 
à  coup  un  immense  nuage  de  fume'e  noire  et  e'paisse  qui  sup- 
prima la  lumière  du  jour.  Ce  prodige  e'pouvanta  d'autant  plus 
la  Campanie  qu'il  avait  été  précédé  pendant  la  nuit  par  deux 
violents  tremblements  de  terre,  l'un  vers  la  cinquième  heure, 
l'autre  vers  la  douzième  (2).  D'ailleurs  le  Vésuve  ne  prit  personne 
en  traître  :  toute  cette  journée  il  se  contenta  de  menacer  sans 
frapper,  mais  non  sans  effrayer  :  il  lançait  de  la  fumée,  brûlait, 
liquéfiait  ses  matériaux  intérieurs,  mugissait  comme  un  monstre 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement  :  redoutable  avertissement 
donné  à  tout  le  voisinage  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  et  de 
détourner  le  fouet  qui  se  levait  sur  eux. 

Pendant  la  journée  le  Vésuve,  par  sa  fumée  et  ses  rugisse- 
ments, fit  trembler  les  Campaniens  ;  à  l'approche  de  la  nuit  il 
les  fit  presque  mourir  de  peur.  Cette  fumée  se  mit  à  flamboyer 
et  à  siffler  au  milieu  des  cendres;  la  montagne  maintenant  en 
feu  grondait  comme  un  tonnerre  dont  les  coups,  à  chaque 
minute,  ébranlaient  et  secouaient  le  sol  :  à  Naples,  les  maisons 
semblaient  s'effondrer  plutôt  que  chanceler,  et  presque  tous  les 
habitants  les  quittaient  à  la  hâte  pour  ne  pas  être  écrasés.  La 
plupart  se  tenaient  en  plein  air  ou  dans  des  voitures  sur  les 
places  découvertes;  un  grand  nombre  se  réfugiaient  dans  les 
temples;  les  rues  étaient  pleines  de  gens  courant  et  criant;  on 
entendait  la  foule  qui  s'étouffait  dans  les  églises,  en  attendant  le 
retour  du  jour;  il  parut  pour  mettre  le  comble  au  désastre. 

La  catastrophe  fut  annoncée  par  une  pluie  encore  mêlée  d'une 
grande  quantité  de  cendres  :  les  toits,  les  routes,  les  vêtements 
des  passants  étaient  souillés  de  cendre  ;  un  épais  nuage  de  cendre 
voilait  le  soleil  et  faisait  d'horribles  ténèbres;  mais  vers  la  qua- 
trième heure  (3)  du  jour  la  montagne  se  fendit,  l'ancien  cratère 
s'ouvrit  plus  large  encore,  et  le  Vésuve  sembla  vomir  toutes  ses 
entrailles  :  les  villes  et  bourgs  énumérés  plus  haut  furent  ense- 

(1)  Golfes  de  Cumes,  de  Naples,  de  Salerne. 

(2)  Selon  notre  manière  de  compter,  onze  heures  du  soir  et  4  heures  du 
matin. 

(3)  Dix  heures  du  matin. 
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velis  jusqu'au  faîte  des  toits  sous  la  cendre  surtout,  mais  aussi 
sous  le  bitume  lique'fie'  et  les  pierres  en  combustion;  les  gens 
étaient  ou  e'crasés  ou  suffoque's  par  une  vapeur  noire.  D'en  haut 
se  pre'cipitait  comme  un  torrent,  une  inondation  de  bitume,  qui 
continuait  de  flamber  au  milieu  des  eaux,  engloutissant,  consu- 
mant tout  sur  son  passage,  poutres,  tuiles,  arbres,  petit  et  gros 
bétail.  On  voyait  des  hommes  tout  à  la  fois  brûlés  et  noyés  dan 
la  boue,  des  poissons  mis  à  sec  et  des  rochers  surgis  tout  à  coup 
sur  la  plage  qui  borde  le  Vésuve  ;  la  mer  se  retira,  comme  si  elle 
se  buvait  elle-même,  de  Stabies  et  du  petit  port  de  Naples,  lais- 
sant secouer  les  navires  par  la  tene,  puis  revint  presque  aussi- 
tôt avec  le  même  fracas  qu'elle  était  partie. 

Autour  de  ce  Vésuve,  là  où  la  Gampanie  étalait  naguère  toute 
son  heureuse  fécondité,  où  Pomone  et  Bacchus  prodiguaient 
leurs  dons,  le  feu  et  l'eau  ont  tout  dévasté  :  la  terre  a  perdu  son 
manteau  de  verdure  et  de  feuillage;  les  bornes  ont  été  emportées 
ou  disparaissent  sous  une  épaisse  couche  de  cendre;  c'est  une 
terre  inconnue,  sans  divisions,  sans  propriétaires;  il  n'y  a  plus 
que  du  sable;  c'est  le  désert  de  Libye  dans  toute  sa  hideur.  La 
montagne,  qu'on  reconnaissait  de  loin  à  sa  masse  et  à  sa  hauteur, 
apparaît  maintenant  mutilée  et  décapitée;  car  dans  les  embrase- 
ments précédents  elle  n'avait  dévoré  que  ses  entrailles,  mais 
cette  fois  c'est  son  énorme  tête,  ce  sont  ses  vastes  flancs  qu'elle- 
même  a  consommés,  dévorés,  et  qu'elle  continue  à  ronger  et  à 
manger;  car  voilà  maintenant  le  cinquantième  jour  passé,  et  elle 
ne  cesse  pour  ainsi  dire  pas  de  lancer  de  la  fumée,  parfois  des 
cendres,  et  de  temps  en  temps  d'ébranler  la  terre. 

Première  ascension.  (6  avril  i632). 

Le  mardy  sixme  d'Avril  i632,  le  marquis  de  Villa  (i),  le  méde- 
cin Masulo  (lequel  dit  avoir  fait  un  journal  de  tous  les  mouve- 
ments que  le  Vésuve  a  fait  jusques  au  mois  d'Avril)  et  ôpsvmç  (2) 
furent  voir  les  ruines  du  Vésuve.  Elles  commencent  a  paroistre 
vers  un  lieu  nomé  Granatello  qu'elles  ont  entièrement  ruiné,  et 
couvert  la  campagne  d'alentour  d'une  telle  quantité  de  cendre  que 
les  peupliers  qui  soustenoint  les  vignes  et  qui  sont  fort  hauts, 
sont  couverts  jusques  a  la  sommité.  Un  peu  au  delà  l'on  voit 

(1)  J.  B.  Manso,  marquis  de  La  villa  dbjo-16^),  ami  du  Tasse,  qui  lui  a 
dédié  son  dialogue  sur  l'amitié  II  Manso,  et  dont  il  a  écrit  la  vie.  Il  fonda  à 
Naples  le  collège  des  nobles. 

(2)  C'est  le  nom  que  se  donne  Bouchard. 


-  io3  - 

Résine  ou  le  feu  n  a  pas  fait  si  grand  dommage  par  la  campagne, 
les   arbres  estant  fleuris,  et  la  terre    couverte  d'herbe.  De  cet 
endroit  la  l'on  voit  au-dessous  de  la  grande  ouverture  du  mont, 
uers  le  milieu  de  la  montagne,  une  autre  petite  ouverture  ronde 
laquelle  tous  ceus  du  pais    que  Ion  rencontra  assurent  s'estre 
faite  nouvellement  en  ce  dernier  embrasement,  et  que  d'icelle 
premièrement  est  sortie  la  fume'e  tout  le  long  du  mardi  que  la 
bouche  supérieure  et  ancienne  du  mont  se  vit  sans  aucune  fumée 
ni  nuée,  de  sorte  que  ceus  de  la  Torre  del  Grœco  et  dell  Anun- 
tiata  ne  voyoint  point  le  lieu  d'où  sortoit  cette  fume'e,  la  mon- 
tagne estant  entre   eus  et  cette  petite   bouche.    Ils   disent  que 
pendant  que  la  fume'e  sortoit  par  cette  petite  bouche  les  trem- 
blements de  terre  estoint  plus  grands,  et  le  bruit  de  la  fume'e 
plus  grand  que  quand  elle  commencea  a  sortir  par  l'antique  et 
plus  grande  bouche,  qui  fut  le  mardy  au  soir.  De  plus,  un  petit 
garçon  qui  auoit  esté  au  haut  du  Vésuve  le  jour  précèdent  assura 
que  cette  petite  bouche  est  infiniment  profonde.  Un  vieillard  du 
pais  assura  qu'elle  n'estoit  point  auparauant  l'embrasement,  et 
qu'il  ny  auoit  d'ouverture  a  la  montagne  que  la  grande  bouche, 
qui  pouvait  avoir  lors  quelque  mille  et  demi  ou  deus  milles  (i)  de 
tour  :  tout  autour  de  laquelle  par  en  haut  sortoint  certaines  vapeurs 
ou  fumées  chaudes,  que  les  homes  alloint  recevoir  corne  estuves 
pour  se    faire   suer,    ce   qui    estoit    fort  sain,  que    l'ouverture 
alloit  estrecissant  par  en  bas,  ou  il  dit  avoir  descendu  souvent 
jusques  au  fond  lequel  estoit  tout  plein  de  buissons  [et]  arbris- 
seaus  sans  aucune  eau.  Un  autre  dit  avoir  esté  depuis  un  jour 
voir  la  voragine,  que  la  fumée  d'abord  lui  dona  grand  empeschc- 
ment,  mais  qu'a  la  fin  il  descouvrit  le  fond  qui  est  infiniment 
creus  et  tout  couvert  de  pierres  blanches,  du  dessous  desquelles, 
corne  aussi  de  certaine  caverne  qui  vient  de  dessous  terre  vers  le 
levant,  sort  la  fumée  fort  puante  de  soufre,  et  qu'environ  vers  le 
milieu  de  la  hauteur  de  cette  ouverture  il  y  a  tout  autour  corne 
des  fenestres  d'où  sort  aussi  quantité  de  fumée,  laquelle  s'em- 
puantit et  devient  plus  espaisse  le  soir  et  le  malin,  principale- 
ment quand  il  fait  grand  rosée,  que  le  reste  du  jour.  Qu'au  reste 
cette  ouverture  aura  a  cette  heure  4  à  5  milles  de  tour,  et  que  la 
montaigne  se  sera  abbaissée  près   dun  demi  mille.   De  là  on 
arriva  alla  torre  del  greco,  ou  l'embrasement  a  fait  très  grand 
domage,  ayant  enfoncé  ou  enseveli,  ou  rasé  la  plus  part  des  mai- 

(1)  Braccini,  cité  par  Du  Pays. 
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sons,  fors  une  grande  rue  toute  entière  vers  le  levant  qui  est 
moins  endomagée,  et  qui  commence  desja  a  se  repeupler,  mais 
de  gens  qui  sont  pour  la  plus  part  estropiez  du  feu,  et  tellement 
hanis(i)  quà  les  voir  sortir  de  dedans  ces  cendres  ils  semblent 
autant  de  diables  qui  sortent  de  l'enfer.  Ils  demandent  tous  l'au- 
mosne.  L'on  s'enquesta  de  ce  qui  estoit  sorti  de  la  montagne, 
tous  là  le  nommèrent  il  diluuio.  Un  nous  dit  que  c'estoit  un  grosso 
torrente  di  cenere  alto  26  palme,  de  sorte  que  lui  qui  estoit  sur 
unfe]  tour  en  fut  atteint  aus  jambes,  come  il  monstroit.  Que  ce 
torrent  portoit  de  grands  arbres  et  autres  matières  lourdes  par 
l'air,  de  sorte  que  l'on  a  treuvé  trois  muis  de  vin  sur  le  haut 
d'une  tour,  que  cela  estoit  de  couleur  blanche,  assez  espais  en 
bas  et  plus  subtil  en  hault,  et  que  cela  avoit  quelque  vingt  ou 
trente  pas  de  large.  Une  bonne  vieille  femme  qui  y  estoit  le  mer- 
credi dit  qu'ayant  considéré  attentivement  ce  diluuio,    elle  vit 
premièrement  une  chose  tout  blanche  come  une  grosse  verge 
d'argent  qui  rempoit  par  terre  toute  la  première,  ensuite  venoit 
une  grosse  nuée  blanche  par  le  bas  come  cotton,  au  dessus  plus 
noirastre,  et   par  le  haut   rouge  come  feu.    Un   autre  pauvre 
home  dit  s'estre  treuvé  au  milieu  de  ce  torrent  et   qu'il  ne  vit 
rien  qu'une  chose  fort  obscure  et  noire  et  extrêmement  brus- 
lante.  D'autres  disent  que  c'estoit  une  eau  bouillante  meslée  avec 
olio  petronico  ou  petrolio  (ainsi  l'apellent-ils),   bitume  et  vif 
argent  et  cendre.  Au  reste,  tous  demeurent  d'accord,  que  par  ou 
passoit  cela,,  que  cela  non  seulement  renversoit  les  ^maisons  et 
arbres  qu'il  rencontroit,  mais  encore  les  a  portées  jusques  a  la 
mer,  et  que  bien  souvent  les  ayant  deschargées  dans  l'eau,  cela 
retournoit  serpentant  et  rebroussant  vers  la  terre.  Cela  faisoit 
conclure  au  médecin  Masulo,  que  c'estoit  come  des  typhones  ou 
fulmina  qui  faisoint  le  mesme  effect  que  ceus  qui  viennent  des 
nues,  opinion  la  plus  vraisemblable  de  toutes  les  autres(2).  L'en- 
droit ou  l'on  voit  le  mieus  ce  ravage,  rasement  de  maisons  et 
exportation  de  matière  vers  la  mer,  est  au  delà  de  la  Torre  del 
Greco,  vers  le  Rosario  et  il  Carminé,  a  une  des  (3)  de  Camal- 
doli.  Tous  les  autres  endroits  que  l'on  voit  n'ayant  esté  endo- 
magez  que  par  la  grande  quantité  de  cendres  et  de  pierres  qui  a 
plu  d'en  haut,  et  qui  en  beaucoup  d  endroit  [a]  enseveli  entière- 
ment les  maisons,  en  d'autres  crevé.  En  beaucoup  d'endroits, 

(1)  Il  taut  sans  doute  lire  brunis. 

(2)  En  marge  :  le  réfute  autre  part. 

(3)  On  ne  peut  lire  que  pères,  qui  n'a  pas  de  sens. 
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les  ecclises  sont  restées  en  pied  pour  estre  mieus  bastîes  que  les 
maisons  ordinaires,  come  aussi  ont  fait  quelques  palais,  tours  et 
forteresses,  come  a  la  torre  celle  de  la  princesse  de  Stiliano  qui 
est  saine  et  sauve,  et  ou  le  marquis  dona  a  manger  a  la  compa- 
gnée.  De  la  l'on  voit  que  la  mer  s  est  retirée  des  rochers  ou  elle 
battoit,  jusques  a  cent  pas  en  quelques  endroits.  L'on  voit  aussi 
au  delà  de  la  Torre  un  endroit  a  la  marine  ou  quelqu  un  a  semé 
du  grain  sur  ces  cendres,  qui  vient  assez  bien,  il  est  neantmoins 
encore  petit.  Et  y  a  quelques  endroits  ou  l'herbe  comence  a 
croistre.  L'une  des  choses  les  plus  pitoiables  est  voir  ces  pauvres 
gents  fouillants  le  lieu  de  leur  maisons,  et  monstrant  aus  pas- 
sants qui  le  toit,  qui  une  chabre,  etc.,  l'on  avait  tiré  quatre  corps 
morts  ce  jour  la  sous  les  cendres  alla  Torre,  et  y  a  tout  plein 
d  endroits  ou  il  put  estrangement,  peut  estre  qu  il  y  a  quelque 
corps.  En  retournant  l'on  voit  de  grandes  campagnes  de  peu- 
pliers et  de  vignes  que  la  cendre  qui  les  couvre  deux  ou  trois 
pieds  seulement  a  fait  mourir.  L'on  passa,  a  la  sortie  de  Résina, 
a  Santa  Maria  a  Pugliano,  ou  le  feu  a  ruiné  quelque  3oo  fœus. 
ce  qui  est  de  plus  admirable,  cest  que  tous  ces  pauvres  gents 
qui  sont  ainsi  ruinez,  et  quasi  presque  tous  estropiez  ne  font  que 
remercier  Dieu  et  la  Vierge,  et  les  louer  continuellement  des 
miracles  qu'ils  ont  fait  pendant  cet  embrasement. 

Doubtes. 

Quelle  des  deus  pointes  de  la  montagne  estoit  fertile,  celle  qui 
brusle  ou  l'autre  ?  Castelli  veut  que  ce  soit  la  première  (p.  8)  et 
Caraffa  que  ce  soit  la  seconde  (ch.  I). 

[Réponse.]  Aucune  :  il  y  avoit  seulement  quelques  chesnes, 
érables,  fresnes,  etc. 

Si  au  pied  de  la  montagne  près  Ottaiano,  se  voyent  encore 
certains  trous  d'où  sortoit  autrefois  un  vent  très  froid.  (Cas- 
telli, p.  8.)  (i). 

Si  depuis  cinq  ou  six  ans  l'on  a  remarqué  sortir  de  la  fumée 
parfois  de  la  bouche  du  mont  (Castelli)  et  quelques  fiâmes  de 
feu  la  nuit. 

[Rép.]  Non. 

Si  l'on  a  vu  de  l'eau  au  fond  de  la  vieille  bouche  et  si  la 
bouche  estoit  si  creuse,  come  veut  Baccini? 

[Rép.]  Non. 

(i)  Ces  premières  questions,  avec  réponse  faite  à  la  première  seulement, 
ont  été  biffées  dans  le  manuscrit. 
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Ou  bien  si  Ton  pouvait  descendre  jusques  au  fond  ou  il  n  y 
avait  nulle  eau,  corne  veut  Caraffa  (ch.  2)? 

[Rép.]  Oui. 

Combien  de  jours  la  montagne  a  verse'  pierres,  cendres  et 
torrents  de  feu  ?  Castelli  dit  4,  et  que  durant  tout  janvier  il  a  plu 
parfois  cendre. 

Si  l'on  trouve  bitume  ou  soufre  sur  la  montagne? 

[Rép.]  Non. 

Si  le  bitume  a  coule'  dans  les  caves  par  sous  terre?  (Castelli, 
p.  19)?  Si  les  pierres  sont  bitumineuses? 

[Pas  de  réponse.] 

Si  l'on  a  treuvé  des  poissons  cuits,  et  ou,  et  s'ils  estoient  d'eau 
douce  ou  de  mer? 

[Rép.  Non. 

Si  l'on  en  a  treuvé  le  long  du  rivage  de  cuits? 

[Pas  de  réponse.] 

S'il  s'est  fait  depuis  l'embrasement  fini  de  grands  ravages 
d'eaus? 

[Rép.]  Oui. 

Et  si  l'eau  est  sortie  d'autre  part  que  de  la  cratère?  Et  si  l'eau 
est  sortie  en  mesme  temps  que  le  feu,  ou  bien  sinon  après  qu'il 
a  plu? 

[Pas  de  réponse.] 

Ce  que  l'on  voit  au  bord  du  mont? 

[Rép.]  Cendre. 

Si  le  papier  brusle  a  la  fumée  qui  sort,  ou  le  bois,  ou  en  le 
fichant  dans  la  terre  d'alentour? 

[Rép.]  Non. 

Si  au  lieu  d'où  la  mer  s  est  retirée,  est  cendre  assez,  ou  bien 
les  roches  et  ancien  sable,  car  ainsi  seroit  que  la  terre  se  seroit 
enflée. 

[Rép.]  Cendre. 

Et  s'il  y  a  des  péninsules. 

[Rép.]  Oui. 

Delli  canali  di  fiume  di  foco  (1),  combien  il  y  en  a,  et  leur 
largeur. 

[Rép.]  Quante  bocche,  una  grande  nella  quale  sono  noue  o 
dieci  fuccoli  nel  fondo  (2). 

(1)  Des  canaux  de  la  rivière  de  feu. 

(2)  Combien  de  bouches  ?  une  grande  dans  laquelle  sont,  au  fond,  neuf  ou 
dix  foyers. 


—   io7  — 

Se  si  trouano  alberi  solamente  arsi  nella  cima,  et  bestie 
arrostite  per  le  parti  superiori  solamente  (i). 

[Rép.]  Non. 

Si  l'argent,  fer,  etc.,  s'est  treuvé  fondu  sous  la  cendre. 

(Pas  de  réponse.) 

Qu'est-ce  que  l'on  a  senti  a  Puzzolo  et  lieus  circonvoisins  lors 
de  1  embrasement? 

[Rép.]  Fort  peu  de  chose. 

Si  l'on  a  vu  quelque  nouvelle  estoile  avant  l'embrasement  ? 
(Braccini,  p.  26.) 

(Pas  de  re'ponse.) 

Si  Ton  a  treuve'  des  oiseaus  morts,  corne  dit  Xyphilin  et  Brac- 
cini, p.  62? 

(Pas  de  réponse.) 

Si  les  arbres  qui  estoient  en  la  voragine  avant  l'embrasement, 
estoint  fort  gros  et  vieus? 

[Rép.]  Ils  pouvoint  avoir  quelque  cent  ans. 

Combien  estait  creuse  la  voragine  avant  l'embrasement? 

[Rép.]  Demi  mille,  et  plus  qu  elle  n  est  aujourd  hui. 

Si  a  la  tour  l'on  a  senti  grand  bruit  sous  terre  dès  le  10  dé- 
cembre. 

(Pas  de  réponse.) 

Si  la  bouche  a  esté  fermée  par  la  terre  enflée,  auparavant 
l'embrasement?  (Braccini,  p,  28  ;  Recupitis,  p.  76.) 

(Pas  de  re'ponse.) 

En  quel  endroit  de  la  montagne  est  le  mont  de  diauoli  o 
Jeuoli.  [Est-il]  esloigné  de  la  voragine  demi  mille  (p.  29). 

[Rép.]  Oui. 

Si  la  mer  estoit  chaude?  (p.  42). 

[Rép.]  Oui. 

Si  a  la  tour  del  grec  l'on  a  treuvé  deus  morts,  sans  que  leurs 
habits  fussent  bruslez?  (p.  47).  (2). 

(Pas  de  re'ponse.) 

Si  l'on  treuve  des  cochiles  sur  la  montagne?  (Bruccini,  p.  97). 

[Rép.]  Non. 

Et  de  l'alghe  nel  atrio  ?  (p.  100). 

[Rép.]  Non. 

(1)  S'il    se  trouve  des  arbres   brûlés   seulement  à  leur  cime,  et  des  bêtes 
rôties  seulement  dans  les  parties  supérieures  [du  corps]  ? 

(2)  Le  même  fait,  dû  à  la  chaleur  de  l'air,  s'est  produit  à  l'incendie  du 
bazar  de  la  Charité  à  Paris. 
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Une  maison  enlevée,  et  porte'e  a  un  mille  loing  toute  droite  et 
entière?  (Braccini,  p.  56.) 

C'est  près  la  Torre  del  Greco  (Recupitis,  p.  y3).  Il  dit  qu'elle 
fut  portée  entière,  mais  non  qu'elle  cheut  entière. 

Selogliopetroliosiuedeua  auanzil  incendio  uersola  Torre(i)? 

[Rép.]  Oui. 

S'il  ne  plut  point  avant  les  16  heures  du  mercredi  (Braccini, 
p.  93)pus'il  plut  toute  la  nuit  corne  ueut  D.  Fadrique  Moles, p.  45. 

(Pas  de  réponse.) 

Si  quelqu'un  a  vu  il  y  a  environ  7  ans,  de  la  cendre  fresche- 
ment  esparse  sur  le  bord  de  la  voragine,  et  si  l'année  passée,  la 
foragine  engloutit  une  partie  du  mont  qui  estoit  alentour  d'elle, 
avec  perte  d'animaus  qui  y  paissoint.  (Franc.  Ceraso,  nelle 
opère  stupende  del  Vesuuio.) 

[Rép.]  Non. 

Santolo  di  Simone  natiuo  del  casale  d.  S.  Anastasio  fu  il  mar- 
tedi  mattina  alla  bocca,  o  mezzo  miglio  in  imo  (2). 

Capaccio  dit  que  le  bas  de  la  montagne  ou  estoint  les  vignes 
s'appelle  domestico  (p.*  458). 

S'il  n'est  mort  qu'une  seule  femme  alla  Nunciata  (sic).  (Recu- 
pitis, p.  23.) 

(Pas  de  réponse.) 

Fons  prope  Pompeios  in  cœnobio  Monachorum  S.  Pétri 
Cœlestini  simul  aqua  manans  et  igni  (Recupitis,  p.  73.) 

Trois  trous  seulement  aujourdhuy  nella  voragine  (Recupit., 
p.  106),  au  mois  d'aoust  un  grand  torrent  d'eau  sort  de  la  mon- 
tagne vers  les  Torri,  sans  qu'il  eut  plu.  (Recupit.,  p.  108.) 

Deuxième  ascension.  (16  mai  i632). 

Le  XVI  mai  CIO  ID  CXXXII.  —  Parti  tout  seul  sur  les 
XI  heures  du  matin,  a  pied  jusques  au  pont  de  la  Magdeleine 
qui  est  a  un  quart  de  mille  de  la  porte  del  Carminé  :  sur  ce  pont 
se  treuvent  tous  les  matins  quantité  de  chevaus  et  asnes  que  les 
paisans  des  lieus  circonvoisins  ameinent  pour  louer  :  de  tous 
ceus  qui  estoint  la  aucun  ne  voulut  venir  avec  Orestes  a  la  mon- 
tagne, disant  que  tous  ceus  qui  i  alloint  mouroint  :  fors  un, 
lequel  ne  se  contentant  pas  de  cinq  carlins  pour  son  cheval,  mais 
en  voulant  avoir  six,  Orestes  se  résolut  d'aler  a  pied,  il  considéra 

(1)  Si  l'on  voyait  du  pétrole  avant  l'embrasement  du  côté  de  la  Tour? 

(2)  Santolo  di  Simone,  natif  du   hameau  de   S.  Anastasio,  alla  le  mardi 
matin  à  la  bouche,  ou  demi  mille  en  descendant. 
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premièrement  attentivement  ce  fleuve  tant  renome'  Sebetus  qui 
au  partir  de  la  n'est  qu'un  ruisseau  qui  a  son  embouschure 
n'a  pas  trois  bones  enjambe'es  de  large,  et  de  profond  trois  ou 
quatre  pieds,  et  n'ha  de  cours  que  six  mille,  aussi  ne  peut  il  por- 
ter aucun  basteau,  et  sert  seulement  a  arouser  les  marests  ou 
paduli  au  travers  desquels  il  passe,  et  a  faire  moudre  des  mou- 
lins. Cette  petitesse  a  fait  douter  a  Bocace  et  a  plusieurs  autres 
que  ce  fut  le  vrai  Sebetus  des  anciens,  a  quoi  tasche  de  respondre 
Summonte,  livre  I,  chap.  X,  mais  la  meilleure  raison  qu'il  apporte 
est  fort  foible,  car  encore  que  toute  l'eau  qui  vient  à  Naples  par 
l'acqueduc  fut  jointe  au  Sebete  cela  ne  l'augmenteroit  pas  d'un 
sixiesme,  l'acqueduc  se  voyant  au  couvent  de  Ste  Anne  près  le 
fosse'  de  la  porte  Capuane,  a  descouvert  qui  n'a  que  quatre  palmes 
de  larges,  et  l'eau  n'est  pas  plus  haute  de  trois  et  demi  (Summonte, 
p.  240)  de  sorte  que  je  ne  doute  point  qu'ancienement  il  ne  fut 
ou  autre  ou  beaucoup  plus  grand  :  aiant  depuis  par  succession 
de  temps  perdu  ses  eaus  principalement  par  les  motifs  du 
Vésuve,  dont  tous  demeurent  d  accord  qu'il  sourd.  Et  Capacio, 
au  livre  II  de  l'histoire  de  Naples  chap.  7,  assure  qu  il  y  a 
quelque  temps  que  l'on  voulut  fouiller  au  dessous  de  la  bolla 
(ainsi  s  appelle  la  source  du  fleuue)  et  que  l'on  fut  contraint  de 
cessera  cause  de  la  quantité'  de  nouvelle  eau  que  l'on  treuva. 

La  petitesse  du  fleuve  est  recompensée  par  la  grandeur  du 
pont  qui  a  pour  le  moins  (1)  pas  de  longueur  et  (2)  de  largeur, 
C'est  a  cause  que  tout  ce  pais  la  est  marescageus,  il  s'appelle  de 
la  magdelene,  a  cause  d  une  petite  église  qui  se  voit  à  1  entrée  du 
costé  de  la  mer  sur  l'embouschure  du  fleuve.  A  la  sortie  du  pont 
se  treuvent  trois  moulins  a  vent  sur  la  marine,  mais  faits  autre- 
ment que  les  nostres,  ce  sont  tours  de  pierre  ronde[s].  Aujour- 
d'hui ils  sont  abandonez,  corne  aussi  en  tous  les  autres  lieus  ou 
il  yen  avoit  eu  autrefois,  les  napolitains  disant  qu  ils  sont  trop 
difficiles  a  gouverner,  et  se  servent  plus  volontiers  de  ceus  a  eau. 

A  quelque  demi  mille  se  treuve  a  main  gauche  une  longue 
fisle  de  maisons  nomée  le  taverne,  a  un  mille  se  voit  san  Gio- 
vanni Ateduccio  ou  il  y  a  quantité  de  belles  maisons  entre  autres 
celle  du  prince  de  Caserta.  Un  peu  au  delà  sur  la  marine  est  un 
convent  d'Augustins  nomé  Santa  Maria  del  Soccorso.  En  cet 
endroit  la  comence  a  se  changer  le  pais,  qui  jusques  la  semble 
un   continuel  jardin  de  délices,  estant  tout  couvert  de  chous, 

(1)  Laissé  en  blane  par  B. 
(^)  Laissé  en  blanc  par  B. 
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oignons,  bled,  lin,  fruitiers,  peupliers  et  vigne,  et  figuiers.  Mais 
en  arrivant  à  ce   convent  l'on  ne  voit   que  cendres,  arbres  et 
pierres  bruslées.  ce  sont  les  premières  ruines  que  l'on  treuve  du 
Vésuve,  lesquelles  ont  gaste'  seulement  le  jardin  et  non  le  con- 
vent ni  l'église,  pour  ce  qu  outre  le  mur  qui  l'a  défendue,  il  y  a 
vis  a  vis  une  grosse  butte  de  terre  de  l'autre  costé  du  chemin, 
laquelle  a  rompu  le  cours  des  torrents,  n'ayant  pas  elle  mesme 
esté  endomage'e  ayant  encore  ses  arbres  tout  vers,  et  le  ravage  a 
esté  fort  foible  et  de  peu  d'effet  en  cet  endroit  la,  car  un  peu  au 
delà  de  ce  couvent  jusquesa  Pietra  bianca  Ton  retreuve  la  face 
gaie  et  verte  de   la  campagne,  mais  le  pais  qui  est  entre  Pietra 
bianca  et  SantJorio,  village  assez  gros,  a  main  droite  un  peuesloi- 
gné  du  chemin,  est  tout  d'abord  couvert  de  cendre,  et  semble 
qu'il  n'ait  pati  que  de  la  pluie  de  cendre  simplement  et  que  les 
torrents  d'eau,  ou  de  fœu,  qu'ils  appellent  il  diluuio  ne  sont 
point  passez  par  la  :  car  les  arbres  sont  restez  en  pieds  et  tous 
entiers  mais  morts  et  secs,  fors  quelques  uns  par  ci  par  la  qui 
ont  reverdi.  Et  est  chose  assez  extravagante  de  voir  cinq  ou  six 
arbres  morts,  et  un  au  milieu  tout  verd,  lequel  quelquefois  aura 
plus   de  cendre  au  pied  que  les   autres   morts,  corne  Orestes 
remarqua  particulièrement.   Il  faut  dire   que  les  matières  qu'a 
jettées  le  mont,  n'estoint  pas  également  chaudes,  ou  de  qualité 
maligne.  Il  est  bien  vrai  que  pour  l'ordinaire,  les  lieus  ou  la 
cendre  est  plus  haute,  il  y  a  moins  de  verdure. 

(A  suivre.) 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  LANNÉE  l6?3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XXXVIIIe   LIVRET 

Explication  des  ouvrages  de  Peinture,  Sculpture,  Archi- 
tecture, Gravures,  Dessins,  Modèles,  etc.,  exposés  dans 
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le  grand  Salon  du  Muséum,  au  Louvre,  par  les  Artistes  de 
la  France,  sur  l'invitation  de  la  Commission  executive  de 
l'Instruction  publique,  Vendémiaire,  an  IV  de  la  Répu- 
blique Française,  1795. 

C.  Audebert,  rue  Mazarine,  154. 

7  Portrait  en  miniature  du  citoyen  Le  Vaillant,  auteur 

du  Voyage  en  Afrique  chez  les  Hottentots. 

C.  Augustin,  place  des  Victoires,  i5. 

8  Portrait  en  miniature  de  l'auteur. 

Citoyenne  Auzon,  rue  d'Anjou  au  Marais,  11. 

9  Le  portrait  du  citoyen  Volney,  professeur  des  Écoles 

Normales.  6    pieds  8  pouces    de  haut  sur  5    pieds 
2  pouces  de  large. 

C.  Bourgeois,  rue  Hautefeuille,  8. 

56  Vue  d'une  Fabrique  e'ieve'e  à  l'Abbaye  Saint-Germain. 
C.  Colson,  quai  de  Voltaire,  1919. 

85  Portrait  de  l'auteur,  occupé   dans  son  atelier  à  en 
poser  un.  7  pieds  sur  5. 

87  La  citoyenne  Beaunoir,  peinte   avec  les  attributs  de 

Thalie. 

88  Le  citoyen  Turpin,  historiographe. 

C.   Delestres,  au  Louvre. 

110  Portrait  de  Couperin  avec  son  épouse  et  son  enfant. 
C.  Demachy,  au  Louvre. 

1 1 1  Extérieur  du  Luxembourg,  puis  de  la  rue  ci-devant 

Condé. 
ii2  Démolition  des  maisons  du  Cloître  Germain,  partie 
de  la  colonnade  du  Louvre  et  de  ses  environs. 

1 13  Cercophage  de  J.-J.  Rousseau,  inhumé  au  Panthéon. 

Effet  de  lumière. 

1 14  La  démolition  du  Pont-au-Change. 

C.  Ducreux,  au  Louvre. 

157  Portrait   du  citoyen    La    Chabaussière,    homme  de 

lettres. 
1  58  Le  citoyen  Plaichard,  législateur. 
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i  5q  Le  citoyen  Brun,  poète. 

160  Le  citoyen  Ducreux,  peint  par  lui-même. 

161  La  citoyenne  Beauharnois. 

162  Le  citoyen  Che'nier,  législateur. 

1 63  Portrait  du  citoyen  Méhul,  inspecteur  du  Conserva- 

toire de  Musique. 

La  citoyenne  Ducreux,  chez  son  père,  au  Louvre. 

164  La  famille  du  citoyen  Bonnet.  9  pieds  sur  6. 

C.  François,  rue  de  Gaillon,  1 1. 

205  Portrait  du  citoyen  Demantort. 

206  Portrait  du  citoyen  Guichard. 

C.  Gibelin  (A.-E.),  Cour  du  Louvre. 

Dessin  : 

227  Projet  de  médaille  représentant  la  Convention  dési- 
gnée par  une  femme,  qui  place  sur  sa  base  une 
colonne,  emblème  de  la  Constitution  Françoise. 
Dans  l'exergue  deux  mains  unies  en  signe  de  con- 
corde; et  pour  légende  : 
Le  ciment  de  cette  colonne  sera  l'union  des  citoyens. 

Citoyenne  Guiard,  au  Louvre. 

236  Le  citoyen  Lebreton,  chef  des  bureaux  des  Musées,  à 

l'Instruction  Publique. 
23j  Le  citoven  Vincent,  peintre. 

238  Le  citoyen  Baignere,  médecin. 

239  Le  citoyen  Sevestre,  Architecte. 

C.  Laneuville,  rue  Froidmanteau,  196. 
Portraits  : 

282  Le  citoyen  Legendre,  député,  dans  sa  présidence  lors 

du  jugement  de  Carrier. 

283  Le  citoyen  Paré,  ex-Ministre,  président  du  Tribunal 

du  4e  arrondissement. 

286  Le  citoyen  Tallien,  député. 

287  Le  citoyen  Pelée,  de  la  Lozère,  député. 

Lebrun,  rue  d'Angivillier,  148. 
3o8  Dessins  allégoriques. 

La  Loi  ordonne  à  la  Justice  de  punir  les  auteurs  des 
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crimes  du  2  et  3  septembre.  On  voit  dans  le  fond  le 
palais  et  les  massacres  de  la  Conciergerie.  L'Anar- 
chie, qui  vient  d'animer  cette  scèned'horreur,s'élance 
sur  le  devant  avec  des  mouvements  convulsifs,  et 
poursuit  la  Liberté,  qui  s'est  réfugiée  dans  les  bras 
de  la  Loi,  ge'missant  des  crimes  commis  en  son 
nom. 
309  J.-J.  Rousseau  écrivant  sa  lettre  à  l'Archevêque  de 
Paris,  s'arrête  à  ces  mots  : 

«  Oui,  je  ne  crains  point  de  le  dire;  s'il  existoit  en 
«  Europe  un  seul  gouvernement  éclairé,  dont  les 
«  vues  fussent  vraiment  saines,  il  eût  rendu  des 
«  honneurs  publics  à  l'auteur  d'Emile,  il  lui  eût 
«  élevé  des  statues.  » 

Il  voit  dans  l'avenir  le  génie  de  la  liberté  dissiper 
l'orage  suspendu  sur  sa  tête  et  découvrir  le  Pan- 
théon Français. 

C.  Lebrun,  marchand  de  tableaux,  rue  du  Gros-Chenet. 

3oo  Portrait  du  citoyen  Lebrun,  peint  par  lui-même. 

Il  est  jusqu'aux  genoux,  appuyé  de  la  main    droite 

sur  son  traité   des  peintres  et  tenant  sa  palette  de 

l'autre. 
5  pieds  de  haut,  4  pieds  de  large. 

C.   Ledru-Hilaire. 

3i2   Portrait  du  général  Pichegru,  dessiné  en  pied. 

C.   Lemoine,  rue  du  Petit-Carreau,  35. 

330  Une  miniature  représentant  les  deux  filles  de  l'auteur, 

brûlant  des  fleurs  sur  le  tombeau  de  leur  mère,  qui 
leur  apparoit. 

33 1  Cadre  contenant  plusieurs  portraits,  en  miniatures, 

ceux  des  citoyennes  Caudeille,  Desgarcins. 

C.  Lesoir. 

332  Portrait   de  Lekain,  jouant  Orosmane  dans  Zaïre, 

peint  à  l'huile  en  1787. 

333  Portrait  de  la  citoyenne  Vestris,  dans  le  rôle  d'Electre, 

tragédie  de  Crébillon,  peint  en  pastel  en    1778. 

8 
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G.  Leroy,  faubourg  Honoré,  i3,  ou  chez  Suvée,  au  Louvre. 

Dessins  : 

347  Portrait  du  citoyen  Roucher  ;  dessin  fait  dans  les  deux 
heures  qui  ont  précédé  son  départ  pour  le  tribunal 
révolutionnaire. 
Pendant  que  l'artiste  dessinait,  le  citoyen  Roucher  fit 
et  écrivit  de  sa  main  ces  quatre  vers  au  bas  de  ce 
portrait  : 

A  ma  femme,  a  mes  enfants,  à  mes  amis, 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  sacrés  et  doux, 
Qu'une  ombre  de  tristesse  ait  empreint  mon  visage; 
Lorsqu'un  savant  crayon  vous  traçait  cette  image, 
J'attendais  l'échafaud,  et  je  pensais  à  vous. 

C.  Lespinasse. 

3q8  Vue  de  la  place  de  la  Révolution,  prise  de  l'intérieur 
des  Tuileries,  près  les  terrasses  en  ier-à-cheval,  qui 
se  terminent  au  Pont-Tournant. 

C.  Liger. 

359  Vue  d'un  magasin  à  salpêtre,  établi  à  l'Abbaye  Saint- 
Germain,  dont  le  comble  élevé  au  commencement 
de  l'an  IIIe  est  incombustible. 
Dessin  à  l'aquarelle. 

C.  Métoyen,  rue  Jacques,  Maison  ci-devant  Magloire. 

363  Le  citoyen  Sicard,  instituteur  des  sourds  et  muets. 

364  Le  citoyen  Alhoy,         —  —  . 

G.    Parseval  (Auguste),  rue  des  Capucins,  73. 

396  Massacre  des  Innocens.  Tableau  de  5  pieds  6  pouces 
de  large,  sur  3  pieds  9  pouces  de  haut. 

C.  Riffault,  Isle  de  la  Fraternité,  quai  de'la  République,  i5. 

q3 1    Modèle  en  plâtre  d'un  pont  projette  pour  la  traversée 
del'Islecy-devant  Saint-Louis,  à  celle  Notre-Dame. 
Ge  modèle  réunit  deux  projets. 

C.   Suvée,  au  Louvre. 

459  Portrait  du    citoyen   Ginguenée,  commissaire   de  la 
Commission  executive  de  l'Instruction  Publique. 
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460  Portrait  d'André  Chénier. 

Chénier  avait  un  profond  respect  pour  son  père,  qui 
de  son  côté  l'aimoit  tendrement.  Ce  vieillard,  pour 
calmer  les  justes  inquiétudes  de  ce  fils,  lui  ayant 
observé  combien  ses  vertus  et  ses  talens  dévoient  le 
rassurer,  ce  fils  infortuné  ne  lui  répondit  que  ces  mots 
du  fond  de  sa  prison  :  «  Ah!  mon  père!  Malesherbes 
avait  aussi  des  vertus  !  »  et  le  lendemain  Chénier  fut 
conduit  à  la  mort. 

461  Portrait  du  citoyen  Trudaine-Montigny.     * 

Le  citoyen  Suvée  attendoit  lui-même,  au  7  thermidor, 
an  IIe,  son  départ  pour  son  propre  supplice,  quand 
il  donnait  la  dernière  séance  au  citoyen  Trudaine, 
que  l'on  vint  arracher  de  ses  bras  pour  le  conduire  à 
l'échafaud. 

462  Portrait  du  citoyen  Trudaine  La  Sablière,  son  frère. 

463  Portrait  du  citoyen  Courbeton,  son  beau-frère. 

Ces  deux  dernières  victimes  furent  trop  tôt  enlevées  à 
l'artiste  prisonnier  lui-même  avec  eux,  pour  pou- 
voir les  peindre.  Il  s'est  déterminé  à  faire  leurs  por- 
traits de  ressouvenir,  pour  la  consolation  de  leur 
famille. 

464  Portrait  du  citoyen  Berthier. 

465  Portrait  du  citoyen  Poissonnier,  médecin. 

C.  Thevenin,  rue  Pelletier,  14. 

484  Prise  de  la  Bastille. 

Le  lieu  de  la  scène  est  dans  la  deuxième  cour,  entre 
les  deux  ponts-levis.  L'instant  est  celui  où  les  vain- 
queurs, ayant  pénétré  dans  la  Forteresse,  entraînent 
le  Gouverneur. 

488  Lambesc  aux  Tuileries,  ou  le  12  juillet  1789. 
Dessin. 


Sculpture. 

C.  Boichot,  Grande  rue  Verte,  1142,  faubourg  Saint-Honoré. 

1006   Modèle  d'un  Hercule,  représentant  la  force. 

Cette  figure  est  exécutée  de  i5  pieds  de  pieds  de  pro- 
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portion  sous  le  porche  du  Panthe'on  François;  elle 
fait  pendant  à  celle  de  la  Loi. 

C.  Budelot,  rue  du  Coq  Saint-Honoré,  124. 

10  [3  Bustes  demi-nature,  plâtre  bronzé  de  Voltaire  et  de 
Rousseau. 

C.  Couasnon,  rue  de  l'Arbre-Sec,  36. 

1019  Buste  du  citoyen  Préville,  en  plâtre. 

1020  Louis  Gillet,  maréchal  des  logis,  qui  sauva  une  fille 

d'entre  les  mains  des  brigands. 

1021  Portrait  de  l'abbé  Dicquemarre,  célèbre  naturaliste. 

Bustes  en  plâtre  bronzé. 

C.  Daiteg,  rue  du  Cimetière  Saint-André,  26. 

1 02  5  Temple  de  la  Liberté,  dont  le  modèle  en  relief  est  dans 
une   des   salles  des  Archives  Nationales,  et  a   été 
donné  par  l'Auteur  à  l'Assemblée  constituante. 
Dessin. 
1026  Modèle  en  relief,  composé  de  plusieurs  figures,  repré- 
sentant l'emblème  de  la  République  Françoise. 

C.  Dejoux,  au  Louvre. 

1028  Figure  colossale  de  la  Renommée  qui  doit  être  fondue 
en  bronze  et  placée  au-dessus  de  la  coupole  du 
Panthéon  François;  elle  a  27  pieds  de  proportion. 
Ce  modèle  en  plâtre  se  voit  aux  atteliers  de  la  Ville  de 
Paris,  au  fauxbourg  du  Roulle,  194,  depuis  10  heures 
du  matin  jusqu'à  6  heures  du  soir  pendant  l'Expo- 
sition des  ouvrages  au  Sallon. 

C.  Houdon,  au  Louvre. 

1040  Le  buste  de  Barthélémy,  auteur  d' Anacharsis,  gran- 
deur naturelle. 

C.  Lucas,  rue  du  Mont-Blanc,  chaussée^d'Antin,  68. 

1054  Antoine  Petit,  régent  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Buste  en  terre  cuite. 

C.  Marin,  place  ci-devant  Dauphine,  26. 

io55  La  citoyenne  Briqueville,  buste  en  marbre. 
io56  La  citoyenne  Briqueville.  Buste  en  terre  cuite. 
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\o5j  Le  citoyen  Anisson  Duperon. 

Buste  en  terre  cuite  fait  de  mémoire. 

M  îlot  (citoyenne). 

1069  Potrait  de  la  citoyenne  Pipelet,  auteur  de  Sapho, 
Buste  en  plâtre,  grandeur  naturelle. 

1070  Portrait  du  citoyen  Mentelle. 

C.   Ricourt,  rue  Poissonnière,  159. 

1080  Esquisse  en  plâtre  du  frontispice  de  i5  pieds  sur  3o 
de  la  principale  porte  du  Magasin  à  poudre  de  Gre- 
nelle, 

C.  Suzanne,  rue  des  Messageries,  n°  18,    faubourg  et  section 
Poissonnière. 

1087  La  Re'publique  Française,  terre  cuite  de  23  pouces 

de  proportion. 

1088  Esquisse   en   plâtre   d'un    pendentif    à  exe'cuter  en 

pierre  dans  la  nef  septentrionale  du  Panthéon.  Le 
sujet  est  la  géométrie  et  the'orie  pratique  divisant, 
sur  le  Globe  terrestre,  la  partie  de  la  France  en 
départements. 

1089  Buste  de  la  citoyenne  Berard,  grandeur  naturelle. 

Architecture. 

C.  Bien-Aimé,  rue  de  l'Échiquier,  fauxbourg  Denis,  2. 

2001  Plan  général  d'un  Elisée  à  construire  près  la  barrière 

de  Monceaux,  sur  un  terrain  dans  lequel  ont  été 
déposés  les  corps  des  victimes  de  la  tyrannie. 

2002  Élévation  géométrale  du  principal  monument  à  ériger 

au  centre  de  l'Elisée. 

2003  Coupe  de  ce  monument  prise  sur  le  diamètre  de  son 

plan. 

C.  Boulanger,  rue  du  Petit-Bac,  1 149. 

2005  Projet   d'un  hôpital  dont   l'exécution  auroit  lieu  à 

Grenelle. 
Cet  hospice  pourroit  contenir   3400  malades  environ. 

2006  Élévation  et  coupe  sur  la  longueur  dudit  hôpital. 

2007  Projet  d'un  nouveau  plan  d'établissement  du  quartier 

avoisinant  les  Tuileries. 
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2008  Différens  détails  et  distributions   dudit   quartier  des 

Tuileries. 

C.  Brongniart,  rue  Saint-Maur,  14. 

2009  Un  modèle  de  plan  sur  l'ancien  terrain  de  la  Bastille. 

2010  Pont  projette'  sur  la  rivière  de  Seine  entre  l'Arsenal 

et  le  Jardin  des  Plantes.  Modèle. 

201 1  Détails  en  grand  des  coupes  de  charpente  de  ce  pont. 

2012  Plan  général  de  ces  deux  projets  faits  en  juin  1789. 

Dessins. 

C.  Détournelle,  rue  Féron,  près  Saint-Sulpice,  27. 

2021  Plan-Elévation  géométrale  d'un  pont  Triomphal  pro- 

jette entre  l'Arsenal  et  le  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle. 

2022  Cadre  renfermant  un  dessin  de  l'entrée  triomphale  du 

Pont  projette  pourla  réunion  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  et  l'Arsenal. 

C.  Dewailly,  au  Louvre. 

2022  bis  Divers  projets  de  subdivision  du  Sallon  par  un  plan- 
cher qui,  le  partageant  dans  le  haut,  doubleroit  la 
superficie. 
D'achèvement  de  trois  côtés  de  la  cour  du  Louvre  et 
de  la  Place  de  la  Révolution. 

C.  Inconnue  :  sous  la  devise  :  Sur  la  seule  vertu, pose  la  liderté. 

2023  Projet  d'un  monument  pour  le  pouvoir  législatif.  Il 

est  conçu  de  manière  à  recevoir  les  deux  Conseils  et 
les  Comités. 

C.  Levasseur,  rue  Sulpice,  ci-devant  du  Petit-Bourbon,  559. 

2026  Projet  d'un   Palais  national   dans  le   terrain  des  ci- 

devant  capucins  de  la  place  Vendôme,  pour  la  tenue 
du  Conseil  des  Anciens;  le  plan,  l'élévation  et  la 
coupe. 

2027  Projet  de  Pont  triomphal,  élevé  en  face  du  Champ 

de  Mars.  Plan  et  élévation. 

C.  Person,  mêchanicien,  ci-devant  avoué,  rue  des  Maçons,  444. 

>      2o35  Modèle  de  la  Bastille  avec  ses  alentours,  exécuté  en 
bois  de  proportion  de  2  lignes  pour  toise. 
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C.  Peyre,  quai  des  Miramiones,  106  et  à  Fontainebleau. 

2049  Plans,  coupes  et  éle'vation  du  projet  d'un  Palais  natio- 

nal place'  au  centre  des  Monuments  des  Sciences  et 
des  Arts,  entre  le  Louvre  et  les  Tuileries. 

Ce  Palais  seroit  e'ievé  sur  une  double  plate-forme. 
Pour  ajouter  encore  à  la  dignité'  et  au  caractère  de 
cet  édifice,  le  soldes  salles  publiques  et  d'assemblées 
seroit  élevé  de  100  marches  au-dessus  de  celui  de  la 
place. 

Au  centre  seroit  une  Basilique  ou  salle  d'assemblée 
générale  ;  elle  donneroit  entrée  aux  deux  chambres, 
qui  néanmoins  auraient  leurs  entrées  ordinaires  par 
des  salles  communiquantes  également  à  la  Basilique, 
et  par  les  arrivées  des  comités  et  des  bureaux. 
Dessin. 

2050  Plan,  coupe,  élévation  d'une  Eglise  projettée  en  1 770, 

pour  les  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques.  L'entrée 
devoit  être  sur  la  place  Saint-Michel. 
2o5i  Vue  perspective  du  portail  de  l'Eglise  projettée  des 
Jacobins,  avec  quelques  changements  dans  le  projet. 
2o53  Plan  d'un  projet  pour  terminer  l'ensemble  du  Louvre 
et  des  Tuileries. 

On  placerait  le  Palais  de  la  représentation  nationale 
au  centre  de  ces  monuments,  logeant  le  pouvoir 
exécutif  dans  les  Tuileries  sur  le  jardin  et  en  for- 
mant un  Muséum  des  sciences  et  des  arts  du  pour- 
tour comprenant  le  Louvre,  la  galerie  des  Tuileries 
sur  la  cour  et  une  aile  de  bâtiment  projettée  du  côté 
de  la  rue  Saint-Honoré. 

Les  entrées  principales  du  Muséum  seroient  par  de 
grands  escaliers,  qui  prendroient  naissance  aux 
vestibules  de  la  colonnade  et  du  pavillon  du  milieu 
des  Tuileries.  Ces  derniers  serviroient  aussi  pour 
introduire  aux  appartements  de  représentation  du 
pouvoir  exécutif,  et  aux  salles  d'audience  des  ambas- 
sadeurs. 

Tout  ce  qui  donne  sur  la  rivière  seroit  consacré  à 
l'exposition  des  monuments  des  arts  et  à  des  salles 
d'instruction. 

Dans  la  partie  opposée  seroit  la  bibliothèque  publique 
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et  les  salles  d'exposition  et  d'e'tude  pour  les  sciences. 
On  parcourroit  ce  vaste  plein-pied  sans  interruption. 
La  communication  s'en  feroit  du  côté  du  vieux 
Louvre  par  la  colonnade,  et  du  côté  des  Tuileries 
par  les  salles  des  ambassadeurs. 

C.  Peyre  (neveu),  rue  des  Poitevins,  18. 

2054  Projet  d'un  Muséum  d'antiquités  dans  le  monument 

des  Quatre  Nations.  Plan,  coupe,  élévation. 

2055  Projet  d'un  Muséum  d'Histoire  naturelle  sur  le  terrain 

du  Jardin  des  Plantes. 
Plan,  coupe,  élévation. 

2056  Projet  d'une  Bibliothèque  nationale  dans  le  Palais  du 

Luxembourg.  Plan,  coupe,  Elévation. 

C.  Sobre  (Jean-Nicolas),  faubourg  du  Temple,  27. 

2058  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  Arc  de  Triomphe,  rap- 

pelant la  journée  du  6  octobre.  Ce  monument  doit 
être  placé  en  face  du  Pont  de  la  Révolution. 

C.  Thierry,  rue  Poupée,  7. 

2059  Intérieur  du   Panthéon,  avec  la  colonne   demandée 

pour  les  grands  hommes.  Dessin. 

C.  Voinier,  rue  des  Quatre-Fils,  26. 

2062  Projet  d'un  monument  en  l'honneur  des  quatre  années 

de  la  République.  Cet  édifice  fermeroit  l'entrée  de 
Paris,  du  côté  de  Neuilly,  en  face  du  Palais  national. 
Il  est  composé  de  manière  qu'on  pourroit  y  adapter 
les  deux  pavillons  carrés  existant  actuellement,  et 
qui  forment  la  ci-devant  Barrière  de  l'Étoile,  en 
sorte  qu'une  partie  de  la  construction  se  trouve 
faite. 

2063  Projet  d'un  monument  érigé  en  l'honneur  des  mânes 

des  victimes  immolées  par  la  Tyrannie. 

Cet  édifice  seroit  placé  dans  la  partie  vuide  des 
Champs-Elysées. 

La  face  de  ce  monument  décorée  de  colonnes  d'art 
corinthien,  est  ouverte  par  une  arcade  et  des  entre- 
colonnemens,  qui  laissent  voir  l'intérieur  de  ce 
Temple,  au  milieu  duquel  est  un  groupe  de  Figures 
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sur  un  piédestal  circulaire.  Ce  groupe  représente  la 
France  accompagnée  de  la  philosophie,  des  sciences 
et  des  arts.  D'une  main  elle  répand  des  rieurs  sur 
l'urne  des  citoyens  que  la  Patrie  regrette,  et  de 
l'autre,  elle  soutient  l'Innocence  désignée  par  un 
orphelin  dans  les  bras  de  sa  mère  éplorée. 
Un  grand  bas-relief  orne  le  mur,  qui  fait  le  fond  de 
cet  édifice;  autour  de  ce  mur  circulaire  sont  des 
piédestaux,  où  sont  placées  les  statues  des  citoyens 
immolés  par  la  Tyrannie,  dont  les  talens  et  les  vertus 
méritent  d'être  présentés  pour  modèles  à  la  postérité. 

Gravure. 

C.  Alix,  graveur  au  Lavis  en  couleur,  rue  Vaugirard,  1348. 

3002  Portrait    de  Lavoisier,    peint    par   Garnerey  d'après 

David. 

3003  Montesquieu.  Ovale. 

3oo5  Officier  municipal,  d'après  le  citoyen  Ducreux. 


XXXIXe   LIVRET 

Exposition  dans  le  grand  Salon  du  Musée  central  des  arts 
au  mois  vendémiaire,  an  cinquième  de  la  République 
Française,  17S6. 

Peintures. 

Augustin  (Jean,  C),  place  des  Victoires,  i5. 
7  Miniature,  portrait  de  l'auteur. 

Barry  (François),  élève  de  ïacadémie  de  Saint-Luc,   à  Rome, 
rue  Ménilmontant,    3. 

18  Portrait  de  l'auteur,  peint  par  lui-même,  à  Rome,  en 
1788,  ovale. 

Borilly  (Jean-Baptiste,  élève  de  Bounieu,  rue  de  Vaugirard,  99. 

Paysage  : 

î>4  Vue  du  bois  de  Boulogne,  site  dit  la  mare  d'Auteuil. 
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Citoyenne  Bouliar  (Marie-G.),  élève  de  Duplessis,  place  Froid- 
manteau,  198. 

Portraits  : 

58  De  la  citoyenne  Gambs. 

59  Du  citoyen  Mazade,  administrateur  du  théâtre  des  Arts. 

60  Delà  citoyenne  Mazade. 

61  Du  citoyen  Lenoir,  conservateur  du  Muse'e  des  monu- 

ments français. 

62  De  la  citoyenne  Lenoir. 

63  De  la  citoyenne  Arnould. 

Bruandet,  Barrière  Charonne-Fontarabie. 
Paysage  : 
j6  Vue  des  prés  Saint-Gervais. 

Casin,  cour  du  Louvre. 
Paysage  : 
81   Vue  du  jardin  de  Mousseaux. 

Davesne  (P.),  élève  de  F.  Coypel,  rue  du  Ponceau,  10. 

1 16  bis  :  Portraits  sous  le  même  numéro. 

Du  citoyen  Baré,  directeur  de  Vaudeville; 
Du  citoyen  Henry,  artiste  du  même  théâire; 
De  l'Épouse  d'Hypolite,  artiste  idem; 
De  Valière  et  de  son  épouse; 
Du  citoyen  Jouard. 

Devouge,  élève  de  Déniâmes,  rue  du  Bouloy,  38. 
1 3  5  Portrait  du  citoyen  Demarnes. 

Citoyenne  Doucet  Suriny  née  Glaesner,  rue  Montmartre,  247, 
maison  Charot. 
1 36  Portrait  en  miniature  de  la  citoyenne  Candeille,  artiste 
du  théâtre  de  la  République. 

Ducreux  (Joseph),  élève  de  J,atour,  au  Louvre,  8. 
Portrait  : 

140  Boissy  d'Anglas,   présidant  la  Convention  le  premier 
prairial... 
D'une  main  il  repousse  avec  horreur  la  tête  du  député 
Ferraud,  qu'on  lui  présente  au  bout  d'une  pique,  et 
de  l'autre  il  rappelle  l'assemblée  au  calme. 
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141   La  citoyenne  Re'camier,  en  pied. 

143  La  citoyenne  Labouchardie. 

144  Le  citoyen  Etienne  Me'jau,  homme  de  lettres. 

François  (Henri-J.),  élève  de  feu  Brenet,  rue  de  Gaillon,  11. 
Portraits  : 

182  De  Ducray-Dumenil. 
i83  De  Bernard. 

Gérard  (François),  élève  de  David,  au  Louvre. 
194  Portrait  d'Isabey,  peintre. 

Gouzien  (René),  élève  de  feu  Brenet,  rue  des  Bourdonnais,  5, 
à  Versailles. 

197  Portrait  du  citoyen  Dijon. 
Jeaurat  (Nicolas-Henry),  élève  d'Etienne  Jeaurat. 

220  Portrait  de  C.-J.  Gelé',  à  l'instant  où  il  reçoit  le  brevet 
d'imprimeur  de  la  gendarmerie  nationale;  l'artiste  en 
a  peint  le  contenu  et  le  cachet. 

Laneuville  (Jean-Louis,  rue  Froidmanteau,  place  du   Louvre, 
196. 

244  Portrait  de  la  citoyenne  Tallien  dans  un  cachot  à  la 
Force,  ayant  dans  les  mains  ses  cheveux  qui  viennent 
d'être  coupés. 
Hauteur  5  pieds  sur  4. 

Ledru  (Hilaire),  rue-Croix-des-Petits-Champs,  121. 

Portraits,  dessins  : 

263  Le  général  Bonaparte. 

264  Le  général  Beurnonville. 
269  Portrait  du  citoyen  Schall. 

Legrand  (Sicot),  élève  de  Deschamps,  professeur  à  Rouen,  rue 
Grenelle  Saint-Honoré,  35. 

276  Tableau  historique  :  Un  bienfait  ne  reste  jamais  dans 
l'oubli. 
C'est  le  titre  que  donne  l'auteur  à  l'action  généreuse 
de  Cange,  commissionnaire  à  la  Force,  représentée 
dans  ce  tableau.  Le  trait  en  est  aussi  connu  qu'ad- 
miré. L'instant  est  celui  où  Gange,  cédant  avec  peine 
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aux  instances  des  personnes  qu'il  a  obligées,  avoue 
que  les  secours  sont  venus  de  lui. 

Lemoine,  élève  de  Latour,  rue  des  Petits-Carraux,  202. 
Portraits  dessine's  : 

287  La  citoyenne  Gontier. 

288  La  citoyenne  Dugazon. 

289  La  citoyenne  Cre'tu. 

290  Le  citoyen  Pascaly. 

291  L'auteur,  peint  par  lui-même. 

Le  Roy  (François),  élève  de  Vien,  rue  du  Hurepoix,  18. 
Portraits  : 
296  De  la  citoyenne  Le  Roy,  à  son  chevalet. 

L'Eveillé  (Charles-Stanislas),  rue  du  Regard,  74. 

Dessins  : 

308  De'molitions  des  Cordeliers. 

309  Ruines  des  Cordeliers,  clair  de  lune. 
Ces  derniers  appartiennent  à  l'auteur. 

Marchais  (Pierre-A.),  rue  Pave'e,  4,   section  du  Théâtre-Fran- 
çais. 

Tableaux,  sujets  : 

3 1 1  bis.  Deux  vues,  l'une  des  Pre's  Saint-Gervais,  l'autre 
des  environs  de  Sceaux. 

Citoyenne  Mayer  (Constance),  élève  de  Suvée,  rue  Mêlée,  65. 

Portrait  : 
319  La  citoyenne  Mayer,  peinte  par  elle  même,  montrant 
une  esquisse  du  portrait  de  sa  mère. 

Robert  (Hubert),  galerie  du  Louvre. 

392  Projet  pour  éclairer  la  galerie  du  musée  par  la  voûte 
et  pour  le  diviser  sans  ôter  la  vue  de  la  prolongation 
du  local. 

Romance  (Adèle,  dite  Romany),  rue  des  Jeûneurs,  14. 

404  Portrait  du  citoyen  Fleury,  dans  une  maison  de  déten- 
tion. 

Suvée  (J-B.),  élève  de  l'Ecole  académique  de  Bruges,  et  en  France, 
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de  Bachelier,  il  termina  à  Rome,  sous  la  direction 
de  Vien,  le  cours  de  ses  études.  Au  Louvre. 

443  Le  citoyen  Travenet. 

La  citoyenne  son  épouse,  avec  ses  enfants. 

444  Le  citoyen  Poissonnier,  médecin. 

Ces  trois  tableaux  ont  chacun,  largeur  4  pieds  sur  5. 

Thiboust,  rue  de  la  Lune,  121. 

463  Portrait  de  l'auteur,  faisant  celui  de  sa  mère. 

464  Portrait  du  citoyen  Fournier,  peintre. 

Sculpture. 

Citoyenne  Charpentier  (Julie),  élève  de  Pajou,  rue  Saint-Marc, 
169. 
608  Deux  portraits  en  bustes  du  citoyen  et  de  la  citoyenne 
Dessoles,  artistes  du  théâtre  de  la  rue  Feydeau. 

Espercieux,  chez  le  citoyen  Stouf,  rue  des  Brodeurs,  834. 
614  Buste  de  G. -T.  Raynal. 

Houdon  (Jean-A.),  élève  de  Michel-Ange  Slodtç,  cour  du  Louvre. 

618  Buste  de  Pastoret,  terre  cuite. 
Fait  l'an  1 er  de  la  République. 

Mérard  (Pierre),  élève  de  Bouchardon,   rue  Neuve-Saint-Mar- 
tin, 88. 

627  Portrait  du  citoyen  Ragot,  horloger  :  médaillon. 

Citoyenne  Milot,  cour  du  Louvre. 

628  Buste  en  plâtre  :  portrait  du  citoyen  Grandménil. 

Architecture 

Les  citoyens  Attiret  (M. -L.),  rue  de  l'Echiquier,  i3,etLAHURE 
(J.-B.),  rue  Honoré,  au  coin  de  celle  des-Poulies. 

700  Plans,  coupes  et  élévations,  esquisse  d'un  palais  pour 

le  gouvernement  Français,  suivant  la  constitution  de 
l'an  3e  (1795,  vieux  style). 

Baltard  (L.  P.),  rue  de  l'Université. 

701  Élévation  géométrale,  avec  le  plan  et  la  coupe,  d'un  pro- 
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jet  de  salle  d'assemblée  pour  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents. 

Brullée,  ingénieuret  architecte,  hôtel  de  Tours,  rueduPaon,3. 

706  Plan  d'une  place  à  former  sur  les  ruines  de  la  Bastille. 

707  Projet  d'un  pont  à  construire  devant  le  muse'e  d'histoire 

naturelle. 

708  Projet  d'embellissement  pour  l'inte'rieur  de  Paris. 

709  Vue  perspective  de  l'entre'e  de  Paris  au  delà  des  Champs- 

Élise'es. 
7i3  Modèle  d'un  monument  projeté  sur  les  ruines  de  la 
Bastille.  Le  groupe  est  du  citoyen  Chardin,  les  tro- 
phées du  citoyen  Compereau. 

Dewvailly  (Charles),  au  Louvre. 

714  Deux  dessins   représentant  l'intérieur  de  la  salle  des 

assemblées  publiques  de  l'Institut  des  sciences  et  arts. 

715  Quatre  dessins  de  l'intérieur  des  salles  au-dessous  de 

la  galerie  d'Apollon  au  muséum  :  ces  salles  étant  des- 
tinées à  la  sculpture,  chacune  d'elles  porterait  le  nom 
de  la  figure  principale  qui  en  occuperait  le  centre. 

717  Six  dessins  dont  4  projets  pour  la  réunion  des  îles  Saint- 

Louis  et  Louvier  et  l'établissement  d'une  gare;  les 
deux  autres  projets  sont  pour  un  palais  national,  l'un 
pour  l'achèvement  de  la  cour  du  Muséum,  et  l'autre 
pour  la  place  delà  Concorde. 

Oudinet  (G),  élève  de  feu  Souflot  et  de  Carpentier,  rue   Miro- 
nénil,  1 191 . 

718  Projet  de  prison  de  police  correctionnelle. 

Topin  (Silvestre)  élève  du  citoyen  Delanoi,  rue  de  la  Vieille- 
Estrapade,  1007. 

719  Plans,  coupe  et  élévation  d'une  école  centrale  projetée 

pour  Paris. 

Glize  (André),  rue  de  Thionville,   16. 

720  Réunion  des  deux  colonnades  de  la  place  de  la  Révolu- 

tion par  un  arc  de  triomphe. 
Colonne  à  ériger  dans  cette  place,  en  l'honneur  des  vic- 
,       toires  républicaines;  esquisse  perspective'. 
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Gravures. 

Guyot  (Laurent),  rue  de  la  Monnaie,  21. 
Gravures  en  couleur  : 
834  Translation  de  Voltaire  au  Panthe'on. 

Miger  (C.  S.  G.),  élève  de  feu  Cochinfils,  rue  de  la  Bucherie,  5. 

Gravures  : 

841   La  translation  de  Voltaire,  au  Panthe'on,  d'après  L.  La- 
grenée. 

Ponce  (Nicolas),  élève  de  feu  Delaunay,  rue  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  234. 

844  Un  cadre  contenant  les  portraits  de  Buffon,  Deshou- 
lières,  le  Poussin,  Lesueur,  le  Mansard,  Girardon, 
avec  des  notices  sur  la  vie  de  ces  personnages  ce'lè- 
bres. 
Ces  estampes  font  partie  de  la  collection  des  illustres 
Français,  du  même  auteur,  et  sont  gravées  d'après 
le  dessin  de  Marillier. 

Tardieu  (Alexandre),  élève  de  Wille-père,  rue  de  l'Arbre-Sec,  247. 
849  Portrait  de  Montesquieu,  d'après  Chaudet. 

Addition. 

Bernard  (Joseph),  nouveau  passage  du  cloître  Saint-Honore',  1. 
852  Têtes  en  traits  de  plume  représentant  :  Voltaire,  J.-J. 
Rousseau. 

(A  suivre.) 


ASSOCIATION  DES  ARCHIVISTES  FRANÇAIS 

ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE   DU    2  1    AVRIL     IQOÔ    (i). 

L'Association   des  Archivistes   français  a  tenu    sa  troisième 
assemble'e  ge'nérale  annuelle  le  samedi  21    avril  1906,  dans  la 

(1)  La  direction  de  l'Association  des  Archivistes  français  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  publier  le  présent  résumé,  avant  le  compte*rendu  officiel 
qui  en  sera  donné  ultérieurement.  (Note  de  la  Rédaction). 
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grande  salle  de  l'École  des  Chartes  au  palais  de  la  Sorbonne,  de 
4  heures  à  7  heures.  Une  quarantaine  de  socie'taires  étaient  pré- 
sents. 

M.  Prud'homme,  pre'sident  de  l'Association,  a  prononce'  une 
allocution  où  il  rappelle  que  la  pre'sente  re'union  peut  avoir  une 
importance  capitale  pour  les  inte'rêts  de  tous  les  archivistes.  La 
Commission  instituée  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
a  commencé  ses  travaux,  et  en  particulier  la  Sous-Commission 
plus  spécialement  chargée  des  archives.  Elle  a  déjà  pris  un  cer- 
tain nombre  de  décisions  visant  le  recrutement  et  les  traitements. 
Il  est  regrettable  que  les  archivistes  départementaux  n'aient  pas 
été  admis  à  l'honneur  de  défendre  leur  cause  au  sein  de  cette 
commission  et  que  les  archivistes  nationaux  n'aient  pas  cru  avoir 
le  droit  d'y  prendre  la  parole.  La  présente  assemblée  ne  discu- 
tera que  les  deux  questions  du  recrutement  du  personnel  et  des 
traitements. 

Sur  le  premier  point,  la  question  du  recrutement,  il  s'agit  de 
savoir  si  les  archivistes-paléographes  sont  assez  bien  préparés  au 
classement  des  archives  modernes,  qu'ils  seraient,  paraît-il,  dis- 
posés à  sacrifier  à  celui  des  archives  anciennes.  La  meilleure 
réponse  à  cette  critique  serait  de  dresser  un  répertoire  des 
inventaires  et  des  publications  relatives  aux  institutions  de  la 
période  révolutionnaire  faites  par  d'anciens  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes.  Ce  travail  pourrait  être  fait  assez  rapidement  pour 
être  communiqué  à  la  Commission  (1).  Les  archivisies  peuvent  se 
mettre  en  deux  ou  trois  mois  au  courant  de  cette  besogne  pure- 
ment bureaucratique.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  difficile  de  combler 
la  lacune  par  une  extension  du  cours  de  classement  d'archives  à 
l'Ecole  des  Chartes  ou  en  obligeant  les  élèves  de  l'École  des 
Chartes  à  suivre  un  cours  de  droit  administratif  à  la  Faculté  de 
Droit.  Au  sujet  de  l'admission  aux  fonctions  d'archiviste,  on 
peut  se  demander  s'il  est  bien  nécessaire  d'ouvrir  si  large  la 
porte  de  notre  corporation  et  d'augmenter  le  nombre  des  can- 
didats à  une  carrière  qui  n'a  pas  plus  de  i5o  postes,  dont  trois 
sont  disponibles  par  an,  tandis  que  le  nombre  des  postulants  est 
de  35.   Pour  la  «  nationalisation  »,  il  n'y  aura  qu'à  confirmer 

(1)  Ce  répertoire  vient  d'être  dressé  par  les  soins  de  l'Association  des 
Archivistes  français.  Il  a  paru  en  mai  dernier  sous  le  titre  de  :  Etat  des 
travaux  sur  l'époque  révolutionnaire  et  comtemporaine  publiés  par  des  archi- 
vistes paléographes  étant  ou  ayant  été  en  fonctions  dans  les  divers  services 
d'Archives.  Mai  iqob,  in-4°de  16  pp.  à  2  colonnes.  Il  en  est  rendu  compte 
dans  le  présent  numéro  de  la  Correspondance. 
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les  précédentes  délibérations  de  l'Association  des  Archivistes 
français. 

Sur  la  question  des  traitements,  il  faut  choisir  entre  deux 
systèmes  :  i°  assimilation  du  traitement  des  archivistes  à  celui 
des  chefs  de  division  des  préfectures  (qui  sont  d'une  impor- 
tance très  variable);  20  établissement  d'un  minimum  de  traite- 
ment de  début  en  adoptant  le  classement  des  préfectures,  divi- 
sées en  trois  classes.  Mais  il  n'y  a  pas  toujours  un  rapport  bien 
exact  entre  la  population  d'un  chef-lieu  et  l'importance  du  dépôt 
d'archives.  L'archiviste  de  laCôte-d'Or  serait  de  seconde  classe, 
ceux  du  Rhône  et  de  la  Loire,  de  première  classe.  Une  classifi- 
cation plus  logique  consisterait  à  tenir  compte  de  l'importance 
du  dépôt,  de  la  richesse  du  département  et  de  la  cherté  de  la  vie 
dans  certaines  régions. 

M.  Villepelet,  trésorier  de  l'Association,  présente  son  compte- 
rendu  annuel.  Il  reste  24  fr.  85  en  caisse. 

M.  Chevreux,  archiviste  de  la  Seine  -  Inférieure,  demande 
qu'on  envoie  une  circulaire  explicative  pour  avoir  l'avis  des 
archivistes  absents.  L'assemblée  n'est  formée  que  de  32  archi- 
vistes sur  86.  Il  demande  également  la  création  d'une  commis- 
sion chargée  d'étudier  la  réforme  dans  tous  ses  détails  et  de  cen- 
traliser les  avis  par  voie  de  correspondance,  de  façon  à  faireque 
le  résultat  de  ce  référendum  puisse  être  soumis,  dans  l'espace 
d'un  mois,  à  la  Commission  parlementaire,  qui  fonctionne 
depuis  le  mois  d'octobre.  D'un  autre  côté,  il  serait  bon  d'écrire 
directement  au  Ministre. 

M.  Bonnat,  archiviste  de  Lot-et-Garonne,  proteste,  en  son 
nom  et  au  nom  d'un  certain  nombre  de  ses  collègues  des  dépar- 
tements du  Midi,  contre  la  suppression  de  l'Ecole  des  Chartes. 
Il  a  fait  i.3oo  kilomètres  exprès  pour  cela. 

L'assemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'augmenter  la  cotisa- 
tion. 

On  passe  à  l'examen  et  à  la  discussion  du  «  projet  de  loi 
actuellement  proposée  par  la  Sous-Commission  extra-parle- 
mentaire pour  la  réorganisation  des  archives  ». 

M.  Henri  Stein,  vice-président  de  l'Association,  donne 
quelques  explications  sur  les  travaux  de  la  Commission  extra- 
parlementaire, d'après  le  compte-rendu  officiel  du  bureau  de 
cette  Commission.  La  première  partie  s'occupe  des  versements 
aux  Archives  Nationales.  On  n'y  a  pas  fait  beaucoup  de  chan- 
gements. On  versera  tous  les  documents  des  Ministères  ou  des 
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Administrations  publiques  après  cinquante  ans  de  date.  Un 
autre  article  de'clare  autonomes  les  archives  des  ministères  des 
Affaires  étrangères,  de  la  Guerre  et  des  Colonies.  Il  y  a  eu  une 
longue  discussion  sur  les  archives  du  ministère  de  la  Marine, 
qui  ont  e'te'  de'posées,  en  totalité  pour  la  partie  ancienne  et  par- 
tiellement pour  la  partie  moderne,  aux  Archives  Nationales.  Le 
représentant  du  Ministre  de  la  Marine  a  réclamé  avec  énergie  la 
restitution  de  ses  archives.  A  l'unanimité,  la  Commission  s'est 
manifestée  pour  le  statu  quo. 

On  s'est  occupé  plus  en  détail  du  projet  de  M.  Aulard,  rap- 
porteur de  la  Sous-Commission.  Ce  projet  a  été  adopté  en 
partie,  certains  articles  ont  été  supprimés,  d'autres  modifiés, 
avec  des  additions  variées. 

Le  titre  I  traite  des  conditions  d'aptitude  aux  fonctions  d'ar- 
chiviste. Le  principe  du  concours  a  été  accepté  par  i5  voix 
contre  12.  Il  aura  lieu  devant  une  Commission  de  5  membres, 
nommés  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Auront  droit 
d'y  prendre  part  les  archivistes  paléographes,  les  jeunes  gens 
pourvus  du  diplôme  de  licenciées-lettres  et  du  diplôme  d'études 
supérieures  d'histoire,  les  docteurs  en  droit  et  les  docteurs  ès- 
lettres.  Les  candidats  devront  prouver  qu'ils  ont  fait  trois 
années  d'études  effectives  dans  une  université  au  point  de  vue 
des  études  historiques.  Pour  la  nomination  dans  les  ministères 
et  les  établissements  qui  en  dépendent,  il  faudra  un  accord 
préalable  entre  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  le 
Ministre  intéressé.  Il  faudra  également,  après  les  trois  années 
d'études  à  l'Ecole  des  Chartes  ou  à  l'université,  avoir  fait  un 
stage  de  cinq  mois  dans  un  dépôt  d'archives.  La  Commission 
demandera  des  bourses  à  ce  sujet.  Tous  les  anciens  élèves  de 
l'Ecole  des  Chartes  auront  toujours  le  droit  d'être  pourvus  de 
fonctions  d'archivistes,  après  avoir  subi  le  concours.  M.  Aulard 
avait  d'abord  limité  cette  faveur  aux  anciens  élèves  de  l'Ecole 
des  Chartes  qui  n'auraient  pas  plus  de  trente  ans  au  moment 
de  la  promulgation  de  la  loi. 

Le  titre  II  traite  de  la  nomination  des  archivistes  départe- 
mentaux. Ils  seront  nommés  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  après  l'avis  du  Préfet  et  celui  d'une  Commission 
consultative  siégeant  à  Paris  et  dont  feront  partie  les  inspec- 
teurs généraux  des  archives,  trois  membres  délégués  par  le 
Conseil  supérieur  des  Archives  (V.  titre  IV),  le  directeur  de 
l'École  des  .Chartes,:  un  professeur  d'histoire    de    l'université 
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et  le  directeur.,  des  archives.  L'archiviste  de'partemental  sera 
place'  sous  l'autorité  directe  du  Préfet.  Les  divers  employés  des 
archives  seront  nommés  par  le  Préfet  sur  la  proposition  de 
l'archiviste. 

Le  titre  III  est  relatif  aux  traitements. 

Le  traitement  de  début  sera  de  3.ooo  fr.  et  pourra  être  porté 
à  7.000.  Les  traitements  des  archivistes  départementaux  seront 
inscrits  au  budget  de  l'État.  La  contribution  des  départements 
ne  pourra  pas  être  inférieure  à  3. 000  fr.  pour  les  préfectures  de 
39  classe,  à  4.000  pour  celles  de  2e  classe  et  à  5. 000  pour  celles 
de  1 r0  classe.  Cet  article  n'a  pas  encore  été  accepté  définitivement 
par  la  Commission.  Nul  ne  pourra  être  nommé  archiviste  d'une 
classe  supérieure  sans  avoir  un  traitement  minimum  égal  à  la 
contribution  du  département,  ce  qui  veut  dire  que,  par  exemple, 
le  traitement  minimum  de  la  seconde  classe  étant  4.000,  on  ne 
peut  pas  être  nommé  archiviste  de  seconde  classe  sans  atteindre 
comme  traitement  le  chiffre  de  4.000  fr.,  par  la  contribution  de 
l'État  et  celle  du  Département.  A  titre  transitoire,  les  archivistes 
actuellement  en  fonctions  seront  soumis  au  régime  des  retraites 
départementales. 

Les  frais  de  garde  et  d'inventaire  des  archives  seront  reconnus 
dépenses  obligatoires.  Il  n'est  pas  question  des  dépenses  de 
construction  et  de  local. 

Le  titre  IV  est  relatif  au  Conseil  supérieur  des  archives,  qui 
comprendra,  comme  membres  de  droit,  le  Directeur  des  archives, 
le  Directeur  de  l'Enseignemeut  supérieur,  les  inspecteurs  géné- 
raux, le  Directeur  de  l'École  des  Chartes,  le  Directeur  de 
l'Administration  départementale,  trois  membres  élus  par  les 
archivistes  (réunis  en  assemblée  générale),  un  professeur  de  la 
Faculté  de  Droit,  un  professeur  d'histoire  de  l'Université  et 
huit  autres  membres  nommés  par  décret,  en  tout  19  personnes. 
Ce  conseil  se  réunira  trois  fois  par  an;  aucune  suspension  ou 
révocation  d'archiviste  ne  pourra  être  faite  sans  son  avis;  il 
s'occupera  de  tout  ce  qui  concerne  la  mise  en  ordre  et  l'explora- 
ration  des  archives. 

Le  titre  V,  consacré  aux  Archives  Nationales,  a  été  en  grande 
partie  réservé  pour  des  discussions  ultérieures.  Il  a  été  question 
de  diviserles  Sections  autrement  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui, 
et  avec  un  nombre  d'archivistes  différent  dans  chaque  section. 
La  nomination  des  chefs  de  section  serait  faite  au  choix  parmi 
les  sous-chefs,  celle  des  sous  chefs  serait  faite  au  choix  parmi 
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les  archivistes  de  première  classe.  Le  traitement  de  de'but  serait 
e'ievé  à  3.5oo  fr.  aux  Archives  Nationales.  Le  droit  des  archi- 
vistes départementaux  de  passer  aux  Archives  Nationales 
(d'après  l'article  9  du  de'cret  du  14  mai  1887)  serait  confirmé, 
avec  une  addition  limitant  cette  faculté  au  quart  des  nomina- 
tions. Enfin,  il  y  a  un  chapitre  concernant  la  Direction  des 
Archives.  Le  directeur  des  Archives  Nationales  serait  choisi 
soit  parmi  les  archivistes  paléographes  (ou  les  archivistes  assi- 
milés) ayant  au  moins  dix  ans  de  services  soit  dans  les  archives, 
soit  dans  l'Enseignement  supérieur. 

M.  Roussel,  archiviste  de  l'Oise,  demande  si  la  nouvelle 
réglementation  des  archives  se  fera  par  une  loi  ou  par  un  décret. 
Une  loi  exigera  l'intervention  du  Parlement.  Un  décret  peut 
être  rendu  du  jour  au  lendemain. 

M.  Stein  ajoute  qu'on  ne  sait  pas  non  plus  sur  quoi  portera 
le  concours.  M.  Meyer,  directeur  de  l'Ecole  des  Chartes,  a 
vainement  demandé  que  les  matières  de  l'examen  fussent  indi- 
quées, afin  de  savoir  sur  quels  points  les  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes  seront  interrogés  à  leur  sortie  de  l'Ecole.  On  aurait 
voulu  quelques  renseignements  sur  les  parties  de  l'histoire 
moderne  et  du  droit  administratif  qui  seront  demandées  à  ces 
examens. 

M.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne,  expose  les  avan- 
tages de  l'unité  d'origine  pour  les  archivistes.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
y  ait  d'un  côté  les  modernes,  de  l'autre  les  médiévistes.  Il  y 
aura  forcément  dans  les  dépôts,  suivant  qu'ils  seront  régis  par 
les  modernes  ou  par  les  médiévistes,  une  partie  négligée.  Lors- 
qu'on n'aura  pas  fait  suffisamment  de  paléographie,  comme  ce 
sera  le  cas  des  élèves  des  universités  de  province,  on  s'occupera 
presque  exclusivement  des  archives  modernes,  et  vice  versa. 
M.  Pasquier  reconnaît  que  le  moyen  âge  n'est  pas  tout  et  qu'il 
fait  lui-même  depuis  une  quinzaine  d'années  de  l'histoire  de 
la  Révolution.  Il  a  publié  les  Cahiers  des  Paroisses.  Il  faut 
que  l'archiviste  ne  penche  ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre,  soit  du 
côté  ancien,  soit  du  côté  moderne.  Il  faut  l'unité  d'origine.  Ce 
n'est  que  par  l'unité  des  connaissances  qu'on  évitera  ces  dangers  • 

M.  de  La  Martinière,  archiviste  de  la  Charente,  dit  que  c'est 
une  erreur  absolue  de  soutenir  que  l'Ecole  des  Chartes  ne  forme 
que  des  médiévistes.  Quand  on  sort  de  l'Ecole  des  Chartes,  on  a 
des  méthodes  et  c'est  suffisant  pour  permettre  de  classer,  non 
pas  seulement  les  documents  du  moyen  âge,  mais  les  archives 
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modernes  et  contemporaines.  Pour  l'archiviste,  il  est  indispen- 
sable de  savoir  le  moyen  âge,  pas  de  savoir  le  moderne.  Le  rôle 
principal  et  essentiel  de  l'archiviste,  c'est  le  moyen  âge.  Les 
archives  sont  une  agence  de  renseignements  sur  le  moyen  âge. 
On  peut  ajouter  que,  dans  bien  des  archives,  le  classement  des 
archives  modernes  est  laissé  aux  soins'de  l'Administration  et  que, 
si  l'archiviste  voulait  s'en  occuper,  le  Pre'fet  le  lui  interdirait. 

M.  Ghevreux  soutient  que  le  ve'ritable  rôle  de  l'archiviste  est 
d'être  un  auxiliaire  du  Pre'fet  en  matière  administrative.  L'archi- 
viste doit  s'occuper  d'une  façon  très  formelle  des  archives 
modernes.  Il  faut  qu'il  soit  en  e'tat  de  dire  au  Pre'fet  :  «  Vous 
vous  occupez  de  la  cre'ation  d'un  asile,  il  y  a  déjà  eu  des  affaires 
analogues  à  telle  date,  je  vais  vous  en  faire  le  résumé.  »  (Mur- 
mures de  désapprobation).  De  même,  pour  les  délibérations  du 
Conseil  Général.  Il  n'y  a  pas  de  département,  à  sa  connaissance, 
où  la  collection  des  délibérations  du  Conseil  Général  soit  inven- 
toriée (i).  L'archiviste  doit  être  l'auxiliaire  administratif  du 
Préfet. 

M.  de  la  Martinière  dit  que,  dans  son  département  au  moins, 
ce  rôle  d'auxiliaire  du  Préfet  serait  rendu  impossible  par  l'admi- 
nistration préfectorale.  Cet  état  de  choses  existe  dans  la  grande 
majorité  des  départements.  Les  bureaux  de  la  Préfecture  tiennent 
à  traiter  leurs  affaires  elles-mêmes  et  conservent  de  petites 
archives  ( i  ),  qui  sont  versées  après  quinze  ou  vingt  ans. 

M.  Chevreux  ajoute  que  l'archiviste  départemental  devrait 
être  également  le  secrétaire-archiviste  du  Conseil  Général  (Pro- 
testations). Cela  l'occuperait  pendant  huit  jours  deux  fois  par  an 
et  lui  donnerait  i5oo  francs  de  plus. 

M.  Prudhomme  donne  lecture  d'un  vœu  présenté  par  M.  Pas- 
quier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne.  M.  Pasquier  expose  que, 
le  nombre  des  postes  de  la  carrière  d'archiviste  étant  limité,  il 
est  inutile  d'augmenter  le  nombre  des  candidats;  que  les  élèves 
des  Facultés  des  Lettres  ont  de  nombreux  débouchés,  tandis  que 
les  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes  n'ont  que  la  seule  profession 
d'archiviste;  que   la  suppression    du   privilège   de  l'Ecole   des 

(i)  Quelques  archivistes  ont  rédigé  des  tables  des  délibérations  des 
Conseils  généraux.  Feu  Jules  Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  puis  de  la  Côte- 
d'Or,  a  fait  imprimer  la  Table  des  délioérations  du  Conseil  général  du  Doubs 
de  i834  à  1882,  en  1884.  (V.  État  des  travaux  sur  l'époque  révolution- 
naire et  contemporaine  publiés  par  des  archivistes  paléographes  étant  ou 
ayant  été  en/onctions  dans  les  divers  services  d'Archives.  Mai  igoô,  in-40 
p.  7  col.  2.) 
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Chartes  tarirait  la  source  du  recrutement  des  hautes  e'tudes  his- 
toriques. Pour  ces  motifs,  M.  Pasquier  e'met  le  vœu  que  la 
Commission  ple'nière  des  Archives  et  des  Bibliothèques  rapporte 
la  décision  prise  à  une  faible  majorité,  à  ce  sujet,  et  déclare 
maintenir  le  privilège  accordé  aux  anciens  élèves  diplômés  de 
l'Ecole  des  Chartes. 

M.  Barroux,  archiviste  de  la  Seine,  trouve  que  la  rédaction  de 
ce  vœu  n'est  pas  assez  prudente  et  qu'il  faut  admettre  qu'on  peut 
compléter  l'enseignement  de  l'École  des  Chartes  (Murmures  de 
désapprobation). 

M.  Le  Grand,  des  Archives  Nationales,  dit  qu'il  faut  insister 
sur  le  caractère  de  la  mission  scientifique  que  doit  avoir  l'archi- 
viste dans  son  département. 

M,  Bonnat  dit  que  l'archiviste  est  généralement  le  seul  qui 
s'occupe  du  moyen  âge. 

Le  vœu  de  M.  Pasquier,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

M.  Chevreux  demande  à  M.  le  Président  s'il  va  transmettre 
ce  vœu  à  la  Commission  parlementaire,  sans  consulter  les  archi- 
vistes absents. 

M.  Prudhomme  répond  affirmativement.  S'il  faut  consulter 
tous  les  archivistes  éparpillés  sur  la  surface  de  la  France,  on 
n'aboutira  pas  dans  le  délai  voulu. 

M.  Couard,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  rappelle  que  M.  Roy, 
professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  est  le  premier  qui  ait  poursuivi 
son  enseignement  jusqu'à  la  fin  du  xvme  siècle.  La  promotion 
de  M.  Couard  (1880)  eut  la  primeur  de  cet  enseignement  sur 
l'histoire  des  institutions  de  la  période  révolutionnaire.  Autre- 
fois, les  cours  de  l'Ecole  des  Chartes  s'arrêtaient  à  une  époque 
très  sensiblement  éloignée  du  xvme  siècle.  L'ancien  directeur  du 
Service  des  Archives  départementales,  M.  Desjardins,  avait 
prescrit  le  classement  des  séries  révolutionnaires  dès  1874.  Les 
archivistes  connaissent  rapidement  l'élément  moderne.  Ce  qu'il 
faut  qu'ils  étudient  surtout,  c'est  l'histoire  des  institutions  admi- 
nistratives de  leur  département. 

M.  de  La  Martinière  insiste  sur  ce  fait  que  les  archivistes- 
paléographes  reçoivent  à  l'École  des  Chartes  une  méthode  per- 
mettant de  classer  aussi  bien  les  archives  modernes  que  les 
archives  anciennes.  L'histoire  des  institutions  se  fait  précisé- 
ment par  le  classsement  des  dossiers  des  institutions.  L'histoire 
des  institutions  varie  d'un  département  à  l'autre.  On  ne  peut 
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comprendre  l'histoire  des  institutions  que  d'après  les  dossiers 
d'archives. 

M.  Chevreux  dit  qu'il  faudrait  qu'on  de'veloppât  l'enseigne- 
ment du  Droit  administratif,  que  les  archivistes  ignorent  com- 
plètement quand  ils  arrivent  dans  leur  de'partement.  Au  lieu  de 
demander  aux  candidats  le  diplôme  d'e'tudes  supérieures  d'his- 
toire, il  vaudrait  mieux  leur  demander  celui  de  licencie'  en  droit. 

M.  Barroux  propose  un  vœu  demandant  le  développement  de 
l'enseignement  de  l'histoire  administrative  de  la  période  moderne 
à  l'École  des  Chartes.  —  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Pasquier  propose  un  vœu  demandant  que,  dans  le  cas  où 
le  Préfet  ne  pourrait  pas  trouver  d'archiviste  départemental 
diplômé,  les  employés  d'archives  remplissant  les  conditions 
requises  puissent  être  appelés  à  remplir  les  fonctions  d'archiviste 
départemental. 

M.  J.  Fournier,  archiviste-adjoint  des  Bouches-du-Rhône, 
demande  que  les  archivistes-adjoints  des  archives  départemen- 
tales comptant  au  moins  dix  ans  de  services  et  dont  l'aptitude 
aurait  été  officiellement  constatée  soient  admis  à  concourir  aux 
fonctions  de  chef  de  service  dans  les  archives  départementales. 
La  Commission  extra-parlementaire  a  ouvert  laporte  des  archives 
aux  diplômés  universitaires,  elle  pourrait  l'entr'ouvrir  aux  archi- 
vistes adjoints.  L'Ecole  polytechnique  a  un  monopole  qu'on 
peut  dire  absolument  exclusif  pour  ses  anciens  élèves.  Néan- 
moins, des  conducteurs  des  Ponts  et  Chaussées  peuvent  subir 
un  examen  et  arriver  à  être  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
au  même  titre  que  ceux  sortis  de  l'École  polytechnique.  La 
tache  originelle  est  effacée.  (Applaudissements .) 

Le  vœu  de  M.  Fournier  est  adopté. 

M.  Prudhomme  donne  lecture  d'un  vœu  envoyé  par  M.  Gala- 
bert,  archiviste  de  la  ville  de  Toulouse,  demandant  qu'un  cours 
d'institutions  modernes  et  un  cours  de  droit  administratif  soient 
créés  à  l'École  des  Chartes  ou  à  la  Sorbonne,  ou  que  les 
élèves  de  l'École  des  Chartes  soient  obligés  de  les  suivre  à  la 
Faculté  de  Droit,  et  que  nul  ne  soit  nommé  à  un  poste  d'ar- 
chiviste, s'il  n'est  pas  pourvu  du  diplôme  de  licencié  ès-lettres 
(histoire).  —  Ce  vœu  n'est  pas  adopté. 

M.  Stein  donne  lecture  d'un  vœu  de  M.  Teulet,  archiviste  des 
Landes,  demandant  que  le  personnel  des  archives  départemen- 
tales se  compose  au  minimum  d'un  archiviste  et  d'un  commis. 
— ■  Ce  vœu  est  adopté. 
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M.  Stein  donne  lecture  d'un  vœu  de  M.  Trouillard,  archiviste 
de  Loir-et-Cher,  demandant  que  la  situation  des  commis  d'ar- 
chives départementales  soit  assimile'e  à  celle  des  commis  gref- 
fiers des  tribunaux.  —  Ce  vœu  n'est  pas  adopté. 

M.  Prudhomme  demande,  au  sujet  de  la  question  des  traite- 
ments, que  les  conditions  d'avancement  soient  précisées  plus 
qu'elles  ne  le  sont  dans  le  projet  de  M.  Aulard. 

M.  Pasquier  propose  un  vœu  demandant  que  le  contingent  du 
Département  et  celui  de  l'Etat  forment  le  chiffre  du  traitement 
de  l'archiviste  et  que  les  retenues  pour  la  retraite  soient  calculées 
sur  le  traitement  global.  —  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Chevreux  appelle  l'attention  des  membres  de  l'assemblée 
sur  les  conséquences  du  principe  de  la  nationalisation.  Le  trai- 
tement des  archivistes  sera  fait,  pour  une  part,  par  une  alloca- 
tion payée  par  le  Département,  et  le  reste  formera  la  part  payée 
par  l'État.  Il  importe  beaucoup  que,  dans  le  vote  de  la  Loi  de 
Finances,  on  fixe  le  minimum  de  la  contribution  de  l'Etat,  pour 
qu'aucune  modification  ne  puisse  être  apportée  à  la  situation 
des  archivistes.  Sinon,  on  aurait  tous  les  désavantages  de  la 
centralisation  sans  en  avoir  les  avantages.  M.  Chevreux  propose 
un  vœu  demandant  que  les  modifications  apportées  à  la  situation 
des  archivistes  soient  liées  au  vote  de  la  Loi  de  Finances, 
fixant  la  contribution  minima  de  l'État  dans  leur  traitement. 
—  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Stein  informe  l'assemblée  que  la  Commission  parlemen- 
taire a  déjà  reçu  une  protestation  écrite  du  Ministre  des 
Finances  contre  tout  (projet  d'augmentation  du  budget  du 
Service  des  Archives  pour  l'année  prochaine. 

M.  Chevreux  demande  que  nul  ne  puisse  être  nommé  Inspec- 
teur général  sans  avoir  passé  par  le  Service  des  Archives. 

M.  Jacotin,  archiviste  de  la  Haute-Loire,  propose  un  vœu 
demandant  que  l'avancement  ait  lieu  partie  au  choix  et  partie  à 
l'ancienneté.  —  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Stein  propose  que  l'Association  des  Archivistes  annonce, 
par  un  bulletin,  les  vacances  qui  se  produisent  aux  postes 
d'archivistes,  afin  que  les  candidats  en  soient  informés  en  temps 
utile. 

M.  Courteault,  secrétaire  de  l'Association,  fait  remarquer  que 
c'est  un  point  délicat  et  que  la  Direction  des  Archives  pourrait 
s'en  formaliser. 

M.  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie,  dit  que  le  Ministère 
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des  Travaux  publics  fait  distribuer,  tous  les  quinze  jours  ou 
tous  les  mois,  à  tous  les  membres  du  corps  des  inge'nieurs,  une 
liste  autographie'e  indiquant  tous  les  postes  vacants,  avec  la 
classe,  le  traitement,  etc. 

M.  Prudhomme  dit  que  c'est  l'Administration  elle-même  qui 
devrait  dresser  cette  liste. 

M.  Chevreux  demande  que  toutes  les  vacances  soient  annon- 
cées officiellement,  comme  cela  existe  pour  les  Faculte's,  avec 
l'indication  des  délais  pour  fournir  ses  titres.  Le  Ministère  paraît 
commencer  a  entrer  dans  cette  voie.  Le  Bulletin  administratif  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique  d'il  y  a  huit  jours  a  annonce' 
officiellement  la  vacance  de  Tarbes. 

M.  Mazerolle  pre'sente  un  vœu  demandant  que  les  archivistes 
soient  tenus  re'gulièrement  au  courant,  par  une  circulaire  ou 
une  communication  officielle,  des  postes  vacants  et  des  traite- 
ments afférents  à  ces  postes.  —  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Chevreux  demande  la  nomination  d'une  commission,  com- 
prenant les  archivistes  de  Paris  et  un  certain  nombre  d'archi- 
vistes départementaux  pouvant  venir  à  Paris  fréquemment,  pour 
étudier  toutes  les  questions  accessoires  que  comporte  le  projet 
de  réorganisation  des  archives  et  que  l'assemblée  n'a  pas  eu  le 
temps  d'étudier  aujourd'hui.  A  tous  les  collègues,  on  demande- 
rait leur  avis.  Leur  silence  tiendrait  lieu  d'adhésion. 

M.  Prudhomme  fait  remarquer  que  toutes  les  questions  de 
détail  pourront  être  réglées  l'année  prochaine. 

L'assemblée  approuve  l'institution  d'une  commission  chargée 
d'examiner  les  questions  de  détail.  Sont  nommés  membres  de 
cette  commission  :  MM.  Henri  Stein,  vice-président  de  l'Asso- 
ciation, Chevreux,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  Couard, 
archiviste  de  Seine-et-Oise,  Soyer,  archiviste  du  Loiret,  et 
Deprez,  archiviste  du  Pas-de-Calais. 

M.  Loriquet,  archiviste  honoraire  du  Pas-de-Calais,  propose 
un  vœu  demandant  que  le  titre  d'  «  archiviste  départemental 
honoraire  »  ne  puisse  être  régulièrement  porté  qu'en  vertu  d'une 
décision  de  l'autorité  compétente.  —  Ce  vœu  n'est  pas  adopté. 

M.  Pasquierpropose  un  vœu  demandant  que  les  frais  de  garde, 
d'entretien  et  de  local  des  archives  départementales  soient  con- 
sidérés comme  dépenses  obligatoires  pour  le  Département.  —  Ce 
vœu  est  adopté. 

Deux  communications  envoyées  à  l'Association  n'ont  pu  être 
faites  par  suite  du  manque  de  temps  :  l'une  de  M.  Duvernoy, 
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archiviste  de  Meurthe-et-Moselle,  sur  le  recrutement  des  archi- 
vistes; l'autre  de  M.  Deprez,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  sur  le 
classement  du  fonds  des  biens  nationaux,  d'après  les  re'centes 
circulaires  ministérielles. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  du  soir. 

Daniel  Grand. 


o 


CHRONIQUE 


-»~«*  Nous  apprenons  avec  une  profonde  tristesse,  que  partageront 
tous  les  amis  de  l'art  et  de  l'archéologie  la  mort  si  prématurée  et 
inattendue,  de  M.  Emile  Molinier,  survenue  le  6  mai.  Il  n'était  âgé, 
en  effet,  que  de  quarante-sept  ans  et  son  tempérament  sec  et  nerveux 
semblait  lui  assurer  une  bien  plus  longue  existence.  Il  a  succombé, 
hélas!  au  surmenage  d'une  vie  de  labeur  et  de  fièvre,  avec  la  même 
rapidité  foudroyante  que  son  frère  aîné  Auguste  Molinier,  l'érudit 
éminent  dont  nous  déplorions  la  mort  il  y  a  deux  ans,  presque  jour 
pour  jour.  C'est  ce  frère  qui  l'avait  guidé  dans  ses  premières  études 
de  collégien  et  armé  pour  le  suivre  et  s'illustrer  comme  lui  dans  la 
carrière  de  l'érudition.  Entré  à  l'Ecole  des  Chartes  en  i8j5,  Emile 
Molinier  parut  d'abord  s'orienter,  comme  son  frère,  vers  l'étude  du 
moyen-âge  historique,  et  en  seconde  année,  choisit  comme  sujet  de 
thèse  la  biographie  d'un  personnage  militaire  du  xiv»  siècle,  Arnoul 
d'Audrehem,  travail  qui  a  eu  l'honneur  d'être  imprimé  plus  tard  par 
l'Académie  des  Inscriptions  dans  la  série  des  Mémoires  présentés par 
divers  savants  étrangers.  En  troisième  année,  l'enseignement  de 
Jules  Quicherat  allait  déterminer  sa  vraie  et  irrévocable  vocation, 
l'archéologie.  Ses  camarades  de  promotion  n'ont  pas  oublié  avec 
quel  soin  il  rédigea  ce  cours  lumineux,  quelle  coquetterie  il  mit  à 
l'éclairer  de  dessins  fort  habilement  exécutés.  Combien  il  serait  dési- 
rable que  ces  cahiers  fussent  retrouvés  au  profit  d'une  collection 
publique  ! 

Dès  lors,  Molinier  fut  archéologue  et  uniquement  archéologue 
jusqu'à  son  dernier  jour.  Il  appartiendra  à  son  biographe  de  dresser 
la  liste  des  publications,  ouvrages  de  luxe,  documents  ou  simples 
dissertations  qu'il  composa  pendant  la  période  féconde  de  vingt  ans 
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où  il    appartint    au   musée   du    Louvre  (1881-1901);  tous   ont  trait  à 
l'histoire  de  l'art  et  plus  spécialement  aux  œuvres  d'art  mobilières. 

Sa  haute  compétence  fit  qu'il  se  trouva  tout  désigné  pour  organiser 
l'Exposition  rétrospective  de  1900  au  Petit-Palais.  On  sait  quel  en  fut 
le  succès  et  comment  son  nom  devint  célèbre  (il  n'était  encore  que 
connu  et  estimé)  dans  le  monde  artistique  tout  entier.  La  rosette  de 
la  Légion  d'honneur  qui  fut  le  remercîment  du  gouvernement,  n'était 
pas  la  récompense  que  désirait  le  plus  Molinier;  personne  n'ignorait 
qu'il  souhaitait  ardemment  la  conservation  du  Musée  de  Gluny. 
N'ayant  pu  l'obtenir  de  l'équité  ministérielle,  il  donna  sa  démission 
de  conservateur  au  musée  du  Louvre,  non  sans  quelque  fracas, 
devint  critique  d'art  et  expert,  cataloguant  les  grandes  collections, 
présidant  aux  ventes  importantes  avec  une  autorité  incontestée, 
acheteur  et  vendeur,  lancé  dans  un  milieu  qui  n'était  pas  le  sien  et 
pris  dans  des  engrenages  où  son  énergie  ne  fut  pas  la  plus  forte.  Il 
laisse  à  ses  amis  un  souvenir  douloureusement  attristé,  à  l'érudition 
un  bagage  imposant  d'oeuvres  belles  et  utiles. 

Fernand  Bournon. 


~—»  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1906. 

—  Principales  communications.  Section  d'Histoire  et  de  Philogie.  — 
Mardi  iy  avril.  —  Présidence  de  M.  Léopold  Delisle.  —  M.  Gan- 
dilhon  :  Note  pour  servir  à   l'histoire   de   l'Imprimerie    à    Bourges. 

—  M.  Meister  (Louis)  :  Note  sur  le  nécrologejdu  registre  mortuaire  de 
l'abbaye  royale  de  Saint-Jean-Baptiste  du  Moncel,  au  diocèse  de 
Beauvais.  —  M.  le  chanoire  Morel  (E.)  :  Les  testaments  à  Compiè- 
gne  et  aux  environs  du  xive  au  xixe  siècle.  —  M.  Quignon  (G. -Hec- 
tor) :  Deux  cartulaires  de  Beauvais  :  AA1  de  1 5 1 3  et  son  original  le 
Livre  velu,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Trous- 
sures  :  cartulaire  en  papier  des  xive  et  xve  siècles.  —  M.  Soyer 
(Jacques)  :  Une  fausse  bulle  du  pape  Pascal  II  (1099-1 118),  conser- 
vée dans  les  archives  du  département  du  Loiret. 

Mercredi  18  avril.  —  Présidence  de  M.  Bruel.  —  M.  l'abbé  Arnaud 
d'Agnel  :  L'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille,  ses  fortifications, 
son  armement,  sa  garde  du  xne  au  xvie  siècle.  —  M.  Constans  (Marius)  : 
Les  jeux  floraux  de  Rodez  au  xvme  siècle.  —  M.  Depoin  (Joseph)  : 
Essai  sur  la  chronologie  des  évèques  de  Paris,  de  768  à  1 1 38. — 
M.  Leroux  (Alfred)  :  La  légende  relative  au  sac  de  la  cité  de  Limoges 
par  le  Prince  Noir.  —  M.  Musset  (Georges)  :  Un  coin  de  terre 
oubliée  :  la  Ville  Blanche  d'Av  nis  [près  La  Rochelle]. 

Présidence  de  M.  Omont. —  M.  Quesné  (Victor)  :  La  seigneurie  du 
Neubourg  (Normandie)  et  le  domaine  du  Champ  de  Bataille.  — 
M.  Veuclin  :   i°   Les  charités   funéraires  de    Normandie  pendant  le 
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xvie  siècle  et  pendant  le  xvne  siècle;  20  Les  origines  françaises  de  la 
marine  russe. 

Jeudi  ig  avril.  —  Présidence  de  M.  Baguenault  de  Puchesse.  — 
M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  :  La  venue  à  Marseille  en  1599  de  la  Reine 
d'Espagne  Marguerite  d'Autriche  et  de  l'Archiduc  Albert.—  M.  l'abbé 
Chaillan  (M.)  :  Documents  inédits  concernant  les  relations  de  Mar- 
seille avec  le  Maroc  et  Algésiras.  —  M.  Coquelle  (P.)  :  Napoléon  et 
la  Suède;  l'élection  de  Bernadotte  d'après  des  documents  inédits.  — 
M.  Ecorcheville  (Jules)  :  L'organisation  de  la  musique  du  Roi  au 
temps  de  Louis XIV.  —  M.  Fage  (René)  :  Un  terroriste  au  xvne  siècle  : 
l'Intendant  Etienne  Foullé.  —  M.  Guillibert  :  La  France  et  le  Maroc 
en  1733  et  1734  :  lettre  inédite  de  Louis  XV  à  l'Impératrice-Mère  du 
Maroc.  —  M.  Jadart  :  Émotion  causée  à  Reims  par  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  Henri  IV  (i5  mai-24  juin  1610).  —  M.  Quesné  (Victor)  : 
i°  La  première  représentation  de  la  «  Toison  d'or  »  de  Pierre  Cor- 
neille au  château  de  Neubourg  en  1660;  20  Un  rouennais  à  l'armée 
de  Jean  Sobieski  :  épisode  du  siège  de  Vienne  en  i683. 

Piésidence  de  M.  Aulard.  —  M.  Blossier  :  Essai  sur  l'histoire  de 
la  Révolution  à  Honfleur  (octobre  1791-septembre  1792). —  M.  Veu- 
clin  (V.-E.)  :  Les  fêtes  de  l'agriculture  dans  le  district  de  Lisieux 
(1796-1799). 

Section  d'Archéologie.  —  Mardi  17  avril.  —  Présidence  de 
M.  Héron  de  Villefosse  :  M.  Cagnat  (René)  :  Gaulois  en  Afrique  et 
Africains  en  Gaule.  —  M.  Ghauvet  :  Deux  statuette»  gallo-romaines 
inédites.  —  M.  le  commandant  Espérandieu  :  Les  fouilles  d'Alise- 
Sainte-Reine.  —  M.  Houle  (Alfred)  :  Contribution  à  la  liste  des  noms 
de  potiers  relevés  sur  des  pièces  faisant  partie  de  collections  privées 
du  département  de  l'Oise.  —  M.  Magne  (Charles)  :  Inventaire  des 
noms  et  marques  de  potiers  inscrits  sur  les  objets  de  l'époque  gallo- 
romaine  découverts  dans  les  fouilles  parisiennes.  —  M.  Mallard  :  Le 
théâtre  romain  de  Drevant.  —  M.  Nicolaï  (Alexandre)  :  Une  sépulture 
gallo-romaine  découverte  à  Vignols  (Corrèze).  —  M.  le  Docteur  Rou- 
quette  :  La  nécropole  numide  et  romaine  d'Aïn-el-Hout  (environs  de 
Souk-Ahras.  —  M.  Signorel  (Jea  1)  :  Découverte  à  Saint-Girons  d'un 
monument  funéraire  romain. 

Mercredi  18  avril.  —  Présidence  de  M.  Babelori.  —  M.  Babelon, 
de  l'Institut  :  Sur  des  pierrei  gravées  du  moyen  âge.  —  M.  Béchade  : 
i°  Trouvaille  de  32  monnaies  carolingiennes;  20  Restitution  à  Louis  II 
d'un  denier  attribué  à  Louis  IV  d'Outremer;  3°  Monnaies  coupées 
en  leur  milieu;  4°  Sceau  du  xme  siècle;  5°  Le  blason  primitif  des 
D'Abzac.  —  M.  Bonnet  (Emile)  :  Les  médailles  des  États  Généraux 
du  Languedoc.  —  M.  Doublet  (Georges)  :  Le  sceau  de  Jacques  Grai- 
lier,  évêque  de  Grasse,  de  1389  à  1392.  —  M.  Fleury  (Gabriel)  :  Une 
lettre  de  Forbonnaissur  la  découverte  en  1778  de  monnaies  romaines 
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à  Contres  (Sarthe). —  M.  Pabbé  Parât,  Les  musées  communaux  d'ar- 
chéologie. —  M.  Raimbault  (Maurice)  :  Sur  le  denier   arlésien  à  l'I. 

Présidence  de  M.  Michon.  —  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  (G.)  :  Notice 
sur  le  trésor  de  la  cathédrale  d'Embrun.  —  M.  Béchade  (J.-L.)  : 
i°  Bénitier  d'applique  de  la  première  moitié  du  xme  siècle;  i°  Un 
vase  de  sacrifices.  —  M.  l'abbé  Brune  :  Au  sujet  des  portraits  de  Phi- 
lippe' lej  Bon,  Isabelle  de  Portugal  et  Charles  le  Téméraire  :  les  ori- 
gines de  la  gravure.  —  M.  Doublet  (Georges)  :  Inventaire  de  la  cathé- 
drale de  Grasse  en  1423.  —  M.  l'abbé  Marsan  (François)  :  Les  pein- 
tures de  l'église  de  Mont,  dans  la  vallée  de  Louron  (Hautes-Pyrénées). 
—  M.  Martin  (J.)  :  Dalles  et  inscriptions  sépulcrales  de  forme  orbi- 
culaire  ou  O'/ale.  — M.  de  Vesly  :  Inscriptions  relevées  sur  de  vieilles 
maisons  à  Rouen  et  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  — 
M.  Veuclin  (V.-E.)  :  Quelques  pierres  tombales  inédites  du  départe- 
ment de  l'Eure. 

(A  suivre.) 


Société  nationale   des   Antiquaires   de  France.  — 

Séance  du  3 r  janvier. —  M.  Vitry  lit  un  travail  de  M.  Perdrizet, 
qui  conteste  l'attribution  proposée  par  M.  de  Laigue  d'une  fresque 
du  xve  siècle  de  la  chartreuse  de  Pesio,  à  un  moine  nommé  Antoine 
Le  Cocq.  —  M.  l'abbé  Thédenat  communique  une  série  de  moules  à 
bijoux  égyptiens  en  pierre  dure;  on  a  pu  fondre  trois  bagues  en 
alliage  dans  le  plus  curieux,  qui  se  compose  de  trois  pièces.  — 
M.  Boinet  étudie  les  portraits  de  Marguerite  de  Valois  qui  se  trouvent 
dans  son  livre  d'heures.  —  M.  Michon  donne  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  Perdrizet  sur  des  verres  de  Sidon  donnés  en  prix  dans  des 
concours.  —  M.  Cagnat  signale  trois  chapiteaux  byzantins  photo- 
graphiés en  Chersonèse  par  M.  le  baron  de  Baye;  on  lit  sur  l'un  d'eux 
une  inscription  funéraire  romaine. 

Séance  du  14  février.  —  M.  Mayeux  continue  sa  lecture  sur  les  por- 
tails imagés  du  xue  de  la  province  ecclésiastique  de  Sens.  11  sup- 
pose que  l'atelier  de  l'Abbaye  de  Tiron,  fondé  par  l'abbé  Bernard, 
qui  mourut  en  1 1 16,  a  pu  produire  un  certain  nombre  de  statues,  car 
ce  monastère  possédait  à  Chartres  plusieurs  maisons  dès  le  xn«  siècle 
et  le  cartulaire  fait  connaître  des  noms  d'artistes.  —  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis  conteste  la  chronologie  proposée  par  M.  Mayeux  pour  les 
portraits  qu'il  a  étudiés.  Rien  ne  prouve  que  le  portrait  d'Etampes 
soit  antérieur  à  ceux  de  Chartres.  —  M.  Rodocanachi  lit  une  étude 
sur  l'ange  du  Château  Saint-Ange  à  Rome.  —  M.  le  commandant 
Espérandieu  communique  un  cachet  d'oculiste  trouve  à  Reimersheim 
en  Alsace.  —  M.  Dimier  lit  une  communication  sur  deux  copies  de 
tableaux  faites  sous  Henri  IV  d'après  les  tableaux  de  la  collection  de 
François   Ier  à  Fontainebleau.  —  M.    Monceaux  communique  des 
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inscriptions  inédites  de  Mactaris  enTunisie  de  la  part  de  M.  Merlin.— > 
M.  de  Villenoisy  présente,  au  nom  de  M.  le  comte  de  la  Sizeranne,  la 
photographie  d'un  socle  de  croix  de  la  Renaissance  existant  à  Saint- 
Paul-Trois-Çhâteaux,  qui  passe  à  tort  pour  un  autel  antique. 

Séance  du  21  février.  —  M.  Michon  communique  le  moulage  d'un 
dé  antique  à  vingt  pans.  —  M.  Lauzun  communique  une  notice  sur 
une  pierre  à  trous  cubiques  et  hémisphériques  du  musée  d'Agen 
qu'il  compare  aux  mesures  étalons  de  Timgad  et  de  Kanissa  et  à  la 
pierre  de  Maule  (Seine-et-Oise)  signalée  par  M.  Lefèvre  Pontalis.  — 
M.  Clouzot  lit  une  étude  sur  la  chapelle  de  l'époque  de  la  Renaissance 
du  cimetière  de  Fenioux,  dont  M.  Bouneault  vient  d'identifier  les 
anagrammes  F.  R.  avec  ceux  de  François  Râteau. 

Séance  du  28  février.  —  M.  de  Mély  communique  à  la  Société  la 
photographie  d'un  bas-relief  du  xne  siècle  du  Musée  de  Nimes  repré- 
sentant une  crucifixion,  qui  porte  la  signature  Rilpuetos  Me  Fes.  — 
M.  Ravaisson-Mollien  lit  une  étude  sur  un  portrait  envoyé  par  Léonard 
de  Vinci  à  Marco-Antonio  délia  Torre,  conservé  à  Budapest  et  qui 
était  accompagné  d'un  autographe  cité  par  Viardot  en  1844.  — 
M.  Léon  Dumuys  présente  la  photographie  d'une  loggia  datée  de 
1540,  qui  se  trouve  à  Orléans,  et  dont  un  caisson  de  la  voûte  contient 
un  médaillon  de  Henri  IV  ajouté  après  coup.  Il  explique  la  question 
de  l'alignement  de  la  rue  du  Tabour,  qui  entraînera  le  recul  de  la 
façade  de  la  maison  d'Agnès  Sorel  et  de  la  véritable  maison  de 
Jeanne  d'Arc.  Il  signale  aussi  la  découverte  à  Orléans  de  deux  trésors 
de  200  pièces  d'or  et  d'argent  du  xive  et  du  xve  siècle. 

Séance  du  14  mars.  —  M.  le  comte  Durrieu  fait  une  communication 
sur  le  folio  11  du  manuscrit  provenant  du  duc  Jean  de  Berry,  que 
M.  Yates  Thompson  a  découvert  en  1903.  Il  démontre  que  la  minia- 
ture initiale  représentant  Hérode  entrant  dans  le  temple  de  Jérusalem 
est  seule  de  la  main  de  Jean  Fouquet  et  que  les  autres  miniatures 
sont  l'œuvre  de  l'un  de  ses  élèves.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  lit 
un  mémoire  sur  le  lieu  du  baptême  de  Clovis.  La  plupart  des  auteurs 
l'ont  fixé  à  Reims  et  M.  Krusch  propose  de  le  placer  à  Tours,  mais 
il  n'y  a  pas  lieu  d'adopter  cette  opinion,  d'ailleurs  refutée  par 
M.  Demaison.  —  M.  Moreau  signale  une  sculpture  trouvée  aux 
environs  de  Neris.  —  M.  Clouzot  lit  une  note  sur  l'origine  du  nom  de 
Maillezais.  —  M.  Monceaux  communique  quelques  inscriptions 
trouvées  à  Mactar  de  la  part  de  M.  Merlin. 

Séance  du  21  mars.  —  M.  Enlart  communique  un  mémoire  de 
M.  le  Dr  Birot  sur  l'autel  de  l'église  d'Arenas  (Ardèche)  qu'il  faut 
attribuer  au  xne  siècle.  —  M.  Lauer  présente  les  photographies  des 
fresques  du  Sancta  Sanctorum  à  Rome  et  identifie  les  saints,  les 
apôtres  et  les  scènes  peintes  sur  les  murs  et  les  arcatures  trilobées. 
—  M.  Ravaisson-Mo.llien  entretient  la  Société  de  l'intéressant  portrait 
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de  Marc-Antoine  délia  Torre,  au  Musée  de  Budapest.  Ce  portrait, 
attribué  à  l'école  hollandaise,  doit  être  restitué  à  Léonard  de  Vinci. 
—  M.  Michon  étudie  divers  groupes  de  stèles  funéraires  du  type 
particulier  en  usage  en  Phrygie,  dont  un  certain  nombre  Jde  spéci- 
mens se  trouve  au  Musée  du  Louvre.  —  M.  de  Mély  communique  la 
photographie  du  côté  droit  du  siège  des  évéques  d'Avignon  du 
xne  siècle,  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  été  photographiée;  c'est  la  seule 
partie  antique  de  cette  chaire  épiscopale.  —  M.  Monceaux  présente 
en  la  commentant  une  nouvelle  inscription  cursive  d'époque  chré- 
tienne récemment  trouvée  à  Çarthage. 

Séance  du  28  mars.  —  M.  le  comte  Durrieu  présente  deux  minia- 
tures. La  première,  signée  Jean  de  Monluçon,  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  et  l'autre,  qui  peut  être 
attribuée  au  même  artiste,  dans  un  livre  d'heures  de  sa  collection.  — 
M.  Maurice  fait  une  communication  sur  les  monnaies  signalant  les 
Natalia  des  empereurs  Maximien  Hercule  et  Constantin  le  Grand.  — 
M.  Enlart  présente  une  photographie  d'un  masque  en  pierre  conservé 
au  Musée  d'Orléans,  qui  devait  être  suspendu  au  cou  des  femmes 
notées  d'infamie  et  promenées  dans  la  ville  comme  le  Klepperstein  de 
Mulhouse. 

Séance  du  18  avril. —  M.  Vauvillé  communique  un  fragment  de 
poterie  trouvé  à  Amblemy  (Aisne)  qui  porte  le  nom  VERANIVS.  — 
M.  Jadart  signale  l'entrée  au  Musée  de  Reims  de  la  collection  de 
vases  gaulois  et  de  torques  formée  par  M.  Gayon  et  la  découverte 
d'une  boucle  de  ceinturon  en  or  et  d'une  pendeloque  de  jambes,  dans 
dans  un  tombeau  franc  à  Mont-Saint-Remi  (Ardennes).  —  M.  Pas- 
quier  fait  une  communication  sur  les  archives  notraiales  de  Toulouse, 
qui  contiennent  les  baux  de  construction  du  palais  archiépiscopal 
et  un  marché  d'armures  milanaises  passé  en  i5Ô2  entre  le  cardinal 
Georges  d'Armagnac  et  l'armurier  génois  Charles  i^omelin.  —  M.  le 
comte  de  Loisne  lit  un  mémoire  sur  les  localités  disparues  du  Pas- 
de-Calais.  —  M.  Demaison  signale  la  découverte  d'un  sarcophage 
romain  trouvé  à  Reims,  qui  porte  les  lettres  A  D  et  les  compare  à 
d'autres  marques  du  même  genre. 

Séance  du  2  mai.  —  M.  de  Mély  réfutant  deux  opinions  émises  par 
M.  Maie,  prouve  que  la  couronne  d'épines  apparaît  sur  la  tête  du 
Christ  au  milieu  du  xme  siècle  et  que  la  tête  de  mort  qui  se  voit  au 
bas"  des  crucifix  n'est  pas  un  hiéroglyphe.  Le  mot  de  calvaire  et  le 
crâne  que  les  Pérès  de  l'Eglise  considèrent  comme  celui  d'Adam  sOnt 
peut-être  le  souvenir  d'une  tradition  rituelle  qui  consistait  en  un 
sacrifice  humain  sur  l'emplacement  d'une  citadelle.  —  M.  le  comte 
de  Loisne  présente  des  poteries  lisses,  un  grand  fer  de  lance  et  une 
framée  trouvés  dans  un  cimetière  franc  à  Béthune. —  M.  Arnauldet 
signale  un   inventaire  inédit  des  Archives  desVisconti  et  des  Sforza 
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conservé  aux  archives  des  notaires  de  Pavie.  On  y  trouve  certaines 
pièces  relatives  au  mariage  de  Louis  d'Orléans  et  de  Valentine  Vis- 
conti.  —  M.  Chapo.t  fait  une  communication  sur  le  portrait  et  l'en- 
ceinte d'Antioche  sous  les  Séleucides;  il  en  présente  un  plan  à  grande 
échelle. 


Société  française  de  Bibliographie.  —  Nous  avons  reçu, 
le  20  avril  1906,  une  circulaire  dont  nous  reproduisons  ci-dessous  les 
principaux  passages  : 

Les  signataires  de  cet  appel  se  sont  proposé  de  créer  une  Société 
Française  de  Bibliographie,  analogue  à  celles  qui  existent  et  prospè- 
rent dans  d'autres  pays.  Cette  Société  aura  pour  objet  de  compléter 
et  de  perfectionner  en  France,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir, 
l'outillage  bibliographique.  Elle  sera  purement  technique.  Son  pro- 
gramme sera  général  et  comprendra  tous  les  ordres  de  connaissances. 

Des  tâches  diverses  s'offrent  à  l'activité  de  la  Société;  il  en  est  trois, 
parmi  elles,  qui  apparaissent  comme  essentielles  : 

i°  Amélioration  des  instruments  de  bibliographie  générale  courante  ; 

20  Reprise  et  amélioration  du  Répertoire  des  revues  françaises 
publié  de  1899  à  1901  par  D.  Jordell  ; 

3°  Établissement,  avec  le  concours  des  pouvoirs  publics,  d'une 
bibliographie  des  publications  officielles  (publications  parlementaires 
et  publications  d'État)  depuis  i8i5,  bibliographie  qui  serait  tenue  au 
courant  par  des  suppléments  réguliers. 

D'autres  tâches  plus  spéciales  (bibliographie  rétrospective  de  l'his- 
toire littéraire  ou  de  l'histoire  de  l'art,  bibliographie  cartographique, 
etc.)  pourront  être  abordées. 

L'organisation  de  la  Société  sera  très  simple  :  des  membres,  en 
nombre  illimité  et  payant  une  cotisation  modique,  un  Bureau,  et  s'il 
est  nécessaire,  une  Commission  d'études.  Des  réunions  de  la  Société 
auront  lieu  de  temps  à  autre.  L'on  y  discutera  aussi  les  questions 
de  bibliothéconomie,  qui  sont  intimement  liées  aux  questions  bibliogra- 
phiques. La  Société  s'attachera  tout  particulièrement  à  obtenir  la 
réforme,  si  désirable,  de  l'organisation  actuelle  du  Dépôt  légal. 

La  Société  n'aura  pas  d'organe  périodique. 

Tel  est,  réduit  à  ses  lignes  principales,  le  progamme  pour  l'exé- 
cution duquel  il  semble  possible  d'unir,  en  France,  les  bibliographes 
et  les  amis  de  la  bibliographie.  Si  l'œuvre  ainsi  définie  vous  parait 
mériter  votre  concours,  vous  êtes  prié  d'adresser  votre  adhésion  à 
M.  Henri  Stein,  38,  rue  Gay-Lussac,  Paris,  ou  a  M.  Pierre  Caron, 
26,  rue  des  Boulangers,  Paris. 

L'Assemblée  générale  constitutive  aura  lieu  le  Vendredi  27  Avril 
prochain,  à  4  h.  1/2  précises,  au  Cercle  de  la  Librairie,  117,  Boule- 
vard Saint-Germain,  Paris. 

E.  Bourgeois,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université 


-  i45  - 

de  Paris;  Gaston  Brière  et  Pierre  Caron,  Directeurs  du  Répertoire 
Méthodique  de  l'Histoire  Moderne  et  Contemporaine  de  la  France; 
H.  Cordier,  Professeur  à  l'Ecole  des  Langues  Orientales  vivantes; 
G.  Darboux,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences, 
Président  de  la  Commission  de  Bibliographie  scientifique  ;  J.  Ecor- 
cheville,  Membre  de  la  Société  Internationale  de  Musique;  Prince 
d'EssuNG;  H.  Gauthier- Villars,  éditeur;  Guillaume  Grandidier; 
L.  Herr,  bibliothécaire  de  l'Ecole  Normale  Supérieure;  D.  Jor- 
dell,  éditeur;  P.  Lacombe,  bibliothécaire  honoraire  à  la  Biblio- 
thèque Nationale;  Ch.-V.  Langlois,  professeur-adjoint  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  l'Université  de  Paris;  G.  Lanson,  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris;  E.  Lelong,  chargé  de 
Cours  à  l'École  des  Chartes  ;  H.  Lemonnier,  professeur  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  l'Université  de  Paris;  Emmanuel  de  Margerie; 
A.  Picard  fils,  archiviste-paléographe,  éditeur;  E.  Picot,  membre 
de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  des  Langue  Orientales  vivantes  ; 
Polain,  bibliothécaire  du  Cercle  de  la  Librairie;  Raveneau,  secré- 
taire de  la  Rédaction  des  Annales  de  Géographie  ;  Ch.  Seignobos, 
professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris; 
F.  Simiand,  bibliothécaire  du  Ministère  du  Commerce;  H.  Stein, 
directeur  du  Bibliographe  moderne;  Maurice  Tourneux;  Vaschide, 
chef  de  Laboratoire  à  la  Salpêtrière;  A.  Vidier,  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Société  d'Émulation  d' Abbeville .  —  Projet  de  statue  a 
Boucher  de  Perthes.  —  Nous  avons  reçu  la  circulaire  suivante, 
qui  nous  a  été  adressée  par  M.  le  Maire  d'Abbeville  et  M.  le  Président 
de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville  : 

Messieurs  et  honorés  Confrères, 

Une  réunion  de  savants,  à  Paris,  s'est  adressée  à  la  Société  d'Ému- 
lation d'Abbeville,  afin  d'attirer  l'attention  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  l'illustre  Boucher  de  Perthes,  qui  fut  Président  de  notre  Compa- 
gnie pendant  près  de  quarante  ans,  de  iS3o  à  1868.  C'est  à  Boucher  de 
Perthes,  à  sa  persévérance,  à  son  espèce  de  divination,  on  peut  dire, 
qu'on  doit  le  mouvement  des  études  néolithiques,  études  qui  ont 
grandi,  qui  grandissent  encore,  et  qui  jettent  |à  chaque  instant  ure 
lumière  nouvelle  sur  un  lointain  passé  inconnu.  Dans  presque  tous 
les  musées  de  France  et  d'Europe,  on  trouve  aujourd'hui  la  preuve 
de  cette  époque  déjà  occupée  par  l'homme  et  son  travail.  Le  musée 
de  Saint-Germain  a  donné  le  nom  de  Boucher  de  Perthes  à  une 
de  ses  salles.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  savant  que  nous  vou- 
lons rappeler,  c'est  aussi  le  penseur,  le  philosophe,  l'homme  de  bien, 
le  généreux  donateur  qui  créa,  dans  vingt-trois  villes,  des  pensions 
ouvrières  destinées  à  aider  le  travailleur  et  à  le  relever  à  ses  propres  yeux 
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Avec  nombre  de  sociétés  littéraires  et  savantes,  la  Société 
d'Emulation  est  en  relations  et  échange  ses  travaux.  Nous  nous  adres- 
sons à  elles  et  aussi  à  celles  avec  lesquelles  nous  n'avons  pas  eu  de  rap- 
ports, et  nous  leur  demandons  leur  adhésion  à  notre  œuvre,  un  encou- 
ragement et  aussi  leur  cotisation.  Le  but  que  nous  poursuivons  est 
d'élever  une  statue  à  Abbeville,  près  des  carrières  de  cailloux  où 
Boucher  de  Perthes  fit  ses  découvertes  géniales.  Le  travail  est  confié 
à  un  sculpteur  de  mérite,  enfant  d'Abbeville.  —  Nos  amis  de  Paris 
viennent,  au  premier  appel,  de  nous  envoyer  leur  cotisation,  il  en  est 
de  même  de  la  villed'Abbeville. 

Permettez-nous,  Messieurs  et  honorés  Confrères,  de  compter  sur 
votre  concours  qui  nous  permettra  de  graver  sur  le  piédestal  le  nom 
de  votre  société. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Confrères,  l'expression  de  nos  senti- 
ments respectueux  et  dévoués. 

{Signé  :)Le  Maire  d'Abbeville,  C.  Bignon;  —  Le  Président  de  la 
Société  d'Emulation  d'Abbeville,  J.  Vayson. 

— ~  Association  des  Bibliothécaires  français.  —  Nous 
avonsreçu,le  14  mai  1906,  une  circulaire  de  l'Association  des  Biblio- 
thécaires français  donnant  le  programme  de  première  réunion  trimes- 
trielle de  cette  Association,  qui  aura  lieu  le  samedi  3o  juin  prochain, 
à  8  h.  1/2  du  soir  au  Musée  social  (5  rue  Las-Cases).  Voici  quel  en 
sera  l'ordre  du  jour  :  i°  Compte-rendu  des  premiers  actes  et  de  la 
situation  de  l'Association;  20  Communications  relatives  aux  sujets 
mis  à  l'étude  par  le  Comité;  3°  Communications  sur  des  sujets  divers 
rentrant  dans  le  cadre  de  l'Association. 

Cette  circulaire  contient  un  résumé  des  faits  les  plus  intéressants 
relatifs  à  la  fondation  de  cette  Association.  Un  compte-rendu 
détaillé  de  l'Assemblée  constitutive  et  un  sommaire  de  la  première 
réunion  du  Comité  seront  d'ailleurs  imprimés  dans  le  Bibliographe 
moderne  et  tirés  à  part  pour  être  envoyés  prochainement  à  tous  les 
adhérents,  qui  sont  déjà  plus  de  200. 

Le  projet  de  statuts  (reproduit  récemment  dans  la  Correspondance) 
a  été  adopté  avec  peu  de  modifications.  Le  Bureau  élu  par  le  Comité 
pour  la  première  année  se  compose  de  MM.  Demker  (Muséum), 
président  ;  Martin  (Arsenal)  et  Henri  Michle  (Aimens),  vice-présidents, 
Sustrac  et  Gautier,  secrétaires;  Poiré,  trésorier.  Le  Comité  a  décidé, 
conformément  au  désir  de  beaucoup  de  nos  collègues,  d'étudier  la 
situation  des  bibliothèques  de  province  :  il  a  chargé  trois  de  ses 
membres  de  préparer  à  cet  effet  un  questionnaire  qui  sera  envoyé 
dans  un  mois  environ  à  nos  collègues  de  province.  L'Association  se 
met  à  la  disposition  de  ses  adhérents  pour  leur  fournir  tous  rensei- 
gnements techniques,  tels  que  indication  de  bibliographies,  de  sys- 
tèmes   de  •  classement,  etc,  dont   ils    pourraient   avoir   besoin.    On 
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étudiera  par  quels  moyens  la  vie  de  l'Association  peut  se  répandre 
en  province  et  à  quelles  conditions  des  «  associations  régionales  » 
pourraient  y  contribuer,  sans  diminuer  la  force  d'unité  de  l'Asso- 
ciation. La  circulaire  se  termine  par  une  prière  de  mettre  à  la 
disposition  de  tous,  notamment  par  articles  envoyés  aux  revues 
spéciales  et  par  communications  aux  réunions  trimestrielles,  les 
observations  et  réflexionsutiles  que  chaque  adhérent  pourra  avoir 
faites. 

7*r^  Réorganisation  des    archives  de    France.   —    Une 

Commission  parlementaire  s'occupe  de  la  réorganisation  des  archives. 
Un  projet  de  loi  général  a  été  présenté  par  M.  Beauquier,  ancien 
élève  de  l'École  des  Chartes  (Voir  Correspondance,  t.  XII,  1905,  pp.  291 
à  3o6).  Une  «  Sous-Commission  des  archives  »  a  été  créée.  Celle- 
ci  vient  de  commencer  par  publier  un  projet  spécial  sur  le  personnel 
des  archives,  qui  a  pour  auteur  M.  Aulard,  professeur  à  l'université  de 
Paris  et  directeur  de  la  revue  La  Révolution  française.  Ce  projet  a  été 
discuté  en  détail  dans  la  troisième  assemblée  annuelle  de  l'Association 
des  archivistes  français  (dont  le  compte  rendu  est  reproduit  ci-dessus 
pp.  127  à  ss.).  M.  Aulard  propose  des  réformes  qui  tendraient  indirec- 
tement à  la  suppression  de  l'Ecole  des  Chartes,  jusqu'à  présent  seule 
école  de  recrutement  des  archivistes  départementaux.  En  effet,  ses 
stipulations  les  plus  essentielles  (titre  I,  §  1  et  ss.)  exigent  l'obtention 
d'un  certifiât  d'aptitude  aux  fonctions  d'archiviste,  indépendamment 
du  diplôme  d'archiviste-paléographe  ou  autres  qui  lui  seraient  assi- 
milés, comme  :  licence  es  lettres,  diplôme  d'études  supérieures  d'his- 
toire, doctorat  es  lettres,  etc.  La  question  des  traitements  est  résolue 
par  des  moyens  budgétaires  qui  n'obtiendront  peut-être  pas  dès  main- 
tenant l'approbation  du  ministre  des  finances.  Le  Conseil  supérieur 
des  archives  est  modifié  et  élargi.  On  trouve  même  dans  le  projet 
Aulard  une  esquise  de  remaniement  des  sections  des  Archives  natio- 
nales. Ce  projet  a  été  publié  drnsZ.a  Révolution  française,  t.  XXV,  pp. 
163-167,  et  reproduit  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes, 
1906,  pp.  i5o-i54.  ' 

^--  Réorganisation  des  Bibliothèques.  — -  La  «  Commis- 
sion parlementaire  »  qui  s'occupe  actuellement  des  archives  et  des 
bibliothèques  a  nommé  une  «  Sous-Commission  des  Bibliothèques  », 
qui  vient  de  publier  un  projet  de  réorganisation  dû  à  la  plume  auto- 
risée de  M.  Ch-V.  Langlois,  professeur  à  l'université  de  Paris.  Ce 
projet  est  divisé  en  quatre  titres  :  i°  conditions  d'aptitude  et  nomina- 
tion des  bibliothécaires;  20  conditions  d'avancement;  3°  comité  con^ 
sultatif  des  bibliothèques;  4"  définition  juridique  des  collections 
contenues  dans  les  bibliothèques  de  l'État. 'De  même  que  pour  les 
archivistes,  on  exigerait  des  bibliothécaires  deux  examens  :un  «  certi- 
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ficat  d'éducation  scientifique  »,  c'est-à-dire  un  diplôme  d'études  supé- 
rieures dans  les  universités  ou  les  écoles  spéciales,  et  ensuite  le 
«  diplôme  de  bibliothécaire  »,  qui  donnerait  lieu  à  un  concours  tous 
les  deux  ans.  Les  bibliothèques  seraient  réparties  en  ciasses,  suivant 
leur  importance.  Les  bibliothécaires  de  première  classe  s'appelleront 
«  conservateurs,  »  les  autres  «  bibliothécaires  »  tout  court.  Les  sous- 
bibliothecaires  et  les  stagiaires  sont  supprimés.  L'avancement  aurait 
lieu  moitié  au  choix  et  moitié  à  l'ancienneté.  Comme  pour  les  archi- 
vistes, le  <(  Comité  consultatif»  des  bibliothèques  verrait  se  joindre 
à  lui  deux  délégués  nommés  par  l'Association  des  bibliothécaires. 
Le  domaine  de  l'Htat  dans  les  bibliothèques  est  inaliénable  et  impres- 
criptible, sauf  lorsqu'il  aura  été  «  l'objet  d'une  désaffectation  par 
l'autorité  compétente  ».  Ce  projet  a  été  reproduit  dans  la  Bibliothèque 
de  V École  des  Chartes,  1906,  pp.  154-157. 

-»~~  Histoire  révolutionnaire  et  contemporaine  par  les 
archivistes-paléographes.  —  La  «  Sous-Commission  parle- 
mentaire »  qui  s'occupe  de  la  réorganisation  des  archives  et  des 
bibliothèques  a  lancé  à  la  tête  des  archivistes  paléographes  le  reproche 
de  «  leur  incompétence  et  leur  dédain  »  pour  tout  ce  qui  était  histoire 
de  la  Révolution  et  histoire  contemporaine.  L'Association  amicale 
professionnelle  des  archivistes  français,  à  laquelle  ce  grief  avait  été 
déféré  dans  sa  troisième  assemblée  annuelle  (Voir  ci-dessus  le 
compte-rendu  de  cette  assemblée)  a  décidé  de  faire  imprimer  une 
liste  sommaire  des  principaux  travaux  publiés  par  des  archivistes 
ou  des  anciens  archivistes,  sortis  de  l'École  des  Chartes,  sur  des 
événements  postérieures  à  1789.  Ce  travail  forme  une  bibliographie 
qui  vient  de  paraître  sous  le  titre  de  :  État  des  travaux  sur  l'époque 
révolutionnaire  et  contemporaine  publiés  par  des  archivistes-paléo 
graphes  étant  ou  ayant  été  en  fonctions  dans  les  divers  services  d'ar- 
chives ;  mai  igo6.  (Fontainebleau,  imp.  M.  Bourges,  in-40  de  16  pp. 
à  2  col.)  On  est  frappé  tout  d'abord  du  fait  que  presque  tous  les 
archivistes  ont  fourni  leur  «  contribution  »,  petite  ou  grande,  à 
l'histoire  révolutionnaire.  On  a  commencé  en  plusieurs  endroits  la 
publication  des  procès-verbaux  des  assemblées  de  départements 
(Hérault,  Vosges,  Rhône,  Yonne,  etc.)  et  des  cahiers  de  doléances 
de  1789.  Plusieurs  archivistes  ont  entrepris  l'histoire  méthodique  de 
leur  département  pendant  la  Révolution  (Somme,  Loire,  etc.)  Un 
archiviste  prépare  même  une  thèse  de  doctorat  sur  la  formation  his- 
torique d'un  département.  On  compte  des  œuvres  monumentales  et 
bénédictines  (la  Bastille  de  M.  Bournon)  des  travaux  historiques  de 
premier  ordre  (Histoire  du  Tribunal  révolutionnaire,  par  M.  Cam- 
pardon,  etc.)  et  une  multitude  de  petits  articles  dans  les  revues  ou  en 
brochures  séparées.  Un  ancien  directeur  des  archives,  M.  Servois,  a 
consacré  lui-même  une  étude  aux  archives  de  la  Seine  pendant  la 
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Révolution,  L'Histoire  contemporaine  de  la  France  de  M.  G,  Hano- 
taux  est  aussi  un  beau  morceau  à  jeter  en  réponse  à  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  archivistes-paléographes  ne  sortent  jamais  du  moyen- 
àge.  En  fait  d'articles  distincts  [sur  l'époque  contemporaine,  on  en 
trouve  déjà  un  certain  nombre  dans  cette  bibliographie  et  jusqu'à 
une  notice  sur  le  Président  de  la  République  française,  Jules  Grévy 
par  feu  B.  Prost, 

Ourragros  Nouveaux  : 

■*~»'  Cuvelier  (Joseph)  :  —  Inventaire  des  inventaires  de  la 
deuxième  section  des  Archives  générales  du  royaume  {Chambres  des 
Comptes,  Chartes  de  Brabant,  Flandre.  Namur  et  Luxembourg,  Corps 
de  métiers,  Papiers  d'État  et  de  l'Audience,  Cartulaires  et  Manus- 
crits, etc.,}.  —  Bruxelles,  imp.  P.  Weissenbruch,  1904,  in-8°  de  xl- 
342  pp.  (collection  des:  Inventaires  des  Archives  de  la  Belgique  publiés 
par  ordre  du  Gouvernement  sous  la  direction  de  l'Administration  des 
Archives  générales  du  Royaume). 

Du  même,  igo5.  Exposition  universelle  et  internationale  de  Liège, 
Section  belge.  Archives  de  l'État.  —  Bruxelles,  imp,  Hayez,  1905, 
in-8°  de  8  pp. 

Les  archives  ont  eu  des  archivistes  dès  le  moyen  âge  et  on  a  con- 
servé quelques-uns  de  leurs  inventaires  du  xive  siècle  et  même  du 
xrne  siècle.  Celui  de  l'archiviste  du  Trésor  des  Chartes  de  France  dans 
la  seconde  moitié  du  xive  siècle,  Gérard  de  Montagu,  est  l'un  des  plus 
célèbres.  Depuis  la  Renaissance,  les  inventaires  d'archives  se  sont 
multipliés  et  il  y  en  a  de  toutes  sortes  et  de  toutes  dimensions.  Ces 
anciens  inventaires  désignaient  les  registres  et  les  liasses  soit  par  des 
lettres  de  l'alphabet,  placées  en  une  ou  plusieurs  séries,  simples  ou 
doubles,  par  exemple  A,  B,  C...,  AA,  BB,  CC,  et  ainsi  de  suite,  soit 
par  des  signes  arbitraires,  des  signes  géométriques,  des  signes  héral- 
diques, des  armoiries  parlantes,  des  insignes  de  métiers,  etc.  Les 
numéros  des  armoires  ou  des  layettes  renfermant  les  chartes  et  les 
rouleaux  étaient  indiqués  par  des  lettres  ou  des  chiffres  romains.  Les 
principaux  registres  étaient  désignés  par  une  appellation  spéciale, 
généralement  empruntée  à  la  couleur  de  leur  reliure  :  livre  rouge, 
livre  vert,  livre  blanc,  etc. 

M.  Cuvelier,  sous-chef  de  section  aux  Archives  générales  de  Bel- 
gique, a  donné  un  inventaire  complet  de  tous  les  inventaires  anciens 
et  modernes  de  l'une  des  quatre  sections  de  ces  archives  (  1).  Les  fonds 
des  chambres  des  comptes,  compris  dans  cette  section,  contiennent 
une  très  grande  variété  de  documents,  car  les  chambres  des  comptes 

1.  Sur  les  divisions  des  archives  générales  de  Belgique,  voir  le  compte- 
rendu  de  Laloire  et  Lefèvre,  Les  Archives  générales  du  royaume,  dans  la 
Correspondance  liist.  et  archéol.,  t.  XI F,  1905,  pp.  1 56  à   157. 
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conservaient   dans   leurs  archives,  sous  prétexte   de   vérification  de 
droits  fiscaux,  des  fonds  entiers  d'archives  seigneuriales  et  autres. 
M.  Cuvelier  a  compris  dans  son  travail  non  seulement  les  inventaires 
proprement  dits,  généraux  et  particuliers,  mais  tous  les  répertoires  de 
moindre  importance,  les  tables  partielles,  les  registres  d'enregistre- 
ment, les  états  de  fiefs,  les  bordereaux  de  pièces  relatives  à  des  affaires 
particulières  (procès,  seigneuries,  villes,  provinces,  etc.),  et  même  les 
simples  notes  historiques  présentant  un  caractère  de  dépouillement 
méthodique.  Il  y  en  a  de  très  volumineux,    en    plusieurs   tomes,  et 
d'autres  de  quelques  pages.  C'est  ainsi  qu'ont  pu  être  relevés  472  inven- 
taires conservés  en  Belgique  et  118  autres  (doubles,  copies,  extraits), 
dans  les  archives  et  bibliothèques  de  l'étranger  (Lille,  Paris,  Londres, 
Luxembourg).  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  beaucoup  de  fonds 
des  archives  de  Belgique  sont  intéressants  pour  l'histoire  de  France. 
Les   Papiers  d'Etat  contiennent   la  célèbre  collection  de  correspon- 
dances des    grands   personnages  du  xvie  siècle   (pp.   166  à   168).  A 
l'époque  de  la  Révolution  française,  i3oo,  cartons  furent  emportés  par 
les  Français  (pp.   173   à   174).  Dans   une   introduction  très  étendue, 
M.  Cuvelier  donne  la  bibliographie  critique  de  tous  les  inventaires 
d'inventaires,  ou   essais  de  travaux   de    ce   genre,  qui  ont  été   déjà 
publiés  en  Angleterre,  Italie,  Espagne,  Allemagne,  Hollande/France 
et  Belgique.  Le  répertoire  de  M.  Cuvelier  est  le  plus  complet  de  ce 
genre,   et   mérite  d'être  donné  en  modèle  à  tous  les  archivistes  qui 
voudront   faire   un   travail  analogue.   Pour  l'ensemble  des  Archives 
Nationales  de  Paris,  ce  travail  demanderait,  de  l'aveu  des  archivistes 
français  les  plus  compétents,  le  dépouillement  d'environ  cinq  mille 
cartons,  car  tous   les  inventaires,  entendus  au  sens  large  où  le  com- 
prend M.  Cuvelier,  n'ont  pas  été  mis  à  part,  mais  sont  restés  dans  les 
divers  fonds  auxquels  ils  se  rattachent.  Ce  travail  exigerait  une  année 
entière. 

Le  second  travail  de  M.  Cuvelier  est  une  petite  notice  sur  l'utilité 
des  archives,  publiée  à  l'occasion  de  l'exposition  universelle  de  Liège 
en  1905.  Les  archives  étaient  représentées  à  cette  exposition  d'une 
façon  très  intéressante.  Elles  avaient  un  emplacement  dans  la  section 
des  sciences  et  des  lettres.  De  grands  tableaux  synoptiques,  appendus 
aux  murs  et  très  artistiquement  décorés  de  bandeaux  à  enluminures 
empruntées  aux  manuscrits  flamands,  donnaient,  pour  chaque  dépôt 
d'archives  d'État  (Bruxelles,  Bruges,  Gand,  Mons,  Liège,  Anvers, 
Hasselt,  Namur,  Arlon)  les  désignations  des  fonds,  les  inventaires 
imprimés  et  autres  publications,  le  nombre  des  articles  composant 
chaque  fonds  et  leurs  dates  extrêmes;  un  choix  de  documents,  de  fac- 
similés,  de  publications  et  de  moulages  de  sceaux  était  exposé  dans 
des  vitrines.  M.  Cuvelier  proteste,  dans  sa  brochure,  contre  l'opinion 
qui  ne  fait  des  archives  que  des  «  monceaux  de  vieux  papiers  ».  Sa 
définition  des  archives  est  celle-ci  :  «  Les  archives  sont  les  titres  juri- 


—  i5i  - 

diques  de  l'État,  des  provinces,  des  communes  et  des  particuliers  » 
(p.  2).  Il  examine  ensuite  tous  les  services  rendus  par  les  archives 
dans  les  travaux  historiques,  l'état  civil  des  particuliers,  les  droits  de 
propriété,  etc.,  puis  le  fonctionnement  des  archives,  les  travaux  de 
classement  et  les  inventaires.  Enfin,  il  aborde  la  question  des  connais- 
sances exigées  par  la  profession  d'archiviste.  Nous  apprenons  qu'en 
Belgique  «  depuis  l'arrêté  royal  du  14  juin  i8q5,  instituant  l'examen 
de  candidat  archiviste,  il  n'y  a  plus  guère  que  les  docteurs  en  philo- 
sophie et  lettres  (groupe  histoire)  qui  puissent  encore  espérer  être 
admis  dans  l'administration  des  archives  de  l'Etat  »  (p.  5).  A  ce  titre 
universitaire,  il  faut  joindre  les  connaissances  spéciales  à  la  science 
de  l'archiviste,  paléographie,  chronologie,  etc.,  auxquelles  M.  Cuve- 
lier  ajoute,  avec  beaucoup  de  raison,  le  blason  et  la  sigillographie, 
qui  ne  font  encore  l'objet  d'aucun  enseignement  spécial  à  l'École  des 

Chartes. 

E.  Daniel  Grand. 


Joannidès  (A.)  La  Comédie  Française,  igob.  Avec  une  pré- 
face par  un  vieil  amateur.  Paris,  Pion,  1906,  in  8;  x-p.c.   192  pp. 

M.  Joannidès,  auquel  on  a  tant  d'obligations  pour  l'important  ou- 
vrage qu'il  a  publié  en  1901  sur  La  Comédie  Française  de  1680  à  1900, 
a  résolu  de  tenir  ce  travail  à  jour  en  le  continuant  sous  forme  d'an- 
nales, qu'il  publie  régulièrement  depuis  cette  date  et  où  il  apporte 
une  remarquable  rigueur  de  méthode.  A  l'exposé  des  événements 
importants  de  l'année,  avec  tableaux  des  pièces,  des  auteurs,  des 
artistes  qui  ont  figuré  sur  l'affiche,  chaque  volume  ajoute  quelque 
chose  de  nouveau;  aujourd'hui,  il  contient  la  dernière  liste  des  rôles 
joués  par  chaque  sociétaire.  Chaque  volume  aussi  est  précédé  d'une 
introduction  due  à  quelque  ami  de  la  maison.  Le  «  vieil  amateur  »  qui 
l'a  écrite  cette  fois,  y  traite  aimablement  de  faits  peu  connus  relatifs 
à  l'interprétation  du  Malade'  imaginaire.  Nous  l'avons  reconnu  à  son 
érudition,  le  vieil  amateur  ;  nous  pourrions  lui  jouer  le  tour  d'im- 
primer son  nom  et  son  prénom  ;  ce  sera  assez  le  démasquer  que  dire 
de  lui:  c'est  le  monsieur  qui  ne  veut  jamais  signer.  B. 

~~  Langlois  (Abbé  M.)  :  —  Scribes  de  Chartres.  —  Namur,imp. 
Ad.  Wesmael-Charlier,  1905,  in-8°  de  19  pp.  et  7  photograv.  (extrait 
de  la  Revue  Mabillon,  igo5,  pp.  1 58  à  176). 

Du  même,  La  Bibliothèque  municipale  de  Chartres.  La  bibliothèque 
de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Renseignements  prélimi- 
naires. —  Chartres,  imp.  Durand,  [1905],  pet.  in-8°  de  87  pp. 

L'écriture  s'est  perfectionnée  au  moyen  âge  dans  un  certain  nombre 
de  centres  littéraires  où  se  sont  développées  des  écoles  de  calligra- 
phie. Celle  de  Tours,  fondée  sous  Charlemagne,  a  été  la  plus  célèbre. 
Il  y  er^  eut  d'autres  à  Orléans,  Reims,  Saint-Riquier,  Corbie,  Metz, 
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Lyon,  Saint-Gall,  etc.  Chartres  possédait  des  écoles  très  anciennes  et 
trè£  célèbres  et  les  recherches  de  M.  l'abbé  Langlois  tendraient  à 
prouver  que  cette  ville  fut  aussi  un  centre  de  calligraphie  important. 
Il  a  relevé  toutes  les  apostilles  ou  explicits  de  scribes  qui  se  trouvent 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Chartres,  provenant  des 
anciens  couvents  et  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Il  a 
établi  ainsi  une  liste  d'une  trentaine  de  noms  authentiques,  commen- 
çant au  ixe  siècle.  Il  y  a  joint  un  certain  nombre  de  fac-similés  de 
miniatures  de  manuscrits  qui  représentent  des  scribes  et,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  rare,  des  photographies  de  statues  figurant  des  écri- 
vains. Le  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres  en  représente  plusieurs, 
écrivant  sur  leurs  genoux,  avec  un  pupitre  portatif  (p.  i5),  le  scrip- 
tionale,  dont  Viollet  Le-Duc  a  donné  un  dessin  séparé  et  agrandi 
dans  son  Dictionnaire  du  mobilier  français  (t.  I,  p.  238).  Ces  scribes 
tiennent  la  plume,  de  la  main  droite,  et  le  grattoir,  légèrement  appuyé 
sur  le  parchemin  pour  le  maintenir  immobile,  de  la  main  gauche.  Le 
musée  du  Louvre  a  récemment  acquis  une  très  belle  sculpture  (origi- 
naire de  Chartres  et  longtemps  conservée  par  la  Société  archéolo- 
gique d'Eure-et-Loir)  représentant  un  scribe  assis  dans  une  chaire  et 
devant  un  pupitre  fixe  (p.  16).  Enfin,  un  notaire  abbatial  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  est  représenté  au-dessus  de  la  porte  de  l'ancienne 
église  de  Mervilliers,  près  de  Chartres  (p.  18). 

Le  joli  catalogue  que  M.  l'abbé  Langlois  vient  de  publier  pour  les 
bibliothèques  qui  se  trouvent  à  Chartres  donnerait  envie  d'aller  y 
travailler.  Il  contient,  avec  les  règlements  divers,  la  liste  de  tous  les 
ouvrages  mis  à  la  disposition  du  public  dans  la  salle  de  lecture  de  la 
Bibliothèque  municipale  (riche  de  près  de  100,000  volumes)  et  dans 
celle  de  la  Société  archéologique,  qui  possède  déjà  environ  5, 5oo  vo- 
lumes et  466  manuscrits,  relatifs  à  l'histoire  locale  du  pays  chartrain. 
On  peut  voir  que  l'outillage  bibliographique  n'y  est  déjà  pas  trop 
incomplet.  Le  nombre  des  lecteurs  n'y  est  pas  trop  incommodant  : 
1 39  en  une  année  à  la  Bibliothèque  municipale  et  45  à  la  Société 
archéologique. 

E.  Daniel  Grand. 

■*~~  Lanzac  de  Laborie  (L.  de)  Paris  sous  Napoléon.  —  Librairie 
Pion,  2  vol.  pet.  in-8;  374  et  379  pp. 

Nous  n'avons  que  des  louanges  à  l'égard  de  ces  deux  volumes,  qui 
complètent  si  heureusement  l'ouvrage  de  M.  Louis  Passy  sur  le 
premier  préfet  de  la  Seine,  Frochot.  A  vrai  dire,  le  tome  I  n'est  pas 
absolument  parisien,  car  de  longs  chapitres  sur  le  discrédit  et  la 
restauration  de  la  religion,  le  concordat,  la  déchéance  du  décadi,  la 
rentrée  des  émigrés,  etc.,  appartiennent  plutôt  à  l'histoire  politique 
du   règne   en  général  qu'à  la  vie   administrative   de  la   capitale.  En 
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revanche,  le  tome  II  justifie  tout  à  fait  son  sous-titre  :  «  Administra- 
tion et  grands  travaux  »  et  l'exposé  en  est  plein  d'intérêt,  puisé  aux 
meilleures  sources  et  écrit  dans  une  langue  aisée  et  souple,  qui  rappelle 
celle  que  Maxime  du  Camp  mit  au  service  de  ses  six  volumes  sur 
Paris. 

Ce  tome  II,  nous  l'avons  lu  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit,  et 
pour  le  prouver  à  M.  de  Lanzac  de  Laborie,  nous  nous  permettrons 
de  lui  signaler  deux  ou  trois  insignifiants  desiderata  :  il  ne  semble 
pas  que  l'auteur  ait  parlé  delà  transformation  du  collège  des  Quatre 
Nations  on  Institut,  œuvre  de  Vaudoyer.  —  Il  ne  semble  pas  non 
plus  qu'il  ait  su  que  le  pont  de  la  Concorde  fut  réellement  décoré  de 
statues  —  sous  la  Restauration,  il  est  vrai,  —  ce  qui  n'empêche  que 
la  volonté  de  Napoléon  ait  été  exécutée  ou  du  moins  interprétée 
(p.  224).  —  C'est  également  de  la  Restauration,  et  non  de  la  monar- 
chie de  Juillet  (p.  1 14)  que  date  le  séminaire  de  la  place  saint-Sulpice. 
Le  peu  d'importance  de  ces  critiques  n'en  fait  que  mieux  ressortir  les 
mérites  de  l'ouvrage.  B. 

-~»~  L'Hermitte  (Julien)  :  —  Département  de  la  Corrè^e.  Inven- 
taire sommaire  des  archives  communales  de  Seilhac  antérieures 
à  ijgo...  —  Brive,  imp.  Roche,  1905,  in-8°  de  98  pp.  (extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèqe,  tomes  XXI-XXII,  années  1899-1900). 

Cet  inventaire  n'est  pas  une  publication  officielle.  C'est  une 
publication  due  à  l'initiative  d'une  société  privée.  Les  publications 
d'inventaires  d'archives  dues  à  des  particuliers  sont  déjà  assez 
nombreuses  et  permettront  de  pousser  plus  activement  les  inventaires 
de  nos  archives.  Les  archives  communales  de  Seilhac,  qui  contien- 
nent quelques  pièces  isolées  du  xm«  au  xvie  siècle  (titres  de  famille 
des  seigneurs  de  Seilhac)  sont  surtout  riches  à  partir  du  milieu 
du  xvne  siècle.  On  y  remarque  les  rôles  de  la  taille,  depuis  1738,  et 
des  «  palpes  d'arpentement  »  (cadastre)  faites  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution; de  curieux  documents  sur  les  Baluze,  famille  à  laquelle 
appartenait  le  célèbre  érudit  de  ce  nom,  dont  les  cousins  germains 
s'établirent  en  Pologne  au  xvne  siècle  (pp.  86-88).  Les  registres  de 
l'état  civil  forment  une  série  presque  complète,  qui  s'étend  de  i663 
jusqu'à  la  Révolution.  Il  contiennent  de  curieuses  mentions  de 
statistique,  par  exemple  en  1782  :  «  Il  y  a  dans  la  paroisse  63 1  hom- 
mes ou  garçons  et  553  femmes  ou  filles  »  (p.  71).  Il  y  a  plus  de 
2.000  habitants  aujourd'hui.  D'autres  fois,  on  récapitule  le  nombre 
des  décès,  naissances  et  mariages  pendant  l'année  écoulée.  A  la  suite 
de  l'analyse  détaillée  de  chaque  registre,  M.  L'Hermitte  donne  un 
index  résumé  de  toutes  les  particularités  relevées  dans  ce  registre  : 
mentions  de  professions,  orthographes  diverses  des  noms  de  locali- 
tés, etc.  Il  a  remarqué  «  qu'à  partir  de  l'année  1693,  il  est  fait  mention 
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de  l'âge  des  décédés,  et  à  partir  de  î6g5  les  actes  sont  signés  un  à 
un  par  le  rédacteur  et  fréquemment  par  les  auteurs,  conjoints  et 
témoins  »  (pp.  33-34).  Les  métiers  sont  encore  désignés  par  leurs 
anciens  noms  patois  :  Majelier  (boucher),  Rodier  (charron),  Bordier 
(métayer),  Brassier  (homme  de  peine),  Mercandier  (marchand),  etc. 
Au  xvnie  siècle,  on  voit  le  «  marchand  de  tabac  avec  permission  du 
Roy  »  (p.  48).  Cet  inventaire  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  met 
bien  en  lumière  les  particularités  intéressantes  à  y  relever.  M.  L'Her- 
mitte  a  introduit  aussi  dans  cet  inventaire  une  disposition  typogra- 
phique très  claire  pour  séparer  les  unes  des  autres  les  différentes 
parties  d'un  article  d'inventaire  :  le  tiret  gras  ou  plein  pour  les 
subdivisions  principales  (rôles  des  tailles,  années  de  l'état  civil,  etc.) 
et  le  tiret  ordinaire  pour  les  subdivisions  secondaires. 

E.  Daniel  Grand. 


Mabel  Moore.  Carthage  of  the  Phoenicians  in  the  light  of 
modem  excavation.  Londres,  1905. 

Ce  livre  n'est  ni  une  description  ni  une  histoire  de  la  Carthage 
punique;  il  ne  tient  nullement  ce  que  le  titre  promet.  L'auteur  s'est 
borné  à  résumer,  en  moins  de  deux  cents  pages  d'une  lecture  facile 
et  agréable,  les  principaux  résultats  des  fouilles  exécutées  par  le 
R.  P.  Delattre  dans  trois  nécropoles  carthaginoises.  Ces  nécropoles 
sont  connues  sous  les  noms  de  Nécropole  de  Douïmès,  Nécropole 
de  saint  Louis,  Nécropole  de  Bordj  Djedid.  C'est  d'elles  qu'ont  été 
exhumés  la  plupart  des  bijoux,  des  vases  en  bronze,  des  rasoirs 
gravés,  des  sarcophages  ornés  de  superbes  statues,  des  figurines  et  des 
lampes  en  terre  cuite  d'époque  punique,  qui  font  du  Musée  de  Car- 
thage la  plus  riche  et  la  plus  précieuse  des  collections  d'antiquités 
phéniciennes.  La  description  donnée  par  M.  Moore  de  toutes  ces 
antiquités  est  en  général  exacte  et  consciencieuse;  les  commentaires 
archéologiques  et  historiques,  empruntés  aux  multiples  brochures 
et  articles  du  R.  P.  Delattre,  sont  intéressants.  L'auteur  a  cepen- 
dant le  tort  grave  d'ignorer  ou  de  paraître  ignorer  les  résultats  des 
fouilles  entreprises  à  Carthage  par  le  Service  beylical  des  antiquités. 
Ces  fouilles  n'ont  été  ni  moins  heureuses  ni  moins  fécondes  que 
celles  du  R.  P.  Delattre.  Puisqu'il  n'y  fait  pas  la  moindre  allusion, 
il  aurait  été  sagement  inspiré  de  ne  pas  dire  au  début  de  sa  préface  : 
«  In  compiling  tins  small  book,  the  object  of  the  writer  has  been  to 
gather  together  in  an  epitomi^ed  form,  for  English  readers,  all  that 
25  at  présent  known,  and  all  that  has  been  recently  discovered,  concer- 
nins  the  earliest  inhabitants  of  Carthage.  »  Les  termes  de  cette 
phrase  sont  en  contradiction  flagrante  avec  le  contenu  du  livre. 
Quels  que  soient  les  services  rendus  par  le  R.  P.  Delattre  à  l'archéo- 
logie  et  à  l'histoire  de  Carthage,  il  est  injuste  de  ne  pas  citer  ceux 
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qui  ont  contribué,  avec  lui,  à  lever  un  coin  du  voile  qui  cachait  aux 
regards  des  modernes  le  passé  de  la  cité  punique.  Le  R.  P.  Delattre 
lui-même,  sera  sans  aucun  doute  de  notre  avis. 

J.  Toutain. 

~~~  Meistermann  (Le  P.  Barnabe)  :  —  La  ville  de  David...  Avec 
une  préface  de  Mgr.  Frédien  Giannini.  Enrichi  de  25  illustrations 
dans  le  texte  et  hors  texte.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905,  in-8° 
de  xxvi-248  pp. 

La  ville  de  Jérusalem  est  construite,  comme  l'autre  ville  éternelle, 
Rome,  sur  plusieurs  collines,  qu'elle  occupe,  les  unes  en  totalité,  les 
autres  seulement  en  partie,  et  qui  correspondent  à  peu  près  aux 
différents  quartiers  de  la  ville  moderne  :  Sion  (quartier  arménien  et 
citadelle  actuelle),  Acra  (quartier  juif),  Moriah  (Temple,  aujourd'hui 
«  mosquée  d'Omar  »,  et  esplanade),  Gareb  (quartier  chrétien),  Be^etha 
(quartier  musulman),  Ophel  (colline  située  au-dessous  de  celles  du 
Temple  et  de  la  citadelle).  L'ouvrage  du  R.  P.  Meistermann  est  une 
réfutation  des  théories  qui  voudraient  placer  l'antique  Sion  ailleurs 
qu'à  la  colline  actuelle  de  ce  nom  et  notamment  sur  la  colline  de 
l'Ophel,  située  à  l'est  de  la  ville  et  en  contre-bas  de  la  citadelle  et 
du  Temple.  Cette  colline  de  l'Ophel  est  aujourd'hui  en  dehors  de  la 
ville  moderne,  qui  est  un  peu  moins  grande  que  la  Jérusalem  ancienne, 
détruite  par  Titus  en  70  av.  J.-G.  L'auteur  soutient  la  théorie  qui 
place  Urusalim,  citadelle  des  Jébuséens,  sur  la  colline  de  Sion. 
David  l'agrandit  et  en  fit  une  cité.  Le  nom  de  Sion  s'est  peu  à  peu 
étendu  à  toute  la  ville.  Aujourd'hui,  la  colline  de  Sion  n'est  comprise 
que  pour  une  moitié  dans  la  ville  moderne  (pi.  10);  le  reste  est 
occupé  par  le  cimetière  chrétien  et  le  Saint  Cénacle. 

Les  notes  bibliographiques  sont  très  abondantes.  Les  références 
aux  ouvrages  et  articles  de  revues  sont  très  détaillées,  mais  on 
regrette  néanmoins  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  un  index  bibliogra- 
phique récapitulatif,  qui  aurait  été  fort  utile  à  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  bien  initiés  aux  questions  d'archéologie  sacrée.  Si  l'on  voulait 
avoir  rapidement  l'indication  des  meilleurs  plans  de  Jérusalem,  ou 
celle  des  grands  ouvrages  descriptifs  publiés  dans  les  différents  pays, 
où  les  trouver?  Certaines  abréviations  ne  sont  pas  intelligibles  pour 
tout  le  monde  :  P.  E.  E.  pour  Palestine  Exploration  Fund, 
Z.  D.  P.  V.  pour  Zeitschrift  des  deutschen  Palestina-Vereins,  etc. 
Quelques  fautes  d'impression  à  signaler  par-ci  par-là,  comme  :  «  ce 
nouvelle  ouvrage  »  (p.  vu),  etc.  Des  vues  photographiques  et  des 
plans  de  toute  sorte,  à  petite  et  à  grande  échelle,  représentent  l'état 
de  Jérusalem  au  temps  de  David,  de  Salomon,  d'Ezéchias,  des 
Romains,  donnent  l'aspect  des  différentes  collines  et  des  différents 
quartiers,  les  progrès  des  fouilles  entreprises  par  les  diverses  sociétés 
archéologiques  de   Palestine,  etc.  Le  livre   du    R.    P.   Meistermann 
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rendra  les  plus  grands  services  aux  érudits  et  forme  le  guide  le  plus 

utile  des  touristes  archéologues  à  Jérusalem. 

E.  Daniel  Grand. 

~~  Michel  (André)  :  Histoire  de  l'art  depuis  les  premiers  temps 
chrétiens  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  librairie  Armand  XHolin;  gr.  in-8°, 
t.  I.  (Des  débuts  de  l'art  chrétien  à  la  fin  de  l'époque  romaine);  pre- 
mière et  seconde  parties,  956  pp.;  nombreuses  gravures  dans  le  texte 
et  planches  hors  texte. 

M.  André  Michel  a  assumé  la  lourde  tâche  de  publier  une  Histoire  de 
Fart,  qui  doit  être  poursuivie  jusqu'à  nos  jours.  Afin  de  mener  à  bien 
cette  œuvre  considérable,  il  s'est  adjoint  des  spécialistes  connus  et 
appréciés;  chaque  chapitre  est  l'œuvre  d'un  ou  plusieurs  érudits  ;  à 
la  fin  se  trouve  une  bibliographie  choisie,  dans  laquelle  sont  signalés 
les  ouvrages  de  valeur  qui  méritent  d'être  consultés. 

Cette  publication  est  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  et  des 
plus  récents.  En  la  consultant,  le  lecteur  sera  renseigné  d'une  façon 
précise  sur  les  dernières  découvertes  de  la  science. 

Le  choix  des  collaborateurs  est  très  heureux.  C'est  ainsi  que,  dans 
la  première  partie,  M.  A.  Peraté  a  été  chargé  d'étudier  Les  commence- 
ments de  l'art  chrétien  en  Occident;  C.  Enlart,  L'architecture  romaine 
en  Occident  avant  l'époque  romane;  C.  Millet,  L'art  byzantin; 
P.  Leprieur,  Em.  Bertaux,  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  et  E.  Molinier, 
L 'art  de  l'époque  mérovingienne  et  carolingienne  en  Occident. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Enlart  a  étudié  Y  Architecture  romane; 
André  Michel  et  Em.  Bertaux,  la  Sculpture  romane;  A.  HaselofT, 
Em.  Mâle  et  Em.  Bertaux,  les  Peintures,  miniatures  et  vitraux  de 
l'époque  romane;  Em.  Molinier  et  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  l'Évolu- 
tion des  arts  mineurs  du  vme  au  xne  siècle;  M.   Prou,  F  Art  monétaire. 

L'exécution  typographique  est  soignée;  les  photogravures,  nom- 
breuses et  très  satisfaisantes,  donnent  à  l'ouvrage  un  cachet  artistique. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  devoir  se  succéder  rapidement  les 
volumes  suivants.  Cette  publication,  une  fois  achevée,  sera  un 
manuel  classique,  qui  fera  honneur  à  son  directeur  et  à  ses  colla- 
borateurs. 

F.  Mazerolle. 

~»~  Vigny(A.  de).  Correspondance (  18 16- 1863)  recueillie  etpubliée 
par  Emma  Sakellaridès.  —  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.  (1906),  in-12  ; 
vi-406  pp. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  «  l'essai  de  catalogue  »  des  lettres  de 
Vigny  que  M"e  Emma  Sakellaridès  nous  faisait  l'honneur  de  publier 
ici,  il  y  a  deux  ans,  en  attendant  et  pour  préparer  en  quelque  sorte 
l'édition  même  de  ces  lettres;  leur  texte  vient  enfin  de  paraître  et  nous 
n'avons  pas  besoin  d'en  dire  le  vif  intérêt.  Ce  volume  en  contient  198, 
dont  une  trentaine  inédites.  Elles  sont  accompagnées  d'une  introduc- 
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tion,  de  tables  et  de  notes,  telles  qu'on  devait  les  attendre  de  l'érudi- 
tion si  précise  de  Mlle  S.  Ce  n'est  qu'un  premier  volume,  d'ailleurs  ;  nou 
sommes  assurés  d'avance  que  le  suivant  aura  un  attrait  égal  et  les 
mêmes  mérites.  B. 

Mémento  bibliographique. 


Langlois  (abbé  M.).  La  ^Bibliothèque  municipale  de    Chartres.  La 
bibliothèque   de   la    Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Renseignements   préliminaires.    Chartres,    imp.    Durand, 
[igo5],  in-8°;  87  pp. 
—         Scribes  de  Chartres.  Namur,  A.  Wesmael-Charlier,   1905, 
gr.    in-8°;    19  ÏPP-.    grav.    (extrait  de   la   Revue    Mabillon, 
ann.  1905). 
Lasteyrie  (R.  de)  et  Vidier  (A.),  Bibliographie  des  travaux  histo- 
riques et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  France. 
Paris,  Impr.  Nationale,  1905,  t.  IV,  40  livraison. 

Cette  livraison  comprend  les  dépouillements  des  sociétés  de  la 
Haute-Vienne,  des  Vosges  et  de  l'Yonne,  ainsi  que  des  Sociétés  de 
l'Algérie,  de  l'Indo-Chine  et  de  la  Réunion;  la  livraison  se  termine 
par  un  supplément. 

L'Hermitte(  Julien).  Département  de  la  Sarthe.  Archives  départemen- 
tales, communales  et  hospitalières.  Rapport  de  l'Archiviste.  Le  Mans, 
Association  ouvrière  de  l'imprimerie  Drouin,  1905,  in-8°;  i3  pp. 
L'Hermitte  (Julien).  Département  de  la  Corrè^e.  Inventaire-sommaire 
des  Archives  communales   de  Seilhac   antérieures  à    iygo.  Brive, 
imp.  Roche,  1905,  gr.  in-8°;97pp.  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrè^e,  tomes  XXI- 
XXII,  années  1899-1900). 
Meistermann  (Le  R.  P.  Barnabe).  La  ville  de  David...  Avec  une  pré- 
face par  Mgr  Frédien  Giannini.  Enrichi  de  25  illustrations  dans  le 
texte  et  hors  texte.  Paris,  A.  Picard,  1905,  in-8°;  xxvi-248  pp. 
Péussier  (L'abbé     A.),   La    croix-reliquaire   gemmée    des    anciens 
comtes  d 'Armagnac  vénérée  à   Castelnau-de-Montmirail  [Tarn).  Albi, 
Impr.  des   apprentis-orphelins,    1904,  79  pp.   (En    vente   chez   l'au- 
teur, 2  fr. 

Croix-reliquaire  de  la  fin  du  xvme  siècle  ou  du  commencement  du 
xive,  récemment  donnée  comme  objet  d'art  historique.  La  notice  de 
M.  l'abbé  A.  Pélissier  en  donne  une  très  bonne  description  et  attire 
l'attention  sur  l'intérêt  artistique  et  historique  qu'elle  présente.  Signa- 
lons que  cette  croix  est  ornée  de  pierres  gravée:»  antiques.  On  la 
trouve  déjà  décrite  dans  un  document  de  1435. 

Nous  souhaitons  que  l'auteur  publie  dans  une  revue  d'art  un  tra- 
vail sur  cet  objet  d'art  religieux,  épave  des  richesses  artistiques  de 
nos  églises. 


—  i58  — 

Petit  (Ernest).  Le  temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre  cTAvallon. 
Auxerre,  imp.  Ch.  Milon,  1906,  in-8°;  10  pp.  et  5  pi.  (extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  2e  semestre  1904). 

Poupardin  (René)  et  Prou  (Maurice).  Liste  des  recueils  de  fac-similé 
de  chartes...  Rapport  présenté  au  Congrès  international  pour  la 
reproduction  des  manuscrits,  des  monnaies  et  des  sceaux  (Liège,  21 
au  23  août  1905).  Bruxelles,  imp.  Polleunis  et  Geuterick,  1905, 
in-8°;  41  pp. 

Prudhomme  (A.)  et  Courteault  (H.).  Réunion  annuelle  de  V Association 
amicale  professionnelle  des  Archivistes  français  (1 5  juin  igo5). 
Besançon,  imp.  Jacquin,  1905,  in-8°;  42  pp.  (extrait  du  Bibliogra- 
phe moderne,  publié  par  H.  Stein,  n°  de  mai-août  1905). 

Quarré-Reybourbon  (L.),  Martin  Doré,  peintre,  graveur  héral- 
diste  et  généalogiste  lillois.  i5-j2-i638.  Lille  Lefebvre-Ducrocq, 
1905,  in-8°,  80  pp.  et  11  pi. 

L'auteur  a  pu  retrouver  quelques  renseignements  biographiques 
sur  Martin  Doré  dont  la  famille  est  originaire  de  Tourmignies. 
Martin  Doré  a  gravé  une  carte  de  la  Chàtellenie  de  Lille  et  une  carte 
de  la  Flandre  gallicane;  on  lui  doit  aussi  un  recueil  généalogique  et 
héraldique,  dont  le  manuscrit  est  conservé  aux  Archives  départe- 
mentales du  Nord. 

M.  L.  Quarré-Reybourbon  lui  attribue  un  tableau  de  la  collection 
représentant  N.-D.  de  la  Treille,  patronne  de  Lille,  ainsi  qu'un  autre 
tableau  qui  se  trouvait  dans  la  collection  de  feu  l'abbe  Rigaux. 

Cette  étude  est  une  intéressante  biographie  artistique  lilloise. 

Taccone-Gallucci  (Mgr.  Domenico).  Epigrafi  cristiane  del  Briqio 
[Calabria)  raccolte  ed  annotate.  Reggio-Calabria,  imp.  Fr.  Morello, 
igo5,  gr.  in-8°;  52  pp. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 
Année  1904.  Château-Thierry,  imp.  Moderne  (Soc.  de  l'Écho  Répu- 
blicain de  l'Aisne),  iqo5,  gr.  in-8°.;  xii-56-214  pp.  —  Le  dépouil- 
lement de  ce  recueil  sera  donné  dans  la  Correspondance. 

Abeille  bibliographique  (/'),  journal  de  la  librairie  française  et  étrangère, 
paraissant  le  1 5  de  chaque  mois.  Directeur-fondateur:  R.  Chamonal, 
librairie  religieuse,  ancienne  et  moderne,  ij,  rue  de  Grenelle, 
Paris  (7e).Montluçon,  imp.  Herbin,  1905,  in-8°.  —  ire  année,  n°  3, 
i5  décembre  iqo5,  40  pp.  (contient  des  articles  de  fond,  des 
annonces  de  librairie  et  un  catalogue  de  livres  anciens). 

Périodiques  î 


Le  Bibliographe  moderne,  courrier  international  des 
Archives  et  des  Bibliothèques,  publié  sous  la  direction  de  M.  Henri 
Stein,  8e  année,  1904,  4e  livraison,  n°  48  (nov.-déc.  1904)  :  Emm.  de 
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Margerie,  A  propos  de  la  Bibliographia  geologica;  réponse  à 
MM.  Mourlon  et  Simoens,  pp.  349  à  3q2  [suite  d'une  polémique,  à 
propos  d'un  compte-rendu,  commencée  dans  les  nos  40-41  de  la  même 
revue].  —  Théodoric  Legrand,  Notes  sur  l'organisation  des  archives 
municipales  de  la  province  espagnole  de  Guipuzcoa,  pp.  3g3  à  399. 

—  Chronique  des  Archives,  pp.  400  à  402.  —  Chronique  des 
Bibliothèques,  pp.  4o3  à  405.  —  Chronique  bibliographique,  pp.  406 
à  409.  —  Comptes-rendus  et  livres  nouveaux,  pp.  410  à  423.  — 
Table  des  matières  du  tome  huitième,  pp.  424  à  428. 

9e  année,  1905,  ire  livr.,  nos  49-50  (janv. -avril  1905).  —  C.-M.  Bri- 
quet, Notions  pratiques  sur  le  papier,  [vergeures,  pontuseaux  et  fili- 
granes de  papiers  des  xme,  xive,  xve  et  xvie  siècles],  pp.  5  à  36 
et  26  grav. —  A.  Roserot,  Catalogue  des  actes  royaux  conservés  dans 
les  archives  de  la  Haute-Marne  (fin)  [n°^  417-547,  ann.  1574-1778,  et 
supplément],  pp.  37  à  80  [avec  le  texte  intégral  de  l'ordonnance  sur 
les  matières  ecclésiastiques  de  mai  1596].  —  H.  Jadart,  Peinture 
murale  du  xnie  siècle  dans  l'ancien  chartrier  du  chapitre  de  Reims, 
pp  81  à  88  et  1  grav.  —  H.  Stein,  La  collection  Duviert  [dessins  du 
commencement  du  xvne  siècle  représentant  des  vues  prises  en  France] 
à  la  Bibliothèque  Nationale  [Dép.  des  Estampes],  pp.  89  à  95.  — 
Chronique  des  Archives,  pp.  96  à  io3.  —  Chronique  des  Bibliothèques, 
pp.  104  à  107.  —  Chronique  bibliographique,  pp.  108  à  110.  <*r 
Comptes-rendus  et  livres  nouveaux,  pp.  ma  128. 

2e  livr.,  nos  5  i-52  (mai-août  1905).  —  A.  Prudhomme  et  H.  Cour- 
teault,  Association  amicale  professionnelle  des  Archivistes  français] 
deuxième  assemblée  générale  (i5  juin  igo5 j  ;  présidence  de  M.  Prud- 
homme, archiviste  de  l'Isère,  pp.  129  à  147.  —  P.  Chevreux,  Le 
traitement  des  archivistes  départementaux,  pp.  148  à  1 56  [communi- 
cation faite  à  la  deuxième  assemblée  générale  des  Archivistes  français. 

—  J.-A.  Brutails,  De  l'insuffisance  des  règlements  sur  le  service  des 
archives,  pp.  157  à  i65  [communication  faite  à  la  même  assemblée], 

—  H.  de  Curzon,  Une  bibliographie  de  l'alpinisme  pyrénéen  (fin), 
pp.  166  à  177.  —  H.  Stein,  Nouveaux  documents  sur  Wolfgang 
Hopyl,  imprimeur  à  Paris  [-{•  i522  ou  i523],  pp.  178  à  193  et  1  grav. 
[f.-sim.  de  Yexplicit  d'un  abrégé  d'Aristote  publié  en  1494].  — 
Proposition  de  loi  sur  le  dépôt  des  minutes  notariales  antérieures 
à  1790  dans  les  archives  départementales  (Sénat,  séance  du  29  mai 
1905),  pp.  194  à  195.  —  Chronique  des  Archives,  pp.  196  à  200. — 
Chronique  des  Bibliothèques,  pp.  201  à  2o3.  —  Chronique  bibliogra- 
phique, pp.  204  à  207.  —  Comptes-rendus  et  livres  nouveaux, 
pp.  208  à  224. 

3e  livr.,  nos  53-54  (sept.-déc.  1905).  —  H.  Stein,  La  place  de  la 
science  dans  les  bibliothèques  françaises,  pp.  22?  à  234  [réponse  à 
un  article  de  la  Revue  scientifique].  —  Dr  P.  Dorveaux,  Historique  de 
la  bibliothèque  de  l'École  de  Pharmacie  de  Paris,  pp.  235  à  241  et 
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grav.  —  Marius  Barroux,  Analyse  du  premier  registre  des  archives 
de  l'École  de  Pharmacie  [1577-1645],  pp.  242  à  25o.  —  Georges 
Bourgin,  Les  Archives  pontificales  et  l'histoire  moderne  de  la  France, 
pp.  25 1  à  362  [les  notes  très  abondantes  de  cet  article  contiennent 
une  bibliographie  détaillée  des  Archives  du  Vatican;  deux  appendices 
donnent  :  i°  le  tableau  des  archives  civiles  de  Rome  en  181 1;  20  un 
règlement  en  italien  pour  les  différentes  archives  des  États  ponti- 
ficaux de  1748].  —  C.  Oursel,  A  propos  de  la  réorganisation  des 
bibliothèques  et  des  archives,  pp.  363  à  372  [fonds  d'État  et  fonds 
municipal,  nomination  et  recrutement  des  bibliothécaires,  etc.].  — 
P.  Arnauldet,  inventaire  de  la  «  librairie  »  du  château  de  Blois 
en  1 5  18  (suite)  [nos  312-402],  pp.  373  à  3c)3.  —  Chronique  des  Archives, 
pp.  394  à  400.  —  Chronique  des  bibliothèques,  pp.  401  à  405.  — 
Chronique  bibliographique,  pp.  406  à  407.  Compte-rendus  et  livres 
nouveaux,  pp.  408  à  417.  —  Table  des  matières  du  tome  neuvième. 

~~  Revue  historique  ardennaise,  1906.  Liv.,  de  mars-avril  : 
Henri  Jadart,  Les  édifices  religieux  du  département  des  Ardennes, 
p.  61  à  98.  —  Paul  Laurent,  Les  Archives  de  l'époque  révolution- 
naire dans  le  département  des  Ardennes,  p.  99  à  126.  —  Bibliogra- 
phie ardennaise,  p.  127  à  1 36.  —  Planche  :  Église  de  Sainte-Vau- 
bourg  (portail  occidental,  xvie  siècle). 
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RENSEIGNEMENTS   ADMINISTRATIFS 


Par  arrêté  'préfectoral  en  date  du  12  mai  1906,  M.  Anchel, 
archiviste  paléographe,  a  été  nommé  archiviste  de  l'Eure,  en  rem- 
placement de  M.  Besnier. 

-~~~  Par  décrets,  en  date  du  21  juillet  1906, 

M.  Paul  Chevreux,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  a  été  nommé 
inspecteur  général  des  archives  et  des  bibliothèques  ; 

M.  Ch.  Kohler,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  a  été  nommé  administrateur  de  cette  bibliothèque  ; 

M.  Georges  de  Porto-Riche,  homme  de  lettres,  a  été  nommé  admi- 
nistrateur de  la  Bibliothèque  Mazarine. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LOI  OU  DECRET? 

L'ARTICLE    45    DE    LA    LOI    DU     10    AOUT     I  87 1     ET    LES    DROITS 
DES    ARCHIVISTES-PALÉOGRAPHES 

La  sous-commission  chargée  d'examiner  les  modifications 
qu'il  pourraity  avoir  lieu  d'apporter  à  l'organisation  des  archives 
vient  de  terminer  ses  travaux.  Elle  a  adopté  une  série  de  dispo- 
sitions dont  les  unes  ont  pris  place  dans  un  projet  de  loi,  les 
autres  dans  un  projet  de  décret,  qui  doivent  l'un  et  l'autre  être 
soumis  très  prochainement  à  l'examen  d'une  réunion  plénière 
des  membres  de  la  Commission  extraparlementaire  des  Biblio- 
thèques et  des  Archives.  Au  nombre  des  dispositions  insérées 
dans  le  projet  de  décret,  il  en  est  une  qui  abroge  le  dernier 
paragraphe   de  l'article  45  de  la  loi   du    10  août  1871,   lequel 
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réserve  aux  anciens  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes  les  emplois 
d'archiviste  de  département,  pour  y  substituer  un  mode  nouveau 
de  recrutement  de  ces  fonctionnaires. 

Le  système  auquel  s'est  ralliée  la  majorité  de  la  Sous-com- 
mission était  connu  depuis  plusieurs  mois  déjà.  Il  a  fait,  en 
divers  journaux  ou  revues,  l'objet  d'appréciations  divergentes. 
Il  n'entre  pas  dans  mon  dessein  de  l'examiner  au  fond.  Je. vou- 
drais seulement  présenter  quelques  observations  sur  la  légitimité 
du  procédé,  assez  imprévu,  auquel  la  Sous-commission  propose 
de  recourir  pour  réaliser  le  changement  qu'elle  entend  apporter 
au  mode  actuel  de  recrutement  des  archivistes  départementaux. 

C'est  un  article  de  loi,  l'article  q5,  §4,  de  la  loi  du  10  août  1871, 
relative  aux  conseils  généraux,  qui  reconnaît  aux  anciens  élèves 
de  l'École  des  Chartes  le  droit  d'être  nommés,  de  préférence  à 
tous  autres  candidats,  aux  postes  vacants  d'archiviste  de  dépar- 
tement. Le  projet  délibéré  par  la  Sous-commission  propose  de 
retirer  par  simple  décret  aux  archivistes-paléographes  un  droit 
que  ceux-ci  s'imaginaient  tenir  d'un  article  de  loi  et  ne  pouvoir 
par  suite  se  voir  enlever  que  par  une  loi. 

Le  procédé  auquel  la  Sous-commission  propose  d'avoir 
recours  est-il  régulier?  Est-il  conforme  aux  principes  de  notre 
droit  constitutionnel  ?  Telle  est  l'unique  question  que  j'entends 
examiner. 

Pour  la  résoudre,  il  importe,  avant  d'entrer  dans  la  discussion 
des  textes,  d'indiquer  avec  précision  quel  est,  en  ce  qui  concerne 
les  conditions  d'aptitude  aux  fonctions  d'archiviste  de  départe- 
ment et  le  mode  de  nomination  à  ces  emplois,  l'état  actuel  de  la 
législation.  Le  simple  exposé  chronologique  des  phases  qu'a 
traversées  à  cet  égard  notre  organisation  administrative  nous 
acheminera  d'ailleurs  vers  la  solution  de  la  question  en  litige. 


I 

Les  archives  départementales  sont  une  création  de  la  Révolu- 
tion. Réunis  d'abord  aux  chefs-lieux  de  district,  les  documents 
provenant  des  administrations  et  des  juridictions  de  l'ancien 
régime,  grossis  bientôt  des  fonds  des  établissements  ecclésias- 
tiques et  des  papiers  des  émigrés,  furent  concentrés,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  5  brumaire  an  V,  aux  chefs-lieux  de  département. 
Depuis  cette  époque,  les  dépôts  départementaux  se  sont  accrus 
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des  documents  de  la  pe'riode  révolutionnaire  et  des  versements 
périodiques  des  bureaux  des  préfectures  et  de  ceux  de  diverses 
administrations  publiques. 

C'est  au  début  de  la  Restauration,  à  la  veille  de  la  création  de 
l'École  des  Chartes,  que  l'on  se  préoccupa  pour  la  première  fois 
d'introduire  quelque  ordre  dans  l'amas  confus  des  documents 
de  tout  âge  qui  composaient  les  archives  des  départements.  Une 
circulaire  de  M.  Laîné,  ministre  de  l'Intérieur,  en  date  du 
28  avril  181 7,  prescrivit  de  diviser  les  documents  des  archives 
en  quatre  groupes,  correspondant  «  aux  quatre  époques  princi- 
pales de  l'administration  publique  en  France  ».  Pour  assurer 
«  l'exécution  du  travail  de  classement  et  la  formation  des  répei- 
toires  »,  le  ministre  invitait  les  préfets  à  prélever,  à  partir  du 
ier  mai,  sur  leur  fonds  d'abonnement,  la  somme  nécessaire  pour 
salarier  convenablement  un  commis  aux  archives  «  versé  dans  la 
connaissance  des  chartes,  titres  et  papiers  de  l'administration  », 
et,  suivant  l'importance  du  dépôt,  un  ou  deux  employés  auxi- 
liaires. 

Cette  circulaire  produisit  peu  d'effet,  et  les  travaux  de  classe- 
ment et  d'inventaire  des  archives  ne  furent  entrepris  sérieuse- 
ment qu'après  que  la  loi  du  10  mai  1 838  eut  mis  à  la  charge  des 
budgets  départementaux  a  les  frais  de  garde  et  de  conservation 
des  archives  des  départements  »,  en  les  inscrivant  au  nombre 
des  dépenses  obligatoires  de  ces  budgets. 

La  circulaire  adressée  aux  préfets  le 8  août  1839  par  M.  Duchâ- 
tel,  ministre  de  l'Intérieur,  pour  la  mise  à  exécution  de  la  loi  de 
1 838,  renfermait  sous  le  titre  :  «  Choix  des  archivistes  »  un  para- 
graphe dans  lequel,  après  avoir  reconnu  que  l'on  pouvait  con- 
fier à  un  employé  suffisamment  versé  dans  la  connaissance  des 
matières  administratives  le  soin  des  archives  ne  renfermant 
que  des  dossiers  modernes,  le  ministre  poursuivait  en  ces 
termes  :  «  Quant  aux  archives  qui  possèdent  un  grand  nombre 
de  papiers  et  de  titres  anciens,  des  documents  de  différents 
âges,  elles  ont  besoin,  pour  mettre  dans  leur  véritable  jour  les 
richesses  qu'elles  renferment,  d'un  homme  versé  dans  l'étude 
des  chartes  et  des  anciens  monuments;  il  leur  faut  un  archiviste- 
paléographe.  Ici  vous  pouvez  rencontrer  des  difficultés  pour 
faire  un  choix  convenable.  S'il  en  est  ainsi,  je  vous  invite  à  m'en 
référer;  l'Ecole  des  Chartes  établie  près  de  la  Bibliothèque  royale 
à  Paris,  et  les  comités  historiques  institués  près  du  Ministère  de 
l'instruction  publique  sont  des  pépinières  où  nous  sommes  cer- 
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tains  de  trouver  des  candidats  offrant  toutes  les  garanties  dési- 
rables.  Dans  tous  les  cas,  je  me  réserve,  M.  le  Préfet,  d'approu- 
ver le  choix  que  vous  aurez  fait  d'un  archiviste  pour  votre 
département.  » 

Ce  qui  n'était  que  de  conseil  dans  la  circulaire  de  1839 
devint  règle  de  droit  en  venu  de  l'ordonnance  qui,  le  3i  décem- 
bre 1846,  sur  le  rapport  du  même  M.  Duchâtel  et  de  M.  de  Sal- 
vandy,  réorganisait  l'École  des  Chartes.  L'article  19,  — toujours 
en  vigueur,  —  de  l'ordonnance  de  1846  dispose  que  «  le  diplôme 
d'archiviste-paléographe  donne  droit...  aux  fonctions  d'archi- 
viste des  départements.  »  (1) 

Par  l'ordonnance  de  1846,  le  choix  du  préfet  se  trouva  donc 
limité  en  cas  de  candidature  d'un  ancien  élève  de  l'École  des 
Chartes,  mais  si  aucune  candidature  d'archiviste-paléographe 
ne  s'était  produite,  le  préfet  conservait,  après  comme  avant 
l'ordonnance,  l'entière  liberté  de  son  choix,  sous  réserve  de 
l'approbation  du  ministre  de  l'Intérieur. 

Cet  état  de  choses  a  été  modifié  par  le  décret  du  4  février  1 85o, 
L'article  premier  de  ce  décret  distingue  les  deux  hypothèses 
que  nous  venons  d'indiquer  : 

i°  Y  a-t-il,  parmi  les  candidats,  d'anciens  élèves  diplômés  de 
l'Ecole  des  Chartes,  le  choix  du  préfet  doit  se  porter  nécessaire- 
ment sur  l'un  d'entre  eux.  A  cet  égard,  le  décret  de  i85o 
n'innove  pas.  Comme  le  faisait  remarquer  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur, M.  Baroche,  dans  ses  «  Instructions  pour  la  nomination 
des  archivistes  départementaux  »,  en  date  du  10  juillet  i85o,  le 
décret,  sur  ce  point,  tend  uniquement  «  à  assurer  l'exécution 
de  l'ordonnance  du  3i  décembre  1846,  relative  à  l'organisation 
de  l'École  des  Chartes,  en  réservant  les  places  d'archivistes  des 
départements  aux  jeunes  gens  sortis  de  cette  Ecole  avec  le 
diplôme  d'archiviste-paléographe  ». 

00  Ne  s'est-il  produit,  à  l'emploi  vacant,  aucune  candidature 
d'élève  de  l'École  des  Chartes,  le  décret  de  i85o  vient  limiter  la 
liberté,  jusqu'ici  entière,  du  préfet,  en  obligeant  celui-ci  à  choi- 
sir l'archiviste  de  son  département  «  parmi  les  personnes  qui 
auront  reçu  un  certificat  d'aptitude  délivré,  après  examen,  par 
une  commission  que  le  ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  d'orga- 

(i)  11  donne  droit  également,  d'après  le  même  article,  à  celles  d'employé 
dans  les  bibliothèques  publiques  de  l'État,  mais  seulement  dans  la  propor- 
tion d'une  place  sur  trois  vacantes. 
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niser  ».  Les  «  Instructions  »  précitées  du  10  juillet  i85o  règlent 

de  quelle  façon  l'examen  sera  subi  devant  la  Commission  des 
Archives  et  en  font  connaître  le  programme  détaillé. 

Deux  ans  plus  tard,  le  décret  du  25  mars  i852,  sans  modifier 
les  conditions  d'aptitude,  confirmait  le  préfet  dans  le  droit  de 
nommer  l'archiviste,  en  le  dispensant  de  la  nécessité  de  sou- 
mettre l'arrêté  de  nomination  à  l'approbation  du  ministre. 

Le  régime  établi  par  l'ordonnance  de  1846,  complétée  par  le 
décret  de  i85o,  s'est  maintenu  sans  changement  jusqu'au  vote 
de  la  loi  du  10  août  1871.  La  loi  du  18  juillet  1866,  qui  avait 
fait  sortir  les  dépenses  d'archives  de  la  catégorie  des  dépenses 
obligatoires  pour  les  départements,  n'avait  eu  aucune  répercus- 
sion sur  les  conditions  de  nomination  des  archivistes.  Un  con- 
seil général  pouvait  bien,  depuis  cette  loi,  ne  plus  voter  le  trai- 
tement d'un  archiviste.,  mais,  une  fois  le  traitement  voté,  la 
nomination  devait  être  faite  par  le  préfet  dans  les  conditions 
déterminées  par  le  décret  de  i85o. 

La  loi  du  10  août  1871  a  laissé  aux  dépenses  d'archives  le 
caractère  facultatif  que  leur  avait  restitué  la  loi  de  1866.  Elle  a 
laissé  également  aux  préfets  le  droit  de  nommer  les  archivistes; 
mais,  en  ce  qui  concerne  les  conditions  de  cette  nomination, 
elle  a  organisé  un  régime  qui  diffère  du  régime  en  vigueur 
depuis  i85o.  Ce  régime  est  maintenu  par  la  loi  nouvelle  dans  la 
première  des  hypothèses  que  nous  avons  indiquées;  il  est  rem- 
placé dans  la  seconde,  celle  où  il  ne  se  présente  pas  de  candidat 
sortant  de  l'École  des  Chartes,  par  un  système  de  nomination 
qui  n'est  ni  le  régime  du  libre  choix  du  préfet  pratiqué  jusqu'en 
i85o,  ni  celui  du  certificat  d'aptitude  délivré  depuis  i85o  par 
une  commission  ministérielle. 

Le  système  voté  en  1871  est  celui  qui  est  actuellement  en 
vigueur  pour  la  nomination  des  archivistes  départementaux.  Il 
est  donc  nécessaire  d'en  bien  saisir  le  fonctionnement. 

Loi  de  décentralisation,  la  loi  du  10  août  1871  pose,  dans  le 
3*  paragraphe  de  son  article  45,  un  principe  général  et  absolu  : 
«  Le  Conseil  général  détermine  les  conditions  auxquelles  seront 
tenus  de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclu- 
sivement sur  les  fonds  départementaux,  et  les  règles  des  con- 
cours d'après  lesquelles  les  nominations  devront  être  faites.  » 

A  ce  principe  il  n'est  apporté  qu'une  seule  exception  :  elle  est 
écrite  dans  le  paragraphe  4  du  même  article  45.  Ce  paragraphe 
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constitue  une  disposition  additionnelle,  proposée  au  cours  de  la 
délibération  et  votée  après  un  long  débat,  malgré  l'opposition  de 
la  Commission  qui  se  refusait  à  laisser  restreindre,  si  peu  que 
ce  fût,  les  droits  qu'elle  entendait  reconnaître  aux  conseils  géné- 
raux. Ce  paragraphe  est  ainsi  rédigé  :  «  Sont  maintenus  néan- 
moins les  droits  des  archivistes-paléographes  tels  qu'ils  sont 
réglés  par  le  décret  du  4  février  i85o.  » 

Aux  termes  des  paragraphes  3  et  4  de  l'article  45  de  la  loi  du 
10  août  1 87 1 ,  les  conditions  de  nomination  des  archivistes 
départementaux  sont  donc  aujourd'hui  les  suivantes  : 

i°  Les  conditions  de  la  nomination  de  l'archiviste  du  départe- 
ment ou  les  règles  du  concours  pour  cet  emploi  sont  détermi- 
nées par  le  Conseil  général. 

20  Toutefois,  s'il  se  produit  à  remploi  vacant  d'archiviste 
départemental  une  candidature  d'archiviste-paléographe,  cette 
candidature  doit  être  préférée  à  celle  d'un  candidat  qui  n'est  pas 
muni  du  diplôme  de  l'École  des  Chartes. 

Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  la  nomination  est  faite 
d'ailleurs  par  le  préfet  seul,  sans  nécessité  de  l'approbation 
ministérielle.  Le  préfet  informe  seulement  le  ministre  de  la 
vacance,  et  celui-ci  adresse  au  préfet  la  liste  des  candidats, 
anciens  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes,  qui  se  sont  fait  inscrire 
sur  un  registre  ouvert  au  secrétariat  des  Archives  nationales  en 
vue  des  vacances  d'emplois  d'archiviste. 

II 

Le  mode  actuel  de  recrutement  des  archivistes  départemen- 
taux, tel  que  nous  venons  de  le  faire  connaître,  peut-il,  en  ce 
qui  concerne  les  conditions  de  nomination  déterminées  par  les 
paragraphes  3  et  4  de  l'article  45  de  la  loi  du  10  août  1871,  être 
modifié  autrement  que  par  une  loi? 

Le  Sous-commission  des  Archives  le  pense.  Elle  a  rédigé  un 
projet  de  décret  dont  les  articles  9,  10  et  11  remplacent  le 
régime  résultant  de  l'article  45  de  la  loi  de  1871  par  un  régime 
nouveau.  La  pièce  maîtresse  de  ce  système  consiste  dans  l'insti- 
tution d'un  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  d'archiviste.  Ce 
certificat  serait  délivré  par  une  commission  spéciale  désignée 
par  le  ministre  et  devrait  être  postulé,  sous  certaines  conditions 
préalables  de  stage  et  de  grades  scientifiques,  par  tous  les  can- 
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didats,  y  compris  les  archivistes-paléographes,  dont  le  diplôme 
n'aurait  plus  désormais,  pour  l'exercice  des  fonctions  d'archi- 
viste, aucune  vertu  particulière.  Aucun  renseignement  n'est 
d'ailleurs  fourni  sur  les  matières  qui  devraient  figurer  au  pro- 
gramme de  l'examen. 

Pour  demander  à  un  simple  décret  la  transformation  d'un 
état  de  choses  réglé  par  une  loi,  on  a  développé  devant  la  Sous- 
commission  les  deux  arguments  suivants  : 

i°  On  a  dit  d'abord  que  la  mention  faite  dans  une  loi  d'un 
article  de  décret  ne  suffisait  pas  à  modifier  le  caractère  originaire 
de  la  disposition  visée,  et  que,  par  suite,  le  simple  renvoi  que 
fait  au  décret  du  4  février  i85o  l'article  45  de  la  loi  du  10  août 
1871  ne  saurait  conférer  à  ce  texte  la  valeur  législative  qu'il 
n'avait  pas  au  jour  où  il  a  été  promulgué; 

2*  On  ajoute  que  le  seul  but  de  ce  visa  a  été  de  maimenir 
au  pouvoir  exécutif  le  droit  de  réglementer,  au  mieux  des 
intérêts  du  service,  le  fonctionnement  des  archives  départemen- 
tales et  le  mode  de  recrutement  des  fonctionnaires  de  ce  service. 

Examinons  quelle  est  la  valeur  de  ees  deux  arguments. 

III 

Il  n'y  a  pas  lieu,  pour  répondre  au  premier,  d'instituer  une 
discussion  de  principes.  L'on  peut  concéder  que  le  fait  qu'un 
article  de  décret  se  trouvera  incidemment  mentionné  dans  un 
article  de  loi  ne  conférera  pas  nécessairement  à  la  disposition 
réglementaire  visée  le  caractère  législatif.  Ce  sera  une  question 
d'espèce  et  d'interprétation  de  l'intention  du  législateur.  Le 
renvoi  a-t-il  un  caractère  purement  énonciatif,  le  texte  visé 
pourra  fort  bien  ne  recevoir,  du  fait  du  visa,  aucune  force  nou- 
velle. La  mention  a-t-elle,  au  contraire,  un  caractère  dispositif, 
elle  équivaudra  à  l'insertion,  dans  la  loi,  du  texte  réglementaire 
qui,  par  la  volonté  du  législateur,  fera  désormais  corps  avec 
celle-ci.  Or,  à  lire  sans  prévention  les  termes  du  paragraphe  4 
de  l'article  45,  il  paraît  bien  difficile  de  se  refuser  à  reconnaître 
le  caractère  dispositif  à  une  rédaction  qui  reproduit  le  mot  essen- 
tiel du  décret  de  i85o  :  «  Sont  maintenus  les  droits  des  archi- 
vistes-paléographes... » 

La  preuve  d'ailleurs,  la  preuve  irréfragable  du  caractère  dispo- 
sitif, impératif,  du  renvoi,  lequel  équivaut  à  une  transcription 
littérale,  dans  le  texte  de  la  loi,  de  la  partie  conservée  du  décret 
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de  i85o,  c'est  que,  sans  cette  incorporation  à  la  loi,  cette  dispo- 
sition n'existerait  plus.  A  la  suite  du  vote  du  paragraphe  3  de 
l'article  45  de  la  loi,  le  de'cret  tout  entier  se  trouvait  abroge'. 
L'adoption  de  la  disposition  additionnelle  qui  est  devenue  le 
paragraphe  4  de  l'article  en  a  sauvé  une  partie,  mais  ce  qui 
subsiste  du  de'cret  a,  du  fait  de  ce  vote,  subi  une  sorte  de  nova- 
tion  qui  en  a  modifié  le  caractère  originaire  et  lui  a  donné  une 
force  nouvelle.  Anéanti  comme  article  de  décret,  le  droit  des 
archivistes-paléographes  est  ressuscité  à  l'état  d'article  de  loi. 

Et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi,  et  que  l'exception  du  para- 
graphe 4  de  l'article  45  constitue  une  disposition  de  loi,  car 
comment  pourrait-elle  autrement  faire  échec  à  la  loi  et  paralyser 
la  règle  générale  écrite  dans  le  paragraphe  3  ? 

Quant  à  dire  que  le  seul  but  du  rappel  in  parte  qua  du  décret 
de  i85o  dans  la  loi  de  1871  a  été  de  laisser  à  l'Administration 
le  droit  de  réglementer  dans  l'avenir,  au  mieux  des  intérêts  du 
service,  le  mode  de  recrutement  des  archivistes  départementaux, 
c'est  une  affirmation  qui  est  bien  faite  pour  étonner.  Si  telle  avait 
été  l'intention  du  législateur,  c'est  le  décret  tout  entier  qu'il  eût 
dû  maintenir  :  or  il  n'en  a  laissé  subsister  qu'une  branche.  Il 
serait  d'ailleurs  bizarre  que  l'approbation  partielle  donnée  en 
1871  au  régime  établi  en  i85o  puisse  avoir  pour  conséquence 
d'investir  l'Administration  d'une  sorte  de  blanc-seing  à  l'effet  de 
modifier  ce  régime  quand  bon  lui  semblera,  et  que  la  formule  : 
«  Sont  maintenus  les  droits  des  archivistes-paléographes...  » 
doive  se  traduire,  comme  on  nous  y  convie,  par  celle-ci  :  «  Pour- 
ront être  supprimés  les  droits  des  archivistes-paléographes...  » 

Sommes-nous  cependant  dupes  d'une  sorte  de  mirage,  et  la 
discussion  de  la  loi  de  1871  établirait-elle  que,  contrairement  au 
sens  naturel  des  mots,  l'intention  du  législateur  a  bien  été  celle 
que  lui  prête  la  Sous-commission?  Reportons-nous,  au  Journal 
officiel  des  4  et  8  août  1871,  à  la  discussion  de  l'article  45.  Lisons 
les  débats...  Notre  lecture  terminée,  force  nous  sera  bien  de 
constater  qu'à  aucun  moment,  aucun  des  orateurs  ne  s'est  préoc- 
cupé, comme  on  nous  l'affirme,  de  réserver  pour  l'avenir  les 
droits  du  pouvoir  exécutif,  et  que,  tout  au  contraire,  adversaires 
comme  partisans  de  la  formule  qui  a  fini  par  triompher  aussi 
bien  que  de  celle  qu'on  lui  opposait  ont  entendu  déterminer  dans  la 
loi  même,  à  titre  légal  et  définitif,  les  conditions  du  recrutement 
des  archivistes  départementaux. 

C'est  ce  qu'un  résumé,  aussi  sommaire  que  possible,  d'une  dis- 
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cussion  qui  n'occupe  pas  moins  de  douze  colonnes  du  Journal 
officiel,  mettra,  croyons-nous,  en  pleine  lumière. 

IV 

Après  le  vote  des  deux  premiers  paragraphes  de  l'article  45, 
relatifs  à  la  nomination  et  à  la  re'vocation  des  titulaires  de  bourses 
départementales,  la  discussion  s'engage,  le  3  août,  sur  le  para- 
graphe 3  du  projet  de  la  Commission  qui  conférait  au  Conseil 
général  un  droit  absolu  relativement  à  la  de'termination  des  con- 
ditions à  exiger  des  candidats  aux  emplois  rétribue's  exclusive- 
ment sur  les  fonds  départementaux  :  agent  voyer,  architecte, 
archiviste,  inspecteur  des  enfants  assiste's. 

Un  amendement  avait  e'té  de'posé,  qui  tendait  à  re'server  au 
ministre  de  l'Intérieur  la  nomination  des  agents  voyers  d'après 
les  résultats  d'un  concours  dont  les  conditions  seraient  fixées 
par  un  arrêté  du  Chef  du  pouvoir  exécutif.  Cet  amendement  fut 
rejeté  par  l'Assemblée  nationale,  mais  incidemment,  au  cours  de 
la  discussion,  certaines  craintes  se  firent  jour  au  sujet  du  mode 
de  nomination  d'une  autre  catégorie  de  fonctionnaires  départe- 
mentaux, les  archivistes. 

Ce  fut  un  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  M.  Louis  Passy, 
qui,  en  quelques  mots  spirituels,  fit  part  à  l'Assemblée  des  inquié- 
tudes que  lui  causait  le-  paragraphe  en  discussion.  Il  venait  de 
s'apercevoir  qu'il  y  était  «  personnellement  compromis  ».  Les 
temps  sont  durs,  l'avenir  incertain,  les  députés  ne  sont  point 
assurés  d'être  indéfiniment  réélus,  tel  est  le  langage  que  tint  en 
substance  le  futur  président  d'âge  de  la  législature  de  1906,  et  il 
conclut  en  demandant  à  l'Assemblée  de  ne  le  point  priver 
«  d'un  droit  conquis  par  trois  années  d'études,  par  un  diplôme 
en  règle  et  garanti  par  une  ordonnance  royale  »  —  celle  du 
3i  décembre  1846  —  «  qui  lui  réservait  sans  concours  la  place 
d'archiviste  de  département  ». 

«  Cela  a  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la  conservation  de 
l'Ecole  des  Chartes  »,  interrompt  M.  de  Marcère. 

Et,  sur  cette  interruption,  la  discussion  rebondit.  M.  Audren 
de  Kerdrel,  M.  Gaslonde,  M.  Martial  Delpit  demandent  que, 
dans  l'intérêt  du  recrutement  de  l'École  des  Chartes,  dans  celui 
aussi  de  la  bonne  tenue  des  archives,  menacées,  dit  l'un  d'eux, 
de  retomber  dans  le  «  chaos  »  dont  quelques  bons  élèves  de 
l'Ecole  viennent  à  peine  de  les  faire  sortir,  on  insère  au  para- 
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graphe  qui  proclame  les  droits  du  Conseil  géne'ral  quant  à  la 
détermination  des  conditions  de  nomination  des  fonctionnaires 
départementaux  une  réserve  maintenant  les  droits  conférés  aux 
archivistes-paléographes  par  l'ordonnance  du  3i  décembre  1846. 
La  rédaction  suivante  est  proposée  par  M.  de  Kerdrel  :  «  Sont 
réservés  néanmoins  les  droits  des  élèves  de  l'École  des  Chartes 
aux  fonctions  d'archivistes  départementaux».  Cette  disposition 
additionnelle  est  prise  en  considération  et  renvoyée  à  la  Com- 
mission. 

La  discussion  reprend  le  7  août.  Deux  rédactions  sont  en  pré- 
sence. La  Commission  propose  celle-ci  :  «  Néanmoins,  les  élèves 
de  l'École  des  Chartes  qui  ont  obtenu  le  diplôme  d'archiviste- 
paléographe  peuvent  être  nommés  archivistes  de  département 
hors  concours  et  sans  examen.  »  A  cette  formule  M.  de  Kerdrel 
en  oppose  une  autre,  plus  favorable  aux  élèves  de  l'École  des 
Chartes  :  «  Sont  maintenus  néanmoins  les  droits  des  archivistes- 
paléographes  tels  qu'ils  sont  réglés  par  le  décret  du  19  [4]  février 
i85o». 

M.  Jules  Simon,  ministre  de  l'Instruction  publique,  monte  à 
la  tribune  pour  appuyer  la  rédaction  de  M.  de  Kerdrel,  qui 
lui  paraît  «  absolument  nécessaire  à  la  prospérité  de  l'École  des 
Chartes  ». 

M.  Alfred  Giraud.  —  «  Et  à  son  existence  !  » 
M.  le  Ministre.  —  «  Oui,  et  même  à  son  existence.  » 
Et  M.  Jules  Simon  développe  une  série  d'arguments  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  inutile  de  remettre  aujourd'hui  sous  les  yeux 
de  ceux  qui,  après  trente-cinq  ans,  sont  appelés  à  délibérera  nou- 
veau sur  la  même  question. 

C'est  M.  Waddington,  rapporteur  du  projet  de  loi,  qui  vient 
répondre  au  Ministre.  En  sa  qualité  de  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  «  qui  exerce  une  sorte  de  patronage  sur  l'École 
des  Chartes  et  est  chargée  de  délivrer  les  brevets  d'archiviste- 
paléographe  »,il  ne  veut  «  ni  contester  ni  amoindrir  en  aucune 
façon  les  éloges  que  le  Ministre  vient  d'adresser  à  cette  École  », 
mais  à  l'heure  qu'il  est  la  question  est  plus  haute  :  «  Il  s'agit  de 
la  liberté  du  Conseil  général  »...  «  Ce  que  nous  ne  voulons  pas 
admettre,  c'est  le  monopole  en  faveur  d'une  Ecole.  Nous  avons 
repoussé  le  monopole  quand  il  s'agissait  des  ingénieurs  des 
ponts  et  ^chaussées,  nous  ne  pouvons  pas  l'admettre  pour  une 
école  quelconque.  » 
Après  une  nouvelle  intervention  de  M.  de  Kerdrel  et  un  dis- 
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cours  de  M.  Ganivet,  qui  estime  que  le  traitement  de  l'archiviste 
n'e'tant  plus  obligatoire  pour  le  Conseil  ge'néral  depuis  1866, 
l'article  additionnel  de  la  Commission  et  l'amendement  Kerdrel 
sont  e'galement  inutiles,  la  discussion  est  close. 

M.  le  Président.  —  k  Je  mets  aux  voix  l'amendement  de 
M.  de  Kerdrel.  » 

M.  le  Rapporteur.  —  «  Que  la  Commission  repousse.  » 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.  —  «  Que  le  Gou- 
vernement appuie,  et  qu'il  appuie  de  toute  son  e'nergie.  »  (Très 
bien!)  ■ 

«  L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopte'.  » 


La  question  avait  été  nettement  posée  par  le  rapporteur  de  la 
loi.  L'Assemblée  e'tait  mise  en  demeure  de  choisir  entre  le  main- 
tien dans  la  loi  du  privilège  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes  et  la  suppression  de  ce  privilège.  C'est  sur  ce  point,  et  sur 
ce  point  seulement,  que  le  débat  a  porté.  Il  a  été  tranché,  con- 
trairement à  l'avis  de  la  Commission,  en  faveur  des  archivistes- 
paléographes  :  le  vote  leur  est  acquis.  Si  le  privilège  avait  été 
aboli  par  la  loi,  il  ne  pourrait  être  question  aujourd'hui  de  le 
rétablir  par  décret.  Maintenu  par  la  loi,  il  ne  peut  être  aboli  par 
décret. 

La  Sous-commission  aura  beau  faire  remarquer  que  certains 
orateurs  ont  employé  des  expressions  impropres,  qu'ils  ont  qua- 
lifié parfois  de  «  loi  »  ou  de  «  décret-loi  »  ce  qui  n'était  en  réa- 
lité qu'un  décret,  qu'importe,  si,  à  aucun  moment  du  débat, 
aucun  doute  n'a  jamais  existé  pour  personne  sur  le  sens,  sur 
la  portée,  ni  même  sur  les  termes  de  la  disposition  dont  les  uns 
réclamaient  l'abrogation,  dont  les  autres  demandaient  le  main- 
tien et  l'insertion  dans  la  loi  ? 

Le  système  que  nous  combattons  appelle  une  dernière  obser- 
vation. Si  la  rédaction  de  M.  Waddington,  qui  retirait  aux  archi- 
vistes-paléographes un  droit,  mais  qui,  à  titre  transactionnel, 
leur  reconnaissait  du  moins  une  faculté,  avait  été  adoptée,  nul 
doute  que  cette  disposition,  qui  ne  se  référait  à  aucun  texte  anté- 
rieur, ne  pourrait  être  abrogée  autrement  que  par  une  loi.  La  loi 
votée  leur  a  accordé  le  droit  qu'on  leur  refusait  et,  du  même 
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coup,  elle  aurait  permis  de  le  leur  retirer  par  simple  décret.  Une 
pareille  conse'quence  juge  un  système. 

VI 

L'abrogation,  par  décret,  du  droit  qui  appartient  depuis  1846 
aux  anciens  élèves  de  l'École  des  Chartes,  à  supposer  qu'elle  fût 
possible  et  que  le  décret  d'abrogation  pût  échapper  à  la  censure 
du  Conseil  d'État,  ne  conduirait  pas  d'ailleurs  les  auteurs  du 
projet  au  but  qu'ils  se  proposent  d'atteindre,  à  savoir  à  donner 
une  valeur  légale  et  obligatoire  au  certificat  d'aptitude  qu'ils 
entendent  substituer  aux  conditions  de  nomination  exigées 
actuellement  des  candidats  à  l'emploi  d'archiviste  départemental. 
La  Sous-commission  aurait  détruit  :  elle  n'aurait  rien  édifié, 
parce  que  la  loi  lui  défend  de  rien  édifier.  C'est  ce  qu'il  est  facile 
de  faire  voir. 

Un  certificat  analogue  [à  celui  qui  est  proposé  aujourd'hui 
avait  été  créé,  à  titre  subsidiaire,  par  la  seconde  disposition  de 
l'article  ier  du  décret  du  4  février  i85o;  à  défaut  d'élève 
sortant  de  l'École  des  Chartes,  ce  certificat  était  exigé  des  can- 
didats aux  fonctions  d'archiviste  départemental.  L'article  45  du 
projet  de  loi  avait  précisément  pour  but,  comme  l'a  expliqué 
M.  Waddington,  de  supprimer  les  restrictions  apportées  parles 
lois  ou  règlements  antérieurs  à  la  «  liberté  du  Conseil  général  ». 
Retirant  son  effet  au  diplôme  d'archiviste-paléographe,  tout  en  en 
reconnaissant  la  valeur,  la  Commission  pouvait  moins  encore 
songer  à  imposer  aux  Conseils  généraux  l'autorité  d'un  simple  cer- 
tificat de  capacité.  Aussi,  l'article  45  supprimait-il  d'une  façon 
absolue,  pour  les  emplois  exclusivement  départementaux,  tout 
monopole,  tout  privilège,  tout  droit  exclusif  venant  restreindre 
à  un  degré  quelconque  les  droits  du  Conseil  général.  Du  même 
coup,  et  très  logiquement,  il  écartait  à  la  fois  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées,  les  archivistes-paléographes  et  les  titulaires 
de  certificats  d'aptitude.  Au  cours  de  la  discussion  de  cet  article,  un 
amendement  relatif  au  mode  de  recrutement  des  agents  voyers 
fut  repoussé;  un  autre,  proposé  dans  l'intérêt  des  archivistes- 
paléographes,  fut  voté;  aucune  voix  ne  réclama  en  faveur  du  cer- 
tificat d'aptitude.  Le  droit  souverain  du  Conseil  général,  inscrit 
dans  le  paragraphe  3  de  l'article  45,  ne  comporte  donc  aujour- 
d'hui d'autre  restriction  que  celle  résultant,  au  profit  des  anciens 
élèves  de  l'École  des  Chartes,  duîvote  delà  disposition  addition- 
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nelle  qui  est  devenue  le  paragraphe  4  de  l'article  45.  Ce  para- 
graphe une  fois  supprime',  le  Conseil  général  recouvrerait  tous 
ses  droits.  Par  suite,  le  certificat  d'aptitude  dont  la  Sous-com- 
mission propose  la  création,  ou  plutôt  le  rétablissement,  n'aurait 
pour  les  Conseils  ge'ne'raux,  en  l'e'tat  de  la  législation,  d'autre 
valeur  que  celle  qu'il  leur  conviendrait  de  lui  reconnaître. 

La  Commission  extraparlementaire  des  Bibliothèques  et 
Archives  pensera  peut-être  qu'il  est  assez  inutile  de  se  mettre 
martel  en  tête  pour  organiser  un  examen  en  vue  de  la  de'livrarice 
d'un  nouveau  diplôme  que  la  loi  elle-même  frapperait  d'ineffi- 
cacité le  jour  même  de  sa  naissance. 

E.    Lelong. 


L'ICONOGRAPHIE  DE  LA  PLACE  ROYALE 

Si  l'histoire  des  monuments  et  de  la  topographie  des  lieux 
qui  les  environnent,  s'apprend  et  se  fixe  par  la  lecture  des  textes, 
combien  son  enseignement  sera  plus  fécond  encore  si  l'image 
vient  l'appuyer  de  sa  lumineuse  leçon  de  choses. 

Que  vaut,  en  effet,  la  plus  savante  description,  auprès  d'une 
estampe  montrant,  mieux  que  la  plume  la  plus  exercée  ne  saurait 
le  faire,  les  contours  d'une  chose  que  l'esprit  seul  aurait  beau- 
coup de  peine  à  reconstituer  si  l'œil  ne  venait  à  son  aide  en  sui- 
vant curieusement  les  lignes  que  le  dessinateur  a  tracées. 

Et  ce  fait  est  tellement  évident,  que  l'on  ne  se  figure  pas 
l'existence  d'un  ouvrage  sérieux  de  topographie  ou  d'histoire, 
sans  une  large  iconographie  venant  jeter  la  compréhension  sur 
les  points  traités,  en  précisant  les  obscurités  ou  les  oublis  du 
texte,  fût-il  le  plus  méritoire.  De  même,  on  concevra  diffici- 
lement qu'une  bibliothèque,  surtout  si  elle  est  historique,  puisse 
fonctionner  sérieusement  et  rendre  les  services  que  l'on  est  en 
droit  d'en  attendre,  si  elle  ne  possède  un  Département  des 
Estampes  abondamment  pourvu,  complément  indispensable  du 
livre  ou  du  manuscrit. 

Au  point  de  vue  de  la  topographie  parisienne,  l'utilité  de  l'ico- 
nographie est  incontestable  en  raison  de  sa  profusion  même,  qui 
la  rend  indispensable  à  tout  travail  sérieux.  Il  suffit  de  s'en  être 
occupé  un  peu  méthodiquement  pour  témoigner  que  la  connais- 
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sance  certaine  d'un  coin  ou  d'un  monument  de  notre  ville  ne  fut 
vraiment  définitive  qu'après  l'ultime  consultation  des  images  le 
représentant. 

En  ce  qui  concerne  l'un  des  plus  admirables  de'cors  du  Vieux 
Paris,  la  Place  Royale,  nous  avons  essaye'  de  dresser  une 
nomenclature  iconographique  de  toutes  les  figurations  qui  en 
ont  e'te'  faites,  à  travers  les  temps,  et  dont  plusieurs  ont 
de'jà  été  décrites  et  analysées  dans  un  ouvrage  spécial  récem- 
ment paru  (i).  On  trouvera  dans  cette  nomenclature,  chronolo- 
logiquement  établie,  quelques  peintures  à  l'huile,  fort  rares,  qui 
paraissent  dater,  suivant  les  attributions  fixées,  des  commence- 
ments de  la  place.  On  y  verra  aussi  que  les  maîtres  dessinateurs 
et  graveurs  des  xvne  et  xvme  siècles,  y  compris  Claude  de  Chas- 
tillon  qui  y  avait  un  logis,  n'ont  pas  manqué  d'apporter  le  tribut 
de  leur  talent  à  la  reproduction  par  l'image  de  cette  voie  restée 
si  curieuse  et  dont  l'aspect  actuel,  par  un  prodige  inexplicable, 
est  demeuré  à  peu  près  conforme  à  celui  qu'elle  avait  à  l'époque 
de  sa  construction. 

Si,  depuis  le  début  du  xvne  siècle,  date  de  la  création  de  la 
Place  Royale  (2),  jusqu'au  milieu  du  xixe  siècle,  notre  iconogra- 
phie comporte  peu  de  lacunes,  nous  n'oserions  affirmer  qu'il  en 
sera  de  même  depuis  cette  dernière  époque,  en  raison  des  procé- 
dés nombreux  de  reproduction  à  bon  marché  qui  ont  multiplié 
à  l'infini,  à  travers  d'innombrables  publications,  le  moindre 
monument  de  la  capitale. 

Pour  la  réunir,  nous  avons  exploré  les  riches  collections  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  du  Musée  Carnavalet,  de  l'Arsenal; 
celle  de  M.  Hartmann,  l'amateur  bien  connu  par  son  érudition 
et  son  extrême  complaisance;  les  cartons  du  peintre  V.  Dargaud, 
si  impeccablement  classés  et  déjà  si  riches  en  documents  pari- 
siens; et  aussi  tous  les  ouvrages  susceptibles  de  contenir  des 
reproductions  s'y  rapportant. 

Nous  la  présentons  donc  telle  qu'elle  est,  sans  illusion  d'être 
complet,  mais  certain  de  l'utilité  de  cet  ensemble  pour  ceux 
que  peut  intéresser  1  histoire  particulière  de  ce  majestueux 
monument. 

Lucien  Lambeau. 


(1)  La  Place  Royale,  par  Lucien  Lambeau.  Paris,  Daragon,  1906,  in-8°. 

(2)  En  vertu  des  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  i6o5. 
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No    1 

Gravure  :  5  i  X  40.  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  carrousel  de  la  place  Royale.  Vue  du  côté  Ouest  de  la  Place 
avec  ses  neuf  pavillons,  et  des  côtés  Nord  et  Sud,  avec  les 
pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  La  planche  montre  les  faces 
postérieures  des  pavillons  du  côté  Est  avec  leurs  cours.  Au-des- 
sus de  larangée  Ouest  se  voient,  en  perspective,  une  quantité  de 
flèches  et  de  monuments  de  pure  fantaisie.  Dans  la  place,  en 
face  du  pavillon  de  la  Reine,  le  Palais  de  la  Félicité',  des  tribunes 
pleines  de  monde,  des  cavaliers,  des  chars,  des  monstres,  des 
gens  de  pied,  des  lices  occupées  par  des  combattants.  La  rue  de 
l'Echarpe  est  à  ciel  ouvert  ainsi  que  celle  du  Pas-de-la-Mule. 

Texte  en  tête  :  Dessein  des  pompes  et  magnificences  du  Car- 
rousel fait  en  la  place  Royalle,  à  Paris,  le  V,  VI,  VII,  d'ap- 
vril  1612. 

En  bas  :  A  Paris,  chez  Gabriel  Tavernier,  sur  le  pont  mar- 
chant, à  l'enseigne  de  la  Huppe. 

Dans  le  coin  gauche  :  par  C.  Chastillon. 

Nota  :  La  planche  est  accompagnée  d'une  légende  en  français, 
sur  deux  colonnes,  flanquant  les  deux  côtés  de  la  gravure  et  dont 
les  articles  correspondent,  à  l'aide  de  chiffres  et  de  lettres,  avec 
les  objets  et  personnages  du  carrousel  et  avec  les  pavillons,  éga- 
lement numérotés. 

N°  2 

Peinture  :  53  X  41 .  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  Roman  des  chevaliers  de  la  gloire.  Vue  du  côté  Ouest  de 
Place  Royale  avec  ses  neuf  pavillons,  et  des  côtés  Nord  et  Sud, 
avec  les  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  On  voit  aussi  les 
faces  postérieures  des  maisons  du  côté  Est  avec  leurs  cours.  La 
rue  de  l'Echarpe  est  à  ciel  ouvert  ainsi  que  celle  du  Pas-de-la 
Mule.  Dans  la  place,  en  face  du  pavillon  de  la  Reine,  le  Palais 
de  la  Félicité;  puis,  des  chars,  des  monstres,  des  lices,  des  cava- 
liers, des  gens  de  pied.  Des  tribunes  remplies  de  personnages 
sont  placées  devant  les  pavillons.  Dans  le  lointain,  perspective 
de  monuments  et  d'églises  qui  n'existaient  pas  à  cette  époque. 

Nota  :  Ce  tableau  appartient  au  Musée  Carnavalet  et  provient 
de  la  collection  Baur.  Il  est  la  reproduction  exacte  de  la  gra- 
vure de  Claude  de  Chastillon,  décrite  plus  haut,  et  qui  a  certai- 
nement servi  de  modèle  au  peintre. 
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Le  cartouche  est  ainsi  libellé  :  Le  Roman  des  chevaliers  de  la 
gloire,  Carrousel  fait  à  la  place  Royale  en  1612  pour  le  mariage 
de  Louis  XIII.  Collection  Baur. 

N°  3 

Peinture  :  2  m.  42  X  r  m.  49.  Époque  :  Commencement  du 
xvne  siècle. 

La  Place  Royale  pendant  les  fêtes  du  Roman  des  chevaliers 
de  la  Gloire.  Vue  du  côté  Ouest  de  la  place  et  des  côtés  Nord 
et  Sud  avec  les  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  Le  Palais  de 
la  Félicité,  les  tribunes,  les  lices,  cavaliers,  chars  et  gens  de 
pied.  La  partie  architecturale  de  ce  tableau  est  traitée  avec  la 
plus  grande  fantaisie  et  la  perspective  encombrée  d'une  quantité 
innombrable  de  monuments,  clochers,  flèches,  dômes  qui  n'ont 
jamais  existé  que  dans  l'imagination  du  peintre. 

Nota  :  Ce  tableau  appartient  au  Musée  Carnavalet  et  provient 
de  la  Collection  Baur.  Il  est  attribué  à  Claude  de  Chastillon, 
qui  possédait  un  des  pavillons  de  la  Place  Royale,  côté  Est. 

Le  cartouche  est  ainsi  libellé  :  Claude  Chastillon  ?  Le  Roman 
des  chevaliers  de  la  gloire,  tournoi  de  la  Place  Royale  pour  le 
mariage  de  Louis XIII.  16 12.  Collection  Baur. 

N°  4 

Gravure  :  49  X  39.  Époque  :  Commencement  du  xvne  siècle 
Le  carrousel  de  la  Place  Royale.  Vue  du  côté  Ouest  de  la 
Place,  avec  ses  neuf  pavillons  et,  en  perpective,  les  côtés  Nord 
et  Sud,  avec  les  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  Le  côté  Est  ne 
présente  que  la  face  postérieure  de  ses  pavillons  avec  leurs 
cours.  La  rue  de  l'Echarpe  est  à  ciel  ouvert  ainsi  que  la  rue  du 
Pas-de-la-Mule.  Dans  le  lointain,  au-dessus  de  la  rangée  Ouest, 
se  voient,  en  perspective,  une  quantité  de  monuments,  de  clo- 
chers, de  flèches  de  pure  fantaisie.  Le  Palais  de  la  Félicité  est 
placé  à  peu  près  devant  le  pavillon  delà  Reine;  le  terre-plein 
est  rempli  de  chars,  de  monstres,  de  lices,  de  cavaliers,  de 
machines,  de  gens  de  pied.  Des  tribunes  plus  ou  moins  somp- 
tueuses et  de  diverses  formes,  garnies  de  nombreux  personnages, 
sont  placées  devant  les  pavillons. 

Texte  en  tête  :  Carosel  fait  à  la  Place  Royalle  à  Paris,  le 
V,  VI,  VII,  Avril  MDCXII,  fol.  36i. 

Nota  :  Cette  planche  est  la  reproduction  de  celle  de  Claude 
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de  Chastillon  ci-dessus,  sauf  quelques  modifications  à  peine 
visibles  du  dessin.  Le  catalogue  de  la  Collection  Hennin,  t.  XIX 
(Bibliothèque  Nationale-Estampes)  en  attribue  la  gravure  à 
Mathieu  Me'rian. 

Elle  appartient  à  l'ouvrage  le  Vray  Théâtre  d'honneur  de  la 
chevalerie  ou  le  Miroir  héroïque  de  la  noblesse,  par  Marc  Wilson 
de  la  Colombière.  1648.  Elle  porte,  dans  le  coin  droit,  en  haut  : 
fol.  36i,  qui  est  celui  de  ce  livre.  (T.  I.  p.  36 1). 

Chaque  personnage  de  la  planche,  chaque  objet,  chaque 
pavillon  y  est  désignépar  un  nume'ro  ou  par  une  lettre  se  référant 
à  un  long  texte,  intitule'  :  «  Le  magnifique  et  admirable  Carro- 
sel  qui  fut  fait  à  Paris  dans  la  Place  Royalle,  le  cinq,  le  six,  le 
septiesme  jour  d'avril  l'an  mil  six  cens  et  douze,  etc,  » 

La  lettre  M,  place'e  dans  la  rue  du  Pas-de-la-Mule  à  ciel 
ouvert  porte,  en  renvoi,  le  texte  suivant  :  «  Autre  rue  pour  sortir 
de  la  Place  Royalle,  du  costé  du  Rampart  de  la  porte  S.  An- 
thoine.  »  Ce  qui  prouve  que  le  pavillon  n'e'tait  pas  encore  édifié 
à  cette  e'poque. 

N°  5 

Gravure  :  29  x  24.  Epoque  :  Commencement  du 
xvii9  siècle. 

Le  Carrousel  de  la  place  Royale.  Au  fond,  une  range'e  de 
neuf  pavillons  avec  une  perspective  de  deux  ou  trois  autres  sur 
les  côte's.  A  ces  pavillons  sont  appuye'es  des  tribunes  occupées 
par  des  personnages  de  la  Cour.  Le  Palais  de  la  Félicité  appa- 
raît dans  un  embrasement  de  feu  d'artifice  duquel  sortent  trois 
groupes  de  lettres  de  feu  couronnées  :  un  M  et  un  A  enlacés, 
un  L  seul,  un  Y  et  un  S  enlacés.  Dans  le  terre-plein  de  la 
place,  des  lices,  chars,  monstres,  cavaliers,  gens  de  pied. 
Chaque  personnage,  chaque  monstre,  chaque  pavillon  est 
marqué  d'un  chiffre  ou  d'une  lettre  se  référant  à  un  texte 
explicatif. 

Coin  droit  :  J.  Ziarnko  Polonus  fecit  Parisiis  161  2. 

Nota  :  Cette  planche  appartient  à  la  Continuation  du  Mercure 

francois  pour  l'année  1612.  Edition  de  r63i.  T.  II,  p.  33q.  Le 

texte  auquel  se  réfèrent  les  chiffres  et  lettres  dont  il  est  question 

plus  haut,  est  intitulé  :  Inventaire  de  ce  qui  est  contenu  en  la 

figure  de  la  place  Royale. 

A  l'occasion  de  ces  fêtes,  une  médaille  fut  frappée,  dont   la 

12 
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0 

reproduction  gravée  se  trouve  dans  la  collection  Hennin.  T.  XIX 
(Bibliothèque  Nationale-Estampes).  Diamètre  de  la  gravure  ; 
4  1/2.  Texte  :  Lœtœ  spectacula  gentis  1612.  Cette  petite  eau- 
forte  anonyme  représente  trois  cavaliers,  de  face,  en  costume  de 
tournoi. 

N°6 

Gravure  :  53  1/2  X  38.  Époque  :  Commencement  du 
xvne  siècle. 

Le  Carrousel  donné  à  la  place  Royale.  Au  fond,  une  rangée 
de  neuf  pavillons;  sur  les  côtés, une  perspective  de  deux  ou  trois. 
Tout  le  centre  de  la  place  est  occupé  par  des  machines, 
monstres,  cavaliers  et  gens  de  pied.  Le  château  de  la  Félicité 
apparaît  au  moment  du  feu  d'artifice.  Contre  les  pavillons, 
régnent  des  tribunes  à  hauteur  du  ier  étage  et  bondées  de  spec. 
tateurs. 

En  bas  :  I.  Ziarnko  Polon*  fecit. 

Nota  :  Cette  planche  est  une  interprétation  de  la  précédente. 
Il  y  a  quelques  variantes  en  ce  qui  concerne  les  personnages  et 
scènes  des  tournois,  et  aucune  en  ce  qui  concerne  les 
pavillons. 

N°7 

Gravure  :  3j  X  29.  Époque  :  Commencement  du  xvir9  siècle. 

Le  Carrousel  de  la  place  Royal.  Au  fond,  un  côté  de  la  place 
avec  des  tribunes  à  hauteur  du  ier  étage  et  de  nombreux  specta- 
teurs. Sur  les  côtés,  une  perspective  de  deux  ou  trois  pavillons. 
Au  centre,  le  château  de  la  Félicité  dans  un  feu  d'artifice  ;  autour, 
dej  chars,  lices,  monstres,  cavaliers  et  gens  de  pied. 

Texte  en  bas  :  Triumph  Ausszug  zu  Paris  wegen  der  doppel- 
ten  gefroffenen  denrath  zwifchen  spanien  und  franckrcich 
gehalter.  1612. 

Nota  :  Cette  gravure  au  burin  est  indiquée  comme  anonyme 
dans  le  catalogue  de  la  collection  Hennin,  t.  XIX  (Bibliothèque 
Nationale-Estampes). 

N°  8 

Gravure  :  33  X  23.  Époque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 
Le  Carrousel  de  la  place  Royale.  Au  fon  j,  un  côté  de  la  place- 


—  i79  — 

avec  des  tribunes  garnies  de  spectateurs,  à  hauteur  du  r,r  e'tage. 
Sur  les  côte's,  une  perspective  de  quelques  pavillons.  Au  centre, 
le  Palais  de  la  Félicité  au  milieu  d'un  feu  d'artifice.  Chars,  lices, 
monstres,  cavaliers,  gens  de  pied. 

Texte  en  tête  :  Triumph  Ausszug  und  Fenwareck  zu  Paris 
wegen  den  doppelten  Getroffenen  Heipraths  zwifchen  spanien 
und  franckreich  Schalten,  etc. 

Coin  gauche  :  D.  Meier.  1612. 

Nota  :  Cette  planche  est  une  interprétation  presque  absolue 
de  la  précédente. 

N°  9 

Plan-dessin  :  3j  X  28.  Epoque  :  Commencement  du 
xvne  siècle. 

Cette  pièce  représente  le  côté  Ouest  de  la  place  avec  les  der- 
rières et  cours  des  maisons  donnant  sur  la  rue  de  l'Egout.  On  y 
voit  aussi  quatre  pavillons  du  côté  Nord,  deux  pavillons  du 
côté  Sud,  la  rue  de  l'Egout,  l'Église  gothique  de  Sainte-Cathe- 
rine du  Val-des-Ecoliers  et  de  petites  maisons  sur  la  rue 
Saint-Antoine.  Ce  plan  fut  dessiné  vraisemblablement  par  un 
moine  du  monastère  de  Sainte-Catherine,  vers  161  5. 

Texte  :  Partie  de  la  place  Royale  sur  laquelle  le  monastère 
de  la  Culture  Sainte-Catherine  du  Val-des-Ecoliers  possédait  un 
droit  de  cens.  Reproduction  grandeur  nature,  d'un  plan  des 
Archives  Nationales. 

Nota  :  Ce  plan  est  reproduit  dans  le  procès-verbal  de  la  Com- 
mission du  Vieux  Paris,  du  18  décembre  1902,  et  dans  la  Place 
Royale,  par  M.  Lucien  Lambeau,  Paris,  Daragon,  1906. 

N'  10 

Gravure  :  40  X  33.  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Dans  un  riche  encadrement  simulé  et  gravé  comportant,  en 
tête,  les  armes  de  France  et  de  Navarre,  se  voient  des  person- 
nages se  livrant  à  des  exercices  d'équitation.  Les  pavillons  de  la 
place  Royale  servent  de  décor  de  fond,  puis,  une  lice  derrière 
laquelle  se  tiennent,  à  cheval, tête  nue, des  seigneurs  de  la  Cour- 
Au  premier  plan,  le  jeune  roi  Louis  XI II,  aussi  à  cheval,  exécute 
les  exercices  que  lui  indique  M.  de  Pluvinel.  Les  gentilhommes 
sant  les  suivants  :  M.,  Frère  du  Roi,  M.  le  Prince,  M.  de  Metz, 
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M.  leduc  de  Vendôme,  M.  le  duc  de  Rohan,  M.  le  chevalier  de 
Vendôme;  M.  le  comte  de  Soissons;  M.  le  comte  de  Mores, 
M.  le  Grand. 
En  bas  :  Fig.  3  9. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  intitulé  Maneige  Royal  par 
Antoine  PluvineJ,  e'cuyer  du  Roy,  à  Paris,  chez  Guillaume 
Lenoir.  1623.  In-f°. 

N°  11 

Gravure  :  40  X  33.  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  même  de'cor  de  la  place  Royale.  Les  cavaliers  sont  :  Le 
Roy,  M.  le  Conestable,  M.  d'Epernon,  M.  de  Guise,  M.  de 
Nevers,  M.  de  Chevreuse,  M.  le  duc  d'Elbeuf,  M.  de  Montmo- 
rency, M.  de  La  Rochefoucauld,  M.  le  duc  de  La  Roche- 
guyon. 

En  bas  :  Fig.  40. 

Nota  :  Deuxième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel 
avec  la  vue  de  la  Place. 

N°  12 

Gravure  :  40  X  33.  Époque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  même  décor  de  la  place  Royale.  Les  cavaliers  sont  :  Le 
Roy,  M.  de  Saint-Pol,  M.  le  duc  de  Longueville,  M.  le  duc  de 
Montbazon,  M.  de  Retz,  M.  le  duc  d'Angoulême,  M.  le  Card. 
de  Savoye,  M.  le^duc  de  Nemours,  M.  le  duc  d'Uzès,  M.  le  duc 
de  La  Trémouïlle,  M.  le  duc  de  Sully,  M.  le  duc  de  La 
Rocheguyon,  M.  le  baron  de  Termes,  M.  de  Zuffertes. 

En  bas  :  Fig.  41. 

Nota  :  Troisième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel 
avec  la  vue  de  la  place. 

N°13 

Gravure  :  40  X  33.  Époque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  même  décor  de  la  place  Royale.  Les  cavaliers  sont  :  Le 
Roy,  M.  le  maréchal  de  Chastres,  M.  le  maréchal  de  Bois- 
Dauphin,  M.  le  maréchal  de  Thémines,  M.  le^maréchal  de  Pra- 
lin,  M.  le  maréchal  de  Créquy,  M.  le  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  M.  le  maréchal  de  Vitry,  M.  le  maréchal  de  Chatillon. 
En  bas  :  Fig.  42. 
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Nota  :  Quatrième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel 
avec  la  vue  de  la  place. 

N°  14 

Gravure  :  40  X  33.  Époque  :  Commencement  du  xvn9  siècle. 

Le  môme  de'cor  de  la  place  Royale,  mais  avec  les  pavillons 
plus  dégage's  et  plus  visibles.  Les  cavaliers  sont  :  Le  Roy,  M.  le 
comte  de  Rochefort,  M.  le  comte  d'Alcancourt,  M.  le  marquis 
de  Courtanvaux,  M. le  marquis  de  La  Vieuville,  M.  le  mare'chal 
d'Ornano. 

En  bas  :  Fig.  43. 

Nota  :  Cinquième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel, 
avec  la  vue  de  la  place. 

N°  15 

Gravure  :  40  X  33.  Epoque  :  Commencement  du  xvn"  siècle. 

Le  même  de'cor  de  la  Place  Royale.  Les  cavaliers  sont  :  Le 
Roy,  M.  le  comte  de  Candole,  M.  de  Blainville,  M. le  marquis  de 
Bouron,  M.  le  comte  de  Schomberg,  M.  le  cardinal  de  la 
Valette,  M.  de  la  Valette. 

En  bas  :  Fig.  44. 

Nota  :  Sixième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel  avec 
la  vue  de  la  Place. 

N°  16 

Gravure  :  40  X  33.  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  même  de'cor  de  la  Place  Royale.  Les  cavaliers  sont  :  M.  le 
chancelier,  M.  de  Châteauneuf,  M.  le  président,  M.  de  la  Villan- 
cler,  premier  secrétaire  d'Etat.  Au  premier  plan,  un  chevalier 
bardé  de  fer. 

En  bas  :  Fig.  45. 

Nota  :  Septième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel  avec 
la  vue  delà  Place. 

N°  17 

Gravure  :  40  X  33,  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  même  décor  de  la  Place  Royale.  Les  pavillons  sont  dégagés 

et  se  voient  très  distinctement  au-dessus  des  lices.  On  remarque 
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aussi  les  tribunes  et  e'chafauds  pour  les  spectateurs.  Deux  che- 
valiers en  armes  se  précipitent  l'un  contre  l'autre. 
En  bas  :  Fig.  46. 

Nota  :  Huitième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel  avec 
la  vue  de  la  Place. 

N°  18 

Gravure  :  40  X  33.  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  même  de'cor  de  la  Place  Royale.  Les  pavillons  se  dis- 
tinguent complètement,  depuis  les  arcades  jusqu'aux  toits.  La 
disposition  des  lices  est  toujours  la  même.  Au  premier  plan,  le 
Roi  rompt  une  lance  contre  un  ge'ant.  Les  cavaliers  sont  :  M.  le 
Pre'sident  Jeannin.  Milord  of  Donckaster,  M.  de  Loménie, 
M.  de  Pluvinel. 

En  bas  :  Fig.  47. 

Nota  :  Neuvième  planche  du  Maneige  Royal  de  Pluvinel  avec 
la  vue  de  la  Place. 

N°  19 

Gravure  :  40  X  33.  Epoque  :  Commencement  du  xvne  siècle. 

Le  décor  est  change'  et  ne  montre  plus  les  pavillons,  mais  seu- 
lement le  terre-plein  de  la  place  entouré  de  tribunes  drapées,  et 
sur  lequel  des  cavaliers  exécutent  des  exercices  d'équitation. 

Texte  :  Le  magnifique  balet  qui  fut  donné  à  la  Place  Royalle. 
L'an  MDCXIII  le  5  d'Avril  par  les  sieurs  Letour  de  Liman- 
tion  et  M.  de  Pluvinel. 

Nota  :  Dixième  planche  de  Maneige  Royal  de  Pluvinel  avec 
la  vue  de  la  Place. 

N°  20 

Gravure  21  x  14.  Epoque  :  milieu  du  xvii0  siècle. 

La  vue  représente  les  quatre  côtés  de  la  place  :  Le  côté  Ouest, 
de  face;  le  côté  Est  montre  le  derrière  des  pavillons.  Les  côtés 
Nord  et  Sud  sont  en  perspective.  La  statuede  Louis  XIII  regarde 
à  gauche.  Des  balustrades  en  bois  entourent  le  terre-plein  de  la 
place.  Il  n'y  a  pas  trace  de  jardin  ni  de  plantation.  Le  pavil- 
lon construit  sur  la  rue  du  Pas-de-la-Mule  existe  avec  ses  trois 
arcades.  La  rue  de  l'Echarpe  est  à  ciel  ouvert.  Le  dessin,  pour- 
tant très  clairement  établi,  ne  permet  pas  de  compter  le  nombre 
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des  pavillons  des  côte's  Nord  et  Sud.  Le  chiffre  est  exact  pour 
les  deux  autres  côtés  :  Neuf,  côte'  Ouest,  dix,  côte'  Est,  y  com- 
pris celui  élevé'  sur  la  rue  du  Pas-de-la-Mule.  Dans  le  coin 
gauche,  Sainte  Catherine;  au  fond,  de  nombreuses  maisons. 

Texte  :  En  tête  :  Desaing  de  la  place  Royal  veue  du  costé 
du  rampart. 

Coin  gauche  :  Boisseau,  excu.  Privil. 

Nota  :  Il  existe  une  répétition  gravée  de  cette  estampe,  de  la 
même  époque,  et  de  la  même  dimension;  le  seule  modification 
est  un  tracé  de  quatre  gazons  dans  le  terre-plein  de  la  place 
avec,  en  tête,  le  texte  suivant:  «  La  place  Royale  commencée 
Tan  1604  par  Henry  quatrième  et  achevée  sous  Louis  i3e  en 
i63o,  et  sa  statue  fut  misse  au  milieu,  c'étoit  auparavant  l'hostel 
des  Tournelles.  » 

Une  autre  répétition  gravée,  du  même  temps,  sous  les  dimen- 
sions :  17  x  1 3,  a  aussi  été  faite  en  Allemagne  ou  en  Hollande, 
mais  sans  le  tracé  des  gazons  dans  le  terre-plein.  Dans  le  ciel, 
se  trouve  le  texte  suivant  :  «  Der  PJats  Royal,  von  der  feiten  du 
Rampart.  »  Au-dessous  :  La  Place  Royale. 

Il  existe  encore  une  petite  répétition  gravée,  du  temps,  sans 
le  tracé  des  gazons.  Dimensions  :  12X7  1 12-*  avec  Ie  texte  sui- 
vant, en  tête  ,  «  Desaing  de  la  place  Royalle,  veue  du  costé  du 
Rampart.  » 

N°  21 

Gravure  :  35  X  23.  Epoque  :  Milieu  du  xvii8  siècle. 

La  vue  montre  surtout  la  statue  de  Louis  XIII  se  détachant 
sur  un  fond  de  pavillons  inexactement  reproduits.  Des  gens  du 
peuple  la  contemplent.  Des  bornes  sont  autour  du  piédestal. 

Texte  en  haut  :  Pourtrait  de  la  statue  à  cheval,  dressée  en  la 
place  Royalle  de  Paris  à  l'éternelle  mémoire  du  très  vertueux 
Louis  le  Juste,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  auteur  de  la  gran- 
deur française. 

En  bas  :  Un  long  texte  explique  les  vertus  et  les  victoires  de 
Louis  XIII. 

Nota  :  Cette  gravure  au  trait,  d'un  dessin  assez  fruste,  doit 
provenir  d'un  ouvrage  du  xvne  siècle;  la  place  Royale  n'y  est 
qu'un  accessoire  et  c'est  surtout  la  statue  que  l'on  a  voulu  repré- 
senter. 
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N°22 

Gravure  à  Veau-forte  :  22  x  11.  Époque  :  Milieu  du 
xvne  siècle. 

Cette  planche  montre  le  côte'  Ouest  de  face  et  les  côte's  Nord 
et  Sud  en  perspective.  Le  côte'  Ouest  a  dix  pavillons  au  lieu  de 
neuf  et  ne  montre  pas  le  passage  de  la  rue  de  l'Echarpe.  La 
statue  de  Louis  XIII  regarde  à  gauche.  La  grille  est  d'un  des- 
sin impre'cis.  Des  carrosses,  cavaliers  et  gens  de  pied  circulent 
dans  le  terre-plein.  Aux  deux  extre'mités  du  côte'  Ouest  sont 
deux  toits  pointus  qui  n'existent  pas  dans  la  re'alite'. 

La  planche  est  entoure'e  de  rubans,  de  guirlandes  et  de  volutes. 
Dans  le  grand  motif  de'coratif  du  bas  sont  deux  cornes  d'abon- 
dance. 

Texte  :  Dans  le  ciel  :  La  place  Royale. 

Nota  :  Pièce  très  rare  d'Israël  Silvestre,  dite  :  Aux  Cornes 
d'abondance. 

N°23 

Gravure  à  l'eau-forte  :  25  X  12.  Epoque  :  Milieu  du 
xvne  siècle. 

Cette  vue  montre  le  côté  Ouest,  de  face,  avec  dix  pavillons  au 
lieu  de  neuf  et  sans  le  passage  à  ciel  ouvert  de  la  rue  de  l'Echarpe. 
Les  côte' Nord  et  Sud,  en  perspective,  comprennent  chacun  neuf 
pavillons,  avec  ceux  du  Roi  et  de  la  Reine.  La  statue  de 
Louis  XIII  regarde  à  gauche.  La  balustrade  en  bois  est  à  sa 
place.  Pas  trace  de  gazon  ni  de  jardin.  Des  groupes  pittoresques 
de  piétons  et  quelques  cavaliers  sont  dans  la  chaussée  ou  sur  le 
terre-plein.  Dans  les  coins  de  gauche  et  de  droite  du  côté  Ouest 
sont  deux  toits  pointus,  plus  hauts  que  ceux  des  pavillons  et  qui 
n'existent  pas  dans  la  réalite . 

Les  écus  accolés  de  France  et  de  Navarre  sont  dans  le  ciel, 
entourés  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit  et  sur- 
montés de  la  couronne  royale,  avec  une  banderolle  portant  ces 
mots  :  «  La  place  Royale  ». 

Cette  planche  est  d'Israël  Silvestre.  1 65 1 . 

Texte  :  «  Livre  de  diverses  veuës,  perspectives  et  paysages 
faits  sur  le  naturel.  Dédiez  au  Roy  par  Israël  avec  privilège  de 
sa  Majesté.  A  Paris,  chez  Israël  Henriot,  rue  de  l'Arbre-Sec,  au 
logis  de  M.  Le  Mercier,  orfèvre  de  La  Royne,  proche  la  Croix 
du  Tiroir.  i65i.  » 


—   i85  — 

N°  24 

Gravure:  i3  1/2  X  11.  Epoque  :  Milieu  du  xvne  siècle. 

La  vue  représente  trois  côte's  de  la  place  :  le  côté  Ouest,  de 
face;  les  côte's  Nord  et  Sud,  en  perspective,  terminés  par  un 
pavillon  évidé.  La  statue,  de  profil,  regarde  à  gauche.  Ni  gazon, 
ni  jardin.  Le  premier  plan  est  sans  pavillon  et  montre  les  bar- 
rières en  bois,  avec  quelques  personnages.  Dans  le  ciel,  les 
armes  de  France  et  de  Navarre  accolées.  Au-dessous  des  écus- 
sons  est  le  texte  suivant  :  «  Uytficht  van  de  Koninglicke 
Plaatse  ». 

Nota  :  Cette  planche  est  une  interprétation  de  la  gravure 
d'Israël  Silvestre. 

N»25 

Peinture  :  1  m.  i3  X  o  m.  80. Epoque  :  Milieu  du  xvu»  siècle. 

La  place  Royale  vers  i655,  au  moment  du  passage  du  Roi  et 
de  la  Reine  régente.  Le  tableau  montre  deux  rangées  seulement 
de  pavillons,  celle  du  Nord,  avec  le  pavillon  de  la  Reine,  et  celle 
de  l'Ouest  dans  laquelle  se  voient,  entre  chacune  des  mansardes, 
de  longues  gouttières  destinées  à  projeter  l'eau  sur  la  chaussée. 
C'est  le  seul  dessin  de  la  place  que  nous  connaissions,  mon- 
trant des  appareils  de  ce  genre.  Entre  la  [chaussée  et  le  terre- 
plein  sont  des  balustrades  en  bois  peintes  en  vert.  Dans  un  car- 
rosse à  six  chevaux,  entouré  de  cavaliers  et  de  gens  de  pied,  se 
tiennent  le  Roi  et  la  Reine. 

Nota  :  Ce  tableau  appartient  au  Musée  Carnavalet  et  provient 
de  la  donation  Amédée  Berger. 

Le  cartouche  est  ainsi  libellé  :  La  place  Royale  vers  i655. 
Passage  du  Roi  et  de  la  Reine  régente. 

N°26 

Gravure  :  19  1/2  x  1 5.  Epoque  :  Milieu  du  xvne  siècle. 

De  face,  le  côté  Nord  avec  le  pavillon  de  la  Reine.  Les  côtés 
Est  et  Ouest  en  perspective.  La  statue  regarde  de  face.  Balus- 
trade en  bois  autour  de  la  place  avec,  au  premier  plan,  une 
ouverture  formée  de  cinq  pieux  fichés  en  terre  pour  empêcher 
les  voitures  de  pénétrer  dans  le  terre-plein.  Nombreux  person- 
nages en  costume  du  xvne  siècle. 

Texte,  coin  gauche  :  Locus  Regius  Parisiis.  Pet.  :  Schenk 
exe.  Amst. 
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Coin  droit  :  De  Koninglyke  Plaets  te  Paris,  cum  ;  privil. 

N°  27 

Gravure  :  38  1/2  X  32.  Époque  :  Milieu  du  xvne  siècle. 

Au  fond,  quelques  pavillons  dessine's  d'une  façon  fort  incor- 
recte. Au  premier  plan,  la  statue  de  Louis  XIII  occupe  toute  la 
haureur  de  la  planche.  A  ses  pieds,  des  personnages  en  costume 
du  temps,  hommes,  femmes,  bohe'miens,  bohe'miennes  et  aussi 
des  Turcs  et  Maures,  sont  dans  l'attitude  de  l'admiration. 

Texte  :  L'on  t'élève  moins  hoult  que  tu  n'as  mérité; 
La  terre  avecque  nous  combattit  Alexandre  : 
Elle  se  défendit,  craignant  sa  cruauté, 
Mais  sous  un  si  bon  prince,  elle  est  preste  à  se  rendre- 
Une  banderole,  soutenue  par  un  amour,  porte  encore  : 
A  la  gloire  de  Louis  XIII,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  sur 
sa  statue  dressée  en  sa  place  Royalle,  en  l'anne'e  1639. 

En  bas  :  M.  Picart  fecit,  à  Paris,  chez  M.  Berey,  au  bout  du 
pont  Neuf,  proche  les  Augustins.  Avec  privilège  du  Roy. 

N°  28 

Gravure  39  X  27  1/2.  Époque  :  milieu  du  xvne  siècle. 

Cette  planche  montre  une  perspective  lointaine  de  la  place 
Royale,  dont  un  côte'  de  face  et  quelques  pavillons  de  deux 
autres  côte's.  Un  carrousel  imaginaire  a  lieu  dans  le  terre-plein 
et  les  fenêtres  regorgent  de  monde.  Au  loin  se  voient  des  collines 
et  des  moulins  à  vent  de  pure  fantaisie.  Au  premier  plan,  un 
buste  de  Louis  XI V,  sur  un  pie'destal,  occupe  toute  la  hauteur  de 
la  planche  et  forme  le  sujet  principal  alors  que  les  pavillons  ne 
sont  qu'un  décor  accessoire. 

Dans  le  socle  du  buste,  est  une  banderole  portant  :  Ut  vidi 
vici. 

Dans  le  piédestal  :  Courses  de  Testes  et  de  bagues  faittes  par 
le  Roy  et  par  les  princes  et  seigneurs  de  sa  cour,  en  l'an- 
née 1662. 

Plus  bas  :  iEgio  Rousselet  sculp. 

Dans  les  degrés  du  piédestal  :  A  Paris,  de  l'Imprimerie 
Royale  1670. 

Nota  ;  Cette  planche  est  le  frontispice  de  l'ouvrage  :  Courses 
de  testes  et  de  bagues  faites  par  le  Roy  et  par  les  princes  et  sei- 


-   i87   - 

gneurs    de    sa    cour    en    l'anne'e    1662.   A     Paris.    Imprimerie 
Royale  1670. 

On  attribue  le  dessin  de  cette  planche  à  Israël  Silvestre. 

N°  29 

Gravure  à  Veau-forte  :  11  x  7  1/2.  Époque  :  Milieu  du 
xvne  siècle. 

Cette  vue  montre  le  côte'  Ouest  en  entier  et  une  très  faible 
partie  seulement  des  côte's  Nord  et  Sud.  Elle  semble  avoir  été' 
faite  surtout  pour  la  statue  de  Louis  XII I  qui  se  détache,  comme 
en  relief,  sur  l'ensemble,  et  regarde  à  gauche.  Il  n'y  existe  ni 
balustrade  ni  plantation  ou  gazon.  Des  cavaliers  sont  dans  le 
terre-plein,  des  groupes  de  gens  de  pied  semblent  jouer  aux  dés 
sur  les  marches  du  monument,  dans  un  arrangement  pittoresque 
et  en  costumes  du  temps. 

Texte  :  Dans  le  haut  :  «  Place  Royal  » 

Coin  gauche  :  S.  D.  Bella. 

Nota  :  Un  autre  tirage  de  cette  pièce  porte,  au  bas,  Is- 
raël, ex. 

N°  30 

Gravure  à  Veau-forte  :  43  1/2  X  :6.  Epoque  :  Milieu  du 
xvne  siècle. 

La  planche  comporte  un  large  encadrement  formé  d'armes 
et  d'attributs  de  combats.  Le  motif  central,  dont  les  dimensions 
sont  de  26  X  16  1/2,  est  réservé  à  un  tournoi  imaginaire  dans 
la  place  Royale.  Au  fond  de  ce  motif  sont  des  pavillons  devant 
lesquels  se  dressent  trois  tribunes  garnies  de  spectateurs.  Le 
terre-plein  est  occupé  par  des  cavaliers  bardés  de  fer  et  en  cos- 
tumes de  tournoi.  Leurs  rangs  serrés  sont  formés  méthodique- 
ment et  comme  à  la  parade. 

Coin  droit,  en  haut:  fol.  533. 

Nota  :  Cette  gravure  anonyme  appartient  à  l'ouvrage  Le  Vray 
théâtre  d'honneur  de  la  chevalerie  ou  le  Miroir  héroïque  de  la 
noblesse  par  Marc  Wilsonde  la  Colombière.  1648  T.  I,  p.  533. 

N°  31 

Dessiti  original  au  crayon  et  à  la  plume  :  26  X  16  1  2. 
Epoque  :  Milieu  du  xvne  siècle? 
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Au  fond  sont  des  pavillons  devant  lesquels  se  dressent  trois 
tribunes  garnies  de  spectateurs.  Le  terre-plein  est  occupe'  par 
des  cavaliers  en  costumes  de  tournoi,  rangés  méthodiquement 
et  comme  à  la  parade. 

Nota  :  Ce  dessin,  attribué  à  Lepautre,  fait  partie  de  la  collec- 
tion Destailleur.  T.  VI.  N°  1067  du  Catalogue.  (Bibliothèque 
Nationale-Estampes).  Il  n'est  autre  qu'une  copie  de  la  gravure 
ci-dessus  relatée,  de  l'ouvrage  de  Wilson  de  la  Colombière, 
comme  il  est  dit  au  n°.3o. 

N°  32 

Gravure  28  x  17  1/2.  Epoque  :  milieu  du  xvne  siècle. 

La  vue  représente  le  côté  Ouest  de  face,  les  côtés  Nord  et 
Sud  en  perspective.  La  statue  regarde  à  gauche.  Balustrades  en 
bois.  Le  côté  Ouest  compte  dix  pavillons  au  lieu  de  neuf.  On  ne 
voit  pas  l'ouverture  de  la  rue  de  TÉcharpe.  Deux  toits  pointus, 
plus  hauts  que  les  autres,  aux  deux  extrémités  du  côté  Ouest, 
n'existent  pas  dans  la  réalité. 

Cette  planche,  qui  est  une  interprétation  de  la  gravure  d'Israël 
Silvestre,  moins  les  nombreux  personnages  de  cette  dernière,  a 
été  gravée  par  Mérian  pour  la  topographia  Galliae,  de  Zeiller 
(Math.)  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1 655-1 66 1 . 

Dans  le  ciel,  sont  les  armes  de  France  et  de  Navrrre;  au-des- 
sous des  écussons,  le  texte  suivant  :  «  Prosp.  des  Plats  Royal. 
Prosp.  Campi.  Regy.  » 

N°33 

Gravure  :  27  X  17.  Epoque  :  Milieu  du  xvn*  siècle. 

La  vue  montre  trois  côtés  :  au  fond,  le  côté  Nord  ;  à  droite,  le 
côté  Est;  à  gauche,  le  côté  Ouest.  La  statue  de  Louis  XIII 
regarde  de  face.  Une  balustrade  en  bois  règne  autour  de  la 
place.  Un  grand  nombre  de  cavaliers  et  de  personnages  à  pied, 
en  costume  du  xvne  siècle,  circulent  sur  le  terre-plein.  Entre  la 
balustrade  et  les  pavillons  se  voit  une  chaussée  dans  laquelle 
passent  des  carrosses  et  des  gens  du  peuple.  Le  côté  Sud,  ou  du 
pavillon  du  Roi,  n'est  pas  représenté.  Pas  trace  de  gazon  ni 
d'arbres. 

Texte,  dans  le  bas  : 

«  La  place  Royale  de  Paris,  laquelle  tut  commencée  l'an  1604 
par  l'ordre  de  Henry  4  et  achevée  quelque  temps  après.  Son  des- 


—  189  — 

sein  estoit  d'y  loger  des  ouvriers  et  d'y  établir  des  manufactures 
mais  par  je  ne  sçay  quel  changement,  des  particuliers  s'y  sont 
faits  des  logemens  magnifiques.  La  statue  de  bronze  de 
Louis  i3  qui  est  au  milieu  est  de  Biar,  et  le  cheval  qui  la  porte 
est  de  Daniel  de  Volterre.  Ils  furent  posez  l'an  1639.  A  Paris 
chez  N.  Langlois,  rue  Saint-Jacque,  à  la  Victoire.  Avec  privi- 
lège du  Roy.  Perélle  fecit.  » 

Nota  :  Un  autre  tirage  de  cette  gravure  porte  : 

«  A  Paris,  chez  I.  Mariette,  rue  Saint-Jacques,  à  la  Victoire, 
avec  privilège  du  Roy.  » 

N°34 

Gravure  :  17  1/2  X  12  1/2.  Époque  :  Milieu  du  xvn»  siècle. 

Gravure  très  fruste  pour  laquelle  le  dessinateur  a  dû  s'ins- 
pirer de  laplanche  de  Boisseau,  indiquée  plus  haut  sous  le  n°20, 
rajeunie  par  la  grille  de  style  Louis  XIV,  mise  à  la  place  des 
balustrades  en  bois. 

La  vue  représente  les  quatre  côtés  :  Le  côté  Nord,  de  face,  le 
côté  Sud  laisse  voir  les  derrières  de  ses  pavillons.  Les  côtés  Est 
et  Ouest,  montrés  en  perspective,  sont  inexacts  [ayant  un 
pavillon  plus  haut  que  les  autres  au  milieu  de  la  rangée.  Le 
nombre  des  maisons  n'est  pas  non  plus  conforme  à  la  réalité. 
La  rue  de  l'Echarpe  n'est  pas  indiquée.  La  statue  de  Louis  XIII 
regarde  de  face.  La  grille  du  xvu*  siècle  entoure  une  sorte  de 
gazon  parsemé  de  buissons. 

Texte  :  «  La  Place  Royale  de  Paris  fut  commencée  en  1604 
par  l'ordre  du  Roy  Henry  4,1a  statue  de  bronze  est  de  Louis  i3, 
elle  fut  finie  en  1639.  » 

N°35 

Gravure  :  3o  X  19.  Epoque  :  xvn«  siècle. 

Motif  d'architecture  à  colonnade,  bâtiments  somptueux,  ver- 
dures et  grands  arbres.  Un  sujet  mythologique  s'enlève  dans  le 
ciel. 

Texte  :  La  perspective  dans  1;.  maison  de  M.  le  marquis  de 
Dangeau.  A  Paris,  chez  M.  Langlois,  rue  Saint-Jacques,  à  la 
Victoire,  avec  privilège  du  Roy. 

Nota  :  L'Hôtel  du  marquis  de  Dangeau  était,  au  xvne  siècle,  le 
pavillon  portant  le  n8  14  de  la  Place  Royale.  Il  s'agit  ici  d'une 
décoration  de  ce  luxueux  logis. 
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N°36 

Gravure  :  14  X  10  :  Epoque  :  xvne  siècle. 
La  statue  e'questre  de  Louis  XIII  regarde  à  droite,  sur  un 
socle  portant  cette  inscription  : 

LOUIS  XIII 

DE    LA. 
PLACE    ROYAILË 

Au  pied  de  ce  socle,  sont  des  personnages  en  costume  du 
xviie  siècle,  autour  d'une  boussole. 
Coin  droit  :  1 65. 

En  haut  :  Liv.  II  de  la  Trigonométrie.  Planche  LXXV. 
En  bas  :  Liij. 

N°37 

Gravure  :  ?2  X  21.  Époque  :  Fin  du  xvne  siècle. 

La  vue  montre  le  côte'  Nord  de  face,  avec  le  pavillon  de  la 
Reine,  et  les  côte's  Est  et  Ouest  en  perspective.  Le  premier 
pavillon  de  chacun  de  ces  deux  côte's  est  évidé.  C'est  une  des 
rares  planches  dans  lesquelles  le  nombre  des  pavillons  soit 
exact  :  la  rangée  Nord  a  ses  neuf  pavillons  et  un  quart  de 
pavillon  à  la  rue  de  l'Echarpe;  le  côté  Est  a  ses  dix  pavillons, 
y  compris  celui,  fort  visible,  sur  la  rue  du  Pas-de-la-Mule  ;  le 
côté  Ouest  a  ses  neuf  dont  le  dernier  s'arrête  à  la  coupée  de  la 
rue  de  l'Echarpe,  très  clairement  indiquée;  le  côté  Sud  n'est  pas 
représenté,  mais  le  nombre  des  arcades  est  indiqué  par  des 
bases  de  colonnes  dont  le  nombre  correspond  à  neuf  pavillons. 
On  trouve  donc  les  trente-sept  pavillons.  La  statue  de 
Louis  XIII  regarde  de  face.  Grille  de  style  Louis  XIV.  Dans  le 
terre-plein,  les  volutes  et  les  arabesques  d'un  jardin  français 
avec  quatre  petits  bassins  aux  quatre  coins  de  la  statue.  Il  s'agitT 
sans  doute,  d'un  projet  qui  ne  fut  jamais  exécuté. 

En  bas  de  cette  planche  est  une  bande  représentant  un  paysage 
sans  rapport  avec  la  place. 

Texte  :  «  Plan  et  Elévation  de  tous  les  hostels  de  la  Place 
Royalle  avec  le  jardin  comme  il  doit  estre.  Inventé  et  gravé  par 
le  Bouteux  fils.  A  Paris  chez  N.  Langlois,  rue  Saint-Jacques,  à 
la  Victoire,  avec  privilège  du  Roy.  » 

Dans  le  ciel  est  une  banderole  avec  l'inscription  suivante  :  La 
place  Royalle  avec  le  jardin  comme  il  doit  estre.  » 
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N°38 

Gravure  :  32  X  22  1/2.  Epoque  :  Commencement  du 
xvme  siècle. 

La  figure  représente  trois  côte's  delà  place  :  Nord, Est,  Ouest. 
La  statue  regarde  de  face.  Le  terre-plein  est  plante'  de  gazons 
coupe's  en  losanges.  Grille  de  style  Louis  XIV.  Le  pavillon  de  la 
rue  du  Pas-de-la-Mule  est  en  place  et  l'ouverture  de  la  rue  de 
l'Écharpe  est  visible.  Les  arcades  du  côte'  Sud  sont  indique'es  au 
bas  par  des  points. 

La  gravure  est  entoure'  d'un  encadrement  simule'  et  grave'. 

Texte,  dans  le  ciel  :  La  place  Royale. 

Coin  droit  :  A  Paris,  chez  le  Sr  de  Fer.  1716. 

N°  39 

Gravure  :  55  x  4.3. Époque  :  Commencement  du  xviii*  siècle. 

Cette  gravure  repre'sente  l'entrée  de  l'Ambassadeur  de  Perse 
à  Paris  :  Au  fond,  le  côte'  Nord  avec  le  pavillon  de  la  Reine.  Les 
côtés  Est  et  Ouest  en  perspective.  La  statuede  Louis  XIII  regarde 
de  face.  Dans  le  terrerplein,  des  gazons  coupés  par  des  chemins. 
La  grande  grille  de  Louis  XIV  avecTde  face,  une  porte  princi- 
pale dont  les  détails  d'ornementation  sont  très  visibles.  Le 
dessin  des  pavillons  ets  fruste  et  inexact.  L'Ambassade,  à  cheval, 
semble  faire  le  tour  de  la  place.  Elle  est  au  premier  plan,  dans 
la  chaussée  pavée,  entourée  d'une  foule  de  badauds  que  mal- 
mènent des  exempts. 

Texte  :  en  tête  :  «  L'Entrée  de  l'Ambassadeur  de  Perse  à 
Paris,  vue  de  la  place  Roialle,  le  7  février  171 5.  » 

N°  40 

Gravure  :  44  X  27.  Epoque  :  Commencement  du  xvme  siècle. 

La  planche  montre  trois  côtés  de  la  place  :  Le  Nord,  de  face; 
les  côtés  Est  et  Ouest,  en  perspective.  Le  pavillon  du  Pas-de-la 
Mule  est  en  place.  Le,passage  de  la  rue  de  l'Écharpe  est  indiqué 
suffisamment.  Le  nombre  des  maisons  du  côté  Nord  est  exact; 
également  ceux  de  l'Est  et  de  l'Ouest.  Grille  Louis  XIV.  Statue 
de  face.  Terre-plein  de  gazon  coupé  par  une  étoile  de  huit 
chemins. 

Texte  :  Vue  perspective  de  la  place  Royale. 

Coin  droit  :  N°  quatorze. 
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Nota  :  Cette  planche  appartient  à  Y  Histoire  de  Paris,  par 
Michel  Felibien.  1725.  T.  II  p.  126. 

N°  41 

Gravure:  i3  1/2X  6.  Epoque:  Commencement  du  xvme  siècle, 

Le  côte'  Nord  se  voit  surtout  et  un  peu  des  côte's  Est  et  Ouest. 
La  grille  Louis  XIV;  la  statue  e'questre  au  centre  de  quatre 
parterres  de  gazon,  coupe's  par  des  chemins  en  croix  de  Saint- 
André  avec  ronds  de  gazon  à  l'intersection  des  croix. 

Texte  :  Dans  le  ciel  :  La  place  Royale. 

Coin  gauche  :  du  bas  :  P.  F.  Girfart,  se. 

Coin  droit  :  du  haut  :  T.   1.  p.  406. 

N°  42 

Gravure  :  10  X  10.  Epoque  :  milieu  du  xvme  siècle. 

Le  plan  de  Turgot,  dessine'  par  Bretez,  montre  la  place 
Royale  avec  assez  de  précision  et  de  détails  pour  qu'il  puisse 
être'considéré  comme  une  image.  Le  côté  Est  est  vu  de  face;  il 
montre  le  pavillon  de  la  rue  du  Pas-de-la-Mule  mais  il  y  indique 
onze  pavillons  au  lieu  de  dix.  Le  côté  Sud  a  bien  ses  neuf 
pavillons.  Le  côté  Ouest  en  compte  dix  au  lieu  de  neuf.  Le  côté 
Nord  a  exactement  ses  neuf.  La  statue  regarde  à  droite.  La 
grille  de  Louis  XIV  entoure  le  terre-plein  planté  de  gazons  cou- 
pés par  une  étoile  de  huit  chemins. 

Nota  :  Le  plan  de  Turgot  date  de  1734-1739. 

N°  43 

Dessin  original  à  lapierre  noire  :  34 1/2  X  24.  Epoque  :  milieu 
du  xviii0  siècle. 

A  gauche  et  au  fond,  des  pavillons  en  perspective  sont  à  peine 
indiqués.  De  nombreux  personnages,  hommes  et  femmes,  cir- 
culent autour  de  la  statue. 

Texte  :  Promenade  nocturne  à  la  place  Royale. 

Nota  :  Ce  dessin,  attribué  à  Gabriel  de  Saint-Aubin, 
1 748,  fait  partie  de  la  collection  Destailleur,  T.  VI.  (Bibliothèque 
Nationale-Estampes)  du  Catalogue  N°  1066. 

N°  44 
Gravure  :  45  X  21.  Epoque  :  Milieu  du  xvme  siècle. 
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Au  fond,  le  côté  Ouest;  en  perspective,  les  côtés  Nord  et 
Sud,  jusqu'aux  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  Les  architec- 
tures ont  une  grande  précision  ainsi  que  la  statue  et  les  grilles 
Louis  XIV.  Aux  grandes  portes  de  ces  grilles  sont  installés  des 
tourniquets  ne  permettant  d'entrer  qu'à  une  seule  personne  à  la 
fois.  Des  pelouses  de  gazon  coupées  par  des  chemins  en  diago- 
nale. Personnages  en  costume  Louis  XV,  femmes  et  enfants 
dans  le  terre-plein.  Voitures  et  charrettes  sur  la  chaussée  du 
côté  Est.  On  voit  à  peine  l'ouverture  delà  rue  de  l'Écharpe  entre 
le  côté  Ouest  et  le  côté  Nord. 

Texte  :  «  Vue  de  la  place  Royalle,  au  milieu  de  laquelle  est 
placée  en  bronze  la  figure  équestre  du  Roy  Louis  XIII,  chez 
Rigaud,  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  la  rue  des  Maturins,  à 
Paris,  1752. 

Coin  gauche:  J.  Rigaud,  Invenit  et  sculp.  N°  4. 

Coin  droit  :  Avec  privilège  du  Roy. 

Nota  :  On]  trouve]  la  reproduction  de  cette  planche  à  la  cal- 
chographie  du  Louvre, dans  la  sériedes  Rigaud,  sur  47  X  21  1/2. 

Cette  estampe  a  été  gravée  en  Angleterre,  dans  les  dimen- 
sions de  25  X  18.  L'interprétation  est  mauvaise  et  d'une  exécu- 
tion inférieure.  Elle  porte  comme  texte  :  «  The  Royal  Square 
at  Paris  With  ihe  equestrian  statue  of  Lewis  the  i3l".  in 
Brass.  » 

Coin  gauche  :  J.  Richaud.  Delin. 

Coin  droit  :  Bowies,  sculp. 

N°45 

Gravure  :  3o  1  /2  X  20.  Epoque  :  Milieu  du  xvme  siècle. 

Cette  vue  présente  trois  côtés:  au  fond, le  côté  Nord;  à  droite, 
le  côté  Est;  à  gauche,  le  côté  Ouest.  La  statue  de  Louis  XIII 
regarde  de  face.  La  grande  grille  de  l'époque  de  LouisXIV  entoure 
le  terre-plein  et  est  très  précise  au  point  de  vue  du  dessin.  De 
nombreux  personnages  et  carrosses  circulent  dans  les  chaussées 
et  le  terre-plein.  Une  inexactitude  se  remarque  dans  les 
côtés  Est  et  Ouest  qui  comportent,  en  leur  milieu,  deux  pavil- 
lons plus  hauts  que  les  autres,  qui  n'existent  pas  dans  la  réalité, 
et  semblables  à  ceux  du  Roi  et  de  la  Reine  qui  se  trouvent  au 
centre  des  côtés  Nord  et  Sud.  Pas  trace  de  gazon  ni  de  planta- 
tions. Une  autre  inexactitude  commise  par  le  dessinateur  a  été 
de  ne  mettre  qu'un  seul  étage  aux  pavillons,  au  lieu  de  deux 

i3 
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Texte  :  «  Veuë  et  perspective  de  la  place  Royale  à  Paris.  Le 
cardinal  duc  de  Richelieu  y  a  fait  élever  la  statue  de  Louis  Xi  II, 
Roy  de  France,  en  l'an  1639.  Fait  par  Aveline,  avec  privilège 
du  Roy.  » 

N°46 

Gravure  :23x  14  1/2.  Époque  :  Milieu  du  xvm*  siècle. 

La  vue  montre  trois  côte's  seulement  de  la  place  :  Le  côté 
Nord,  de  face,  avec  ses  neuf  pavillons.  Les  côtés  Est  et  Ouest, 
en  perspective  et  sans  qu'on  puisse  compter  le  nombre  des  pavil- 
lons. Celui  de  la  rue  du  Pas-de-la-Mule  est  en  place  et  la  rue  de 
l'Écharpe  est  à  ciel  ouvert.  Grille  de  Louis  XIV,  terre-plein 
gazonné  coupé  d'une  étoile  de  huit  chemins.  La  statue  regarde 
de  face.  Les  arcades  des  neuf  pavillons  du  côté  Sud  sont  indi* 
quées  au  bas  de  la  planche  par  des  points. 

Texte  :  Place  Royale. 

Coin  gauche  :  Chaufournier  del. 

Coin  droit  :  Hérisset,  sculp. 

En  haut,  à  gauche  :  Tom.  II,  p   207. 

Cette  planche  appartient  à  la  Description  de  Paris,  de  Ger- 
main Brice.  Édition  1752.  T.  II,  p.  207. 

Nota  :  Un  tirage  de  cette  même  planche,  porte,  au  lieu  de 
Hérisset,  sculp,  le  nom  de  :  G.  Scottin  Major,  sculp.  et  T.  II, 
p.  62  au  lieu  de  :  T.  II,  p.  207. 

On  trouve  celte  même  planche,  en  21  X  i3  1/2,  dans  la  Des- 
cription de  Paris,  de  Piganiol  de  la  Force.  1742,  T.  IV,  p.  3  10, 
moins  l'indication,  au  bas,  des  arcades  par  des  points.  Le  texte 
est  :  «  La  Place  Royale  »,  coin  droit,  en  haut,  T.  4,  p.  3 10. 

Une  autre  édition  de  cette  Description  de  Paris,  possède 
aussi  un  semblable  tirage,  de  même  dimension  et  avec  le  même 
texte.  Dans  le  coin  gauche  :  Descr.  de  Paris.  Dans  le  coin  droit  : 
T.  IV,  p.  426. 

N°  47 

Plan  gravé  :  45  X  38.  Epoque  :  Milieu  de  xvni'  siècle. 

Ce  plan  donne  l'indication  géométrale  de  tous  les  pavillons  avec 
la  division  des  propriétés  à  cette  époque,  lesquelles  comprenaient 
souvent  plusieurs  pavillons  ou  parties  de  pavillons.  Le  terre- 
plein  de  la  place  est  divisé  en  huit  parterres  de  gazons,  séparés 
par  quatre  chemins  en  croix  et  par  quatre  chemins  en  diagonale. 
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Au  centre,  le  pie'destal  de  la  statue.  Le  pavillon  couvrant  à 
cette  date  la  rue  du  Pas-de-la-Mule,est  indiqué,  ainsi  que  la  rue 
de  l'Écharpe,  qui  est  à  ciel  ouvert. 

En  bas  :  A  Paris,  chez  Joubert,  rue  Dauphine. 

Texte  :  Plan  delà  Place  Royale, des  Peristiles  qui  en  forment 
l'enceinte  et  de  la  largeur  des  terreins  qui  l'environnent  dans 
lesquels  sont  distribue's  différents  hôtels  avec  les  noms  des  per- 
sonnes qui  y  demeurent  en  1 752. 

Une  colonne  donne  l'indication  des  noms  de  ces  personnes. 

Nota  :  Appartient  à  Y  Architecture  Française,  de  Blondel, 
1752.  T.  II,  p.  144. 

N°  48 

Gravure  :  44  x  27.  Epoque  :  xvme  siècle. 

Côte'  Nord  vu  de  face,  avec  le  pavillon  de  la  Reine  ;  côte's  Est 
et  Ouest,  en  perspective.  La  grille  Louis  XIV.  Statue  vue  de 
face.  On  ne  sent  pas  l'ouverture  de  la  rue  de  l'Echarpe.  Gazons 
coupés  par  une  e'toile  de  huit  chemins. 

Texte,  dans  le  ciel  :  «  Vue  perspective  de  la  place  Royale, 
cette  place  fut  bâtie  en  1604  sous  le  règne  de  Henri  IV,  la  statue 
e'questre  de  Louis  XIII  qui  est  au  milieu  fut  pose'e  le  i3  sep- 
tembre 1639,  le  cheval  est  de  Daniel  de  Volterre  et  la  figure  de 
Biard. 

En  bas,  en  marge  :  A  Paris,  che's  F.  Che'reau,  rue  Saint- 
Jacques,  Aux  deux  Piliers  d'Or. 

Nota  :  Cette  planche  semble  être  une  interpre'tation  de  celle 
qui  illustre  YHistoire  de  Paris  de  Felibien.  Elle  provient  du 
Recueil  des  Monuments  parisiens  connu  sous  le  nom  de  : 
Recueil  Chéreau. 

N49 

Gravure  :  i3  X  5.  Époque  :  xvme  siècle. 
La  statue  équestre  de  Louis  XIII. 
Texte  :  Statue  équestre  de  Louis  XIII. 
En  haut  :  1 3  1 . 

N°50 

Plan  original  au  lavis  :  17  X  17  1/2.  Epoque  :  xvnie  siècle  : 
Les  arcades  des  pavillons  sont  indiquées  par  des  points.  La  rue 
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du  Pas-de-la-Mule  est  montrée  comme  couverte  et  celle  de 
l'Echarpe  est  à  ciel  ouvert.  Le  terre-plein  est  composé  de  gazons 
coupés  par  des  chemins  en  diagonale. 

Nota  :  Ce  plan  anonyme  de  la  place  Royale  et  de  ses  environs, 
fait  partie  de  la  collection  Destailleur.  T.  VI,  n°  1210  du  cata- 
logue. (Bibliothèque  Nationale-Estampes.) 

N°  51 

Gravure  :  1 6  X  1 3 .  Epoque  :  xvme  siècle. 

Au  fond,  le  côté  Nord  avec  le  pavillon  de  la  Reine.  Côtés  Est 
et  Ouest,  en  perspective.  Statue  de  face.  Grille  monumentale 
Louis  XIV,  très  précisée  comme  dessin.  Les  pavillons  n'ont 
qu'un  étage  au  lieu  de  deux,  sauf  le  pavillon  de  la  Reine  qui  est 
complet. 

Texte,  dans  le  ciel  :  La  Place  Royale. 

N   52 

Gravure  :  10X9-  Epoque  :  xvm*  siècle. 

Frontispice  ou  cul-de-lampe,  composé  d'un  cadre  simulé  et 
gravé  orné  de  fleurs  et  de  guirlandes  de  roses.  Au  centre,  dans  un 
ovale,  la  vue  du  côté  Nord  de  la  place  Royale  avec  les  côtés  Est 
et  Ouest  en  perspective.  La  statue  de  face  et  la  grille  monu- 
mentale. 

Texte  :  Place  Royale. 

N°  53 

Gravure  :  12  1/2  x  i3  1/2.  Epoque  :  xvm»  siècle. 

Partie  de  jardin  montrant  trois  portiques  en  treillage  de 
petits  bois,  entourés  de  verdures.  Au  milieu,  un  bassin  avec 
son  jet  d'eau;  autour,  des  personnages  en  costume  du 
xviii8  siècle. 

Texte  :  Salon  rond  des  six  portiques  de  treillage  du  jardin  de 
M.  le  président  Nicolay.  Avec  privilège  du  Roy.  1 83. 

Nota  :  L'Hôtel  de  Nicolaï  était,  au  xvme  siècle,  formé  de  deux 
pavillons  portant  aujourd'hui  les  nos  9  et  11.  Il  s'agit  ici  d'une 
décoration  du  jardin. 

N*54 

Gravure:  10X6  1/2.  Epoque  :  xvm*  siècle. 
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Trois  personnages  causent  sous  un  balcon  de  la  place  Royale, 
dont  les  pavillons  s'aperçoivent,  ainsi  qu'un  pilastre  de  la  grille 
du  xviie  siècle. 

Texte  :  Un  fragment  de  la  scène  XX  :  «  Que  veut  donc  dire 
tout  ce  tintamarre-là  ?  » 

En  haut  :  Le  Retour  impre'vu.  Tom.  3.  Page  85. 

Nota  :  Cette  planche  illustre  une  e'dition  du  xvme  siècle  de  la 
comédie  de  Regnard  :  Le  Retour  imprévu.  Il  n'est  pas  question 
d'ailleurs,  de  la  place  Royale  dans  cette  comédie.  Il  s'agit  donc 
d'une  simple  fantaisie  du  dessinateur. 

N°  55 

Gravure  :  format  in-8.  Epoque  :  xvme  siècle. 

La  pièce  représente  l'une  des  portes  monumentales  de  la 
grille  Louie  XIV,  agrémentée  du  globe  fleurdelisé  coiffé  de  la 
couronne  Royale.  Dans  le  fond  se  voient  trois  pavillons  dont  les 
toits  pointus  se  découpent  sur  le  ciel.  Au  premier  plan,  des  per- 
sonnages sortent  d'une  arcade  de  structure  inexacte  et  arrangée 
pour  ménager  la  perspective  de  la  place. 

Nota  :  Cette  planche  illustre  une  édition  du  xvme  siècle  de 
la  comédie  de  Pierre  Corneille  intitulée  :  la  Place  Royale. 

N°  56 

Gravure  :  iôX  i3.  Epoque  :  Fin  du  xvme  siècle.' 

Cette  planche  montre  trois  côtés  de  la  place  :  le  Nord,  de  face  ; 
les  côtés  Est  et  Ouest,  incomplètement  et  en  perspective.  Les 
pavillons  sont  inexactement  dessinés  et  dénombrés  pour  le  côté 
Nord.  Le  passage  de  la  rue  de  l'Echarpe  ne  se  voit  pas.  Grille 
Louis  XIV  entourant  le  terre-plein  gazonné  avec  ses  chemins 
en  étoile.  La  statue  regarde  de  face.  Au  premier  plan,  des  per- 
sonnages se  promènent  en  costumes  qui  semblent  être  d'époque 
Louis  XV. 

Texte  :  Dans  le  ciel  :  La  Place  Royale. 

Coin  droit  :  en  haut,  T.  I.  Page  32b. 

Nota  :  Cette  planche  appartient  à  l'ouvrage  :  Curiosités  de 
Paris,  de  Versailles,  Marly,  Vincennes,  S^Cloud  et  des  envi- 
rons, par  M.  L.  R.  (M.  Le  Rouge)  1771 .  T.  I.  p.  326. 
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N°  57 

Vue  d'optique  :  coloriée,  42  X  25  1/2.  Epoque  :  Fin  du 
xvme  siècle. 

La  planche  représente  le  côté  Nord  et  la  moitié  des  côtés  Est 
et  Ouest.  Le  dessin  de  la  grille  Louis  XIV  est  très  arrêté.  La 
statue  regarde  de  face.  Personnages  en  costume  Louis  .XV.  Les 
pavillons  n'ont  qu'un  étage  au  lieu  de  deux,  ce  qui  semble  indi- 
quer que  la  gravure  d'Aveline,  citée  plus  haut,  a  dû  servir  de 
modèle. 

Texte  :  «  11 7e  La  Place  Royale  à  Paris.  Et  présentement  chez 
Basset,  rue  Sl-Jacques,  au  coin  de  celle  des  Mathurins.  Il  tient 
fabrique  de  papiers  ». 

Coin  gauche  :  Présentement  chez  Lachaussée,  rue  S^Jacques. 

Coin  droit  :  A  Paris,  chez  Daumont,  rue  S'-Martin. 

N°  58 

Vue  d'optique  :  coloriée,  44  x  24.  Epoque  :  Fin  du  xvme  siècle. 

Au  fond,  le  côté  Nord,  qui  n'a  que  sept  pavillons  dont  celui 
de  la  Reine.  Les  côtés  Est  et  Ouest,  en  perspective.  La  statue 
équestre  de  face.  La  grille  Louis  XIV.  Le  terre-plein  de  gazon 
est  coupé  par  des  chemins  en  diagonale.  Le  dessin  est  d'une 
inexactitude  choquante. 

Texte  :  La  vue  perspective  de  la  place  Royale  à  Paris  où  est 
posée  la  statue  équestre  de  Louis  XIII.  A  Paris  chez  Mondhare, 
rue  S'-Jacques.  à  l'Hôtel  Saumur. 

{A  suivre.) 


L'ÉRUPTION  DU  VÉSUVE  EN   i63i 
[Suite  et  fin.) 

Il  y  a  deux  milles  de  Naples  a  Pietra  bianca.  D'où  jusques  à 
Portici  piccolo  l'on  ne  voit  autre  chose  qu'une  pleine  de  cendre, 
les  arbres  estant  partie  desracinez  et  emportez  à  la  marine  et 
partie  cachez  sous  la  cendre,  car  elle  a  esté  là  si  haute  qu'elle  a 
passé  la  cime  des  peupliers,  et  enseveli  des  maisons  toutes 
entières.  Il  diluvio  i  a  passé,  et  emporté  la  plus  part  des  maisons 
de  Portici  piccolo;  hormis  celles  qui  estoient  mieus  fondées,  et 
de  matière  plus  solide,  corne  on  voit  un  clocher  qui  est  resté 
seul  au  milieu  de  la  campagne,  toutes  les  maisons  circonvoi- 
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sines  ayant  esté  renversées  et  mesme  l'église.  Devers  la  marine 
aussi  est  restée  une  tour,  toute  seule  de  cette  belle  maison 
nomée  il  Granatello.  Et  ainsi  se  peut  voir  partout,  que  la  plus 
part  des  maisons  fortes,  tours  et  églises  bien  bastics  ont  résiste, 
et  celles  qui  ont  esté  plus  foibles  ont  esté  emportées  avec  le 
reste.  Passé  Portici  grande  qui  est  plus  petit  que  Portici  piccolo, 
et  s'appelle  ainsi  a  cause  qu'il  est  plus  ancien,  l'on  trouve  incon- 
tinent Résina  distente  de  Pietra  blanca  un  mille.  Cette  terre  a 
esté  fort  endomagée  du  costé  del  Greco  et  moins  du  costé  de 
Santa  Maria  a  Pugliano,  à  cause  d'une  butte  qui  a  deffendu  cette 
église  et  le  pais  d'alentour.  Là  Orestes  fit  collation,  prit  un  guide 
du  pais  fort  entendu  auquel  il  dona  un  tari,  et  un  asne  lequel 
le  porta  environ  deus  mille  de  montée  mais  assez  douce.  Tout 
cet  espace  là,  devant  l'embrasement,  estoit  couvert  de  peupliers, 
ormes  et  autres  arbres  chargés  de  vigne  :  et  pour  ce  s'appeloit 
gli  arbusti  (ainsi  appellent-ils  tous  arbres  portans  vigne).  De  là 
en  hors  il  falut  aller  à  pied  à  cause  des  fosses  et  de  la  roideur  de 
la  montée.  Toute  cette  seconde  saillie  estoit  pleine  autrefois  de 
pierres  bruslées  et  quasi  stérile,  fors  quelques  petites  broussail- 
les, et  appeloint  cela  il  terrone.  A  la  cime  del  terrone,  à  main 
gauche  au-dessous  d'une  colline  assez  haute  qui  est  corne  la  teste 
et  extrémité  del  terrone,  nomée  il  monte  délie  Suoglie,  estoit  une 
petite  butte  ou  tertre  de  pierres  rouges  et  spongieuses  qu'ils  appe- 
lent  pumici,  au  pied  de  laquelle  il  y  avoit  une  grotte  qui  péné- 
troit  sous  la  montagne  environ  jusques  à  la  moitié,  elle  paroist 
encore  un  peu  aujourd'hui  quoy  que  les  cendres  ayent  quasi  tout 
caché  cette  butte,  laquelle  s'appelait  autrefois  il  Veiuolo.  C'est 
peut-estre  celui  dont  veut  parler  il  Braccini  en  sa  relation,  p.  29, 
qu'il  dit  avoir  nom  monte  di  diavoli  od'  Ivoli,  et  estre  esloigné  du 
lieu  de  l'embrasement  demi  mille.  Que  s'il  entend  de  la  nouvelle 
bouche  qui  s'ouvrit  au  commencement,  il  y  a  quelque  raison  de 
dire  demi-mille,  mais  de  la  grande  bouche  ou  cratère,  non,  car 
ce  mont  Veiuolo  en  est  distant  pour  le  moins  un  mille.  Ce  qui 
me  fait  estonner  comment  le  P.  Grégoire  Caraffa  a  confondu  le 
Veiuolo  avec  la  montagna  ronda,  où  est  l'antica  voragine,  estant 
distans  près  d'un  demi-mille  l'un  de  l'autre.  L'on  pourroit  penser 
qu'autrefois  ce  Veiuolo  ait  esté  une  ouverture,  de  laquelle  soint 
sorties  flammes,  pierres  et  cendres.  Les  signes  sont  la  substance 
porreuse  et  couleur  de  la  montagne,  la  grotte  ou  caverne  et  la 
quantité  de  pierres  bruslées  dont  estoit  couverte  toute  la  colline 
contiguë  au  dit  Veiuolo.  Et  mesme  le  nom  a  quelque  affinitéavec 
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Vesuvio  (i).  après  avoir  monté  il  terrone  l'on  treuve  une  planure 
large  de  quelque  quart  de  mille  qui  entoure  tout  le  pied  de  la 
montagne  fors  vers  la  torre  dell  Anuntiata,  où  la  pente  est 
presque  toute  droite  depuis  le  haut  de  la  bouche  jusques  à  la 
mer.  C'est,  je  pense,  ce  que  le  P.  Caraffa  appelle  en  son  plan 
du  Ve'suve  Semita  cingens  veliolum.  Cette  planure-là  estoit 
autrefois  pleine  de  pasturages,  garennes,  estans,  et  de  quelques 
terres  labourables.  Selon  les  divers  endroits  elle  a  divers  noms. 
Ce  qui  regarde  Résine  s'appelle  le  Manore  «nô  Tfjç[ux.vàpa<;. 

Orestes,  ayant  traverse' le  large  de  cette  pleine,  arriva  à  la  bouche 
ou  ouverture  qui  se  fit  au  commencement  de  l'embrasement,  qui 
est  un  peu  à  main  droite  tirant  vers  la  Torre  del  Greco.  Elle  est 
dans  le  pied  de  la  montagne,  qu'ils  appellent  la  pedemontina 
délia  montagna  ronda;  elle  semble  avoir  esté  ronde  au  commen- 
cement, mais  puis  après  les  ravages  des  eaus  l'ont  crevée  par  la 
partie  d'en  bas  et  ont  creusé  une  fosse  assez  longue  qui  continue 
quelque  40  pas.  de  sorte  que  l'on  ne  sçauroit  plus  à  cette  heure 
recognoistre  sa  première  forme,  que  descrit  fort  exactement  le 
P.  Caraffa  au  chap.  4  de  sa  relation.  Elle  n'a  pas  à  cette  heure 
plus  de  4  ou  5  pas  de  profondeur. 

De  là  un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où  est  cette  bouche  sus- 
dite, qu'ils  noment  la  bocca  nuova,  en  montant  se  treuve  un 
petit  tertre  qu'ils  noment  la  pestella,  et  à  main  gauche  du  pied 
del  colle  délia  pestella,  est  une  petite  planure  qu'ils  appellent  la 
fossadelle  neve,  pour  ce  qu'ordinairement,  là,  l'hiver,  il  y  a  de  la 
nege,  et  disent  quecette  année  ci  au  mois  de  février  et  de  mars  qu'il 
y  en  a  eu.  De  là  Orestes  monta  avec  beaucoup  de  peine  tout  au 
haut,  jusques  au  bord  de  la  grande  bouche  qu'ils  appellent  la 
fossa  cupa.  Du  premier  abord  que  l'on  présente  le  visage  sur 
cette  ouverture,  la  vapeur  chaude  et  puante  de  soufre,  et  le  bruit 
qui  se  fait  là  dedans  qui  est  justement  semblable  [à  celui]  que 
rend  une  grosse  rivière  et  rapide  qui  passe  à  travers  des 
escluses  ou  des  rocs  :  estourdissant  si  fort  que  l'on  est  contraint 
de  se  retirer,  mais  par  après  l'on  y  peut  durer  aisément.  Le  tour 
de  l'ouverture  ne  semble  pas  avoir  plus  de  deus  milles  de  tour; 
il  se  peut  néantmoins  faire  que  la  vue  s'abuse  à  cause  de  la 
grandeur  et  qu'il  en  ait  davantage,  encore  que  le  P.  Caraffa  luy 
en  done  trois.  Elle  n'est  pas  exactement  ronde,  mais  découpée  en 

(1)  Il  en  a  plus  avec  Velivolus;  nions  Velivolus,  le  mont  qui  s'enveloppe 
d'un  voile,  sans  doute  d'un  voile  de  fumée. 
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diverses  pointes  selon  que  la  terre  d'en  haut  lasche,  et  chait  en 
bas,  ce  qui  se  fait  continuellement,  et  lors  mesme  qu'Orestes 
regardoit,  vis-à-vis  de  lui  roula  du  bord  une  niasse  de  terre 
grosse  corne  une  maison  qui  fit  un  fort  grand  bruit,  et  beaucoup 
de  fume'e,  et  quiconque  va  la-haut  court  grand  risque  de 
s'abismer  la-dedans,  le  bord  estant  escarpé  et  mine'  par-dessous 
en  beaucoup  d'endroits  et  tout  autour  environ  vintg  pas  au-dessus 
du  bord  se  voit  une  grande  et  profonde  crevasse  qui  règne  tout 
alentour  du  mont,  et  n'i  a  point  de  doute  que  tout  ce  qui  est  au- 
dessus  de  cette  crevasse  ne  se  destache  et  ne  tombe  dans  peu  de 
temps  dans  ce  creus,  ce  qui  acroistra  son  ouverture  pour  le 
moins  du  tiers,  et  comblera  presque  la  fosse  :  car  elle  est  desjà 
si  remplie  qu'elle  ne  paroist  pas  estre  plus  creuse  que  la  moitié 
de  la  hauteur  du  mont,  prenant  son  plan  à  l'atrio,  c'est-a-dire 
n'avoir  pas  plus  d'un  sixiesme  de  mille  de  profond,  toute  la  mon- 
tagne à  cette  heure  n'ayant  guères  plus  d'un  tiers  de  mille  de 
hauteur  :  estant,  disoit  le  conducteur,  abbaissée  d'un  quart 
depuis  l'embrasement,  auparavant  duquel  elle  excédoit  les  mon- 
tagnes de  Somma,  Ottaiano,  etc.  qui  l'entourent,  et  aujourd'hui 
est  beaucoup  plus  basse,  (i)  le  mesme  conducteur  assuroit  que 
cette  fosse  estoit  plus  creuse  devant  l'embrasement  qu'elle  ne 
paroist  aujourd'hui,  y  aiant  descendu  maintefois  pour  faire  du 
bois,  estant  pleine  de  chesnes,  érables  etc,  dont  il  y  en  avoit 
d'extrêmement  gros  mesme  tout  au  fond,  passant  mesme  la  gros- 
seur d'un  home.  Orestes  lui  demanda  combien  d'années  l'on 
pouvoitjuger  que  ces  arbres-là  avoint,  il  respondit  quelque  cent 
ans,  de  sorte  que  l'argument  que  Braccini  (p.  22)  tasche  de  tirer 
de  la  grosseur  de  ces  arbres  pour  monstrer  qu'il  n'y  a  pu  avoir 
un  embrasement  en  l'année  i5oo  est  frivole,  le  mesme  guide 
assura  qu'ayant  descendu  plusieurs  fois  jusques  au  fond,  il  n'a 
jamais  treuvé  aucune  eau  (2),  qu'il  est  bien  vrai  que  les  anciens 
du  pais  disoint  qu'il  y  avoit  une  porte  de  métal  (ils  l'appellent 
la  porta  di  matello,  a  la  mode  du  pais  pour  métallo)  cachée  sous 
les  pierres  et  les  arbres,  et  que  tous  les  animaus  qui  descendoiet 
au  fonds  de  cette  fosse  et  paissoint  vers  cet  endroit-là,  mouroint. 
Et  Orestes  luy  aiant  demandé  si  jamais  on  avoit  oui  parler  qu'il 
y  eust  quelque  trou  profond  dans  lequel  fussent  cheutes  des 
bestes  que  l'on  n'avoit  jamais  pu  retrouver  (3),  il  dit  que  non. 

(1)  voy,  Bracini,  p.  41  ;  et  Caraffa,  chap.  1.  (Note  de  Bouchard.) 

(2)  Caraffa  dit  le  mesme. (Note  de  B.) 

(3)  Braccini,  c.  4.  (Note  d.  B.) 
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Si  jamais  l'on  avoit  vu  les  années  pre'ce'dentes  sortir  flamme  ou 
fume'e  de  la  montaigne;  il  dit  que  non,  hormis,  que  sur  le  bord 
de  la  fossa  cupa,  du  costé  du  levant,  il  y  avoit  quelques  trous  d'où 
sortoient  des  fume'es,  que  les  gens  alloint  prendre  par  santé',  et  les 
appeloint  le  fumarole.  Si  jamais  l'on  avoit  ouï  dire  au  pais  que 
la  montagne  eust  jette'  du  feu;  dit  que  les  anciens  disoint  avoir 
ouï  dire  à  leurs  pères  que  oui.  mais  pour  retourner  à  Testât 
présent  de  la  voragine,  l'on  ne  voit  autre  chose  qu'un  grand  trou 
presque  rond  tout  couvert  de  cendre  et  terre  brusle'e  sans 
aucune  pierre  ni  bois,  qui  va  toujours  en  estrecissant,  de  sorte 
qu'en  bas  il  n'aura  pas  un  quart  de  mille  de  circuit.  Orestes  conta 
jusques  à  huit  bouches  ou  ouvertures  rondes  dont  la  plus  large 
n'avoit  pas  plus  de  tour  que  l'ouverture  d'un  chapeau,  ou  d'un 
baril  tout  au  plus.  De  chasqu'un  sortoit  une  nue'e  blanche  et 
claire  de  fume'e,  qui  estant  esleve'es  jusques  à  la  moitié'  de  la 
hauteur  de  la  voragine  se  mesloint  toutes  ensemble.  Du  coste' 
du  septentrion,  sortoit  une  autre  nue'e  de  fume'e  beaucoup  plus 
grosse  sans  comparaison  que  les  autres,  extrêmement  noire,  de 
sorte  qu'elle  empeschoit  de  voir  de  ce  coste'-là  pour  le  moins  une 
quatrième  partie  du  fonds.  Le  trou  d'où  sortoit  ,  ceste  fume'e 
paroissoit  grand  corne  une  tonne,  et  n'estre  pas  percé  droit  corne 
les  autres,  mais  venir  obliquement  corne  un  soupirail  de  cave, 
de  dessous  le  large  de  la  montagne  qui  regarde  entre  le  septen- 
trion et  le  couchant.  L'odeur  qui  se  sentoit  là-haut  estoit  meslé 
fort  puant,  et  excite  au  comencement  presque  a  vomissement; 
celui  qui  prédomine  est  le  soufre. 

La  peur  ayant  pris  la  guide,  tant  pour  ledangerd'abismer  que 
pour  la  malignité  de  la  vapeur,  assurant  que  plusieurs  estoint 
tombez  malades  au  retour  de  ce  trou,  fit  descendre  Orestes  plus 
tost  qu'il  n'auroit  voulu  ;  non  sans  peine,  car  premièrement  toute 
cette  montagne  est  découpée  de  fosses  qui  vont  du  haut  en  bas 
faites  par  l'eau,  puis  la  superficie  est  dure  et  glissante  estant 
corne  incrustée  d'une  arène  cendrée,  meslée  avec  un  certain  gros 
sable  rouge,  et  ne  paroist  aucune  pierre  depuis  le  ciglio  ou  bord 
d'en  haut,  jusques  a  la  pedemontina  :  estant  toutes  roulées  en 
bas  par  leur  propre  poids.  De  sorte  que  cette  montagna  ronda 
paroist  justement  une  grosse  masse  de  cendre.  Auparavant  elle 
estoit  revestue  d'herbes,  genestres  et  quelques  chesnes.  La  cime 
des  autres  monts  de  Somma,  ôttayano,  etc.,  estoint  tous  couverts 
de  fort  beaus  arbres  corne  chênes,  ormes,  fresnes,  érables,  chas- 
teigners,   etc.,  dont  il  ne  paroist  aujourd'hui  aucune  marque. 
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disoit  la  guide.  Estant  redescendu  dans  cette  planure  qui  est  au 
bas  de  la  montagna  ronda,  l'endroit  nome  le  mannoré  est  borné 
par  deus  petites  collines  dont  Tune  s'appelle  le  galère  et  l'autre 
lo  cavallo.  Un  peu  au  delà  à  main  gauche  se  treuve  un[e]  assez 
hautte  montagne  nomée  il  monte  délie  Suoglie  ou  il  y  avoit  une 
fontaine  qui  n'est  plus.  Apres  passe'  une  valle'e  commence  la  cin- 
ture  des  monts  dont  est  entoure'ela  montagna  ronda,  car  Ton  a 
àsçavoir  que  tous  ceus  qui  ont  escrit  jusques  ici  (i)  et  fait  le  plan 
du  Ve'suve  ont  tous  failli  le  descrivant  corne  un  mont  de  par- 
nasse  fourchu  consistant  de  deus  pointes,  et  l'erreur  vient  de  ce 
que  tous  ces  gens-là  ont  considère'  le  mont,  de  dedans  Naples, 
d'où  il  paroist  tel,  ne  se  voyant  que  le  comencement  ou  première 
façade  de  cette  cinture  de  montagnes,  qui  vont  tout  autour,  et 
qui  ne  se  voyent  point,  pour  estre  plus  basses  que  celle  qui 
paroist  la  première,  qui  s'appelle  la  montagna  di  Somma,  De 
sorte  qu'elle  semble  estre  seule  et  faire  l'une  des  pointes  dont 
la  montagna  ronda  fait  l'autre,  mais  pour  bien  voir  la  vraie 
forme  du  Vésuve,  il  faut  estre  a  la  Torre  dell  Annunciata,  ou 
pour  mieus  faire,  en  mer  vis-à-vis  de  ladite  Torre.  De  là  il 
paroist  corne  une  grosse  butte  de  terre  qui  fait  corne  un  pro- 
montoire en  mer,  laquelle  sans  lui  croît  ce  semble  jusques  aus 
hautes  montaignes  d'Acerra  lesquelles  venant  du  septentrion  et 
lui  passant  par  derrière  au  levant,  le  viennent  corne  enclorre  en 
rond  vers  le  midi,  à  Castel  a  mare,  où  le  Vésuve  fait  un  goulphe 
à  la  mer,  avançant  une  pointe  plus  longue  que  toutes  les  autres  : 
sur  laquelle  est  sise  la  torre  dell  Annuntiata,  car  c'est  en  cet 
endroit  là  proprement  qu'est  la  pente  de  la  montagna  ronda. 
Depuis  le  haut  de  laquelle  jusques  a  la  mer  est  une  descente  con- 
tinue, sans  planures  au  milieu,  ni  montaignes  à  l'entour,  car  la 
cette  montagna  ronda  se  montre  descouverte,  et  voit-on  corne 
une  fisle  de  montagnes  qui  comenceant  vis-à-vis  de  Bosco 
environ,  va  par  derrière  en  serrant  en  hémicycle,  et  vient  finir 
environ  vis-a-vis  de  San  Giovanni  Ateduccio.  De  sorte  qu'il 
semble  que  ce  soit  un  théâtre  (2)  au  milieu  duquel  s'esleve  corne 
une  scène  cette  montagna  ronda.  Toute  la  montagne  sembleroit 
ronde  n'estoit  cette  avance  qu'elle  fait  en  mer  à  la  Torre,  qui  est 
corne  la  teste,  et  une  queue  qu'elle  fait  vers  le  septentrion,  à 
Barra,  et  Madonna  deU'Arco,  allant  finir  aus  paduli,  de  sorte  qu'il 

(1)  Hormis  le  Braccini.  (Note  de  B.) 

(2)  Cela  se  voit  en  perfection  à  Sorrento.  (Note  de  B.) 
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semble  que  le  mont  Vésuve  soit  une  continuation  du  Pausilype, 
n'estant  séparé  de  Capodichio  et  Lautreco  que  par  le  fleuve 
Sebete  et  la  vallée  de  i  paduli.  Voilà  pour  ce  qui  est  de  sa  forme 
totale,  et  pour  venir  aus  parties,  retournons  al  monte  délie 
suoglie  où  nous  estions  demeurez.  Passé  ce  mont,  qui  est  divisé 
par  une  vallée  profonde  des  autres,  se  treuvent  les  montagnes 
que  nous  avons  dit  qui  entourent  la  montagna  ronda.  Orestes 
ayant  demandé  s'ils  sçavoint  au  pais  ce  que  c'estoit  qu'il  Cilio, 
nom  dont  Garaffa  dit  que  s'appellent  ces  montaignes,  le  guide 
luy  dit  qu'il  ne  sçavoit  ce  que  c'estoit,  et  que  la  moitié  de  cette 
fisle  de  montaigne  s'appelloit  i  monti  di  Somma,  a  causse  de 
Somma  qui  est  derrière,  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  l'autre 
moitié  s'appelle  i  monti  d'Ottaiano  pour  la  mesme  raison.  La 
planure  qui  continuant  délie  Mannore,  vient  entre  la  montagna 
ronda  et  i  monti  di  Somma,  est  plus  large  qu'en  aucun  autre 
endroit,  et  se  nomme  le  Carcame.  Il  y  avoit  des  pastis,  garennes 
et  terres  labourables,  corne  aussi  en  l'Atrio,  qui  est  la  planure 
qui  se  treuve  entre  les  monts  d'Ottaiano  et  la  montagna  ronda 
et  y  avoit  de  plus  deus  ou  trois  estangs,  aujourd'hui  ce  n'est 
rien  qu'une  grande  campaigne  de  cendre  tranchée  de  pas  en  pas 
de  profondes  fosses  que  les  ravines  ont  creusées,  et  n'y  parois- 
sent  que  deus  ou  trois  pierres  de  grosseur  extraordinaire,  et 
environ  autant  de  troncs  d'arbres  :  et  n'y  voist-on  ni  oiseaus 
morts,  ni  poissons  rostis,  ni  arrestes  ni  coquilles,  ni  alghe  ou 
autre  herbe.  Il  est  vrai  qu  en  tout  plein  d'endroits  il  y  a  de 
grandes  traces  dune  matière  corne  escume  séchée,  blanche,  et 
fort  acre  et  salée  au  goust;  de  quoi  divers  autres  endroits  de 
toute  la  montaigne  sont  aussi  couverts,  principalement  aus  fosses 
où  l'eau  a  couru.  Quand  l'on  est  arrivé  à  l'atrio,  l'on  voit  toute 
la  coste  de  la  montagna  ronda  depuis  le  haut  jusques  en  bas 
jetterde  la  lumée  par  divers  endroits,  dont  aucuns  ont  des  cre- 
vasses et  trous,  et  d'autres  non,  la  fumée  sortant  simplement  au 
travers  des  pores  de  la  terre,  d'où  mesme  distille  du  soufre  par 
petits  grains,  qui  s'attachent  et  se  durcissent  apèrs  avoir  vu 
l'air,  et  la  terre  est  toute  couverte  de  ces  grains  jaunes  autour  des 
lieux  d'où  sort  cette  fumée,  et  est  mouillée  corne  si  l'on  y  avoit 
jesté  de  l'eau;  est  néanmoins  fort  chaude.  Et  Orestes,  ayant  un 
peu  creusé  à  un  endroit  et  y  mettant  la  main,  fut  contraint  de 
la  retirer  à  cause  de  la  trop  grande  chaleur;  et  tira  de  là-dedans 
quantité  de  soufre  chaud  et  liquide  corne  cire  à  moitié  fondue. 
Il  mit  du  papier  dans  ces  trous,  mais  au  lieu  de  brusler  il  devint 
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moite  et  corne  mouille'.  Il  conta  plus  de  deus  dousaines  d'en- 
droits d'où  sortoit  cette  fume'e,  et  vers  ce  lieu-là  il  puoit  plus 
qu'autre  part,  l'odeur  n'estant  pas  de  soufre,  mais  corne  de  laine 
ou  os  de  baleine  bruslée. 

Il  vouloit  tourner  toute  la  montagne  et  aller  descendre  à  la 
torre  de  l'annonciata,  mais  la  guide  n'en  voulut  rien  faire,  disant 
quily  a  quantité'   de  ces  pauvres  gens  de  la  torre  del  greco  et 
dell  anonciata  qui  volent  les  passans  vers   ces  costez  la.  Il  se 
contenta  donc  de  cheminer  jusques  ce  qu  il  descouvrit  la  marine 
et  les  campagnes  d'Ottaiano  Sarno  Bosco  Scafati,  qui  sont  fort 
belles,  et  semblables  aus  paduli  de  Naples,  puis  retourna  sur  ses 
pas  jusques  al  monte  délie  Suoglie;  sur  laquelle  il  monta  puis 
descendant,  marcha  toujours  sur  la  cime  de  cette  montagne,  qui 
plus  bas  se  nome  monte  di  San  Salvatore,  a  cause  d'une  e'glise 
de  ce  nom  qui  y  estoit,  mais  aujourd'hui  est  partie  ensevelie, 
et  partie  rase'e  par  1  embrasement;  corne  aussi  est  entièrement 
ruine'e  une  chapelle  nome'e  Santa  Maria  Veterana  sise  vis-a-vis 
sur  la  pente  de  la  montagne  de  Somma,   qui  à  mesure  qu'elle 
descend,  change  de  nom,  s'appelant,   premièrement   monte  di 
Résina,  puis  monte  di  Massa  a  cause  de  la  proximité'  de  ces 
terres  ainsi  nome'es.  Il  y  a  une  profonde  vallée  entre  ces  mon- 
tagnes-là et  celle  del  Salvatore  :  par  où  la  cendre  et  les  ravines 
ont  pris  leur  cours  et  ont  endomage'  les  lieus  que  l'on  voit  de  là- 
haut  sis  au  pied  de   la  montagne,  eome  Trochia,  Santa  Maria 
dell'Arco,  Bollena,  Massa  et  san  Sebastiano  et  S1  Jorio.  Et  la 
montagne  del  Salvatore  a  couvert  Résina  et  Portici,    corne  les 
monts  de  Somme  et  Ottaiano  ont  couuert  Naples,  et  qui  consi- 
dérera bien  la  situation  du  mont,  et  corne  toute  sa  pente  est  du 
coste'  du  midi  vers  la  torre  de  l'Annonciata;  combien  il  est  haut 
vers  Naples,  et  combien  distant  de  la  ville,  y  ayant  au  moins 
huit  bons  milles,  corne  entre  lui  et  la  ville  il  y  a  de  séparation 
le  fleuve  Sebetus,  et  un  goulfe  de  mer,  il  jugera  quil  est  très 
difficile  que  Naples  soit  endomage'  des  embrasements  de  Somme, 
si  ce  n'est  par  la  cendre  que  le  vent  peut  porter,  et  parles  trem- 
blements de  terre.  Et  dans  toutes  les  mémoires  anciennes  que 
nous  avons  des  embrasements  du  Vésuve  nous  ne  voions  point 
que  Naples  ait  esté  endomagée  que  par  ces  deus  moyens,  et  non 
jamais  par  le  feu,  et  encore  légèrement,  car  la  ville  estant  pres- 
que   toute   creuse   par-dessous    à   cause    des  acqueducs,  cloa- 
ques, etc.,  elle  ne  peut  estre  beaucoup  endomagée  des  tremble- 
ments de  terre.  Et  l'on  voit  que  le  pais  opposé  à  Naples  et  sis 
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vers  la  pente  de  la  montagne  a  esté  ruiné  de  tous  les  embrase- 
ments corne  le  torri  del  Greco  et  Annuntiata. 

Pour  retourner  al  monte  del  Salvatore  où  nous  estions,  il 
commence  à  estre  tout  verd  de  fougèresqui  sont  creues  depuis 
l'embrasement  sur  la  cime,  corne  aussi  sur  celle  delli  monti  di 
Somma,  à  cause  qu'il  est  resté  peu  de  cendre  en  ces  endroits-là, 
car  où  il  y  a  quantité  soit  de  cendre  ou  de  pierres,  rien  n'y 
croît,  et  suis  d'opinion  que  rien  ou  peu  de  chose  y  croistra 
doresnavant  ;  et  ce  qui  me  le  fait  juger,  est  qu'autour  de  Résina 
tant  sur  la  pente  de  la  montagne  que  vers  la  madonna  di  Puglia- 
no,  come  aussi  vers  la  marine,  il  y  a  quantité  d'endroits,  qu'ils 
appellent  i  terroni  qui  sont  lieus  où  l'on  voit  quantité  de  cendres 
et  pierres  bruslées,  portées  là  par  les  embrasements  précédents, 
et  non  par  le  dernier  :  et  en  tous  ces  endroits-là  rien  ne  croist 
qu'un  peu  de  meschante  herbe  :  et  est  a  craindre  qu'il  n'arrive 
le  mesme  cette  fois-ci  aus  lieus  où  la  cendre  aura  esté  portée 
en  quantité,  dont  il  y  a  des  endroits  jusques  à  20  et  25  pieds  de 
haut;  principalement  sur  la  montagne,  ce  qui  se  voit  fort  bien 
dans  la  vallée  qui  sépare  les  monts  du  Salvator  et  de  Somme. 
Et  n'y  a  point  de  doute  que  qui  recueilleroit  toute  la  matière 
que  la  montagne  a  vomie  sur  elle-mesme,  et  aus  environs 
depuis  l'Annontiata  jusques  à  la  madonna  del  Soccorso,  et 
derrière  à  Ottaiano,  Nola,  etc.,  il  feroit  au  moins  une  couple  de 
montagnes  aussi  grosses  chasque  une  que  tout  le  Vésuve.  Les 
pierres  sont  toutes  roulées  es  lieus  bas  par  leur  propre  poids,  et 
y  en  [a]  fort  peu  sur  la  montagne;  et  de  bien  grosses  l'on  [n]  en 
voit  que  sept  ou  huit  tout  au  plus.  Estant  descendu  plus  d'un 
mille  de  pente,  l'on  oyoit  encore  le  bruit  et  murmure  qui  se 
fait  dans  le  creus  de  la  montagne.  Et  le  guide  assuroit  OrestesT 
que  parfois  la  nuit  il  sentendoit  fort  a  clair  de  Résine,  et  lui 
aiant  demandé  s'ils  voioint  jamais  sortir  du  feu  de  la  montagne 
la  nuit,  il  dit  qu'oui  mais  fort  rarement,  mais  qu'ils  sentoint 
assez  souvent  quelques  tremblements  de  terre. 

Qand  Orestes  descendit  il  estoit  presque  nuit,  et  treuva  au 
pied  de  la  montagne  la  moitié  des  femmes  et  filles  de  Résine 
qui  estoient  accourues,  pensant  que  la  guide  et  Orestes  fussent 
abismez  là-haut,  pour  ce  que  les  deus  garçons  qui  gardoint  en 
bas  la  monture,  s'en  estoint  retournez  à  Portici,  et  dirent  en  pas- 
sant à  Résine  que  leurs  gens  estoint  morts  à  la  montagne  dont 
ils  pleuroint  amèrement  pour  ce  qu'ils  n'avoint  point  esté 
daiez  du  prix  dont    Orestes  estoit  convenu  avec  eus  pour  leur 
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asne;  et  s'en  allèrent  ainsi  désespérez  sans  plus  se  faire  voir. 
Orestes  avoit  porte'  avec  soy  la  relation  de  Braccini  et  du 
P.  Caraffa.  Il  treuva  cette  dernière  très  ridelle  et  véritable, 
corne  d'un  home  qui  n'escrit  rien  que  ce  qu'il  a  vu;  de  sorte 
que  l'on  peut  croire  et  tenir  pour  seur  tout  ce  que  ce  Père 
advance,  principalement  pour  ce  qui  est  des  mesures  des  lieus 
et  du  voyage  qu'il  a  fait  en  cette  montagne.  Les  autres  et  Bracci- 
ni mesme  ne  sont  pas  si  religieus,  contans  beaucoup  de  fables 
qu'ils  ont  ouï  dire,  et  les  raportent  corne  les  ayant  vues. 


IV.  Observations  recueillies  du  22  mai  au  7  novembre  i632. 

Le  22  du  mesme  mois  de  may  Orestes  revenant  de  Salerne, 
à  la  sortie  de  Noceraapperceut  les  premières  ruines  de  l'embra- 
sement vers  Bosco,  qui  est  presque  tout  ruine'.  Vers  cet  endroit- 
là  la  campagne  estoit  toute  inondée  des  eaus  de  la  rivière  de 
Sarno,  partie  pour  s'estre  destraque'e  en  ce  dernier  embrase- 
ment de  son  lit  ordinaire,  et  partie  pour  en  avoir  e'té  destournée 
lors  par  les  paisans,  qui  nettaioint  et  redressoint  les  lieus  de  sa 
course  gastez,  et  raccomodoint  certains  moulins  vers  Scafati. 
De  là  jusques'à  Résina  ce  n'est  qu'une  campagne  rase  toute  cou- 
verte de  cendres,  qui  par  endroits  ont  passé  la  cime  des  arbres 
et  le  feste  des  maisons,  corne  a  la  torre  de  l'Annunciata  qui  est 
entièrement  ruinée,  partie  ensevelie  sous  ces  cendres,  et  partie 
abbatue  et  portée  en  mer  par  le  ravage  qu'ils  noment  le  diluvio. 
sans  pardoner  aus  églises,  dont  Orestes  vit  trois  ou  quatre 
entièrement  ruinées. 

Quelques  habitans  mais  fort  peu  sont  retournez  à  habiter  ces 
masures,  dans  lesquelles  l'on  entre  par  la  fenestre  des  greniers 
à  cause  de  la  hauteur  de  la  cendre.  Entre  la  tour  de  l'Annuntiata 
et  la  torre  del  Greco,  l'on  sent  une  telle  puanteur  des  corps,  tant 
d'homes  que  de  bestes,  ensevelis  sous  la  cendre,  que  Ton  croit 
que  l'on  deffendra  ce  passage-là  de  peur  de  mauvais  air,  et  fera 
que  ceus  qui  viendront  de  vers  Salerne  passeront  par  barques 
d'une  torre  a  l'autre.  Environ  a  deus  mille  de  la  torre  dell'An- 
nuntiata,  qui  est  à  la  moitié  du  chemin  de  la  Torre  del  greco, 
environ  à  40  pas  de  la  mer,  le  capitaine  qui  menoit  Orestes  à 
Naple,  luy  monstra  deus  ou  trois  petites  ouvertures  sur  une 
petite  butte  de  terre  d'où  sort  de  la  fumée  mais  fort  subtile,  de 
sorte  que  l'on  a  de  la  peine  de  la  voir  de  jour,  si  l'on  ne  se  baisser 
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contre  terre  (i).  Orestes  creusa  avec  les  mains,  et  treuva  la 
terre  du  fonds  quelque  peu  humide,  corne  dans  les  trous  qu'il 
trouva  alla  falda  délia  montagna  ronda  vers  l'atrio,  mais  si 
chaude  qu'elle  brusloit  les  mains,  et  puoit  de  bitume  et  de  soufre, 
dont  neantmoins  l'on  [ne]  voioit  point  des  grains  corne  es  trous 
de  la  montaigne.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  c'est  un  soupirail 
exhalant  du  mesme  lieu  que  la  grande  bouche  :  ne  pouvant  estre 
la  fumée  de  quelque  matière  qui  brusle  encore  sous  les  cendres 
depuis  six  mois. 

A  la  torre  del  greco,  le  domage  est  très  grand,  mais  non  si 
universel  qu'a  l'Anuntiata  et  y  a  quantité  d'habitans  qui  sont 
retournez.  Cinq  ou  six  églises  sont  entièrement  ruinées,  le 
monastère  des  Camaldoli  qui  est  vers  le  milieu  de  la  mon- 
taigne, est  sain  et  entier,  pour  estre  sur  un  tertre  un  peu  eslevé 
qui  est  resté  tout  verd  et  plein  d'arbres. 

Ce  jour-là  la  montagne  jettoit  de  la  fumée  en  plus  grande 
quantité  qu'Orestes  n'avoit  point  encore  vu,  car  depuis  le  mois 
de  Mars  qu'il  l'observoit  de  fois  a  autre  il  avait  vu  souvent  la 
montagne  sans  aucune  fumée,  principalement  vers  le  midi,  et 
sur  le  soir  il  en  sortoit  si  peu  qu'elle  n'occupoit  pas  un  quart  de 
l'ouverture  de  la  bouche  et  ce  entre  tramontane  et  levant,  où  le 
vent  la  chassoit  continuellement.  Elle  estoit  fort  déliée  et  corne 
luisante,  le  soir,  le  soleil  couché  ellecessoit  quelquefois  entière- 
ment. Le  matin,  devant  soleil  levé  Orestes  a  vu  souvent  la  mon- 
tagne aussi  sans  aucune  fumée,  puis  au  lever  du  soleil  en  sortir 
si  grande  quantité  que  jointe  aus  brouillards  qui  se  levoint  délia 
falda  délia  montagna,  elle  restoit  toute  cachée  jusques  a  la  moi- 
tié du  jour  et  quelquefois  tout  du  long,  corne  elle  a  esté  presque 
tousjours  durant  le  mois  d'Avril  qu'il  plut.  Mais  ce  jour-là 
22  mai,  la  fumée  occupoit  toute  la  circonférence  de  la  bouche, 
estoit  infiniment  noire  et  espesse,  et  voioit-on  sortir  parfois  du 
milieu,  certains  gros  nuages  blancs  et  roussastres  corne  s'il  eust 
eu  du  feu  meslé  parmi.  Et  a  duré  jusques  i  5  jours  entiers  en  cet 
estât  depuis,  pendant  lesquels  se  sont  faits  quelques  tremblements 
de  terre,  entre  lesquels  furent  sentis  à  Naples  deus  insignes  le 
lundi  7  juin  à  quatre  heures  de  nuit  corne  tout  le  monde  dit. 
Mais  Orestes,  quoi  qu'esuscitté  lors,  n'en  sentit  rien.  L'on  dit  aussi 
à  Naples  que  le  jour  de  l'ascension  20  mai,  la  montagne  vomit 


(1;  Passant  parla  au  mois  de  septembre  il  ne  pu',  jamais  retreuver  cette, 
fumée,  soit  qu'elle  fuste  cessée  ou  qu'il  ne  se  souvint  plus  de  l'endroit. 
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une  si  grande  quantité'  d'eaus,  qu'elle  inonda  tout  le  pais  vers 
la  tour  de  l'Annunciata,  et  que  mesme  il  y  avoit  du  feu  meslé 
avec  cette  ravine.  Mais  Orestes  qui  passa  par  là  le  dimanche  î3, 
ne  vit  ni  n'ouit  rien  approchant  de  cela.  D'autres  disent  que 
parfois  il  pleut  encore  de  la  cendre  vers  la  torre  del  greco  et 
annuntiata. 

Le  2 1  de  juin,  a  sept  heures  de  nuit,  il  fit  un  tremblement  de 
terre  l'un  des  plus  violents  et  des  plus  longs  que  l'on  aye  encore 
senti.  Par  malheur  ce  jour-là  Orestes  fut  coucher  à  Chiaia,  d'où 
l'on  ne  peut  sentir  qu'à  grand  peine  les  motifs  de  la  montagne, 
et  les  deus  ou  trois  jours  auparavant  il  avoit  couche'  à  une  mai- 
son au  bourg  Saint-Antoine,  tout  proche  le  Vésuve,  pendant 
lequel  temps  il  observa  soigneusement  la  montagne,  principale- 
ment la  nuit,  et  ne  vit  ni  cendre  ni  feu,  ni  eau,  ni  ouït  tremble- 
ments, ou  autre  bruit,  sinon  le  dimanche  20  au  soir  qu'il  enten- 
dit un  fort  grand  bruit  semblable  a  celui  qu'il  avait  ouï  quand 
il  fut  sur  la  bouche  de  la  montagne.  Mais  il  ne  sçait  si  c'est  du 
Mont  ou  de  la  mer  agite'e  que  provenoit  ce  murmure.  Un 
libraire  fut  sur  la  montagne  vers  les  16  a  17  de  juin,  et  mesura 
la  profondeur  de  l'ouverture  avec  une  ficelle,  où  estoit  attache' 
un  plomb  au  bout.  Il  assure  avoir  treuve'  de  profondeur  deus 
cents  septante  passi.  Passo  est  la  longueur  des  deus  bras  d'un 
home  bien  estendu.  Un  home  qui  est  venu  de  Salerne  assure 
que  le  mardi  22  jour  subséquent  du  tremblement,  qu'un  grand 
quartier  délia  falda  délia  montagne  du  costé  d'Ottaiano  est 
tombé  dans  la  voragine  avec  un  tel  fracas  que  le  pais  circonvoi- 
sin  en  fut  espouventé. 

Le  mercredi  23  Orestes  fut  de  Chiaia  à  Naples  par  mer  et  vit 
que  le  vent  de  Siroch  qui  tiroit  ce  jour-là  violemment,  avoit 
excité  délia  voragine  une  si  grande  quantité  de  fumée  et  des 
costes  de  la  montagne  de  si  espais  nuages  de  cendre  et  de  pous- 
sière, qu'un  grand  espace  de  terre  et  de  mer,  jusques  dans 
Naples  mesme  en  estoit  obscurci,  et  faisoit  un  chaud  si  extresme 
que  l'on  ne  pouvoit  se  soustenir  en  pieds.  Au  mois  de  juillet  il 
ni  eut  autre  nouveauté,  que  parfois  la  montagne  a  paru  sans 
fumée,  et  parfois  en  a  jette  grande  quantité. 

Vers  la  mi  aoust  Orestes  estant  monté  tout  au  haut  du  Pau- 
silippe,  au  dessus  de  Sant-Antonio,  et  a  Villa  nuova,  qui  sont 
lieus  tout  vis  à  vis  du  Vésuve,  distans  de  cette  montagne  de 
tout  le  diamètre  de  la  cratère  ou  golfe  de  Naples,  c'est  à  dire 
de  cinq  a  six  mille.  Il  entendit  un  fort  grand  bruit  sortir  de  la 
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montagne,  et  presque  aussi  à  clair,  que  s  il  eust  esté  sur  la 
bouche  mesme;  il  est  vrai  .qu'il  dura  fort  peu.  Ils  disent  en  ce 
païs-là,  qu'ils  entendent  ce  bruit  toutes  les  fois  qu'il  chah 
quelque  pièce  du  bort.de  la  montagne  au  fons  de  la  voragine. 

Un  peu  après,  vers  le  20  Aoust,  ayant  plu  quelques  deus  heures 
durant,  il  descendit  un  si  grand  ravage  d'eaus  du  haut  de  cette 
montagne,  qu'un  grand  espace  de  pais  vers  les  paduli  et  vers 
Ottaiano  en  a  este'  ruine'  :  champs,  jardins,  arbres  et  maisons. 
Au  commencement  de  septembre,  Oresies  fut  par  mer  tout  du 
long  de  la  coste  depuis  castel  a  mare  iusques  a  ce  pond  de  la 
magdelene,  au  dessus  de  l'Annuntiata,  il  vit  le  fleuve  Sarno  qui 
s'embouche  dans  la  mer  par  une  nouvelle  ambouschure,  et  a 
tout  gaste'  et  change'  la  forme  de  cette  marine-la.  A  la  Torre  dell* 
Annunciata,  l'on  recomençoit  a  bastir  nouvelles  maisons.  Les 
ruines  et  cendres  du  Vésuve,  ont  fait  une  production  de  terre  en 
mer  qui  aura  pour  le  moins  cent  pas  de  long,  et  5o  ou  00  de 
large,  de  sorte  qu'au  lieu  d'un  petit  sein  ou  golfe  qui  estoit  la 
tout  environé  de  rochers,  et  où  la  mer  estoit  assez  profonde, 
aujourd'hui  c'est  une  marine,  qui  fait  corne  promontoire  en  mer  : 
entre  l'Annuntirta  et  la  Torre  del  greco,  Orestes  remarqua  deus 
ou  trois  autres  de  ces  nouvelles  marines  ou  promontoires,  ou 
langues  de  terre,  non  moins  longs  et  larges  que  le  premier,  et  a 
la  Torre  del  Greco.,  il  y  en  a  aussi  une  quasi  plus  grande  que 
toutes  les  autres;  depuis  la  Torre  en  deçà  il  y  en  a  encore 
quelques-unes  mais  plus  petites.  De  sorte  qu'en  tout  il  pourra  y 
avoir  sept  ou  huit  de  ces  nouvelles  marines.  Elles  sont  faites 
sans  doute  de  la  cendre  qui  est  sortie  du  Vésuve,  et  des  ruines 
des  arbres  et  des  maisons  que  la  courante  a  portée[s]  avec 
soy  :  car  outre  que  la  superficie  est  toute  de  cendre  et  de  terre 
bruslée,  Ion  y  voit  par  ci  par  là  des  troncs  d'arbres,  et  des 
pièces  de  ruines  de  maisons  :  dont  la  mer  est  aussi  toute  pleine, 
de  sorte  que  les  mariniers  disoient  que  tout  le  long  de  cette  coste- 
là,  l'on  ne  pouvoit  pescher  aujourd'hui  qu'à  cinq  ou  six  mille 
loing  de  terre,  à  cause  des  arbres  et  des  pierres  qui  ont  rem- 
pli la  mer,  et  qui  deschirent  les  rets.  De  sorte  que  le  doute  de 
P.  Castelli  est  esclairci,  qu'il  fait  si  ces  langues  ou  marines 
nouvelles  sont  composées  de  la  matière  qui  s'est  accumulée  sur 
la  superficie,  ou  bien  si  c'est  que  la  terre  se  soit  enflée  d'elle- 
mesme,  sans  adjonction  de  matière.  Ce  qui  est  fort  digne  de 
remarque,  est  la  grande  fluidité  de  ce  torrent,  ou  diluvio,  ainsi 
qu'ils  appellent  au  pais,  que  la  montagne   vomit   le    mercredi 
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ij  décembre  :  car  l'on  voit  encore  à  cette  heure  les  canauls  par 
le[s]quel[s]  il  s'est  deschargé  en  mer,  en  divers  endroits  :  des- 
quels le  plus  capable   n'aura  pas   plus  de   10  ou  12  pas,  y  en 
ayant  tel  qui  n'en  aura  pas  4  et  5  :  puis  l'on  voit  tout  soudain  à 
la  sortie  du  canal,  que  ce   diluvio  s'est  escarté  des  cent  et  six 
vingts  pas  en  large,  c'est  à  dire  de  ça  et  de  là  le  long  des  rocs; 
car  de  sçavoir  combien  il  est  estendu  en  longueur,  c'est  à  dire 
en  droite  ligne  dans  la  mer,  l'eau  l'empesche  de  pouvoir  juger  : 
seulement   void-on   ces   productions   nouvelles    de    terres   qui 
avancent  des  5o  et  60  pas  en  mer,  d'où  l'on  peut  juger,  combien 
il  faut  que  le  reste  soit  allé  plus  avant,  outre  que  les  mariniers, 
corne  nous  avons  dit  cy-dessus,  disent  qu'à  six  mille  de  terre, 
ils  rencontrent  quelquefois,  en  peschant,  des  troncs  d'arbres,  ce 
qui  signifie  que  l'impétuosité  de  ce  diluvio  a  esté  jusques  là.  Et 
pour  signe  infaillible  que  tant  de  matière  a  passé  seulement  par 
le  canal,  et  non  desbordé  en  mer  par  dessus  les  roches  de  la 
coste,  c'est  que  l'on  void  le  plus  souvent,  aus  deus  costés  de  ces 
canaus,  l'herbe  et  les  arbres  tous  verds  :  de  sorte  que  l'on  peut 
assurer,  que  par  un  trous  de  dix  ou  douse  pieds  de  large,  des 
villes  et  bourgs  tous  entiers  ont  passé,  et  esté  portés  en  mer,  corne 
aus  deus  torri,  Résina,  Portici,  etc.,  sans  conter  les  arbres  des 
territoires  circonvoisins,  qui  font  pour  le  moins  autant  de  ma- 
tière que  les  ruines  de  terres.  A  l'embouschure  de  ces  canaus 
justement  ce  sont  faites  ces  nouvelles  marines,  que  je  n'appelle 
point  langues  ou  péninsules,  corne  font  très  improprement  tous 
ceus  qui  ont  escrit  sur  cette  matière  :  car  leur  longueur  n'est  pas 
de  la  terre  en  mer,  corne  sont  les  péninsules;  mais  bien  leur  lar- 
geur :  c'est  à  dire,  qu'elles  courreront  environs  100  ou  120  pas 
de  pais  le  long  de  la  coste  :   et  n'avanceront  pas  de  la  coste  en 
mer  plus  de  40  ou  60  pas.  Cela  fait  que  je  les  nome  marines, 
plus   tost  qu'autrement.  Entre  les  deus  marines  Orestes  sentit 
une  odeur  très  forte  d'huile  de  petrolio.  Il   sort  des  escueils,  et 
se  void  nager  sur  l'eau;  les  mariniers  le  prenent  avec  du  coton  : 
et  ce  de  toute  antiquité  avant  l'embrasement.  Orestes  demanda 
à  certaines  gens  de  ces  terres-là  s'ils  voyoint  quelquefois  du  feu, 
et   s'ils   en  avoint  esté    endomagez  ils    respondirent  tous,  que 
depuis  le  mois  de  décembre,  ils  n'avoint  senti  ni  vu  aucun  fœu; 
que  tout  ce  qui  les  incommodoit,  estoit  les  ravages  d'eau  toutes 
les  fois  qu'il  pleuvoit  ;  et  les  tremblements  de  terre  fréquents. 
A  la  fin  de  settembre,  les  pluyes  estant  venues,  les  eaus  firent 
des  insignes  domages,  vers  Ottayano,  Nola  et  Benevento,  jusques 
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à  renverser  des  villages,  et  rendre  les  grands  chemins  imprati- 
cables :  tout  le  monde  disoit  à  Naples  lors  avoir  senti  4  ou  5 
tremblements  de  terre  fort  violents,  mais  Orestes  n'en  a  rien 
senti,  quoy  que  ce  soit  esté  le  soir,  et  que  lors  il  fust  en  sa 
chambre  à  lire.  Au  mois  d'octobre,  la  montagne  a  paru  quelque- 
fois sans  aucune  fume'e. 

Au  commencement  de  Novembre,  il  se  fit  deus  ou  trois  trem- 
blements de  terre  fort  violents,  disoit-on  ;  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  que  le  temps  se  change,  surtout  lorsque  comence  a  tirer  la 
tramontane  ou  Syroch,  qui  sont  les  deus  vents  qui  régnent  le 
plus  à  Naples  l'Automne.  Les  ruines  d'eau  continuent  à  endo- 
mager  le  pais  circonvoisin  toutes  les  fois  qu'il  pleut,  pour    à 
quoi  remédier,l'onafait  une  imposition  sur  les  terres  prochaines 
pour  tirer  de  longs  fossez  et  canaus  depuis  le  sommet  de  la 
montagne  jusques  à  la  mer  par  ou  l'eau  s'escoulera. 

Les  observations  de  Bouchard  s'arrêtent  au  commencement  de  novembre 
i63?  :  il  quitta  Naples  le  7  de  ce  mois  pour  retourner  à  Rome. 

L.  M. 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT  A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ   EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  L' ANNÉE  1673  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XL"  LIVRET 

Exposition  dans  le  Salon  du  Musée  central  des  Arts,  d'après 
l'arrêté  du  Ministre  de  l'Intérieur,  le  1er  Thermidor, 
an  VI  de  la  République  Française  (1798). 

Peinture. 

Barthélémy  (Jean  Simon),  né  à  Laon,  département  de  l'Aisne,  au 
Palais  National  des  Sciences  et  des  Arts. 
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28  Le  portrait  en  buste  du  citoyen  Che'ron,  artiste  du 
Théâtre  des  Arts,  représente' en  habit  de  consul,  cos- 
tume de  son  rôle  dans  l'ope'ra  de  Fabius. 

Boilly  (Louis-Le'opold),  ne'  à  la  Basse'e,  de'partement  du  Nord, 
rue  du  Ponceau,  numéro  43. 
Tableau  : 
39  Réunion  d'artistes  dans  l'atelier  d'Isabey. 
41    Portrait  du  citoyen  Elleviou,  artiste  du  Théâtre  de 
l'Opéra-Comique  national,  représenté  dans  le  cos- 
tume de  son  rôle  dans  la  jolie  pièce  du  Prisonnier. 

Bouché  (L.-A.-G.),  né  à  Paris,  élève  de  David,  faubourg  Mont- 
martre, à  la  Boule-Rouge. 

55   Le  portrait  de  la  citoyenne  Saint- Aubin,  dans  le  rôle 
de  Lisbeth. 
Le  moment  est  celui  où  elle  dit  à  Gesner,  en  lui  parlant 
de  son  père  :  Ah!   ce  que  j'avais  à  lui  apprendre 
était  si  difficile! 

57  Le  citoyen  Dillon,  vérificateur  général  des  nouveaux 

poids  et  mesures. 

58  Le  citoyen  Cessart,  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées. 

59  Le  citoyen  Perregot. 

Citoyenne  Bouliard  (Marie-Genv.),  née  à  Paris,  élève  de  Duples- 
sis,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 
Tableau  : 
63  Les   enfans    du  citoyen   Vernet,   peintre,   se    tenant 
embrassés. 

Camus  (Ponce),  né  à  Paris,  élève  de  David. 

71  Portrait  de  l'auteur  et  celui  de  son  père. 

Citoyenne  Capet  (Marie-Gabrielle),  née  à  Lyon,  élève  de  la 
citoyenne  Labille  Guyard,  et  demeurant  chez  elle,  cour  du 
Palais  des  Sciences  et  des  Arts. 

72  Un  cadre  renfermant  les  portraits  en  miniature  de  la 

citoyenne    Guyard,   peintre;  du    citoyen    Vincent, 
peintre. 

Collas  (Louis-Antoine),  né  à  Bordeaux,  élève  de  Vincent,  cul- 
de-sac  Taitbout,  numéro  10. 

92  Portrait  de  l'auteur,  fait  par  lui-même. 
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Citoyenne  Davin  (Césarine-Henriette-Flore),  ne'e  Mirvault,  de 
Paris,  e'iève  des  citoyens  Suve'e  et  Augustin,  rue  du  Doyenné, 
nume'ro  304. 

Portrait  en  miniature  : 
102  De  la  citoyenne  Sallantin,  épouse  de  l'artiste,  musi- 
cien du  théâtre  Feydeau. 

Demachy,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

109  Un  tableau  représentant  une  partie  de  la  colonnade 
du  Louvre,  avec  la  démolition  des  maisons  du  cloître 
Saint-Germain. 

Desoria  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris,  élève  de  Restoutfils,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  des  Arts. 

Tableaux  : 

1 18  Portrait  de  la  citoyenne  Pipelet. 

1 19  Portrait  du  citoyen  Martini. 

120  Portrait  du  citoyen  Letourneur,  ex-membre  du  Direc- 

toire, peint  en  l'an  IV. 

Ducreux  (Joseph),  maison  de  Nesle,  rue  de  Beaune. 
Tableaux  ovales  : 

134  Portrait  du  citoyen  Dupont  de  Nemours,  membre  de 

l'Institut. 

1 35  Portrait  du  citoyen  Dussaux,  membre  de  l'Institut. 

Citoyenne  Ducreux  (Rose),  chez  son  père,  maison  de  Nesle,  rue 
de  Baune. 

Tableau  : 
i38  Portrait  de  la  citoyenne  Méhul. 

François  (H.-I.),  né  dans  le  Luxembourg,  élève  de  Brenet. 

180  Portrait  du  poète  Guichard,  forme  ovale. 

181  L'auteur,  peint  par  lui-même. 

Garnery  (Jean-François),  rue  du  Croissant,  numéro  2. 

182  Portrait  du  citoyen  Grétry. 

Girodet,  élève  de  David. 

194  Portrait  du  citoyen  Belley,  ex-représentant  des  Colo- 
nies. 

Grognard,  élève  de  Vien,  à  Lyon. 

197  Portrait  de  Lantara,  peintre  de  paysages. 


—  îi5  — 
[1798] 
Gros  (Antoine-Jean),  né  à  Paris,  e'iève  de  David. 

198  Portrait  du  ge'ne'ral  Berthier,  fait  à  Milan. 

Citoyenne  Labille  (dite  Guiard),  élève  des  citoyens  Vincent  père 
et  fils,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

203  Le  portrait  du  citoyen  Charles,  professeur  de  physique, 

membre  de  l'Institut  National,  faisant  une  démons- 
tration d'optique  et  tenant  un  réflecteur  solaire. 

204  Le   portrait   du    citoyen  Janvier,  mécanicien    astro- 

nome, traçant  la  projection  graphique  d'un  passage 
de  Vénus  sur  le  soleil  :  on  aperçoit  sur  la  table  plu- 
sieurs figures  de  planètes  et  de  constellations. 

205  Portrait  de  la  citoyenne  Capet,  peignant  en  minia- 

ture. 

Hennequin  (Philippe-Auguste),  rue   du   Pot-de-Fer,  faubourg 
Saint-Germain. 

Tableaux  : 

209  Portrait  de  la  citoyenne  Blanc. 

210  Portrait  du  général  de  brigade  Marmont,  celui  qui, 

commandant  la  deuxième  colonne  à  l'attaque  de 
l'Ile  de  Malte,  a  enlevé  le  drapeau  de  l'Ordre. 

Isabey  (Jean-Baptiste),  né  à  Nancy,  élève  de  David,  rue  Marc, 
numéro  27. 

Dessins  : 

218  Isabey  et  sa  famille,  dessiné  par  lui-même. 

219  Portrait  du  citoyen  Duchanois,  médecin. 

220  Portrait  du  citoyen  Roche,  marchand  du  Palais-Ega- 

lité. 

Lafontaine  (P.-J.),  rue  J.-J.  Rousseau. 

225   Un  intérieur  de  la  ci-devant  cathédrale  de  Paris,  avec 
,    ,  figures,  par  Démarnes. 

Lafitte  (Louis)  rue    Molière,  numéro    2,    près   le  théâtre   de 
l'Odéon. 

233   Portrait  du  citoyen  Saint-Prix,  artiste  du  Théâtre  Fran- 
çais. Esquisse  dessinée. 

Ledru  (Hilaire)  du  département  de  Calais,   quai  des  Orfèvres 
numéro  24. 
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257  Dessin.  Portrait  en  pied  du  ge'ne'ral  Scherer,  ministre 
de  la  guerre. 

Lefèvre  (Robert),  e'iève  de  Regnauld,  rue  d'Orléans-Honoré, 
numéro  17. 

261  Portrait  du  citoyen  Laquiante. 

262  Portrait  de  l'auteur,  par  lui-même. 

Lemoine,  actuellement  à  Rouen. 

Portraits  dessinés  à  la  pierre  noire,  du  citoyen  Frago- 
nard,  du  citoyen  et  de  la  citoyenne  Lecouteulx,  du 
citoyen  Lezurier,  du  citoyen  Lafosse. 

Naudet  (Charles),  né  à  Paris,  rue  des  Prêtres  Germain-l'Auxer- 

rois. 

323  Tableau  à  gouache,  fait  d'après  nature,  représentant 

l'ancienne   Porte-Paris   et  le  grand   Châtelet,   avec 

figures.  Ce  monument  fut  construit  sous  Jules-César, 

pour  servir  de  défense  à  la  ville  de  Paris. 

Pinchon  (Jean-Antoine),  élève  des  citoyens  Vincent  et  Augustin, 
rue  Caumartin,  numéro  744. 

Tableau  : 
339  Portrait  du  citoyen  Damas,  artiste. 

Sevin,  rue  de  l' Arbre-Sec,  numéro  id. 

Portrait  de  M.  l'abbé  Delille. 

Sicardi  (Louis),  élève  de  son  père,  rue  ci-devant  Petit  Bourbon, 
numéro  721. 
372  Un  cadre  contenant  le  portrait  de  Mole. 

Vangorp  (Henri-Nicolas),  né  à  Paris,  rue  d'Orléans,  numéro  1 7. 

Tableaux  : 

404  Portrait  du  citoyen  Noudet,  peintre. 

405  Du  citoyen  Mennier,  musicien. 

Vincent  (François-André),  né  à  Paris,  élève  de  Vien,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  des  Arts. 

426  Le  portrait  du  citoyen  Roland,  sculpteur,  membre  de 
l'Institut  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

Sculpture. 

Boisot  (L.-S.),  né  à  Paris,  élève  de  Michel-Ange  Slodtz,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  des  Arts. 
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503  Médaillon  en  plâtre,  portrait  du  général  Buonaparte, 

fait   de   réminiscence,  encadré   d'une    couronne  de 
laurier. 
Ce  portrait  appartient  au  citoyen  directeur  Barras. 

504  Buste  en  plâtre,  d'après  nature,  du  citoyen  Daubenton, 

âgé  de  83  ans. 
Ce  buste  fait  partie  d'une  collection  de  portraits  des 
fameux  Naturalistes. 

Boulliet  (Jacques-Antoine),  né  à  Paris,  élève  de  Briard,  peintre 
et  de  Beauvalet,  sculpteur,  rue  du  Temple,  numéro  98. 

Plâtre  couleur  de  terre  cuite. 
507  Portrait  en  buste  du  citoyen  Adanson,  membre  de 
l'Institut  national. 
Ce  buste  faisant  partie  d'une  collection  de  portraits, 
doit  être  exécuté  en  marbre. 

Corbet    (Charles- Louis),    rue    du     faubourg    Saint- Honoré 
numéro  61. 

Modèle  en  plâtre  : 
5 1 3  Portrait  en  buste  du  général  Buonaparte,  fait  d'après 
nature. 

Nota  :  Ce  buste  doit  être  ensuite  en  marbre  pour  le 
Gouvernement. 

Delavillf(Louîs),  nédans  la  commune  de  J-ouy-Sousthelle,  dépar- 
tement de  l'Oise,  rue  des  Pères,  faubourgGermain,  numéro  1  5. 

Terre  cuite  : 
5 1 5  Deux    portraits,    proportion   naturelle,   des   citoyens 
Joly  père  et  fils. 
Le  premier,  ancien  garde  des  estampes  et  planches 
gravées  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  second,  con- 
servateur actuel  des  mêmes  objets. 

Deseine,  cour  du  Palais  national. 

517  Michel  Montaigne,  buste  en  plâtre. 

5 1 9  Buste  du  citoyen  Trouille,  membre  du  Corps  législatif. 

520  Buste  du  citoyen  Bergevin,  membre  du  Corps  légis- 

latif. 
52i   Bust?  du  citoyen  Noël. 
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Gois  (Edm.),  élève  de  son  père,  au  Palais  national  des  Sciences 
et  des  Arts. 

527  Portrait  du  citoyen  Gois,  professeur  des  Ecoles  cen- 
trales de  peinture  et  de  sculpture. 
Terre  cuite  bronzée. 

Lucas,  rue  du  Mont-Blanc,  numéro  68. 

53 1   Buste  en  plâtre,  grandeur  naturelle,  du  citoyen  Lecou- 
teulx-de-Cauteleux,  membre  du  Conseil  des  anciens, 

MoNPELLiER,  rue  de  Sartine,  numéro  i5.     . 
Plâtre  bronze'. 
534  Portrait  en  buste  du  citoyen  Hubert,  architecte. 

Morgan  (J.-J.),  élève  de  Dejoux,  rue  de  Nazareth,  numéro  i33. 
536  Le  commandement  des  Armées  de  la  Paix. 

Ces  figures  en  plâtre  font  partie  des  huit  statues  repré- 
sentant les  vertus  civiles  et  militaires  qui  décorent 
le  salon  du  général  Buonaparte. 

Petitot  (Pierre),  élève  de  Caffieri,  rue  Honorée,  numéro   117. 

Plâtre  : 
538  Portrait  en  buste  du  citoyen  Dessaux,  ancien  chirur- 
gien de  l'Hôtel-Dieu. 

Renaud  (J.-M.),rue  Taitbout,  numéro  33. 

541    Le  portrait  en  pied  du  citoyen  Corbel  père,  modèle  en 
cire,  renfermé  dans  un  cadre. 

Stouf,  rue  de  Crussol,  numéro  i3,  section  du  Temple. 

546  Vincent-de-Paule,  fondateur  des  hôpices  des  Enfans- 
Trouvés,  considéré  comme  philosophe. 
Statue  en  marbre,  grande  nature,  prix  d'un  concours 
national. 

Architecture. 

Brogniard  (Ét.-J.),  rue  Marc,  numéro  14  et  193. 

Dessins  : 
6o3  Vue  perspective  de  l'intérieur  du  Panthéon  Français, 
avec    obélisques   et   tables   d'inscriptions  pour  ren- 
forcer les  quatre  pilliers  du  dôme,  sans  nuire  à  la 
décoration  actuelle  de  ce  monument. 
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Ceux  qui  voudront  se  procurer  de  plus  grands  rensei- 
gnements sur  l'état  de  ce  monument,  peuvent  con- 
sulter le  me'moire  historique  du  Panthéon  Français 
par  Rondelet,  architecte,  et  les  moyens  de  le  res- 
taurer, par  Rondelet  et  Brogniard,  architectes. 

605  Vue  perspective  de  l'avant-scène  du  Théâtre  des  Arts, 

arrangée  l'an  V  par  le  citoyen  Brogniard,  avec  la 
vue  du  palais  fait  pour  la  remise  du  ballet  de  Paris. 

606  Modèle  en  bois  peint  d'un  des  quatre  pilliers  du  dôme 

du  Panthéon  Français,  avec  les  accessoires  néces- 
saires à  son  renforcement. 

Sobre,  architecte,  rue  du  faubourg  du  Temple,  numéro  27. 

610  Projet  d'un  obélisque  à  placer  à  l'Etoile,  au-dessus 
des  Champs-Elysées. 
Ce  monument,  dans  la  proportion  de  65  mètres  (ou 
200  pieds)  est  orné  de  signes  hiéroglyphiques  repré- 
sentant des  caractères  républicains.  Il  est  porté  par 
quatre  élephans,  symboles  de  la  Force  et  de  la 
Reconnaissance. 

Gravure. 

Duvivier,  aux  galeries  du  Muséum. 

.  Médailles  : 
7i5   L'abbé    Barthélémy,  auteur   d'Anacharsis,  garde   du 
cabinet  des  médailles  de  France. 

716  Le  père  de  l'auteur,  lequel  a  cru  pouvoir  présenter 

ensemble  ces  deux  hommes,  qui  ont  si  bien  mérité, 
chacun  dans  son  genre,  de  l'art  numismatique. 

Godefroy  (François),  né  à  Rouen,  rue  des  Francs-Bourgeois, 
porte  Michel,  faubourg  Germain,  numéro  127. 
Estampes  : 

717  Première  épreuve  (barrée  à  la  plume)  du  Congé  absolu 

destiné  aux  défenseurs  de  la  patrie. 
L'auteur  de  la  gravure  oppose,  à  ce  sujet,  l'esprit  du 
gouvernement  actuel  à  celui  du  gouvernement  précé- 
dent, en  remarquant  que  ci-devant  la  parcimonie  la 
plus  rigoureuse  présidait  à  tout  ce  qui  concernait  le 
soldat;  tandis  que  dans  les  voyages  de  la  cour  on 
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gravait  avec  luxe  les  affiches  des  spectacles  adresse'es 
au  domicile  des  courtisans,  et  que  les  militaires  en 
sous-ordre  e'taient  même  exclus  des  jardins  publics. 

Langlois  (P. -G.),  de  Paris,  rue  Vieille-Estrapade,  numéro  8. 

720  Le  portrait  de  Fontenelle  dans  sa  vieillesse,  d'après  le 
tableau  du  citoyen  Voiriot. 

Sergent,  artiste,  rue  des  Poitevins,  nume'ro  16. 

726  Portrait  grave'  en  couleur  du  général  Marceau,  beau- 
frère  de  l'auteur. 

SUPPLÉMENT 

Peinture. 

Cozette,  chef  d'atelier  à  la  manufacture  nationale  des  Gobe- 
lins. 

804  Le  portrait  de  l'auteur  peint  par  lui-même  à  l'âge  de 
quatre-vingt  cinq  ans. 
Romany  (Adèle-Romance,  dite),  élève  de  Renault,  rue  du  Mont- 
Blanc,  numéro  21. 

811   Portrait  du  citoyen  Fleury,  artiste  du  Théâtre-Fran- 
çais. 

(A  suivre.) 

IOÏ 


CHRONIQUE 


Ouvrages  Nouveaux  : 

~~»>  Cabanes  (Docteur).  Les  indiscrétions  de  l'histoire.  Orne  de 
14  gravures  hors  texte.  Paris,  Albin  Michel,  1906,  pet.  in-8  carré; 
384  pp. 

Quand  un  médecin  se  fait  historien,  il  s'acquiert  'sur  les  historiens 
ordinaires  un  privilège  réel;  ayant  le  droit,  que  nous  avons  tous,  de 
choisir  n'importe  quel  sujet,  il  a,  lui,  l'avantage  de  la  compétence 
pour  les  questions  où  sa  science  médicale  est  nécessaire,  à  condition 
qu'il  y  apporte  la  méthode,  l'esprit  critique,  le  soin  des  recherches 
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qu'exige  toute  œuvre  historique.  Et  c'est  le  cas  de  M.  le  docteur  Cabanes 
dont  les  ouvrages  sont  aussi  nombreux  qu'estimés,  sans  parler  de  cette 
curieuse  Chronique  médicale  qu'il  publie  avec  tant  de  zèle  et  où  l'on 
trouve  toujours  en  foule  des  faits  nouveaux,  des  documents  inédits, 
des  anecdotes  piquantes.  Souvent,  à  la  vérité,  le  docteur  G.  pouvait 
donner  comme  épigraphe  à  ses  travaux  le  vers  de  Molière  : 

Au  moins,  je  vais  toucher  une  étrange  matière. 

Mais  l'histoire  n'a  pas  pour  principal  devoir  d'être  prude. 

Le  nouveau  volume  que  nous  avons  le  plaisir  de  recommander  à 
nos  lecteurs,  apporte  une  contribution  importante  à  l'histoire... 
universelle,  puisqu'à  côté  de  chapitres  sur  la  cigùe  de  Socrate  et  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  nous  en  trouvons  un  sur  une  certaine 
«  sultane  validé  »,  cousine  de  l'impératrice  Joséphine,  en  passant  par 
la  recherche  de  la  paternité  au  moyen  âge,  la  maladie  secrète  de 
Calvin,  l'hystérie  de  Christine  de  Suède,  l'épilepsie  de  Napoléon  Ier, 
la  mort  de  Lavoisier,  etc.  Ce  n'est  pas,  on  le  voit,  la  variété  qui  manque 
à    ces  «  indiscrètes  m  dissertations,  et  c'est  moins  encore  l'intérêt. 

B. 

-~~  Lambeau  (Lucien),  secrétaire  de  la  commission  du  Vieux-Paris. 
La  Place  Royale...  Ouvrage  orné  de  quatre  planches  hors  texte  et 
d'un  plan  inédit.  —  Paris,  H.  Daragon,  1905,  in-8;  365  pp. 

La  plus  ancienne,  la  plus  homogène  et  la  plus  curieuse  des  places 
de  Paris  a  enfin  trouvé  un  historien  digne  d'elle  en  la  personne  de 
notre  collaborateur  M.  Lucien  Lambeau.  Une  étude  complète  de  la 
Place  Royale,  de  son  architecture  si  méthodique  et  harmonieuse 
devait  naturellement  tenter  cet  écrivain,  exact  et  précis  autant  qu'ami 
du  beau,  auquel  l'histoire  de  Paris  et  en  particulier  la  Commission 
du  Vieux-Paris,  dont  il  est  secrétaire,  doivent  déjà  tant  d'excellents 
travaux.  Et  d'abord,  quelque  administratif  que  puisse  être  pour  une 
moitié  de  sa  journée  M.  L.,  nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  ne 
l'avoir  pas  été  et  même  d'avoir  été  presque  subversif  dans  le  choix 
du  titrede  son  livre,  où  sans  tenir  compte  du  décret  du  16  sep- 
tembre 1870,  encore  en  1  igueur,  il  a  maintenu  à  la  place  des  Vosges 
ce  nom  de  place  Royale,  seul  admissible  pour  les  vrais  historiens  de 
Paris.  Il  va  sans  dire  que  M.  L.  a  connu  et  utilisé  tous  les  textes 
imprimés  se  rattachant  à  son  sujet,  et  il  y  en  a  beaucoup  dans  Sauvai, 
Félibien,  Delamare,  etc.,  ainsi  que  les  travaux  de  Jules  Cousin,  de 
Montaiglon,  etc.;  mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Explorateur  infati- 
gable de  nos  dépôts  des  manuscrits,  il  a  trouvé  aux  Archives  natio- 
nales, à  celles  de  la  Seine  et  à  la  Bibliothèque  nationale,  des  docu- 
ments fort  importants ,  témoin  cette  nomenclature  inédite  des 
vingt-sept  propriétaires  de  la  place  en  1684,  d'après  le  ms.  fr.  86o3  de 
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la  B.  N.,  et  tant  d'autres  textes  également  inédits  que  l'on  rencontre 
çà  et  là. 

C'est  dire  que  ce  volume,  imprimé  avec  grand  soin  et  sur  papier 
de  luxe  contient  tous  les  renseignements  désirables  sur  un  des  sujets 
les  plus  parisiens  qui  soient  :  origines,  construction,  événements, 
modifications  de  l'aspect  de  la  place,  statue  de  Louis  XIII,  grille  du 
jardin,  etc.  Et  cependant  nous  croyons  savoir  que  M.  L.  poursuivra 
son  œuvre,  et  qu'il  va  maintenant  écrire  l'histoire  de  chacun  des 
hôtels,  dont  le  passé,  pour  la  plupart,  est  illustre.  Ce  second  volume 
trouvera  auprès  du  public  le  même  accueil  favorable  et  sympathique. 

B. 

I*êrïoclic|ii©s  ï 


Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry,  année  1904  :  Procès-verbaux  des  séances 
de  l'année  1904,  pp.  1  à  55.  —  Travaux  et  rapports  :  Maurice  Hen- 
riet,  Fermeture  de  l'église  du  château  à  Château-Thierry  {1791}, 
pp.  1  à  9.  —  D'  A.  Corlieu,  Ctiézy-sur-Marne,  chef-lieu  de  canton  et 
justice  de  paix  (1790-1802),  pp.  10  à  i3.  —  Minouiîet,  Pièces  de  mon- 
naie [trouvées  près  de  Charly,  des  xvne  et  xvme  siècles  :  monnaies 
du  duc  de  Bouillon,  etc.],  pp.  14  à  i5.  — Du  même,  Historique  du 
canal  de  l'Ourcq  [i520-i825],  pp.  16  à  24.  —  Maurice  Henriet,  Le 
congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  [5-9  avril  1904],  pp.  25 
à  39.  —  Frédéric  Henriet,  Les  Enquêtes  campanaires,  de  M.  J.  Ber- 
thelé  [compte-rendu],  pp.  40  à  47.  —  Abbé  N.  Guyot,  L'abbé  Aubert, 
curé  de  Goussancourt,  Vendières  et  Viels-Maisons  (1756-1830), 
pp.  48  à  81  et  1  grav.  —  Legrand-Vaternelle,  Note  sur  l'origine  du 
nom  de  la  rue  du  Ha-Ha  [à  Château-Thierry],  pp.  82  à  86.  —  Jules 
Henriet,  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en  1903,  pp.  87  à  93.  — 
Doyen  aîné,  Note  sur  des  carreaux  en  terre  avec  dessins  en  relief, 
pp.  94  à  95.-  —  Abbé  N.  Guyot,  Les  vitraux  répars  du  xtve  et  xvi» 
siècles  dans  l'église  d'Essômes,  pp.  96  à  104  et  2  grav.  —  Du  même, 
M.  le  chanoine  Bahin,  curé-archiprêtre  de  Château-Thierry,  membre 
titulaire  (1826-1904),  pp.  io5  à  109.  —  Abbé  Rasset,  La  fontaine 
Saint-Frémis  à  Marchais-en-Brie  [saint  Firmin],  pp.  110  à -124.  — 
Jules  Henriet,  A  propos  d'un  liard;  histoire  du  liard,  pp.  125  à  129.  — 
Abbé  N.  Guyot,  La  route  nationale  de  Vaux-Essômes  à  Château- 
Thierry  (175  r),  pp.  r3o  à  134.  —  L.  Moyat,  Excursion  acrhéologique 
à  Fère-en-Tardenois  et  La  Ferté-Milon,  pp.  1 35  à  i5o.  —  Maurice 
Henriet,  Les  fonctions  forestières  de  La  Fontaine  [d'après  une  bro- 
chure de  M.  E.  Jovy,  Pour  quelle  raison  et  à  quelle  date  La  Fontaine 
cessa-t-il  d'être  maître  des  eaux  et  forêts?,  Vitry-le-François,  Taver- 
nier,  1904,  in-8°  de  34  pp.],  pp.  r5  1  à  171.  —  Frédéric  Henriet,  Sup- 
plément au  catalogue  du  musée  de  Château-Thierry  (ouvrages  entrés 
depuis    l'année    1901    jusqu'à    l'année     1905),    pp.     172    à     192.    — 
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L.-B.  Riomet,  Epigraphie  campanaire  de  l'Aisne  :  les  cloches  du 
canton  de  Fère-en-Tardenois;  quatrième  partie  (suite),  pp.  193  à  212 
et  grav.  —  Table  des  matières,  pp.  2i3   à  214. 

-»~~  Revue  des  Bibliothèques  et  Archives  de  Belgique, 

I\  III,  année  1905,  n°  1  (janvier-février)  :  Arnold  Fayen,  Notices 
sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Vaticane  concernant  la  Bel- 
gique. I.  Fonds  de  la  Reine  de  Suède,  pp.  1  à  9  (à  suivre).  —  Alfred 
d'Hoop,  Aperçu  général  sur  les  archives  ecclésiastiques  du  Brabant 
[Archives  générales  du  royaume  de  Belgique  à  Bruxelles],  pp.  10  à 
41.  —  Victor  Tourneur,  Le  concours  pour  les  médailles  de  l'exposi- 
tion universelle  de  Liège  en  1905,  pp.  42  à  5o  et  2  pi.  [projets  de 
M.  G.  De  Vreese].  —  H.  Dubrulle,  Inventaire  des  chartes  de  l'abbaye 
de  S1-  André-du-Cateau  (io33-i3oo).  Table,  pp.  5i  à  61  (fin).  — 
Bibliographie.  I.  Comptes-rendus,  pp.  62  à  72  ;  IL  Revue  des  revues, 
pp.  72  à  78.  —  Chronique  des  Bibliothèques  et  Archives,  pp.  78  à  83.  — 
Notes  et  Documents  :  Une  bibliothèque  circulante  originale  [dans  un 
wagon  de  chemin  de  fer,  aux  États-Unis]  ;  —  Bibliothèques  sociologi- 
ques[à  Stockholm  et  à  Copenhague]  ;  —  Vente  Vyt  [Gand,  25  nov.  1904: 
collection  du  bibliophile  anversois  Van  Cutsem];  —  Inventaires 
des  petites  archives  [projet  du  congrès  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique};  —  La  diffusion  des  publications 
scientifiques  [officielles  du  Gouvernement  belge,  envoyées  aux  revues 
étrangères  pour  comptes-rendus]  ;  —  Astrologie  [  «  pronostication  » 
de  l'astrologue  du  duc  de  Saxe  pour  1570];  —  La  bibliothèque  du 
chevalier  X.  de  Theux  de  Montjardin  [sur  le  pays  de  Liège]; —  Un 
livre  imprimé  à  Uzès  au  quinzième  siècle  [Breviarium  Uticense], 
pp.  83  à  86.  —  Actes  officiels  [Belgique],  p.  87. 

T.  III.  n°  2  (mars-avril  1905).  —  J.  Brassinne,  La  bibliothèque  de 
l'université  de  Liège;  origine  et  accroissements  des  collections;  les 
ressources  de  la  bibliothèque,  pp.  89  à  114.  —  J.  Mees,  L'abbé  de 
Guasco  et  les  Lettres  familières  de  Montesquieu,  pp.  1 1 5  à  1 36.  — 
A.  Fayen,  Notices  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Vaticane 
concernant  la  Belgique.  I.  Fonds  de  la  Reine  de  Suède  (suite), 
pp.  1 37  à  143.  —  L.  Stainier,  Congrès  international  pour  la  repro- 
duction des  manuscrits,  des  monnaies  et  des  sceaux;  Commission 
belge  d'organisation;  compte-rendu  sommaire  des  séances  (suite) 
[5e  séance,  6  février  1905],  pp.  144  à  145.  —  Bibliographie.  I.  Comp- 
tes-rendus, pp.  146  à  1 5 3  ;  IL  Revue  .des  revues,  pp.  1 5 3  à  157.  — 
Chronique  des  Bibliothèques  et  Archives,  pp.  1 58  à  168.  —  Actes 
officiels  [Belgique],   p.  169. 

T.  III,  n°  3  (mai-juin  1905).  —  Albert  Delstanche,  Un  incunable 
de  la  xylographie  imprimé  sur  une  reliure,  pp.  171  à  195  et  1  pi.  — 
J.  Cuvelier  et  H.  Pirenne,  Les  petites  archives  [en  Allemagne, 
Autriche,  Suisse,  Angleterre,  France,  Pays-Bas,  Espagne,  Italie,  Bel- 
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gique],  pp.  196  à  216.  —  H.  Angenot,  La  bibliothèque  communale 
de  Verviers,  pp.  217  à  228.  —  L.  Stainier,  Congrès  international  pour 
la  reproduction  des  manuscrits,  des  monnaies  et  des  sceaux;  Com- 
mission belge  d'organisation;  compte-rendu  sommaire  des  séances 
(suite)  [6e  séance,  8  mai  igo5 j,  pp.  229  à  23o.  —  H.  Nfélis],  Le  dépôt 
des  archives  du  royaume  à  Bruxelles  pendant  la  Révolution  de  i83o 
[lettre  de  P.  J.  L'Ortye,  secrétaire-archiviste  à  Bruxelles,  au 
ministre  de  l'Instruction  publique  à  La  Haye,  au  sujet  des  émeutes 
des  25  et  26  août],  pp.  23 1  à  233.  —  A.  Fayen,  Notice  sur  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Vaticane  concernant  la  Belgique.  I.  Fonds 
de  la  Reine  de  Suède  (suite  et  fin),  pp.  234  à  243.  —  Bibliographie, 
pp.  244  à  25o.  —  Chronique  des  Bibliothèques  et  Archives,  pp.  25o  à 
254.  —  Notes  et  Documents  :  Papyrus  [découverts  en  Egypte];  —  La 
xylographie  en  Chine  au  xixe  siècle;  —  Presse  d'Amérique  [statis- 
tique des  23480  périodiques  des  Etats-Unis  et  du  Canada];  —  La 
bibliothèque  de  Stuart  Mill  [à  Avignon]  ;  —  Vente  Schavye  [collec- 
tion d'ouvrages  sur  la  reliure];  — Vente  Lambermont  [objets  d'arts, 
tableaux  et  livres];  —  «  Fortsas  redivivus  »  [supercheries  bibliographi- 
ques]; —  Troisième  centenaire  de  «  Don  Quichotte  »  [à  Madrid];  — 
Vente  Daguin  [Paris];  —  L'estomac  du  copiste  [souscription  de  scribe 
irlandais  dans  un  manuscrit  de  la  Biblioth.de  Bruxelles],  pp.  254  à 
259. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,   20,    RUE    DE   PARIS.    —   16489 


Août-Septembre   1906. 


RENSEIGNEMENTS   ADMINISTRATIFS 


M.  Busquet,  archiviste-paléographe,  archiviste  de  la  ville  de 
Grenoble,  a  été  nommé  archiviste-bibliothécaire  du  Gouvernement 
général  de  l'Algérie,  par  arrêté  du  7  juillet  1906. 

"».~ ~  M.  O.  Beuve,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  conserva- 
teur-adjoint de  la  bibliothèque  et  archiviste  de  la  ville  de  Troyes,  par 
arrêté  municipal  du  28  mars  1906. 

■»~~  M.  Vaesen,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Compiègne,  par  arrêté  municipal  du  26  juin  1906. 

■fc~»-  M.  Omont,  conservateur  du  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  à  été  nommé  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  Gœttingue. 

■*~»'  Par  arrêté  préfectoral  du  17  août  1906,  M.  Jules  Vernier, 
archiviste  du  département  de  l'Aube,  a  été  nommé  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure. 

■~+~  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  9  septembre  1906,  M.  Lucien 
Broche,  archiviste  aux  Archives  Nationales,  a  été  nommé  archiviste 
du  département  de  l'Aisne. 

■*~~  Commission  parlementaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives.  -- 
Les  deux  «  Sous-Commissions  »  créées  pour  s'occuper  spécialement 
du  projet  de  réorganisation  des  bibliothèques  et  du  projet  de  réorga- 
nisation des  archives  qui  doivent  être  soumis  au  Parlement,  viennent 
de  terminer  leurs  travaux.  Le  projet  concernant  les  bibliothèques  a 
été  publié  récemment.  Le  projet  de  décret  concernant  les  archives, 
sera  publié  prochainement.  Ensuite,  les  deux  sous-commissions  se 
réuniront  en  «  commission  plénière  »  et  les  deux  projets  seront 
soumis  à  l'approbation  définitive  de  cette  commission  plénière,  qui 
comprend,  comme  on  le  sait,  des  personnalités  politiques,  adminis- 
tratives et  universitaires,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'archivistes- 
paléographes. 


i5 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'ÏCONOGRAPHIE  DE  LA  PLACE  ROYALE 

par    L.    LAMBEAU 

{Suite.) 

N°  59 

Gravure  ovale  en  couleur  :  25  X  20.  Epoque  :  Fin  du 
xvme  siècle. 

Au  fond,  le  côte'  Ouest,  dix  pavillons,  les  côte's  Nord  et  Sud  en 
perspective,  avec  les  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  La  statue 
regarde  à  droite.  Gazons  coupe's  par  des  chemins  en  diagonale. 
Grille  Louis  XIV. 

Texte  :  Vue  de  la  place  Royale.  Grandeur  de  9  pouces  9  lignes 
sur  7  pouces.  9  lig. 

Au  bord  de  Covale  :  Durand  del.  Janinet,  sculp. 

Au  bas  :  A  Paris,  chez  Esnauts  et  Rapilly,  rue  Saint-Jacques 
à  la  Ville  de  Coutances.  Av  Priv.  du  Roi.  N°  i3. 

N°  60 

Gravure  :  ronde  en  couleur,  de  10  1/2  de  diamètre.  Epoque  : 
Fin  du  xvma  siècle. 

Cette  gravure  montre  le  côte'  Est,  de  face,  et  les  deux  côte's 
Nord  et  Sud  en  perspective,  avec,  chacun,  le  pavillon  royal.  La 
statue  de  Louis  XIII  regarde  à  droite;  grille  Louis  XIV.  Ran- 
ge'es  d'arbres  autour  de  la  grille,  à  l'intérieur.  Les  deux  toits 
pointus  situe's  aux  deux  encoignures,  reproduits  par  beaucoup 
de  dessinateurs,  après  Silvestre,  y  figurent  encore  sans  aucune 
raison  d'être.  Carrosses,  cavaliers,  piétons,  modes  de  1780. 

Texte  :  Vue  de  la  place  Royale,  et  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XIII,  élevée  en  1639. 

A  Paris,  chez  les  Campion  frères,  rue  Saint-Jacques,  à  la 
Ville  de  Rouen,  N°  8,  avec  Priv.  du  Roi. 

Des  deux  côtés  du  cercle  :  Sergent,  del,  Guyot,  sculp. 

N°  61 

Gravure  :  10  X  7  1/2.  Ep'oque/.  Fin  du  xvme  siècle. 
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Cette  planche  représente  la  destruction  de  la  statue  de 
Louis  XIII  pendant  la  Révolution.  Les  pavillons  de  la  place 
sont  d'un  dessin  incohérent.  Sur  la  croupe  du  cheval  de  Daniel 
de  Volterre,  un  patriote  armé  d'une  masse  brise  la  statue  royale. 
Au  pied,  des  matériaux  et  des  débris.  Dans  la  place,  une  foule 
est  rassemblée.  Le  cheval  regarde  à  droite. 

Texte  :  «  Le  XI  Août  1792.  Les  parisiens  reprennent  une 
mesure  qu'ils  avoient  eu  tort  de  ne  pas  mettre  à  exécution  le 
20  juin  1 791.  Ils  abbatirent  sur  le  Pont  Neuf  la  statue  d'Henry  IV 
et  celle  de  Louis  XIII  à  la  place  ci-devant  royale  » 

En  haut  :  Place  Royale,  N°  161.  p.  240. 

Nota  :  Cette  gravure  appartient  à  l'ouvrage  :  Les  Révolu- 
tions, de  Prudhomme. 

N°  62 

Dessin  original  en  couleur  :  41  X  24.  Epoque  :  Fin  du 
xvme  siècle. 

Projet  de  décoration  pour  la  Place  Royale.  Une  colonne  tra- 
jane  repose  sur  un  socle  décoré  de  faisceaux  de  licteurs  et  de 
génies  ailés  portant  des  couronnes.  La  colonne  est  surmontée 
d'un  vase  de  forme  antique  ayant  l'aspect  d'une  urne  funéraire. 
Au  fond,  un  côté  de  la  place  avec  neuf  pavillons  et,  en  perspec- 
tive, deux  autres  côtés.  Rangées  d'arbres  autour  des  grilles. 

Le  cartouche  porte  :  Projet  de  monument  pour  la  Place 
Royale,  1793. 

Nota  :  Ce  dessin  appartient  au  Musée  Carnavalet. 

N°63 

Gravure  :  27  X  19.  Epoque  :  Fin  du  xvme  siècle. 

Projet  de  décoration  pour  la  Place  Royale.'  Le  terre-plein  deve- 
nait circulaire  par  i'aménagement  de  quatre  quarts  de  cercle 
tracés  dans  les  quatre  coins  du  carré.  Ces  parties  devaient  être 
garnies  de  fleurs  et  de  verdures.  Au  milieu  du  cercle,  un  monu- 
ment comprenant  deux  époux  drapés  à  l'antique,  qui  se  tiennent 
enlacés  et  portent  sur  leurs  épaules  un  joug  enguirlandé  de  fleurs. 
Aux  quatre  coins  du  piédestal,  quatre  lampadaires.  Dans  le  socle, 
l'amour;  autour  de  la  frise,  diverses  scènes  de  l'hyménée. 

Texte  :  Monument  consacré  à  l'hymen,  allégorie  de  l'indivisi- 
bilité, demandée  par  le  gouvernement,  l'an  IVe,  et  proposée  par 
Détournelle  et  Caraffe,  Allais,. se.  pi.  18'. 
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N°64 

Dessin  original  lavé  à  la  bistre  :  8  X  5  1/2.  Epoque  :  Com- 
mencement du  xix°  siècle. 

La  vue  montre  un  côte'  de  la  Place  avec  un  pavillon  royal.  Le 
grand  bassin  central  avec  fontaine  jaillissante  au  milieu  d'un 
massif  de  hauts  arbres.  Range'e  d'arbres  autour  des  grilles. 

Nota  :  Ce  dessin,  attribué  à  Civeton,  fait  partie  de  la  collec- 
tion Destailleur.  T.  VI,  n°  106g  du  catalogue.  (Bibliothèque 
Nationale.  —  Estampes). 

N°65 

Gravure  :  41  X  25.  Epoque  :  Commencement  du  xixe  siècle. 

La  planche  représente  la  place  avec  le  grand  bassin  octogonal 
du  milieu  duquel  s'élance  une  haute  gerbe  et  des  jets  d'eau.  De 
grands  arbres  entourent  la  fontaine;  un  rideau  d'arbres,  rigou- 
reusement taillé,  fait  le  tour  des  grilles  à  l'intérieur;  quelques 
peupliers  et  des  arbustes  poussent  surdifférents  points.  Le  terre- 
plein  est  gazonné  et  coupé  par  deux  larges  chemins  en  croix,  du 
Nord  au  Sud,  de  l'est  à  l'Ouest,  avec,  au  centre,  le  bassin.  Des 
couples  de  vieillards,  bourgeois  du  Marais,  se  promènent  dans  le 
costume  de  181 5  à  1818. 

Texte  :  Vue  de  la  Place  Royale.  Dessiné  par  Courvoisier. 
Gravé  par  Aveline.  A  Paris  chez  Basset,  rue  Saint-Jacques  n°  64. 
Déposé  au  bureau  des  Estampes. 

N°66 

Gravure  en  couleur  :  25  X  19.  Epoque  :  Commencement  du 
xixe  siècle. 

Sous  les  arbres  de  la  Place  Royale,  à  travers  lesquels  s'apei- 
çoivent  les  arcades,  un  vieillard  est  assis  sur  un  banc.  A  côté,  un 
valétudinaire,  coiffé  d'un  bonnet  de  'coton  et  habillé  d'une  robe 
de  chambre,  se  promène  au  bras  d'une  garde-malade.  Non  loin 
de  là,  un  vieillard  lascif  entoure  de  ses  bras  une  jeune  bonne 
d'enfant,  costumes  de  la  Restauration. 

En  haut  :  Caricature  parisienne. 

Texte  :  Veillée  de  la  Place  Royale. 

En  bas  :  A  Paris,  chez  Martinet,  rue  du  Coq,  14  et  1  3. 

Nu67 
Gravure  :  8  X  5  1/2.  Epoque  :  Commencement  du  xix-  siècle. 


Cette  vue  montre  l'un  des  côtés  seulement  avec  un  pavillon 
royal.  Le  grand  bassin  central  avec  la  gerbe  et  le  jet  d'eau  au 
centre  d'un  massif  de  grands  arbres.  La  double  range'e  d'arbres 
bordant  la  grille  s'aperçoit  au  fond. 

Texte  :  Place  Royale. 

En  bas  :  Hedoin  delin'.  Duran  sculp1. 

En  haut  :  N°  95. 

N*68 

Gravure  :  12x6.  Epoque  :  Commencement  du  xixp  siècle. 

Au  fond,  la  rangée  ouest  avec  neuf  pavillons  et  le  passage  de  la 
rue  des  Francs-Bourgeois.  Perspective  des  côtés  Nord  et  Sud. 
Au  premier  plan,  la  grille  du  xvne  siècle;  dans  le  milieu  du  terre- 
plein,  le  bassin  octogonal  et  son  jet  d'eau;  ni  arbres  ni  gazon. 

N°69 

Gravure  :  2  5  X  17  1/2.  Epoque  :  Commencement  du 
xixe  siècle. 

Planche  d'architecture  représentant  le  bassin  octogonal  de  la 
Place  des  Vosges  avec  son  jet  d'eau,  et  le  plan  du  terre-plein 
montrant  l'emplacement  du  bassin  central  et  des  quatre  petites 
fontaines. 

Texte  :  Bassin  de  la  Place  des  Vosges.  PI.  59. 

Coin  droit  :  Moisy,  sculp'. 

Coin  gauche  :  Girard  d'inv1  et  direx'. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Fontaines  de 
Paris,  par  Moisy.  18 12. 

N"70 

Gravure  :  i5x  10.  Epoque  :  Commencement  du  xixe  siècle. 

En  tète,  un  côté  de  la  place  avec  dix  pavillons  et  un  pavillon 
royal  sur  une  ligne  unique.  Au-dessous,  un  plan  géométral  de 
la  Place  dont  les  pavillons  sont  indiqués  par  des  points.  Au 
centre,  le  bassin  octogonal  entouré  des  chemins  et  des  gazons. 

Texte  :  Place  Royale. 

Coin  droit  :  London  direx'. 

En  haut  :  Tome  2e. 

N°  71 

Gravure  :  28  X  19.  Epoque  :  Commencement  du  xixe  siècle. 
Projet  de  Fontaine  pour  la  Place  des  Vosges.  Huit  ou  dix  lions 
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crachent  de  l'eau  dans  un  bassin  et  soutiennent/de  leur  échine, 
une  vasque  à  pans  au  milieu  de  laquelle  se  dresse  une  fontaine 
forme'e  de  deux  cascades.  Les  ornements  sont  de  style  maure. 

Texte  :  Projet  de  Fontaine  arabe  pour  la  Place  des  Vosges. 
Coin  gauche  :  Hébert  del. 
Coin  droit  :  Piringer  sculp*. 

Nota  :  C'est  la  planche  IX  d'un  Recueil  d'Architecture.  Il 
s'agissait  d'un  projet  de  fontaine  conçu  par  le  comté  A.'  De  la 
Borde,  chef  du  service  des  ponts  et  chaussées  du  département  de 
Seine. 

N°72 

Gravure  :  11  1/2  x  7  1/2.  Epoque  :  Commencement  du 
xixe  siècle. 

La  vue  représente  le  côté  ouest,  de  face;  les  côtés  nord  et 
sud,  en  perspective.  La  percée  de  la  rue  des  Francs  Bourgeois 
est  visible.  Grille  Louis  XIV  encore  en  place.  Grand  bassin 
octogonal  et  jet  d'eau.  Pas  d'arbres. 

Texte  :  Place  Royale. 

N»  73 

Gravure  :  9  1/2  X  5  1/2.  Epoque  :  Commencement  du 
xixc  siècle. 

Cette  planche  montre  trois  côtés  de  la  place  et  un  pavillon 
royal.  Au  centre  une  couronne  de  grands  arbres;  ni  statue,  ni 
bassin.  La  grille  Louis  XIV  au  premier  plan  avec  la  bordure 
d'arbres. 

Texte  :  Place  des  Vosges,  ci-dl  Royale. 

Sur  le  côté  :  Tom.  VI.  Page  66.  PI.  io3. 

Nota  :  Cette  pièce  appartient  au  Miroir  historique,  politique  et 
critique  de  Vancien  et  du  nouveau  Paris,  par  L.  Prudhomme. 
'  3e  édition.  Tome  VI.  Paris  1807. 

N°74 

Gravure  19X12.  Epoque  :  Commencement  du  xixe  siècle. 

Sous  une  voûte,  avec  refends  et  bossages,  se  voient  le  grand 
bassin  central  et  les  jets  d'eau  entourés  d'arbres.  Au  fond,  un 
pavillon    Royal   et  deux    demi-pavillons.    La    grille    de    style 
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Louis  XIV  est  ouverte  comme  pour  montrer  le  bassin.  Person- 
nages en  costume  de  1810. 

Texte  :  Jets  d'eau  de  la  place  des  Vosges. 

En  haut  :  N°  17 

Nota  :  Cette  pièce  se  rencontre  quelquefois  en  couleur. 

N°  75 

Gravure  aquatinte  :  25  X  16  1/2.  Epoque  :  Commencement 
du  xixc  siècle. 

Le  côte'  Est  de  la  place  est  représenté  de  face,  avec  1  o  pavillons 
au  lieu  de  neuf;  en  perspective,  les  côtés  Nord  et  Sud  avec  les 
pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine.  On  retrouve  les  deux  toits  poin- 
tus déjà  signalés  ailleurs  et  qui  n'ont  jamais  existé.  La  grille 
d'époque  Louis  XIV  et  des  chemins  en  losange  dans  le  terre- 
plein.  Le  piédestal  et  la  statue  n'existent  plus  dans  cette  planche. 

Texte  :  Vue  de  la  place  des  Vosges  ci-devant  Royale,  près  le 
boulevard  Saint-Antoine,  a  Paris,  chezEsnault,  M'1  d'Estampes, 
boulev.  Montmartre,  terrasse  Frascati,  n°  7,  près  de  la  rue  Riche- 
lieu. Dep.  à  la  Bibl.  Imp. 

Coin  gauche  :  Durand  del. 

Coin  droit  :  Janinet,  sculp'. 

Nota  :  Cette  gravure  provient  de  l'album  des  Édifices  de, Paris, 
connu  sous  le  nom  d'album  Janinet. 

(  N°76 

Gravure  :  9  1/2  X  6.  Epoque  :  Commencement  du  xixe  siècle. 

Au  fond  et  à  droite,  une  perspective  de  pavillons;  à  gauche, 
de  grands  arbres  en  perspective  et  un  coin  de  grille.  Statue 
équestre  de  Louis  XIII.  Personnages  en  costumes  de  la  Restau- 
ration. 

Texte  :  Vue  de  la  Place  Royale. 

En  haut  :  T.  V.  Histoire  de  Paris.  PL  44. 

En  bas  :  Civeton  del.  Couché  fils  direc1. 

Nota  :  On  rencontre  aussi  cette  même  planche  sous  le  format 
11  1/2X7  !/2»  avec>  en  plus,  la  mention  :  Beyer  sculp1. 

N°77 

Gravure  :  8  1/2  X  61/2.  Epoque  :.  Commencement  du 
xixe  siècje. 
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La  statue  équestre  regardant  à  'droite,  se  de'tache  sur  un  fond 
de  cinq  pavillons,  le  tout  finement  gravé  et  dessiné.  Grille 
Louis  XIV;  chemins  en  losanges  aboutissant  au  socle.  Le  sujet 
est  enfermé  dans  un  cadre  simulé  et  gravé. 

Texte  :  Statue  équestre  de  Louis  XIII. 

Coin  droit,  en  bas  :  Martinet, 

Nota  :  Cette  planche  provient  de  l'ouvrage  de  Béquillet,  illus- 
tré par  Martinet. 

N°78 

Gravure  :  9  X  7.  Epoque  :  Commencement  du  xixe  siècle. 

Cette  vue  représente  le  côté  Nord,  de  face;  les  côtés  Est  et 
Ouest  en  perspective.  Grille  Louis  XIV.  La  statue  au  centre  de 
gazons  coupés  par  des  chemins  en  diagonale.  Carrosses  et  per- 
sonnages. Pas  d'arbres. 

Le  sujet  est  entouré  d'un  cadre  simulé  et  gravé. 

Texte  en  tète  :  Place  Royale.  PI.  XIII,  pg.  82. 

En  bas  :  Dessiné  et  gravé  par  Martinet. 

Nota  :  Cette  gravure  appartient  à  l'ouvrage  de  Béquillet, 
T.  I,  illustré  par  Martinet. 

N°  79 

Dessin  original  mine  de  plomb  :  24  -f-  17.  Epoque  :  Commen- 
cement du  xixe  siècle. 

Le  dessous  des  arcades  de  la  maison  de  Victor  Hugo,  à  la 
place  Royale.  Le  n°6  est  marqué  sur  le  piédroit  de  la  porte 
cochère.  Le  fond  de  l'arcade  est  occupé  par  une  échoppe  de  mar- 
chande de  légumes. 

En  bas,  dans  le  dessin  :  26  septembre  1824. 

Nota  :  Ce  dessin  appartient  au  Musée  Carnavalet. 

N°  80 

Gravure  à  la  manière  noire  :  23  X  i3.  Époque  :  Commence- 
ment du  xixc  siècle. 

Cette  planche  montre  de  face  le  côté  Ouest  et,  en  perspective, 
les  côtés  Nord  et  Sud.  Rien  du  côté  Est.  La  statue  regarde  à 
gauche.  Ni  arbres  ni  plantations.  La  grille  de  Louis  XIV.  Le 
côté  Ouest  est  inexact,  comptant  dix  pavillons  au  lieu  de  neuf 
et  ne  montrant  pas  l'ouverture  delà  rue  des  Francs-Bourgeois. 
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Costumes  de  l'époque  de  1 8 1 5.  Deux  toits  pointus,  aux  deux 
extrémités  du  côté  Ouest,  n'existent  pas  dans  la  réalité. 

Texte  :Vue  delà  place  Royale. 

En  haut  :  221. 

Nota  :  Cette  gravure  appartient  à  l'Atlas  du  Tableau  de  Paris, 
de  J.  B.  de  Saint-Victor,  1827.  Dans  certains  recueil5,  cette 
planche  a  été  coloriée  et  porte  le  n°  124. 

No  81 

Dessin  original  à  la  mine  de  plomb  :  27  X  17.  Epoque  : 
xixc  siècle. 

Au  fond,  un  côté  de  la  place,  avec  un  pavillon  royal.  Au  pre- 
mier plan,  l'une  des  quatre  fontaines;  plus  loin,  une  autre.  Mas- 
sif central  d'arbres  au  centre  avec  rangée  d'arbres  au  pourtour. 

Nota  :  Ce  dessin  anonyme  fait  partie  de  la  Collection  Des- 
tailleur. T.  VI.  n°  1072  du  catalogue.  (Bibliothèque  Nationale. 
Estampes.) 

N°82 

Gravure  :    14x8,  Epoque  :  i83o. 

Cette  planche  montre  un  coin  de  la  place,  avec  l'un  des  hauts 
pavillons  du  Roi  ou  de  la  Reine.  Une  guérite  en  face  de  ce 
pavillon;  l'une  des  quatre  fontaines  d'encoignure.  La  double 
rangée  d'arbres  du  tour  de  la  place.  Le  devant  du  pavillon  royal 
est  dépourvu  de  grille.  Le  dessin  des  combles  est  inexact  et  non 
symétrique. 

Texte  :  Place  Royale.  A.  Pugin.  Inv'.  del1.  A.  Pugin,  direx1. 
Starling,  se.  London  Robert  Jennings  et  William  Chaplin, 
Cheapside,  avril  15,  i83o. 

N°  83 

Gravure  :   10X7  1/2.  Epoque  :  1834. 

Cette  petite  vue  représente  le  côté  Sud  et  une  partie  du  côté 
Ouest.  Au  premier  plan  est  une  allée  d'arbres,  pas  trace  de 
grille.  Au  milieu  de  la  place,  la  statue  équestre  est  entourée 
d'une  barrière  et  sans  arbres. 

Texte  :  La  Place  Rovale. 

Coin  gauche  :  Ferdinand,  Diril. 

Nota  :  Cette  planche  appartient  à  Y  Histoire  de  Paris  de  Tou- 
chard-Lafosse,   1834.  T.  4,  p.  362. 
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N°  84 

Lithographie  :  14  X  10.  Epoque  :  1 838. 

Vue  du  côté  Ouest,  de  face;  les  côte's  Nord  et  Sud  en  pers- 
pective. La  statue  e'questre  regarde  à  gauche,  dans  un  massif 
d'arbres.  Il  y  a  aussi  des  arbres  autour  de  la  grille.  Au  premier 
plan,  à  gauche,  un  chantier  de  tailleurs  de  pierres.  Nombre 
inexact  des  pavillons  du  côté  Ouest.  On  ne  voit  pas  l'ouverture 
de  la  rue  des  Francs-Bourgeois. 

Texte  :  Place  Royale. 

Marge  de  tête  :  Paris  historique. 

Coingauche:  Régnier,  del. 

Coin  droit  :  Champin,  lit  h. 

Nota  :  Provient  du  Paris  historique  de  Ch.  Nodier,  1 838. 

N°  85 

Gravure  :  i5  1/2  X  10  1/2,  Epoque  :  Première  moitié  du 
xixc  siècle. 

Au  fond,  le  côté  Est  avec  neuf  pavillons.  Les  côtés  Nord  et 
Sud  en  perspective  jusqu'aux  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine. 
La  statue  équestre  regarde  à  droite,  dans  un  massif  d'arbres. 
Les  quatre  fontaines  sont  en  place.  Rangées  d'arbres  autour  des 
grilles  qui  semblent  être  celles  posées  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe. Des  ouvriers  attachent  une  draperie  à  cette  grille,  au 
premier  plan.  Dans  la  chaussée,  un  marchand  de  coco  avec  une 
fontaine  d'un  modèle  curieux. 

Texte:  Place  Royale. 

Coin  gauche  :  Rouargue  frères,  del,  et  scu. 

Coin  droit  :  Lesauvage.  Imp.  R.  de  Sorbonne,  4. 

Au  bas  :  Publié  par  Jayierà  Blois. 


(A  suivre.) 
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SANTERRE  A  REUILLY 


LA    RUE    SANTERRE 


Au  numéro  1 1  de  la  rue  de  Reuilly,en  face  delà  caserne  d'in- 


i  .1.        — 


La  Brasserie  de  Santerrc.  —  Rue  de  Reuilly,   u. 

(état   actuel)  Dessin  de' H.  Via)    itns). 

fanterie,  une  maison'd'unseul  e'tage  surmonte'e  d'une  tour  mas- 
sive au  toit  conique  attire  l'attention  du  passant  qui,  inte'resse' 
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par  cette  construction  bizarre,  s'arrête  pour  lire  sur  la  façade  : 
«  Brasserie  de  l'Hortensia,  Santerre,  brasseur,  1772- 1809.» 
Cette  demeure,  se'culaire  comme  les  maisons  voisines,  est  en 
effet  celle  du  géne'ral  révolutionnaire. 

On  a  de'moli  l'année  dernière  un  immeuble  situe' rue  du  Fau- 
bourg Saint-Antoine;  il  e'tait  attenant  par  derrière  à  la  brasserie 
de  la  rue  de  Reuilly,  les  deux  bâtiments  re'unis  par  un  jardin 
spacieux  formait  une  proprie'té  unique  dont  fut  titulaire  Santerre 
le  brasseur  (1). 

Ce  qui  reste  rue  de  Reuilly  a  bien  plus  de  caractère  que  ce 
qui  a  disparu.  La  porte  cochère  s'ouvre  sur  une  cour;  à  gauche, 
au  dessus  d'une  petite  porte  donnant  accès  dans  les  bureaux  on 
pouvait  voir  encore  il  y  a  quelques  anne'es  cette  inscription  sur 
un  e'cusson  ovale  (2)  : 

SANTERRE 
M»    BRASSEUR 

On  est  bien  dans  la  brasserie  du  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, rien  ou  presque  rien  n'a  change'  :  le  toit  conique,  c'est  le 
se'choir  à  l'orge,  il  est  toujours  debout,  solide  depuis  plus  d'un 
siècle;  les  caves,  les  e'curies  sont  aussi  contemporaines  de  San- 
terre et  le  brasseur  de  l'Hortensia  conserve  par  tradition  tout  ce 
que  peut  garder  l'actuelle  installation  en  faisant  la  part  du  goût 
moderne  et  des  progrès  scientifiques. 

(1)  L'édilité  parisienne  vient  de  donner  le  nom  de  Santerre  k  une  rue  du 
XIIe  arr.  de  Paris.  Un  décret  préfectoral  a  sanctionné  cette  mesure.  Dans  le 
faubourg  Saint-Antoine  où  le  brasseur  Santerre  fut  connu  et  aimé,  cet  hon- 
neur posthume  était  mérité,  car  il  a  laissé  le  souvenir  d'un  brave  homme, 
plutôt  pacifique,  malgré  la  légende  qui  le  représente  comme  un  farouche 
révolutionnaire.  M.  (josselin-Lenôtre,  dans  un  récent  article  {Le  Temps, 
23  janvier  igo5),  confirme  cette  opinion.  Le  digne  brasseur  eut  peut-être 
tort  de  vouloir  faire  de  la  politique,  il  eut  tort  également  de  se  croire  un 
grand  stratège,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  une  curieuse  figure  de  cette 
époque  remarquable,  humble  comparse,  il  joua  son  rôle  dans  la  grande 
tragédie,  et,  à  ce  titre  seul,  Santerre  méritait  de  survivre  à  sa  maison,  dont 
une  partie  n'existe  plus. 

La  rue  nouvelle  qui  porte  le  nom  du  brasseur  est  une  petite  voie  qui 
mène  de  la  rue  de  Picpus,  57,  au  boulevard  du  même  nom.  On  lui  avait 
donné  tout  d'abord  celui  de  rue  du  Touat;  ce  nom  africain  peu  euphonique 
a  disparu  sans  regrets.  Santerre  aura  sa  rue  comme  Pache,  comme  Pétion, 
et  non  loin  des  lieux  où  il  vécut  pendant  trente  ans.  Curieuse  coïncidence, 
cette  voie  nouvelle  traverse  le  territoire  de  l'ancien  couvent  des  religieux 
pénitents  de  Saint-François,  dit  Picpus,  ordre  supprimé  en  1792. 

(2)  Cet  écusson  fut  déplacé  et  donné  au  musée  Carnavalet  par  l'obligeant 
propriétaire  actuel  de  la  brasserie,  M.  Bossus,  lequel  très  gracieusement 
fait  visiter  l'immeuble  à  ceux  qui  s'intéressent  au  passé  de  notre  ville. 
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Santerre  n'était  pas  du  faubourg  Saint-Antoine  :  il  venait 
de  Saint-Marcel,  autre  faubourg  turbulent  et  industriel.  Son 
père,  Antoine  Santerre,  brasseur  du  Nord,  était  venu  s'e'tablirà 
Paris  en  1747.  Il  avait  acheté  rue  d'Orléans  Saint-Marcel  la 
brasserie  de  la  Magdeleine,  lorsqu'un  mariage  riche  lui  permit 
d'agrandir  son  établissement  par  l'acquisition  d'un  immeuble 
voisin,  rue  Censier,  17.  En  1752,  naquit  Antoine-Joseph,  le 
troisième  de  six  enfants  (1),  deux  filles  et  quatre  garçons  qui 
perdirent  jeunes  leurs  parents  (1770).  Marguerite,  l'aînée,  avait 
alors  quinze  ans,  elle  éleva  courageusement  toute  la  famille, 
aidée  par  Baptiste,  le  plus  âgé  des  garçons  (2). 

On  lit  étudier  la  chimie  à  Antoine-Joseph];  déjà,  jeune  élève 
du  collège  des  Grassins,  il  rêvait  de  faire  sortir  la  fabrication  de 
la  bière  de  l'espèce  d'enfance  où  elle  se  trouvait  (3).  Cette  préoc- 
cupation constante  lui  permit  d'améliorer  d'une  façon  considé- 
rable l'industrie  paternelle.  Émancipé  en  1770  et  fils  de  maître, 
il  pouvait  exercer  librement  la  profession  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  acquérir  la  brasserie  du  sieur  Acloque  à  Reuilly,  deux 
ans  plus  tard. 

Un  mariage  d'amour  suivi  presque  aussitôt  de  la  mort  de  la 

(1)  Acte  de  naissance  de  Santerre.  Extrait  du  registre  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  de  la  paroisse  Saint-Médard  de  Paris,  pour  1752  : 

«  L'an  mil  sept  cent  cinquante  deux,  le  seize  mai,  a  été  baptisé,  par 
nous  vicaire  sous  signé  Antoine-Joseph  Santerre,  fils  d'Antoine  Santerre, 
m'1  brasseur,  et  de  Marie-Claire  Santerre,  son  épouse.  Né  d'aujourd'hui,  rue 
du  Noir*;  le  parrein,  Jean-Baptiste  Santerre,  mK  brasseur,  paroisse  Saint- 
Waast,  à  Cambrai;  la  mareine,  Marie-Marguerite  Durand,  fille  majeure,  de 
cette  paroisse,  soussigné  avec  le  père  présent  et  M.  Daire,  vicaire. 

«  Arch.  de  la  Seine.  Etat  civil  reconstitué.  » 

(2)  i°  Marguerite  Santerre;  20  Baptiste  Santerre;  3°  Antoine-Joseph; 
40  Armand-Théodore  qui  fut  raffineur  de  sucre  à  Bercy;  5°  Jean-François 
Santerre,  dit  de  La  Fontinelle,  brasseur,  rue  Neuve  de  Berry  (Champs-Ely- 
sées ;  Claire-Marie-Josephe  qui  épousa,  le  17  avril  1777,  à  Sainte-Margue- 
rite. Etienne-Jean  Panis,  avocat  et  dont  l'acte  de  mariage  est  conservé  aux 
archives  de  la  Seine. 

(3)  D'autres  brasseries  importantes  existaient  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  les  titres  de  propriétés  de  cette  région  nous  ont  transmis  les  noms 
des  Lantonne  et  des  Acloque  dont  les  établissements  fournissaient  de  bière, 
sans  doute  peu  fameuse,  les  Parisiens  du  temps. 

*  La  rue  du  Noir  est  actuellement  la  rue  Gracieuse,  entre  la  rue  de  I'Epée- 
de-Bois  et  du  Paits-de-1'Ermite.  Elle  est  désignée  sous  ce  vocable  dans  le 
plan  de  La  Grive,  1728.  —  Tous  les  biographes  font  naître  Autoine-Joseph, 
rue  Censier,  17,  dans  la  brasserie  paternelle,  voisine  de  la  rue  du  Noir.  Le 
père  Santerre  possédait  plusieurs  maisons  contigués.  A  ce  propos,  et. 
Lefeuve,  Hist.  de  Paris,  t.  III,  p.  461.—  L.  accumule  les  erreurs,  il  confond 
les  parents  et  patauge  dans  l'anachronisme  et  dans  l'amphibologie,  avec  une 
charmante  désinvolture. 
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femme  aimée  vint  assombrir  ses  jeunes  anne'es;  un  autre 
mariage  moins  heureux  suivit  sa  première  union";  sa  seconde 
e'pouse,  d'un  caractère  intraitable,  dure  aux  serviteurs,  autori- 
taire, rendit  le  foyer  peu  supportable  au  bon  Santerre  qui  se 
consola  en  se  mettant  au  travail  avec  e'nergie. 

Un  de  ses  frères  :  Jean-François,  dit  de  la  Fontinelle  (i), 
l'aida  dans  ses  perfectionnements  industriels;  ce  dernier  avait 
étudié  en  Angleterre  la  fabrication  de  l'aie  et  du  porter,  boissons 
qu'ils  s'occupèrent  à  imiter  dans  une  maison  situe'e  à  Sèvres, 
louée  spécialement  pour  les  recherches  des  deux  frères  (2). 

Lie'  avec  quelques  inventeurs  de  mérite  :  le  docteur  Collet  de 
Vaumorel;  le  mécanicien  Dumas,  chargé  de  diriger  la  pompe  à 
feu  de  Chaillot;  le  pharmacien  Quinquet;  Antoine  Santerre  fut- 
un  des  premiers  à  se  servir,  pour  la  dessication  de  l'orge,  du  coke 
si  peu  employé  alors  qu'il  n'avait  pas  de  nom  en  France  :  on  lui 
donnait  celui  d'escarbilles  sous  lequel  il  fut  longtemps  connu  (3). 

(1)  On  conserve,  aux  Archives  de  la  Seine,  dans  le  fonds  si  curieux  de 
la  Juridiction  consulaire,  deux  registres  timbrés  ayant  servi  au  commerce 
de  Jean-François  de  La  Fontinelle,  frère  d'Antoine  Santerre,  lequel  avait  une 
brasserie  rue  Neuve-de-Berry,  n°  1,  Champs-Elysées;  il  fit  de  mauvaises 
affaires  et  dut  déposer  son  bilan,  le  3i  janvier  1806;  nous  voyons  figurer  à 
l'article  icrdes  créances  hypothécaires  :  Restant  de  prix  d'une  maison,  rue 
Censier,  à  Paris,  provenant  des  sieurs  et  demoiselles  Santerre,  par  contrat 
reçu  par  Laisné,  notaire  :  ibjb  francs.  Article  2.  —  Obligation  souscrite  par 
Antoine-Joseph  Santerre,  son  frère,  réduite  à  22.000  francs  au  moyen  des 
payements  et  du  prix  de  22.000  francs.  Arch.  de  la  Seine,  Reg.  de  faillites, 
n°  087,  bilan  n°  10026.  —  J'ai  publié  une  courte  monographie  sur  ce  frère 
de  Santerre,  elle  a  été  insérée  dans  le  bulletin  de  la  Société  Historique  et 
Archéologique  des  VIII*  et  XVIIe  arr'-s  de  Paris,  année  1903. 

(2)  Un  autre  frère  de  Santerre,  Armand-Théodore,  se  livra  non  sans  suc- 
cès à  une  industrie  différente  de  celle  de  sa  famille.  Après  avoir  fondé  à 
Essonnes  une  usine  pour  polir  les  glaces,  il  établit  une  raffinerie  de  sucre 
à  Bercy,  rue  de  la  Grange-aux-Merciers,  et  non  rue  Grange-aux-Belles 
comme  dit  par  erreur  Carro  dans  son  Histoire  de  Santerre. 

Un  acte  reconstitué  conservé  aux  Archives  de  la  Seine  concerne  probable- 
ment ce  frère  demeurant  à  Bercy  : 

«  Le  4  juillet  mil  huit  cent  quatorze  est  née  à  Bercy,  département  de  la 
Seine,  de  Théodore-François  Santerre  et  de  Marie-Therèse-Opportune 
Dupuis,  son  épouse,  un  enfant  du  sexe  féminin  auquel  il  a  été  donné  le 
prénom  de  Hortense.  » 

Le  dépouillement  des  archives  de  l'ancienne  commune  de  Bercy  :  Délibé- 
rations du  Conseil  municipal,  etc.,  provenant  de  l'ancienne  sous-préfecture 
de  Sceaux  (Arch.  de  la  Seine),  ne  m'a  fourni  aucun  renseignement  sur  la 
raffinerie  de  la  rue  Grange-aux-Merciers. 

•  (3)  Le  livre  de  Carro,  inspiré  sans  doute  par  Augustin  Santerre,  fils  du 
général,  est  la  seule  biographie  sérieuse  de  Santerre.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
source  bibliographique  et  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  lui  ont  tous  dû  y 
recourir.  Bibl.  Nat.  Carro,  Hist.  de  Santerre,  Ln27   184.93. 

M.    France  Weber,  de   la  Société    littéraire   de    Brie,    dans    une    lettre 
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Il  employait,  sans  doute  d'après  les  conseils  de  Dumas,  une 
machine  à  vapeur  dans  sa  fabrique  de  Reuilly. 

Doux  et  bienfaisant,  chez  lui  les  employe's  étaient  bien  traite's, 
son  historien  Carro  (r)  fait  l'éloge  de  son  affabilité  et  de  son 
humeur  courtoise  :  —  Obligeant,  plein  de  franchise  et  d'aménité, 
on  en  abusait.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'ordre  qui  régnait 
dans  sa  fabrique,  ainsi  que  les  bénéfices  importants  qu'elle  don- 
nait, pour  que  ces  habitudes  de  bienfaisance  n'altérassent  pas  sa 
fortune.  On  conçoit  aisément  que  c'était  pour  obéir  à  l'impul- 
sion de  son  cœur  et  non  dans  la  prévision  d'un  rôle  qu'il  aurait 
à  jouer  dans  une  révolution  future,  qu'il  se  faisait  la  providence 
des  malheureux  qui  l'avaient  surnommé  leur  «  gros  père  »  dans 
le  quartier  ;  aussi  quelle  affection  cette  générosité  lui  valut  auprès 
de  la  population  voisine.  Un  cheval  de  la  brasserie  fournissait  le 
trait  d'une  singulière  obligeance  :  ce  cheval  avait  des  propor- 
tions gigantesques,  on  l'appelait  le  «  Sans  Pareil  »;  tous  les  ans 
un  pauvre  père  de  famille  venait  l'emprunter  pour  le  montrera 
la  foire  Saint-Germain  en  l'affublant  d'un  équipement  qui  avait 
quelque  ressemblance  avec  celui  des  éléphants  de  combat! 

Santerre  passait  en  1789  pour  un  des  rois  de  l'équitation  ;  il 
jouissait  de  la  même  réputation  que  Franconi,  premier  du  nom, 
et  le  duc  d'Orléans;  plus  tard  ses  relations  hippiques  faillirent 
le  compromettre  (2). 

adressée  au  directeur  de   l'Intermédiaire,  le    18  avril    1906,  annonce   qu'il 
s'occupe  de  recherches  sur  cette  famille. 

(1)  Économie  aux  auteurs  de  ce  journal  : 

Messieurs, 
Après  avoir  essayé  différentes  sortes  de  fourneaux,  j'ai  enfin  trouvé  celle 
au  moyen  de  laquelle  il  y  a  de  l'économie  à  se  servir  du  charbon  de  terre 
plutôt  que  du  bois,  et  j'invite  à  venir  l'examiner  dans  ma  brasserie  du  fau- 
bourg Saint-Antoine  près  la  rue  de  Reuilly  ;  mais  comme  la  prévention  intro- 
duite contre  ce  charbon  pourroit  rendre  mon  invitation  sans  effet,  je  m'em- 
presse d'assurer  qu'il  nuise  en  rien  à  la  fabrication  :  il  fait  parfaitement  la 
bière,  même  la  blanche  qu'on  sait  être  plus  susceptible  que  la  rouge;  et  j'en 
ai  fait  de  l'une  et  de  l'autre  qui,  depuis  trois  mois  qu'elle  se  conserve,  n'a 
rien  perdu  de  sa  limpidité,  ni  contracté  le  moindre  mauvais  goût.  J'ai  l'hon- 
neur d'être  (etc.).  Santerre,  brasseur.  —  Journal  de  Paris.  24  octobre  1788. 
—  La  bibliothèque  de  Rouen  conserve  un  manuscrit  de  Santerre  ayant 
pour  objet  la  fabrication  de  la  bière.  Inv.  général  des  mss.  des  bibliothèques 
de  province.  —  Rouen. 

(2)  28  mars  1794-  —  Des  citoyens  formant  un  groupe  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal  assuraienfque  Santerre  avait  été  le  plus  chaud  ami  d'Orléans, 
que  celui-ci  l'avait  traité  plusieurs  fois  chez  lui  avec  Pétion  et  qu'ils  avaient 
fait  ensemble  des  parties  à  la  Râpée.  —  Schmidt,  Tableau  de  la  Révolution. 
Vol.  II,  p.  178. 

Article  cité  plus  haur,  a5  janvier  1905,  La  fin  de  Santerre. 
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Au  début  de  la  Révolution,  dit  M.  G.  Lenôtre,  dans  un 
article  du  journal  «  Le  Temps  »,  dans  la  région  qui  s'étend  de 
la  Bastille  à  la  place  du  Trône  et  de  Bercy  à  Ménilmontant, 
Santerre  était  à  ce  point  connu  et  aimé  que  la  gloire,  soudain, 
vint  à  lui  sans  qu'il  la  cherchât.  A  l'assaut  de  la  Bastille  il  ne 
parut  pas  :  il  se  contenta  sagement  d'envoyer  ses  chevaux  pour 
charrier  la  paille  destinée  à  incendier  les  ponts-levis.  (1)  Cepen- 
dant, la  forteresse  prise,  c'est  chez  lui  que  les  vainqueurs  de  la 
Bastille  portent  triomphalement  les  clefs  des  tours  et  les  chaînes 
enlevées  aux  prisonniers  :  peut-être,  après  cette  chaude  journée, 
la  fameuse  bière  rouge  attirait-elle  vers  V Hortensia  les  patriotes 
échauffés.  Le  jour  même,  dans  l'église  des  Enfants  Trouvés, 
Santerre  est  acclamé  commandant  de  la  milice  bourgeoise  du 
district;  au  29  août  le  scrutin  lui  confirme  son  grade  par  332 
voix  sur  417  votants  (2). 

(1 1  Le  récit  de  M.  Lenôtre  ne  s'accorde  pas  avec  les  déclarations  du  bras- 
seur Santerre  :  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille.  «  Le  mercredi 
i5  juillet  1789,  lemaitre  brasseur  Santerre,  premier  électeur  du  district  des 
Enfants  Trouvés,  annonce  que,  dans  la  matinée  de  la  veille,  il  a  été  nommé, 
par  le  peuple,  commandant  général  du  faubourg  Saint-Antoine;  qu'à  la  tête 
de  400  hommes  il  a  partagé  tous  les  travaux  du  siège  de  la  Bastille  et  s'il 
l'avait  fallu  «  l'aur?it  incendiée  avec  de  l'huile  d'œillet  et  d'aspic,  enflammé 
avec  du  phosphore,  injecté  au  moyen  de  pompes  à  incendie  qui  étaient  prêtes. 
Il  a  réussi,  non  sans  risque  pour  lui-même,  à  sauver  la  vie  à  un  invalide  que 
la  multitude  voulait  prendre.  »  Le  Comité  permanent  a  applaudi  au  zèle  et 
à  l'humanité  de  M.  Santerre.  11  a  confirmé  les  pouvoirs  à  lui  donnés  par  le 
peuple,  il  l'a  invité  à  redoubler  ses  soins,  s'il  était  possible,  pour  ramener 
l'ordre  et  le  calme  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  don*  la  tranquillité  a  tant 
d'influence  sur  la  tranquillité  de  toute  la  ville.  »  Résumé  du  Procès-Verbal 
Duveyrier.  Ghassin,  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris  en  i'Sq.  T.  3, 
p.  .S4D. 

(2)  Dénonciation  faite  au  comité  des  recherches...  Geoffroy,  ofhcier  à  la. 
suite  de  l'État-major,  grande  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  au  Bras  d'Or, 
cet  homme  est  un  des  chefs  des  mouchards,  c'est  lui  qui  les  paye  par  ordre 
de  Bailly  et  de  Moitié.  —  Ami  du  peuple,  10  déc.  1790.  —  Les  braves 
patriotes"  du  faubourg,  ces  vrais  vainqueurs  de  la  Bastille,  que  l'infâme  géné- 
ral a  voulu  déshonorer  en  faisant  enrôler  dans  ce  faubourg  les  gueux  qui  s'y 
sont  réfugiés,  ont  été  si  indignés  de  cet  outrage  qu'ils  ont  pris  la  glorieuse, 
résolution  de  couper  les  oreilles  à  tous  ces  mouchards.  —  Id.  1 1  déc.  1790  — 
Assemblée  à  la  Boule  Blanche  (faub.  Saint-Antoine;.  Un  faux  arrête  du. 
2  3  déc.  1790,  la  municipalité  de  Paris  a  arrêté  qu'il  serait  défendu  à  ces 
citoyens  de  s'assembler  et  cette  défense  a  été  faite  malgré  le  désaveu  publié 
parSanterre  le  27  déc.  dont  la  municipalité  avait  connaissance,  les  vainqueur.-; 
ont  obéi,  ils  devaient  s'assembler  jeudi  soir,  mais,  ils  ont  vu  la  défense  de 
la  municipalité  et  ils  ont  cédé.  Le  lendemain  ils  firent  une  adresse  conçue 
en  ces  termes  :    «  La  société  des  Vainqueurs  de  la  Bastille  a  l'honneur  de 
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Plus  tard,  Santerre,  dont  on  craignait  l'influence  dans  le  fau- 
bourg, fut  vivement  pris  à  parti  par  Marat  dans  «  l'Ami  du 
peuple  »  (i).  Décrété  de  prise  de  corps  pour  l'affaire  du  Champ- 
de-Mars  en  1791,  il  dut  se  cacher  jusqu'à  l'amnistie.  Après  le 
10  août,  la  Commune  le  fit  commandant  de  la  Garde  Nationale; 
il  sut,  par  son  attitude  mode're'e,  empêcher  bien  des  actes  de 
vandalisme,  et  le  farouche  sectaire  que  M me la  comtesse  d'Abran tes 
a  représenté  dans  ses  mémoires  s'opposa  à  la  stupide  destruc- 
tion des  anciennes  chartes.  Lorsque  les  fureurs  populaires  furent 
de'chaîne'es,  le  brasseur  trouva  toujours  le  moyen  de  s'inter- 
poser entre  la  foule  et  les  victimes  innocentes;  chez  les  reli- 
gieuses de  Saint-Antoine,  Mmede  Beauvau-Craon,  abbesse,  pré- 
venue à  temps  fit  fermer  les  portes.  Les  mégères  et  les  trico- 
teuses qui  voulaient  fustiger  les  sœurs  firent  volte-face  ;  elles  se 
dirigèrent  vers  le  couvent  des  Trinitaires,  Petite  ruedeReuillv(2); 
les   clôtures   cédèrent,    mais    Santerre   était   là.   Ses    historiens 

vous  prévenir  qu'elle  continuera  de  s'assembler  sans  armes  comme  par  le 
passé  en  sa  salle  commune  de  la  Boule  Blanche,  faub.  Saint-Antoine.  » 
Ami  du  Peuple,  3  janv.  1791. 

(1)  L'assemblée  après  s'être  fait  présenter  le  procès  verbal  d'élection  a 
déclaré  valable  la  nomination  de  Santerre,  jeudi  3  sept.  1789.  Sigismond 
Lacroix,  Actes  de  la  Commune.  T.  1,  p.  463. 

(2)  Les  filles  difes  de  la  Trinité  que  le  peuple  appelait  Mathurines  étaient 
établies  Petite  rue  de  Reuilly  (aujourd'hui  rue  Érard)  dans  une  maison  qui 
avait  appartenu  à  la  fille  de  Fréart  de  Chanteloup;  *  elles  vinrent  y  demeu- 
rer en  1713.  «  Demoiselle  Magdeleine  Fréart  de  Chanteloup,  fille  majeure, 
usante  et  jouissante  de  ses  biens  et  droits,  d' rue  de  Reuilly,  désirant  donner 
des  marques  de  sa  bienveillance  et  de  l'estime  et  considération  qu'elle  a 
conçu  pour  Catherine  Coomans  a  volontairement  cédé  et  délaissé  par  ces 
présentes  par  donation  entre  vifs,  une  grande  maison,  seize,  rue  de  Reuilly, 
cour  et  jardin,  entourée  de  murs,  le  tout  contenant  quatre  arpens,  qui 
appartenait  à  la  dite  en  qualité  d'héritière  de  messire  Paul  Fréart  de  Chan- 
teloup, conseiller  et  maître  d'hôtel  du  Roi,  auquel  laquelle  maison  apparte- 
nait au  moyen  de  ^'adjudication  qui  en  avait  été  faite  le  3  avril  1675  par 
sentence  de  décret  des  requêtes  du  Palais,  délivrée  le  8  août  ensuivant,  en 
conséquence  de  la  saisie  laite  par  Charles  Boulanger  à  la  requête  du  sieur  de 
Chanteloup  comme  ayant  droit  par  transport  de  Léonard  Mousseron,  com- 
missaire des  guerres,  et  dame  Catherine  Vincent,  son  épouse.  »  Arch.  nat. 
S.  4763. 

—  Le  1  2  mars  1793,  les  administrateurs  du  Département  envoyèrent  aux 
commissaires  de  l'Agence,  l'expédition  d'un  arrêt  du  9,  portant  suppres- 
sion de  la  maison  connue  sous  le  nom  de  couvent  de  la  Trinité,  établi 
petite  rue  de  Reuilly.  Ibid.  S.  4763. 

*  Le  livre  commode  des  adresses,  maisons  curieuses  (en  i6g5).  M.  de 
Chanteloup  près  le  Trône  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Abraham  Du  Pradel,  T.  1,  p  222.  (Ed.  Fournier,  1878).  Ancien  secrétaire 
de  l'ambassade  de  France  près  du  Sultan.  Sa  collection  se  composait,  selon 
Spon,  de  tableaux,  médailles,  couteaux  de  Turquie. 


2.J.2    

disent  que  la  reconnaissance  des  pauvres  femmes  fut  grande.  On 
lui  reprocha  encore  longtemps  le  fameux  roulement  de  tam- 
bours qui  couvrit  les  dernières  paroles  de  Louis  XVI,  et  dont 
le  géne'ral  Berruyer  se  vantait  d'être  l'instigateur.  Les  le'gendes 
se  propagent  beaucoup  plus  aisément  que  la  ve'rite'  :  on  cite, 
outre  le  géne'ral  Berruyer,  un  certain  Baufrelut  d'Ayat,  ancien- 
nement page  de  Louis  XVI,  qui  ordonna  ce  roulement;  Lamar- 
tine absout  aussi  Santerre;  Mercier  accuse  l'acteur  Dugazon; 
d'autres  prétendent  que  les  tambours  battirent  sans  interruption 
avant  que  l'exécution  n'ait  commencé  :  personne  n'eut  donc  à 
intervenir.  C'est  à  cette  dernière  assertion  qu'il  faut  se  ranger, 
puisque  le  musicien  Grétry,  dans  ses  mémoires,  dit  :  «  Le  cor- 
tège militaire  qui  conduisait  le  roi  à  l'échafaud  passa  sous  mes 
fenêtres  et  la  marche  en  6/8,  dont  les  tambours  marquaient  les 
rythmes  sautillans  en  opposition  avec  le  lugubre  événement, 
m'affecta  et  me  fit  frémir  (i). 


Le  style  prestigieux  de  M.  Lenôtre,  évocateur  d'une  époque 
qu'il  connaît  si  bien,  fait  revivre  la  physionomie  du  brasseur 
devenu,  le  3o  juillet  1 793,  général  de  division  ;  qu'il  veuille  bien 
me  pardonner  de  le  citer  encore,  son  texte  décrit  merveilleusement 
le  portrait  de  Santerre  publié  ici  :  (2)  «  Quand  il  se  mire  dans  son 
bel  habit  national,  lapoitrinebombant  sous  les  revers  de  Casimir 
blanc,  ses  larges  épaules  frangées  d'or,  ses  jambes  moulées  dans 
la  culotte  de  peau  et,  sur  la  tête,  le  bouquet  frissonnant  de 
plumes  rouges,  il  s'imagine  égaler  les  plus  fameux  capitaines  : 
comme  eux  n'a-t-il  pas  la  hardiesse,  la  voix  forte,  des  chevaux 
superbes  et  des  idées  stratégiques?  Car  il  croit  à  l'efficacité  cer- 
taine de  ses  conceptions  ingénues  et  se  voit  déjà  vainqueur  des 
ennemis  de  la  République.  » 

(1)  Grérry  :  Essais  sur  la  musique,  ch.  VIII,  des  Contrastes.  Cf.  Intermé- 
diaire des  Chercheurs  et  des  Curieux,  t.  XVIII,  p.  5gi.  Sur  cette  question, 
voir  l'Intermédiaire,  t.  VII,  p.  1S7,  t.  XVIII,  p.  541. 

(2)  Ce  portrait  de  Santerre  est  conservé  au  cabinet  des  Estampes  (recueil 
factice  des  portraits).  —  Il  n'existe  pas  de  portraits  authentiques  de  San- 
terre. M.  Henri  Bouchot,  le  sympathique  conservateur  des  Estampes  à  la 
Bibliothèque  nationale,  m'a  conseillé  de  faire  reproduire  celui  qui  le  repré- 
sente en  costume  de  commandant  de  la  garde  nationale.  Cette  gravure  lui 
parait  présenter  beaucoup  plus  de  vraisemblance  que  les  autres  reproduc- 
tions en  lithographie,  représentations  plus  ou  moins  sincères  de  peintures 
ou  de  dessins  faits  pendant  la  vie  du  brasseur  et  dont  la  trace  est  perdue. 
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On  sait  ce  que  fut  cette  désastreuse  campagne;  de'cide'ment  le 
pauvre  Santerre   n'avait  de  Mars  que  la  bière,  comme  disaient 


SANTERRE 

çt-nKVANT  Commandant  />/.  n  GjtarENÂTia.s'icà  l'irusizwi:, 
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les  Parisiens  moqueurs;  il  fut  plaisanté,  chansonné;  voilà  tout 
ce^qu'il  rapporta  de  son  expédition  contre  les  Chouans  (i). 

(i)  Chanson  inédite  sur  Santerre  : 

I 

Cadet  Santerre  est  bon  enfant  [bis 
Aussi  l'a-t-on  fait  commandant  (bis) 
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Rappelé  par  le  Comité'  de  Salut  Public,  il  fut  arrêté  et  empri- 
sonné aux  Carmes  de  la  place  Maubert;  la  future  impératrice 
Joséphine  était  sa  voisine  de  cellule,  d'autres  femmes  encore 
attendaient  la  mort  dans  l'ancien  couvent  :  c'étaient  la  duchesse 
d'Aiguillon  et  la  veuve  du  général  Custine;  le  10  Thermidor 
délivra  les  prisonniers. 

Intrépide  comme  sa  mère, 

Sa  valeur  est  héréduaire 

Ah!  ah!  ah!  mais  vraiment      (  .... 

Ca.iet  Sauterre  est  bon  entant  (  *■      ' 

II 

Ce  brave  et  vaillant  général  (bis) 
A  tout  l'esprit  de  son  cheval  (bis) 
Il  se  croit  au  moins  un  satrape 
Ou  premier  moutardier  du  pape. 
Ah!...  mais  vraiment,  etc. 

III 

Il  faut  le  voir  dans  les  combats  (bis) 
Comme  il  vous  mène  les  soldats  (bis) 
En  vrai  héros  du  deux  septembre 
Toujours  sans  sortir  de  sa  chambre 
Ah!...  mais  vraiment,  etc. 

IV 

Sur  le  théâtre  en  un  beau  soir  (bis) 
C'est  là  qu'il  faisait  beau  le  voir  (bis) 
En  véritable  homme  de  guerre 
Dicter  des  ordres  au  parterre 
Ah  !  mais. ..  vraiment,  etc. 

V 

Au  palais  de  l'Égalité  (bis) 

Ah  !  c'est  là  qu'il  s'est  bien  montré!  (bis) 

Comme  il  couroit  de  chambre  en  chambre 

C'était  un  petit  Alexandre 

Ah!  mais...  vraiment  etc. 

VI 

Avec  son  chapeau  de  travers  (bis) 
Il  feroit  rire  l'univers  (bis) 
Mais  quand  il  eut  joué  son  rôle 
Chacun  s'écria  qu'il  est  drôle. 
Ah!  mais...  vraiment,  etc. 

VII 

Il  veut  faire  tuer  les  chiens  (bis) 
Parce  qu'ils  ne  sont  pas  citoyens  (bis) 
Si  l'on  détruit  toutes  les  bêtes 
Il  peut  bien  trembler  pour  sa  tête 
Ah!  mais...  vraiment,  etc. 

Bibl.  nat.  mss.  franc.  Chansons  pour  et  contre  la  révolution,  p.  3y . 
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Suspect  en  1792,  accuse'  d'être  l'homme  de  tous  les  partis, 
Santerre  dut  s'exiler  volontairement;  un  de  ses  beaux-frères  lui 
donna  une  petite  manufacture  de  papiers  peints  dans  un  fau- 
bourg de  Senlis,  mais,  dans  le  grand  mouvement  révolutionnaire, 
le  brasseur  avait  en  partie  perdu  sa  fortune  et  sa  clientèle;  il 
sollicita  vainement  un  emprunt  au  ministère. 

Dès  lors  c'en  est  fait  de  sa  carrière  politique.  Il  devient 
gênant,  et  on  l'oblige  à  vendre  sa  brasserie  du  faubourg  à  un  sieur 
Cousin,  rue  de  Harlay  (1).  Le  faubourg  Saint-Antoine  oubliera 
de'sormais  son  he'ros  et  lorsqu'il  mourra,  en  1809  (2),  son  convoi 
ne  sera  suivi  que  de  quelques  rares  parents. 

La  maison  de  la  rue  de  Reuilly  dont  les  jardins  communi- 
quaient avec  l'habitation  particulière  a  disparu  l'an  dernier.  Le 
conseil  municipal  de  Paris  a  fort  bien  fait  de  donner  le  nom  de 
Santerre  à  une  rue  voisine;  il  est  juste  que  dans  ce  curieux 
quartier  de  Paris  où  il  eut  son  heure  de  gloire,  son  souvenir 
puisse  subsister.  Le  temps  a  fait  son  œuvre  et  le  nom  du  bras- 
seur n'excite  plus  ni  le  mépris,  ni  l'indignation  sous  lesquels 
certains  historiens  croyaient  l'avoir  enseveli  pour  toujours. 

(1  Jean  Claude  Cousin,  ancien  marchand  brasseur  et  Marie-Adrienne 
Jandon,  son  épouse,  demeurant  à  Paris  rue  de  Harlay  (Arch.  de  la  Seine. 
Hypothèques-Lettres  n°8:u7. 

(2)  3.  Ville  de  Paris,  III*  arrondissement,  extrait  du  Registre  des  actes  de 
décès  de  l'an  1809  : 

«  L'an  mil  huit  cent  neuf,  le  sept  février,  à  dix  heures  du  matin,  par 
devant  nous  maire  du  IIIe  arrondissement  de  Paris,  faisant  fonction  d'ofti- 
cier  de  l'état  civil,  sont  comparus  :  le  sieur  Armand-Théodore  Santerre, 
négociant,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  demeurant  rue  des  Petites-Ecuries,  n°  14, 
division  Poissonnière,  et  Augustin  Santerre,  âgé  de  trente  ans,  demeurant 
rue  du  Pont-aux-Choux,  n°  4,  tous  deux  fils  du  défunt,  lesquels  nous  ont 
déclaré  que  : 

«  Antoine-Joseph  Santerre,  général  de  division,  âgé  de  cinquante-sept 
ans,  natif  de  Paris,  divorcé  de  Marie-Adélaïde  Deleinte.  est  décédé  hier,  à 
huit  heures  du  matin,  rue  des  Petites-Ecuries,  n°  14,  division  Poissonnière,. 
lesquels  déclarans  ont  signé  avec  nous  le  présent  acte  de  décès,  ainsi  que  le 
sieur  Cartier,  chirurgien,  après  lecture  faite. 
Ainsi  signé  : 

A.  T.  Santerre;  Aug.  Santerre;  Cartier;  Maugnet,  adj. 
Archives  de  la  Seine  [Etat civil.) 
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LA    RUE    SANTERRE 

ET    LE 

COUVENT   DU    TIERS-ORDRE    DE    SAINT-FRANCOIS 


A  travers  le  sol  domanial 
des  Pe'nitents  de  Picpus,  la 
nouvelle  rue,  très  courte, 
fait  communiquer  la  rue  de 
Picpus  au  boulevard  de  ce 
nom. 

C'est  une  parcelle  de  l'an- 
cien monastère  et  l'endroit 
pre'cis  où  s'élevait  le  cou- 
vent des  religieux  francis- 
cains qui  prit,  bien  malgré 
eux,  le  nom  même  de  l'en- 
droit surlequel  il  était  bâti: 
Picpus,  picpuce,  piquepusse,   nom  défiguré  de  propriétaire  (i). 

(i)  Les  mystères  de  l'étymologie  sont  parfois  impénétrables  et  dans  le 
même  quartier  nous  en  savons  plusieurs  exemples  : 

C'est  d'abord  la  rue  des  Buttes  (aujourd'hui  dénommée  du  sergent  Bau- 
chat)  de  qui  la  nomenclature  officielle  disait  :  doit  son  nom  à  sa  situation 


Frérf  ■  SrrvarU    Sv  H  11,11.  c->,.„  /,  B,<  Helyot 
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M.Fernand  Bournon,  dans  ses  Additions  à  V  Histoire  du  diocèse 
de  Paris  de  l 'Abbé  Lebeuf,  confirme  l'opinion  de  l'auteur  au  sujet 
de  l'origine  du  village.  Inconnu  sous  ce  vocable  au  xive  siècle, 
Picpus  apparaît  dans  un  titre  du  siècle  suivant,  en  1499.  Dès  le 
commencement  du  xvie  siècle,  on  voit  ce  nom  bizarre  figu- 
rer sur  les  terriers  de  la  seigneurie  du  Grand  Prieuré  du 
Temple. 

Pendant  le  règne  de  Charles  IX,  dans  ce  lieu  solitaire,  les 
capucins  avaient  construit  un  ermitage  auquel  était  attenante 
une  petite  chapelle  placée  sous  le  nom  et  invocation  de  Notre- 
Dame  de  Grâce;  plus  tard,  ils  abandonnèrent  la  chapelle  dans 
laquelle,  paraît-il,  ils  furent  momentanément  remplacés  par  les 
Jésuites.  Les  bâtiments  que  les  Jésuites  avaient,  eux  aussi, 
délaissés,  tombaient  en  ruines  vers  1601,  au  moment  de  la 
Ligue  et,  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civile,  la  solitude 
régnait  dans  le  cloître  et  sa  cloche  s'était  tue. 

L'origine  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce  est  connue  : 

élevée.  Un  jour  feuilletant  d'anciens  titres,  un  terrier  de  ijoo,  je  vis  qu'elle 
fut  tout  simplement  ouverte  sur  un  terrain  appartenant  à  un  nommé  Henri 
Guill,  sieur  des  Buttes.  On  a  depuis,  je  crois,  rectifié  la  nomenclature  d'après 
les  conseils  de  M.  Henri  Céard,  ancien  conservateur  du  musée  Carnavalet, 
qui  fit  autrefois  la  même  découverte. 

Dans  un  rapport  sur  les  Enfants-Trouvés  (igo3),  M.  Lucien  Lambeau, 
citant  un  travail  de  l'abbé  Laumosnier,  émettait  des  doutes  sur  l'origine  de 
la  rue  Traversière,  ainsi  nommée,  dit-on,  parce  qu'elle  fut  chemin  de  tra- 
verse; il  pensait  que  le  brave  abbé  n'avait  pas  inventé;  que  le  nom  de  Tra- 
versière était  celui  d'un  propriétaire  de  terrains  nommé  Traversier  au 
xvii'  siècle.  Rien  n'est  plus  authentique.  J'ai  trouvé  l'origine  de  cette  affir- 
mation dans  les  papiers  du  fief  de  Reuilly,  membre  dépendant  du  Grand 
Prieuré  du  Temple  :  «  6  arpents  et  1/2  de  terre  labourable,  siz  au  lieu  dit  '• 
La  tour  de  Billy,  tenant  d'une  part  aux  terres  de  ladite  abbaye  Saint-Antoine, 
d'autre  part  aux  terres  de  l'hôpital  Saint-Gervais,  aboutissant  d'un  bout  au 
chemin  de  la  Grange-aux-Merciers  et  d'autre  bout  au  sieur  Traversier  ou 
Traversière  »  :  Biens  rendus  au  seigneur  de  Reuilly  par  Jacques  Boucher, 
sieur  de  la  Bouchetière,  avocat  en  la  cour  du  Parlement  et  prieur  du  prieuré 
de  Notre-Dame  de  la  Fastaye,  rue  Pierre-Sarrazin. —  Arch.  nat.  S.  3oS6% 
25  avril  16211. 

La  rue  Montgallet,  par  contre,  ne  doit  pas  son  nom  à  un  propriétaire  rive- 
rain comme  l'indique  la  nomenclature;  probablement,  d'après  les  frères 
Lazare,  c'est  un  ancien  lieu  dit  la  Mangallée  au  xvne  (fief  de  Reuilly).  «  Le 
i3  juillet  iô56,  Guillaume  Sageret,  vigneron,  demeurant  au  dit  Reuilly  à 
cause  d'un  quartier  de  terre  sise  au  dit  terroir,  lieu  dit  :  la  Mangallée.  » 
Arch.  nat.  S.  34.34. 

Les  frères  Lazare  disent  avoir  vu  un  acte  de  vente  du  3  juin  17:12  dans 
lequel  ils  ont  lu  :  <•  terrain  de  5  arpents  environ  provenant  de  la  Folie- 
Pagot  acquis  par  Jean-Louis  Montgallet,  rue  du  Bas-Reuilly  ».  Ne  connais- 
sant pas  la  pièce  indiquée  plus  haut,  ils  ont  pu  croire  que  c'était  le  nom  du 
propriétaire  qui  plus  tard  devait  désigner  cette  voie. 
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«  Le  1  2  juin  1596,  Jean  de  Valle'e.  chevalier  de  l'Ordre  du  roi, 
seigneur  de  Passey  en  Anjou  (près  de  Montreuil-Bellay)  avait 
transporlé,  16  e'cus,  deux  tiers  d'écus  soleil  de  rente  à  maitre 
Claude  Voille,  procureur  en  la  cour  du  Parlement  et  son  pro- 
cureur en  icelle,  propriétaire  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Picquepuce  puis  n'a  guères  faict  bâtir  et  édifier  de  neuf  audict 
lieu  de  Picquepuce  par  feu  Monseigneur  l'évêque  de  Cisteron, 
Aimery  de  Rochechouart  (1),  le  17  avril  1601,  le  même  Claude 
Voille  résilia  tous  ses  droits  sur  cette  chapelle  entre  les  mains  de 
son  frère,  Vincent  Mussard,  religieux  et  gardien  des  religieux 
Pe'nitents  re'forme's  du  couvent  de  Franconville  (2).  » 

En  1  594,  Vincent  Mussard,  homme  d'une  grande  piété  et  qui 
avait  formé  le  dessein  de  rétablir  la  discipline  régulière^parmi  les 
tertiaires,  s'adressa,  avec  quelques  compagnons  animés  du 
même  zèle,  au  Provincial  des  frères  mineurs  de  la  province  de 
France  parisienne  qui  nomma  un  religieux  du  couvent  de 
Pontoise  pour  les  diriger  dans  l'année  de  leur  noviciat  et  les 

(1)  Fernand  Bournon.  Add.à  l'histoire  du  Diocèse  de  Paris. 

(2)  Ratification  par  Mmo  la  comtesse  du  Maure,  propriétaire  en  qualité 
d'héritière  de  M.  l'évoque  de  Cisteron  de  la  chapelle  de  N.-D.  de  Grâce  à 
Picpus  et  petite  maison  à  côté,  de  la  donation  faite  par  Me  Claude  Voille, 
procureur  de  la  dame,  et  de  M.  de  Mortemart  et  donation  de  ladite  chapelle 
et  maison  pour  y  construire  le  monastère  de  Picpus  à  charge  d'une  messe 
tous  les  dimanches  à  l'intention  du  sieur  de  Passey  et  du  sieur  Voille  et  sa 
femme.  —  Messe  du  Saint-Esprit,  Mme  de  Mortemart  et  ses  parents,  reste 
16  écus  s/3  par  la  dite  perpétuellement.  —  Arch.  nat.  L.  g56. 

Mme  de  Mortemart  était  inhumée  dans  le  couvent.  Voici  son  épitaphe  : 
(Messire  Esmery  de  Rochechouart,  évêquede  Cisteron,  était  frère  de  René 
de  Rochechouart.) 

Couronne  ducale 
armes  de   Mortemart  +  armes  de  Maure 

Icy  gist  très  haulte  et  très  puissante  dame  Louise,  comtesse  de  Maure, 
unique  héritière  des  biens  et  du  nom  de  cette  maison  très  illustre  pour  son 
ancienneté  et  même  pour  ses  alliances;  entre  lesquelles  on  compte  celle  de 
nos  Roys  par  Anne  de  Bretagne,  et  celle  de  Bourbon  par  sa  bysaïeulle 
Hélène  de  Rohan  et  par  sa  mère  Diane  Descarts,  petite-fille  d'Isabelle  de 
Bourbon,  héritière  des  princes  de  Carancy;  elle  fut  mariée  en  premières 
noces  au  comte  de  Torigny  qui  mourut  amiral  de  France  dont  elle  n'eut 
pas  d'enfants  et  devant  son  mariage  ayant  été  recherchée  des  plus  grands 
de  la  cour,  elle  épousa  Mrc  Gaspard  de  Rochechouart,  marquis  de  Morte- 
mart, premier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy,  et  Louis  de  Roche- 
chouart, comte  de  Maure  ;  elle  mourut  à  Paris,  le  25  juillet  1643,  âgée  de 
68  ans,  après  avoir  esté  durant  toute  sa  vie  un  modèle  très  parfait  de  vertu 
et  de  piété  parmy  les  dames  de  condition  de  son  siècle  et  fut  enterrée  dans 
ls  chœur  de  l'église  de  ee  couvent  qui  avoit  été  fondé  par  ses  ancêtres,  le 
père  des  seigneurs  de  Mortemart.  —  Tombe  de  marbre  noir.  —  Arch.  nat. 
L.  çpb, 
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admettre  à  la  profession  solennelle  de  la  règle  du  Tiers  Ordre, 
qu'ils  rirent  entre  ses  mains,  en  1 595,  à  Franconville,  où  ils 
s'étaient  bâti  un  petit  logement  près  d'une  chapelle  que  le 
seigneur  du  pays  leur  avait  donne'e. 

Cette  profession  fut  ratifiée,  le  24  juin  1598,  par  le  ge'néral 
de  tout  l'ordre  de  Saint-François,  le  provincial,  le  custode  et  les 
deffiniteurs  des  frères  mineurs  de  la  province  de  France  pari- 
sienne. Le  même  général  donna  pouvoir  au  Père  Mussard  de 
recevoir  à  l'habit  et  à  la  profession  les  personnes  qui  se  présen- 
teraient pour  embrasser  sa  réforme  et  diriger  de  nouveaux 
couvents  (1). 

Bientôt  ils  trouvèrent  les  moyens  de  venir  à  Paris  où  ils 
fondèrent  le  couvent  appelé  Picpus  du  nom  même  du  lieu  où  ils 
s'établirent  et  Henri  IV  les  y  autorisa  par  lettres  patentes  (2). 

Les  pénitents  réformés  construisirent  en  161 1,  une  église 
nouvelle  pour  remplacer  celle  des  Capucins  et  des  Jésuites;  des 
aumônes  nombreuses  contribuèrent  à  l'édifier,  dit  l'historien 
Du  Breul.  Le  roi  Louis  XIII  vint  en  personne  poser  la  pre- 
mière pierre  de  la  construction,  le  i3  mars  161 1  (3);  le  3  sep- 
tembre de  l'année  suivante,  il  signa  des  lettres  patentes  accor- 
dant aux  franciscains  6.000  livres  à  prendre  sur  les  deniers 
provenant  de  la  vente  du  bois  de  la  forêt  de  Guise  pour  les 
employer  à  construire  les  combles  de  l'église,  et,  au  mois  de 
février  161  5,  il  leur  permit  d'occuper  une  enclave  de  8  pieds 
de  terrain,  appartenant  à  un  propriétaire  mitoyen  afin  de  régu- 
lariser l'alignement  des  chapelles  (4). 

(1)  Arch.  nat.  Mémoire  pour  les  religieux  Pénitents  de  la  congrégation 
gallicane  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François.  G  g  56s  double. 

(2)  Lettres-patentes  publiés  par  M.  Fernand  Bournon,  ouv.  cit. 

(3)  La  cérémonie  des  fondements  de  l'église  île  N.-D.  de  Grâce  à  Picpus- 
les-Paris  par  monseigneur  l'Archevêque  d'Embrun  à  laquelle  le  roi 
Louis  XIII  très  chrestien  assista  en  la  forme  et  manière  décrite  dans  le 
livre  du  discrètoire  du  couvent.  Après  une  exhortation  de  l'archevêque,  il 
rit  la  bénédiction  des  fondements,  puis  Sa  Majesté  posa  la  première  pierre 
qui  a  esté  la  première  qu'il  ait  jamais  plantée.  —  Avril  161 1.  A.  N    LL,  i58o. 

4)  Supplique  au  roi  à  l'effet  de  contraindre  le  sieur  Ollin,  marchand- 
apothicaire,  bourgeois  de  Paris,  refusant  7  à  8  pieds  de  terrain  pour  ache- 
ver l'alignement  des  chapelles  de  l'église  de  Picpus,  — février  i6i3.  — Lettres 
patentes  de  S.  M.  portant  ordre  de  contraindre  le  sieur  Ollin  pour  la  ces- 
sion du  dit  terrain,  juin  161 3.  Sentence  du  conseil  (4  septembre  161 3)  qui 
condamne  le  sieur  Ollin  à  céder  le  dit  terrain  en  dédommagement  de  sa 
valeur.  —  Le  propriétaire  voulait  que  les  religieux  achetassent  son  enclos  à 
un  prix  excessif.  Lorsqu'il  fut  forcé  de  vendre  par  autorité  royale,  il  obtint 
en  sus  du  prix  un  service  de  3  messes  basses  et  vigiles  à  perpétuité.  — 
A.  N.,  ibid. 
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Parmi  les  bienfaiteurs  du  couvent,  figurent  :  le  fils  du  finan- 
cier Zamet  (r);  Barentin,  seigneur  de  Charonne;  la  princesse 
de  Mercœur  (2),  Hercule  de  Rohan  (3),  duc  de  Montbazon;  la 
femme  de  Michel  de  Marillac  (4),  conseiller  d'État;  le  surinten- 
tendant  Fouquet  et  sa  femme  (5);  le  duc  d'Aumont  (6). 

En  1606,  le  10  juin,  le  grand  voyer  de  France  avait  donne' 
aux  Picpus  l'autorisation  de  planter  deux  croix  de  bois,  l'une 
sur  le  grand  chemin  allant  à  Picpus,  l'autre  sur  le  chemin  de 
Saint-Maur  au  delà  des  bornes  le  long  des  murailles  du  dit 
couvent  :    «  distant  de  trois  pieds  du  mur   sans  toutefois  in- 

(1)  Jean  Zamet,  baron  de  Muzet  et  de  Billy  légitimé  par  le  mariage  de 
son  père  avec  mademoiselle  de  la  T  remblaye,  fut  un  des  bons  officiers  de 
son  temps.  Il  succéda  à  son  père  dans  les  charges  de  conseiller  du  roi,  de 
capitaine  du  château  de  Fontainebleau;  ses  talents  militaires  et  son  pres- 
tige l'avaient  rendu  redoutable  aux  protestants,  il  fut  surnommé  par  eux  le 
Grand  Mahomet.  Enterré  auprès  de  son  père  aux  Célestins.  La  quatrième 
chapelle  en  entrant  du  côté  senextre,  dite  de  Saint  Roch,  par  Jean  Zamet, 
superintendant  des  bâtiments  du  château  de  Fontainebleau.  5  octobre  Hiio, 
A.  N.  livre  du  discrètoire,  messes  et  fondations.  L.  L,   i58o. 

Barentin,  seigneur  de  Charonne,  donne  un  arpent  de  terre  à  la  condi- 
tion d'avoir  une  clef  pour  entrer  dans  le  couvent  quand  bon  lui  semblera. 
Un  autre  possesseur  de  la  seigneurie  de  Charonne,  M.  de  Bragelonne,  pré- 
sident aux  enquêtes  de  la  Cour,  donne  18  perches  de  terre  proche  le  cou- 
vent. A.  N.,  ibid. 

(2)  Princesse  de  Mercœur  et  de  Martigues,  messe  basse  du  Saint-Esprit 
pendant  sa  vie,  après  sa  mort,  de  requiem,  tous  les  premiers  du  mois,  moi- 
tié de  ces  messes  dans  sa  chapelle  de  la  Roquette  tant  qu'elle  appartiendra 
à  sa  descendance,  après  en  la  chapelle  de  céans  de  Saint-François,  161 3- 
—  A.  N.  ibid.  La  princesse  de  Mercœur  avait  acheté  la  Roquette  à  Philippe 
Hurant,  comte  de  Cheverny,  chancelier  du  roi  Henri  III.  H.  Vial.  Les  fiefs 
parisiens  de  la  Roquette  et  ae  Reuilly.  (Ouvrage  en  préparation). 

(3)  Fondation.de  la  troisième  chapelle  en  entrant  dans  ladite  église  du 
côté  senextre, nommée  de  Saint-Jean-Baptiste,  par  Hercules  de  Rohan,  duc 
de  Montbazon,  la  somme  de  i.5oo  livres.  21  juillet  ibib.  A.   N.  LL.   1 58   . 

(4)  La  deuxième  chapelle  en  entrant  à  gauche.  Marie  de  Saint-Germain, 
femme  de  Michel  de  Marillac,  conseiller  d'État.  A.  N.,  ibid. 

(5)  Dimanches  et  fêtes,  monsieur  et  madame  Fouquet,  une  messe  basse  à 
une  heure  du  matin  en  la  chapelle  de  leur  maison  de  Saint-Mandé  afin 
que  le  dit  seigneur,  sa  dame  et  leurs  enfants,  parents  et  domestiques  y  par- 
ticipent et  ceux  qui  seront  propriétaires  après  eux,  4.000  livres.  —  La  mai- 
son de  Fouquet  fut  après  lui  occupée  par  les  religieuses  Hospitalières  de 
Saint-Mandé  lieu  dit  :  la  Demi-Lune.  A.  N.,  ibid. 

(6)  Monsieur  le  duc  d'Aumont,  chevalier  des  ordres  du  roi,  une  messe 
basse  pendant  5o  ans,  il  est  enterré  dans  la  grande  chapelle,  proche  le  grand 
autel.  A.  N.,  ibid.  Antoine  d'Aumont,  marquis  de  Nolay,  baron  d'Estrabonne, 
gouverneur  de  Boulogne-sur-Mer  et  du  Boulonnais.  Se  trouva  au  siège  de 
Rouen  en  r 591 ,  reçut  un  coup  de  mousquetade  dans  la  jambe  à  l'escar- 
mouche d'Yvetot  dont  il  resta  estropié;  fut  fait  chevalier,  puis  capitaine  de 
5o  hommes  d'armes  des  ordonnances.  Il  mourut  à  Paris  sans  enfants  et  fut 
enterré  dans  la  chapelle  des  pénitents  de  Picpus,  âgé  de  y3  ans.  —  La  Ches- 
naye-Desbois.  Dict.  de  la  noblesse. 
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commoder  le  public,  à  peine  d'être  oste'es   du  10  juin    1606  ». 

Le  plan  de  Roussel  et  les  plans  manuscrits  du  xvme  siècle 
indiquent  une  croix  plante'e  à  l'intersection  du  chemin  de  la 
Croix-Rouge  et  du  vieux  chemin  de  Saint-Maur  (aujourd'hui  rue 
de  Picpus  et  avenue  Daumesnil);  le  souvenir  de  cette  croix  s'est 
perpétue'  presque  jusqu'à  nos  jours,  le  nom  de  la  Croix  rouge 
e'tant  reste'  à  la  partie  de  la  rue  de  Picpus  comprise  entre  l'an- 
cienne barrière  et  les  fortifications  actuelles  jusqu'en  1864.  La 
rue  de  la  Procession  (c'est  ainsi  que  l'abbé  de  la  Grive  appelle  la 
rue  des  Moulins  auj.  rue  Lamblardie)  a  sans  doute  pour  origine 
la  procession  annuelle  que  faisaient  les  religieux  le  jour  de 
l'Assomption  après  vêpres,  selon  l'ordre  du  roi  Louis  XIII 
en  1 638 ;  le  cortège  ecclésiastique  suivait  cette  rue  afin  de 
gagner  l'avenue  de  Saint-Maur  à  travers  vignes  et  champs  pour 
l'édification  du  populaire. 

A  mesure  que  la  congrégation  s'augmentait  et  dans  le  désir 
d'observer  plus  étroitement  la  pauvreté,  les  Franciscains  réso- 
lurent, lors  du  second  chapitre  général  qui  se  tint  à  Picpus,  en 
Tannée  16 16,  d'admettre  dans  l'ordre  des  frères  servants  pour 
recevoir  l'argent  qui  leur  serait  offert  ;  ces  frères  servants  ne 
feraient  que  des  vœux  simples  de  chasteté,  de  pauvreté,  d'obéis- 
sance auxquels  ils  en  ajouteraient  un  quatrième  de  fidélité.  Ils 
devaient,  dit  le  père  Hélyot,  être  habillés  comme  les  religieux 
sinon  qu'au  lieu  de  capuce  ils  devaient  porter  un  chapeau,  être 
chaussés  et  ne  faire  leur  profession  qu'au  chapitre  et  non, à 
l'église. 

Le  couvent  de  Picpus  a  toujours  été  regardé  comme  le  chef 
de  cet  ordre  en  Franee. 

Outre  les  jeûnes  prescrits  par  la  règle,  ils  étaient  obligés  de 
jeûner  les  veilles  des  grandes  fêtes  de  l'Église.  Ils  se  levaient  à 
minuit  pour  dire  matines  après  lesquelles  ils  faisaient  une  orai- 
son mentale;  trois  fois  la  semaine  ils  prenaient  la  discipline  et 
jeûnaient  au  pain  et  à  l'eau  le  jour  du  Vendredi  Saint,  man- 
geant à  terre  en  mémoire  de  la  Passion. 

On  gardait  dans  le  cloître  un  étroit  silence  depuis  sept  heures 
du  soir  jusqu'à  primes  de  jour  suivant.  Le  costume  des  péni- 
tents consistait  en  une  robe  de  drap  brun  et  un  capuce  rond 
auquel  était  attaché  un  scapulaire  terminé  en  pointe  dont  les 
extrémités  par  devant  et  par  derrière  descendaient  jusque  sous  la 
ceinture  qui  était  une  corde  de  crin  noir  ou  de  poil  de  chèvre. 
Leur  manteau,  de  même  couleur  et  de  même  drap  que  la  robe, 
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venait  jusqu'à  mi-jambe.  Ils  e'taient  nu-pieds  et  portaient 
des  sandales  de  bois;  dans  la  maison,  il  leur  e'tait  interdit  de 
porter  du  linge  sinon  dans  les  maladies  ou  dans  quelques  autres 
nécessités.  Ils  couchaient  sur  des  paillasses  sans  matelas;  les 
frères  laïques  étaient  habillés  comme  les  prêtres,  les  uns  et  les 
autres  portaient  la  barbe  longue.  Cette  congrégation  avait  pour 
armes  :  d'or  à  couronne  d'épines  de  sinople,  au  milieu  de 
laqnelle  il  y  avait  un  lys  sans  tige,  au  chef  de  sable,  chargé  de 
trois  larmes  d'argent,  l'écu  timbré  d'une  couronne  d'épines; 
avec  cette  devise  :  Pœnitentia  coronat.  Ce  sont  là  les  véritables 
armes  de  la  congrégation  (i). 

Pendant  les  guerres  de  la  Fronde  la  paix  monacale  fut 
troublée.  Douze  mille  hommes  sortis  de  Paris  allèrent  saisir  le 
parc  des  Pénitents,  tandis  que  la  cavalerie  paraissait  en  bataille 
soutenue  dans  la  Vallée  de  Fécamp.  Le  couvent  vit  aussi  Gaston 
d'Orléans  et  le  duc  de  Beaufort(2). 

La  bibliothèque  de  Picpus  était  remarquable,  un  certain 
Basile  de  Grené,  novice  au  couvent  de  Franconville,  avait  donné 
1.800  livres  pour  sa  construction  et  600  livres  pour  l'achat 
d'ouvrages  de  théologie.  Elle  renfermait  des  livres  ayant  appar- 
tenu au  cardinal  Du  Perron  et  au  père  Hélyot.  La  bibliothèque 
Mazarine  en  conserve  aujourd'hui  quelques-uns  dont  les  reliures 
sont  assez  remarquables  (3). 

Dans  la  chapelle  on  conservait  une  relique  de  Saint  Just,  une 
croix  d'or  enrichie  de  pierreries  et  un  morceau  de  la  vraie  croix 

(1)  P.  Helyot.  Ordres  Monastiques,  in-40,  —  1830-1842.—  T.  V.  pp.  78- 
88. 

(2)  Dubuisson-Aubenay.  Journal  des  guerres  civiles,  février  1649. 

(3)  Parmi  les  mss.  de  la  Mazarine  provenant  de  la  bibliothèque  de  Picpus 
figure  ce  curieux  ouvrage  :  —  Abrégé  chronologique  du  dernier  siècle  con- 
tenant tous  les  événements  singuliers  arrivez  depuis  le  icr  janvier  1G01 
jusqu'au  3i  décembre  1700,  divisé  en  quatre  parties  de  25  années,  par  le 
R.  P.  Fulgence  de  Paris,  définiteur  de  la  province  de  France  et  historio- 
graphe général  du  tiers  ordre  de  Saint-François  du  Couvent  de  Picpus. 

Peu  de  notes  sont  intéressantes  : 

Le 4  juin  1609.  —  François  Miron,  prévost  des  marchands  (Le père  du  Peuple). 

Bibl.  Mazarine.  Mss.  1845. 

161 3.  —  Le  pape  approuva  (Paul  V),  le  i5  avril,  les  premiers  statuts  de  la 
réforme  du  tiers  ordre  de  Saint-François  faite  en  France  sur  la  fin  du  siècle 
précédent. 

16 19.  —  L'Université  de  Paris  s'oppose  à  l'érection  d'un  collège  pour  les 
calvinistes  à  Charenton. 

162  1.  —  Le  2(3  septembre  il  y  eut  à  Paris  une  émotion  populaire  contre 
les  Réformez  et  leur  temple  de  Charenton  fut  brûlé. 

Nécrologe.  —  Nicolas  Rapin,  à  Tours,  le  i5  février  1608. 
Scaliger  21  février  1609. 
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appartenant  aux  confrères  du  Saint-Crucifix  établis  rue  de 
Biêvre  en  la  chapelle  du  collège  Saint-Michel.  Une  autre  reli- 
que curieuse  e'tait  la  statue  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  fut  par 
la  suite  donnée  aux  Capucins  de  la  rue  Saint- Honore';  les  registres 
du  discre'toire  renferment  la  copie  de  l'acte  d'attestation  et  les 
certificats  d'origine  sont  inventoriés  dans  le  même  registre  (i). 

Une  des  curiosités  du  monastère  était  le  parc  qui  renfermait 
des  grottes  en  rocaille  et  des  statues  dues  à  l'invention  d'un 
religieux  artiste,  élève  du  sculpteur  Germain  Pilon.  La  sculp- 
ture de  ce  religieux  parut  médiocre  au  commissaire  chargé 
d'inventorier  les  richesses  d'art  de  la  maison  :  mais  il  fit  une 
description  élogieuse  des  œuvres  authentiques  de  Germain  Pilon 
qui  ornaient  l'autel  et  l'intérieur  de  l'église  (2). 

En  1729,  le  procureur  du  couvent  adressait  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  une  requête  dans  laquelle  il  faisait  remarquer 
que  son  couvent  était  fort  endetté,  hors  d'état  de  faire  les  répa- 
rations nécessaires;  aussi  supplie-t-il,  étant  donné  les  temps 
fâcheux  et  la  froideur  des  ridèles,  d'avoir  égard  à  leur  pauvreté 
extrême,  malgré  leur  vie  frugale,  très  austère  et  très  pénitente. 

Il  demande  qu'une  maison  située  rue  Chapon,   appartenant 

(1)  Acte  d'attestation  fait  par  M.  Antoine  Gillot,  prêtre  habitué  dans  l'église 
cathédrale  de  N.-D.  de  Boulogne  et  de  M.  Thomas  Gautier  au  dit  lieu  por- 
tant :  Comme  cy  devant  on  a  fait  plusieurs  recherches  afin  de  découvrir 
l'image  de  la  Vierge  Marie  qui  auroit  esté  prinse  par  les  huguenots,  dans 
la  dite  église  et  qu'on  tenoit  avoir  esté  jetée  par  eux  dans  un  puits,  et  ycelle 
ayant  esté  trouvée  dans  le  château  d'Honnault,  appartenant  à  feu  Jean 
de  Froart,  seigneur  du  dit  lieu,  qui  estoit  de  la  religion  prétendue  réformée; 
ayant  esté  ordonné  que  ladite  statue  serait  remise  dans  sa  chapelle  après 
la  réparation  des  outrages  faicts  par  les  Huguenots,  un  nommé  Georges 
J-  nùcle,  M8  sculpteur,  à  Ypres,  pays  de  Flandre,  s'en  estant  chargé,  ledit 
•Gillot  l'auroit  prié  de  lui  bailler  un  petit  éclat  de  la  statue  en  fin  d'en  faire 
une  copie  en  réduction,  le  dit  Gillot  l'a  envoyé  au  couvent  N.-D.  de  Grâce, 
-eu.  village  de  Picpus,  le  g  juin  i632.  —  16  pièces  en  une  liasse  contiennent 
les  mémoires  et  abrégés  de  l'histoire  miraculeuse  de  la  grande  image  laquelle 
arriva  d'Orient  dans  une  barque  l'an  633,  à  Boulongne,  sans  voiles  et  sans 
rames  du  temps  que  Homar  (.sic),  successeur  de  Mahomet,  mettoit  tout  à 
feu  et  à  sang.  A.  N.  LL,  i58o. 

(2)  Sur  les  côtés  de  l'autel,  deux  anges  en  pierre  sculptés  par  G.  Pilon. 
—  Ces  deux  anges  sont  couverts  de  deux  tuniques,  l'une  longue,  l'autre 
.retroussée;  cette  manière  tient  aux  Grecs  et  non  aux  Hébreux  qui  n'en  por- 
taient qu'une  longue;  les  anges  si  gracieux  par  la  figure  et  la  douleur  que 
portent  leurs  visages  sont  les  portraits  des  filles  de  Pilon;  ce  sculpteur 
trouva  dans  la  beauté  de  ses  enfants  ce  caractère  angélique  qui  nous  élève 
l'âme  :  ce  n'est  que  par  la  majesté  et  la  grandeur  de  ses  contours  qu'Apollon 
antique  fait  plier  les  genoux  de  ses  spectateurs.  A.  N.,  S,  433y.  Inv.  des 
sculptures,  par  de  Mouchy,  publié  par  H.  Stein,  État  des  objets  d'art  placés 
.dans  les  monuments  religieux  et  civils  audébut  delà  Révolution,  1890,  in-8°. 
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au  couvent  de  Belleville-sur-Sablon  qui  dépendait  de  celui  de 
Picpus,  puisse  être  vendue  au  profit  de  l'ordre.  Cette  maison, 
qui  e'tait  alors  fort  ancienne  et  caduque,  coûtait  fort  cher  à 
entretenir;  le  nombre  des  religieux  de  Belleville,  ditle  pétition- 
naire, n'est  pas  fixé  par  la  fondation  et  ne  peut  subsister  que  par 
des  aumônes,  des  quêtes  et  des  messes  casuelles  qu'ils  reçoivent 
manuellement,  et,  comme  cette  maison  est  plus  propre  qu'aucune 
autre  maison  de  province  pour  élever  les  jeunes  religieux  et  y 
faire  les  études,  celle  du  grand  couvent  de  Picpus  étant  surchar- 
gée à  cause  du  noviciat  et  du  grand  nombre  d'étudiants,  on  est 
donc  contraint  d'en  mettre  une  partie  au  couvent  de  Belleville, 
ce  qui  fait  que  la  communauté  est  presque  toujours  composée 
de  17a  18  religieux  et  de  i5  actuellement  (1  ). 

Les  biens  temporels  des  Pénitents  n'étaient  pas  de  grand  rap- 
port et  les  quelques  arpents  qu'ils  possédaient  dans  les  envi- 
rons fournissaient  un  revenu  si  faible  que,  malgré  tout,  ces  reli- 
gieux pouvaient  à  peine  s'entretenir  (2). 

(1)  Ce  couvent  de  Belleville,  dit  de  la  Miséricorde,  était  une  charge  consi- 
dérable pour  Picpus  : 

«  Nous  soussignés,  ministre  provincial  des  religieux  pénitents  du  tiers 
ordre  de  Saint-Franço  s  de  la  province  de  France  et  de  Lorraine,  defrini- 
teur  et  ex-provincial,  reconnaissent  avoir  reçu  des  religieux  de  notre  cou- 
vent de  Belleville  par  les  mains  du  Rl  père  Christologue  Landot,  ancien 
provincial  et  actuellement  garde  du  dit  couvent,  et  S.  Honoré  Raison,  procu- 
reur fondé  de  procuration  par  le  discrétaire  du  couvent  de  Belleville,  la 
somme  de  4,000  livres  pour  être  employée  au  remboursement  de  pareille 
somme  empruntée  pour  la  province  par  M.  B.  Boichard  marchand  de  vin  à 
Paris  et  au  domestique  de  M.  de  Laleu,  note  au  Châtelet  de  Paris,  pour  la 
construction  de  Notre-Dame  du  Chêne.  »  —  Anne  Laupellière,  née  Hay, 
mère  du  R'1  père  Raphaël,  religieux,  prêtre  de  notre  ordre,  a  prêté  4,000  liv. 
au  dit  couvent  en  1734. 

—  La  somme  de  1,000  livres  pour  le  payement  des  ouvriers  fut  prêtée  par 
le  couvent  de  Picpus  à  celui  de  Belleville  pour  la  construction  de  l'église  en 
i663.  A.N.  H,  4060. 

(2)  Les  biens  des  religieux  dans  la  région  provenant  d'acquisition  se 
décomposaient  ainsi: 

1  demi-arpent  aux  Coucous  (aujourd'hui  rue  du  Colonel  Oudot.) 
3  quartiers  aux  Barbitonnes  (avenue  Daumesnil.) 
1  arpent  Montempoïvre  * 

*  Montempoivre  ou  Montempouire.  —  D'après  Lacurne  de  Saint-Palaye, 
pouées  veut  dire  vignes  en  vieux  français,  avec  la  prononciation  défec- 
tueuse des  paysans  des  environs;  le  temps  aurait  vite  fait  de  transformer 
mont  en  pouées,  en  montempouire,  dont  la  lecture  fait  aussi  bien  montem- 
poivre. J'aime  mieux  cette  hypothèse  que  la  savante  étymologie  mons 
Emporium  que  j'ai  lue  autrefois  dans  un  article  de  la  Gazette  des  Tribu- 
naux. Le  nom  charmant  de  rue  des  Coucous  a  disparu  en  ces  dernières 
années  à  la  suite  d'une  réclamation  d'habitants,  probablement  mariés,  qui 
voyaient  dans  ce  nom  printanier  des  allusions  personnelles. 

Archives  Nat.  Livre  du  discrètoire.  LL   1 080-82. 
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Le  grand  clos  du  couvent  si  renommé  au  xvne  siècle  et  que 
le  poète  Se'nece'  a  chanté  fournissait-il  encore,  en  1767,  la  verte 
salade  réjouissante  en  sa  variété?  On  [le  croirait  difficilement 
car,  disent  les  religieux  assemblés  au  son  de  la  cloche  capitu- 
laire  :  «  pour  faire  valoir  utilement  le  terrain  en  son  entier,  ainsi 
que  les  vignes  nous  appartenant,  il  serait  peut-être  bon  d'ac- 
cepter les  offres  d'un  particulier  qui  promet  de  prendre  le  clos 
en  location  à  bail;  cette  mesure  aurait  pour  but  d'éviter  ainsi 
tes  frais  d'une  culture  dispendieuse  et  qui  n'est  d'aucun  profit 
pour  le  couvent.  »  Le  procureur  obtint  l'autorisation  de  traiter 
avec  le  locataire  qui  fut  autorisé  à  faire  arracher  du  jardin 
potager  les  arbres  nuisibles  à  l'amélioration. 

La  Révolution  trouva  le  couvent  en  possession  de  10. 553 
livres  18  sous  9  deniers.  Les  charges  dont  il  était  grevé  se  mon- 
taient à  5.438  livres  i5  sous  pour  rentes,  réparations,  entretien 
des  bâtiments,  gages  des  domestiques,  sans  compter  les  dettes 
passives  de  20.292  livres  sur  lesquelles  il  fallait  retirer  6.821 
livres   12  sous  de  dettes  actives. 


Le  couvent  de  Picpus  servait  de  logement  aux  ambassadeurs 
des  puissances  catholiques  avant  leur  entrée  solennelle  dans 
Paris  (1).  Il  y  eut  de  fastueuses  entrées  dont  les  chroniqueurs  ont 

1  demi-arpent  — 
28  perches  — 

1  quartier  20  perches  de  vignes  aux  Coucous. 
1/2  arpent  derrière  la  grotte  du  crucifix. 
1/2  arpent  jardin  de  Picpus. 

1   arpent  derrière  les  murs  du  clos  du  côté  de  Vincennes. 
1/2  arpent  lieu  dit  navarro. 
D'autres  petites  pièces  au   lieu  dit  :    Les  pendants  de  Picpus   (vallée   de 
Fécamp). 
(1)  L'ambassadeur  de  Malte  : 

Toute  chose  étant  préparée, 
Lomelliny  fait  son  entrée 
En  grand  appareil  à  Paris, 
Et  près  de  Picpus  il  fut  pris, 
Par  un  maréchal  d'importance, 
Avec  l'ambassadeur  de  France. 
14  juin  i665.  Bib.  nat.  Le2  4000.  Lettre  à  M.  de  Nemours,  La  Gravette  de 
Mayolas.  —  Le  23  octobre  171  2,  le  sieur  Corneglio  Bentivoglio,  archevêque 
deCarthage.  —  B.  N.  mss.  368a,  p.  3j.  —  Le  4  sept.  1712,  le  bailly  de  la 
Vieuville,  ambassadeur  extraordinaire  de  Malthe,  ibid,  p.  3-j.  —  Le  21   mai 
17 14,  le  baron  Péronne  fit  son  entrée  à  Paris,  la  maréchal  de  Montesquiou  et 
le  maréchal   de   Breteuil   allèrent  le    prendre   dans  le  carrosse  du   roi  au 
monastère  de  Picpus.  B.  N.,  mss  1 3682,  p.  34.  — Le  24  février  171 5,  le  bailly 
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relaté  la  magnificence;  on  conçoit  qu'un  tel  honneur  n'allait  pas 
sans  un  perpe'tuel  souci  du  décorum.  Il  fallait  des  bâtiments 
bien  tenus,  une  chausse'e  très  propre,  c'est  pourquoi  les  pères 
procureurs,  à  différentes  époques,  se  sont  préoccupés  de  l'état 
de  la  voie  qui  donnait  accès  à  leur  couvent,  afin  que  les  yeux  de 
messieurs  les  envoyés  extraordinaires  ne  fussent  pas  trop  désa- 
gréablement impressionnés  de  prime  abord. 

Au  xvne  siècle,  la  rue  de  Picpus  était  déjà  pavée  devant  le  monas- 
tère comme  en  témoignent  plusieurs  quittances  des  archives 
conventuelles.  La  pièce  qu'on  va  lire  est  un  contrat  qui  lie  l'en- 
trepreneur du  nettoyement  de  la  chaussée  :  «  Par  devant  les 
conseillers  notaires  du  roi  au  Châtelet  de  Paris  soussignés,  furent 
présents  Jean  Ferré,  entrepreneur  du  nettoyement  de  la  ville 
et  faubourg  de  Paris,  demeurant  à  Reuilly,  paroisse  Saint-Paul, 
lequel  s'est  obligé  envers  R.-P.  François  de  Paris,  prestre  reli- 
gieux et  procureur  du  grand  couvent  de  Picpus  tant  au  dit  nom 
que  comme  ayant  charge  de  M.  de  la  Reynie,  lieutenant  géné- 
ral de  police,  de  nettoyer  bien  et  duement  comme  il  appartient 
les  boues  du  dit  lieu  de  Picpus,  à  commencer  depuis  la  porte 
charretière  du  couvent  des  dits  religieux  où  commence  le  réta- 
blissement du  nouveau  pavé  jusqu'au  coin  de  la  muraille  de  Mrs  de 
la  Sainte-Chapelle  (i)  qui  finit  le  dit  pavé,  en  sorte  que  deux 
fois  par  semaine  en  hiver,  deux  fois  en  été,  que  le  dit  quartier 
soit  bien  et  conformément  à  ce  qui  se  pratique  dans  la  ville,  le 
tout  moyennant  154  livres  (2)...  » 

En  [668,  le  grand  voyer  de  France  fut  saisi  d'une  requête 
émanant  des  religieux  de  Saint-François  établis  à  Picpus  et  des 
habitants  du  dit  lieu  lesquels  exposent  :  «  que  le  chemin  depuis 
le  bout  de  la  chaussée  du  village  jusqu'à  la   croix  qui  termine 

de  M  'smes,  ambassadeur  de  Malthe,  ibid,  1 3683  p.  47.  —  Le  ;8  août  171 5, 
le  comte  de  Riheira,  ambassadeur  extraordinaire  du  Portug-d.  ibid.  —  Le 
20  septembre  1722,  le  sieur  Foscarini  et  le  sieur  Tiepolo,  ambassadeur 
extr.  de  la  République  de  Venise,  rirent  leur  entrée  solennelle  en  cette  ville. 
Le  prince  de  Matignon  et  le  chevalier  de  Saintot,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs, allèrent  les  prendre  dans  le  carrosse  du  roi  au  monastère  de  Pic- 
pus. Galette  de  France,  sept.  1722.  —  L'obligation  de  recevoir  les  ambas- 
sadeurs catholiques  à  Picpus  cessa  en  1772. 

(1)  Les  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  possédait  un  terrain  qui  joignait 
le  couvent  des  Chanoinesses  de  Saint-Augustin,  à  l'angle  de  la  rue  de  Pic- 
pus et  de  l'avenue  de  Saint-Mandé.  C'est  probablement  dans  ce  terrain  que 
turent  enfouis  les  i3o6  suppliciés  de  la  barrière  du  Trône,  aujourd'hui 
Séminaire  de  Picpus  et  Dames  de  l'Adoration  Perpétuelle.  Cf.  ^Intermé- 
diaire aes  chercheurs  10,06,  février. 

(2)  Janvier  1688.  —  Picpus.  A.  N.  S,  4337-38. 
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par  en  haut  le  faubourg  Saint- Antoine  (i)  est  un  des  plus 
fâcheux  et  incommodes  de  tous  les  abords  de  Paris  et  spéciale- 
ment depuis  que  la  clôture  des  murs  du  parc  de  Vincennes  a 
e'te'  faite,  les  terres,  gravois  et  immondices  provenant  de  la 
démolition  de  quelques  bâtiments  ayant  été  jetés  ce  qui 
empêche  le  cours  des  eaux  des  maisons  et  fait  que  pendant 
l'hiver  etles temps  pluvieux  il  est  impossible  que  les  charrettes, 
carrosses  et  harnais  se  puissent  retirer,  quoique  de  tous  les 
lieux  voisins  de  Paris  il  n'en  estpas  qui  demandent  avec  plus  de 
raison  un  plus  beau  et  plus  commode  chemin  que  celui-là  (2).  » 
Le  commissaire  chargé  de  l'enquête  appuie  chaleureusement  la 
pétition  invoquant  l'utilité  publique  et  les  intérêts  en  cause  : 
route  des  Ambassadeurs,  chemin  très  passager  pour  aller  à  Vin- 
cennes, c'est  aussi,  dit-il,  celui  que  prennent  ceux  de  la  religion 
réformée  pour  aller  à  Charenton  (3). 

En  dehors  du  plan  de  la  Caille  et  de  celui  de  Turgot  qui  con- 
tiennent une  vue  à  vol  d'oiseau  du  monastère,  le  couvent  n'a 
tenté  aucun  crayon  artiste,  l'iconographie  de  Picpus  est  repré- 
sentée à  Carnavalet  par  un  mauvais  dessin  au  lavis  datéjde  1886, 
il  porte  pour  légende  :  Ancien  couvent  des  pénitents  de  Pic- 
pus,  devenu  manufacture  de  jcaoutchouc  abandonnée  depuis 
14  ans. 

Sur  les  trois  portes  charretières  qui  avaient  été  numérotées 
i3,  14,  et  i5  par  les  soins  de  Jean  Beausire  en  1728,  deux  sub- 
sistent encore  et  se  voient  sur  le  dessin;  en  1900,  le  n<>  14  était 
toujours  gravé  sur  le  pied-droit  de  l'une  d'elles.  La  rue  nou- 

(1)  Li  Croix  rouge  située  dans  la  vallée  de  Fécamp,  point  d'intersec- 
tion actuel  de  la  rue  de  Picpus  et  de  l'avenue  Daumesnil. 

(2)  Arch.Ni".  —  4.3337-38. 

(3)  a  II  n'y  en  a  point  qui  requiers  avec  raison  un  plus  beau  et  plus  com- 
mode chemin  que  celuy  cy-dessus.  non  seulement  en  égardfà  la  proximité 
de  la  ville,  estant  même  de  la  paroisse  Saint-Paul  mais  aussy  qu'il  est  du 
côté  du  plus  agréable  abord  de  la  ville  par  où  se  font^les  plus  célèbres 
entrées  des  Ambassadeurs  et  cérémonies  publiques,  qu'iTétoit  le  plus  sain 
et  le  plus  recherchez,  ce  qui  engageait  plusieurs  personnes  de  venir  s'y 
establir  pour  eslever  et  enseigner  la  jeunesse  des  meilleures  maisons  et  pareil- 
lement qu'il  estoit  l'abord  et  advenue  de  leur  couvent  où  se  recevaient  les 
Nonces  et  Ambassadeurs  ordinaires  et  extraordinaires  catholiques  par  les 
députés  et  introducteurs  de  S.  M.  les  jours  de  leur  entrée  d'honneur  et  de 
tous  les  princes  et  grands  du  Royaume  les  envoyaient  complimenter  et 
escorter  avec  leurs  carrosses,  comme  aussi  le  lieu  de  Picpus  [estoit  le  plus 
beau  chemin  pour  aller  à  Vincennes  en  passant  par  la  porte)de  Saint- 
Mandé  sur  la  route  de  Saint-Maur  et  Grand  chemin  de  Briej|passant  parle 
pont  de  Charenton  :  C'est  aussi  le  chemin  que  ceux  delà  religion  réformée 
prennent  pour  aller  à  Charenton.  » 

■7 
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velle  a  probablement  fait  disparaître  ce  dernier  témoin  topo- 
graphique (i). 

Les  Picpus  étaient  très  populaires  au  xvme  siècle,  leur  costume 
différent  de  celui  des  capucins,  leur  surnom  si  caractéristique, 
tout  contribuait  à  les  singulariser,  aussi  furent-ils  violemment 
attaqués  par  les  uns,  vigoureusement  défendus  par  les  autres. 

Vers  1770,  —  les  quatre  ordres  appelés  les  quatre  mendiants 
de  la  règle  de  Saint-François  comptaient  à  eux  seuls  plus  du 
tiers  des  couvents  et  des  religieux  existants  dans  le  royaume; 
c'étaient  après  les  Jésuites  les  instituts  que  les  hérétiques  et  les 
incrédules  décriaient  avec  le  plus  de  haine  et  de  persévé- 
rance (2). 

(1)  J'ai  signalé  ce  numéro  à  la  vigilante  sollicitude  de  la  Commission  du 
Vieux  Paris  dans  un  rapport  lu  par  M.  Lucien  Lambeau  (séance  du 
Ier  mars  1900). 

Une  maison  en  face  le  couvent  portait  le  n°  7.  On  verra  plus  loin  que  cette 
porte  charretière  numérotée  14,  en  1728,  porta  plus  tard  le  n°  3j,  puis  5u, 
de  1840  jusqu'à  nos  jours. 

(2)  «  Au  père  Ant.  Bolduc,  religieux  flamand  de  Picpus,  pour  une  année 
pour  le  catéchisme  aux  ouvriers  flamens  aux  Gohelins  :  100  livres.  J.  Gnif- 
frey.  »  Comptes  des  Bâtiments,  pp.  2  17-355-533,  etc. 

«  Un  capucin,  uncordelier,  un  carme,  un  Picpus  qui  confesse  et  qui  prêche 
est  capable  de  faire  à  lui  seul  plus  de  mal  que  les  meilleurs  livres;  l'Evan- 
gile, à  côté,  ne  pourroit  jamais  faire  de  bien  ».  La  Galette  Noire,  p.  36.  — 
Bibl.  N»«,  L*9,  328B. 

Le  père  provincial  obtint  en  1710  une  lettre  de  cachet  pour  faire  mettre  à 
Bicètre  un  de  ses  religieux  dyscole,  presque  furieux.  Rapport  de  d'Argen- 
son.  B.  N.  Lb.  5.146,  p.  314.  Dyscole  :  synonyme  d'aliéné,  celui  qui  s'écarte 
de  la  règle,  de  l'opinion  reçue.  —  La  chronique  scandaleuse  attribuait  à  un 
père  Picpus  la  paternité  de  la  fameuse  comtesse  Dubarry  :  —  Un  picpus,  le 
père  Ange,  venait  la  voir  souvent  (la  mèrede  Mrae  Dubarry,  cuisinière  chez  la 
maîtresse  de  M.  Dumonceau);  la  courtisane  porta  ses  plaintes  à  son  amant, 
déclarant  qu'elle  ne  voulait  souffrir  pareil  scandale;  la  veuve  Gomart  (mcre 
de  Dubarry)  jura  et  protesta,  disant  que  ce  n'était  pas  son  amant  mais  son 
beau-père.  Pidensat  de  Mairobert,  Anecdotes,  ijyo,  p.  1 85 .  On  attribue 
généralement  la  paternité  de  Jeanne  Bécu,  dite  plus  tard  Dubarry,  à  un 
moine  de  l'ordre  de  Picpus  qui  aurait  porté  les  noms  de  Jean-Jacques  Gomard 
et  en  religion  celui  d'Ange  assez  commun  dans  les  ordres  mendiants.  —  Cf. 
Le  Ga\etier  cuirassé,  Bibl.  Nat.  L  b38,  1270. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Picpus,  le  8  mai  iyj8,au  très  révérend  père 
vicaire  général.  —  «  La  dame  qui  a  été  dire  de  la  part  de  M.  le  procureur 
général  d'aller  à  son  audience  et  qui  s'est  dite  de  condition,  est  fille  de 
madame  Hacar  qui  a  été  nourrice  d'un  seigneur  et  qui  demeure  rue  de 
Reuilly,  en  face  la  manufacture  de  glaces.  Celle  qui  s'est  dite  de  condition 
demeure  depuis  trois  ou  quatre  mois  vis-à-vis  notre  clos.  Elle  a  épousé  un 
nommé  Rocheton  qui  fait  du  treillage.  Notre  garçon  jardinier  y  fut  dimanche 
pour  voir  le  jardin,  ils  l'invitèrent  à  diner  ;  il  ne  voulut  prendre  qu'un  verre 
de  vin.  Le  père  Timothée,  que  l'on  a  qualifié  de  gentilhomme  et  qu'il  a  dit 
ctre  son   parent,  n'est  ni   l'un  ni  l'autre.  Il  est  de  Saint-Amand,  fils  d'une 
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Les  religieux  Picpus,  certainement,  ne  me'ritaient  ni  cet  excès 
d'honneur,  ni  cette  indignité. 

Un  e'pisode  judiciaire  relatif  au  couvent  viendra  clore  cette 
longue  e'tude.  Il  montre  qu'il  est  difficile  aux  meilleurs  amis 
de  toujours  vivre  en  bonne  intelligence,  surtout  lorsque  la 
cohabitation  constante  engendre  d'inévitables  froissements 
d'amour-propre.  Vers  1771,  un  sieur  Henry  Delafeuille,  écuyer, 
ancien  chirurgien-major  d'Etat  des  armées  de  l'Impératrice, 
reine  de  Hongrie,  fatigué  de  la  vie  des  camps,  avait  donné  sa 
démission  et,  désireux  de  revoir  Paris,  lieu  de  sa  naissance,  de 
se  consacrer  aux  devoirs  de  sa  religion  et  à  la  libre  pratique  des 
arts  de  son  goût.  Il  résolut  de  se  retirer  chez  les  religieux  et  de 
venir  habiter  parmi  eux,  moyennant  600  livres  par  an.  Le  bon- 
homme parut  de  bonne  proie  aux  Picpus  qui  l'avaient  vu  gar- 
nir sa  chambre  de  meubles  et  d'ustensiles  de  sa  profession  (1); 
ils  entreprirent  de  capter  sa  confiance  et  réussirent  à  le  déter- 
miner au  noviciat. 

Le  régime  suivi  ne  convenait  guère  au  chirurgien-major;  il  fut 
malade  deux  fois.  On  diminua  sa  pension  puis  on  l'augmenta  ; 
enfin  il  prit  un  laboratoire  dans  le  jardin.  N'ayant  pu  l'avoir 
comme  novice,  les  rusés  franciscains  pensèrent  se  l'attacher  en 
qualité  de  chirurgien  du  couvent;  en  1777,  ils  convinrent  de 
l'affilier  et  de  le  nommer  à  l'infirmerie  à  portion  monastique, 
sans  être  obligé  de  manger  à  table  ronde.  Il  s'engage  à  être 
sollicité  en  cas  de  maladie  des  religieux,  il  jouit  d'une  cave,  de 
la  boutique  nommée  sculpture,  et  a  la  liberté  de  construire  une 
forge.  Après  son  décès,  il  sera  inhumé  dans  le  cloître,  son  corps 
revêtu  de  l'habit  de  Saint-François. 

Tout  va  bien  jusqu'en  1783;  le  contrat  réciproque  est-il  bien 
observé?  Des  froissements  ont  eu  lieu,  et  ce  qui  semblait  conve- 

dame  Naveteur,  autrefois  aubergiste,  qui  loue  des  appartements  à  ceux  qui 
vont  prendre  les  eaux  à  Saint-Amand.  —  On  l'avait  mis  en  apprentissage 
pour  taire  des  bas;  ensuite  il  a  été  placé  pour  aider  un  de  ses  oncles^ 
homme  d'affaires  au  château;  il  n'a  pu  tenir  nulle  part  à  cause  de  son 
caractère  difficile,  volage  et  inconstant...  Ce  n'est  pas  la  première  lois  que 
le  père  Timothée  a  pris  cette  qualité;  il  a  déjà  voulu  en  imposer  à 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  il  y  a  dix-huit  mois,  lorsqu'il  lui  présenta  le 
mémoire  que  je  vous  ai  remis.  »  Bibl.  N'e.  Joly  de  Fteury,  i6o5,  p.  i5G.  — 
Dans  le  dossier  il  y  a  d'autres  lettres  sur  ces  religieux. 

(i)  Il  y  avait  dans  son  inventaire  :  La  machine  électrique,  plateau  de  glace 
de  deux  pieds  de  diamètre,  son  parquet  d'isolement,  vase  et  ce  qui  y  est 
assorti  ;  la  fontaine  intermittente  exécutée  en  fer  blanc,  cuivre  et  verre,  la 
cloche  du  plongeur,  le  plan  incliné  de  Galilée,  les  moulets,  etc.  —  Tour, 
marteau,  scie  d'amputation,  outils  chirurgicaux.  —  A.  N.  S.  433j.  38. 
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nable,  en  1771  et  en  1777,  devient  l'ouvrage  du  dol  et  de  la 
surprise,  de  la  suggestion  (déjà!)  et  de  la  séduction!  C'est  ainsi 
que  s'exprime  le  mémoire  de  l'avocat  qui  réclame  au  nom  de 
Técuyer  :  9.650  livres  de  principal.  Les  religieux  furent  condam- 
nés par  sentence  du  26  juin  1784.  Le  novice,  reprenant  la  vie 
séculière,  prévoyait  sans  doute  que  le  séjour  de  Picpus  ne  vau- 
drait plus  grand'chose  pour  personne  quelques  années  plus  tard. 

* 

Le  couvent  désaffecté  fut  vendu,  le  8  thermidor  an  IV,  au 
-citoyen  Carlet  à  qui  il  appartint  jusqu'en  1810,  pour  passer 
dans  les  mains  de  M.  Jourdain,  en  181 5,  puis  de  M.  Dagor- 
no,  1819-1841,  et  enfin  de  M.  Wagner,  propriétaire  depuis  1867 
et  fabricant  de  caoutchouc.  L'immeuble  portait  le  n°  37  devenu 
.59  sous  le  second  Empire.  La  Révolution  avait  installé  un  ate- 
lier de  filature  dans  le  cloître  érigé  en  1793  en  maison  d'ar- 
rêt. (1). 

C'est  tout  un  passé  qu'évoque  la  petite  voie  nouvelle.  Dans  - 
un  avenir  prochain,  des  édifices  du  dernier  confort  moderne 
•s'érigeront  sur  l'emplacement  de  l'ancien  monastère,  effaçant 
jusqu'au  souvenir  de  la  retraite  solitaire  des  Picpus. 

Henri  Vial. 

(1)  Voir  Proussinale,  18: 5,  Hist.  du  Tribunal  révolutionnaire.  T.  I,  p.  122. 
B.  N,  Llj  u28. —  Etat  des  prisons.  Maison  d'arrêt  de  Picpus.  Cf  Journal  de 
Paris,  3i   mars  1794,  primidi,  Germinal  an  11  et  jours  suivants. 
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NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT  A  L'HISTOIRE  DE  PARIS  ET  QUI  ONT  ÉTÉ  EXPOSÉE 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  L  ANNÉE  1678  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XLI<  LIVRET 

Exposition  au  Muséum  central  des  Arts,  d'après  l'arrêté  du 
Ministre  de  l'Intérieur  le  1er  Fructidor  an  VII  de  la 
République  Française  (1799). 

Caraffe  (A),  élève  de  Lagrenée,chez  le  citoyen  Constantin,  quai 
de  l'Ecole. 

37  Dessin  :  plafond  rond  qui  se  voit  à  l'École  clynique  de- 
médecine,  rue  des  Pères,  faubourg  Germain. 
Il  représente  l'Étude  ramenant  aux  hommes  la  sanié,. 
sous  la  figure  d'Egya. 

Chéry. 

48  Portrait  peint  du  citoyen  Chevalier,  général  de  bri- 

gade. 

49  Portrait  du  citoyen  Lefranc,  chef  d'escadron. 

Cior  (Pierre),  né  à  Paris,  rue  de  la  Monnaie,  numéro  27. 

50  Un    cadre    contenant  les  portraits    en   miniature  du- 

citoyen   Saintomer,  professeur  d'écriture,  et   de  la 
citovenne  Blot. 

J 

Collot  (J.-L.),  élève  de  David  et  de  Vincent,  rue  de  Varennes,. 
numéro  426. 

54  Portrait  de  l'auteur. 

Dabos  (Laurent),  né  à  Toulouse,  élève  de  Vincent,  rue  de  la  Loi, 
numéro  1 256. 

Tableau  : 
58  Portrait  du  citoyen  Brunet,  dans  le  rôle  du  désespoir 
de  Jocrisse. 


-t—  262  — 

h/99] 

Darsonval    (Durand    dit),    né   à    Paris,    rue    Neuve-l'Égalité, 
numéro  3  1  5. 

65  Miniature,  portrait  de  l'auteur. 

Delafontaine  (Pierre-Maxi.),  né  à  Paris.,  élève  de   David,  rue  de 
la  Monnaie,  numéro  8. 

68  Portrait  peint  en  pied,  du  citoyen  Lenoir,  conservateur 
du  Musée  des  monumens  français. 
2  m.  27  de  haut  sur  1  m.  60. 

Désoria,  élève  de  Restout,  au  Palais  national  des    Sciences  et 
des  Arts. 

76  Portrait  de  la  citoyenne  G...,  fille  du  poète  Roucher. 

Ducreux  (Joseph),  maison  d'Angevillers,  près  l'Oratoire. 

Portraits. 

87  Du  citoyen  Xavier  Audouin. 

88  Du  citoyen  Pieyre,  de  l'Institut  national. 

89  Du  citoyen  Verdière,  général  de  division,  commandant 

la  place  de  Paris. 

Dumont  (N.-A.),  né  à  Lunéville,  élève  de  F.  Dumont,  son  frère, 
rue  Neuve-Egalité,  numéro  291. 

Portraits  peints  : 

95  Le  citoyen  Martin,  officier  de  santé,  buste,  grandeur 

naturelle. 

96  La  citoyenne  Martin,  buste,  grandeur  naturelle. 

Garnerey  (F.-J.),  né  à  Paris,  élève  de  David,  rue  du  Croissant, 

numéro  2. 

Portraits  peints  : 
122  De  la  citoyenne  Piersse. 

12?   Du  citoyen  Alix,  graveur  en  couleur,  et  celui   de  son 
épouse. 

Gensoul  (J.),  du  département  du  Gard,  rue  de  Bondi,  numéro  5 1 . 

1 36  Portrait  du  citoyen  Bouvier,  représentant  du  peuple 
au  conseil  des  Cinq-Cents. 
Le  fond  du  tableau  est  une  partie  de  la  tribune  de  la 
salle  du  conseil. 

Genty  (J.-B.),  né  à  Andouville,  département  du  Loiret,  élève  de 
David,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  numéro  32. 
142  Portrait  du  citoyen  Malbeste,  artiste,  dessin. 
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143  Portrait  du  citoyen  Genty,  dans  son  atelier,  occupé  à 
faire  un  tableau.  Derrière  la  toile  est  la  Misère, 
représentée  sous  la  figure  d'une  femme  rongeant  un 
os.  Dessin. 

Girodet  (A.-L.),  né  à  Montargis,  département  du  Loiret,  élève 
de  David,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

Tableaux  : 
148  Portrait  de  la  citoyenne  M.  Simons,  née  Lange,  haut 
g  déc.  sur  8. 

Hennequin  (P. -A.),  né  à  Lyon,  élève  de  David,  rue  de  Vaugirard , 
maison  des  ci-devant  Carmes. 

Tableau  allégorique  : 
1 56  Le  Triomphe  du  peuple  français,  ou  le  10  août,  allé- 
gorie relative  à  cette  journée  célèbre. 
Le  Peuple  armé  de  sa  massue,  et  tenant  la  balance  de  la 
justice,  vient  de  renverser  le  colosse  de  la  royauté, 
dont  la  chute  est  exprimée  par  ses  attributs  brisés. 
Avec  elle  tombent  les  chaînes  de  l'esclavage  et  de 
l'ignorance  qui  sapent  les  chefs-d'œuvre  des  arts. 
Sur  ces  débris  de  la  tyrannie  s'élève  la  Liberté  triom- 
phante :  d'une  main  elle  s'appuie  sur  le  Peuple,  et 
semble  s'identifier  avec  lui;  de  l'autre,  elle  pose  une 
couronne  sur  le  marbre  qui  doit  transmettre  à  la  pos- 
térité cette  époque  sublime  de  la  révolution.  Au-des- 
sous, le  chêne  de  la  Vertu  étend  ses  branches  immor- 
telles. Aux  pieds  de  la  Liberté  s'agite  la  Discorde, 
dont  la  torche  à  demi-éteinte  ne  reçoit  plus  d'ali- 
ment :  elle  pousse  des  cris,  et  les  serpents  se  plient 
sur  sa  tête,  tandis  que  la  Calomnie,  implacable 
ennemie  du  Mérite  et  de  l'Equité,  déchire  de  sa  dent 
venimeuse  le  laurier  de  la  Gloire,  et  s'efforce  de  sa 
main  crochue  d'étendre  sur  l'inscription  un  voile 
ensanglanté.  Dans  le  haut  du  tableau  est  la  Philoso- 
phie écartant  les  nuages  qui  cachaient  la  Vérité  que 
le  Temps  amène.  Cette  Déesse,  son  miroir  à  la  main, 
éblouit  et  terrasse  les  Crimes.  La  Rage,  armée  d'un 
glaive,  et  s'arrachant  les  cheveux,  le  sombre  Déses- 
poir, la  Fureur  jetant  un  enfant  qu'elle  vient  d'égor- 
ger, cherchent  à  se  dérober  à  l'éclat  victorieux  qui  les 
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poursuit.  Plus  avant  est  le  Fanatisme  abattu,  armant 
d'un  "fer  homicide  les    mains  de  la  Crédulité',  qui 
s'attache  encore  à  un  autel  renverse'. 
Sur  le  troisième  plan,  et  à  l'e'cart,  paraît  la  Trahison. 
Cette  dernière  échappe  seule  à  la  Juste  punition  du 
Peuple,  derrière  lequel  elle  se  cache  ;  elle  ne  peut  sou- 
tenir les  rayons  de  la  Vérité,  et  déjà  elle  s'apprête  à  se 
couvrir  de  son  masque  et  à  se  servir  de  son  poignard. 
Ce  tableau  a  6m94sur  4m3  centimètres. 
Jl  appartient  à  la  République. 

Huet  (Villiers),  né  à  Paris,  élève  de  son  père,  au  Palais  national 
des  Sciences  et  des  Arts. 

161   Portrait  du  citoyen  Huet,  peintre,  père  de  l'auteur, 
grande  miniature. 

Laneuville  (J.-L.),  né  à  Paris,  élève  de  David,  maison  Longue- 
ville,  rue  Thomas-du-Louvre. 

179  Portrait  du  citoyen  Dubois  de  Crancé,  ex-représentant 
du  peuple,  avec  son  épouse. 

Citoyenne  Lebrun  (Rosalie)   née  à   Paris,   élève  d'Isabey,  rue 
J.-J.  Rousseau,  maison  Bullion. 

189  Le  portrait  de  l'auteur,  grande  miniature. 
Citoyenne.  Lenoir  (née  Binard),  au  musée  des  monumens  fran- 
çais. 

Portraits  : 
2i  1   Du  citoyen  Gauthier  de  Claubri,  chirurgien. 
2 1 3  Du  citoyen  Sage,  démonstrateur  de  chimie. 

Mongin  (P. -A.)  né  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  numéro  1  104. 
Gouaches  : 
23o  Deux  vues  des  Palestres  des  Tuileries,  sous  le  même 
numéro. 

Mouchet,  né  à  Gray,  département  de  la  Haute-Saône,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  des  Arts. 

Tableau  de  3  mètres  deux  tiers  de  haut  sur  3  mètres 
de  large,  qui  fait  partie  des  travaux  d'encouragement 
décrétés  par  l'Assemblée  législative. 
2? 5  Le  9  Thermidor,  ou  le  triomphe  de  la  Justice,  allé- 
gorie. 

Le  Génie  de  la  France,  après  avoirprécipitéla  Terreur 
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dans  le  fleuve  de  sang  qu'elle-même  avait  fait  couler, 
rétablit  l'empire  de  la  justice,  et  la  couvre  de  son 
e'gide;  il  tient  le  livre  de  la  Constitution  ouvert  à  cet 
article  :  La  loi  est  la  même  pour  tous,  soit  qu'elle 
protège,  soit  qu'elle  punisse... 
La  Justice,  d'une  main  appuye'e  sur  ce  livre,  tient   le 
glaive,  et  des  couronnes;  de  l'autre  elle  accueille  la 
Vérité  qui  descend  du  ciel  pour  l'éclairer  dans  la  dis- 
tribution des  récompenses  et  des  peines. 
L'Innocence,  sous  la  figure  d'un  enfant,  repose  sur  les 

genoux  de  la  justice. 

Dans  l'un  des  coins  du  tableau,  un  petit  Génie  répand 

sur  la  terre  une  douce  rosée  qui  revivifie  tous  les 

germes  que  le  passage  de  la  Terreur  avait  desséchés. 

Dans  l'autre  coin,  des  bastilles  sont  consumées  par  la 

foudre. 

Nau'dét    (Charles),    rue     des     Prêtres    Germain -l'Auxerrois, 
numéro  46. 

«40  Tableau  peint  à  gouache  ;  vue  des  Tuileries  prise  de  la 
place  de  la  Révolution. 

Petit    (Louis),    né    à    Paris,   rue    du    Faubourg-Poissonnière, 
numéro  92. 

255  Portrait  du  citoyen  Leclerc,  élève  de  l'Ecole  d'architec- 
ture. 

Sablet  (Jacob),  né  à  Mohge,  en  Suisse,  canton  Léman,  élève  de 
Vien,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 
283   Portrait  du  citoyen  Vaume. 
Sicardi,  né  à  Avignon,  élève  de  son  père,  rue  du  ci-devant  Petit 

Bourbon,  faubourg  Germain,  numéro  721. 

297  Portrait  à  l'huile,  de  la  citoyenne  Devienne,  actrice  du 
Théâtre  Français. 

Citoyenne  Silvestre,  élève  de  Regnault. 

299  Portrait  du  citoyen  Giroult,  sculpteur. 

Van  Gorp  (H.-N.),  né  à  Paris,  rue  Honoré,  numéro  2o3. 
327  Portrait  du  citoyen  Roberston,  physicien. 

Vauzelle,   élève    de    Perrin,    rue    Croix,  près   les    Capucins,, 
numéro  i3. 
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Dessin  : 
334  Vue  de  la  salle  du  xme  siècle,  au  musée  des  Monumens 
français. 
Ce  dessin  appartient  au  citoyen  Lenoir,  conservateur. 

Vien   fils    (J.rM.),  e'ièv-  de   son  père  et  de   Vincent,  place  du 
Muséum. 

Portrait  : 

342  De  la  citoyenne  Vien. 

343  Un  cadre  renfermant  trois  miniatures  : 

Portrait  de  la  citoyenne  Pre'sye,  femme  de  l'adjudant- 

ge'ne'ral. 
Celui  de  la  citoyenne  Baillard,  femme  d'un  ne'gociant, 

et  celui  du  citoyen  Tastory,  négociant. 

Vincent  (F.-Ph.),  né  à  Paris,  élève  de  David,. rue  de  la  Monnaye, 
numéro  14. 

347  Portrait  de  l'auteur,  peint  à  l'huile,  par  lui-même. 

Sculpture. 

Boyer  (J.-L.),  rue  Laurent,  numéro  8. 

402  Un  buste,  portrait  du  citoyen  Livry,  en  marbre, 
grande  nature. 

Boizot,  né  à  Paris,  élève  de  Michel-Ange  Slodz,au  Palais  natio- 
nal des  Sciences  et  des  Arts. 

404  Quatre  bas-reliefs  en  plâtre. 

La  Morale  et  l'Instruction,  le  Commerce  et  l'Industrie, 

l'Abondance  et  l'Agriculture,  la  Victoire  et  la  Paix. 
Ces  ouvrages    sont  destinés   à  orner  les  portes  d'un 

salon,  au  Palais  directorial. 

Couasnon,  né  à  Culan,  département  du  Cher,  élève  de  d'Huez, 
rue  de  Thionville,  numéro  45. 

410  Bustes,  grandeur  nature,  Clément  Marot,  terre  cuite; 
citoyen  Parmentier,  membre  de  l'Institut,  plâtre 
couleur  terre  cuite.  --s, 

Citoyenne  Drouin,  (née  Lemaistre). 

416  Portrait  du  citoyen  Pajou  père,  sculpteur,  membre 
de  l'Institut  national. 
Plâtre,  couleur  terre  cuite,  grandeur  nature. 
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Dumont,  né  à  Paris,  élève  de  Pajou. 

419  Buste  de  la  citoyenne  veuve  Dumont. 

Foucou  (J.-J.)i  ne'  à  Riez,  département   des   Basses-Alpes,  au 
Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

423  Duguesclin. 

«  A  la  célèbre  journée  de  Cocherel,  où  Dugesclin  rem- 
porta la  victoire  sur  les  Anglais,  il  courait  partout  les 
bras  nus  et  Tépée  ensanglantée  à  la  main,  criant  aux 
Français  :  —  Vaillants  compagnons,  la  victoire  est  à 
nous!  » 
Cette  statue,  en  marbre,  a  été  ordonnée  par  le  Gouver- 
nement; elle  est  de  deux  mètres  de  proportion. 

Citoyenne  Milot,  maison  d'Angevilers. 

433  Buste  de  la  citoyenne  Joly,  actrice  du  Théâtre  Fran- 

çais, fait  après  sa  mort. 

Petitot  (Pierre),  faubourg  Saint-Honoré,  numéro  1 17. 

434  La  Concorde,  esquisse  en  plâtre. 

Projet  d'exécution  du  prix  d'encouragement  obtenu  par 
Fauteur  au  concours  de  l'an  VII. 

Suzanne,    sculpteur,    élève    de    d'Huetz,  rue    des    Messageries 
numéro  18,  faubourg  Poisonnière. 

443  La  Liberté,  modèle  en  plâtre,  de  2  mètres  de  proportion, 
s'appuyant  de  la  main  droite  sur  un  faisceau,  tenant 
dans  sa  main  les  emblèmes  de  la  force  et  de  l'agri- 
culture ;  delà  gauche,  elle  maintient  la  table  des  lois, 
posée  sur  un  cube,  emblème  de  la  stabilité;  elle  a  sur 
sa  tète  le  symbole  du  génie  des  arts  et  du  commerce. 
Nota  :  Cette  figure  est  le  prix  d'un  concours  national 
donné  au  citoyen  Morgant,  en  l'an  II  de  la  Répu- 
blique ;  mais  la  mort  l'ayant  frappé  pendant  l'ébauche 
de  cet  ouvrage,  il  fut  nommé,  en  vertu  'd'un  ordre 
du  ministre  de  l'intérieur,  une  commission  pour  exa- 
miner si  cette  figure  méritait  d'être  achevée  :  cette 
commission  ayant  été  pour  l'affirmative,  le  citoyen 
Suzanne  fut  choisi  par  le  Ministre  pour  terminer 
entièrement  cet  ouvrage. 
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Architecture. 

Anonyme. 

5oo  Sept  dessins  d'un  projet  pour  faire  de  la  place  de  la 
Re'volution  un  cirque  destine'  :  i°  aux  jeux  publics 
les  jours  de  fêtes  nationales;  2°  à  devenir  un  lieu  de 
re'union  pour  les  citoyens  de  Paris,  et  qui  serait  pour 
la  plus  grande  commune  de  la  Re'publique  Fran- 
çaise, ce  que  fut  jadis  le  Forum  pour  les  Romains. 

Durand  (J.-N.-L.),  ne'  à  Paris,  e'iève  de  Boulle'e,  et  professeur 
d'architecture  à  l'Ecole  polytechnique. 

504  Modèles  d'un  temple  à  l'Egalité  et  d'un  temple  de'ca" 
daire,  prix  obtenus  au  concours  de  l'an  III  par  Durand 
et  Thibault.  Ces  deux  modèles  ont  été  exécutés  par 
J.-P.  Fouquet,  ils  appartiennent  à  la  République. 

Gisors  (A.-J.-B.-G.),  élève  de  Chalgrin,  inspecteur  des  bâtimens 
du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

5o8  Projet  de  Bibliothèque  nationale  dans  l'édifice  com- 
mencé pour  la  paroisse  de  la  Magdelaine.  Plan  dans 
un  cadre  de  imi  3  de  haut,  sur  98. 
Coupe  et  élévation  ensemble  dans  un  cadre  de  im63  de 

large  et  imi6  centimètres. 
Autre   plan   comparatif  des   constructions   qu'exige  le 
projet,  avec  celles  commencées.  Ce  plan  est  dans  un 
cadre  de  y3  centimètres  sur  42. 

Person,  né  à  Paris,  membre  du  Lycée  des  Arts,  de  la  Société 
d'Agriculture,  rue  des  Maçons  numéro  447. 

5  12  Relief  de  la  Bastille,  en  bois,  avec  tous  ses  détails  et 
ses  alentours. 
Nota  :  La  tour  de  la  Bertaudière,  ainsi  que  la  cha- 
pelle, sont  représentées  en  ruine  afin  de  laisser  aper- 
cevoir la  construction  intérieure,  et  l'épaisseur  des 
murs. 

Sobre  (J.-N.),  né  à  Paris,  élève  de  Ledoux,  Faubourg  du  Temple 
numéro  27. 

514  Projet   d'un    temple   à   l'Immortalité,    consacré   aux 
grands  hommes,  à  ériger  dans  les  Champs-Elysées. 
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Prix  d'encouragement  : 
5  1  5  L'e'le'vation  et  la  coupe,  sur  un  même  châssis. 
5  16  Deux  plans  sur  un  même  châssis. 
5  17  Le  plan  ge'ne'ral. 
b  18  Un  modèle  du  monument  sur  un  plateau. 

Thierry  (Ch.-S.),  ne'  à  Paris,  élève  du  citoyen  Bellissard,  rue  du 
Faubourg-Martin,  nume'ro  187. 

5  19  Monumens  à  élerer  en  l'honneur  de  la  Re'publique 
Française,  sur  remplacement  affecté  à  la  construction 
de  la  ci-devant  église  de  la  Magdelaine. 
Ces  projets  présente's  le  27  Fructidor  an  5,  par  Fauteur, 
à  la  commission  nommée  par  le  conseil  des  Cinq- 
Cents,  dans  sa  séance  permanente  du  19  Fructidor 
même  année,  sont  détaillés  dans  les  dessins  suivans, 
savoir  : 
1    Plan  général  représentant  :  ,4,  un  temple  dédié  à  la 
Liberté  et  aux  Victoires  nationales,  où  seraient  repré- 
sentés tous  ces  traits  de  dévouement  et  de  courage, 
qui  par  cinq  années  de  victoires  ont  anéanti  une  coa- 
lition insensée;   où  le  nom  des   vainqueurs   serait 
gravé  au  milieu  des  dépouilles   sanglantes  de  nos 
ennemis  humiliés  et  vaincus;  où  les  autorités  cons- 
tituées viendraient  tous  les  ans  prononcer  le  serment 
de  haine  à  la  monarchie,  et  les  jeunes  citoyens,  par- 
venus à   leur  vingtième   année,   celui   de   vivre    et 
mourir  libres. 

B.  Place  projetée. 

C.  D.  E.  F.  Arcs  de  triomphe  destinés  à  éterniser  les 
quatre  principaux  événements  militaires  de  notre 
révolution,  la  conquête  de  la  Hollande,  la  conquête 
de  la  Belgique,  celle  de  l'Italie  et  celle  des  bords  du 
Rhin. 

G.  Hyppodrome  environné  de  gradins  destiné  aux 
fêtes  nationales. 

H.  H.  Colonnes  triomphales  placées  aux  extrémités  de 
l'épine. 

/.  Théâtre  couvert,  de  trois  cents  pieds  de  diamètre. 

â\  K.  Bois  sacré  où  la  patrie  reconnaissante  décerne- 
rait des  statues  aux  grands  hommes  qui  auraient  bien 
mérité  d'elle. 
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L.  Boulevard  projeté. 

2  Plan  du  temple. 

3  Élévation  du  Temple. 

4  Coupe  sur  la  largeur. 

5  Elévation  sur  l'angle. 

6  Coupe  sur  la  longueur. 

7  Coupe  générale. 

8  Vue  perspective  de  l'ensemble  de  tous  ces  monumens. 

Voinier,  architecte,  né  à  Paris. 

Dessin  aquarelle. 

522  Arc  de  triomphe  à  la  gloire  des  défenseurs  de  la 
patrie. 
Ce  monument  projeté  pour  être  élevé  sur  le  terrain  dit 
de  l'Etoile,  au  haut  des  Champs-Elysées,  formerait 
l'entrée  de  Paris,  en  arrivant  par  la  route  de  Neuilly, 
en  face  du  Palais  National. 

Gravure. 

Godefroy  (F.),  né  à  Londres,  élève  de  J. -P.  Simon,  rue  d'Ange- 
villers,  numéro  154. 

606  Le  portrait  de  la  citoyenne  Barbier-Walbonne,  d'après 
le  tableau  peint  par  F.  Gérard. 

Miger,  élève  de  feu  Cochin. 

621    Le  portrait  du  citoyen  Robert,  peintre. 

Ponce  (N.),  né  à  Paris,  élève  de  Delaunay  l'aîné,  rue  du  Faubourg- 
Jacques,  enclos  des  ci-devant  Feuillantines. 

624  Un  cadre  contenant  six  estampes,  représentant  les 
portraits  de  Lebrun,  Edlink,  Audran,  Perrault,  Sou- 
flot,  J.-J.  Rousseau,  Racine,  Descartes,  Lully,  Qui- 
nault,  et  allégories  relatives  à  ces  hommes  célèbres, 
d'après  les  dessins  du  citoyen  Marillier. 
Ces  estampes  font  partie  de  la  collection  des  Illustres 
Français,  du  citoyen  Ponce. 
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SUPPLEMENT 
Peinture. 

Citoyenne  Capet  (M. -G.),  élève  de  la  citoyenne  Labille-Guiard. 

Pastels  : 
702  Portrait    du    citoyen    Suve'e,   peintre,    professeur   de 

l'Ecole,  etc. 
jo5   Portrait  du  citoyen  Suve'e,  peintre. 
706  Portrait  du  citoyen  Mesnier  peintre. 

Citoyenne  Charpentier,  place  de  l'Ode'on. 
709  Portrait  de  l'auteur  et  de  sa  fille. 

Citoyenne  Labille,  dite  Guiard,  élève  des  citoyens  Vincent  père 
et  fils,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

725  Portrait  du  citoyen  Delamalle,  représenté  plaidant. 

726  Portrait  du  citoyen  Dublin,  artiste  du  Théâtre  Fran- 

çais. 

Legros,  élève  de  Swebach,  rue  et  vis-à-vis  le  Temple,  numéro 
126. 

73 1   Portrait  peint  sur  porcelaine,  du  citoyen  Boyer,  sculp- 
teur, dans  l'action  de  modeler  l'auteur. 

Vigneux,  peintre,  rue  Beautreillis,  numéro  26. 
Dessins  : 

735  Portrait  du  citoyen  Raoul,  membre  du  Tribunal  de 

cassation. 

736  Portrait  du  citoyen  Fridzeri,  artiste. 

Lassaux,  né  à  Lunéville,  âgé  de  65  ans,  élève  de  Girardet,  rue  de 
l'Egout,  faubourg  Germain. 

737  J.-B.  Féline  attendant  au  guichet  de  sa  prison  une 

lettre  de  son  amie.  A  ses  pieds  est  son  chien,  com- 
pagnon fidelle  de  sa  détention. 

738  Adélaïde  Dégen  parvient,  malgré  la  défense,  à  faire 

passer  quelques  alimens  à  Féline. 

(A  suivre.) 
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~~  Société  nationale   des  Antiquaires  de   France.  — 

Séance  du  g -mai.  —  M.  Michon  lit  une  étude  sur  quelques  fragments 
de  sarcophage  au  typedit  d'Asie  Mineure,  entrés  récemment  au  Musée 
du  Louvre.  —  M.  le  Cle  de  Loisne  décrit  la  sépulture  équestre  de 
Béthune  ;  les  ossements  du  mort  enseveli  au-dessus  de  son  cheval 
étaient  engainés  dans  du  mortier;  aux  pieds  du  cadavre  on  a  trouvé 
un  demi-cercle  de  fer  qui  doit  être  l'armature  d'un  bouclier.  —  M.  de 
Mély  communique  une  plaquette  de  Jacques  Bonaventure  Hébarre 
d'Ecosse  offerte  à  Paul  V,  au  xvne  siècle,  qui  renferme  72  types  d'al- 
phabets orientaux  idéographiques  ou  cryptographiques.  —  M.  Vitry 
présente  une  pleureuse  provenant  du  tombeau  de  Louis  de  Chalon 
dans  l'abbaye  du  Mont-Ste-Marie.  Elle  provient  de  la  collection  de 
M.  Jules  Gautier  et  le  Louvre  vient  de  l'acquérir;  on  peut  l'attribuer 
à  M.  Jean  de  la  Heurta.  —  M.  Martin  communique  la  photographie 
d'une  œnochoé  trouvé  à  Varcy  (Côte-d'Or),  qui  contenait  i.oSq  mon- 
naies romaines.  —  M.  Monceaux  communique  plusieurs  inscriptions 
de  Moctar  de  la  part  de  M.  Merlin. 

Séance  du  23  mai.  —  M.  Vitry  communique  de  la  part  de 
M.  E.  Lefèvre  des  photographies  d'un  fragment  de  sculpture  prove- 
nant de  l'église  Saint-Pierre  d'Étampes  et  qui  remonte  à  la  moitié  du 
xiie  siècle.  —  M.  J.-J.  Guiffrey  présente  la  photographie  des  portraits 
dessinés  par  un  des  Demonstier  et  qui  représentent  deux  membres  de 
de  cette  famille  d'artistes  célèbres.  —  M.  Arnauldet  lit  un  mémoire 
sur  des  documents  financiers  relatifis  à  la  dot  de  Valentine  de  Milan. 
—  M.  Clouzot  signale  la  couronne  métallique  qui  se  voit  sur  la  tête 
des  moines  dans  certaines  miniaturesde  la  fin  du  xve  siècle.  — 
M.  Ravaisson-Mollien  explique  le  revers  d'une  médaille  à  l'effigee 
d'Elisabeth  de  Gonzague,  faussement  interprété  jusqu'à  ce  jour. 

Séance  du  3o  mai.  —  M.  le  baron  de  Baye  entretient  la  société 
des  couronnes  de  mariage  usitées  en  Transcaucasie  et  rappelant  les 
couronnes  des  princes  byzantins.  —  M.  Blanchet  fait  une  communi- 
cation sur  l'utilité  des  trésors  monétaires  au  point  de  vue  des  classe- 
ments chronologiques  des  vases  et  des  bijoux  de  l'époque  romaine 
en  Gaule. —  M.  Denis  Roche  communique  la  reproduction  de  cinq 
miniatures  bvzantines  récemment  trouvées  dans  le  codex  Gertru- 
dianus  des  archives  de  Cividale.  —  M.  Vauvillé  présente  quatre 
bagues  découvertes  au  camp  de  Pommiers  (Aisne)  et  ornées  de  cha- 
tons en  pierres  fines  gravées  en  creux.  —  M.  Pallu  de  Lessert  ter- 
mine la  lecture  du  mémoire  de  M.  le  Dr  Brulard  sur  les  fouilles 
exécutées  au  Magny-Lambert. 
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Séance  du  i3  juin.  —  M.  Arnauldet  fait  une  nouvelle  communica- 
tion sur  les  tapisseries  du  château  de  Blois  qui  proviennent  de  Naples 
et  de  Milan.  —  M.  de  Mély  présente  une  balance  romaine  trouvée 
en  1866  à  Lisieux.  —  M.  Marquet  de  Vasselot  présente  la  photo- 
graphie d'une  vasque  en  bronze  italienne  de  la  collection  Martin 
Leroy  signée  NICOLAVS  FABIANI  et  datée  de  1491.  —  M.  Sellier 
informe  la  Société  de  la  découverte  d'une  stèle  romaine  à  trois  per- 
sonnages à  la  base  du  mur  d'enceir.te  de  la  Cité,  sur  le  chantier  du 
Métropolitain.  —  M.  Monceaux  signale  la  découverte  d'une  marque 
de  carrière  sur  un  bloc  au  bord  du  lac  de  Tunis.  Il  pense  qu'il  pro- 
vient de  l'officine  «  genii  Martis  »  à  Chemtou,  exploitée  vers  l'an  1 83- 

Séance  du  20  juin.  —  M.  le  c'ommandant  Lefèvre-Desnouettes 
rend  compte  des  expériences  entreprises  par  ses  soins  sur  des  che- 
vaux de  cavalerie  chaussés  d'hipposandales.  Cet  instrument  est  incom- 
patible avec  le  trot  ou  le  galop  et  devait  permettre  aux  chevaux  dont 
la  corne  était  usée  de  marcher  au  pas.  —  M.  Sellier  signale  de  nou- 
velles découvertes  de  pierres  sculptées  dans  le  soubassement  du  mur 
antique  du  chantier  du  quai  aux  Fleurs.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
communique  le  texte  des  inscriptions  funéraires  trouvées  au  même 
endroit  et  explique  le  sens  de  plusieurs  bas-reliefs  professionnels  repré- 
sentant des  pêcheurs,  des  marchands  et  un  charriot  à  quatre  roues 
chargé  d'un  coffret,  où  un  personnage  verse  le  contenu  d'une  cor- 
beille.—  M.  Bordeaux  signale  un  menhir  entre  Fosses  et  Survilliers 
(Seine-et-Oise)  et  en  demande  le  classement. 

Séance  du  2 7  juin.  —  M.  Michon  fait  une  communication  sur  les 
restaurations  du  groupe  du  Laocoon  pendant  son  séjour  au  Louvre, 
On  avait  laissé  en  Italie  le  bras  droit  restauré  par  Girardon  qui  fut 
remplacé  par  un  moulage.  En  l'an  IX  la  restauration  avait  été  mise 
inutilement  au  concours.  —  M.  Héron  de  Villefosse  signale  l'impor- 
tance de  l'inscription  romaine  découverte  depuis  peu  dans  le  chan- 
tier du  quais  aux  Fleurs.  Elle  fait  connaître  le  nom  d'un  exarchus, 
grade  militaire  du  ive  siècle,  ce  qui  fixe  la  date  de  la  construction  de 
la  muraille.  —  M.  Ravaisson-Mollien  étudie  une  médaille  d'Elisabeth 
de  Gonzague  qui  porte  au  revers  une  figure  de  femme  sous  une  pluie 
de  feu  dont  la  ceinture  se  termine  par  un  frein.  Il  y  voit  une  repré- 
sentation de  Danaé  qui  fait  allusion  à  la  vie  future  et  à  un  épisode 
de  la  vie  de  la  princesse.  —  M.  le  comte  de  Nettancourt  signale  les 
monuments  romains  et  seldjoucides  qui  se  trouvent  sur  le  trajet  du 
chemin  de  fer  de  Badgad  et  présente  des  photographies  des  inscrip- 
tions hittites  des  environs  d'Angora.  —  M.  Dimier  présente  la  tête  et 
la  main  du  Saint-Jean  d'un  vitrail  de  la  chapelle  de  Vincennes,  prove- 
nant de  la  succession  de  M.  Oudinot.  Rien  ne  prouve  qu'il  était 
l'œuvre  de  Jean  Cousin. 

Séance  du  4  juillet.  —  M.  le  commandant  Espérandieu  est  nommé 
membre   résidant.  —  M.  Vernet  présente   des   agrandissements  des 

18 
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photographies  de  stèles  et  de  débris  antiques  découverts  dans  les 
fouilles  de  la  Cité.  —  M.  Durand  Gréville  fait  une  communication 
sur  l'œuvre  du  Maître  de  la  mise  au  tombeau  du  musée  de  Liverpool, 
en  comparant  à  ce  tableau  la  Pieta  de  la  collection  Martin  Leroy. 
Il  ajoute  quelques  remarques  nouvelles  sur  l'œuvre  d'Hubert  Van 
Eyck  et  attribue  à  Raphaël  un  tableau  de  la  National  Gallery  qui 
représente  le  Baptême  du  Christ. —  M.  le  Dr  Capitan  offre  à  la  société 
un  compte  rendu  de  l'exploration  souterraine  qui  a  abouti  à  l'inden- 
tification  des  restes  de  l'amiral  Paul  Jones. 

Ouvrages  Nouveaux  : 

^  ~~  Ageorges  (Joseph)  :  Le  clergé  rural  sous  l'ancien  régime  ; 
Épilogue.  Le  rôle  social  du  curé  de  campagne  à  la  fin  du  xvme  siècle, 
par  Georges  Goyau.  —  Paris,  Blond,  1906,  in-3'2  de  61  pp. 

Nous  avons  rendu  compte,  ici  même,  d'une  première  brochure  de 
M.  J.  Ageorges,  parue  dans  la  collection  «  Science  et  Religion»  sur 
le  Clergé  régulier  sous  l'ancien  régime.  Non  moins  substantielle  et 
non  moins  instructive  est  la  nouvelle  étude  que  consacre  le  même 
auteur  aux  séculiers,  particulièrement  aux  curés  de  campagne  avant  la 
révolution.  M.  Ageorges  trouve  moyen  de  fournir  aux  personnes  qui 
n'ont  pas  le  temps  de  lire  les  savants  ouvrages  comme  celui  de 
M.  Imbart  de  la  Tour  sur  les  paroisses  rurales,  un  résumé  de  ce  tra- 
vail qui,  accru  du  résultat  d'enquêtes  personnelles,  les  met  au 
courant  du  dernier  état  de  la  science  sur  ces  matières.  En  leur  offrant 
cet  excellent  manuel,  il  a  réalisé  un  vrai  tour  de  force.  Et  M.  Georges 
Goyau,  l'érudit  et  distingué  écrivain,  a  ajouté  un  grand  prix  à  l'étude 
de  M.  Ageorges  en  la  faisant  suivre  d'un  épilogue  qui  est  un  aperçu 
aussi  plein  de  philosophie  que  de  bonne  critique  historique  sur  le 
rôle,  peu  connu  jusqu'ici,  du  rôle  social  du  curé  de  campagne  avant 
la  Révolution.  J.  Chavanon. 

~~  Leroux  (Alfred)  —  De  quelques  améliorations  possibles  dans 
V  organisation  et  le  fonctionnement  des  archives  provinciales.  (Extrait  du 
Bibliographe  moderne,  noS  1-2,  1904).  —  Besançon,  typog.  Jac- 
quin,  1904,  in  8°  de  28  pp. 

L'importance  actuelle  des  questions  de  réorganisaton  d'archives  et 
l'autorité  de  l'auteur  de  cette  étude  nous  font  un  devoir  d'analyser  en 
détail  les  vœux  qu'il  formule. 

Suivant  le  distingué  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  les  «  archives 
provinciales  »  comprennent  l'ensemble  des  archives  départementales, 
communales  et  hospitalières,  ainsi  que  toutes  les  autres  archives 
d'une  même  région  historique  :  judiciaires,  ecclésiastiques  et  nota- 
tariales  (pp.  1-2). 

1.  Conservation  des  archives  (pp.  2-5) .  «  La  multiplicité  des  dépôts 
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est  un  mal  ».  Il  faudrait  réduire  tous  les  dépôts  d'archives  d'une 
région  à  deux  seulement  :  i°les  archives  départementales,  auxquelles 
on  annexerait  les  greffes  et  les  archives  notariales;  20  les  archives 
communales  et  hospitalières,  centralisées  dans  la  principale  biblio- 
thèque communale  d'un  chef-lieu  d'arrondissement  ou,  à  son  défaut, 
dans  celle  du  chef-lieu  du  département.  Le  dépôt  de  ces  archives 
dans  la  bibliothèque  communale  serait  seulement  conditionnel.  — 
Ces  réformes  sont  déjà  réalisées  dans  certains  pays,  comme  la  Bel- 
gique, où  le  dépôt  des  archives  communales  aux  archives  des  pro- 
vinces est  même  obligatoire  pour  toutes  les  communes  qui  ne  peuvent 
pas  assurer  elles-mêmes  la  conservation  de  leurs  archives.  Cette 
mesure  exige  avant  tout  des  locaux  très  vastes,  comme  ceux,  par 
exemple,  dont  disposent  les  archives  du  Hainaut  à  Mons. 

II.  Exploration  des  archives  (pp.  5-14).  Une  fois  la  réforme  pré- 
cédente réalisée,  il  faudrait  dresser  des  états  par  fonds  de  toutes  les 
archives  annexées.  Ce  travail  incomberait,  soit  aux  bibliothécaires 
communaux,  élevés  à  la  hauteur  de  «  bibliothécaires-archivistes  », 
soit  aux  archivistes  départementaux  eux-mêmes,  soit  à  des  délégués 
paléographes  envoyés  en  mission  par  le  Ministère.  Il  faudrait  aussi 
procéder  à  la  constitution  de  «  Sociétés  d'archives  »,  plus  nombreuses 
que  celles  qui  ont  déjà  été  fondées  à  Auch,  à  Bordeaux,  à  Limoges, 
au  Mans,  etc.  Ce  seraient  des  «  sociétés  pourl'exploration  des  archives 
anciennes  ».  M.  Leroux  voudrait  aussi  que  les  états  par  fonds  fussent 
étendus  aux  archives  modernes  pour  toute  la  première  moitié  du 
xixe  siècle  (ateliers  monétaires,  Académies  universitaires,  Collèges 
communaux,  laboratoires  départementaux,  procès-verbaux  des  déli- 
bérations des  Conseils  généraux  avant  1839,  rapports  annuels  des 
Préfets  aux  Conseils  généraux,  correspondances  des  sous-préfectures, 
intendance  militaire,  enregistrement,  prisons,  et  même  les  «  Cabinets 
préfectoraux  »).  La  bibliothèque  administrative  et  historique  des 
archives  devrait  être  augmentée.  —  La  réalisation  de  ces  réformes 
dépend  des  ressources  budgétaires  des  Départements  et  de  l'État. 

III.  Accroissement  des  archives  (pp.  i5-i6).  Ce  chapitre  vise  les 
réintégrations  de  documents  et  notamment  des  documents  restés 
illégalement  entre  les  mains  des  particuliers.  Une  indemnité  leur 
serait  due  par  les  Conseils  généraux.  M.  Leroux  cite,  comme  exemple, 
des  registres  d'une  ancienne  Intendance  restés  en  la  possession  d'un 
général. 

IV.  Locaux  d'archives  (pp.  16-17).  M.  Leroux  ne  se  dissimule  pas 
que  les  «  difficultés  sont  grandes  »  pour  :  i°  agrandir  les  locaux 
existants;  20  améliorer  ceux  qui  en  ont  besoin;  3°  désencombrer  les 
archives,  en  n'admettant  plus  les  versements  tels  que  ceux  des 
modernes  Trésoreries,  etc.  (1);  40  unifier  les  locaux  distincts. 

(1)  Sur  cette    question  du  dés9ncombrement  des   archives,  M.    Leroux  a 
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V.  Archivistes  (pp.  17-27).  M.  Leroux  ne  veut  pas  de  monopole 
pour  l'École  des  Chartes.  Il  souhaite  une  admission  plus  large  de 
candidats  libres  (avoués,  notaires,  avocats,  professeurs  d'histoire). 
Il  insiste,  avec  raison,  sur  les  qualités  morales  de  l'archiviste  :  ordre. 
méthode,  application,  amour  du  métier,  résignation,  humilité.  La 
présentation  des  candidats  doit  être  faite  par  le  Ministre,  la  nomina- 
tion par  le  Préfet.  —  Ces  propositions,  quant  à  l'admission  des  can- 
didats, ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  annihiler  le  rôle  de  l'Ecole  des 
Chartes.  Delà  part  d'un  chartiste,  c'est  une  véritable  hérésie. 

M.  Leroux  préconise  l'avancement  par  mutation  à  deux  degrés 
(p.  21)  :  les  chefs-lieux  de  départements  seraient  classés  en  deux 
catégories  :  i°  les  chefs-lieux  qui  ont  été  les  capitales  d'anciennes 
provinces;  2°  les  autres  chefs-lieux.  Les  archivistes  auraient  seule- 
ment les  chefs-lieux  de  la  seconde  catégorie  comme  postes  de  début. 
Ils  passeraient  ensuite  dans  les  capitales  des  anciennes  provinces, 
pour  y  rester  définitivement. —  C'est  une  façon  acceptable  de  con- 
cilier la  «  hiérarchisation  »  avec  les  avantages  de  la  stabilité  dans 
l'administration  des  dépôts. 

Il  devrait  y  avoir  toujours  des  anciens  archivistes  à  la  Direction  des 
Archives,  ainsi  qu'à  la  Commission  supérieure  des  Archives.  Des 
Congrès  d'archivistes  devraient  avoir  lieu  annuellement  au  Palais  des 
Archives  à  Paris  (ce  vœu  de  M.  Leroux  a  été  réalisé  depuis  deux 
ans)  (  1  ).  Le  rapport  annuel  des  archives  devrait  être  fait  sous  forme  de 
réponses  à  un  «  questionnaire  ». 

Enfin,  M.  Leroux  traite  la  question  dé  la  «  nationalisation  »  des 
archives.  Les  fonds  antérieurs  à  la  Révolution  et  les  fonds  modernes 
provenant  des  administrations  de  l'État  sont  propriété  de  l'État;  les 
fonds  modernes  provenant  des  administrations  départementales  sont 
propriété  du  Département.  M.  Leroux  voudrait  que  l'État  prît  à  sa 
charge  la  moitié  du  traitement  de  l'Archiviste  départemental.  —  Cette 
question  est  à  peu  près  insoluble  chez  nous  tant  que  les  archives 
anciennes  et  les  archives  modernes  ne  seront  pas  distinctes  les  unes 
des  autres,  avec  des  archivistes  spéciaux  pour  chacune  de  ces  deux 
catégories,  comme  cela  existe  en  Allemagne,  en  Belgique,  dans  les 
Pays-Bas,  etc. 

On  voit  que  les  réformes  proposées  par  M.  Leroux  sont  encore  loin 

publié  une  étude  spéciale  très  intéressante,  intitulée  Comment  désencombrer 
les  archives  des  préfectures  et  des  sous- préfectures,  dans  le  Bibliographe 
moderne,  dirigé  par  M.  Henri  Stein,  t.  VIII  (1904),  pp.  n3-i2o. 

(  ;  \.  Les  comptes-rendus  des  trois  premières  assemblées  générales  annuelles 
de  \' Association  amicale  professionnelle  des  archivistes  français  ont  été 
publiées  dans  le  Bibliographe  moderne,  dirigé  par  M.  Henri  Stein,  t.  VIII 
(1904',  pp.  201-257,  et  IX  (1905),  pp.  129-165  et  t.  X  (1906J,  pp.  t22-i38. 
Les  comptes-rendus  de  la  première  et  de  la  troisième  assemblée  ont  été 
été  aussi  reproduits  dans  la  Correspondance  hist.  et  archéol.,  t.  XI  (1904),. 
pp.  3o2  et  ss,  et  t.  XIII  (1906),  pp.  127-138. 
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d'être  toutes  également  possibles   en   France.  Certains   de  ses  vœux 
sont  loin  d'être  ceux  de  tous  les  archivistes  français. 

E.  Daniel  Grand. 

■»~~  Rudelsheim.  —  Quelques  mots  sur  l'organisation  des  biblio- 
thèques publiques  en  Belgique.  —  Bruxelles,  imp.  Xavier  Haver- 
rnans,  1904,  in-8°;  40  pp. 

L'auteur  de  cette  brochure,  attaché  à  la  bibliothèque  d'Anvers, 
examine  les  desiderata  des  bibliothécaires  belges.  Les  bibliothécaires 
français  pourront  en  faire  aussi  leur  profit,  dans  le  temps  présent. 

I.  Circulation  des  livres.  Le  «  service  des  prêts  mutuels  entre  biblio- 
thèques »  pourrait  à  lui  seul,  nous  dit  M.  Rudelsheim  dans  son  intro- 
duction (pp.  5-6),  remédier  aux  inconvénients  actuels.  Il  existe  déjà 
en  Belgique,  ou  il  n'y  a  qu'à  le  perfectionner.  —  Voilà  déjà  un  point  où 
nos  confrères  de  Belgique  sont  plus  avancés  que  nous.  Cette  institu- 
tion est  encore  à  peine  connue  de  nom  en  France.  Il  n'en  peut  pas 
être  autrement  tant  que  les  conditions  budgétaires  n'auront  pas  changé 
chez  nous 

II.  Local  (pp.  6-10).  L'auteur  recommande  tous  les  perfectionne- 
ments matériels  réalisés  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  :  locaux  appropriés  à  leur  destination,  salles  spéciales  pour  les 
catalogues  et  les  bibliographies,  augmentation  des  «  livres  de  réfé- 
rence »  (ouvrages  usuels)  dans  les  salles  de  lecture,  «  magasins  »  à 
étages  communiquant  par  des  monte-charges,  casiers  bas  (le  ravon 
supérieur  à  portée  de  la  main),  lampes  électriques  portatives,  télé- 
phones, etc.  —  On  peut  ajoutera  cette  liste  les  wagonnets  électriques 
rour  le  transport  des  livres  dans  l'intérieur  des  magasins,  comme  aux 
Etats-Unis  (Boston). 

III.  Bureau  d'entrée  (pp.  10-17).  L'auteur  préfère  le  système  des 
fiches  à  celui  du  registre  d'inscription.  Il  a  inventé  un  modèle  de 
fiche  pour  les  périodiques  (p.  i5),  qu'il  a  fait  adopter  par  la  biblio- 
thèque de  la  ville  d'Anvers,  à  laquelle  il  est  attaché  :  ce  modèle  con- 
tient 364  cases,  sans  compter  les  mentions  relatives  à  l'acquisition,  à 
la  reliure,  etc.,  et  n'a  que  20  sur  22  centimètres.  Cette  fiche  peut  servir 
douze  ans  pour  un  périodique  mensuel,  six  ans  pour  un  périodique 
bi-mensuel  et  suffit  (moins  deux  ou  trois  cases  supplémentaires  que 
Ton  prend  dans  les  colonnes  d'  «  observations  »  )  pour  un  journal 
quotidien  pendant  une  année  entière. 

IV.  Placement  des  livres  (pp.  17-24).  Le  classement  des  livres  en 
place  (sur  les  rayons)  est  une  des  questions  les  plus  délicates  de  la 
bibliothéconomie.  Ce  qui  semble  le  plus  pratique  à  M.  Rudelsheim, 
c'est  un  système  qui  ne  tient  compte  ni  des  classes  par  matières,  ni 
des  trois  formats,  mais  qui  range  tous  les  livres  à  la  suite  les  uns  des 
autres  dans  l'ordre  de  leur  arrivée  et  en  leur  laissant  un  emplacement 
immuable.  Pour  éviter  toute   perte   de  place,  on  n'a  qu'à  composer 
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une  même  tablette  d'ouvrages  de  même  format,  en  mettant  les  grands 
formats  en  bas  de  la  travée  et  les  petits  formats  sur  les  rayons  d'en 
haut.  C'est  quelque  chose  d'analogue  à  l'ancien  système  du  non- 
porté  à  la  Bibliothèque  nationale,  mais  étendu  à  la  bibliothèque  tout 
entière.  Ce  système  est  une  continuation  de  la  tradition  du  moyen 
âge  :  les  livres  enchaînés  au  pupitre  ou  à  la  tablette.  C'était  la  méthode 
suivie  jusqu'à  nos  jours  par  la  plupart  des  bibliothèques  monastiques, 
par  les  bibliothèques  des  collèges  universitaires,  etc.  Ce  système  est 
encore  en  usage  aujourd'hui  dans  les  grandes  bibliothèques  des  Pays- 
Bas.  M.  Rudelsheim  propose  d'en  généraliser  l'application  en  Bel- 
gique. —  Quand  on  a  vu  fonctionner  ce  système  sur  place ,  par  exemple 
à  Leyde  et  à  La  Haye,  on  demeure  convaincu  de  sa  supériorité  au 
point  de  vue  pratique  :  localisation  parfaite  de  chaque  volume,  sûreté 
de  toutes  les  recherches  d'après  les  numéros  des  catalogues,  facilité 
des  recolements.  Mais  ce  système  choque  trop  nos  instincts  de  clas- 
sifications philosophiques  pour  qu'il  ait  jamais  la  moindre  chance  de 
succès  en  France.  On  n'aimerait  pas  non  plus  des  cotes  qui,  au  lieu 
de  rappeler  un  groupement  théorique,  indiqueraient  seulement  des 
travées  et  des  rayons  :  liv  —  d  —  9  (Leyde)  ou  814  —  g  —  40 
(La  Haye).  Dans  ce  dernier  exemple,  814  est  le  numéro  de  la  travée; 
cette  travée  est  composée  de  7  rayons  ou  tablettes,  marqués  A  à  G, 
de  bas  en  haut;  le  numéro  40  indique  le  quarantième  volume  placé 
sur  la  tablette  G.  Chaque  tablette  contient,  en  moyenne,  20  volumes 
de  grand  format,  3o  in-octavos  et  40  volumes  de  petit  format,  à  la 
bibliothèque  royale  de  La  Haye.  Quand  le  nombre  des  travées  n'est 
pas  trop  considérable,  le  premier  chiffre  de  cette  cote  est  un  chiffre 
romain,  comme  à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde. 

V.  Catalogues  (pp.  24-30).  M.  Rudelsheim  s'empresse  de  nous  préve; 
nir  qu'il  ne  faut  pas  «  calquer  l'organisation  de  toutes  les  bibliothèques 
sur  un  seul  modèle  donné.  »  Il  faut  trois  sortes  de  catalogues  :  «  systé- 
matique »  (  par  matières),  alphabétique,  et  «  topographique  »  (catalo- 
logue  des  livres  en  place,  pour  les  recolements).  Le  troisième  de  ces 
catalogues  n'est  qu'à  l'usage  des  employés.  Les  fiches  devraient  être 
faites  à  la  machine  à  écrire.  L'auteur  se  plaint  que  la  communication 
des  catalogues  au  public  n'ait  pas  encore  lieu  partout  (  Bruxelles, 
Louvain,  etc). 

VI.  Personnel  (  pp.  3o-3q).  Le  bibliothécaire  doit  posséder  des  qua- 
lités intellectuelles,  qui  «  s'acquièrent  par  des  études  méthodiques  », 
et  des  qualités  «  psychiques»,  qui  sont  «  innées  »  (exactitude,  minutie, 
ordre,  logique,  bienveillance  et  altruisme).  M.  Rudelsheim  demande 
un  petit  examen  technique  pour  le  personnel  subalterne  des  biblio- 
thèques, l'augmentation  des  traitements  (traitements  maximum),  des 
salles  de  lecture  pour  les  journaux.  Il  voudrait  une  «  limite  d'âge  » 
(qui  n'existe  pas  en  Belgique).  —  Les  bibliothécaires  français  n'en 
sont  même  pas  encore  au  point    où  en   sont  arrivés  leurs  collègues 
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belges,  qui  ont  des  traitements  de  début  de  2.200  francs  (p.  33).  La 
Belgique  a  aussi  probablement  toujours  ignoré  l'institution  des  «  atta- 
chés »  non  rétribués.  Quant  au  personnel  subalterne,  ses  traitements 
de  début  sont  de  1.200  francs  (p.  32). 

On  voit  que  M.  Rudelsheim  est  un  peu  pessimiste,  au  point  de  vue 
belge.  On  peut  se  demander  ce  qu'il  aurait  dit,  s'il  eût  été  Français. 
de  l'état  des  bibliothèques  de  notre  pays  jusqu'à  ces  tout  derniers 
temps. 

E.  Daniel  Grand. 

F*ério«iiq«e.s  ' 


L'Anjou  historique,  t.  VI,  n°  4  :  Guy-Arthaud,  Un  frère  du 
grand  Arnauld  :  Messire  Henri  Arnauld,  évêque  d'Angers  (_/?"),  p.  337 
à  353.  —  E.  Lévêque,  Une  lettre  de  l'abbesse  de  Fontevrault  et  la 
«  Vie  des  Saints  »  du  P.  Giry,  p.  354  à  356.  —  M«T  de  Champflour, 
Comptes-rendus  de  visites  pastorales  (1706-1716),  p.  357  à  ^78.  — 
Pierre  Montault  des  Isles,  Les  établissements  publics  en  Maine-et- 
Loire  sous  le  Consulat,  p.  379  à  386.  —  Andegaviana,  p.  387  à  443. 

N°  5.  —  Jacques  Prangeard,  Les  anciennes  paroisses  d'Angers, 
p.  449  à  458.  —  F.  Uzureau,  Les  Calvairiennes  d'Angers  (1619-1906), 
p.  459  à 473.  —  Pierre  Montault,  L'agriculture  en  Maine-et-Loire,  il 
y  a  cent  ans,  p.  474  à  484.  —  Andegaviana,  p.  485  à  555. 

N°  6.  —  La  Cathédrale  et  les  anciens  chapitres  d'Angers,  p.  56 r  à 
5S4.  —  Champtoceaux  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens, 
p.  584  à  587.  —  La  procession  de  la  Fête-Dieu  et  les  Torches  à 
Angers,  p.  587  à  592.  —  La  mairie  d'Angers  du  xve  au  xvme  siècle, 
p.  5>j2  à  596.  —  La  Visitation  de  Saumur  au  xvne  siècle,  p.  596  à  6o3. 
—  M.  du  Tremblier  de  la  Varenne,  curé  de  Villevêque  (1657-1722), 
p.  6o3  à  607.  —  La  paroisse  de  Tilliers  en  1 683,  p.  607  à  6 1 5 .  — 
Ancienne  Académie  d'Angers  (1685-1793),  p.  6i5  à  621.  —  La  Provi- 
dence de  Beaugé  (1690-1906)  p.  621  à  623.  —  La  Fête-Dieu  à  la 
Flèche  en  1761,  p.  623  à  626.  —  Le  Clergé  de  Durtal  et  de  Gouis 
pendant  la  Révolution,  p.  626  à  635.  —  Les  Contributions  en  Maine 
et-Loire  (1791-1802),  p.  535  à  629  —  La  levée  en  masse;  bataille  du 
Pont-Barré  (septembre  1793),  p.  639  a  641.  —  M.  Gauron,  vicaire  à 
Mazé,  guillotiné  à  Angers  (3i  mars  1794),  p.  641  à  65  1.  —  Le  budget 
d'un  chanoine  d'Angers  sous  la  Restauration,  p.  65  r  à  653.  —  Des- 
cription de  la  Vendée  angevine  (1825),  p.  653  à  656.  —  La  Congréga- 
tion de  la  Retraite  à  Angers  (1826-1905),  p.  656  à  659.  —  Réception 
à  Angers  des  Députés  constitutionnels  (i83o),  p.  65g  à  664. 

~*~  Les  Annales  Fléchoises  et  la  Vallée  du  Loir,  t.  VII, 

mars-avril  1906.  —  L.  Froger,  Notes  sur  la  famille  de  Ronsard,  p.  81 
à  93.  —  P.  Calendini,  Les  inondations  du  Loir,  et  l'inscription  de  la 
rue  des  Capucins,  p.  94  à  07.  —  F.  Uzureau,  Un  prêtre  déchois  guil- 
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lotiné  à  Angers,  p.  98  à  107.  —  L.  Galendini,  Les  peintures  de  l'Ora- 
toire du  château  du  Lude,  p.  108  à  110.  —  P.  Calendini,  L'Insurrec- 
tion de  i833,  p.  ni  à  128.  —  L.  Calendini,  Les  droits  de  péage  sur 
le  Loir  au  xvW  siècle,  p.  119  à  134.  —  Em.-L.  Chambois,  Docu- 
ments inédits,  p.  1 35  à  1 3b.  —  L.  Calendini,  Histoire  anecdotique  de 
la  Révolution  à  La  Flèche,  p.  i3/à  14.2. 

-~»~  Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles, 

1905,  3e  et  4e  livr.  :  J.  Fourgous,  Promenade  en  Quercy,  pp.  23j  à 
2S2,  pi.  et  grav.  —  Bon  A.  de  Loé,  Rapport  général  sur  les  recherches 
et  les  fouilles  exécutées  par  la  Société  pendant  l'exercice  de  1904, 
pp.  253  à  282,  3  pi.  et  grav.  —  L.  Vanderkelen-Dufour,  Une  serrure 
belgo-romaine,  pp.  282  à  2S7  et  pi.  —  Ch.  Maroy,  Les  séjours  de 
Voltaire  à  Bruxelles,  p.  288  à  3o2.  —  Ch.  Dens  et  J.  Poils,  L'Hoste, 
villa  belgo-romaine,  à  Basse-Wavre,  pp.  3o3  à  343,  5  pi.  et  grav.  — 
X.  Stainier,  Les  marbres  rencontrés  dans  la  villa  belgo-romaine  de 
Basse-Wavre,  pp.  344  à  348.  —  Ch.  J.  Comhaire,  Le  drapeau  belge 
est  mal  construit,  pp.  349  à  358.  —  J.  Furgus,  Tombes  préhistoriques 
des  environs  d'Orihuela  (province  d'Alicante,  Espagne),  pp.  359  à 
3jo.  —  H.  Siret,  Note  sur  la  communication  du  R.  P.  Furgus,  relative 
à  des  tombes  préhistoriques  a  Orihuela,  pp.  3ji  à  38o.  —  H.  Nimal, 
■L'église  de  Villers;  nouvelle  étude,  pp.  38i  à  430,  pi.  et  grav.  — 
M.  Schweisthal,  Histoire  de  la  maison  rurale  en  Belgique  et  dans  les 
contrées  voisines,  pp.  431  à  447  et  grav.  —  Ch.  J.  Comhaire,  Cime- 
tière franc  à  Hollogne-aux-Pierres,  près  de  Liège,  pp.  448  à  453. 

~~  Annales  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1905, 
5e  série,  t.  VII,  4e  livr.  :  L'abbé  J.  Laenen,  Etude  sur  la  suppression 
-des  couvents  par  l'empereur  Joseph  II,  dans  les  Pays-Bas  autrichiens 
■et  plus  spécialement  dans  le  Brabant  (1783-1794)  (suiie),  pp.  41a  à 
464.  —  J.  Berthelé,  Archives  campariaires  belges  et  rhénanes,  pp.  465 
à  5  18,  pi.  et  grav. 

1906,  5e  série,  t.  VIII.  ier  livr.  :  Vte  de  Ghellinck  Vîernewyck,  Rap- 
port sur  le  Congrès  archéologique  de  France,  Beauvais,  Compiègne, 
fip.  5  à  1 16,  6  pi.  et  gr.  —  A.  de  Behault  de  Dornon,  La  commuue  de 
Mons  a-t-elle  été  acquise  au  prix  du  sang  de  ses  bourgeois  ?  pp.  117  a 
i36.  —  F.  Donnet,  Quelques  épisodes  de  l'occupation  française  sous 
le  consulat  dans  le  département  des  Deux-Nethes,  pp.   137  à  1 58. 

~~^  Bulletin  archéologique,  1905,  2e  livr.  :  Dr  Meunier,  L'éta- 
blissement céramique  de  Lavoye  (Meuse),  pp.  137  à  148.  —  P.  Co- 
quelle,  Les  clochers  romains  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  pp.  149 
à  160  et  2  pi.  —  Am.  Boinet,  Les  travaux  des  mois  dans  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich,  pp.  161  à  i65  et  pi.  —  L.  de 
Laigue,  Une  fresque  du  xve  siècle  à  la  Certosa  di  Pesio,  pp.  166  à 
177  et  pi.  —  Ch.  Portai,  Notes  sur  quelques  fondeurs  de  cloches  du 
sv«  au  xvme  siècle,  pp.  178  à  184.  —  H.  Saladin,  Deuxième  note  sur 


—    28l     — 

les  monuments  arabes  de  la  Kalaa  des  Béni  Hammad,  commune 
mixte  des  Maadid,  province  de  Constantine,  pp.  i85  à  198,  grav.  et 
2  pi.  —  Dr  J.  Rouvier,  Neuf  nouvelles  inscriptions  phéniciennes  au 
nom  du  roi  Bodalhtart,  concernant  le  temple  d'Echmoun,  à  Saïda, 
pp.  190,  à  217.  —  J-  Carcopino,  Inscriptions  de  Khamissa,  Lambèse, 
Tébessa  et  Timgad,  p.  218  à  245  et  grav.  —  Comm1  Hannezo,  Rap- 
port sur  les  fouilles  du  Capitole  de  Segermes,  pp.  246  à  258  et  ,^rrav.  — 
Péricaud  et  P.  Gauckler,  La  turris  maniliorum  Abelliorum,  dans  le 
massif  des  Matmata  (Tunisie),  pp.  259  à  299  et  grav.  —  Godin,  Note 
sur  la  nécropole  de  Masclianœ  (Hadjeb-el-Aïoum),  pp.  270  à  279  et 
grav.  —  P.  Gauckler,  Rapport  épigraphique  sur  les  fouilles  de  Dougga, 
en  1904,  pp.  280  à  3i3,  gr.  et  pi. 

3e  livr.  :  —  G.  Mingaud,  Épingles  de  l'époque  du  bronze  décou- 
vertes à  Vers  (Gard),  pp.  3 1 5  à  317  et  grav.  —  G.  Gassies,  Une  villa 
romaine  à  Penchard( Seine-et-Marne),  pp.3i8  à  3 20  et  grav.  —  F.  Blan- 
chard, Antiquités  romaines  découvertes  au  lieu  dit  :  Le  château  d'Ale- 
bastre,  à  Soissons,  pp.  32  1  à  328.  —  Em.  Bonnet,  Le  sarcophage  de 
Saint  Aprodise,  à  Béziers,  pp.  329  à  337  et  P^  —  L'abbé  Arnaud 
d'Agnel,  Notes  sur  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Marseille,  pp.  338  à 
345  et  7  pi.  —  Capitaine  Le  Bœuf,  La  voie  romaine  de  Tacapes  à 
Aquce  tacapitanœ,  pp.  346  à  35o  et  pi.  —  J.  Toutain,  Le  limes  tripoli- 
tanus  en  Tripolitaine,  pp.  35  1  à  365.  —  L.  Bertrand,  Un  tronçon  de 
voie  romaine  découvert  près  de  Philippeville,  pp.  366-367  et  grav.  — 
Robin,  Note  sur  la  basilique  byzantine  d'Uppenna,  pp,  368  à  377.  — 
Capitaine  Benêt,  Les  fouilles  de  Tabarka  en  1904,  pp.  378  à  394  et 
2  pi.  —  L.  Poinssot,  Les  stèles  de  la  Ghorfa,  pp.  3q5  à  405.  — 
Dr  Carton,  La  nécropole  de  Henchir-Zoura,  pp.  406  à  414.  et  pi.  — 
G.  Hannezo,  Notes  sur  les  environs  de  Zaghouan,  pp.  415  à  417.  — 
Le  R.  P.  Delattre,  Une  sépulture  carthaginoise;  sarcophage  de  marbre 
blanc  peint,  pp.  418  à  425  et  grav.  —  Dr  Rouquette,  Note  sur  une 
lanterne  de  bronze  trouvée  près  de  Souk-Akras,  pp.  426  à  432.  — 
A.  Audollent,  Les  tabellœ  defixionum  d'Afrique,  pp.  433  à  444.  — 
H.  Saladin,  L'art  musulman,  pp.  445  à  459. 

~~~  Bulletin  monumental,  t.  LXX,  n°  1-2  :  E.  Lefèvre-Pon- 
talis,  Les  influences  normandes  au  xie  et  au  xne  siècles  dans  le  nord 
de  la  France,  p.  3  à  37,  17  pi.  et  14  grav.  —  C.  Enlart,  Origine  an- 
glaise du  style  flamboyant,  p.  38  à  81,  7  pi.  et  1 1  grav.  —  L.  de  Farcy, 
Entrelacs  carolingiens  de  l'Anjou,  pp.  82  à  90,  6  pi.  et  4  grav.  — 
F.  Deshoulières,  L'église  Saint-Genès  de  Chateaumeillant  (Cher), 
pp.  91  à  io5  et  3  pi.  —  M"  de  Fayolle,  Les  églises  de  Saint  Paulien 
et  de  Chamalières-sur-Loire  avaient-elles  un  déambulatoire?  pp.  106 
à  1 1 1  et  2  pi.  —  R.  Fage,  .L'église  de  Saint-Junien  (Haute-Vienne), 
pp.  m  à  128  et  4  pi.  —  Anthyme  Saint-Paul,  Les  irrégularités  de 
plan  dans  les  églises,  pp.  129  à  i55.  —  L.  Serbat,  Chronique,  pp.  i56 
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à  180.  —  R.  Triger,  Rapport  à  M.  le  Directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie,  sur  les  résultats  de  la  pétition  relative  à  la  con- 
servation d~s  édifices  et  objets  d'art  religieux,  pp.  i85  à  191. 

~ ■*>  Bulletin  du  bibliophile,  1906,  n°  1  :  E.  Jovy,  Trois  docu- 
ments inédits  sur  Urbain  Grandier  et  un  document  peu  connu  sur  le 
cardinal  de  Richelieu  {fin),  pp.  1  à  11.  —  H.  Martin,  Les  miniatu- 
ristes à  l'Exposition  des  Primitifs  français  {fin  ).  pp.  12  à  20.  —  L'abbé 
Urbain,  Un  cousin  de  Bossuet,  Pierre  Taisand,  trésorier  de  France 
[suite),  pp.  21  à  28.  —  P.  de  Lacretelle,  Notes  sur  Claude  de  Trellon 
{suite),  pp.  29  à  38.. 

N°  2  —  G.  Hanotaux,  Heredia,  bibliophile  et  bibliothécaire,  pp.  53 
à  64.  —  G.  Vicaire,  Bibliographie  [des  œuvres  de  J.-M.de  Heredia], 
pp.  64  à  99.  —  L'abbé  Urbain,  Un  cousin  de  Bonnet,  etc.  {fin),  pp.  100 
à  io5i 

N°  3  —  L.-G.  Pélissier,  Lettres  de  divers  écrivains  français, pp.  1 13  à 
i32.  —  P.  de  Lacretelle,  Notes  sur  Claude  de  Trellon  {fin),  pp.  i33 
à  i38.  —  Ch.  Oulmont,  Sur  un  exemplaire  de  Paul  et  Virginie,  pp.  139 
à  143.  —  L.  Delisle  et  Ed.  Rahir,  Obsèques  de  M.  Anatole  Claudin, 
pp.  144  à  i5o. 

Ne  4.  —  Prince  d'Essling,  Un  bois  vénitien  inédit  du  xve  siècle, 
pp.  161  à  164  et  pi.  —  Em.  Joly,  Quelques  lettres  inédites  de  la  mar- 
quise du  Châtelet  et  de  la  duchesse  de  Choiseul  (1745-1775),  pp.  165 
à  186. 

N°  5.  —  L.  Pinvert,  Sur  Mérimée,  à  propos  d'ouvrages  récents, 
pp.  193  à  209.  —  H.  Clouzot,  Antoine  Jacquard  et  les  graveurs  poi- 
tevins au  xviie  siècle,  pp.  210  à  221.  —  L.-G.  Pélissier,  Lettres  de 
divers  écrivains  français  {suite),  pp.  222  à  232. 

~~  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, 1905,  n°  12  :  L.  Germain,  La  famille  du  prévôt  de  Clermont, 
Claude  de  la  Vallée,  mort  en  1 538,  pp.  268  à  274.  —  Du  même  :  Un 
problème  archéologique;  la  pierre  tombale  d'Orne  {suite),  pp.  275  à 
279.  —  J.  Voinot,  Le  pas  de  Saint-Gibert  sur  la  roche  de  la  Goutte- 
Soudain,  forêt  de  Martinvelle  (Vosges),  pp.  279  à  284. 

~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  t.  XXXIII,  2e  liv.  :  J.  Roux,  L'ancienne  église  de  Légui- 
lhac  de  Lauche,  p.  i36à  i5i  et  2  pi.  —  Ferd.  Villepelet,  Peintres  de 
bannières  à  Périgueux  aux  xive  et  xve  siècles  {Los  Penhedors),  pp.  02 
à  160.  —  H.  de  Montégut,  Vente  de  la  forêt  de  Thiviers,  consentie  par 
le  roi  de  Navarre  aux  Sieurs  du  Teil  et  Faurichon  le  7  mai  i582 
pp.  161  à  162.  —  E.  Roux,  Les  Ursulines  de  Périgueux  {suite),  pp.  1 63 
à  178.  —  Cte  de  S*  Saud,  Armoriai  du  Bordelais,  par  M.  Meller, 
pp.  179  à  181.—  E.  R.,  M.  Jean-Baptiste-Élie  Corneilhan,  pp.  181  à 
182.  —  A.  de  M.,  M.  Dudoignon-Valade,  pp.  182  à  184. 

~~  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
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Picardie,  1905,  3°  trim.  :  G.  Beaurain,  La  tombe  de  François  de 
Créquy,  p.  322  et  32b.  —  A.  Boinet,  Notice  sur  quatre  panneaux  de 
bois,  provenant  de  l'Abbaye  de  S'-Riquier,  pp.  327  à  335.  —  M.  le 
chanoine  Marsaux,  Le  Buisson  ardent  du  Musée  d'Amiens,  pp.  336  à 
36o.  —  Cte  de  Loisne,  Superstitions,  croyances  et  usages  particuliers 
d'autrefois  à  Montreuil-sur-Mer  et  dans  le  Bas-Ponthieu,  pp.  36i  à 
407. 

~~  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  1905,  t.  XV,  3e  et  4e  trim.  :  L.  Bossebceuf,  Documents 
sur  les  Arts  en  Touraine  (suite),  pp.  i52  à  166.  —  Paul-Boncour,  A 
propos  d'un  pamphlet  de  P.-L.  Courier,  pp.  167  à  170.  —  A.  Viot, 
Réception  en  l'office  de  Commissaire  au  Chàtelet  de  Paris  en  177?, 
pp.  171  à  176.  —  L.  Laurentie,  L'abbé  Desroches  et  le  Château  de 
Richelieu,  pp.  177  à  i83.  —  J.  Rougé,  Ligueilà  la  fin  de  l'Ancien  régime 
(suivi  du  cahier  des  doléances),  pp.  184  à  206.  —  L.  de  Grandmai- 
son,  Publications  reçues  en  igo5,  pp.  207  à  229.  —  F.  Em.  Bouti- 
neau,  Testament  de  Marie  Descartes,  pp.  23o  à  234.  —  Cte  Ch.  de 
Beaumont,  Le  Trésor  numismatique  de  Bourgueil,  pp.  235  à  256. 

—  Bulletin  de  l'Institut  international  de  Bibliogra- 
phie (Bruxelles),  9e  année,  1904,  fasc.  4-6  (n°»  53-55  de  la  collection)  : 
De  Margerie,  A  propos  de  la  Bibliographia  geologica  :  réponse  à 
MM.  Mourlon  et  Simoens,  pp.  z$j  à  297  [suite  d'une  polémique  au 
sujet  d'un  compte-rendu].—  Anonyme,  Table  sommaire  polyglotte  de 
la  classification  bibliographique  décimale,  pp.  298  à  3oi  [titres  de 
toutes  les  subdivisions  en  français,  allemand,  anglais,  espagnol  et 
italien].  —  Anonyme,  American  library  Association,  publishing 
board  Association  bibliothéconomique  d'Amérique,  bureau  des 
publications",  pp.  3o2  à  3o5  (notice  en  anglais  sur  cette  société,  qui 
a  son  siégea  Boston,  et  sur  ses  publications  bibliographiques)  (1).  — 

(1)  Les  publications  bibliographiques  de  Y  American  library  Association 
(Boston,  Mass.,  10,  Beacon  street)  sont  déjà  très  importantes.  Elle  sont 
facilitées  par  une  subvention  de  100,000  dollars  (plus  de  5oo.ooo  francs\ 
généreusement  allouée  par  M.  Carnegie  en  1902.  Les  principales  sont  les 
suivantes  : 

KaoEGER  (Alice-B.),  Guide  to  référence  books  (guide  bibliographique 
dans  les  ouvrages  de  recherches). 

Larned  (J.-N.),  Literature  of  American  history  (bibliographie  de  l'histoire 
des  Etats-Unis). 

Iles    (George),   Bibliographe-  of  Fine  Art    (bibliographie  générale  des 

beaux-arts  et  de  leurs  applications). 

Index  to  gênerai  literature  (bibliographie  méthodique  du  contenu  d'en- 
viron 6,000  ouvrages  d'histoire  et  littérature  générales,  voyages,  statistique, 
documents  officiels,  etc  . 

Subject  headings  for  use  in  Dictionary  catalogs  (liste  de  mots-types  ou 
rubriques  de  matières  pour  composer  des  catalogues  bibliographiques  en 
forme  de  dictionnaires). 

Enfin  un  certain  nombre  de  listes  et  de  tracts  plus  modestes  (livres  pour 
clubs  de  femmes,  livres  pour  les  enfants,  littérature  française,  etc.). 


—  284  — 

Paul  Otlet,  Sur  la  création  d'un  répertoire  des  articles  de  la  presse 
quotidienne,  pp.  3oô  à  3i  1  (note  communiquée  au  congrès  interna- 
tional de  la  Presse  à  Vienne).  —  Faits  et  Documents  :  Vocabulaire 
technique  «  technolexique  »  [par  H.  Jansen,  en  cours  de  publica- 
tion à  Berlin];  inventaire  méthodique  africain  [à  Paris];  enseigne- 
ment de  la  bibliographie  [conférence  de  M.  Geddes  à  Londres]  ; 
périodiques  [2e  centenaire  de  la  Galette  de  Voss  à  Berlin];  la  classi- 
fication décimale  appliquée  à  la  comptabilité  [compagnie  de  tramways 
à  Londres];  bibliothèques  en  France  [budgets];  catalogue  des  impri- 
més de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  [t.  XXI,  1904,  fin  de  la 
lettre  B]  ;  congrès  international  des  arts  et  des  sciences  de  Saint- 
Louis  [sept.  1904,  section  de  bibliothéconomie]  ;  biographie  natio- 
nale belge  [t.  XIX  sous  presse];  la  documentation  [au  point  de  vue 
industriel];  bibliothèque  au  Japon  [fondée  par  Shintaro  Ohashi  à 
Tokio,  au  moyen  d'un  legs  de  125,000  yens];  association  des  biblio- 
thécaires allemands  [composition  du  bureau  et  liste  des  sessions]; 
statistique  des  imprimés  en  Belgique  [en  1903]  ;  musée  du  Livre  [pro- 
jeté à  Bruxelles];  méthode  bibliographique  concernant  la  publication 
des  périodiques  [articles  de  revues  scientifiques  portant  sur  leurs 
titres  les  «  indices  »  de  la  classification  décimale],  pp.  3i2  à  322.  — 
Analyses  et  comptes-rendus,  pp.  323  à  328.  —  Institut  international 
de  Bibliographie;  organisation,  méthodes  travaux,  pp.  329  à  33o 
[annonce  du  Manuel  abrégé  du  répertoire  bibliographique  universel}. 
—  Table  chronologique  des  articles,  volume  IX  (1904),  pp.  33 1  à 
332.  —  Index  décimal  cumulatif,  volumes  I  à  IX  (1895-1904),  pp. 
333  à  335. 

~»~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 1905,  n°  5  :  J.  Vanden  Gheyn,  La  préhistoire  en  Belgique 
(1830-1905),  pp.  207  à  217.  —  J.  Soil  de  Moriamé,  La  Belgique  depuis 
i83o  au  point  de  vue  de  l'archéologie,  pp.  221  à  238.  —  Ch.-J.  Com- 
haire,  Le  folklore  en  Belgique,  pp.  239  à  25  1.  —  F.  Donnet,  L'his- 
toire et  l'archéologie  à  Anvers  depuis  i83o,  pp.  252  à  256.  —  F.  Don- 
net,  Visite  de  [monuments  curieux  et  peu  connus,  pp.  265  à  27S  et 
6  pi. 

~«~  La  province  du  Maine,  t.  XIV,  1905,  mars  :  C,e  d'Angely- 
Sérillac,  La  Motte  de  Boisrichard  à  Beaumont-le- Vicomte,  pp.  81  à 
84.  —  A.  Ledru,  Translation  des  reliques  des  premiers  évêques  du 
Mans  par  saint  Aldric  [fin),  pp.  85  à  97.  —  C,e  B.  de  Broussillon,  L'ab- 
baye du  Pré  et  Charles  de  Valois,  pp.  98  à  101 .  —  A.  Angot,  L'église 
de  Jublains  avant  1878,  pp.  102  à  104  et  1  grav.  —  L.  Froger,  Les 
églises  et  les  presbytères  de  l'arrondissement  de  Mamers  en  1801 
[suite),  pp.  io5  à  107.  —  E.  Vallée,  Adam  de  Chàteau-du-Loir,  pp.  108 
à  109.  — Vte  de  Montesson,  Les  batailles  du  Mans  en  janvier  1871 
(suite),  pp.  110  à  112. 
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Avril  1906.  —  CVe  d'Angely-Serrillac,  La  Motte  de  Boisrichard  à 
Beaumont-le-Vicomte  {fin),  pp.  1 1 3  à  117.  —  A.  Ledru,  Naissance 
du  Maréchal  de  Mailly  (2  mai  170S),  pp.  118  à  124.  —  L.  Froger,  Les 
églises  et  les  presbytères  de  l'arrondissement  de  Mamers  en  1 80 1  [suite), 
pp.  i25  à  i36.  —  A.  Ledru,  Une  vieille  maison  au  Mans,  p.  137  et 
1  pi.  —  A.  Ledru,  Michel-Procope  Couteaux,  seigneur  de  Montfort- 
le-Rotrou  au  xvme  siècle,  pp.  i38  à  139.  —  Vte  de  Montesson,  Les 
batailles  du  Mans  en  janvier  1871  (suite),  pp.  140  à  142. 

Mai  1906.  —  R.  Roulleau,  La  Foret  de  Bercé  et  le  Cartuiaire  de 
Chàteau-du-Loir,  pp.  145  à  i5i.  —  E.  Vallée,  Les  seigneurs  de  Bou- 
loire  (suite),  pp.  i52  à  09.  —  A.  Ledru,  Eglise  du  Pré,  au  Mans, 
pp.  160  à  167  et  1  pi.  —  L.  Froger,  Les  églises  et  les  presbytères  de 
l'arrondissement  de  Mamers  en  1801  (fin),  pp.  164  à  173.  —  Vte  de 
Montesson,  Les  batailles  du  Mans  en  janvier  1871  (suite),  pp.  174  à 
176. 

~- ~  Revue  de  l'Art  chrétien,  1906,  ire  livr.  :  L.  Maitre,. 
Vienne-la-Sainte  et  ses  premières  églises,  pp.  1  à  S  et  grav.  —  L.  Ser- 
bat,  L'église  Notre- Dame-la-Grande  à  Valenciennnes  (suite),  pp.  9  à 
21  et  grav.  —  L.  Cloquet,  L'art  chrétien  monumental  (5e  article), 
pp.  22  à  3i  et  grav.  — G.  Sanoner,  La  vie  de  Jésus-Christ  racontée 
parles  imagiers  du  moyen-àge  sur  les  portes  d'églises  (suite),  pp.  32 
à  46  et  grav.  —  Mélanges  :  ^Gerspach,  Le  recensement  des  tapisseries 
en  Italie.  —  H.  Chabeuf,  Un  primitif  à  identifier.  —  L.  Cloquet, 
L'iconographie  de  la  basilique  de  Notre-Dame  de  la  Treille.  —  Gers~ 
pach,  Deux  peintures  de  Cosmé  Tura. 

2e  livr.  :  L.  Cloquet,  Jules  Helbig,  pp.  73  à  -S  et  portrait.  — 
L.  Maitre,  Un  martyrium  du  ive  siècle  à  Bourg-Saint-Andéol  (Ardè- 
che),  pp.  77  à  84  et  grav.  —  A.  Schellekens,  L'église  de  l'ancierr 
prieuré  de  St-Séverin  en  Condroz,  pp.  85  à  91  et  grav.  —  L.  Cloquet 
L'art  chrétien  monumental  (6*  article),  pp.  92  à  109  et  grav.  — 
Mélanges  :  L.  Marsaux,  Glanes  archéologiques.  —  L.  Cloquet,  La 
cheminée  gothique  en  Belgique. 

~~  Revue  des  études  historiques,  1905,  nov.-déc.  :  Em. 
Rodocanachi,   La  danse  en  Italie  du  xv*  au  xvme  siècle,  pp.   569  à 
590.  — J.  Pasquier,  Lettres  familières  de  Gérôme  Aléandre  (i5io- 
040),  pp.  591  à  600.  —  M.  Marlon,  Le  garde  des  sceaux  Lamoignon 
et  la  réforme  judiciaire  de  1788  (fin),  pp.  601  à  634. 

1906,  n°  de  janv.-févr.  :  M.  Bressonnet,  L'expédition  d'Alger,  pro- 
jets et  inventions,  pp.  5  à  3i.  —  J.  Pasquier,  Lettres  familières  de- 
Jerôme  Aléandre  (i5io-i54o)  (suite),  pp.  32  à  61.  —  G.  Daumet,. 
Lettre  de  Mgr  de  Salomon  à  Louis  XVIII,  pp.  62  à  68. 

~~~  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LIXV 

2*  liv.  :  M.  l'abbé  J.   Vavasseur,  Champaissant  religieux   et  féodal, 
pp.  117  à  1 38.  —  Dr  P.  Delaunay,  Patrice  Vauguion  et  ses  mémoires- 


—  286  — 

{suite),  pp.  i38  à  204.  —  Rob.  Triger,  M.  Louis  Brière,  bibliothé- 
caire archiviste  de  la  Société,  pp.  2o5  à  211.  —  R.  Latouche,  Docu- 
ments inédits  sur  la  Mayenne,  p.  212  à  223. 

3«  livr.  :  Dom  P.  Renaudin,  Le  traité  de  l'Induit  du  Parlement  de 
Paris,  de  Claude  Regnauldin,  procureur  général  au  grand  Conseil 
(1632-1675)  et  la  nomination  aux  bénéfices  ecclésiastiques,  pp.  229  à 
2-57  et  pi.  —  M.  l'abbé  J.  Vavasseur,  Champaissant  religieux  et  féo- 
dal (suite  et  fin),  pp.  258  à  284.  —  Bon  de  la  Bouillerie,  Un  ami  de 
Henri  IV  :  Guillaume  Fouquet,  marquis  de  la  Varenne  [suite  et  fin), 
pp.  285  à  322.  —  R.  Triger,  Les  Sociétés  savantes  et  la  conservation 
des  édifices  et  objets  d'art  religieux,  pp.  328  à  329. 

~~  Revue  champenoise  et  bourguignonne,  1905,  n°  de 
mars-avr.  :  H.  Jadart,  Table  de  la  seconde  série  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  1889-1901,  pp.  n3  à  124.  —  P.  Champion,  Docu- 
ments inédits  sur  l'ancien  Collège  de  Chaumont,  pp.  125  à  i3(5. — 
J.  Calmette,  L'origine  bourguignonne  de  l'alliance  austro-espagnole, 
pp.  137  à  i52.  —  E.  Petit,  Catalogue  d'actes  relatifs  aux  Joinville 
(suite),  pp.  i53  à  166.  — O.  Beuve,  Chartes  de  Notre-Dame-en-1'Isle, 
de  Troyes  (suite),  pp.  167  à  i83. 

-  -~  Revue  des  Bibliothèques  et  Archives  de  Belgique, 

T.  III,  n°  4  (juillet-août  1905).  —  Le  R.  P.  Van  den  Gheyn,  Une 
œuvre  inédite  et  inconnue  de  Bonino  Mombrizio  [Vie  de  sainte 
Catherine  d'Alexandrie,  en  vers  italiens],  pp.  261  à  266.  —  A.  Die- 
gerick,  Les  archives  de  l'État  à  Gand  et  le  château  de  Gérard  le 
Diable,  pp.  267  à  280.  —  H.  de  Boelpaepe,  Bibliothèque  d'un  avocat, 
magistrat,  jurisconsulte  et  historien  du  xvme  siècle  [Patrice-François 
de  Nény,  1716  -J-  1784],  pp.  281  à  284.  —  P.  Bergmans,  Une  copiste 
bruxelloise  du  xve  siècle,  Marguerite  Raes,  pp.  285  à  286.  — 
F.  Alvin,  La  collection  Surmont  de  Volsberghe  au  Cabinet  des 
médailles  de  Bruxelles,  pp.  287  à  289.  —  Victor  Chauvin,  Les 
«  Mille  et  une  nuits  »  de  M.  Mardrus  [Paris,  1899-1904,  16  vol.  in-8°],' 
pp.  290  à  295.  —  H.  Nélis,  La  mention  Redde  litteras  dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  pp.  296  à  32 1  [formule  «  servant  à  indiquer  que 
les  destinataires  doivent  renvoyer  les  mandements  à  ceux  dont  ils 
émanent,  après  en  avoir  pris  connaissance  et  exécuté  les  ordres  »  ]. 
—  L.  Stainier,  Congrès  international  pour  la  reproduction  des  manus- 
crits, des  monnaies  et  des  sceaux;  Commission  belge  d'organisation; 
compte-rendu  sommaire  des  séances  (suite)  [7e  séance,  3  juillet  1  qo5 J, 
pp.  322  à  325.  —  Du  même,  Congrès  international  pour  la  reproduction 
des  manuscrits,  des  monnaies  et  des  sceaux;  Compte-rendu  sommaire 
des  séances  (Liège,  21,  22  et  23  août  1905),  pp.  326  à  340.  —  Biblio- 
graphie. I.  Comptes-rendus,  pp.  341  à  343;  II.  Revue  des  revues, 
pp.  343  à  345.  —  Chronique  des  Bibliothèques  et  des  Archives, 
pp.  346  à  354.  — Notes  et  Documents  :  Une  salle  de  lecture  d'un  genre' 
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nouveau  [à  New-York,  au  sommet  des  toitures  d'une  maison  haute 
ou  sky  scraper];  —  Les  femmes  dans  les  bibliothèques  [environ  la 
moitié  des  employés,  aux  États-Unis];  —  La  Bible  en  anglais  [statis- 
tique sur  le  nombre  de  lettres,  mots,  versets,  etc.];  —  La  bibliothèque 
la  plus  élevée  [sur  le  mont  «Pic  d'Ollen  »  en  Italie  :  ouvrages  rela- 
tifs à  l'alpinisme];  —  Bibliothèques  Carnegie  [1290  bibliothèques 
représentant  plus  de  39.000.000  de  dollars  ou  200  millions  de  francs]; 

—  Société  des  Bibliophiles  dauphinois  [reconstituée  en  1905];  — 
Annuaire  des  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  Belgique 
[publié  par  V Institut  international  de  Bibliographie  de  Bruxelles];  — 
Répertoire  bibliographique  de  la  librairie  française  [publié  par  M.  Jor- 
dell,  à  Paris];  —  «  Maistre  Pierre  Pathelin  hystorié  »  [fac-similé 
publié,  dans  la  Société  des  Anciens  Textes  français,  par  M.  Emile 
Picot]  ;  —  L'illustration  du  livre  [exposition  organisée  par  le  Cercle 
d'études  typographiques  de  Bruxelles]  ;  —  «  Etre  archiviste  » 
[extraits  du  rapport  de  M.  Massé  sur  le  Budget  de  l'Instruction 
publique  en  France   pour  1904];  —  Société  française  de  paléologie 

!  Paris],  pp.  354  à  358.  —  Correspondance,  pp.  358  à  359  [acquisi- 
tions de  documents  aux  ventes  publiques  par  les  archivistes  pour  les 
Archives  de  l'État].  —  Actes  officiels  [Belgique].  —  Distinction 
honorifique  [M.  J.  Cuvelier,  sous-chef  de  section  aux  Archives  géné- 
ales  de  Bruxelles,  nommé  correspondant  de  Y  Association  des  archi- 
vistes néerlandais],  p.  36o. 

T.  III,  n°  5  (sept.-oct.  1905).  —  E.  Fairon,  Notes  de  bibliographie 
liégeoise  [  «  relevé  des  livres  dont  la  publication  avait  été  autorisée  » 
par  les  princes-éveques  de  Liège,  de  1610  à  1788,  d'après  les  registres 
du  conseil  privé  des  archives  de  Liège],  pp.  36 1  à  367.  —  L.  Ver- 
riest,  Un  inventaire  du  xve  siècle  du  trésor  des  chartes  de  Tournai, 
pp.  368  à  373.  —  C.  Bemelmans,  Notice  sur  le  manuscrit  n°  2202 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique;  une  œuvre  inédite  de  Jean 
Ooms  [théologien, -|-  1710;  traité  sur  la  prière,  en  flamand],  pp.  374 
à  377.  —  C.  Van  den  Haute,  Le  dépôt  des  Archives  de  l'État  à  Namur  ; 
accroissements  de  1904,  pp.  378  à  383.  —  L.  Stainier,  Contribution 
à  la  bibliographie  de  la  Belgique  pour  1093  et  1904,  pp.  384  à  396 
[livres  et  articles  de  revues  omis  dans  la  Bibliographie  de  Belgique]. 

—  Bibliographie.  I.  Comptes-rendus,  pp.  397  à  400;  II.  Revue  des 
revues,  pp.  401  à  402.  —  Chronique  des  Bibliothèques  et  Archives, 
pp.  4o3  à  417.  —  Notes  et  Documents  :  Miniatures  de  Jean  Foucquet 
[du  manuscrit  des  Antiquités  Judaïques  de  Josèphe,  retrouvées  au 
château  de  Windsor  par  M.  Yates  Thompson];  —  La  bibliothèque  de 
la  reine  Louise  [de  Prusse];  —  Estampes  [société  fondée  à  Parisj  :  — 
Les  manuscrits  de  Michelet  [légués  au  musée  Carnavalet];  —  Femmes 
archivistes  [en  Hollande];  —  Le  concours  international  typographi- 
que [Cercle  d'études  typographiques  de  Bruxelles];  —  Vente  Meyer 
Cohn   [autographes];   —    Premier  congrès   de  la  Presse   périodique 
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belge  [à  Liège],  pp.  417  à  424.  —  Répertoire  méthodique  des  publi- 
cations d'archives  et  de  manuscrits  en  1904,  pp.  424  à  43  1  [pour  la 
Belgique  et  le  nord  de  la  France]. 

T.  III,  n°  6  (novembre-décembre  1905).  —  A.  Fayen,  Lettres  Plan- 
tiniennes  (  15-4-1 5Si),  pp.  400  à  461  [correspondance  de  l'imprimeur 
anversois  Christophe  Plantin,  au  sujet  d'une  édition  de  la  Bible,  etej. 

—  J.  Vannérus,  Le  dépôt  des  Archives  de  l'État  à  Anvers;  accrois- 
sements de  l'année  1904,  pp.  462  à  496  .avec  annexes  contenant  la 
description  de  différents  cartulaires  :  abbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers 
(xive  siècle),  Chartreux  d'Anvers  (xve  siècle),  Grande  Chartreuse  {van- 
Savoj-en),  Chartreux  de  Delft  (i565),  de  Raamsdonk  (xve  et  xvie  siècle), 
d'Utrecht  (i555)  et  de  Lierre  (xvie  siècle)].  — O.  Grojean,  La  question 
des  bibliothèques  en  France,  pp.  497  à  5o3.  —  Bibliographie.  I. 
Comptes-rendus,  pp.  504  à  5o8;  IL  Revue  des  revues,  pp.  5o8  à  5  10. 

—  Chronique  des  Bibliothèques  et  Archives,  pp.  5 10  à  5  16.  —  Notes 
et  Documents  :  Catalogue  international  de  la  littérature  scientifique 
[à  Londres];  —  Ce  qu'on  trouve  dans  les  livres  d'une  bibliothèque 
populaire  américaine  [déménagement  de  la  bibliothèque  de  Grand 
Rapids,  Michigan];  —  Un  don  de  M.  Carnegie  refusé  [Paddington]; 

—  Concierge  et  bibliothécaire  [Bergues];  —  La  bibliothèque  Charcot 
[donnée  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris]  ;  —  Vente  Marcel  Schwob 
|à  Paris];  —  Dessins  de  Fragonard  [dans  les  bibliothèques  de  Mont- 
pellier et  de  Besançon],  pp.5i6à  5  18.  —  Actes  officiels  [Belgique].  — 
Répertoire  méthodique  des  publications  d'archives  et  de  manuscrits 
en  1904  [Belgique  et  parties  des  pays  voisins],  pp.  519  à  523. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,   20,    RUE    DE   PARIS.    —    1660») 


Octobre-Novembre    1906. 


RENSEIGNEMENTS    ADMINISTRATIFS 


Par  décret  en  date  du  28  octobre,  M.  Calmette,  docteur  es 
lettres,  est  nommé  professeur  d 'histoire  de  la  Bourgogne  et  de  l'art 
bourguignon  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon. 


La  Personnalité  civile  des  Musées. 

Décret  portant  règlement  d'administration  publique  pour  l'exécution 
de  l'article  52  de  la  loi  de  finances  du  16  avril  1895,  relatif  à  la 
personnalité  civile  des  musées  nationaux  et  départementaux. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts 
et  des  cultes  et  du  ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  les  articles  52  et  56  de  la  loi  de  finances  du  16  avril  1895,  ainsi 
conçus  : 

Art.  52.  —  Est  investie  de  la  personnalité  civile,  sous  le  titre  de 
«  Musées  nationaux  »,  la  réunion  des  musées  du  Louvre,  de  Ver- 
sailles, de  Saint-Germain  et  du  Luxembourg.  Les  musées  départe- 
mentaux ou  communaux  pourront  être  également  investis  de  la 
personnalité  civile  si  les  départements  ou  les  villes  qui  en  sont  pro- 
priétaires le  demandent.  En  ce  cas,  il  sera  statué  par  décret  rendu  en 
la  forme  ordinaire  des  reconnaissances  d'utilité  publique.  » 

«  Article  56.  —  ...Un  règlement  d'administration  publique  en  déter- 
minera toutes  les  mesures  d'exécution.  » 

Vu  la  loi  du  9  frimaire  de  l'an  III; 

Vu  le  décret  du  29  mars  i852,  article  5,  n°  ri  ; 

Vu  l'article  910  du  code  civil  et  la  loi  du  4  février  1901  ; 

Le  Conseil  d'État  entendu, 

Décrète  : 

CHAPITRE    PREMIER 

Art.  Ier.  —  Le  département  ou  la  commune  qui  désire  que  le  mu- 
sée dont  il  est  propriétaire  soit  investi  de  la  personnalité  civile  par 
application  de  l'article  52  de  la  loi  du  16  avril  1895,  doit  joindre  à  la 

l9 
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demande  qu'il  adresse  à  cet  effet  au  ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  beaux-arts  et  des  cultes  : 

i°  La  délibération  prise  à  ce  sujet  par  le  conseil  général  ou  le  con- 
seil municipal  suivant  le  cas; 

20  La  nomenclature  de  tous  les  objets  d'art  dont  le  musée  est  en 
possession  ; 

3°  Un  état  descriptif,  avec  un  plan  à  l'appui,  des  locaux  qui  sont 
ou  vont  être  affectés  à  l'exposition  des  collections,  et  de  l'indication 
des  frais  de  matériel  et  de  personnel,  y  compris,  s'il  y  a  lieu,  le  traite- 
ment de  l'agent  comptable  mentionné  à  l'article  5  ci-après  que  le 
département  ou  la  commune  s'engage  à  supporter; 

40  Le  montant  des  allocations  pour  acquisition  d'objets  d'art  que 
le  département  ou  la  commune  s'engage  à  verser  annuellement  dans 
la  caisse  de  l'établissement,  ainsi  que  le  montant  des  subventions  qui 
seraient  promises  et  l'énumération  de  toutes  autres  ressources  ayant 
déjà  cette  affectation  ; 

5°  Dix  exemplaires  au  moins  des  statuts  proposés  pour  le  fonction- 
nement du  musée. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  cultes  fait  procéder  à  l'instruction  de  la  demande,  notamment 
en  provoquant  un  rapport  du  préfet. 

Il  consulte  le  ministre  de  l'Intérieur  et  transmet,  s'il  y  a  lieu,  le  dos- 
sier au  Conseil  d'Etat. 

Art.  3.  —  Le  décret  portant  création  de  l'établissement  public 
contient  approbation  des  statuts,  qui  y  demeurent  annexés. 

Aucune  modification  ne  peut  être  apportée  à  ces  statuts  que  dans  la 
même  forme. 

CHAPITRE  II 

ORGANISATION    ET   ADMINISTRATION 

Art.  4.  —  Le  musée  investi  de  la  personnalité  civile  est  administré 
par  un  conseil  composé  de  la  façon  suivante  : 

S'il  est  départemental  : 

De  deux  conseillers  généraux  élus  parleurs  collègues,  d'un  délégué 
du  ministre  des  beaux-arts,  du  maire  de  la  ville,  de  deux  membres 
désignés  par  le  préfet  et  de  quatre  membres  choisis  par  le  conseil  à 
raison  de  leur  compétence  parmi  les  personnes  habitant  le  départe- 
ment. 

Et  si  le  musée  est  municipal  : 

Du  maire  de  la  viile,  d'un  conseiller  général,  de  deux  conseillers 
municipaux  élus  par  leurs  collègues,  du  délégué  du  ministre  des 
beaux-ars,  de  deux  membres  désignés  par  le  préfet  et  de  quatre  men- 
bres  choisis  comme  ci-dessus  par  le  conseil. 

Les  pouvoirs  des  membres  élus  par  le  conseil  général  et  par  le  con- 
seil municipal  durent  autant  que  le  mandat  dont  ils  sont  investis. 
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Pourront  en  outre  être  appelées  à  faire  partie  du  conseil  les  per- 
sonnes qui  auront  fait  des  libéralités  importantes  au  musée.  Leur  admis- 
sion est  prononcée  par  le  conseil. 

Art.  5. —  Le  conseil  élit  son  président  ainsi  que  son  vice-président 
et,  s'il  y  a  lieu,  un  ordonnateur.  Il  nomme  un  secrétaire  et  un  agent 
comptable. 

Le  conservateur  est  membre  de  droit  du  conseil. 

Art.  6. —  Le  président  représente  le  musée  dans  tous  les  actes  de 
la  vie  civile;  il  signe,  à  défaut  d'ordonnateur,  les  mandats  de  paye- 
ment et  vise  les  pièces  de  comptabilité  ;  il  prend  toutes  les  mesures 
conservatoires,  notamment  en  cas  de  dons  ou  de  legs  et  assure  l'exécu- 
tion des  délibérations  du  conseil. 

Art.  7. —  Le  conseil  délibère  —  sous  réserve  de  l'approbation  du 
préfet,  après  avis  du  conseil  général  ou  du  conseil  municipal  suivant 
que  le  musée  est  départemental  ou  communal  —  sur  l'acquisition  des 
biens  meubles  et  immeubles  destinés  à  faire  partie  du  patrimoine  de 
l'établissement  et  sur  l'aliénation  et  l'échange  de  ces  biens,  ainsi  que 
sur  l'acceptation  des  libéralités  grevées  de  charges,  de  conditions  ou 
d'affectation  immobilières  et  sous  réserve  de  l'autorisation  par  décret 
en  Conseil  d'Etat  sur  l'acceptation  des  libéralités  donnant  lieu  à  des 
réclamations  des  familles. 

Art.  8.  —  Le'conseil  statue: 

i°  Sur  l'administration  des  biens  formant  la  dotation  de  l'établis- 
sement, sur  l'acceptation  des  dons  et  des  legs  sans  charge  et  sur  l'exer- 
cice des  actions  en  justice; 

20  Sur  les  propositions  d'achats  d'objets  d'art  destinés  à  figurer  au 
musée  et  dont  le  prix  doit  être  imputé  sur  les  ressources  de  l'établis- 
sement. Ces  propositions  lui  sont  présentées,  ainsi  que  celles  relatives 
au  personnel,  par  le  conservateur. 

3°  Sur  le  nombre,  la  composition  et  les  traitements  du  personnel 
affecté  aux  différents  services  du  musée.  Il  nomme  à  tous  les  emplois 
sauf  à  ceux  de  conservateur  et  de  conservateurs-adjoints,  qui,  demeu- 
rent à  la  nomination  du  préfet,  par  application  de  l'article  5,  n°  ri, 
du  décret  du  25  mars  1832.  Il  dresse  pour  ces  derniers  emplois  une 
liste  de  présentation  portant  trois  noms. 


CHAPITRE  III 
RÉGIME  financier 

Art.  9. —  Le  budget  de  l'établissement  est  préparé  par  le  président 
du  conseil  d'administration.  Il  est  vote  parle  conseil  et  approuvé  par 
le  préfet,  après  avis  du  conseil  général  ou  du  conseil  municipal,  sui- 
vant le  cas. 

Les  crédits  reconnus  nécessaires  en  cours  d'exercice  sont  votés  et 
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autorisés  dans  la  même  forme,  ainsi  que  les  chapitres  afférents  aux 
reliquats  actifs  et  passifs  de  l'exercice  clos, 

Art.  10. —  Les  fonds  destinés  à  l'achat  d'objets  d'art,  dont  le  conseil 
n'a  pas  fait  emploi  dans  l'année,  sont  placés  en  rente  3  p.  100  sur  l'État 
ou  en  bons  du  Trésor.  Ils  forment  une  réserve  spéciale  que  le  conseil 
est  en  droit,  le  cas  échéant  et  après  épuisement  des  ressources  de 
l'exercice,  de  consacrer,  même  en  totalité,  à  des  acquisitions  extra- 
ordinaires. Ils  sont  l'objet  d'une  mention  spéciale  à  chacun  des  bud- 
gets auxquels  ils  sont  reportés  et  donnent  lieu  à  l'ouverture  d'un  crédit 
collectif  intitulé  :  «  Dépenses  d'acquisitions  éventuelles  ». 

Art.  11.—  Les  ressources  de  l'établissement  comprennent,  en  même 
temps  que  les  subventions  mentionnées  au  n°  3  de  l'article  ierduprésent 
décret:  i°  les  dons  et  legs;  20  les  versements  à  titre  de  souscriptions 
individuelles  ou  collectives;  3°  les  subventions  allouées  pour  achat 
d'objets  d'art  ou  d'antiquité  ;  40  le  produit  de  la  vente  par  le  musée  des 
moulages  et  autres  reproductions  ;  5°  toutes  autres  ressources  qui  pour- 
raient lui  être  affectées  par  la  loi. 

Art.  12.  —  Indépendamment  des  dispositions  qui  précèdent,  toutes 
les  règles  de  la  comptabilité  soit  départementale,  soit  communale  sont, 
suivant  le  cas,  applicables  au  régime  financier  de  ces  musées. 

Art.  i3.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  cultes,  et  le  ministre  de  l'Intérieur  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui 
e  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Jour- 
\nal  officiel  de  la  République  française  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Agen,  le  3o  septembre  1906. 

A.  Fali.ières. 
Par  le  président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  beaux-arts  et  des  cultes, 

Aristide  Briand. 

Le  ministre  de  l'intérieur, 

G.  Clemenceau. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


VICTOR  HUGO  A  GENTILLY  EN   1822 

Le  chemin  de  fer  de  Ceinture,  presque  constamment  en  tran- 
che'e  ou  souterrains  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  offre  cepen- 
dant une  agréable  éclaircie.  C'est  lorsqu'il  franchit  la  vallée  de 
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la  Bièvre.  A  gauche,  du  côté  de  Paris,  s'aperçoivent  au  loin  les 
principaux  monuments  de  la  région  Sud  :  l'Observatoire,  le 
Val-de-Grâce,  le  Panthéon,  et  plus  près,  le  pittoresque  fouillis 
de  la  Butte-aux-Cailles  et  sa*  jeune  église  Sainte-Anne;  de  l'autre 
côté,  sur  la  hauteur,  la  sombre  architecture  du  château  de 
Bicêtre  dominant  la  vallée  que  l'on  devine  derrière  les  fortifica- 
tions, au  niveau  desquelles  apparaît  seulement  le  coq  d'un  clo- 
cher, qui  est  le  clocher  de  Gentilly. 

Le  très  ancien  bourg  qui  porte  ce  nom  est  groupé  au  pied  de 
ce  clocher  dans  une  sorte  de  ravin  où  Ton  accède  par  des 
pentes  roides  que  seuls  peuvent  attaquer  les  tramways  élec- 
triques. Quant  aux  voitures  ordinaires,  elles  préfèrent  allonger 
leur  parcours  et  contourner  la  colline  par  la  route  de  Fontaine- 
bleau et  celle  d'Arcueil  qui,  sous  le  nom  de  rue  Frileuse,  est  la 
voie  centrale  du  pays.  Le  territoire  de  Gentilly  était  bien  plus 
vaste  autrefois;  mais  Paris  lui  a  pris,  en  1860,  les  quartiers  de 
la  Glacière  et  de  la  Maison-Blanche;  puis,  en  1897,  le  Kremlin- 
Bicêtre  a  été  émancipé  en  commune,  gardant  pour  lui  toute  la 
rive  droite  de  la  Bièvre. 

La  population  appartient  presque  exclusivement  à  la  classe 
laborieuse  :  artisans  de  toutes  professions  occupés  à  Paris  et 
blanchisseurs,  car  cette  industrie  ne  craint  pas  d'utiliser  la 
Bièvre,  malgré  les  impuretés  qu'elle  apporte  déjà  d'Antony  et 
d'Arcueil,  si  bien  qu'au  sortir  de  Gentilly  elle  n'est  plus  bonne 
qu'à  faire  un  égout.  Les  rues  sont  quelconques;  les  édifices 
publics,  —  sauf  l'église  qui,  datant  en  partie  du  quinzième  siècle, 
a  du  caractère,  —  témoignent  de  la  banalité  ordinaire  aux 
constructions  administratives;  une  grande  plaine  pelée,  lépreuse 
où  s'accrochent  quelques  masures,  monte  jusqu'aux  talus  de 
Bicêtre,  laissant  un  espace  désolé  entre  les  deux  agglomérations. 

Quel  changement  en  deux  cents  ans!  Sous  Louis  XIV,  pour 
ne  pas  remonter  plus  haut,  Gentilly  avait  la  réputation  d'être 
un  des  plus  séduisants  villages  des  environs  de  Paris.  La  sei- 
gneurie appartenait  à  la  trop  célèbre  Mme  de  Beauvais  ;  tout 
autour  de  son  château,  s'étendant  de  la  mairie  actuelle  jusqu'au 
sommet  de  la  côie,  s'élevaient  des  propriétés  vastes  et  pleines 
d'ombrages.  Naudé,  bibliothécaire  de  Mazarin,  l'élégant  Bense- 
rade  y  eurent  leurs  maisons  de  campagne;  le  collège  Louis-le- 
Grand  et  plus  tard  Sainte-Barbe,  leurs  maisons  des  champs;  le 
graveur  Cochin  passait  là  tous  ses  étés.  Les  chroniqueurs,  les 
historiens  des  environs  de  Paris  décrivent  tous  le  charme  du  lieur 
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et  sans  se  mettre  en  frais  d'érudition,  les  étymologistes  décla- 
raient que  Gentilly  devait  son  nom  à  la  gentillesse  du  site. 

La  Révolution,  les  invasions  de  la  fin  du  premier  Empire 
troublèrent  à  peine  cette  paix  champêtre.  En  182 1,  l'abbé 
Detruissart,  curé  de  Gentilly,  poète  et  prosateur,  publia  50US  le 


é.%  - 

-■rit'    ■  "  *A-  "  '  " 

|$%  4. 

1         MiÉi 

[Clichii  Ed.  -Vineuse.) 


Vue  de  la  maison,  côté  jardin. 


titre  :  Promenades  au  Centre  du  grand  Gentilly,  un  curieux 
petit  volume  où  il  célèbre  la  beauté  de  sa  paroisse  :  tous 
les  dimanches,  dit-il,  les  bords  de  la  Bièvre  et  la  prairie  voisine 
«  sont  le  plus  souvent  couverts  de  jeunes  époux  qui,  assis  sur  le 
gazon,  participent  aux  jeux  folâtres  auxquels  se  livrent  leurs 
enfants  ».  Et  au  temps  des  gelées,  une  «  ardente  jeunesse  » 
vient  s'ébattre  sur  les  étangs  de  la  Glacière  et  parcourt,  «  un  fer 
étroit  sous  les  pieds,  de  longs  espaces  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
ou  en  dessinant  avec  grâce  des  figures  extrêmement  difficiles  à 
exécuter  ».  Il  est  question  aussi  des  Naïades,  et  «  d'un  groupe 
de  vieux  enfants  de  la  terre,  qui,  pendant  le  printemps,  forment 
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par  leur  réunion  un  bouquet  admirable...  On  les  nomme  maron- 
niers  des  Indes  ». 

Au  printemps  de  l'année  1822,  la  famille  Foucher  loua  pour 
les  deux  mois  d'avril  et  de  mai  un  logement  à  Gentilly.  Avait- 
elle  été  séduite  par  l'emphatique  description  du  bon  curé,  nous 
l'ignorons;  on  sait  seulement  qu'elle  avait  coutume,  chaque 
année,  de  faire  une  villégiature  d'été  aux  environs  de  Paris.  Cette 
année-là  un  grand  événement  venait  de  se  produire  dans  la 
famille  :  Victor  Hugo  avait  enfin  été  agréé  comme  fiancé  de 
M1Ie  Adèle  et  autorisé  à  lui  faire  sa  cour,  à  la  condition  expresse 
de  ne  jamais  rester  seul  avec  elle  —  clause  rigoureuse  qui  fut 
sans  doute  observée;  du  moins  les  Lettres  à  la  fiancée  prouvent 
que  la  correspondance  n'avait  pas  été  interdite,  et  grâce  à  elle 
\e>  jeunes  gens  purent  échanger  les  plus  tendres  propos  d'amour. 
De  ces  lettres,  la  plupart  furent  écrites  ou  reçues  à  Gentilly,  mais 
ce  n'est  pas  elles  qu'il  faut  interroger  pour  avoir  quelque  indi- 
cation sur  ce  fortuné  séjour;  le  jeune  poète  était  trop  ardem- 
ment épris  du  tableau  pour  parler  du  cadre;  à  vingt  ans,  il  n'est 
rien  que  d'aimer;  c'est  plus  tard  que  l'on  se  plaît  à  redire,  après 
Boileau  : 

Voici  les  lieux  charmanfs  où  mon  àme  ravie... 

Tous  les  renseignements  désirables  sur  la  maison  de  cam- 
pagne de  Gentilly,  on  les  trouve  dans  le  Victor  Hugo  raconté 
par  un  témoin  de  sa  vie  —  et  ici,  peu  importe  que  le  livre  soit 
d'elle  ou  de  lui  :  tous  deux,  dans  l'espèce,  ont  même  qualité, 
même  autorité. 

«  Victor,  pendant  que  son  livre  paraissait  {les  Odes),  était  à 
Gentilly,  où  Mme  Foucher  avait  loué,  cette  année-là.  Il  avait 
obtenu  de  passer  l'été  près  de  sa  fiancée.  Mme  Foucher  occu- 
pait un  étage  d'un  ancien  presbytère  où  il  n'avait  pas  trouvé 
de  chambre  libre,  mais  la  maison  rebâtie  et  toute  moderne  avait 
laissé  debout  une  vieille  tourelle  de  l'ancienne  construction 
où  il  y  avait  une  chambre,  vrai  nid  d'oiseau  ou  de  poète. 
Quatre  fenêtres,  percées  aux  quatre  points  cardinaux,  recevaient 
le  soleil  à  toute  heure. 

«  Les  locataires  avaient  un  vaste  terrain  bordé  à  droite  et  à 
gauche  de  deux  avenues  de  peupliers  d'une  hauteur  et  d'une 
épaisseur  remarquables.  Une  partie  de  ce  terrain,  livrée  à  la  cul- 
ture, avait  l'aspect  joyeux  de  la  pleine  campagne;  le  reste  était 
en  fleurs.  Une  des  plantations  de  peupliersétait  longée  parla 


—  297  — 

Bièvre  qui  séparait  l'ancien  presbytère  de  l'église.  De  l'autre,  on 
voyait  la  vallée,  gaie  et  verte...  » 

Puis,  ce  sont  des  détails  sur  la  vieille  propriétaire,  sur  les 
fous  de  Bicètre  qui  venaient  arroser  et  sarcler  le  jardin,  sur  les 
projets  d'avenir  des  deux  fiancés,  sur  la  mauvaise  plaisanterie 
que  fit  un  jour  Victor  en  apportant  à  Mlle  Foucher  un  papier 
qui  paiaissait  contenir  une  fleur  et  d'où  s'échappa  une  chauve- 
souris;  il  est  vrai  que  le  papier  portait  aussi  la  pièce  de  vers 
assez  sombre  et  sinistre,  conçue  dans  le  silence  de  la  tourelle  et 
intitulée  la  Chauve-Souris,  que  le  poète  a  recueillie  avec  sa  date 
(avril  1822)  au  cinquième  livre  des  Odes. 

Un  souvenir  plus  gai  est  celui  de  la  visite  que  recevaient  de 
temps  en  temps  les  hôtes  de  Gentilly  :  un  camarade  de  collège 
du  jeune  Foucher,  âgé  de  douze  ans;  ce  camarade  était  un 
«  gentil  garçon  à  la  taille  déliée,  aux  cheveux  d'un  blond  de  lin, 
au  regard  ferme  et  clair,  aux  narines  dilatées,  aux  lèvres  vermil- 
lonnées  et  béantes.  Sa  figure  colorée,  ovale  et  un  peu  chevaline, 
était  bizarre  en  ce  qu'elle  avait,  en  place  de  sourcils,  un  cercle 
sanguin.  Il  se  nommait  Alfred  de  Musset.  Il  égaya  une  après- 
dinée  d'une  bouffonnerie  dans  laquelle  il  imitait  un  ivrogne  avec 
une  facilité  et  une  vérité  extraordinaires.  »  —  Si  bien  qu'à  ce 
souvenir  gai  le  cœur  se  serre... 

Au  commencement  de  juin,  la  famille  Foucher  laissa  la  place 
à  d'autres  locataires  et  c'est  a  Paris  que  les  fiancés  se  marièrent. 
Hugo  n'oublia  pas  Gentilly  et  Bicêtre  :  dans  le  Dernier  jour  d'un 
Condamné  et  dans  les  Misérables,  il  a  décrit  le  sinistre  cortège 
des  galériens  partant  de  Bicêtre  enchaînés  de^.x  à  deux;  dans 
les  Misérables  encore, il  a  fait  un  tableau  charmant  des  bords  de  la 
Bièvre,  au  champ  de  l'Alouette.  Lui  qui  jusqu'à  son  dernier  jour 
fut  un  infatigable  promeneur,  peut-être  revint-il,  un  jour  de  sa 
vieillesse,  rêver  à  Gentilly  de  l'année  1822,  l'année  la  plus 
radieuse  de  sa  jeunesse;  il  dut  y  trouver  bien  du  chan- 
gement ! 

La  maison  existe  toujours,  cependant,  et  nous  n'avons  pas  eu 
de  peine  à  la  découvrir,  grâce  à  la  tourelle  qui  esi  restée  debout 
aussi,  mais  que  l'on  a  casquée  de  zinc,  alors  qu'elle  était  recou- 
verte d'ardoises  ;  elle  a  quatre-vingt-quatre  années  de  plus  et  les 
supporte  gaillardement.  Pour  bien  la  voir,  il  faut  pénétrer  der- 
rière l'église,  dans  une  impasse  qui  donne  accès  à  la  cour  de 
l'immeuble,  dont  le  rez-de-chaussée  est  occupé  aujourd'hui  par 
l'industrie;  à  gauche  de  la  vieille  tour,  s'offre  la  façade  princi- 
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pale  de  la  maison,  dont  l'aspect  n'a  pas  dû  beaucoup  changer 
non  plus  :  une  bonne  habitation  bourgeoise,  du  temps  de 
Louis  XV.  L'autre  façade  ouvre  sur  l'avenue  Raspail,  de  l'autre 
côté  de  la  Bièvre  et  au  sud  de  l'église;  elle  a  conservé  son  perron 
de  pierre  à  deux  rampes,  d'un  fort  joli  ouvrage,  et  est  précédée 
d'un  jardin  bien  restreint  au  regard  de  ce  qu'il  était  jadis.  Deux 
ou  trois  peupliers  seulement  ont  résisté  au  temps  et  à  la  cognée; 
quant  à  la  prairie,  verte  et  gaie,  qui  montait  jusqu'à  Bicêtre, 
c'est  maintenant,  nous  l'avons  dit,  une  plaine  affreusement 
dénudée. 

Le  séjour  de  Victor  Hugo  à  Gentilly  était  à  peu  près  ignoré; 
une  rue  porte  son  nom  depuis  peu,  mais  simplement  parce  qu'il 
faut  une  rue  Victor-Hugo  dans  chaque  localité  qui  compte  plus 
de  deux  ou  trois  rues.  La  commune  a  appris  avec  enthousiasme 
qu'elle  avait  donné  asile  à  un  poète  autrement  grand  que  Bense- 
rade  à  qui  elle  voulait  édifier  un  monument.  A  tout  le  moins, 
une  inscription  commémorative  s'impose  sur  la  maison  où  le 
Maître  connut  des  jours  si  heureux;  déjà  le  Comité  des  inscrip- 
tions parisiennes  en  a  accepté  le  vœu;  il  le  réalisera,  nous  l'espé- 
rons, cette  année  même. 

P. -S.  Sans  attendre  la  consécration  officielle  et  les  lenteurs  admi- 
nistratives qu'elle  entraîne  forcément  avec  elle,  la  Société  «  les  Hugo- 
philes  a  a  choisi,  d'accord  avec  la  municipalité,  Gentilly  cette  année 
comme  théâtre  de  la  fête  littéraire  qu'elle  célèbre  en  l'honneur  de 
Victor  Hugo,  chaque  Saint-Victor.  Peut-être  la  publication  de  la 
présente  note,  dans  sa  première  forme,  n'avait  pas  été  étrangère  à  ce 
choix.  Nous  sommes  heureux,  en  la  réimprimant,  d'apporter  notre 
modeste  concours  au  pieux  et  fervent  hommage  des^Hugophiles. 

Fernand  Bournon. 


L'ICONOGRAPHIE  DE  LA  PLACE  ROYALE 
Par  L.   Lambeau 

[Suite.) 

N°  86 

Lithographie  ton  jaune  :  19  X  i-3.  Epoque  :  1840. 
La  vue  représente  surtout  le  massif  central  d'arbres  avec  la 
statue  de  Louis  XIII  regardant  à  droite. 
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De  chaque  côte'  se  voient  deux  ou  trois  pavillons.  Au  premier 
plan  est  une  fontaine  jaillissante  entoure'e  d'une  grille.  Pro- 
meneurs et  bonnes  d'enfants. 

Texte  :  La  Place  Royale. 

En  tête  :  Paris  Daguerre'otype'  n°  60. 

Coin  gauche  :  Imp.  d'Aubert  et  O.  Provost,  lith. 

Coin  droit  :   Chez  Aubert,  Place  de  la  Bourse. 

Nota  :  Cette  pièce  appartient  à  l'ouvrage  :  Paris  et  ses  environs 
reproduit  par  le  Daguerréotype,  publie'  sous  la  Direction  de 
M.  Ch.    Philippe,  Paris,  Aubert,  1840. 

N°87 

Lithographie  ton  jaune  :  20  1/2  X  i5.  Epoque  :  milieu  du 
xixe  siècle. 

Au  fond,  le  côte'  Sud,  avec  le  pavillon  du  Roi  et,  en  perspec- 
tive, les  côte's  Est  et  Ouest.  Au  centre,  un  massif  d'arbres  dans 
lequel  apparaît  la  statue  e'questre.  Au  premier  plan,  une  fon- 
taine; range'es  d'arbres  autour  des  grilles.  Dans  le  terre-plein  se 
dresse  un  peuplier  entouré  d'une  grille,  sans  doute  l'arbre  de 
la  liberté  planté  en  1848.  Au-dessus  delà  rangée  Sud,  se  voient, 
à  droite,  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis,  et,  à  gauche,  le  temple 
de  Sainte-Marie. 

Texte  :  Place  des  Vosges,  ancienne  Place  Royale.  Paris.  Seb. 

Avanzo,  édit.,  quai  des  Augustins,  55. 
Coin  gauche  :  J.  Arnout  del  et  lith. 
Coin  droit  :  Imp.  Lemercier,  à  Paris. 

Nota  :  On  rencontre  souvent  cette  planche  mise  en  couleur  et 
au  vernis. 

N°  88 

Gravure  sur  bois:  10x6.  Epoque  :  Vers  1840. 
Vue  de  trois  côtés  de  la  place.  Statue  dans  le  massif  central; 
arbres  au  pourtour. 

Coin  gauche  :  Champin. 
Coin  droit:  Quartley. 

N°  89 

Gravures  sur  bois  :  10  X  81/2.  Epoque  :  Vers  1840. 

Vue  du  côté  Nord  et  de  la  moitié  des  côtés  Est  et  Ouest.  On 
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remarque  le   passage   de   la  rue   des  Francs-Bourgeois.   Statue 
dans  le  massif  d'arbres,  grille  au  premier  plan. 

Texte  :  Place  Royale. 

Coin  gauche  :  Coppin. 

Coin  droit  :  Trichon. 

N°  90 

Gravure  sur  bois  :  Format  in-y.  Époque  :  1844. 
De  ridicules  bourgeois  se  promènent   dans  la   place  Royale 
avec  leurs  e'pouses. 
Texte  : 

—  Eh  bien  !  Radiguet,  comment  va  la  santé'? 

—  Monsieur  Ramachard,  vous  voyez  un  homme  ane'anti.  J'ai 
encore  perdu  hier  seize  sous  au  piquet! 

Nota  :  Caricature  de  Bouchot,  parue  dans  le  Charivari  du 
18  octobre  1844. 

Nu91 

Gravure  sur  bois  :  1  5  X  12.  Époque  :  1844. 

Cette  planche  représente  un  pavillon  royal  flanqué  de  deux 
autres  pavillons.  Les  de'tails  d'architecture  sont  traite's  avec  une 
grande  perfection  et  pourraient  servir  de  type  pour  la  symétrie. 

Texte  :  (Pavillon  principal  de  la  place  Royale,  commencée 
sous  Henri  IV  et  terminée  sous  Louis  XIII). 

Coin  gauche  :  Best,  Leloir,  H.  R. 

N»  92 

Gravure  sur  bois  :  S  1/2x6  1/2.  Époque  :  Vers  1845. 
Cette  petite  vue  représente  deux  côtés  de  ,1a  place  avec  la  sta- 
tue dans  le  massif  d'arbres  et  une  fontaine  au  premier  plan. 
Texte  :  Place  Royale. 
Coin  gauche  :  A.  Clerget. 

N°93 

Gravure  sur  bois  :  9X4.  Époque  :  1 852. 
Vue  de  trois  côtés  de  la  placeront  le   pignon  de  la  rue  du 
Pas-de-la-Mule  sur  la  gauche.  A  droite,  la  grille. 
Texte  :  Place  des  Vosges;  dessin  de  Champin. 

Nota  :  Appartient  à  V Histoire  de  Paris,  de  Théophile  Lavallée. 
i852. 
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N°  94 

Gravure  sur  bois  :  10  X  8.  Époque  :  1 855. 

Un  pavillon  royal  et  trois  autres  pavillons  se  voient  d'une  tri- 
bune dans  laquelle  plusieurs  seigneurs  et  dames  regardent  le 
camp  des  Chevaliers  de  la  Gloire. 

Texte  :  Le  Palais  de  la  Félicite'. 

Coin  gauche  :  Jules  David. 

Coin  droit  :  A.  Pollet. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  Paris  che\  soi,  1 85 5,  p.  149. 

Nc95 

Gravure  sur  bois  :  19  X  5  et  10.  Epoque  :  i855. 
Frontispice    représentant    une    partie   d'arcade    de   la    place 
Royale  sous  laquelle  on  voit  la  statue  équestre  de  Louis  XIII. 
Coin  gauche  :  Célestin  Nanteuil,  del. 

Nota  :  Ce  frontispice  a  été  fait  pour  un  article,  de  Jules  Janin 
sur  la  place  Royale,  dans  Paris  che^soi,  1 855,  p.  145. 

N°96 

Gravure:  17  1/2  X  \  2.  Époque  :  i855. 

Modèle,  au  trait,  de  l'une  des  fontaines  actuelles  de  la  place 
Royale. 

Texte  :  Fontaines  de  la  place  Royale. 
Coin  droit  :  Normand  fils,  se. 

Nota  :  Provient  de  l'ouvrage  intitulé  :  Fontaines  de  Paris, 
nouvelle  édition,  par  Moisy,  Normand  et  autres,  i855,  planche 
n°  44. 

N°97 

Gravure  sur  bois  :  6  1/2  X  5.  Epoque  :  1 85 5. 
Vue  de  trois  côtés  de  la  place,  arbres,  fontaines  jaillissantes; 
au  premier  plan,  un  tailleur  de  pierre  au  travail. 
Texte  :  Place  Royale. 
Coin  gauche  :  Champin. 

N°  98 

Gravure  sur  bois  :  8  1/2  X  5  1  / 2.  Époque:  Vers  i855. 

Vue  de  deux  côtés  de  la  place;  statue  dans  le  massif  central. 
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arbres  au  pourtour;  fontaine  au  premier  plan.  Au  fond,  perspec. 
tive  de  monuments  de  Paris. 

Texte  :  Place  Royale. 

Coin  gauche  :  Lancelot. 

Coin  droit  :  Laly. 

N°99 

Gravure  sur  bois  :  i5  X  12.  Epoque  :  1860. 

Planche  dessine'e  par  Gustave  Dore',  représentant  un  groupe 
de  vieux  bourgeois  lisant  les  journaux,  assis  sur  des  bancs, 
autour  de  la  statue  de  Louis  XIII. 

Texte  :  La  Place  Royale. 

Nota  :  Cette  gravure  appartient  au  :  Nouveau  Paris,  par  Emile 
de  Labe'dollière.  1860,  p.  56. 

N°  100 

Lithographie  :  36  X  25.  Epoque  :  1861. 

Cette  planche  montre  le  côte'  Sud  avec  le  pavillon  du  Roi  et 
les  côte's  Est  et  Ouest  en  perspective.  La  statue  regarde  le  fond 
et  est  entourée  de  grands  arbres  formant  corbeille  autour  d'elle. 
Une  double  rangée  d'arbres  fait  le  tour  du  terre-plein,  en 
dedans  des  grilles.  Trois  fontaines,  sur  les  quatre,  s'y  remarquent 
distinctement.  Dans  le  lointain,  la  colonne  de  la  Bastille  et  le 
Dôme  delà  Visitation,  aujourd'hui  temple  protestant. 

Texte  :  Place  Royale.  Nantes,  lith.  Charpentier,  éditeur, 
Paris,  quai  des  Augustins,  55.  Félix  Benoist  del.  Eug.  Cicéri  et 
Fichot,  lith.  Fig.  par  A.  Bayot. 

Nota  :  Cette  planche  appartient  à  la  publication  :  Paris  dans 
sa  splendeur.  1861. 

N°  101 

Gravure  sur  bois  :  8x6  1/2.  Epoque  :  1862. 

La  vue  représente  le  côté  Est  de  face  et  les  côtés  Nord  et  Sud, 
en  perspective.  Sur  le  devant  se  développe  la  grille  moderne. 
La  statue,  entourée  d'arbres,  regarde  à  droite. 

Texte  :  Place  Royale . 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  Paris-Album,  1862. 

Nû  102 

Gravure  :  27  X  20.  Epoque  :  milieu  du  xix°  siècle. 
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Plafond  moderne  de  l'Ecole  préparatoire  de  la  place  des 
Yosges.  Encoignure  montrant  des  amours,  ds  aigles,  des  guir- 
landes et  des  fleurs. 

Nota  :  Appartient  kY  Encyclopédie  d'Architecture,  12e  année. 
N°  9.  Une  mention  indique  que  la  décoration  représentée  date 
du  xixe  siècle. 

N°  103 

Gravure  à  Veau-forte  :  20 X  i3.  Epoque  :  1 862-1 863. 

La  vue  représente  la  moitié  du  côté  Sud  de  la  Place,  avec, 
comme  point  de  départ,  le  pavillon  du  Roi.  Une  partie  du 
terre-plein  montre  la  rangée  d'arbres  autour  de  la  grille  et  une 
fontaine. 

Texte  :  Autour  de  cette  gravure  sont  indiqués  les  demeures 
célèbres,  les  hôtels,  les  rues  principales  du  8*  arrondissement, 
dans  lequel  se  trouvait  alors  la  place  Royale. 

Nota  :  Appartient  à  V Ancien  Paris.  Recueil  des  Eaux-fortes  de 
Martial  et  Potémont,   Paris.  1 862-1 863. 

Une  autre  planche  semblable  a,  comme  dimensions,  14  X  8. 

N°  104 

Gravure  sur  bois  :  14X  8.  Epoque  :  1867. 

Deux  côtés  de  la  place  avec  un  pavillon  royal  et,  au  milieu,  la 
statue  équestre  dans  le  grand  massif  d'arbres.  Deux  fontaines  au 
premier  plan.  Promeneurs. 

Texte  :  La  Place  Royale.  Dessinée  par  Delaunay,  gravée  par 
Sotain. 

Coin  gauche  :  Delaunay. 

Coin  droit  :  Sotain. 

Nota  :  Cette  planche  appartient  à  :  Paris-Guide,  :  1867.  T.  I, 
p .  i  3  2 1 . 

N°  105 

Gravure  sur  bois  :  22  X  i5.  Epoque  :  1871. 

Des  soldats  se  chauffent  à  un  feu  de  bivouac  établi  dans  la 
place  Royale.  Les  faisceaux  sont  formés,  des  sentinelles  veillent 
autour  de  pièces  de  canon.  Les  pavillons  se  voient  en  perspec- 
tive, avec  les  fontaines  et  la  statue  équestre. 

Texte  :   Paris,  nuit  du  28  février.  Les  gardes  nationaux  gar- 
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dent  les  canons  amenés  place  des  Vosges,  hors  de  la  portée  de 
l'ennemi.  D'après  nature,  par  M.  Lançon. 
Coin  droit  :  F.  Moller,  sculp. 

N°106 

Gravure  sur  bois  :  i5  X  i3  1/2.  Époque  :  1880. 

Promenade  de  gentilshommes  et  de  dames  de  la  Cour  dans  le 
terre-plein  de  la  place  Royale,  sous  les  arbres.  Au  fond  se  voient 
les  arcades. 

Texte  :  La  foule  avide  et  brillante  se  pressait  à  la  place 
Royale. 

Coin  gauche  :  H.  Linton. 
Coin  droit  :  Gerlier. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  Paris  à  travers  les  siècles,  de 
Gourdonde  Genouillac,  1880.  T.  IL  p.  2o5. 

N°  107 

Gravure  sur  bois  :  i5  1/2  X  1 1  1/2.  Époque  :  vers  1880. 

Vue  d'un  coin  de  la  place  comprenant  un  pavillon  royal  et 
un  pavillon  à  gauche.  A  droite,  une  fontaine  dans  un  massif 
d'arbres,  avec  un  kiosque  et  des  becs  de  gaz,  entourés  d'un  Gril- 
lage à  hauteur  d'appui.  Autre  fontaine  à  gauche. 

Texte  :  Place  Royale. 

Coin  gauche  :  A.  Debar. 

Coin  droit  :  Alf.  et  Herington. 

N°  108 

Gravure  sur  bois  :  1  3  1/2x8  Époque  :  1 88 1 . 
Vue  de  la  maison  de  Victor  Hugo,  en  hiver.  Arbres  dénudés, 
fontaine,  banc  sur  lequel  est  assis  un  homme. 
Coin  :  Vignal. 

Nota:  Appartient  à  YUnivers  Illustré  du  26  fivrier  1881. 

N°  109 

Gravure  sur  bois  :  14  x  10.  Époque  :   1881. 

La  maison  de  Victor  Hugo,  dans  l'encoignure  gauche  de'la 
place.  Le  fameux  balcon,  tant  contesté,  règne  devant  les  quatre 
fenêtres  du  2e  étage,  en  saillie  sur  la  façade. 

Texte  :  M.iison  habitée  par  Victor  Hugo,  place  Royale. 

Coin  gauche  :  A.  Clerget. 


—  3o5  — 

Nota:  Appartient  à  l'ouvrage  de  M.Alfred  Barbou:  Victor 
Hugo  et  son  temps.  Paris,  Charpentier,  1881,  p.  2o5. 

N°  110 

Gravures  sur  b ris  :  16  1/2  X  12  1/2.  Epoque  :  i88r. 

Vue  du  salon  de  Victor  Hugo,  place  des  Vosges  n°  6,  2me  e'tage. 
Les  trois  fenêtres  descendent  jusqu'au  parquet,  la  chemine'e,  le 
dais  célèbre. 

Texte  :  Le  salon  de  la  place  Royale. 

Coin  droit  :  A.  Clerget. 

Nota:  Appartient  à  l'ouvrage  de  M.  Alfred  Barbou  :  Victor 
Hugo  et  son  temps.  Paris,  Charpentier  1881.  P.  2o5. 

Nû  111 

Reproduction  d'un  dessin  :  17  X  10.  Epoque  :  1884. 

La  maison  de  Victor  Hugo  avec  la  vue  intentionnelle  du 
fameux  balcon  du  2e  e'tage.  Grands  arbres  place's  dans  ce  dessin 
pour  le  point  de  vue  décoratif. 

Coin  :  Fraipont 

Texte  :  La  maison  delà  place  Royale  n°  6  (1 832- 1848). 

Nota  :  Appartient  au  :  Livre  d'or  de  Victor  Hugo,  par 
M.  Blemont.  1884,  p.  20. 

N°  112 

Reproduction  d'un  dessin  :   i3  X  10.  Epoque  :  1884. 
Le  salon  de  Victor  Hugo  dans  sa  maison  de  la  place  Royale. 
Fauteuils,  chemine'e,  fenêtres,  dais  et  coussins. 
Coin  :  Fraipont. 
Texte  :  Le  salon  place  Royale. 

Nota  :  Appartient  au  :  Livre  d'or  de  Victor  Hugo,  par  M.  Ble'- 
mont,  j  S84,  p.  49. 

N°  113 

Reproduction  d'un  dessin  :  17x13.  Epoque.  1S89. 

La  vue  repre'sente  un  coin  de  la  place  des  Vosges  montrant  le 
pavillon  occupe' par  l'a  synagogue  avec  son  clocheton,  une  fon- 
taine et  le  massif  d'arbres  du  milieu. 

Texte  :  Le  jardin  de  la  place  des  Vosges. 

Coin  gauche  :  P.  Nac. 

2    I 
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Nota  :   Appartient  à  l'ouvrage  :    Paris,  d'Aug.  Vitu.    1889. 
p.  416. 

N°  114 

Reproduction  d'un  dessin  :  16  X  12.  Époque  :  1889. 
Le  dessous  des  arcades  delà  place  des  Vosges. 
Coin  gauche  :  P.  Nac. 
Coin  droit  :  Petit,  se. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  Paris  de  M.  Aug.  Vitu.  1889,, 
p.  4i3. 

N°  115 

Reproduction  d'un  dessin  :  17X10  1/2.  Epoque  :  1889. 
Le  pavillon  du  Roi,  vu  de  la  rue  de  Birague. 
Texte  :  Rue  de  Birague,  conduisant  à  la  place  des  Vosges. 
Coin  droit  :  P.  Nac. 

Nota  :   Appartient  à    l'ouvrage    :    Paris,  de  M.   Aug.  Vitu. 
1889,  p.  377. 

N°  116. 

Reproduction  d'un  dessin  :  8  1/2X6.  Epoque  :  1889. 
La  statue  de  Louis  XIII  entoure'e  de  quelques  arbres. 
Texte  :  Statue  de  Louis  XI 1 1,  au  centre  de  la  place  des  Vosges. 
Coin  droit  :  P.  Nac. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  Paris,  de  M.  Aug.  Vitu.  1889, 
p.  414. 

N°  117 

Photogravure  :  10  X  7.  Epoque  :   1890. 

Vue  du  côte'  Nord   de  la  Place  des    Vosges    avec  l'e'chappe'e 
de  la  rue  des  Francs-Bourgeois. 

Texte,  :  Une  façade  de  la  Place  Royale. 

Nota  :  Appartient  à  la  publication  :  Paris-Atlas,  de  M.  Fer- 
nand  Bournon.  Paris,  1890,  p.  39. 

N°  118 

Photogravure  :  10X7.  Epoque  :  1890. 

Vue  de  deux  côte's  de  la  place  des  Vosges,  des  grands  arbres 
du  milieu  et  de  la  statue  e'questre  de  Louis  XIII. 
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Texte  :  Square  de  la  Place  des  Vosges. 

Nota  :  Appartient  à  la  publication  :  Paris-Atlas,  de  M.  Fer- 
nand  Bournon.  Paris,  1890,  p.  3q. 

N°  119 

Reproduction  d'un  dessin  :  14X  10  1/2.  Époque  :  1891. 

Le  pavillon  de  la  Place  Royale  dans  lequel  naquit  Mme  de 
Se'vigne'. 

Texte  :  Maison  natale  de  Mme  de  Se'vigne,  1 1  bis,  rue  de 
Birague,  Façade  sur  la  Place  des  Vosges. 

Coin  gauche  :  Lansyer. 

Nota  :  Appartient  au  Recueil  des  Inscriptions  parisiennes 
publie' par  les  soins  de  la  Ville,  texte  de  M.  Paul  Levayer.  1891. 
p.  5o. 

N°  120 

Photogravure  :  11  X  17.  Epoque  :  1898. 
Vue  du  pavillon  du  Roi,  du  côte'  de  la  rue  de  Birague. 
Texte  :  Le  pavillon  du  Roi  donnant  entrée  à  la  Place  Royale. 
Coin  gauche  :  Lemercier. 

Nota  :  Appartient  à  l'Art  décoratif  dans  le  Vieux  Paris \ 
par  A.  de  Champeaux.  1898,  p.  1 65. 

N°  121 

Photogravure  :  12  X  8  1/2.  Epoque  :  1898. 

La  vue  représente  un  côté  de  la  Place  des  Vosges  qui  doit  être 
le  côté  Ouest  (avant  l'édification  du  chalet  de  nécessités)  et  une 
partie  du  côté  Nord. 

Texte  :  Place  des  Vosges,  d'après  une  photographie  commu- 
niquée par  la  Commission  des  Monuments  historiques. 

Nota  :  Appartient  au  Dictionnaire  géographique  et  admi- 
nistratif de  la  France.  Paris.  Publication  Paul  Joannc,  1898, 
p.  333. 

N°  122 

Photogravure  :  i5  x  ro.  Époque  :  1901. 
La  maison  de  Victor  Hugo. 

Texte  :  Maison  qu'habita  Victor  Hugo  place  des  Vosges  et 
qui  va_être  convertie  en  musée. 
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Coin  :  Cliché  Coulon;  gravure  de  Rousset. 

Nota  :  Appartient  à  la  Revue  hebdomadaire  du  6  juillet  iqoi. 

N°  123 

Gravure  sur  bois'j.  i5Xi3.  Epoque  :  1902. 

La  vue  représente  le  coin  gauche  de  la  place  dont  trois  pavil- 
lons seulement  se  voient  à  partir  du  2e  étage,  cachés  qu'ils  sont 
par  les  arbres.  Victor  Hugo  est  monté  sur  une  chaise,  le  bras 
étendu,  dans  un  geste  de  déclamation.  Autour  de  lui,  des  gens 
l'acclament.  A  côté,  l'arbre  de  la  liberté  décoré  de  drapeaux. 

Texte  :  Victor  Hugo  saluant  l'arbre  de  la  liberté  planté 
le  2  mars  1848  devant  sa  maison,  place  des  Vosges. 

Coin  droit  :  F.  Meaulle. 

Coin  gauche  :  Fogel  92. 

Nota  :  Cette  planche  appartient  à  La  Cité,  Bulletin  du  4e  ar- 
rondissement, n°  2,  1902,  p.  79. 

N°  124 

Photogravure  :  18  1/2  X  12  1/2.  Époque  :  1902. 

Reproduction  de  l'escalier  monumental  de  l'ancien  hôtel  de 
Villedeuil,  actuellement  place  des  Vosges  n°  14. 

Texte  :  Place  des  Vosges  n°  14.  Escalier  de  l'ancien  hôtel  de 
Villedeuil. 

Coin  droit  :  Godefroy,  Photo.  Paris. 

Nota  :  Appartient  au  Procès-Verbal  de  la  Commission  du 
Vieux  Paris  du  18  décembre  1902. 

N°  125 

Photogravure  :  18  1/2  x  12  1/2.  Époque  :  1902. 

Reproduction  de  l'escalier  monumental  de  l'ancien  hôtel  de 
Richelieu,  place  des  Vosges  n°  21. 

Texte:  Place  des  Vosges  n°  21.  Grand  escalier  de  l'ancien 
hôtel  de  Richelieu. 

Coin  droit  :  F.  Roux,  Photo.  Paris. 

Nota  :  Appartient  au  Procès-Verbal  de  la  Commission  du 
Vieux  Paris  du  18  décembre  1902. 

N°  126 

Image  en  couleur  :  35  X  26  1/2  :  1902. 
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Représente  la  maison  de  Victor  Hugo  avec  un  coin  de  grille 
et  des  illuminations.  Une  figure  apparaît  dans  une  projection. 
Foule  au  premier  plan. 

Texte  :  Le  centenaire  de  Victor  Hugo.  Le  génie  de  la 
Renomme'e  descendant  sur  la  maison  du  poète,  place  des  Vosges. 

Coin  gauche  :  A.  Crespin. 

Coin  droit  :  Andrieux. 

Nota  :  Supple'ment  illustre'  du  Petit  Journal,  de  mars   1902. 

N°  127 

Photogravure  n  Xn  :  Epoque  :  1902. 

Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  L'estrade 
officielle.  M.  Duval-Arnould,  Vice-Président  du  Conseil  Muni- 
cipal, prononce  le  discours  de  M.  Dausset,  Président,  empêché. 
Sur  l'estrade  :  MM.  de  Selves,  préfet  de  la  Seine,  Adrien  Veber, 
Pugliesi-Conti,  Barillier,  Archain,  etc.,  conseillers  municipaux. 

Au  fond,  une  perspective  de  pavillons. 

N°  128 

Photogravure  :  i5  X  11.  Époque  :  1902. 

Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Vue  du 
pavillon  du  Roi,  des  deux  pavillons  situés  de  chaque  côté  de 
la  porte  monumentale,  construite  pour  la  circonstance,  et 
recouverte  d'appareils  d'éclairage  électrique. 

N°  129 

Photogravure  :  i5  X  11.  Epoque  :  1902. 

Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Vue  du 
côté  Nord,  partie  du  côté  Est  et  rue  du  Pas-de-la-Mule.  On 
aperçoit  les  appareils  pour  l'éclairage  électrique  de  la  fête. 

N°  130 

Photogravure  :  16  X  i3.  Époque  :  1902. 

Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Les 
chœurs  et  les  musiques  sont  groupe's  autour  de  la  statue  en  plâtre 
de  Victor  Hugo,  du  sculpteur  G.  Bareau,  installée,  à  l'occasion 
de  la  fête,  en  face  de  la  maison  du  poète.  Au  fond,  un  côté  des 
pavillons. 

Texte  :  La  cérémonie  de  la  place  des  Vosges  en  l'honneur  de 
Victor  Hugo.  (Phot.  Gribayédoff.) 

Nota  :  Appartient  au  Monde  Illustré  du  8  mars  1902. 
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N°  131 

Photogravure  :  16  X  i3.  Epoque  :  1902. 

Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Au  fond, 
l'encoignure  des  côtés  Est  et  Sud  avec  l'oriflamme  devant  la 
maison  du  poète.  Dans  le  terre-plein,  des  chœurs  de  femmes  et 
de  jeunes  gens  sont  groupés.  Contre  les  grilles,  des  écrans  lumi- 
neux portent  les  titres  des  ouvrages  de  Maître,  parmi  lesquels 
on  lit  :  L'art  d'être  grand  père,  Les  Orientales. 

Texte  :  Le  chœur  des  jeunes  filles.  (Photo  Gribayédoff.) 

Nota  :  appartient  au  Monde  Illustré  du  8  mars  1902. 

N°  132 

Photogravure  :  i5  1/2  X  8.  Epoque  :  1902. 

Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Un 
cortège  d'enfants  au  milieu  du  monde  officiel.  Au  fond,  une 
perspective  de  pavillons. 

Texte  :  Les  enfants  des  Ecoles  de  Paris  portant  des  palmes  et 
des  fleurs.  (Phot.  Chusseau-Flavien.) 

Nota  :  Appartient  au  Monde  Illustré  du  8  mars  1902. 

N°  133 

Photogravure  :  8  1/2  x  10  1/2.  Epoque  :  1902. 
Le  Centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Vue  de 
la  maison  du  poète. 

Nota  :  appartient  au  Monde  Illustré,  du  22  février  1902. 

N°  134 

Photogravure  :  10x8.  Epoque  :  1902. 

Le  centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Vue  de 
la  maison  du  poète. 

Texte  :  La  maison  de  la  place  des  Vosges. 

Nota  :  Appartient  à  V Illustration  du  22  février  1902. 

N°  135 
Reproduction  d'un  dessin  :  3  1  x  2  1  1/2.  Epoque  :  1902. 

Le  centenaire  de  Victor  Hugo  à  la  place  des  Vosges.  Vue  de 
la  statue  de  Victor  Hugo,  par  M.  Georges  Bareau,  au  pied  de 
laquelle  des  enfants  jettent  des  palmes  et  des  fleurs.  Derrière, 
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l'encoignure  dee  côtés  Est  et  Sud,  avec  une  grande  oriflamme 
devant  la  maison  du  Maître. 

Texte  :  Dernière  journe'e  des  fêtes  du  Centenaire  de  Victor 
Hugo,  place  des  Vosges.  De'flle'  des  enfants  des  écoles  de  la 
Ville  de  Paris  devant  le  Victor  Hugo  de  Georges  Bareau. 

Coin  droit  :  Geo  Stoc. 

Nota  :  Appartient  à  l' Illustration  du  8  mars  1902. 

136 

Carte  d'invitation  :  21  X  i5.  Epoque  :  1902. 

Caite  d'invitation  à  la  fête  du  Centenaire  de  Victor  Hugo, 
place  des  Vosges,  le  2  mars  1902.  Au-dessus  du  texte,  se  pro- 
file le  côté  Sud  de  la  place,  qui  va  en  s'estompant  et  qui  com- 
mence par  la  maison  de  VictorJHugo. 

Gravée  :  Par  Devambez. 

Nota  :  Cette  invitation  est  reproduite  dans  le  volume  publié 
par  la  Ville  de  Paris,  en  1903,  à  l'occasion  du  Centenaire  de 
Victor  Hugo. 

N°  137 

Photogravure  :  17x9.  Epoque  :  1903. 

La  vue  représente  la  place  des  Vosges  embrasée,  à  la  fin  de  la 
cérémonie  du  Centenaire  de  Victor  Hugo,  le  2  mars  1902, 

Les  façades  du  côté  Sud  et  une  partie  de  celles  du  côté  Est 
sont  noyées  d'une  lumière  intense,  alors  que  le  reste  de  la  place 
et  le  ciel  sont  profondément  noirs. 

D'après  le  cliché  de  M.  Gribayédoff. 

Nota  :  Appartient  au  volume  cité  dans  le  n°  1 36  et  au  Monde 
Illustré  du  8  mars  1902,  sur  i5  1/2  X  8  de  dimensions. 

N°  138 

Photogravure  :  16x8  1/2.  Epoque  :  1903. 

La  vue  représente  le  cortège  officiel  pénétrant  sur  la  place  des 
Vosges,  le  jour  de  la  cérémonie  de  l'inauguration  de  la  maison 
de  Victor  Hugo,  le  2  mars  1902.  On  aperçoit  six  pavillons 
devant  lesquels  défile  le  monde  officiel. 

D'après  le  cliché  de  M.  Chusseau-Flavien. 

Nota  :  Appartient  au  volume  cité  dans  le  n°  1 36. 


N°  139 

Photogravure  :  17  X  12.  Epoque  :  1903. 

La  vue  représente  la  maison  de  Victor  Hugo,  le  jour  de  l'inau- 
guration du  2  mars  1902.  Dans  l'encoignure  de  la  place  se  dresse 
une  barrière  sur  laquelle  on  lit  :  Victor  Hugo,  de  i833  à  184S', 
habita  dans  cette  maison,  elle  est  désormais  consacrée  au  Musée 
du  poète  sous  le  nom  de  Maison  de  Victor  Hugo. 

D'après  le  cliché  de  M.  Julien  Petitot. 

Dans  le  coin  gauche  :  Perufort.  Ph. 

Nota  :  Appartient  au  volume  cite'  dans  le  n°  1 36. 

N°140 

Photogravure  :  16  X  12.  Epoque  :  1903. 
Vue  de  la  maison  de  Victor  Hugo. 

Texte  :  La  maison  de  Victor  Hugo  (Etat  actuel)  place  des 
Vosges. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  La  maison  de  Victor  Hugo- 
par  M.  Arsène  Alexandre.  Paris,  Hachette  1903. 

N°  141 

Photogravure  :  i5  X  12.  Epoque  :  1903. 

Vue  de  la  galerie  du  premier  étage  de  la  maison  de  Victor 
Hugo. 

Texte  :  La  maison  de  Victor  Hugo.  Vue  de  la  galerie  du 
ier  étage. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  cité  dans  le  n°  140. 

N°  142 

Photogravure  :  i5x  12.  Epoque  :  1903. 

Vue  de  la  salle  du  musée  Victor  Hugo  contenant  les  meubles 
de  la  chambre  mortuaire  de  la  maison  de  l'avenue  d'Eylau. 
Texte  :  La  maison  de  Victor  Hugo;  La  chambre  mortuaire. 
Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  cité  dans  le  n°  140. 

N°  143 

Phototypie  :  i5  X  11.  Epoque  :  1904. 

La  maison  de  Victor  Hugo,  vue  de  face. 

Texte  :  La  maison  de  Victor  Hugo,  place  des  Vosges. 

Nota  :  Appartient  à  l'ouvrage  :  Visite',  à  la  maison  de  Victor 
Hugo,  par  M.  Gustave  Simon.  Paris,  1904. 
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N°  144 

Photogravure  :  i3  1/2  X  10.  Époque  :  Actuelle. 
Le  pavillon  portant  le  n°  6  de  la  place 

Texte  :  Maison  de  la  place  des  Vosges  habite'e  par  Victor 
Hugo. 

N°  145 
Photogravure  :  i3  X  10.  Epoque  :  Actuelle. 
Vue  de  la  maison  de  Victor  Hugo. 
Texte  :  Maison  de  Victor  Hugo. 
Coin  :  Phot.  Marmand. 

N°  146 

Photogravure  10X7.  Epoque  :  Actuelle. 
Le  coin  de  la  place  dans  lequel  se  trouve  la  maison  de  Victor 
Hugo.  Au  premier  plan,  une  fontaine  et  un  gardien  de  la  paix. 
Texte  :  Place  des  Vosges. 

N°  147 

Gravure  :    54  X  35.  Epoque  :  Actuelle. 

Dessin  au  trait  d'un  pavillon  de  la  place  des  Vosges,  avec  tous 
les  de'tails  les  plus  pre'cis  de  l'architecture  primitive. 

Texte  :  en  tête  :  Place  de  Vosges. 

Coin  gauche  :  J.  Wuhrer,  se. 

Dans  le  dessin  :  Dresse'  parle  géomètre  de  la  2e  Circonscrip- 
tion soussigné,  Paris,  le  17  février  1906,  signé  :  Quanon. 

Dans  le  dessin  :  Vu,  vérifié  et  certifié  exact,  Paris,  le  19  fé- 
vrier 1906.  Le  géomètre  en  chef,  signé  :  Taxil. 

Nota  :  La  Direction  des  Services  municipaux  d'Architecture 
de  la  Ville  a  fait  établir  ce  dessin,  d'après  le  pavillon  portant 
le  n°  14  de  la  place,  classé  comme  monument  historique,  et 
qui  n'a  jamais  été  touché.  Cette  planche  aura  pour  but  de  servir 
de  modèle  comparatif,  chaque  fois  qu'un  propriétaire  tentera 
d'apporter  des  modifications  à  la  façade  de  son  immeuble. 

Observation 

En  arrêtant  cette  nomenclature  de  147  numéros,  nous  croyons 
devoir  faire  remarquer  que  l'époque  actuelle,  surtout  depuis  les 
fêtes   du   Centenaire   de   Victor   Hugo,    a    fourni    un    nombre 


.-  3i4- 

presque  illimité  d'images  de  la  place  des  Vosges  et  de  la  maison 
du  poète,  soit  en  cartes  postales  soit  en  photogravures. 

En  raison  de  leur  production  successive  et  continue,  il  est 
pour  ainsi  dire  impossible  de  songer  à  les  re'unir  et,  par  consé- 
quent, à  les  mentionner. 


CAPITULATION  DE  WASHINGTON 

AU  FORT  NÉCESSITÉ,  EN   1754 

A  une  date  assez  ancienne,  que  je  ne  puis  pas  indiquer,  sous  le 
titre  «  Washington's  surrender  at  Fort  Necessity  (capitulation  de 
Washington  au  fort  Nécessité.)  a  paru  à  New-York,  dans  le  Leslye 
Weekly,  un  article  «  aujourd'hui  très  rare  »,  m'écrit  un  membre  de  la 
Société  historique  de  la  Louisiane  qui  me  l'envoie  en  communica- 
tion, «  et  très  intéressant  en  ce  qu'il  donne  les  deux  versions  de 
l'affaire.  » 

Cette  affaire  est  de  nos  jours  tombée  dans  l'oubli,  et  si  les  histor- 
iens en  font  mention  c'est  seulement  pour  dire  qu'elle  ouvrit  en 
Amérique,  entre  Français  et  Anglais,  la  série  des  hostilités  qui 
devaient  aboutir  pour  nous  à  la  perte  du  Canada.  Assez  banale  en 
elle-même,  —  la  prise  d'un  fortin  perdu  au  milieu  des  forêts  de 
l'Amérique,  —  elle  eut  cependant  à  son  heure,  en  raison  des  circons- 
tances dans  lesquelles  elle  se  produisit,  un  grand  retentissement;  elle 
passionna  les  esprits  des  deux  côtés  de  l'Atlantique,  des  deux  côtés 
la  polémique  née  de  l'incident  fit  couler  des  flots  d'encre. 

Mon  correspondant  ne  s'était  pas  trop  avancé  :  l'article  communi- 
qué, en  retraçant  avec  détails  une  vieille  querelle  dont  les  échos  ne 
sont  guère  parvenus  jusqu'à  nous,  présente  un  réel  intérêt.  Il  m'a 
paru  mériter  d'être  reproduit.  Spécialement  écrit  pour  le  Leslye 
Weekly,  le  directeur  de  ce  magazine  américain  a  bien  voulu  m'auto- 
riser  à  en  publier  une  traduction;  je  lui  adresse  ici  mes  remercie- 
ments. 

C'est,  je  le  crois,  la  première  fois  que  la  relation  de  la  capitulation 
de  Washington  est  traduite  en  français,  je  suis  heureux  d'en  offrir  la 
primeur  aux  lecteurs  de  la  Correspondance. 

L'auteur  de  l'article  nous  dit  qu'il  s'est  efforcé  de  traiter  son  sujet 
avec  la  plus  grande  impartialité,  mais,  si  j'en  juge  par  moi-même,  le 
lecteur  aime  à  pouvoir  se  former  une  opinion  en  pleine  liberté,  à  ne 
pas  être  contraint  d'accepter,  sans  discussion,  toutes  les  conclusions 
de  l'écrivain.  Dans  cet  ordre  d'idées  et  comme  complément  d'infor- 
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mations  j'ai  pensé  que  le  lecteur  me  saurait  gré  de  mettre  sous  ses 
yeux  un  document  dont  l'importance  est  capitale  dans  le  débat  dont 
il  s'agit,  document  auquel  il  est  seulement  fait  quelques  allusions  au 
cours  de  la  relation  et  qui  me  semble  cependant  utile  à  connaître  en 
entier,  je  veux  parler  des  termes  de  la  capitulation.  On  les  trouvera, 
à  la  suite  de  l'article,  reproduits  in  extenso  d'après  une  copie  de 
l'époque  conservée  aux  archives  du  ministère  des  Colonies  (i). 

Edouard  de  Pontalba. 


CAPITULATION  DE  WASHINGTON 

AU  FORT  NÉCESSITÉ 

Par   Ch.    Gayarké    (2). 

En  175?,  par  suite  du  traité  d'Aix-la-Chapelle  signé  en  1748, 
la  France  et  l'Angleterre  étaient  en  paix;  mais  il  était  plus  que 
probable  que  cette  paix  ne  serait  pas  de  longue  durée  et  qu'une 
rupture  serait  la  conséquence  des  événements  qui  se  produi- 
saient dans  le  nord  de  l'Amérique.  Les  limites  des  colonies 
-françaises  la  Louisiane,  le  Canada  et  l'Acadie,  aussi  bien  que 
celles  des  colonies  appartenant  à  l'Angleterre  sur  ce  continent, 
étaient  restées  incertaines.  Elles  n'avaient  malheureusement  pas 
été  fixées  par  le  traité,  mais  le  travail  de  délimitation  avait  été 
confié  à  des  commissaires  dont  les  vues  et  les  prétentions  étaient 
si  opposées  qu'il  paraissait  évident  qu'ils  ne  parviendraient 
jamais  à  régler  définitivement  la  question  à  l'amiable. 

En  attendant,  ces  deux  nations  étaient  respectivement  occu- 
pées à  tenter  d'empiéter  sur  le  vaste  territoire  encore  habité  par 
les  aborigènes  dont  les  droits  étaient  aussi  peu  respectés  par 
les  Anglais  que  par  les  Français.  Chaque  fois  que  les  Français 
cherchaient  à  s'établir  sur  un  point  réclamé  par  les  Indiens 
comme  leur  appartenant,  quelque  Gouverneur  colonial  anglais 
faisait  notifier  au  commandant  français  que  lui,  le  commandant, 
était  sur  le  territoire  de  Sa  Majesté  britannique.  De  l'autre  côté, 

(1)  Correspondance  générale,  Canada.  (1756,  p.  168.) 

(2)  Charles-Etienne-Arthur  Gayarré,  né  à  la  Nouvelle  Orléans  le  9  jan- 
vier i8o5,  décédé  le  11  février  i8g5,  magistrat  et  écrivain  justement  réputé 
aux  Etats-Unis.  A  écrit  une  histoire  de  la  Louisiane  depuis  la  fondation  de 
la  colonie  jusqu'à  l'époque  de  la  cession  de  l'Espagne  (2  vol.  en  français, 
parus  vers  1846).  A  remanié  et  augmenté  ce  premier  ouvrage  pour  publier 
vers  1866  4vol.  en  anglais  qui  mènent  jusqu'en  i8o3  (vente  delà  Loui- 
siane par  la  France  aux  États-Unis.)  Auteur  de  nouvelles,  a  collaboré  pen- 
dant de  longues  années  à  des  revr.s  auxquelles  il  a  fourni  nombre  d'études 
historiques. 
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chaque  fois  que  les  Anglais  tentaient  de  se  comporter  comme 
l'avaient  fait  les  Français,  ils  étaient  officiellement  avisés  qu'ils 
violaient  les  droits  sacrés  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  et  ils 
étaient  invités  à  se  retirer  au  plus  tôt.  L'échange  de  ces  projec- 
tiles de  papier,  sous  la  forme  de  requêtes  et  de  défis,  était  fré- 
quent et  il  était  à  prévoir  que  bientôt  ils  seraient  remplacés  par 
d'autres  beaucoup  plus  lourds,  dans  la  composition  desquels  il 
entrerait  du  métal.  Cet  état  de  choses  ne  pouvait  produire  qu'agi- 
tation et  irritation.  Les  Indiens,  placés  entre  l'enclume  et  le 
marteau,  étaient  alarmés,  les  Français  et  les  Anglais,  bien  qu'ils 
ne  lussent  pas  en  guerre  pour  le  moment,  avaient  réciproque- 
ment pris  une  attitude  hostile.  Ils  s'y  préparaient  certainement, 
car  pendant  cet  état  de  paix  ce  n'étaient  que  marches,  contre- 
marches, complots  et  intrigues  avec  les  Indiens,  lutte  entre  les 
deux  adversaires  pour  occuper  les  meilleurs  points  stratégiques, 
les  positions  les  plus  fortes,  et  pour  s'assurer  le  concours  des 
sauvages  dont  ils  s'efforçaient  d'obt.mir  l'alliance  par  des  pré- 
sents, des  promesses  et  toutes  les  séductions  de  la  diplomatie  la 
plus  habile.  Quelques  unes  des  tribus  de  l'Ohio,  paraît-il,  consi- 
déraient les  Français  comme  plus  agressifs  que  les  Anglais.  Leur 
chef,  nommé  le  «  Demi-Roi  »,  se  rendit  à  un  poste  français  situé 
sur  les  bords  du  lac  Érié  et  là  il  exposa  ses  griefs  en  ces  termes  : 
Pères,  vous  jetez  le  désordre  dans  ce  pays  en  construisant  des 
villes  et  en  vous  rendant  maîtres  de  notre  territoire  par  la  fraude 
et  par  la  force.  Nous  avons,  il  y  a  bien  longtemps,  allumé 
ensemble  un  feu  à  Montréal  où  notre  désir  était  de  vous  voir 
rester  au  lieu  de  venir  vous  établir  en  intrus  sur  notre  terre.  Je 
vous  donne  aujourd'hui  avis  d'avoir  à  retourner  dans  ce  pays, 
car  le  territoire  ici  nous  appartient.  Si  vous  vous  étiez  présen- 
tés a  nous  avec  des  allures  pacifiques  ainsi  que  nos  frères  les 
Anglais,  nous  aurions  fait  du  trafic  avec  vous  comme  avec  eux. 
Mais  que  vous  veniez  construire  des  maisons  sur  notre  terre,  et 
cela  par  force,  voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  accepter.  Vous 
et  les  Anglais  êtes  des  blancs;  le  pays  dans  lequel  nous  vivons 
se  trouve  placé  entre  vous  deux,  la  terre  n'appartient  à  aucun  de 
vous.  Le  Grand  Esprit  nous  l'a  désignée  comme  résidence. 
Ainsi,  Pères,  je  vous  dis,  comme  je  l'ai  dit  à  nos  frères  les 
Anglais,  éloignez-vous,  ou  je  vous  tiendrai  tous  deux  à  dis- 
tance Celui  qui  prendra  le  plus  en  considération  cette  requête, 
nous  le  soutiendrons  et  nous  le  considérerons  comme  un  ami. 
Tout  ceci  vos  frères  les  Anglais  l'ont  déjà  entendu,  c'est  à  vous 
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que  je  le  dis   aujourd'hui,   et  je  n'he'site   pas,  sans  la  moindre 
frayeur,  à  vous  donner  l'ordre  de  quitter  ce  territoire.  » 

Le  commandant  français  lui  re'pondit  :  «  Enfant,  ce  que  tu 
dis  est  insensé'.  Tu  pre'tends  que  cette  terre  est  à  vous;  il  n'y  en 
a  pas  autant  qui  vous  appartienne  que  j'ai  de  noir  sous  l'ongle 
(sic.)  (i).  C'est  ma  terre  et  je  l'aurai,  malgré  ceux  qui  voudront  se 
lever  contre  moi.  Je  n'ai  aucune  peur  des  puces  ni  des  mous- 
tiques, —  car  je  considère  les  Indiens  comme  tels.  Je  dis  que  je 
descendrai  la  rivière  de  l'Ohio  et  que  je  construirai  sur  ses  bords. 
Si  elle  e'tait  barrée,  j'ai  des  forces  suffisantes  pour  briser  le  bar- 
rage, maintenir  la  navigation  libre  et  fouler  aux  pieds  ceux  qui 
voudront  s'y  opposer.  Mes  forces  sont  aussi  nombreuses  que  les 
grains  de  sable  du  bord  de  la  mer,  et  pour  en  finir  voici  ton  col- 
lier (2),  je  te  le  jette  à  la  face.  » 

L'agitation  devint  grande  parmi  les  tribus  indiennes;  les  unes 
étaient  dans  des  rapports  d'amitié  avec  les  Anglais,  les  autres 
avec  les  Français.  Une  étincelle  pouvait  provoquer  un  embra- 
sement général.  Des  nouvelles  de  toute  nature  se  répandaient 
inquiétantes,  sentant  la  guerre.  Le  bruit  courait  que  les  Fran- 
çais venant  de  la  Louisiane,  remontaientle  Mississipi  avec  le  des- 
sein de  former  une  longue  bordure  de  postes  militaires  qui,  assu- 
rant la  jonction  de  cette  province  avec  le  Cauada,  maintien- 
draient les  Anglais  enserrés  par  les  Alleghanys.  Certaines  par- 
ties inte'ressées  ayant  adressé  au  chef  du  pouvoir  exécutif  de  Vir- 
ginie nommé  Dinwiddie,  de  sérieuses  plaintes  sur  la  tournure 
agressive  que  prenaient  les  empiétements  des  Français  et  des 
Indiens  leurs  alliés  principalement  du  côté  de  l'Ohio,  le  gou- 

(  1  )  There  is  not  as  much  as  the  black  of  my  nail  yours. 

(2)  <c  Wampum  »  dans  le  texte  anglais.  —  C'est  le  nom  communément  donné 
en  anglais  aux  grains  de  coquillages  en  usage  autrefois  parmi  les  Indiens  du 
Nord  de  l'Amérique  comme  monnaie  ou  comme  ornements.  Ces  grains 
régulièrement  taillés  étaient  percés,  et  enfilés  à  la  façon  d'un  chapelet  dont 
la  longueur  déterminée  avait  une  valeur  reconnue.  Reliés  ensemble,  ces  cha- 
pelets formaient  rubans  ou  bandes  et  s'employaient  comme  pendants 
d'oreilles,  colliers,  bracelets  ou  ceintures.  On  s'en  servait  aussi  dans  tous 
les  traités  et  dans  tous  les  actes  publics  où  l'on  donnait  un  de  ces  chape- 
lets ou  rubans  pour  sceller  chacun  des  articles;  leur  remise  était  considérée 
comme  une  ratification  solennelle.  Les  dessins  en  étaient  tracés  avec  le 
plus  grand  soin  au  moyen  de  grains  de  couleurs  variées,  non  pas  d'une 
façon  arbitraire  mais  suivant  une  méthode  adoptée,  de  sorte  que  le  fait  à 
relater  était  inscrit  et  pouvait  être  lu.  (The  américan  cyclopoedia;  Encyclo- 
pédie américaine.)  Dans  cette  dernière  acception,  ainsi  qu'il  ressort  de 
divers  documents  de  cette  époque,  les  Franco-Canadiens  employaient  le 
mot  «  collier  ».  (Note  du  traducteur.) 
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verneur  résolutde  charger  un  envoyé  d'aller  faire  des  représen- 
tations à  ceux  qui  violaient  le  territoire,  en  s'appuyant  sur  les- 
droits  et  les  revendications  de  Sa  Majesté'  Britannique.  George 
Washington,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt-deux  ans,  fut 
désigné  pour  cette  mission. 

Au  nombre  de  ses  instructions  se  trouvait  la  recommandation 
de  prendre  les  renseignements  les  plus  exacts  et  les  plus  minu- 
tieux sur  les  points  suivants  :  à  combien  s'élevaient  les  forces 
militaires  des  Français  stationnées  dans  l'Ohio  et  dans  les  envi- 
rons? quelle  était  la  quantité  de  renforts  qu'ils  pouvaient  recevoir 
du  Canada?  quels  étaient  les  forts  construits  par  eux?  où 
étaient-ils  situés?  à  combien  se  montait  leur  garnison?  quel 
était  le  but  poursuivi  en  avançant  dans  ces  parages,  et  jusqu'à 
quel  point  pouvaient-ils  compter  être  soutenus  et  aidés  par  les 
Indiens?  Il  est  important  de  garder  en  mémoire  ces  instructions 
afin  de  pouvoir  le  mieux  possible  juger  des  événements  qui  sui- 
virent, de  leurs  conséquences  et  du  débat  passionné  auquel  elles 
donnèrent  lieu  de  la  part  des  Français. 

Le  3o  octobre  1 753,  le  jour  même  où  il  recevait  ses  lettres  de 
créance,  Washington  se  mit  en  route  pour  accomplir  sa  mission 
emmenant  avec  lui,  comme  interprète  français,  son  ancien 
maître  d'armes,  Jacob  Van  Braam,  un  Allemand  probablement, 
d'après  son  nom.  Le  14  novembre  il  arrivait  au  crique  Will,  qui 
se  jette  dans  la  rivière  de  Cumberland,  avec  ses  chevaux,  ses 
tentes,  le  reste  de  son  matériel  de  voyage,  et  les  compagnons 
qu'il  avait  choisis;  il  s'adjoignit  une  nouvelle  escorte  et  partit 
le  lendemain,  marchant  à  travers  des  contrées  sauvages,  étudiant 
le  pays,  suivant  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  et  examinant 
avec  grand  soin  les  localités  propres  à  recevoir  des  établissements 
et  celles  où  il  y  aurait  utilité  à  construire  des  forts. 

Le  24  du  même  mois,  Washington  atteignait  la  résidence  du 
Demi-Roi,  connu  pour  être  favorable  aux  Anglais;  c'était  lui  qui 
avait  adressé  au  commandant  français,  au  lac  Erié,  le  discours 
dont  les  termes  ont  été  relatés.  Il  fut  décidé,  après  de  nombreuses 
délibérations,  que  le  Demi-Roi,  et  deux  autres  Indiens  seulement, 
accompagneraient  Washington  jusqu'à  la  fin  de  l'expédition  en 
cours.  On  avait  estimé  qu'un  plus  grand  nombre  d'Indiens  pour- 
rait éveiller  les  soupçons  des  Français. 

Sur  sa  route,  Washington  rencontra  un  petit  poste  français 
commandé  par  un  soldat  redouté,  le  capitaine  Joncaire,  renommé 
pour  ses  exploits  dans  les   pays  inexplorés  et  que  Washington 
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Irving  appelle  «  le  doyen  des  aventuriers  de  la  frontière  ». 
L'envoyé  anglais  fut  traite'  avec  une  généreuse  hospitalité  et 
invité  à  souper.  «  Pendant  le  souper  »,  écrit  Washington,  «  Jon- 
caire  me  dit  que  l'intention  des  Français  était  de  prendre 
possession  de  l'Ohio,  et  que,  pardieu ,  ils  le  feraient;  car, 
quoique  persuadés  que  les  Anglais  fussent  en  état  de  lever 
deux  hommes  contre  eux  un  seul,  ils  les  savaient  néan- 
moins si  lents  à  se  mettre  en  mouvement  et  toujours  si  en 
retard,  qu'ils  les  considéraient  comme  incapables  d'empê- 
cher la  réussite  d'aucune  entreprise.  Ils  prétendaient  avoir 
un  droit  indiscutable  sur  la  rivière  par  suite  d'une  découverte 
faite,  il  y  avait  soixante  ans,  par  un  certain  La  Salle  et  si  leur 
expédition  avait  été  formée,  c'était  dans  le  but  d'empêcher  notre 
établissement  sur  la  rivière  ou  sur  les  terres  qu'elle  arrosait,  pro- 
jet dont  ils  avaient  eu  connaissance  par  quelques  familles  qui 
abandonnaient  leur  résidence  pour  se  rendre  là.  » 

Pendant  ce  temps,  l'hote  de  Joncaire,  Washington,  suivant 
son  propre  récit,  profitant  de  l'occasion  d'observer  qui  s'offrait  à 
lui  et  de  la   «   gaieté  bachique  »  de  son  amphitryon,  gaieté  à 
laquelle  naturellement,  —  par  tempérament  et  par  prudence,  — 
il  ne  s'associa  pas,  Washington    «    prit  avec    grand  soin  note 
de  ses  révélations  et  recueillit  des  informations  sur  divers  points 
touchant  les  forces  françaises  ;  comment  et  où  elles  étaient  répar- 
ties, la  situation  et  la  distance  des  forts  et  par  quels  moyens  et 
de  quelle  façon  elles  se  ravitaillaient.  »  Joncaire  avait  renvoyé 
Washington,  pour  la  réponse  à  donner  à  la  requête  que  sa  mis- 
sion diplomatique  avait  pour  objet,  à  un  officier  supérieur  dont 
le  poste  était  situé  à  une  certaine  distance  de  celui  qu'il  occupait. 
Le   jeune  ambassadeur  crut  entrevoir   que  si  Joncaire   l'avait 
retenu  plusieurs  jours,  sous  différents  prétextes  habilement  mis 
en  avant,  c'était  avec  intention.  A  la  fin,  cependant,  il  se  dégagea 
des  griffes  de  celui  qui  semblait  faire  patte  de  velours,  il  aban- 
donna ces  fêtes  à  l'apparence  trompeuse,  et,  le  7  décembre,  il  pour- 
suivait sa  route,  accompagné  d'un  commissaire  français  et  de 
trois  soldats  chargés  d'escorter  lui  et  ses  guides.  Après  quatre 
jours  d'une  marche  rendue  pénible  par  le  grésil,  la  neige,  le  vent 
et  la  boue,  Washington  atteignit  le  principal  établissement  fran- 
çais et  le  fort  commandé  par  le  chevalier  Legardeur  de  Saint- 
Pierre,  chevalier  de  l'Ordre  militaire  de  Saint-Louis.  C'était  un 
homme  âgé,  aux  cheveux  argentés,  ayant  conservé  l'activité  de 
la  jeunesse;  il  était  courtois,  mais  en  tout  point  cérémonieux,  et 
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sous  le  corselet  de  fer  du  vieux  soldat  rigide  e'tait  restée  incarnée 
la  politesse  du  gentilhomme  de  l'ancienne  école. 

En  même  temps  qu'il  était  présenté  au  chevalier  Legardeur 
de  Saint-Pierre,  Washington  lui  remettait  ses  lettres  de  créance 
et  celle  de  Dinwiddie.  Dans  cette  lettre,  le  Gouverneur  de  la  Vir- 
ginie demandait  à  l'officier  commandant  en  chef  en  vertu  de  quel 
droit  et  par  suite  de  quelles  instructions  il  avait  amené  du 
Canada  les  forces  qu'il  commandait  et  pourquoi  il  avait  pénétré 
sûr  ce  territoire.  Il  faisait  savoir  au  chevalier  qu'il  réglerait  sa 
propre  conduite  sur  les  termes  de  la  réponse  qu'il  recevrait  de 
lui  et  sur  la  teneur  des  instructions  dont  il  avait  l'honneur 
d'être  chargé.  Dans  la  même  lettre,  il  invitait  pacifiquement  le 
commandant  français  à  partir  et  «  à  s'abstenir  de  poursuivre 
un  projet  si  propre  à  rompre  l'amitié  et  les  bons  rapports  que  Sa 
Majesté  Britannique  était  désireuse  de  continuer  à  entretenir  et 
à  cultiver  avec  Sa  Majesté  Très  Chrétienne.  » 

Le  chevalier  et  ses  officiers  s'assemblèrent  en  conseil  pour  déli- 
bérer sur  la  réponse  à  donner  à  cette  lettre.  La  délibération  dura 
deux  jours,  que  Washington  employa  à  observer,  et  à  prendre  des 
notes  sur  le  plan,  les  dimensions  et  la  force  du  fort  et  sur  tout  ce 
qui  s'y  rapportait.  Il  donna  aussitôt  l'ordre  à  ses  compagnons  de 
se  rendre  bieu  exactement  compte  du  nombre  des  canots  qui 
étaient  prêts  et  du  nombre  de  ceux  qui  étaient  en  voie  de  cons_ 
truction  pour  faire  descendre  la  rivière  aux  troupes  au  printemps 
de  l'année  suivante.  Il  n'avait  pas  non  plus  négligé,  au  cours  de 
sa  mission,  de  faire  tout  son' possible  pour  affermir  l'amitié  des 
Indiens  à  l'égard  des  Anglais  et  pour  aviver  leurs  sentiments 
d'hostilité  contre  les  Français. 

Le  Ier  janvier  1754,  de  retour  de  sa  mission  accomplie  avec  un 
plein  succès,  Washington  arrivait  à  Williamsburg,  en  Virginie, 
après  une  expédition  des  plus  pénibles  et  des  plus  périlleuses  à 
travers  ces  pays  sauvages.  Il  remettait  au  Gouverneur  Dinwiddie 
la  réponse  du  chevalier  Legardeur  de  Saint-Pierre  en  même 
temps  qu'un  rapport  complet  sur  ce  qu'il  avait  fait  et  sur  ce  qu'il 
avait  observé.  Voici  quelle  était  la  réponse  du  chevalier  :  «  Je 
transmettrai  votre  lettre  à  mon  général,  le  Marquis  Duquesne, 
auquel  il  appartient  plus  qu'à  moi  de  démontrer  jusqu'à  l'évi- 
dence l'existence  incontestable  des  droits  du  Roi,  mon  maître,  sur 
le  territoire  qui  s'étend  le  long  des  rives  de  l'Ohio  et  de  contester 
les  prétentions  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  sur  cette  même 
terre.  Sa  réponse  fera  loi  pour  moi.  Quant  aux  sommations  que 
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vous  m'adressez  d'avoir  à  me  retirer,  je  ne  me  crois  pas  obligé 
d'y  obéir.  Quelles  que  soient  vos  instructions,  je  suis  ici  en  vertu 
des  ordres  de  mon  ge'néral  et  je  vous  prie  instamment,  Monsieur, 
de  ne  pas  douter  un  moment  que  je  ne  sois  de'cide'  à  me  con- 
former à  ces  ordres  avec  toute  l'exactitude  efla  résolution  que'l'on 
peut  attendre  du  meilleur  officier.  Je  me  suis  tout  particulière- 
ment efforcé  de  recevoir  M.  Washington  avec  la  distinction  due 
à  votre  dignité  aussi  bien  qu'à  la  qualité  de  l'homme  et  à  son 
grand  mérite.  Je  me    flatte   Monsieur,  qu'il  me  rendra  justice 
auprès    de   vous    et    qu'il   vous    donnera    l'assurance,    comme 
je  le  fais  moi-même,  du  profond  respect  avec  lequel  jesuis  »,  etc. 
Le  Journal,  tenu  par  Washington  au  cours  de  son  expédition, 
(dit  Irving  dans  la  «  Vie  »  de  ce  grand  homme),  fut  imprimé  et 
circula,  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  dans  toutes  les  colo- 
nies et  dans  toute  l'Angleterre.  Il  éveilla  dans  cette  nation  le  sen- 
timent du  danger  qui  la  menaçait  et  il  lui  fit  comprendre  la  néces- 
sité  de    prendre    promptement   les    mesures    nécessaires    pour 
devancer  les  mouvements  des  Français. 

Dans  ce  but,  on  leva  un  régiment  de  600  hommes,  dont  le  com- 
mandement fut  donné  au  colonel  Fry;  Washington  en  était  le 
lieutenant-colonel.  Il  reçut  l'ordre  de  se  diriger,  à  la  tête  de 
1  5o  hommes,  vers  les  bords  de  l'Ohio  en  frayant  le  chemin  et 
en  faisant  une  route  qui  permît  au  reste  du  régiment  de  passer 
avec  l'artillerie,  les  voitures  et  les  approvisionnements. 

Pendant  le  trajet,  il  apprit  qu'un  gros  de  Français  étaient  sur 
l'Ohio  et  que  cinquante  soldats  anglais,  qui  avaient  commencé 
la  construction  d'un  fort  sur  cette  rivière,  avaient  été  contraints 
de  se  rendre  au  capitaine  Contrecœur. 

Le  9  mai  1754,  Washington  se  trouvait  à  un  endroit  nommé 
les  «  Petites  Prairies  »  distant  seulement  de  vingt  milles  de  Will'r 
Creek,  sur  la  rivière  Cumberland.  Il  lui  parvint  là  de  mauvaises 
nouvelles  de  l'Ohio.  Des  colons  en  fuite,  qui  avaient  quitté  cette 
région,  lui  confirmèrent  le  rapport  qu'il  avait  reçu  :  les  Français 
en  grandes  forces  travaillaient  avec  la  plus  extrême  diligence  à 
la  construction  d'un  fort  à  l'endroit  même  que  Washington  avait 
remarqué  lors  du  voyage  qu'il  avait  fait  l'année  précédente  en 
qualité  d'envoyé,  endroit  qu'il  avait  plus  tard  recommandé  de 
choisircomme  convenant  particulièrement  à  l'établissement  d'un 
poste  militaire.  Grandes  furent  ses  inquiétudes.  Il  avait  beaucoup 
d'avance  sur  le  reste  du  régiment;  les  éclaireurs  apportaient 
toutes  sortes  de   nouvelles  alarmantes,  on  avait   remarqué  de 
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nombreuses  empreintes  de  pieds  tout  autour  de  la  colonne  pen- 
dant qu'elle  e'tait  en  marche,  il  en  avait  conclu  qu'il  était  suivi  et 
observé  par  nombre  d'espions  et  il  déduisait  de  tout  cela  qu'à 
chaque  instant  il  pouvait  être  attaqué. 

Washington  se  trouvait  alors  sur  le  territoire  et  dans  le  voisi- 
nage de  son  ami  le  Demi-Roi.  Le  22  mai  des  éclaireurs  indiens 
vinrent  annoncer  que  les  forces  françaises  ne  dépassaient  pas 
800  hommes  dont  la  moitié  environ  avaient  été  détachés  pen- 
dant la  nuit  et  étaient  partis  pour  une  expéditien  secrète.  Peu  de 
temps  après  arriva  un  message  du  Demi-Roi  qui  disait  :  «  L'ar- 
mée française  s'avance  à  la  rencontre  du  Major  Washington. 
Soyez  sur  vos  gardes,  mon  frère;  il  y  a  deux  jours  que  ces 
troupes  sont  en  marche.  Je  n'en  connais  pas  le  nombre.  Le  Demi- 
Roi  et  les  autres  chefs  seront  auprès  de  vous  dans  cinq  jours 
pour  tenir  conseil.  »  Dans  la  soirée  du  même  j.our  Washington 
apprit  que  les  Français  passaient  un  gué  du  Youghiogeny  dis- 
tant seulement  de  dix-huit  milles  environ.  Il  se  hâta  alors  de 
prendre  position  dans  un  endroit  nommé  les  «  Grandes  Prairies  » . 
Il  donna  l'ordre  de  couper  les  broussailles,  fit  construire  un 
retranchement  et  prépara  ce  qu'il  appelait  un  «  lieu  charmant 
pour  une  rencontre.  » 

Si  un  sérieux  engagement  ce  fût  produit  à  ce  moment,  il  aurait 
pu  ne  pas  être  «  charmant.  »  Les  hommes  que  commandait  Was- 
hington étaient  énervés.  Les  épaisses  forêts,  dont  ils  étaient 
entourés,  les  exposaient  à  ce  que  leurs  adversaires  pussent, 
sans  être  vus,  s'approcher  d'eux  et  les  surprendre;  tout  autour 
du  camp,  dans  un  rayon  de  cinq  milles,  se  voyaient  des  traces 
que  l'on  supposait  être  celles  d'un  ennemi  rôdant  aux  alentours; 
cinquante  hommes,  disait-on,  sous  la  conduite  d'un  chef 
intrépide  et  renommé,  le  capitaine  La  force,  avaient  été  vus  à 
une  distance  assez  proche.  Les  hommes  en  étaient  arrivés  à  ce 
point  de  nervosité  que,  vers  deux  heures  du  matin,  dans  la  nuit 
qui  suivit  le  jour  où  le  camp  avait  été  établi,  les  sentinelles, 
dans  leur  surexcitation,  firent  feu  sur  un  ennemi  imaginaire 
qu'elles  crurent  voir  marcher  sur  elles.  Les  troupes  coururent 
aux  armes  et  l'alerte  dura  jusqu'au  lever  du  jour,  alors  qu'il  fut 
bien  constaté  que  l'ennemi  supposé  était  invisible.  Mais  on  eut 
une  désagréable  surprise  :  cinq  hommes  ne  répondirent  pas  à 
l'appel  fait  à  ce  moment;  ils  avaient  déserté,  c'était  bien  là  une 
preuve  que  le  moral  des  troupes  n'était  pas  ce  qu'il  aurait  dûêtre. 

Le    25    mai,  vers  neuf  heures    du    soir,    arriva  un  message 
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inquiétant.  Il  venait  du  Demi-Roi,  campe'  à  six  milles  du  can- 
tonnement de  Washington.  Il  faisait  savoir  qu'il  avait  découvert 
les  empreintes  des  pas  de  deux  Français  et  il  en  concluait 
qu'un  corps  de  troupes  leur  appartenant  se  tenait  en  embuscade 
dans  le  voisinage. 

Des  éclaireurs  indiens  furent  dépêchés.  Ils  prirent  la  piste,  la 
suivirent  comme  des  chiens  de  chasse,  et  à  leur  retour,  rappor- 
tèrent qu'ils  avaient  découvert,  à  moins  de  cinq  milles  du  camp 
de  Washington,  des  Français  en  nombre,  dans  un  vallon  pro- 
fond entouré  de  rochers  et  d'arbres,  où  ils  avaient  construit 
quelques  huttes  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  pluie. 

Il  fut  alors  décidé  qu'il  fallait  surprendre  cette  troupe,  que 
l'on  estimait  être  des  ennemis  aux  aguets.  Cette  résolution 
fut  sans  retard  mise  à  exécution.  Les  Anglais  et  leurs  alliés  à 
la  peau  rouge  se  mirent  en  marche  dans  le  plus  profond  silence, 
prenant  toutes  leurs  précautions  pour  ne  pas  être  vus.  Il  avait 
été  convenu  que  Washington  aborderait  les  Français  sur  la 
droite  tandis  que  le  Demi-Roi  et  ses  guerriers  se  porteraient  à 
gauche.  Washington  arriva  le  premier  sur  le  terrain.  Les  Fran- 
çais, dont  le  nombre  dépassait  à  peine  trente,  l'ayant  aperçu, 
coururent  aux  armes.  Aussitôt  une  vive  fusillade  partit  des  deux 
côtés,  elle  dura  quinze  minutes.  Les  balles  sifflaient  autour 
de  Washington;  un  homme  fut  tué  auprès  de  lui  et  trois  autres 
blessés.  Les  pertes,  du  côté  des  Anglais,  ne  montèrent  pas  à  un 
chiffre  plus  élevé.  Le  jeune  commandant  des  Français,  Jumon- 
ville  de  Villiers,  avait  été  tué,  à  la  première  décharge,  par  une 
balle  qui  lui  avait  traversé  la  tête,  (i)  Dix  de  ses  hommes 
étaient  tombés  morts,  un  avait  été  blessé,  qui  fut  fait  prisonnier 
avec  le  reste  à  l'exception  d'un  Canadien,  coureur  agile,  qui 
s'échappa  et  porta  la  nouvelle  de  ce  désastreux  événement  au 
fort  situé  sur  l'Ohio. 

Washington  Irving,  dans  la  «  Vie  de  Washington  »  où  j'ai 
relevé  ces  détails,  ne  dit  pas  de  quel  côté  fut  tire  le  premier 
coup  de  fusil,  mais  Bancroft,  dans  son  «  Histoire  des  Etats- 
Unis  »,  raconte  que  «  apercevant  les  Anglais,  les  Français,  qui 
avaient  été  surpris,  se  précipitèrent  sur  leurs  armes.  Feu!  com- 
manda Washington,  et  avec  son  propre  fusil,  il  donna  l'exemple. 
Ce  commandement  détermina  l'incendie.  »  Il  semble  donc  que 
ce  soient  les  Anglais  qui  aient  tiré  les  premiers,  ce  qui  con- 
firmerait la  version  des  Français  sur  ce  point. 

(i)  26  mai  1754.  (Note  du  traducteur.) 
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Avec  leur  fe'rocite'  habituelle,  les  Indiens  voulaient  massacrer 
et  scalper  les  prisonniers,  mais  Washington  les  en  empêcha.  Il 
était  dans  une  grande  exaltation,  c'e'tait  la  première  fois  qu'il 
allait  au  feu.  La  musique  des  balles,  qui  sifflaient  en  passant 
auprès  de  sa  tête,  e'tait  chose  nouvelle  pour  lui  et  il  conside'rait 
comme  un  miracle  d'avoir  e'chappe'  au  danger  qu'il  avait  couru. 

Les  Français  affirmaient  que  Jumonville  n'e'tait  qu'un  envoyé 
chargé  d'une  mission  pacifique  auprès  de  Washington.  Mais 
on  trouva  sur  lui  des  instructions  lui  enjoignant  de  se  rensei- 
gner sur  les  chemins  et  les  rivières  et  de  se  rendre  compte  de  la 
configuration  du  pays  jusqu'au  Potomac;  d'envoyer  de  temps  en 
temps,  par  les  voies  les  plus  rapides,  toutes  les  informations 
qu'il  aurait  pu  recueillir  et  d'indiquer  le  jour  où  il  comptait 
faire  sommation  aux  Anglais  non  pas  de  ne  plus  avancer,  mais 
bien  d'évacuer  le  territoire  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne.  De 
son  côté  Washington  soutenait  qu'il  était  en  droit  de  considérer 
les  hommes  composant  ce  corps  comme  des  espions  et  de 
les  traiter  comme  tels.  Il  envoya  les  prisonniers  au  Gouverneur 
Dinwiddie  à  Winchester  et  lui  écrivit  :  «  Mes  présomptions 
deviennent  vraiment  de  plus  en  plus  fortes;  j'ai  presque  la 
confirmation  que  ces  hommes  avaient  été  envoyés  comme 
espions,  qu'ils  avaient  reçu  l'ordre  de  rester  auprès  de  nous 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  complètement  renseignés  sur  nos 
projets,  notre  situation  et  nos  forces,  et  qu'ils  eussent  fait  par- 
venir ces  informations  à  leur  commandant;  et  qu'ils  étaient  ici 
aux  aguets  attendant  des  renforts  avant  de  faire  des  somma- 
tions, si  toutefois  ils  en  avaient  fait.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
tentent  de  vous  tromper  par  des  discours  pleinsd'artifices  comme 
ilsl'ont  fait  avecmoi,  mais  je  les  ai  confondussur  tous  les  points 
et,  en  leur  opposant  des  faits  trop  évidents  pour  être  niés,  je  les 
ai  presque  amenés  à  avoir  honte  de  ce  qu'ils  avaient  affirmé. 
J'ai  appris,  depuis  leur  départ,  qu'ils  diraient  qu'ils  nous  avaient 
demandé  de  ne  pas  faire  feu,  mais  cela  est  faux,  je  l'affirme, 
puisque  j'ai  été  le  premier  à  les  approcher  et  le  premier  qu'ils 
aient  vu;  sur-le-champ  ils  coururent  aux  armes  et  entretinrent 
une  vive  fusillade  jusqu'au  moment  où  ils  furent  défaits...  Je 
m'imagine  qu'ils  auront  l'audace  d'invoquer  le  bénéfice  des  pri- 
vilèges dus  à  une  ambassade  tandis  que,  en  stricte  justice,  ils 
méritent  d'être  pendus  comme  espions  de  la  pire  espèce.  » 

Après  avoir  remporté  ce  qu'il  considérait  comme  un  impor- 
tant succès,  il  paraîtra  naturel  que  les  impressions  de  Washing- 
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ton  fussent  telles  que  peut  les  ressentir  un  jeune  homme  plein 
d'ardeur  et  d'ambition.  Il  e'tait  transporté  de  joie  ;  il  l'exprimait 
tout  au  long  dans  une  lettre  qu'il  adressait,  le  3  i  mai,  à  l'un  de 
ses  frères,  lettre  dans  laquelle  il  raconte  ce  qui  s'est  passé. 
«  J'ai  eu  la  chance  de  m'en  tirer,  dit-il,  et  sans  une  blessure  !  car 
l'aile  droite,  dont  je  faisais  partie,  était  exposée  au  feu  de  l'enne- 
mi et  recevait  toutes  les  balles.  C'est  de  ce  côté  que  l'homme 
fut  tué  et  le  reste  blessé  »  (trois  hommes.)  «  J'ai  entendu  les 
balles  siffler  et,  tu  peux  m'en  croire,  il  y  a  quelque  chose  de 
charmant  dans  ce  bruit.  » 

Cette  lettre  fut  publiée  dans  le  London  Magazine  de  ?  754,  peu 
de  temps  après  qu'elle  eût  été  écrite.  Horace  Walpole  en 
sourit  comme  d'une  «  rodomontade  »  et  traita  Washington  de 
«  bravache  et  de  fanfaron  ».  Il  raconte  que  Georges  II,  quand  il 
eut  connaissance  de  la  lettre,  se  contenta  d'observer  d'un  ton 
sec  :  «  Il  ne  parlerait  pas  ainsi  s'il  avait  eu  l'occasion  d'en 
entendre  beaucoup.  »  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  semblaient  animés 
de  dispositions  amicales  pour  le  soldat  dont  l'aurore  commen- 
çait à  poindre.  Avaient-ils  le  pressentiment  de  ce  qu'il  était 
destiné  à  accomplir  ? 

Cependant  Washington  s'attendait  chaque  jour  à  être  attaqué. 
Par  suite  de  la  mort  à  Will's  Creek  de  son  supérieur  le  colonel 
Fry,  il  devint  commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  anglaises 
sur  cette  frontière;  elles  s'élevaient  à  plus  de  400  hommes. 
Dans  l'appréhension  où  il  était  d'avoir  bientôt  à  lutter  contre 
un  ennemi  bien  supérieur  à  lui  en  nombre,  il  se  hâta  de  fortifier 
sa  position  et  éleva  un  fort  palissade  sur  le  Monongahéla. 
Ce  fort,  en  raison  de  la  disette  qui  régnait  à  ce  moment  parmi 
les  Indiens  et  parmi  ses  propres  troupes,  fut  nommé  fort 
Nécessité. 

Le  10  juin  on  reçut  des  nouvelles  inquiétantes.  Un  rapport 
des  éclaireurs  annonçait  l'approche  d'un  parti  de  90  Français. 
Washington  désigna  i5o  de  ses  meilleurs  soldats,  se  mit  à  leur 
tête  et  se  porta  en  avant,  comme  il  l'écrivit  plus  tard  au  gouver- 
neur Dinwiddïe  :  «  avec  le  ferme  espoir  de  lui  faire  un  nouveau 
présent  de  prisonniers  français,  »  mais  il  se  trouva  que  cette 
troupe  de  90  Français  se  réduisait  à  neuf  déserteurs.  Les  esprits 
étaient  disposés  à  s'alarmer,  on  avait  multiplié  le  nombre  par 
dix. 

Le  1 1  juin,  Washington  laissait  une  garnison  au  fort  Néces- 
sité, et  se   dirigeait  vers   Redstone    Creek,  entreprenant,  avec 
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beaucoup  de  peine,  d'ouvrir  une  route  militaire  jusqu'à  cette 
place.  Son  saisissement  fut  grand  quand,  arrivé  à  treize  milles  en- 
viron du  fort  Ne'cessité,  il  apprit  que  les  Français  avaient  reçu  un 
renfort  considérable.  Après  avoir  tenu  conseil  il  résolut  de 
battre  promptement  en  retraite.  Cette  retraite  ne  put  pas 
s'effectuer  sans  rencontrer  de  grandes  difficultés  provenant  de 
diverses  causes  que  les  limites  de  cet  article  ne  permettent  pas 
d'énumérer.  Washington  rentra  au  fort  Nécessité  le  i'r  juillet 
et  commença  à  le  renforcer  et  à  en  augmenter  les  fortifications. 
Il  avait  eu  raison  de  se  hâter.  Le  capitaine  de  Villiers,  frère  de 
Jumonville,  officier  brave  et  expérimenté,  impatient  de  venger 
ce  qu'il  considérait  comme  un  assassinat,  marchait  rapidement 
à  sa  rencontre  à  la  tête  de  plus  de  5oo  Français  et  de  plusieurs 
centaines  d'Indiens. 

Le  fort  Nécessité  avait  à  peu  près  cent  pieds  carrés,  il  était 
défendu  par  des  tranchées  et  des  palissades.  Il  s'élevait  sur  le 
bord  d'un  petit  cours  d'eau,  à  peu  près  au  centre  des  «  Grandes 
Prairies.  »  L'emplacement,  dont  le  sol  était  couvert  d'herbe  et 
parfaitement  uni,  était  entouré  de  collines  boisées  d'une  faible 
élévation,  il  avait,  à  cet  endroit,  25o  mètres  de  largeur.  Il  semble 
que  la  situation  où  se  trouvait  Washington  était  considérée 
comme  critique  car  son  ami  le  Demi-Roi  et  tous  ses  Indiens 
l'abandonnèrent,  le  laissant  avec  ses  seules  troupes  composées  de 
blancs  pour  faire  face  au  danger  qui  le  menaçait. 

Dans  la  matinée  du  3  juillet,  de  bonne  heure,  une  sentinelle 
qui  avait  reçu  un  coup  de  feu  arriva  au  fort  tout  en  sang  et 
annonça  que  les  Français  approchaient.  Washington  rangea  ses 
hommes  en  bataille  sur  le  terrain  plat,  en  dehors  des  retranche- 
ments, pour  attendre  l'attaque.  Les  Français  restèrent  à  l'abri  et 
entretinrent  un  feu  bien  nourri.  Washington  dut  alors  se  retirer 
dans  les  tranchées  d'où  ses  hommes  faisaient  feu  toutes  les  fois 
qu'ils  pouvaient  apercevoir  l'ennemi.  La  journée  entière  se  passa 
à  escarmoucher  de  la  sorte,  les  Français  et  leurs  alliés  indiens 
avançant  aussi  près  que  l'abri  offert  par  le  bois  le  leur  permettait, 
jusqu'à  soixante  mètres,  à  l'endroit  le  plus  rapproché,  mais  ne 
dépassant  pas  la  ligne  où  ils  se  seraient  trouvés  à  découvert.  La 
pluie  tombait  à  torrent;  les  hommes  harassés,  affamés,  excédés, 
étaient  à  moitié  noyés  dans  les  tranchées  et  bon  nombre  de 
leurs  fusils  étaient  devenus  hors  d'usage. 

Vers  huit  heures  du  soir  les  Français  invitèrent  les  assiégés  à 
entrer  en  pourparler  pour  leur  proposer  des  conditions  de  capi- 
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tulation.  Washington  refusa.  Au  bout  d'un  certain  temps  ils 
renouvelèrent  leur  offre,  ajoutant  qu'un  officier  pouvait  être 
envoyé'  pour  traiter  avec  les  assaillants,  sous  leur  parole  qu'il 
serait  sauf.  Washington  envoya  alors  son  ancien  maître  d'armes, 
tout  à  la  fois  son  interprète,  Van  Braam,  qui,  par  la  protection 
du  jeune  Virginien,  avait  e'te'  élevé  au  grade  de  capitaine  des 
troupes  des  colonies.  Il  passait  pour  être  très  familier  avec  la 
langue  française.  A  deux  reprises  le  capitaine  revint  porteur 
de  propositions  différentes,  mais  toujours  avec  clause  que  la  gar- 
nison devait  se  rendre.  Par  deux  fois  les  propositions  furent 
rejetées.  Ici  je  cite  textuellement  ce  que  dit  Washington  Irving 
sur  la  capitulation  :  «  Il  (Van  Braam)  revint  une  troisième  fois 
au  fort  avec  en  écrit  les  articles  de  la  capitulation.  Ils  étaient  en 
français.  Comme  il  n'y  avait  sous  la  main  rien  de  ce  qu'il  fallait 
pour  écrire,  Van  Braam  entreprit  d'en  faire  la  traduction  de  vive 
voix.  On  apporta  une  chandelle  que  l'on  tint  près  du  papier  pen- 
dant qu'il  lisait.  La  pluie  tombait  à  torrent,  il  était  difficile  d'em- 
pêcher la  chandelle  de  s'éteindre.  La  traduction  fut  faite  par  le 
capitaine,  article  par  article,  en  anglais  bâtard  ;  pendant  ce  temps 
Washington  et  ses  officiers  écoutaient,  s'efforçaient  d'en  démê- 
ler le  sens.  Il  était  stipulé  dans  l'un  des  articles  que,  en  livrant 
le  fort,  on  abandonnerait  aux  Français  tous  les  approvisionne- 
ments militaires,  les  munitions  et  l'artillerie.  Sur  les1  objections 
soulevées  par  les  termes  de  cet  article  les  conditions  en  furent 
sur-le-champ  modifiées.  Les  principaux  articles,  tels  que  Was- 
hington et  ses  officiers  purent  les  comprendre,  étaient  :  qu'il 
leur  serait  permis  ed  retourner  à  leur  cantonnement  sans  être 
inquiétés  par  lesFrançais  ni  par  les  Indiens;  qu'ils  sortiraient  du 
fort  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  tambours  battant  et  ensei- 
gnes déployées  et  avec  leurs  effets  et  approvisionnements  mili- 
taires à  l'exception  de  l'artillerie  qui  serait  détruite;  qu'il  leur 
serait  permis  de  déposer  leurs  effets  dans  un  endroit  caché  et  de 
laisser  une  garde  pour  les  protéger  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  les 
envoyer  chercher  avec  des  chevaux,  —  les  leurs  ayant  été  pres- 
que tous  tués,  ou  s'étant  échappés  pendant  le  combat;  qu'ils 
s'engageraient  sur  l'honneur  à  n'entreprendre  aucune  cons- 
truction ni  à  faire  aucune  incursion  sur  le  territoire  de  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne  pendant  l'espace  d'une  année;  que  les 
prisonniers  faits  dans  le  combat  avec  Jumonville  seraient  ren- 
dus et  que  jusqu'à  l'époque  de  leur  remise  le  capitaine  Van 
Braam  et   le  capitaine  Stobo  seraient  retenus  par  les  Français 
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comme  otages.  Conformément  à  ces  conventions,  le  lendemain 
matin  Washington  et  ses  hommes  sortirent  du  fort  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  emportant  avec  eux  le  drapeau  du  re'gi- 
ment,  mais  abandonnant  un  grand  e'tendard  (i)  trop  encom- 
brant pour  être  transporté.  A  peine  s'étaient-ils  mis  en  marche 
que,  en  dépit  des  termes  de  la  capitulation,  ils  furent  assaillis 
par  une  nombreuse  troupe  d'Indiens,  alliés  des  Français,  qui 
commencèrent  à  piller  les  bagages  et  à  commettre  d'autres 
rapines.  Washington,  voyant  que  les  Français  ne  les  en  empê- 
chaient pas  ou  ne  pouvaient  pas  les  en  empêeher  et  que  tous 
les  bagages  impossibles  à  transporter  à  dos  d'homme  tombe- 
raient entre  les  mains  de  ces  sauvages,  donna  l'ordre  de  les 
détruire,  comme  aussi  l'artillerie,  la  poudre  à  canon  et  les  appro- 
visionnements militaires.  Tout  cela  le  retint  jusqu'à  dix  heures, 
heure  à  laquelle  il  reprit  tristement  sa  marche.  Il  n'avait  pas  fait 
plus  d'un  mille  quand  on  vint  lui  apprendre  que  deux  ou  trois 
des  blessés  manquaient  à  l'appel.  Il  détacha  immédiatement 
quelques  hommes,  les  envoya  en  arrière  à  leur  recherche  et 
continua  sa  route  jusqu'à  trois  milles  du  fort  Nécessité.  Il  éta- 
blit la  son  camp  pour  là  nuit  et  fut  rejoint  par  les  retarda- 
taires. »  Par  une  curieuse  coïncidence  avec  des  événements  que 
réservait  l'avenir,  Washington,  lieutenant  colonel  au  service  de 
l'Angleterre,  se  rend  aux  Français  le  4  juillet  1754,  date  fati- 
dique qui  précédait  un  autre  4  juillet  (2)  si  funeste  à  la  Grande 
Bretagne! 

Sans  en  faire  mention  dans  le  corps  de  son  ouvrage  mais  inci- 
demment, dans  une  simple  note  à  la  fin  d'un  chapitre,  Irving 
parle  de  l'âpre  controverse  à  laquelle  donna  lieu,  à  la  suite  de 
cet  événement,  la  fausse  interprétation  de  deux  clauses  des  articles 
de  la  capitulation.  Ainsi  :  les  Français,  dans  leurs  conditions 
écrites,  avaient  stipulé  que,  pendant  l'espace  d'une  année,  les 
Anglais  ne  devraient  fonder  aucun  établissement  au  delà  des 
montagnes  (3)  tandis  que,  prétend-on,  l'interprète  de  Washington, 
Van  Braam,  aurait  traduit  «  à  ne  fonder  aucun  établissement  sur 
les  terre  du  roi  de  France  »,  ce  qui  était  tout  autre  chose  puisque 
les  Anglais  considéraient  le  territoire  situé  au  delà  des  monta- 
gnes comme  appartenant  à  la  Grande-Bretagne.  Il  était  dit  aussi, 
dans   les   articles    écrits    de   la    capitulation,  que   Washington 

(1)  Drapeau  de  guerre.  (Note  du  traducteur.) 

(2)  4  juillet  1776,  proclamation  de  l'Indépendance.  (Note  du  traducteur.) 

(3)  Les  Alleghanys.  (Note  du  traducteur.) 
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avouait  «  V assassinat  du  sieur  de  Jumonville  »,  ce  que  les  Anglais 
soutenaient  avoir  e'té  traduit  par  Van  Braam  «  la  mort  de  Jumon- 
ville »  au  lieu  de  «  l'assassinat.  »  Bancroft  (i)  n'entre  pas  dans 
ces  de'tails,  il  se  contente  de  dire  :  «  Les  termes  de  la  capitu- 
lation que  l'on  proposait  furent  traduits  à  Washington  qui  ne 
comprenait  pas  le  français  et  acceptés  tels  qu'ils  avaient  e'te'  tra- 
duits. Quand  il  eut  connaissance  de  cette  capitulation,  Horace 
Walpole  (2),  de  sa  plume  affilée,  e'crivit  :  «  Les  Français  ont 
lié  les  mains  à  un  excellent  fanfaron,  un  certain  major 
Washington  ;  ils  l'ont  capturé  et  lui  ont  fait  prendre  l'engagement 
de  ne  pas  servir  pendant  une  année.  » 

En  ce  qui  concerne  le  Demi- Roi,  dit  Irving,  il  se  déclara  com- 
plètement dégoûté  de  la  façon  dont  l'homme  blanc  faisait  la 
guerre.  «  Les  Français,  tel  fut  le  jugement  porté  par  le  chef 
rouge,  sont  poltrons,  les  Anglais  sont  fous.  Washington  était 
un  brave  homme,  mais  il  manquait  d'expérience;  il  ne  voulait  pas 
suivre  les  conseils  des  Indiens  et  les  conduisait  toujours  au  com- 
bat suivant  sa  propre  inspiration.  »  Aussi  le  Demi- Roi  partit,  à 
l'approche  des  Français,  emmenant  sa  femme  et  ses  enfants  dans 
un  lieu  sûr. 

Une  copie  de  la  capitulation  fut  exposée  devant  la  Chambre 
des  délégués  de  Virginie  avec  explications.  Malgré  le  résultat 
malheureux  de  l'expédition,  la  conduite  de  Washington  et  de  ses 
officiers  fut  grandement  appréciée  ;  on  leur  décerna  des  remercie- 
ments pour  la  bravoure  et  le  courage  dont  ils  avaient  fait  preuve  en 
défendant  leur  pays.  On  vota  trois  cents  pistoles  (près  de  1.100 
dollars)  (3)  à  distribuer  entre  les  simples  soldats  qui  avaient  pris 
part  à  l'affaire.  Le  capitaine  Van  Braam  fut  excepté  parce  qu'il 
était  accusé  d'avoir  trahi  en  interpi étant  mal,  à  dessein,  les  arti- 
cles de  la  capitulation. 

Toutefois,  Washington  Irving  absout  entièrement  Van  Braam 
d'avoir  trahi,  il  l'accuse  seulement  d'ignorance  de  la  langue  fran- 
çaise. Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Il  n'est  pas  à  croire  qu'un  offieier  fran- 
çais du  rang  de  de  Villiers  ait  agi  avec  une  aussi  basse  perfidie, 
et  d'ailleurs  la  façon  dont  Van  Braam  fut  traité  plus  tard  par  les 
Français  (4)  n'est  pas  de  nature  à  confirmer  cette  accusation.  Il 

(1)  Bancroft  (Georges),  né  en  1800,  historien  américain,  auteur  d'une  Hist. 
des  Et. -Unis. 

(2)  Littérateur  anglais,  1717-1797. 

(3)  5. 5oo  francs  environ.  (Note  du  traducteur.) 

(4)  Accusé  et  convaincu  d'avoir  pris  le  plan  du  fort  dans  lequel  il  était 
détenu  comme  otage,  il  fut  pendu.  (Note  du  traducteur.) 
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est  plus  que  probable  que  l'inexactitude  de  la  traduction  e'tait  due 
à  son  ignorance  de  l'importance  et  de  la  stricte  valeur  des  mots 
dans  des  idiomes  dont  aucun  n'e'tait  le  sien,  idiomes  dans  l'inter- 
prétation desquels  il  e'tait  fatalement  condamné. à  commettre  des 
erreurs.  »  Washington  Irving  écrit  :  «  Jumonville  était  un  jeune 
officier  de  mérite  et  sa  mort  servit  de  sujet  à  des  complaintes  en 
prose  et  en  vers,  —  pour  obéir  surtout  à  des  raisons  politiques.  » 

«  Lorsque  la  nouvelle  de  cette  affaire  traversa  l'Atlantique,  a 
écrit  Bancroft  »,  c'était  la  première  fois  que  le  nom  de  Washing- 
ton était  entendu  dans  les  salons  de  Paris.  Les  partisans  de  la 
monarchie  absolue  ne  le  prononçaient  qu'avec  exécration.  Ils 
pressentaient  la  perte  du  Monde  Occidental  et  les  flatteurs  de 
Louis  XV  et  de  M™8  de  Pompadour,  les  gens  de  haute  lignée, 
complaisants  de  ce  roi  dépravé,  outrageaient  la  réputation  si  pure 
du  héros  sans  tache  en  l'accusant  d'être  un  violateur  des  lois  des 
nations  civilisées.  Quel  courtisan,  quel  académicien  ou  quel 
laquais  de  palais  aurait  consenti  à  échanger  la  célébrité  à  laquelle 
il  espérait  parvenir  contre  celle  de  cet  Américain  calomnié?  La 
mort  de  Jumonville  servit  de  thème  aux  plus  retentissantes  com- 
plaintes; ce  martyr  de  la  cause  de  la  féodalité  et  du  despotisme 
fut  chanté  en  vers  héroïques  et  on  convia  l'ancien  et  le  nouveau 
continent  à  pleurer  sur  sa  mort.  » 

Telle  est  la  version  anglaise  de  l'affaire.  Il  est  naturel  que  nous, 
Américains,  auxquels  la  renommée  de  Washington  importe  au 
plus  haut  degré,  nous  la  tenions  pour  exacte.  D'autre  part,  il  est 
impossible  d'admettre  qu'un  officier  d'un  grade  élevé,  ou  même 
de  n'importe  quel  grade,  ait  consenti  à  voir  son  nom  voué  pour 
toujours  à  l'infamie,  en  reconnaissant,  dans  les  articles  d'une 
capitulation,  qu'il  était  coupable  d'un  assassinat.  Sur  ce  point, 
du  moins,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  eu  malentendu. 

Mais,  en  même  temps,  je  pense  que  l'impartialité,  dont  on  doit 
faire  preuve  dans  l'histoire,  veut  que  la  version  des  Français, 
relative  aux  faits  en  question,  soit  donnée  en  entier  avec  leurs 
commentaires,  leurs  considérations  et  leur  manière  de  voir  sur 
le  sujet,  pour  laisser  le  lecteur  libre  de  choisir  le  côté  où  se  trou- 
vent le  plus  de  probabilité  pour  la  vérité  au  milieu  des  rapports 
contradictoires  des  deux  parties. 

Il  faut  rappeler  que  l'année  précédente,  en  1753,  le  Gouver- 
neur de  la  Virginie  avait  envoyé  Washington  à  Legardeur  de 
Saint-Pierre  pour  l'inviter  à  se  retirer  du  point  qu'il  occupait 
sur  le  territoire  britannique.  A  son  retour  Washington  avait  rap- 
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porté  à  Dinwiddie  le  refus  du  commandant  français  de  se  rendre 
à  cette  requête.  L'année  suivante,  en  1754,  Contrecœur,  l'officier 
qui  avait  succédé  à  Legardeur  de  Saint-Pierre,  était  informé  que 
le  même  envoyé,  le  lieutenant-colonel  Washington,  se  dirigeait 
vers  lui  à  la  tête  de  forces  considérables  et  avec  une  formidable 
artillerie.  Il  donna  Tordre  à  Jumonville  de  Villiers,  jeune  officier 
plein  d'avenir,  de  prendre  une  escorte  de  trente  hommes,  d'aller 
faire  savoir  à  Washington  qu'il  était  sur  un  territoire  apparte- 
nant à  la  France  et  de  le  sommer  de  se  retirer.  A  cette  époque  la 
Grande-Bretagne  et  la  France  étaient  en  paix,  par  suite  du  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  signé  en  1748,  et  des  négociations  avaient  été 
entamées  entre  ces  deux  puissances  pour  fixer  les  limites  des 
positions  qu'elles  occupaient  respectivement  en  Amérique.  On 
avait  nommé  des  commissaires  pour  régler,  s'il  était  possible,  la 
question,  et  des  deux  côtés  on  faisait  des  efforts,  simulés  ou  réels, 
pour  arriver  à  une  entente.  Néanmoins  l'impression  générale 
était  que  ces  efforts  n'aboutiraient  pas  et  que  les  hostilités  repren- 
draient dans  un  avenir  assez  prochain. 

La  France  ne  désirait  pas  précipiter  l'ouverture  des  hostilités 
que  l'on  prévoyait  et  le  gouvernement  avait  envoyé,  à  ses  repré- 
sentants officiels  en  Amérique,  Tordre  formel  de  se  préparer  en 
vue  de  la  lutte  à  venir,  mais  en  même  temps  de  s'abstenir,  avec 
le  plus  grand  soin,  de  tout  acte  pouvant  entraîner  à  une  guerre 
immédiate.  Les  Indiens  sentaient  venir  l'orage  qui  se  formait, 
car  ils  étaient  très  surexcités  et  tout  prêts  à  prendre  parti  pour 
l'un  ou  l'autre  côté  suivant  leur  inclination  ou  leur  intérêt. 

Contrecœur,  sachant  que  le  pays  que  son  envoyé  devait  tra- 
verser était  habité  par  des  tribus  mal  disposées,  lui  avait  recom- 
mandé de  se  tenir  en  garde  contre  les  surprises  et,  dans  cette 
prévision,  de  cacher  autant  que  possible  ses  mouvements  et  de 
choisir  pour  ses  campements  de  nuit  les  emplacements  les  moins 
découverts  et  les  moins  exposés.  Jumonville  avait  suivi  ces  ins- 
tructions et  était  arrivé  à  quelques  milles  du  camp  de  Washing- 
ton sans  être  découvert.  La  nuit  s'était  faite  et,  pour  sa  sécurité, 
il  s'était  établi  dans  une  gorge  profonde  et  cachée  par  un  bois'épais 
après  avoir  envoyé  deux  éclaireurs  pour  reconnaître  les  lieuxqu'il 
aurait  à  traverser  le  lendemain  et  la  position  occupée  par  Was- 
hington. Les  empreintes  des  pas  laissées  par  ces  deux  hommes 
furent  relevées  par  des  Indiens,  amis  des  Anglais.  On  en  donna 
connaissance  à  Washington  qui  partit  la  nuit  même  avec  un  cer- 
tain nombre  d'Indiens,  commandés  par  le  Demi-Roi,  et  plus  de 
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deux  cents  de  ses  hommes.  Ce  fut  par  eux  que  Jumonville  fut 
surpris  et  attaqué  au  point  du  jour  avant  d'avoir  été  somme'  de 
se  rendre,  avant  d'avoir  pu  s'expliquer  sur  le  but  de  sa  mission 
et  quoique  ce  malheureux  officier  fît  de  son  mieux  pour  faire 
comprendre  par  ses  paroles  et  par  ses  gestes  qu'il  était  un  ennemi 
pacifique.  Les  Français  affirmaient  que  les  Anglais  avaient  fait 
feu  les  premiers  avec  la  plus  grande  pre'cipitation,  que  Jumon- 
ville e'tait  tombé  mort  à  la  première  décharge  et  que  tous  les 
hommes  de  l'escorte  avaient  été  tués  ou  faits  prisonniers,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  qui  s'était  échappé  et  avait  apporté  à  Contrecœur 
la  nouvelle  de  la  catastrophe. 

Les  Français  soutenaient  que  aucune  personne  impartiale  ne 
pourrait  croire  qu'ils  eussent  tiré  les  premiers,  ce  qui  eût  cons- 
titué une  violation  sans  nom  des  instiuctions  formelles  qu'ils 
avaient  reçues.  C'eût  été  d'alleurs  un  acte  de  folie,  car  ils  savaient 
qu'ils  étaient  à  portée  de  fusil  et  au  pouvoir  de  forces  composées 
d'Anglais  et  d'Indiens  ennemis  qui  pouvaient  les  écraser.  Dans 
de  telles  circonstances  on  ne  pouvait  pas  leur  reprocher  avec 
raison  d'avoir  provoqué  un  engagement  dont  l'issue  ne  pouvait 
être  que  désastreuse  pour  eux.  Les  Français  niaient  avec  indi- 
gnation qu'ils  fussent  des  espions  méritant  d'être  pendus  comme 
l'affirmait  Washington.  On  n'a  jamais  eu  connaissance,  disaient- 
ils,  d'espions  se  formant  en  corps  armés  et  se  mettant  en  mou- 
vement au  nombre  de  trente.  Ils  étaient  trop  nombreux  pour 
être  sérieusement  considérés  comme  des  espions  ;  ils  étaient  trop 
peu  pour  pouvoir  être  soupçonnés  d'avoir  projeté  une  attaque 
contre  des  forces  dont  le  nombre  était  plus  de  dix  fois  supérieur 
au  leur,  forces  occupant  une  position  fortifiée  et  disposant  de 
neuf  pièces  d'artillerie. 

Des  instructions  avaient  été  trouvées  sur  le  cadavre  de  Jumon- 
ville lui  enjoignant  de  se  renseigner  sur  les  chemins,  les  rivières 
et  sur  la  physionomie  du  pays,  cela  était  vrai.  Mais  les  Français 
rétorquaient  l'accusation  en  disant  que  les  Anglais  avaient  donné 
les  mêmes  instructions  à  l'envoyé  chargé  de  se  rendre  l'année  pré- 
cédente auprès  de  Le  gardeur  de  Saint-Pierre.  |En  conséquence, 
si  Jumonville  était  un  espion  Washington  avait,  lui  aussi,  joué  ce 
rôle  et  méritait  également  d'être  pendu.  Il  avait  même  été  un 
espion  d'une  pire  espèce  parce  que,  au  cours  de  sa  dernière 
ambassade,  non  seulement  il  avait  pris  les  notes  les  plus  minu- 
tieuses sur  le  pays  qu'il  traversait,  examinant  avec  soin  les  points 
les    mieux   situés  pour  être  occupés,   nouant    des   intrigues  et 
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complotant  avec  les  Indiens  et  les  excitant  contre  les  Français, 
mais  de  plus,  ainsi  qu'il  s'en  vantait  dans  son  journal,  il  avait 
su  rester  sobre  quand  il  jouissait  de  l'hospitalité'  et  des  fêtes 
de  ceux  qui  le  traitaient  comme  un  invite'  et  il  avait  profite' 
de  révélations  imprudentes  qui  leur  avaient  échappé  dans  un 
moment  d'épanchement  amené  par  de  trop  copieuses  libations 
pour  pénétrer  leurs  desseins,  «  pour  recueillir  des  renseigne- 
ments divers  sur  les  forces  des  Français,  comment  et  où  elles 
étaient  réparties,  la  situation  et  la  distance  de  leurs  forts,  et 
leurs  façons  et  moyens  de  s'approvisionner.  » 

Villiers  rapporta  que,  lorsqu'il  atteignit  le  fort  Nécessité,  il 
trouva  Washington  au  dehors  du  fort  à  la  tête  de  qunre  cents 
hommes  en  ordre  de  bataille,  mais  que  bientôt  ils  reculèrent  et 
rentrèrent  dans  leurs  retranchements,  qui  étaient  armés  de  neuf 
pièces  de  canon;  que  les  Canadiens,  animés  du  désir  de  tirer 
vengeance  de  l'assassinat  de  leur  jeune  et  cher  compatriote 
Jumonville  de  Villiers,  combattirent  avec  un  tel  acharnement 
que  leurs  fusils  leur  suffirent  pour  réduire  au  silence  les  batte- 
ries de  l'ennemi;  que,  loin  de  suivre  l'exemple  de  Washington 
qui  s'était  dispensé  de  faire  aux  quelques  hommes  qu'il  avait  sur- 
pris sommation  de  se  rendre  devant  ses  forces  écrasantes,  eux,  les 
Français,  avaient  fait  preuve  d'humanité  en  proposant  une  capi- 
tulation avant  de  monter  à  l'assaut  du  fort,  comme  il  est  d'usage 
suivant  les  lois  existant  chez  les  nations  civilisées. 

Les  Français  soutenaient  que,  en  droit  et  en  équité,  morale- 
ment et  politiquement  les  Anglais  étaient  liés  parles  articles  de 
la  capitulation  qu'ils  avaient  signée.  Washington  avait  lui-même 
choisi  son  interprète,  les  Français  n'étaient  pas  responsables  de 
ses  actes.  Si  l'une  des  deux  parties  contractantes  devait  souffrir 
de  l'inexactitude  de  la  traduction  de  Van  Braam,  c'étaient  les 
Anglais  et  non  les  Français.  Les  Anglais  affirmaient  que  «  au- 
delà  des  montagnes  »  avait  été  traduit  par  «  sur  le  territoire  du 
Roi  de  France  »,  mais  par  qui?  par  leur  propre  interprète!  Le 
but  évidemment  visé  par  cet  article  était  de  se  garantir,  pen- 
dant une  année,  de  tout  empiétement  de  la  part  des  Anglais  sur 
le  territoire  qui  était  contesté  au  delà  des  montagnes.  Cela  avait 
une  signification  !  réglait  quelque  chose!  L'absurdité  commise 
dans  la  traduction,  si  celle-ci  était  telle  qu'on  le  prétendait, 
aurait  dû  frapper  Washington  lui-même,  comme  étant  vide  de 
sens  et  sans  objet.  Qu'était-ce  que  le  territoire  du  roi  de  France? 
C'était  là  précisément  h  question,  la  cause  de  toutes  les  difri- 
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cultes.  Qu'auraient  gagné  les  Français  à  insérer  ces  mots  «  :  le 
territoire  du  Roi  de  France?  »  Toute  la  discussion  restait  pen- 
dante. Washington  ne  pouvait  pas  ne  pas  avoir  été'  frappé  de 
l'absurdité  d'une  stipulation  aussi  vague.  Le  territoire  au  delà 
des  montagnes  était  revendiqué  à  la  fois  par  les  Anglais  et  par 
les  Français.  A  qui  appartenait-il  de  juger  et  de  décider?  d'où, 
les  mots  «  au  delà  des  montagnes  »,  autrement  autant  aurait-il 
valu  signer  une  simple  feuille  de  papier  blanc.  Par  conséquent 
les  Français  mettaient  en  avant  comme  argument  que  Washing- 
ton ne  pouvait  pas  avoir  admis  une  telle  interprétation.  Ils  sou- 
tenaient aussi  que  l'article  de  la  capitulation  dans  lequel  Was- 
hington reconnaissait  l'assassinat  de  Jumonville  de  Villiers  était 
vide  de  sens  et  même  absurde  si  le  mot  «  mort  »  était  substitué 
à  l'autre  mot.  Il  n'y  avait  aucune  contestation  sur  le  fait  de  la 
mort  de  Jumonville;  pourquoi  alors  forcer  Washinhton  à  le 
reconnaître?  Qu'est-ce  que  cela  eût  signifié?  Tandis  que  le  mot 
«  assassinat  »  avait  un  sens.  Jumonville  avait-il  été  oui  ou  non 
assassiné?  c'était  la  question.  Un  frère  irrité  voulait  qu'elle  fût 
résolue,  il  voulait  aussi  avoir  la  satisfaction  d'infliger  cette 
marque  d'infamie  aux  Anglais.  «  Nous  considérons,  »  disaient 
les  Français,  «  cette  clause  comme  le  point  capital.  Alléguer 
comme  défense  une  fausse  interprétation  est  un  prétexte  et  une 
ruse.  Il  ne  peut  pas  vous  être  permis  de  récuser  votre  propre 
témoin,  de  répudier  votre  propre  agent  et  interprète.  Bien  plus, 
vous  ne  l'accusez  pas  d'ignorer  le  français  ou  d'avoir  commis 
une  erreur  involontaire,  vous  abandonnez  ce  moyen  de  vous 
mettre  à  l'abri,  et  vous  avez  recours  à  un  autre  système  de 
défense  en  disant  qu'il  a  été  gagné  par  nous.  Ceci  est  une  calom- 
nie et  une  insulte  gratuite  à  notre  adresse.  VanBraam  est  accusé 
de  trahison  simplement  parce  qu'il  a  refusé  de  confirmer  votre 
déclaration  de  prétendue  fausse  interprétation  des  articles  de  la 
capitulation.  Le  chevalier  de  Villiers  dit  dans  son  rapport  au 
gouvernement  français  :  «  Nous  avons  fait  consentir  les  Anglais 
à  signer  qu'ils  avaient  assassiné  mon  frère  dans  son  camp;  nous 
les  avons  forcés  à  quitter  le  territoire  appartenant  au  roi;  nous 
les  avons  obligés  à  abandonner  leur  artillerie  qui  consistait 
en  neuf  pièces,  etc.  Les  Anglais,  frappés  de  pannique,  s'enfuirent 
laissant  leur  étendard  et  l'un  de  leurs  drapeaux.  »  Il  est  difficile 
de  comprendre  comment  il  put  se  faire  que  les  Anglais,'  dans 
une  position  fortifiée,  n'aient  pas  balayé  avec  leurs  neuf  pièces 
de  canon  les  Français  armés  seulement  de  fusils. 
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Les  Anglais  disaient  que  l'étendard  abandonné  était  celui  du 
fort  trop  pesant  et  trop  encombrant  pour  être  transporté  par  des 
troupes  qui  avaient  à  porter  la  partie  indispensable  de  leur 
bagage  personnel.  A  cela  les  Français  répondaient  que  les 
Anglais,  pris  de  panique,  s'étaient  enfuis,  et  que  s'ils  avaient 
laissé  leur  étendard  c'était  par  suite  de  cette  panique  mais  non 
pas  parce  qu'il  était  trop  encombrant.  Il  était  facile  de  l'amener, 
de  le  plier  et  de  l'emporter;  ce  n'était  pas  l'étendard,  mais  la 
hampe  qui  était  trop  lourde  pour  pouvoir  être  transportée  et, 
quant  à  la  hampe,  s'il  y  avait  lieu  d'y  attacher  une  importance 
quelconque,  les  Anglais  auraient  pu  en  quelques  minutes  la 
couper  en  morceaux.  De  plus  les  Français  affirmaient,  en  con- 
tradiction avec  les  Anglais,  que  ceux-ci  avaient  abandonné  un 
de  leurs  drapeaux  de  régiment.  Les  Anglais  disaient  que,  à 
peine  en  marche,  contrairement  aux  termes  de  la  capitulation, 
ils  avaient  été  assaillis  par  un  nombreux  parti  d'Indiens  alliés 
des  Français  qui  commencèrent  à  piller  le  bagage  et  à  commettre 
d'autres  excès,  et  que  Washington,  voyant  que  les  bagages  ne 
pouvant  être  portés  à  dos  par  ses  hommes  tomberaient  aux 
mains  des  Indiens,  donna  l'ordre  de  les  détruire  aussi  bien  que 
l'artillerie,  la  poudre  et  d'autres  munitions. 

Les  Français  niaient  que  les  Anglais  eussent  été  assaillis  par 
les  Indiens,  qui,  disaient-ils,  avaient  simplement  suivi  la  trace 
de  la  colonne  volante,  ramassant  ce  qu'on  laissait  tomber  et  ce 
que  les  hommes  ne  pouvaient  pas,  ou  ne  voulaient  pas,  porter. 
Ils  niaient  aussi  que  les  Anglais  eussent  détruit  aucune  des 
pièces  de  leur  artillerie  après  s'être-  mis  en  marche.  S'ils  en 
avaient  emmené  c'eût  été  une  violation  de  la  capitulation. 
Toute  l'artillerie  avait  été  laissée  dans  le  fort. 

Pour  écrire  l'histoire  et  pour  l'écrire  avec  impartialité,  il 
convient  de  reproduire  loyalement  les  deux  causes  devant  le 
tribunal  de  la  postérité,  quand  bien  même  l'exposé  des  faits  et 
les  conclusions  qu'elles  en  tirent  diffèrent  essentiellement  chez 
les  deux  parties.  C'est  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  faire  dans  cet 
article,  sans  tenir  compte  des  personnes  ni  des  nationalités. 

Il  est  impossible  de  donner  une  idée  de  l'émotion  produite 
en  France  par  la  mort  de  Jumonville  de  Villiers,  —  événement 
à  peu  près  oublié  aujourd'hui  —  et,  quand  il  y  est  fait  allusion, 
de  peu  d'importance  par  lui-même  si  un  nom  des  plus  fameux 
et  des  plus  vénérés  ne  s'y  trouvait  mêlé.  Mais  à  cette  époque 
l'événement  avait  produit  un  retentissement  dont  on  ne  peut 
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guère  se  figurer  l'importance  de  nos  jours.  La  France  tout 
entière  e'tait  transportée  d'indignation  ;  pas  un  foyer  dans  le 
pays,  où  l'on  ne  traitât  Washington  d'assassin. 

Un  homme  occupant  une  position  sociale  des  plus  éleve'es, 
Thomas,  auteur  estime'  qui  devint  membre  de  l'Acade'mie  fran- 
çaise, composa  un  poème  e'pique  en  quatre  chants  intitulé 
«  Jumonville.  »  Dans  sa  préface  il  appelle  la  mort  de  cet  officier 
un  assassinat  qui  fut  une  outrageuse  violation  des  lois  des 
nations  et  il  relate  ce  qu'il  considère  comme  les  faits  historiques 
sur  lesquels  sa  composition  est  fondée. 

L'une  des  choses  les  plus  curieuses  que  l'on  puisse  rencon- 
trer dans  l'histoire  est  que  Washington,  qui  se  rendit  aux 
Français  le  4  juillet  1754,  et  fut  traité  par  eux  d'assassin 
méritant  d'être  mis  hors  la  loi  par  toute  la  chrétienté,  com- 
mença,depuis  et  après  le  4  juillet  1776,  à  prendre  à  leurs  yeux 
la  figure  d'un  héros  et  qu'il  est,  à  ,uste  titre,  considéré  par  eux 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  grands  et  ayant  le  plus  de 
valeur  qui  ait  jamais  vécu. 

Il  existe  encore  à  la  Louisiane  des  descendants  directs  du 
chevalier  François  Coulon  de  Villiers  (1)  auquel  s'était  rendu 
Washington  au  fort  Nécessité.  Il  était  né  à  Montréal  en  16 12. 


CAPITULATION 

Accordée  par  M.  de  Villiers,  Capitaine  d'Infanterie 

Commandant  des  Troupes  de  Sa  Majesté  très  chrétienne, 

a  celuy  des  Troupes  angloises, 

actuellement  dans  le  fort  Nécessité, 

qui  avoit  été  construit  sur  les  Terres  du  Domaine  du  Roy. 

Ce  3  Juillet  1754,  à  huit  heures  du  soir. 

Sçavoir : 

Comme  notre  jntention  n'a  jamais  été  de  troubler  la  paix  et 
la  donne  armonie  qui  regnoit  entre  les  deux  princes  amis,  mais 
seulement  de    venger  l'assassin  qui   a  ete  fait  sur  un  de    nos 

_  (1)  Gayarré  commet  ici  une  erreur  d'ailleurs  généralement  accréditée  aux 
Etats-Unis.  Des  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  me  permettent  d'avancer 
avecune quasi-certitude  que  cène  serait  par  lechevalier François  Coulon  de 
Villiers,  mais  l'un  de  ses  frères,  peut-être  Pierre,  également  capitaine  dans 
les  troupes  du  Canada,  qui  aurait  capturé  Washington.  (Note  du  traduc- 
t  ur.) 
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officier  porteur  d'une  sommation  et  sur  son  escorte,  comme 
aussi  d'empêcher  aucun  établissement  sur  les  lerres  du  Roy 
mon  maître 

A  ces  conditions  nous  voulons  bien  accorder  grâce  à  tous  les 
anglois  qui  sont  dans  ledit  fort  aux  conditions  cy-après. 

Article  premier. 

Nous  accordons  au  Commandant  anglois  de  se  retirer  avec 
toute  sa  garnison  pour  s'en  retourner  paisiblement  dans  son 
pays  et  luy  promettons  d'empêcher  qu'il  luy  soit  fait  aucune 
insulte  par  nos  françois  et  de  maintenir  autant  qu'il  sera  en  notre 
pouvoir  tous  les  sauvages  qui  sont  avec  nous. 

2e 

Il  luy  sera  permis  de  sortir  et  d'emporter  tout  ce  qui  leur 
appartiendra  à  l'exception  de  l'artillerie  que  nous  nous  reser- 
vons. 

3" 
Que  nous   leur  accordons  les  honneurs  de  la  guerre  qu'ils 
sortiront  tambours  battant  avec  une  pièce  de  petit  canon  vou- 
lant bien  par  là  leur  prouver  que  nous  les  traittons  en  amis. 

4e 
Que  sitôt  les  articles  signe's  de  part  et  d'autres  ils  amèneront 
le  pavillon  anglois. 

5e 

Que  demain  a  la  pointe  du  jour  un  de'tachement  françois  ira 
pour  faire  de'filer  la  garnison  et  prendre  possession  dudit  fort. 

6' 
Que  comme  les  anglois  n'ont  presque  plus  de  chevaux  ny 
bœufs  ils  seront  libres  de  mettre  leurs  effets  en  cache  pour  venir 
les  chercher  lors  quils  auront  rejoint  des  chevaux;  ils  pourront 
a  cette  fin  y  laisser  des  gardiens  en  tel  nombre  quils  voudront 
aux  conditions  qu'ils  donneront  parole  d'honneur  de  ne  plus 
travailler  à  aucun  établissement  dans  ce  lieu  icy  ni  en  deçà  la 
hauteur  des  terres  pendant  une  année  à  compter  de  ce  jour. 

7e 
Que  comme  les  anglois  ont  en  leur  pouvoir  un  officier,  deux 

22 
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Cadets  et  géne'ralement  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  dans  l'as- 
sassinat du  Sr  de  Jumonville  et  qu'ils  promettent  de  les  ren- 
voyer avec  sauve  garde  jusqu'au  fort  Duquesne  situé  sur  la  Belle 
Rivière  et  pour  surete'  de  cette  article  ainsy  que  de  ce  traitte' 
MM.  Jacob  Wambram  et  Robert  Stobo,  tous  deux  Capitaines, 
nous  seront  remis  en  otage  jusqu'à  l'arrivée  de  nos  Canadiens  et 
françois  cy  dessus  mentionnés. 

Nous  nous  obligeons  de  notre  côté  à  donner  escorte  pour 
ramener  en  sûreté  les  deux  officiers  qui  nous  promettent  nos 
françois  dans  deux  mois  et  demy  pour  le  plus  tard. 

Fait  double  sur  un  des  postes  de  notre  blocus  de  ce  jour  et  an 
que  dessus. 

Signé  :  James  Mackay,  G1  Washington.  Coulon,  Villiers. 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE    PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  LANNÉE  l6^3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XLIP   LIVRET 

Exposition  au  Muséum  central  des  Arts,  d'après  l'arrêté 
du  Ministre  de  l'Intérieur,  le  15  Fructidor,  au  VHP  de  la 
République  Française.  (1800). 

Peinture. 

Abel  (Louis),  né  à  Liancourt,  élève  du  C.  Guérin,  rue  du  Hel- 
der,  ci-devant  cul-de-sac  Taitbout,  4. 

1  Portrait  en  miniature  du  citoyen  Hugot  l'aîné,  artiste 

du  Théâtre  Feydeau. 

Alexandre  (Louis),  né  à  Reims,  département  de  la  Marne,  rue 
du  Renard-Sauveur,  20. 

2  Portrait  du  général  Grouchy. 

3  Portrait  de  l'auteur. 
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Ansïaux  (J.),  né  à  Liège,  départ  de  l'Ourthe,  e'iève  de  Vincent, 
rue  d'Angivilliers,  i55. 

5   Portrait    en    pied   de    Mlle    M...,    artiste   du    Théâtre 
Français  de  la  République. 

Auzou  (Mme),  née  Desmarquet,  élève  du  C.  Regnault,  rue  d'An- 
jou, au  Marais,  1  1 . 

9  Le  portrait  en  pied  du  citoyen  Regnault. 

Bertrand  (Guillaume),  élève  de  Carie  Vanloo  et  Halle,  rue  du 
Marché-Palu,  près  le  Petit  Pont,  9. 

29  Une  vue  du  Petit-Châtelet,  prise  du  côté  du  Nord  et 
d'un  troisième  étage. 

Binard  (Adélaïde),  femme  Lenoir,  née  à  Paris.  • 

32   Portrait  du  citoyen  Sage,  démonstrateur  de  chimie  à 
la  Monnaie. 

Boilly  (Louis),  rue  du  faubourg  Denis,  près  le  boulevard,  la 
2e  porte  cochère  à  gauche. 

3j  Portrait  du  citoyen  Boïeldieu,  compositeur. 

Bouchon,  rue  des  Fossés-du-Temple,  134. 

48  Le  portrait  de  Thomas  Tome,  grenadier. 

Bourgeois  (Charles),  élève  du  citoyen  Kimly,  né  à  Amiens,  rue 
des  Moulins,  33o. 

54  Portrait  du  citoyen  Jnsse,  chimiste. 

Nota.  —  Ce  portrait  a  été  peint  avec  les  couleurs 
fabriquées  parle  citoyen  Josse,  chimiste  de  la  Manu- 
facture de  Porcelaine  de  la  rue  Amelot,  9. 

Bruyère  (Mme),  élève  du  citoyen  Lebarbier,  son  père. 

58  Portrait  du  citoyen  Lebarbier. 

Buguet  (Henri),  né  à  Fresne. 

62   Un  portrait  en  pied,  représentant  le  citoyen  Campan 
fils. 

Capet  (Mme  Gabrielle),  née  à  Lyon,  élève  de  Mme  Vincent,  ci- 
devant  Guyard,  cour  du  Palais  national  des  Sciences  et  des 
Arts. 

66  Portrait  de  Mlle  Mars  aînée,  artiste  du  Théâtre  de  la 
République. 
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Cazin  (Jean-Baptiste-Louis),  né  à  Paris,  élève  du  citoyen  Jollain , 
au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

80  Vue  de  l'intérieur  d'une  grande  voûte  sur  le  bord  de  la 

Seine,  communiquant  de  la  première  arche  du  pont 
Notre-Dame,  à  celle  du  Pont-au-Change ,  sur  la 
rive  gauche,  un  percé  de  ciel  laisse  apercevoir  les 
anciennes  tours  du  Palais  de  Justice. 

81  Vue  d'une  partie  de  l'église  des  Bernardins  de  Paris, 

et  de  diverses  constructions  subsistantes  avant  son 
entière  destruction. 
Ces  deux  tableaux  appartiennent  à  l'auteur. 

Charpentier  (Mm*),  rue  du  Théâtre-Français,  17. 

85  Portrait  de  Mmt  Delille,  artiste  de  l'Odéon. 

Dabos  (Laurent),  né  à  Toulouse,  élève  du  citoyen  Vincent,  rue 
de  la  Loi,  vis-à-vis  celle  Villedot,  1256. 

106  Portrait  du  citoyen  Crétu  père. 

Droling,  né  à  Oberbergheim,  rue  de  la  Révolution,  à  côté  de  la 
Marine,  686. 

134  Portrait  de  l'auteur. 

Dumont  (François),   né    à    Lunéville,  élève    de    Girardet,   aux 
Galeries  du  Muséum,  rue  des  Orties,  5. 

1 3 5  Un  cadre  renfermant  plusieurs   portraits  en   minia- 

ture, entr'autres  celui  du  citoyen  Duvivier,  graveur 
de  médailles. 

Dumont  (Nicolas-Antoine),  né  à  Lunéville,  élève  de  F.  Dumont, 
son  frère,  faubourg  Poisonnière,  20. 

1 36  L'adjudant-général  Doucet,  chef  de  l'état-major  de  la 

place  de  Paris. 

Favart  (Mœe),  élève  du  citoyen  Bachelier,  rue  du  Lycée,  1086, 
au  Palais  du  Tribunat. 

142  Le  portrait  de  Mme  de  Montalembert,  posant  deux  vers 
au  buste  de  son  mari. 

François  (Charles-Philibert),  né  à  Châlons-sur-Marne,   place 
de  l'École,  44. 

i52  Portrait  de  l'auteur,  à  gouache  et  verni. 
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Hilaire  Ledru,  rue  des"  Fossés-Montmartre,  33. 

187  Portrait  du  ci-devant  chevalier  de  Boufflers. 

188  Portrait  de  Mmo  de  St-Aubin. 

Lemoine,  ne  à  Rouen,  élève  de  Latour,  rue  Thévenot,  2. 
249  Portrait  du  ministre  de  la  marine. 

Lespinasse  (L.-N.),   membre  de   la  ci-devant  Académie,   né   à 
Pouilly  département  de  la  Nièvre. 

252  Vue  intérieure  de  Paris,  prise  de  la  maison  ci-devant 
Montbarray,  à  l'Arsenal.  Cette  vue  représente  l'en- 
trée de  la  rivière  dans  la  ville,  le  quai  Saint-Bernard, 
le  pont  de  la  Tournelle,  partie  de  l'île  Saint-Louis, 
le 'quai  des  Célestins,  l'île  Louviers,  etc.  Elle  fera 
suite  à  celles  déjà  connues  et  gravées  par  le  citoyen 
Berteaux. 

Lecroy  (F.),  né  à  Liancourt,  élève  du  citoyen  Vien,  rue  Ville- 
dot,  704. 

254  Portrait  en  pied  du  citoyen  Lefèvre. 

Roger  (Pierre-Louis),  élève  du  citoyen  Regnault,  rue  Grange- 
Batelière,  3. 

320  Portrait  du  citoyen  Rochat. 

Romance  (Mme  Adèle  de),  dite  Romany,  élève  de  Regnault,  rue 
du  Mont-Blanc,  21. 

323  Portrait  de  l'auteur  avec  ses  deux  enfants. 

324  Portrait  du  citoyen  Vigée. 

Swœbach  (dit  Fontaines),  faubourg  Martin,  179. 

348  Une  course  dans  les  environs  de  Long-Champ. 

Sculpture. 

Boizot. 

401  Portrait  du  premier  Consul. 

402  Le  génie  victorieux  de  la  France  présentant  la  paix. 

Modèle  en  plâtre. 

ou vet  (Claude),  né  à  Pa»  is,  âgé  de 4 5  ans,  faubourg  Martin,  199. 

403  Le  général   consul   Bonaparte,  conduisant   un    char 

avec  la  rapidité  d'un  héros  qui  sait  vaincre  tous  les 
obstacles.  La  victoire  le  couronne. 
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Bas-relief  appartenant  à  l'auteur. 
Un   petit  bas-relief  représentant  le   premier  consul,, 
même  numéro. 

Carpentier  (Mlle  Julie),  aux  Gobelins. 

407  Portrait  du  citoyen  François  Montgolfier. 

409  Buste  en  plâtre  de  Mme  Scio. 

Corbet  (Charles-Louis),  né  à  Douay,  élève  de  Berruer. 

410  Le    général  Bonaparte,  premier  consul  de  la  Répu- 

blique, exécuté  en  marbre,  par  ordre  du  Directoire, 
pendant  l'expédition  d'Egypte. 

411  Latour-d'Auvergne-Corret,  premier  grenadier  de   la 

République,  modelés  sur  tes  dessins  faits   d'après 
nature,  par  l'auteur. 

Cartellier,  né  à  Paris,  élève  de  Bridan,  rue  de  Fleurus,  1 388. 

412  La  Guerre. 

Fig.  de  5  pieds  de  proportion,  destinée  à  être  exécu- 
tée en  pierre  à  l'intérieur  du  palais  du  Sénat  Con- 
servateur. 

Chardin  (Sébastien),  né  à  Paris,  cloître  Benoît,  363. 

41  3   Le  citoyen  Sicard,  instituteur  des  Sourds-et-Muets. 
414  Massieu,  son  élève,  professeur. 

Couasnon,  élève  de  Deshayes,  rue  de  Thionville,  45. 

420  Buste  de  Mlle  Maillard,  artiste  du  Théâtre  des  Arts. 
Buste  demi-nature. 

Deseine. 

.    422  Les  bustes  en  plâtre  d'Héloïse  et  d'Abeilard. 

Ces  ouvrages  sont  destinées  au   Musée  des   monu 
ments  français,  aux  Augustins. 

Dumont,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

427  Le  buste  du  général  Marceau. 

Il  doit  être  exécuté  en  marbre  pour  la  galerie  des 
Consuls. 

Gois  (E.-E.-F.)  fils,  élève  de  son  père,  au  Palais  national  des 
Sciences  et  des  Arts,  9. 

436  Buste  en  marbre  de  Gustave-Adolphe. 
Destiné  pour  la  galerie  des  Consuls. 
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Le  Sueur  (J.-F.),  né  à  Paris,  au  Palais  des  Sciences  et  des  Ans. 

Bas-relief. 
441    Une  figure   de   femme    endormie    sous  les  traits   de 
Mn°  Jolv,  actrice  du  Théàtre-Francais. 
Modèle  en  plâtre. 
Il  est  destiné  à  être  exécuté  sur  son  tombeau. 

Roland  (Philippe),  né  à  Hesse,  élève  de  Pajou. 

449  Le  buste  en  marbre  du  citoyen  Pajou,  statuaire. 

Architecture. 

Davy-Chavigné,  ci-devant  auditeur  des  comptes,  amateur  d'ar- 
chitecture, élève  du  citoyen  Vial,  architecte,  demeurant  île 
Saint-Louis,  10. 

5oo  Plan,    élévation   et    détails    d'un  pont   en    fer  coulé, 
destiné  à  rétablir  la  communication  entre  l'île  Saint- 
Louis  et  la  Cité,  et  à  servir  de  monument  public  à 
la  gloire  des  armées  françaises. 
Voyez  l'explication  jointe  au  projet. 

Détournelle,  rue  de  la  Roquette,  42. 

5o5   Monument  projeté  à  la  gloire  de  Philibert  de  l'Orme, 
architecte. 

Gisors  (A.-J.-B.-G.),  architecte  des  bâtiments  du  corps  législa- 
tif, élève  du  citoyen  Chalgrin,  rue  de  la  Michodière,  7. 

508  Un  projet  d'opéra  à  exécuter  sur  les  constructions  de 

la  Madeleine,  dans  trois  cadres. 

509  Projet  de    restauration  des  supports   de   la    tour  du 

dôme  du  Panthéon  français. 

Gravure. 

Berthault  (Pierre),  né  à  Saint-Maur,  département  de  la  Seine, 
rue  Louis-au-Marais,  147. 

600  Quatre  vues  de  Paris,  d'après  les  dessins  du  citoyen 
Lespinasse,  savoir  : 
Celle  du  Port  au  Bled; 
Du  port  Saint-Paul  ; 

Du  pont  Neuf  au  pont  ci-devant  Royal  et  de  celui-ci 
au  Pont- Neuf. 
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Cathelin  (Louis-Jaques),  né  à  Paris,  membre  de   la  ci-devant 
Acade'mie,  e'iève  de  Lebas,  rue  de  l'Arbre-Sec,  1 88- 

614  Portrait  de  Nicolas  Poussin,  peint  par  lui-même. 
6 1  5  Portrait  de  Buffon. 

616  Portrait  de  Bernard  de  Jussieu. 

Coquebet  (P.-G.),  rue  de  Surenne,   1 386. 

Portraits  grave's  à  la  roulette  : 

617  Le  ge'ne'ral  Monnier. 

618  Le  gene'ral  Marbot. 

Masquelier  (L.-J.),  e'iève  de  feu  Lebas,  rue  de  la  Harpe,  493. 
63 1   La    réception    de    Mirabeau     aux    Champs-Elysées, 
d'après  Moreau,  le  jeune. 

Ransonnet  (Pierre-Nicolas),  rue  du  Figuier,  43. 

645  L'école  clinique  de  médecine. 

Simon  (Henri),  professeur  de  l'Ecole   nationale  de  gravure,  rue 
de  l'Université,  maison  d'Aiguillon. 

646  Portrait  du    premier  Consul,  gravé  sur  une  grande 

cornaline. 

SUPPLEMENT 
Peinture. 

DUCREUX. 

Portrait  du  citoyen  Bitaubé,  membre  de  l'Institut. 

Le    Gros    (F. -A.),    élève    de    Swebach,    rue    et    vis-à-vis    du 
Temple,  126. 

Peinture  sur  porcelaine. 
720  Le  ier  consul  Bonaparte  à  cheval. 

Sculpture. 

Roland  (Philippe),  né  à  Lille,  élève  de  Pajou,  au  Palais  national 
des  Sciences  et  des  Arts. 

800  Le  buste  en  marbre  du  citoyen  Pajou  père. 
Jacquinot  (Louise),  née  à  Paris,  élève  de  Delaunay  jeune. 

1001    Portrait    du  citoyen   Edme-Sébastien  Jeaurat,  gravé 
d'après  le  dessein  du  citoyen  Gois  père,  sculpteur. 

[A  suivre.) 

♦ 
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QUESTIONS 


246.  —  Un  ouvrage  à  retrouver.  —  Pourrait-on  retrou- 
ver dans  une  bibliothèque  publique  ou  privée  un  exemplaire 
de  l'ouvrage  suivant  :  Projet  pour  la  suppression  des  douanes 
dans  Vintérieur  du  royaume,  avec  des  anecdotes...  Avignon, 
1763,  i32  p.  Cet  ouvrage  était  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  la  cote  Lf  89/9;  mais  il  en  a  disparu.  Ce  livre 
doit  contenir,  pp.  66-76,  une  courte  biographie  du  contreban- 
dier Mandrin,  qui  doit  être  d'un  vif  intérêt.  Je  serais  très 
reconnaissant  à  celui  de  nos  confrères  qui  pourrait  en  retouver 
un  exemplaire. 

Frantz  Funck-Brentano. 

CHRONIQUE 


-»^~  A  propos  du  compte-rendu  de  la  brochure  de  M.  Leroux, 
archiviste  de  la  Haute-Vienne,  sur  les  «  améliorations  possibles  » 
dans  le  service  des  archives  départementales,  que  nous  avons 
publié  dans  le  dernier  numéro  de  là  Correspondance,  l'auteur  de 
cette  brochure  a  adressé  la  lettre  de  rectification  suivante  à  M.  Daniel 
Grand,  auteur  de  ce  compte-rendu  : 

Limoges,  21  octobre  1906. 
Mon  cher  confrère, 

En  lisant  le  compte-rendu  fort  court  que  vous  avez  bien  voulu  con- 
sacrer dans  la  Bibl.  de  l'Éc.  des  Chartes  (1)  à  ma  brochure  a  De 
quelques  améliorations  possibles...  »,  j'avais  eu  cette  impression  que 
vous  l'aviez  lue  trop  vite  pour  pouvoir  l'analyser  exactement. 

Le  compte-rendu  plus  développé  que  vous  me  faites  l'honneur  d'in- 
sérer dans  la  Correspondance  historique  me  prouve  que  vous  lui  avez 
accordé  plus  qu'une  attention  superficielle.  Je  vous  en  remercie 
cordialement,  mais  je  vous  serais  surtout  reconnaissant  de  me  dire 
où  vous  avez  pris  que  je  demande  aux  archivistes  départementaux  de 
posséder  un  esprit  de  résignation  et  àliumilité.  Ces  mots  ne  sont  pas 
dans  ma  brochure;  le  sentiment  qu'ils  représentent,  non  plus.  C'est 

(7)  Voy.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  numéro  de  mai-août  1906. 
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plutôt  le  contraire  que  vous  y  trouvez  si  vous  voulez  bien  vous- 
reporter  à  la  page  où  je  dis  :  a  De  quel  bois  se  figure-t-on  que  sont 
faits  les  archivistes  pour  croire  qu'ils  renoncent  de  gaieté  de  cœur  à 
tout  avancement?  »  —  et  à  cet  autre  passage  :  «  Mes  chers  confrères, 
si  pour  votre  malheur...  » 

M.  Stein  pourra  aussi  vous  dire  que  c'est  à  mon  mémoire,  qu'il 
avait  depuis  longtenps  en  manuscrit,  qu'il  a  emprunté  l'idée  du 
premier  congrès  d'archivistes.  Est-ce  encore  là  une  preuve  que  je 
prêche  la  résignation  et  l'humilité  ? 

Quant  à  l'Ecole  des  Chartes,  si  je  vois  disparaître  sans  regret  son 
monopole  administratif,  je  serais  désolé  autant  que  vous  de  voir 
supprimer  du  même  coup  son  rôle  scientifique  et  pédagogique.  Je  n'ai 
rien  demandé  de  semblable. 

J'attends  de  votre  probité  que  vous  reconnaissiez  votre  double 
exagération  et  la  rectifiiez  d'une  manière  explicite  et  nette  dans  le 
prochain  numéro  de  la  Correspondance. 

Je  reste,  cher  monsieur,  votre  bien  dévoué  confrère. 

{Signé  :)  Alf.   Leroux. 

En  réponse  à  cette  lettre,  M.  Daniel  Grand  a  aussitôt  adressé  à 
M.  Leroux  la  lettre  suivante,  qu'il  nous  prie  d'insérer  dans  la  Chro- 
nique, avec  la  précédente. 

Bordeaux,  le  22  octobre  1906. 
Mon  cher  confrère, 

J'avais  donné  le  compte-rendu  à  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  qui  me  l'avait  demandé,  l'avait  trouvé  trop  long  et  l'avait 
réduit  aux  dimensions  où  vous  l'avez  vu  publié  dans  le  dernier 
numéro  de  cette  revue. 

Ne  voulant  pas  priver  le  public  de  mon  compte-rendu  complet,  je 
l'ai  offert  à  la  Correspondance,  qui  l'a  accepte. 

Toutes  mes  excuses  pour  n'avoir  pas  compris  le  véritable  fond  de 
votre  pensée,  sans  l'aide  des  différentes  parties  du  contexte  auprès 
desquelles  il  fallait  la  rapprocher. 

Je  vais  envoyer  à  la  Direction  de  la  Correspondance  votre  lettre  et 
la  présente  réponse,  pour  être  insérées  dans  la  plus  prochaine 
Chronique. 

Ce  sera  en  même  temps  une  occasion  de  faire  mieux  connaître, 
sans  froisser  votre  modestie,  le  rôle  que  vous  avez  eu  dans  la  création 
des  congrès  d'archivistes  en  France. 

Bien  cordialement  à  vous, 

{Signé  :)  Daniel  Grand, 
archiviste-paléographe,  A.  M.  (Harvard  University.) 
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-»^~  M.  Henri  Bouchot,  un  des  plus  féconds  historiens  de  l'art 
français,  est  mort  subitement  à  Paris,  le  10  octobre,  à  l'âge  de 
cinquante-sept  ans. 

Ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  il  fit  toute  sa  carrière  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  en  dirigea,  à  la  mort  de  Georges  Duplessis, 
un  des  départements,  le  Cabinet  des  Estampes. 

Il  avait  été  nommé  membre  de  l'Institut,  à  la  suite  de  l'exposition 
des  Primitifs,  qu'il  avait  organisée  et  qui  eut,  grâce  à  lui,  un  succès 
hors  pair. 

Parmi  ses  travaux  les  plus  appréciés,  nous  citerons  :  Les  portraits 
au  crayon  des  xvne  et  xvie  siècles  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale 
(1884);  Le  livre  et  La  lithographie  (  Bibliothèque  de  l'enseignement  des 
Beaux-Arts);  Jacques  Callot  (1889);  Inventaire  des  dessins  exécutés 
pour  Roger  de  Gaignères  (1891  )  ;  Les  Clouet  et  Corneille  de  Lyon 
(1892);  Le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  (1895); 
Catherine  de  Médicis  (1899),  etc.  Ajoutons  que  M.  H.  Bouchot  a 
collaboré  aux  principales  revues  d'art  et  que  ses  articles  et  brochures 
sont  en  grand  nombre. 

Il  est  mort  au  moment  où  il  terminait  une  histoire  de  la  miniature. 

C'est  un  travailleur  acharné  qui  disparait  et  un  savant  désintéressé, 
qui  bien  souvent  faisait  profiter  les  erudits  du  fruit  de  ses  recherches 
et  qui  facilitait  leur  labeur  par  ses  conseils  précieux  et  les  renseigne- 
ments qu'il  n'hésitait  jamais  à  leur  donner. 

F.  M. 

-~~-  Du  16  novembre  au  3t  décembre  1906,  a  lieu,  au  Pavillon 
de  Marsan,  dans  le  hall  du  Musée  des  Arts  décoratifs,  une  exposition 
organisée  par  la  Société  des  Artistes  décorateurs.  Cette  exposition, 
d'ailleurs  intéressante  à  divers  titres,  étant  surtout  une  expansion 
d'Art  nouveau,  et  par  conséquent,  n'ayant  rien  ni  d'historique  ni 
d'archéologique,  ne  rentrerait  pas  dans  le  cadre  de  cette  Revue,  si  elle 
n'avait  pas  une  section  d'Art  rustique,  dont  nous  voudrions  dire  un 
mot.  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  la  grande 
vitrine  où  M.  S.-E.  Vernier,  président  de  la  Société  des  Artistes 
décorateurs,  et  graveur  en  médailles  bien  connu,  exposait  un  grand 
nombre  de  ses  meilleures  œuvres;  nous  y  avons  notamment  remarqué 
la  plaquette  où  se  détache  vivant  le  profil  sympathique  du  directeur 
de  la  présente  Revue.  La  section  d' Art  rustique,  bien  que  restreinte, 
n'en  est  pas  moins  fort  intéressante  pour  tous  ceux  que  passionnent 
les  souvenirs  du  passé.  Il  ne  faut  pa^  se  dissimuler  que  tous  ces  petits 
objets,  souvent  d'une  valeur  artistique  médiocre,  d'une  valeur  intrin- 
sèque généralement  nulle,  sont  cependant  d'un  intérêt  documentaire 
très  grand,  car  ils  sont  une  branche  indéniable  du  Folk-lore  qui 
passionne  à  juste  titre  tant  de  bons  esprits;  c'est  Part  du  paysan,  art 
naïf  et  où  se  reflète  son  caractère  à  la  fois  simpliste  et  inventif;  c'est 
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l'expression  de  la  recherche  d'un  idéal  de  beauté  et  de  commodité  à 
la  fois,  obtenu  à  l'aide  de  moyens  rudimentaires.  Il  y  a  là  toute  une 
philosophie  à  dégager  de  cette  exposition  où  se  sent  l'effort  de  gens 
qui  en  sentaient  tout  l'intérêt.  Il  ne  semble  pas  cependant  que,  hors 
MM.  Jules  Roche,  Henri  Glouzot,  l'organisateur  des  vitrines  des 
bijoux,  Léo  Claretie,  qui  s'est  occupé  des  figurines,  et  W.  Frogier, 
qui  a  disposé  les  poteries,  personne  au  sein  de  la  Société  des  Artistes 
décorateurs  se  soit  rendu  compte  de  l'intérêt  puissant  qui  se  dégage 
de  cette  manifestation  du  passé.  On  n'a  attaché  qu'une  médiocre 
importance  à  ces  œuvres,  qui,  après  tout,  sont  celles  de  précurseurs 
des  décorateurs  actuels,  ou  tout  au  moins  des  survivances  de  celles-ci. 
Les  vitrines,  reléguées  dans  un  coin  obcur  et  étroit,  en  dehors  du 
hall,  risquent  de  ne  point  attirer  l'attention  ;  quant  au  catalogue,  il  ne 
donne  qu'une  simple  énumération  des  provenances  et  des  exposants. 
Il  y  avait  là,  en  effet,  une  série  de  bijoux  de  toutes  sortes,  où  quatorze 
de  nos  anciennes  provinces  étaient  représentées;  les  groupes  les  plus 
importants  sont  la  Normandie,  la  Bretagne,  l'Anjou,  l'Auvergne,  le 
Dauphiné  et  la  Lorraine.  Nous  y  avons  vu  des  séries  de  croix  dites 
de  Jeannette,  des  Saints-Esprits,  fort  beaux  et  dont  le  rapprochement 
était  extrêmement  instructif.  Notons  d'une  façon  spéciale  la  série  de 
boutons,  genre  tibi,  qui  servaient  à  fermer  le  pont  des  anciennes 
culottes  des  paysans  angevins,  et  la  suite  de  croix  à  huit  pointes  avec 
Saint-Esprit,  bijoux  protestants  du  plus  vif  intérêt,  provenant  du 
Vivarais.  La  section  bretonne  contenait,  avec  la  bague  classique,  des 
croix  reliquaires  à  pendeloques,  des  pinces  à  tisons  pour  allumer  la 
pipe,  des  rubans  ornés  de  clinquants,  etc. 

La  vitrine  des  figurines  offre  de  nombreux  costumes  de  paysans 
et  de  paysannes,  de  ces  jolis  ou  curieux  costumes  qui  tendent  de  plus 
en  plus  a  être  remplacés  par  le  complet  ou  la  robe  provenant  dû 
Bon-Marché,  et  ne  se  rencontrent  plus  guère  qu'en  Bretagne  et  en 
Vendée. 

Deux  autres  vitrines  montrent,  soigneusement  groupés  par  pays, 
des  modèles  réduits  de  poteries  populaires,  non  seulement  de  toute 
la  France  mais  encore  de  divers  pays  de  l'Europe,  ainsi  que  d'Algérie 
et  de  Tunisie. 

Celui  qui,  ayant  passé  une  heure  dans  ce  petit  coin,  aura  sérieuse- 
ment étudié  ces  divers  objets,  n'aura  certes  pas  perdu  son  temps. 

Cte  Charles  de  Beaumont. 

Comptes  i*enciii!ss  : 

~»~  Boutry  (Maurice)  :  Autour  de  Marie- Antoinette,  avec  une 
préface  de  Pierre  de  Nolhac.  —  Paris,  Emile  Paul,  in-8°,  41 5  pp.  et 
portrait  en  héliogravure. 
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Voiià  un  volume  que  liront  avec  intérêt  et  profit  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'histoire  de  la  fin  du  xvme  siècle.  L'auteur,  s'appuyant 
en  particulier  sur  les  documents  des  Archives  du  Ministère  des 
affaires  étrangères  et  sur  les  ouvrages  publiés  d'après  les  Archives  de 
Vienne,  a  étudié  l'histoire  de  Marie-Antoinette  de  1768  à  1777, 
depuis  les  fiançailles  de  la  fille  de  Marie-Thérèse  avec  le  Dauphin 
(Louis  XVI)  jusqu'à  la  naissance  de  Madame  Royale. 

M.  Maurice  Boutry  a  négligé  le  côté  anecdotique,  forcément  sujet 
à  caution  ;  il  n'a  utilisé  que  des  documents  officiels,  pour  retracer  une 
période  peu  étudiée  de  l'existence  de  Marie-Antoinette,  cette  reine 
qui  devait  être  en  butte,  si  odieusement,  à  des  libelles  diffamatoires, 
et  qui  devait  payer  de  sa  vie  les  fautes  de  l'ancien  régime. 

F.  M. 

■»~~  Martin  (G.).  La  Maison  de  Ville  de  Genève.  —  Genève,  A.  Jul- 
lien,  1906,  i3o.  pp.  et  26  pi.  (t.  III.  des  Mémoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  série  in-40.). 

Intéressante  étude  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Genève;  description 
détaillée  de  ce  monument,  accompagnée  de  nombreuses  gravures 
dans  le  texte  et  de  bonnes  planches  en  phototypie. 

~~~  Momméja  (Jules)  :  Ingres.  —  Paris,  H.  Laurens,  petit  in-40, 
128  pp.  et  24  grav.  (Collection  des  Grands  artistes). 

Personne  ne  connaît  mieux  Ingres  et  son  œuvre,  que  M.  J.  Mom- 
méja, conservateur  du  Musée  d'Agen,  qui  est  devenu,  par  ses  nom- 
breuses publications,  l'historien  attitré  et  apprécié  du  célèbre  peintre. 
Le  volume  qu'il  publie  est  une  biographie  critique,  dans  laquelle  il 
passe  en  revue  les  principaux  travaux  de  l'artiste,  en  le  suivant  pas  à 
pas  dans  sa  carrière.  De  bonnes  gravures  illustrent  ce  livre,  qui  est 
destiné  au  grand  public  et  qui  sera  certainement  bien  accueilli. 

F.  M. 

— ~  Quarré-Reybourbon  (L.)-  Emile  Salomé,  peintre  de  genre 
(7 833-1 88 /);  Louis  Salomé,  graveur  en  taille  douce  ( i8i2-i863)  ; 
Adolphe  Vandervinck,  décorateur  [i833-i885).  Paris,  Plon-Nourrit, 
1905,  26  pp.  et  5  pi.  (Ext.  du  volume  de  la  Réunion  des  Soc.  des 
Beaux-Arts  des  départements,  1905). 

Périodiques  * 


—  Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles, 

1906,  liv.  1  et  2  :  G.  Bigwood,  Les  origines  de  la  dette  belge;  étude 
d'histoire  financière,  pp.  5  à  49.  —  Ch.  Buttin,  La  cinquedea  delà 
collection  de  Mme  Goldschmidt,  pp.  5o  à  74  et  grav.  —  E.  de  Prelle 
de  la  Nieppe,  L'arrêt  de  cuirasse,  pp.  jS  à  86,  pi.  et  grav.  — 
M.  Schweisthal,  Histoire  de  la  maison  rurale  en  Belgique  et  dans  les 
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contrées  voisines  (fin),  pp.  87  a  195,  4  pi.  et  grav. —  E.  Mailleux,  Les 
stations  préhistoriques  des  environs  de  Couvin,  pp.  196  à  204  et  grav. 

—  Ch.  J.  Comhaire,  La  sépulture  carolingienne  de  Grivegnée,  pp.  2o5 
à  235  et  grav.  —  Ch.  Dens,  Fouilles  d'Anderlecht;  la  villa  belgo- 
romaine  et  le  cimetière  franc  du  champ  de  Sainte-Anne,  à  Ander- 
lecht,  pp.  236  à  266,  3  pi.  et  grav. 

~~  Bulletin  archéologique,    1906,  ire  livr.  :  M.  Bernard,  Le 
cheval  dans  les  mosaïques  du  Nord  de  l'Afrique,  pp.  3  à  3i  et  32  pi. 

—  Collard,  Amphore  trouvée  à  Languiot,  commune  de  Nougaroulet 
(Gers),  pp.  32-33.  —  J.  Déchelette,  Les  antéfixes  céramiques  de 
fabrique  gallo-romaine,  pp.  34  à  42  et  4  pi.  —  G.  Mallard,  Le  théâtre 
gallo-romain  de  Drevant  (Cher),  pp.  43  à  71  et  10  pi.  —  Dr  V.  Le- 
blond,  Marque  de  verriers  sur  un  barillet  gallo-romain  trouvé  à 
Beauvais,  pp.  72  à  81  et  pi.  —  L'abbé  F.  Poulaine,  Découverte  de 
sépultures  gallo-romaines  et  burgondes  à  Voutenay  (Yonne),  pp.  82 
à  90  et  3  pi.  —  J.  de  Saint-Venant  et  L.-M.  Paissereau,  Les  fouilles 
du  Vieux-Château  de  Barbarie,  commune  de  La  Machine  (Nièvre), 
pp.  91  à  106.  —  A.  Leroux,  Don,  par  Charles  VII,  d'un  reliquaire  au 
prieuré  de  Saint-Léonard  de  Noblat  (1449),  pp.  107  à  112.  —  Capi- 
taine Donau,  Notes  sur  des  ruines  du  Sud  Tunisien,  pp.  1 1 3  à  122. 

—  M.  Besnier,  Note  sur  une  inscription  d'El-Qcar-el-Kébir  (Maroc\ 
pp.  123  à  134. 

~~  Bulletin  du  Bibliophile.  1906,  nos  de  juin  et  juillet  : 
L.  Pinvert,  Sur  Mérimée,  à  propos  d'ouvrages  récents  (fin),  pp.  245 
à  269.  —  H.  Clouzot,  Antoine  Jacquard  et  les  graveurs  poitevins  au 
xvme  siècle  (fin),  pp.  270  à  280  et  pi.  —  L.-G.  Pélissier,  Lettres  de 
divers  écrivains  français  (suite),  pp.  281  à  290.  —  H.  Cordier,  Le 
docteur  Richard  Garnett,  pp.  291  à  292.  —  L.  Maeterlinck,  L'art  et 
les  rhétoriciens  flamands,  pp.  293  à  298. 

N°  d'août-sept.  :  Ve  de  Savigny  de  Moncorps,  Petits  métiers  et 
cris  de  Paris  (supplément),  pp.  3oq  à  328.  —  L'abbé  E.  Griselle, 
Le  R.  P.  Henri  Chérot,  de  la  Compagnie  de  Jésus  (i856-iqo6)  ;  essai 
bibliographique,  pp.  329  à  842  et  portrait.  —  A.  Lefranc,  Défense  de 
Pascal;  Pascal  est-il  un  faussaire?  pp.  343  à  348.  —  L'abbé  A.  Tou- 
gard,  L'almanach  de  Milan,  pp.  349  à  356.  —  L.-G.  Pélissier,  Lettres 
de  divers  écrivains  français  [suite),  pp.  357  à  373. 

~~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de 
Bîlgique,  1906,  n°  1  :  Le  chanoine  Van  den  Gheyn,  L'exposition 
van  Eyck,  à  Gand,  pp.  43  à  49.  —  Du  même,-  L'art  et  le  livre,  pp.  1 1 1 

à  Ï20. 

■~~  Mémoire  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  7e  série,  t.  v,  1904-1905  :  Vte  P.  de  Truchis,  La  cha- 
pelle Saint-Laurent  à  Tournus  (Saône-et-Loire),   pp.   1  à  16,  pi.  et 
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grav.  —  Em.  Chenon,  Les  arènes  de  Bourges  au  moyen  âge,  pp.  17 
à  3i  et  grav,  —  H. -A.  Vasnier,  Observation  sur  la  reconstitution  des 
frises  rapportées  de  la  Susiane  par  la  mission  Dieulafoy,  pp.  32 
à  44.  —  O.  Vauvillé.  L'enceinte  de  Pommiers  (Aisne),  pp.  4S  à  90  et 
grav.  —  J.  Roman,  Les  sceaux  des  forestiers  au  moyen  âge,  pp.  91 
à  1 14  et  grav.  —  C.  Pallu  de  Lessert,  Les  syntaxes  des  routiers 
romains  et  les  déformations  des  noms  de  lieux  dans  l'Afrique 
romaine,  pp.  1 1 5  à  1 38.  —  Cte  de  Loisne,  La  colonisation  saxonne 
dans  le  Boulonnais,  pp.  1 3g  à  160.  —  R.  Mowat,  Découverte  d'une 
■strophe  cruciforme  inédite  de  Fortunat  dans  un  manuscrit  du 
xe  siècle,  pp.  161  à  186,  pi.  et  grav.  —  Rouquette,  Recherches  sur  les 
lanternes  romaines,  pp.  187  à  2o5  et  grav.  —  A.  Héron  de  Villefoses, 
Antiquités  romaines  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine,  pp.  207  à  272, 
pi.  et  gr.  —  A.  Boinet,  Le  livre  d'heures  de  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  François  Ier,  conservé  au  Musée  du  Louvre,  pp.  273  à  290 
et  5  pi.  —  p.  Perdrizet,  Verres  de  Sidon  donnés  en  prix  dans  des 
concours,  pp.  291  à  3oo  et  grav. 

~ —  Revue  de  l'Art  chrétien,  1906,  3e  liv.  :  A.  Saint-Paul, 
Un  nouveau  livre  sur  l'Art  chrétien  [Histoire  de  l'art,  par  André 
Michel],  pp.  145  à  i5j.  —  Gerspach,  La  vie  d'un  peintre  vénitien 
au  xvie  siècle  [Lorrenzo  Lotto],  pp.  1 58  à  1 65  et  grav.  —  L.  Cloquet, 
L'art  chrétien  monumental,  5e  article,  pp.  166,  à  180  et  grav.  — 
G.  Sanoner,  La  vie  de  Jésus-Christ  racontée  par  les  imagiers  du 
moyen  âge  sur  les  portes  d'église  (suite),  pp.  181  à  194  et  grav.  — 
Mélanges,  L.  M.  de  Masiac,  Bourse  armoriée  de  la  comtesse  Guil- 
lemeste  de  Gruyères  (début  du  xiva  siècle),  grav.  —  L.  Cloquet,  La 
déviation  de  l'axe  des  églises. 

4e  livr.  :  R.  Compaing,  La  déviation  de  l'axe  du  chœur;  le  côté  du 
Nouveau  Testament,  pp.  217  a  22Ôetgrav.  —  Vilh  Lorenzen,  Archéo- 
logie chrétienne  en  Danemark,  pp.  227  à  232.  —  Gerspach,  La  vie 
d'un  peintre  vénitien  au  xvie  siècle  (suite  et  fin),  pp.  233  à  241  et 
grav.  —  L.  Serbat,  L'église  Notre-Dame-la-Grande  à  Valenciennes, 
p.  242  à  252  et  grav.  —  Mélanges,  L.-E.  Lefèvre,  le  symbolisme  du 
tympan  de  Vezelav,  grav.  —  A.  Mayeux,  La  façade  de  la  cathédrale 
de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  grav.  —  L.  Cloquet,  Un  mausolée 
du  xive  siècle  à  Tournai,  grav. 

~~  Revue  des  Études  historiques,  1906,  n°  de  mars-avril  : 
P.  Fromageot,  Les  aventures  de  Jean-Baptiste  de  Monicart  et  com- 
ment il  composa  à  la  Bastille  son  Versailles  immortalisé,  pp.  1 1 3 
à  j^o.  —  G.  Lacour-Gayet,  Le  voyage  de  Louis  XVI  à  Cherbourg 
(17S6),  pp.  141  à  t6o.  —  J.  Paquier,  Lcnres  familières  de  Jérôme 
Aléandre  (1^10-1040)  [suite),  pp.  161  à  173. 
"  N°  de    mai-juin  :   M.   Chassaigne,  Essai  sur  l'ancienne  police  de 
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Paris;  l'approvisionnement,  pp.  225  à  256.  —  A.  Schuermans,  Itiné- 
raire général  de  Napoléon  Ier,  pp.  257  à  296. 

N°  de  juillet-août  :  M.  Chassaigne,  Essai  sur  l'ancienne  police  de 
Paris  ;  l'approvisionnement  [fin),  pp.  33/  à  36g.  —  J.  Paquier, 
Lettres  familières  de  Jérôme  Aléandre  (1 5 10- 1540)  {suite),  pp.  3jo 
à  383.  —  A.  Schuermans,  Itinéraire  général  de  Napoléon  Ier  {suite), 
pp.  384  à  406. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


~~~  Par  arrêté  ministériel,  M.  Courboin,  bibliothécaire  au  Cabinet 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  a  été  nommé  conserva- 
teur-adjoint, faisant  fonction  de  conservateur,  en  remplacement  de 
M.  H.  Bouchot,  décédé. 

M.  Letort,  conservateur-adjoint  au  Département  des  Imprimés,  a 
été  nommé  conservateur  de  ce  département. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  COLLECTION  PARENT  DE  ROSAN 

A    LA    BIBLIOTHÈQUE    DU    XVl'    ARRONDISSEMENT 

La  bibliothèque  municipale  de  la  mairie  du  XVIe  arrondisse- 
ment se  distingue  des  institutions  similaires  des  dix-neuf  autres 
mairies  en  ce  qu'elle  ne  comprend  pas  seulement  une  collection 
de  livres  de  vulgarisation   scientifique    et  de  littérature  popu- 
laire; on  y  trouve,  en  outre,  une   section    savante,    constitue'e 
par  trois  bibliothèques   particulières   libe'ralement  offertes   à  la 
mairie  de  Passy.  C'est  d'abord  labibliothèque  d'histoire  litte'raire 
formée  par  un  philologue  distingué,  qui  se  consacra  particuliè- 
rement à  l'histoire  delà  littérature  du  moyen-âge,  Edelestand 
Pontas  Du  Méril,  mort,  rue  de  la  Pompe,  n*  44,  le  24  mai  1 87 1 . 
Auxtermes  d'un  testamentolographe,en  date  du  14  octobre  1870, 
Du  Méril  léguait  en  ces  termes  ses  livres  au  XVIe  arrondisse- 
ment :  «  Comme  Paris  est  à  la  veille  d'un  assaut  et  que  je  pren- 
drai à  la  défense  toute  la  part  que  me  permet  ma  santé  affaiblie  , 
j'ai  voulu  consigner  par  écritmes ^volontés  dernières...  Je  donne 
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à  Passy-lez-Paris,  qui  forme  aujourd'hui  une  partie  du  XVIe  ar- 
rondissement, ma  bibliothèque  et  tous   mes  papiers  litte'raires, 
où  se  trouvent  les  mate'riaux  à  peu  près  complets  des  tomes  III 
et  IV  de  mon  Histoire  de  la  Comédie,  ceux  d'un  dictionnaire 
historique  du   patois  normand,   d'un  glossaire  du  xne  siècle  et 
d'une  histoire  de  la  langue  française...  Je  désire  que  les  manus- 
crits démon  écriture  qui  se  trouveront  dans  le  tiroir  du  milieu 
de  mon   bureau,    soient  publiés.  »    La   bibliothèque  Du   Méril 
compte   5429    volumes,  dont    1664   concernant    le   théâtre    en 
France,    en  Angleterre,    en  Italie   et    en  Espagne,    du   xvi°  au 
xvme  siècle;    1088,  la  poésie  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays  ;  5o5,  l'histoire  littéraire  ;  535,  la  linguistique,  les  langues 
indo-européennes  et  les  patois  ;  600,  l'histoire,  etc.  Quant  aux 
manuscrits,  il  semble  qu'une  confusion  se  soitproduite  et  qu'une 
erreur  ait  été  commise;  aux  termes  du  testament,  Du  Méril  avait 
seulement  prescrit  la  publication  des  papiers  de  sa  main  qu'on 
trouverait   dans  le  tiroir  central  de  son   bureau;  or,  il  résulte 
d'une  lettre  du  notaire  Delapalme,   en   date  du  4  janvier  1872, 
que  M.  Jules-Eugène  Lebas  de  Courmont,  agissant  aux  lieu  et 
place  de  l'exécuteur  testamentaire,  M.  Charles  Lecacheux,  avocat 
à  Valognes,  le  pays  d'origine  du  défunt,  et  comme  représentant 
de  sa  fille,  M11"   Eveline  Lebas  de   Courmont,  légataire  univer- 
selle de  Du  Méril,  se  fit  remettre  les  manuscrits,  en  vue  de  les 
faire   publier  par  l'éditeur  des   œuvres  de  Du  Méril;   ces    ma- 
nuscrits  s'étaient-ils  donc    trouvés   tous    dans  le  tiroir  central 
du  bureau?  C'est  peu  probable;  en  tous  cas,  il  paraît  constant, 
d'après  le    Catalogue  de    Lorenz,  qu'il  n'a   été  publié  aucune 
œuvre  posthume  de  Du  Méril,  sinon  un  volume  in-12,  édité  par 
Franck  en  1874,  et  contenant  deux  comédies  :  Le  Monde  est  un 
théâtre,  cinq  actes;   Toutes  les  sœurs   de  charité  ne  sont  pas 
grises,  trois  actes.  Il  est  permis  de  regretter  l'inobservation  des 
dispositions  testamentaires  de  Du  Méril  et  la  disparition  de  ses 
«  papiers  littéraires.  » 

Dix  ans  plus  tard,  une  collection  de  632  volumes  d'histoire 
et  de  littérature  générales  fut  donnée  à  la  bibliothèque  du 
XVIe  arrondissement  par  Mme  de  Mocomble,  sous  condition  de 
lui  laisser  sa  personnalité  et  de  la  dénommer,  du  nom  d'un 
vieil  oncle  de  la  donatrice  :  Bibliothèque  Hervé. 

Je  rappellerai  seulement  pour  mémoire,  parce  que  ces  livres 
ont  été  versés  dans  le  fonds  de  la  bibliothèque  populaire,  un  legs 
d'environ  2.000  volumes,  fait  par  la  veuve  d'un  auteur  drama- 
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tique  qui  eut  son  heure  de  notorie'te',  Mme  Foussier,  morte  le 
3  septembre  1 885  (i). 

Enfin,  en  1890,  un  legs  universel  dont  la  Ville  de  Paris  était 
la  bénéficiaire,  fit  entrer  à  la  bibliothèque  de  la  mairie  du 
XVIe  arrondissement  la  collection  Parent  de  Rosan. 

Cette  collection  comprend  trois  parties  ou  fonds  : 

i°  Les  livres  imprimés,  bibliothèque  usuelle  d'histoire  géné- 
rale, constituent  un  outillage  de  travail  propre  à  rendre  de 
grands  services  aux  hommes  d'études,  nombreux  dans  cet  arron- 
dissement; ce  fonds  a  été  classé,  numéroté  et  catalogué,  il  y  a 
quelques  années,  par  les  soins  de  l'inspecteur  des  bibliothèques 
de  la  Ville  de  Paris,  feu  Alexandre  Parodi;  il  compte  2.134 
ouvrages  formant  3.991  volumes,  non  compris  un  petit  lot  de 
livres  dont  on  a  constitué  la  bibliothèque,  vraiment  trop  vieil- 
lotte, de  l'orphelinat  établi  dans  la  maison  du  donateur. 

20  Les  gravures,  collection  pour  ainsi  dire  classique,  de 
caractère  historique  et  topographique,  à  laquelle  le  grand 
nombre  des  pièces  donne  un  réel  intérêt  ;  le  jour  où  ce  fonds 
serait  revisé,  au  point  de  vue  du  classement,  où  le  contenu  de 
ses  portefeuilles  serait  monté  sur  onglets  et  relié  et  où  ceux-ci 
seraient  rangés  en  bon  ordre,  sur  des  tablettes  appropriées,  on 
pourrait  communiquer  au  public  et  mettre  à  la  disposition  du 
personnel  de  l'enseignement  primaire  et  secondaire  de  l'arron- 
dissement une  collection  qui  est  susceptible  de  rendre  des 
services  appréciables,  dans  le  domaine  de  la  vulgarisation  ;  on 
doit  signaler  dans  ce  fonds  un  certain  nombre  de  dessins  origi- 
naux, notamment  de  Clérisseau  et  d'Hubert  Robert;  on  peut  y 
rattacher  les  objets  mobiliers,  meubles,  tableaux,  etc.,  provenant 
de  Parent  de  Rosan  et  conservés  dans  les  diverses  pièces  de  la 
mairie. 

3°  Les  manuscrits,  que  j'ai  classés  comme  il  suit  : 

N0'  1-12.  —  Pièces  originales  et  fac-similés  :  rois  de  France, 
princesdu  sang,  princes  souverains  et  grands  feudataires,  princes 
de  Condéet  ducs  d'Orléans,  familles  La  Tour,  Boubers,  Cornot 
de    Cussy,   Fortia   d'Urban.    Gramont,    Lameth,   Mailly,    Rai- 

(1)  De  Saint-Albin,  Les  bibliothèques  municipales  de  la  Ville  de  Pari., 
1896,  in-8,  p.  32. 
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mond,  Modène,  Le  Fournier  de  Vargemont;  autographes  de 
personnages  célèbres,  du  xv*  au  xix*  siècle,  en  originaux  ou  en 
fac-similés. 

Nos  i 3-iq.  —  Pièces  originales  et  fac-similés  :  de  Louis  XIII 
à  Napoléon  III;  clergé  du  xvie  au  xixe  siècle,  avocats,  drôleries 
épistolaires,  autographes  ;  Paris,  Seine,  Seine-et-Oise,  Ardres  ; 
dossiers  du  cabinet  Parent  concernant  des  emprunts  et  affaires 
de  banque  passés  à  Gênes,  par  le  comte  d'Artois,  les  marquis 
d'Aste,  Balbi,  etc. 

N°  20.  —  Papiers  de  Ginguené,  donnés  par  M.  Guillois  pour 
être  joints  aux  manuscrits  Parent  de  Rosan. 

Not  21-26.  —  Copies  de  documents  conservés  aux  Archives 
nationales,  séries  E  et  P,  etc.;  Paris,  état  religieux  et  état  civil, 
faubourgs,  cimetières,  etc.;  copies  de  documents  extraits  surtout 
des  archives  de  la  Seine,  brûlées  en  187  1. 

NCï  27-43.  —  Notes  et  documents  concernant  l'histoire 
d'Auteuil  et  de  Passy  :  topographie,  personnages  célèbres, 
clergé,  cimetières,  etc.;  extraits  de  divers  dépôts,  particulière- 
ment des  archives  de  la  Seine. 

Nos44-5i. —  Pecueil  de  documents  concernant  l'histoire  de 
Versailles,  de  Saint-Germain-en-Laye  et  de  leurs  environs. 

N°s  52-56.  —  Recueil  de  documents  concernant  l'histoire  de 
Montmartre,  extraits  des  Archives  nationales  et  des  archives  de 
la  Seine. 

Nos  57-60.  —  Notes  et  documents  concernant  les  rois  de 
France,  certaines  familles  princières,  la  famille  Bonaparte,  les 
familles  Boisseulh  et  Mailly  de  Nesle,  etc. 

Nos  61-62.  —  Histoire  de  Paris,  notamment  à  l'époque  révo- 
lutionnaire, ventes  domaniales,  cimetières,  prisons,  etc.;  docu- 
ments extraits  notamment  des  archives  de  la  Seine  et  des 
archives  du  bureau  du  Domaine  de  l'État  à  l'Hôtel-de-ville. 

N03  63-63  bis.  —  Mélanges  sur  Versailles,  Saint-Germain-en- 
Laye  et  le  département  de  Seine-et-Oise. 

Nos  64-65.  — Documents  originaux  concernant  la  ville  et  la 
municipalité  d'Ardres  de  1780  a  1788;  procès-verbal  des  séances 
de  l'assemblée  complète  du  département  de  Calais,  Montreuil 
et  Ardres  (1 788)  ;  notes  sur  la  maison  de  Rambures,  etc. 


-  357  - 

Nos  66-69.  —  Historique  de  la  banque  Parent  et  du  château 
de  Charolais,  rue  de  Bellefond;  souvenirs  de  Parent  de  Rosan 
sur  la  re'volution  de  1848;  ses  rapports  avec  diverses  biblio- 
thèques et  archives,  avec  Jules  Cousin,  avec  diverses  sociétés 
savantes,  avec  le  clergé  d'Auteuil,  etc.    • 

N"  70-77.  —  Proprie'te'  sise  quai  de  Béthune,  n°  20;  lyce'e  de 
Mayence  (181 2-1 81 3);  famille  Parent,  originaire  deCalonne  sur 
la  Lys  ;  famille  Parent  du  Châtelet  ;  proprie'te'  rue  Rochechouart, 
n°"  38  à  44,  de'membrement  du  château  de  Charolais;  notes 
autobiographiques  de  Parent  de  Rosan;  ses  rapports  avec  la 
municipalité'  du  XVIe  arrondissement;  œuvres  de  bienfai- 
sance, etc. 

Nos  78-81.  —  Dessins  et  plans. 

N0'  82-95.  —  Me'langes  de  litte'rature  et  d'histoire. 

Nus  96-98.  —  Œuvres  de  Parent  de  Rosan  relatives  à  Louis  XV 
et  aux  Napole'on;  me'langes  sur  la  famille  impériale,  la  guerre 
franco-allemande  et  la  Commune. 

Nos  99-100.  —  Piècesoriginales  concernant  la  famille  Lameth; 
extraits  de  l'autobiographie  d'Alain -Emmanuel- Félicité  de 
Coëtlogon,  etc. 

Nos  101-104.  —  Œuvres  dramatiques  de  Parent  de  Rosan; 
notices  historiques  du  même,  etc. 

NoS  io5-ii6.  —  Journaux  de  dépenses  de  Parent  de  Rosan; 
répertoires  et  catalogues  de  sa  bibliothèque. 

Cette  collection  a  été  formée  par  un  homme  d'une  personna- 
lité bien  curieuse  et  bien  sympathique,  bourgeois  de  Paris  d'un 
type  que  ne  comporte  plus  guère  le  mécanisme  de  la  vie  mo- 
derne, ni  la  mentalité  de  la  bourgeoisie  contemporaine.  Richeet 
bien  portant,  Parent  de  Rosan  jouit  de  privilèges  que  les  pauvres 
et  les  malades  ne  connaîtront  jamais  :  l'indépendance,  le  temps, 
la  place  et  par  surcroît  une  bonne  humeur  que  seuls  les  deuils 
domestiques  purent  altérer.  Vif  et  prompt,  même  un  peu 
brusque,  a-t-on  dit,  mais  une  brusquerie  bientôt  refrénée  par 
une  éducation  du  vieux  temps,  d'un  esprit  alerte,  de  bonne  race 
gauloise,  n'ayant  à  se  soucier  ni  des  rancunes  des  sots,  ni  des 
représailles  des  grands,  il  eut  toujours  son  franc-parler,  disant 
des  hommes  et  des  choses  le  bien  ou  le  mal  qu'il  croyait  bon 
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d'en  penser;  aussi  bien  la  fortune,  en  lui  épargnant  les  besognes 
mercenaires  et  en  l'affranchissant,  autant  qu'il  le  voulait,  du 
protocole  mondain,  lui  avait-elle  me'nagé  les  loisirs  de  les 
examiner  et  de  les  juger.  C'est  là,  d'ailleurs,  un  des  traits  essen- 
tiels qui  le  caractérisent;  Parent  de  Rosan,  d'un  bout  à  l'autre 
de  sa  longue  existence,  eut  toujours,  partout,  tout  son  temps  à 
lui;  on  serait  presque  tenté  dédire  que,  à  vivre  dans  ces  condi- 
tions, il  vécut  deux  fois  ses  quatre-vingt-douze  ans,  exclusi- 
vement partagés,  depuis  l'âge  d'homme,  entre  l'affection  des 
siens  et  la  satisfaction  de  ses  goûts  littéraires;  il  eut  le  temps  de 
faire  son  droit,  d'écrire  des  vers,  de  composer  des  opéras,  de 
passer  vingt  ou  trente  ans  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  ; 
il  eut  le  temps  de  noter  tous  les  faits  de  sa  vie;  noter  n'est  pas 
assez  dire;  il  les  annota,  les  commenta  par  des  gloses,  souvent 
fines  et  spirituelles,  toujours  intéressantes  ;  il  eut  le  temps  de 
suivre  les  ventes,  de  fureter  dans  les  boîtes  des  bouquinistes, 
faisant  ici  et  là  de  judicieuses  emplettes;  il  eut  le  temps  de 
flâner,  de  dessiner,  de  tenir  de  ses  dépenses  un  journal  accom- 
pagné d'états  récapitulatifs,  de  collectionner,  de  classer,  d'éti- 
queter; il  eut  aussi  le  temps  de  connaître  et  de  secourir  maintes 
infortunes  ;  il  eut  enfin  le  temps,  quand  la  mort,  qui  déjà 
lui  avait  enlevé  une  fille  unique  de  quatorze  ans,  l'eut  séparé 
de  la  compagne  avec  laquelle  il  avait  vécu  cinquante-trois 
années,  il  eut  le  temps  de  chercher  le  meilleur  moyen  de 
«  socialiser  »  le  million  de  fortune  qu'il  possédait  et  de  faire, 
dans  ce  but,  huit  testaments  et  codicilles,  fondant  un  orphelinat 
de  douze  jeunes  filles  dans  sa  maison  d'Auteuil  —  on  voit  qu'il 
disposait  de  toute  la  place  nécessaire  pour  loger  décemment  ses 
collections,  les  classer  avec  méthode,  les  consulter  avec  aisance 
et  les  communiquer  sans  peine  à  qui  lui  ménageait  le  plaisir  de 
l'en  prier  —  deux  lits  à  Chardon-Lagache,  un  troisième  à  Sainte- 
Périne,  diverses  dotations  annuelles  et  plusieurs  rentes  via- 
gères (i);  seulement,  cet  homme  qui,  n'ayant  rien  à  faire,  eut  le 
temps  de  faire  tant  de  choses,  n'eut  pas  le  temps  de  se  mettre 
au  lit  pour  mourir  ;  un  jour  —  c'était  le  8  février  1 890  —  il  était 
monté  dans  sa  bibliothèque. et  s'était  mis  au  travail  ;  la  mort 
vint  l'y  foudroyer;  ses  deux  vieilles  domestiques,  dont  le  dévoue- 

(1)  Maiescot  du  Thilleul,  L'Assistance  publique  à  Paris.  Ses  bienfaiteurs 
et  sa  fortune  mobilière  (1904,  2  vol.  in-8),  tome  l,  p.  177,  3?4,  404,  614,  660. 
—  Vi'le  de  Paris.  Projet  de  budget  de  1906,  dépenses,  chapitre  5o,  article  ^4, 

pp.  .S7--573. 


-  359  - 

ment  n'avait  d'égal  que  l'affection  paternelle  qu'il  leur  portait, 
le  trouvèrent,  tombe' de  son  fauteuil,  étendu  devant  la  cheminée: 
c'était  bien  là,  ce  me  semble,  que  devait  finir  Parent  de  Rosan, 
au  milieu  de  ses  livres,  dont  il  avait  pu  apprécier  qu'ils  sont 
bien  les  meilleurs  amis  de  l'homme. 

En  politique,  il  fut  d'abord  royaliste  libéral  :  «  Malheur! 
s'écrie-t-il  en  i85i,  à  propos  des  événements  de  1848,  malheur 
à  l'imbécile  et  hargneuse  bourgeoisie  qui  n'a  pas  voulu  sauver 
sa  monarchie  tutélaire!  »  Mais  comme  dès  cette  époque  il  pra- 
tiquait, dans  sa  vie  privée,  les  traditions  sainement  républicaines 
(ce  sont  ses  propres  expressions)  et  qu'il  nourrissait  une  haine 
farouche  à  l'égard  de  la  dynastie  «  corsique  »  des  «  Buonaparte  », 
il  devint  bientôt  un  partisan  réfléchi  et  déterminé  de  la  Répu- 
blique. En  philosophie,  il  fut  anticlérical  et  libre-penseur,  mais 
libre-penseur  tolérant,  de  bonne  compagnie,  aussi  respectueux 
des  convictions  des  autres  qu'inébranlable  dans  les  siennes. 
Au  point  de  vue  social,  il  eut  au  plus  haut  degré  conscience 
des  devoirs  de  solidarité  qui  incombent  à  la  bourgeoisie;  en 
1 870,  il  mit  sa  propriété  de  la  rue  Rochechouart  à  la  disposition 
de  la  municipalité  du  Tremblay,  contrainte  par  les  hostilités  de 
se  réfugier  à  Paris;  voici,  d'autre  part,  ce  qu'il  écrivait  sur  un 
reçu  d'honoraires  de  son  médecin,  le  docteur  Durieuxou  Marie: 
«  Cet  honorable  médecin,  récemment  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  pour  son  dévouement  pendant  le  siège,  m'avait  pré- 
senté une  note  de  7  francs  pour  sept  visites;  il  s'est  fait  une  loi 
de  ne  taxer  ses  visites  qu'à  un  franc.  C'est  bien  pour  les  soins 
qu'il  prodigue  à  la  classe  ouvrière;  mais  la  bourgeoisie  ne  peut 
accepter  Un  taux  si  modique.  Il  m'a  fallu  insister  pour  qu'il 
acceptât  le  taux  de  3  francs  pour  les  maîtres,  2  francs  pour  les 
domestiques.  »  (1)  La  note  est  plaisante  et  il  faut  un  léger  effort 
pour  dégager  l'idée  sérieuse  qui  l'inspira;  mais  la  lettre  qui  suit 
se  passe  de  commentaire  et  ne  perd  rien  de  porter  la  signature 
d'un  millionnaire  : 

»  Cher  monsieur  Vaquez, 

«  Je  ne  dois  pas  conserver  la  lettre  du  i3  septembre  écrite  par 
madame  X...  à  M.  le  Maire  et  que  vous  m'avez  communiquée 

(  1)  Cette  pièce  est  conservée,  avec  quelques  autres,  à  l'orphelinat;  j'en  dois 
la  communication  à  l'obligeance  de  la  directrice,  madame  de  Salabert. 
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dans  votre  bonne  visite  du  29;  cette  lettre  ou  supplique  appar- 
tient à  vos  archives. 

«  En  la  relisant,  je  partage  l'émotion  de  M.  le  Maire,  et  je 
vous  prie  de  le  remercier  en  mon  nom  de  son  souvenir,  pressen- 
timent sympathique  qui  m'a  vivement  flatte'.  Certes,  on  doit 
assurer  un  sort  convenable  à  une  pauvre  femme  que  la  vieillesse 
et  la  ruine  accablent.  Malgré  ses  fautes  et  ses  défaillances,  on  ne 
peut  contester  de  pareils  services,  et  vous  saurez  lui  faire  rendre 
justice  au  moment  décisif.  Je  ne  la  connais  pas  ;  j'ai  vu  son  mari 
une  ou  deux  fois  pour  notre  Bibliothèque  populaire;  je  les  crois 
dignes  d'intérêt.  Il  ne  faut  pas  que  le  vieux  couple  finisse  par  le 
charbon!  c'est  affreux  d'y  penser!  ce  serait  la  honte  de  l'admi- 
nistration départementale,  un  cuisant  remords  pour  notre  arron- 
dissement. 

«  La  misère  imméritée,  la  misère,  même  coupable  d'impré- 
voyance, ne  doit  pas  être  condamnée  à  mourir  de  faim  ou  par 
asphyxie. 

«  Quel  amas  de  cailloux  remplit  donc  les  poitrails  des  riches 
ou  des  oisifsPQuand  donc  la  solidarité,  établie  dans  certains  cas 
par  la  loi,  pénétrera-t-elle,  même  forcément,  dans  les  mœurs? 

«  Sans  être  entaché  de  socialisme,  on  peut,  on  doit  lever  la 
question.  Dans  un  arrondissement  riche  comme  le  nôtre,  lorsque 
l'on  voit  tant  d'indifférence,  tant  d'égoïsme,  la  conscience  se 
révolte.  Mais  notre  admirable  municipalité,  dont  vous  êtes 
l'apôtre  irrésistible,  ne  se  découragera  pas. 

«  Agréez,  cher  concitoyen,  l'assurance  de  mon  sincère  atta- 
chement. 

«   Parent  de  Rosan.  »  (i) 


Au  demeurant,  curieux  du  xvme  siècle  égaré  dans  'celui  qui 
vient  de  finir,  voltairien  aimable,  homme  de  grand  cœur  et 
de  grande  charité,  qui  mettait  certainement  plus  de  modestie  à 
offrir  ses  libéralités,  que  les  bénéficiaires  d'humilité  à  les  solli- 
citer, tel  fut  Parent  de  Rosan,  le  bon  bourgeois  d'Auteuil,  dont 
la  Ville  de  Paris  s'honorerait  en   faisant  placer  le  buste  dans  le 


(1)  Discours  prononcé  par  M.  L.  Vaque^,  adjoint  au  maire  du  XV  p  arron- 
dissement de  Paris,  exécuteur  testamentaire  de  M.  Parent  de  Rosan,  à  la 
première  distribution  des  prix  de  la  fondation  Parent  de  Rosan  (Montévrain, 
1898,  in-8),  p.  10. 
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salon  de  la  villa  de  la  Réunion  (i)  et  en  donnant  son  nom  à  l'une 
des  rues  nouvelles  du  XVIe  arrondissement  (2). 

Charles-Félix  Parent  naquit   le  25    pluviôse  an  VI   (i3    fé- 
vrier  1798),  dans  une  maison  de  la  rue  Ménars,  formant  le  coin 
me'ridional  de  la  rue  de  Grammont,  qui  porta  successivement  les 
nos  1  et  9  et  qui  disparut  lors  du  percement  de  la  rue  du  Quatre- 
Septembre;  il  était  fils  d'un  banquier,  Jean-Charles-Louis-Fran- 
çois  Parent  (1767-25   avril    i83o),  marié   à   Marie-Étiennette- 
Félicité  Pigeot  (née  en  1774,  décédée,  le  5  juin  1870,  route  de 
Versailles,  n°   1 25) ;  de  ce   mariage  naquirent  encore  Etienne- 
François-Xavier   Parent  (1806-1839),  qui  eut  un  fils,  Georges 
(  1 842-1867),  et  une  demoiselle  Parent,  devenue,  le  19  juin  1822, 
madame  Garnaud.  Félix  Parent  avait  huit  ans  quand  son  père 
réalisa  une  opération  immobilière  qui  était  destinée  à  devenir  la 
«  mine  d'or  »  de  la  famille;  celui-ci  acheta,  rue  Rochechouart 
(n°  192,  puis  n°38  et  enfin  n°»  38  à  44),  pour  21.175  francs,  une 
propriété  de  4390  mètres,  démembrement  d'un  vaste  domaine, 
connu  sous  le  nom  d'hôtel  de  Charolais,  où,  au  xvme  siècle,  les 
demoiselles  Lacour  et  Douay  avaient  installé  une  de  ces  pensions 
de  famille  dont  la  clientèle  se  recrutait  surtout  parmi  les  titu- 
laires de  lettres  de  cachet.  Trois  ans  plus  tard,  le  jeune  Parent 
fut  envoyé,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  faire  ses  études  au  lycée 
de  Rouen  (1809-1818);  revenu  à  Paris,  il  entra  chez  un  avoué  et 
fit  son  droit;  le   16  août  1822,  il  soutint  l'acte  public  pour  la 
licence;  l'événement  lui  inspira  ces  bouts-rimés  : 

Dédicace  de  ma  thèse,  à  mon  ami  Desc...  [Descuret.] 
Tiens,  voilà  ma  licence.  Au  barreau,  dans  la       Foule, 
Je  vais  briller  enfin,  si  j'en  crois  1'  Amitié. 

Hélas!  que  d'avocats  le  char  de  Thémis  Roule 

De  son  palais  à  la  Pitié! 

Le  3o  novembre  suivant,  il  était  reçu  avocat;  en  janvier  1823, 
la  situation  de  la  banque  paternelle  exigea  sa  présence  dans  les 
bureaux  de  son  père;  s'il  quitta  sans  regret  son  étude  d'avoué, 
il  accepta  sans  enthousiasme  sa  nouvelle  situation;  il  n'avait 
aucun  penchant  pour  les  affaires,  finances,  procédure  ou  barreau  ; 

(1)  M.  G.  Pélicier,  artiste  peintre  et  graveur,  possède  un  portrait  de 
Parent  de  Rosan,  par  Alexis  Pérignon,  qu'il  a  bien  voulu  m'autoriser  à 
reproduire  ;  je  tiens  à  lui  en  exprimer  ici  ma  vive  gratitude. 

(2)  La  rue  Henri-Martin,  dont  le  nom  fait  double  emploi  avec  celui  de 
l'avenue,  pourrait  recevoir  celui  de  Parent  de  Rosan. 
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«  je  n'ai  quitté  la  cléricature,  dit-il  lui-même,  que  le  18  sep- 
tembre 1824,  après  sept  ans  du  travail  le  plus  fastidieux  chez 
l'avoué  (quatre  ans  de  trop!)...  »;  aussi,  quand  son  père  mourut 
en  i83o,  s'il  eût  seulement  suivi  ses  goûts  personnels,  exclusi- 
vement intellectuels  et  littéraires,  il  aurait  abandonné  la  banque;, 
mais  il  se  trouva  en  présence  d'une  situation  difficile,  d'une  suc- 
cession dont  la  liquidation  devait  être  laborieuse,  d'un  cabinet 
d'affaires  dont  toute  la  valeur  commerciale  résidait  dans  son 
nom  et  dans  sa  personne;  il  ne  se  déroba  pas  aux  devoirs  de 
famille  que  les  circonstances  lui  imposaient;  toutefois,  il  limita 
sensiblement  le  champ  de  ses  opérations,  en  se  bornant  à  con- 
server la  vieille  clientèle  de  la  maison,  sans  chercher  à  l'accroître 
ni  à  la  renouveler  :  «  timide  et  sauvage,  je  m'étais  éloigné  du 
monde  pour  me  retrancher  dans  mes  études  littéraires;  j'étais 
donc  incapable  de  consolider  et  de  relever  cette  masure;  j'avais 
conservé  les  anciens  clients,  qui  de  père  en  fils  disparaissaient 
comme  des  ombres.  En  1857,  je  préparai  ma  liquidation  pour 
me  retirer  à  Versailles,  triste  et  paisible,  avec  une  modeste 
aisance...  » 

Banquier  malgré  lui,  Félix  Parent  fit  aussi  peu  de  commerce 
qu'il  lui  fut  possible  ;  il  réserva  le  meilleur  de  son  temps  à  satis- 
faire son  goût  inné  pour  l'étude  et  les  belles-lettres.  En  1824,  il 
envoya  à  certain  Répertoire  de  la  littérature  ancienne  et  moderne 
des  «  notices  biographiques  et  littéraires  sur  quelques  poètes  et 
historiens  français  et  étrangers  »;  de  1 83 1  à  1 833,  il  fit  paraître, 
sous  l'anagramme  de  son  nom,  Félix  Trépan,  trois  recueils  de 
poésies,  imprimés  chez  P.  Dupont  et  Laguionie,  rue  de  Grenelle 
Saint-Honoré,  55,  tirés  à  cent  exemplaires,  format  in-18,  et  non 
mis  dans  le  commerce  :  i°  Fanfreluches  poétiques  (i83i, 
36  pages),  vingt  poésies,  la  plupart  de  caractère  personnel  et 
de  circonstance;  les  bouts-rimés  cités  plus  haut  en  font  partie; 
20  Le  trône  et  l'autel  sous  Charles  X,  mitraillade  patriotique  (i832, 
36  pages),  seize  pièces  de  vers  relatives  aux  événements  politi- 
ques contemporains  ;  en  voici  un  échantillon  : 

5  et  5  font  10. 

Eh  quoi!  du  Bien-aimé  tu  blasphèmes  le  nom! 
«  Ganache!  Fainéant!  Hypocrite!  Félon!  » 

Dieu!  quelle  affreuse  calomnie! 
Pour  venger  ce  grand  roi,  nous  en  ferons  un  saint. 
Le  nom  de  Charles  X  garantit  son  génie  : 

C'est  le  double  de  Charles  Quint.  » 
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3°  Joyeusetés  sacrées  et  profanes  (  1 833, 45  pages),  vingt  pièces 
de  vers,  presque  toutes  dans  le  genre  de  celle-ci  : 

Le  moine  ébarbé  ou  la  barbe  à  deux  fins. 

Au  travers  d'une  sainte  grille, 

Tout  en  faisant  le  damoiseau, 

Pour  baiser  nonnette  gentille, 

Un  moine  allongeait  son  museau. 

Mais  lors,  notre  espiègle  nonnette 

Lui  prend  le  menton  en  cachette, 

Et,  sans  rasoir  ni  savonnette, 

D'un  habile  coup  de  ciseau, 

Vous  coupe  la  barbe  indiscrète 

Du  galant  et  tendre  pourceau. 

«  Adieu,  moine  à  double  tonsure! 

«  Dit  la  friponne;  un  poil  si  beau 

«  Fera  la  brosse  et  le  pinceau 

«  De  mon  peigne  et  de  ma  chaussure.  » 

C'est  l'anne'e  où  furent  imprimées  les  Joyeusetés,  le  24  oc- 
tobre   1 833,  que   Fe'lix    Parent    e'pousa    Amélie    Rosan    (d'où 
le  nom  de  Parent  de  Rosan  qu'il  adopta  dans  la  seconde  moitié 
de  sa  vie)  (1);  la  jeune  femme,  née  le    12   avril   1 81 2,  était  fille 
d'Alexandre  Rosan,  chef  de  la  division  de  la  police  générale  au 
ministère  de  l'intérieur,  et  de  Marie-Philiberte  Veré,  décédée  le 
5  août  1814.  Les  nouveaux  mariés  s'installèrent  rue  Bleue,  n°  3o, 
d'où  ils  passèrent,  en    1837,  rue  Paradis-Poissonnière,  n°  52;  la 
naissance  du  seul  enfant  qui  devait  leur  naître,  fut  sans  doute  la 
cause  de  leur  transfert,  en  1840,  dans  la  maison  Hédouin,  rue 
Bellefond,  n°  3i,  où  leur  fille,  Berthe,  mourut  à  quatorze  ans, 
en  1854;  ils  y  demeurèrent  quatre  ans  encore,  se  transportèrent 
à  Versailles,  rue  d'Anjou,  n°  2,  de   1 858  à   1860,  puis  vinrent 
enfin  se  fixer  définitivement  à  Auteuil,  dans  une  de  ces  char- 
mantes villas  qui  décèlent  chez  leurs  créateurs  et  leurs  habitants 
un  sentiment  des  conditions  matérielles  et  morales  de  l'habita- 
tion dont  la  bourgeoisie  opulente  se  montre  aujourd'hui  de  plus 
en  plus  dépourvue;  c'est  au  n°  3  de  la  villa  de  la  Réunion  que 
Parent  de  Rosan  et  sa  femme  vécurent  jusqu'à  leur  mort,  surve- 
nue le  7  mars  1886  pour  Tune  et  le  8  février  1890  pour  l'autre. 

(1)  L'acte    de    mariage    est    conservé,   en    expédition     authentique,    aux 
Archives  de  la  Seine. 
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Parent  de  Rosan  ne  manifesta  pas  seulement  par  les  trois 
recueils  de  poésies  le'gères  que  j'ai  cite's  plus  haut,  son  goût 
pour  les  belles-lettres;  un  instant,  de  i83q  à  1844,  il  se  laissa 
tenter  par  la  littérature  dramatique  et  la  poésie  lyrique;  il  entraîna 
dans  son  aventure  le  musicien  Edmond  Juvin.  En  1839,  il  com- 
pose un  Trépassement  de  Charles  VI,  tableau  lyrique;  l'année 
suivante,  il  envoie  au  directeur  de  l'Opéra  un  drame  lyrique,  en 
deux  actes,  La  belle  Ferronnière;  l'échec  qu'il  subit  ne  détourna 
pas  Praënt  de  Noras  (c'est  l'anagramme  de  circonstance  de  l'au- 
teur) de  produire,  en  1841 ,  Ermite  et  chevalier  ou  les  Rochers  de 
Penmarc'h,  mélodrame  satanique  en  trois  actes,  en  prose  et  en 
vers,  etT  deux  ans  plus  tard,  Julien  à  Lutèce,  drame  national,  en 
cinq  actes  et  en  vers.  Ce  Julien  n'eut  pas  de  successeur;  il  mar- 
qua le  terme  définitif  des  tentatives  théâtrales  de  Parent  de 
Rosan,  qui  eut  le  bon  sens  de  comprendre,  sans  plus  tarder,  les 
déboires  et  les  désillusions  qui  l'attendaient  dans  cette  voie. 
Désormais,  Parent  de  Rosan  voua  tout  son  temps  et  toutes  ses 
facultés  aux  études  ou,  pour  mieux  dire,  aux  recherches  histo- 
riques, et  dans  cet  ordre  de  travaux  on  peut  dire  qu'il  excella, 
non  qu'il  ait  lui-même  produit  une  œuvre  personnelle  appré- 
ciable (1),  mais  parce  qu'il  sut  réunir  une  collection  de  docu- 
ments d'un  réel  intérêt;  doué,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  d'une  intel- 
ligence au-dessus  de  la  moyenne,  il  eut  trois  mérites  qui  le  recom- 
mandent à  la  sympathie  et  à  la  gratitude  des  érudits  :  il  eut 
d'abord  celui  de  comprendre,  à  une  époque  où  cela  n'était  pas 
encore  devenu  l'avis  de  tout  le  monde,  l'intérêt  scientifique  et 
la  portée  sociale  de  l'histoire  moderne;  il  sut,  en  outre,  se  rendre 
compte  que  toutes  les  archives  n'étaient  pas,  à  Paris,  concentrées 
au  palais  Soubise,  où  néanmoins  il  travailla  près  de  vingt  ans 
(1848- 1867);  qu'il  y  en  avait  ailleurs,  notamment  à  la  préfecture 
de  la  Seine,  et  que  ces  archives,  pour  être  généralement  quali- 
fiées d'administratives  et  conservées  dans  les  bureaux,  étaient 
déjà  ou  deviendraient  bientôt  aussi  historiques  que  les  docu- 
ments des  Archives  nationales;  et  pendant  nombre  d'années,  on 
put  le  rencontrer  aux  archives  du  département  de  la  Seine  et  de 

(1)  Il  a  publié  divers  articles  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France  :  Sur  l'authenticité  des  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac, 
1 85 3,  p.  1 3 3  ;  —  Brevet  d'invention  accordé  à  Madame  de  Maintenon 
[relatif  aux  fours  de  boulangers,  1674],  1854,  p.  11;  —  Sept  lettres  inédites 
de  Voltaire  [à  M.  de  Wargemont  (1767-1769)],  i855-i856,  p.  6;  —  Sur  l'épi- 
taphe  de  Bureau  de  la  Rivière  [7  16  août  1400],  ibid.,  p.  414.  —  Sur  le 
journal  inédit  de  Hardy  (xvme  siècle),  2e  série,  tome  II,  i85q-i86o,  p.  168. 
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la  ville  de  Paris  ( 1 86 1- 1 866),  au  de'pôt  de  l'état-civil  du  Palais 
de  justice,  aux  archives  de  la  préfecture  de  police;  il  frappa  éga- 
lement à  la  porte  du  bureau  du  Domaine  de  l'Etat,  à  l'Hôtel-de- 
Ville,  et  y  explora  les  cartons  qui,  par  centaines,  renfermaient 
une  bonne  partie  de  l'histoire  de  Paris  à  l'époque  révolution- 
naire; un  jour  même,  poursuivant  ses  recherches  sur  l'abbaye  de 
Montmartre,  il  eut  fort  à  propos  l'intuition  qu'il  devait  trouver 
des  documents  dans  les  archives  de  la  recette  des  domaines  de 
Saint-Denis;  il  y  alla  et  sut  découvrir  cinq  registres,  dont  deux 
seulement  se  retrouvent  aujourd'hui  aux  archives  départemen- 
tales ;  les  trois  autres  ont  depuis  disparu.  Parent  de  Rosan  n'avait 
pas  seulement  le  flair  du  document;  il  en  avait  le  sentiment  et 
l'intelligence,  témoin  la  proposition  si  judicieuse  qu'il  fit,  en  i852, 
à  la  Société  de  l'histoire  de  France,  de  consacrer  une  publication 
spéciale  aux  registres  paroissiaux  de  Paris;  on  eut  la  malheu- 
reuse inspiration  de  ne  pas  retenir  l'idée,  et  de  se  désintéresser  d'un 
projet  digne  de  plus  d'attention  :  «...  le  comité,  écrira  plus  tard 
Parent  de  Rosan  au  docteur  Marmottan,  considérant  que  ces 
recherches  ne  rentraient  pas  directement  dans  le  plan  général  de 
ses  publications...,  ne  fut  pas  d'avis  qu'il  y  eût  lieu,  quant  à  pré- 
sent, à  y  donner  suite...  Je  continuai  mes  fouilles  dans  les 
registres  paroissiaux  de  Paris,...  et  je  plongeai  même  dans  les 
registres  municipaux,  depuis  1792  jusqu'en  1870,  jusqu'au  flam- 
bage! A  cette  époque  fatale,  la  Société  de  l'histoire  de  France  a 
dû  comprendre  tout  ce  que  l'érudition  perdait,  tout  ce  qu'elle 
aurait  pu  sauver.  Je  crois  avoir  recueilli  tous  ou  presque  tous  les 
actes  de  naissance,  de  mariage,  de  décès  des  personnages  vrai- 
ment illustres  d'Auteuil  et  de  Passy  jusqu'au  jour  de  l'an- 
nexion... »  En  présence  d'un  papier  que  beaucoup  d'autres 
auraient  laissé  passer  sans  y  prendre  garde,  Parent  de  Rosan 
savait  en  apprécier  la  valeur  documentaire,  malgré  sa  modeste 
apparence;  ainsi  nous  a-t-il  conservé,  entre  tant  d'autres,  une 
lettre  capitale  sur  la  sépulture  de  Mirabeau  (1).  Sa  curiosité  était 
générale;  il  ne  négligeait  rien;  il  avait  nettement  conscience  que 
la  pièce  administrative  d'aujourd'hui  serait  le  document  histo- 
rique de  demain,  et  il  ne  dédaignait  pas  de  conduire  ses  investi- 
gations jusqu'à  l'époque  contemporaine.  Quant  à  l'objet  de  ses 

(1)  Voir  mon  article  La  sépulture  de  Mirabeau,  dans  le  procès-verbal  de 
la  Commission  du  Vieux  Paris  du  7  juillet  1904,  p.  170-175,  et  Bulletin  muni- 
cipal du  10  septembre  1904,  p.  JÎ017  et  suiv.  ;  reproduit  dans  La  Révolution 
française,  igo5,  p.  54-65. 
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dépouillements,  ce  fut  tout  particulièrement  l'histoire  des  local  il  es 
qu'il  habita  successivement,  Montmartre,  Saint-Germain-en-Laye 
(en  ville'giature),  Versailles  et  Auteuil.  Qu'on  ajoute  une  me'thode 
rigoureuse,  un  ordre  méticuleux,  une  écriture  élégante  et  nette, 
et  l'on  appréciera  quels  services  auraient,  en  tout  état  de  cause, 
pu  rendre  les  notes  et  les  copies  de  Parent  de  Rosan  ;  mais  une 
circonstance  particulière,  un  irréparable  désastre,  les  incendies 
de  mai  1 87 1 ,  ont  singulièrement  augmenté  la  valeur  de  celles  de 
ces  notes  et  de  ces  copies  —  et  elles  sont  nombreuses  —  qui  avaient 
été  recueillies,  sous  le  second  Empire,  dans  les  dépôts  d'archives 
à  jamais  disparus;  les  unes  et  les  autres  constituent  peut-être  la 
portion  la  plus  précieuse  du  fonds  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Parent  de  Rosan. 

De  ce  fonds  j'ai  rédigé  un  catalogue  qui  a  pris  place  dans  le 
Catalogue  général  des  manuscrits  publié  par  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique;  un  tirage  à  part  en  a  été  établi  pour  la 
Ville  de  Paris,  en  exécution  d'une  délibération  du  Conseil 
municipal,  en  date  du  19  avril  1905,  prise  conformément  aux 
propositions  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  dont  la  bienveillante 
sollicitude  ne  néglige  aucune  des  branches  de  la  vaste  et  com- 
plexe administration  qu'il  dirige.  Ernest  Coyecque. 
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XLIIP  LIVRET 

Exposition  au  Muséum  central  des  Arts,  d'après  l'arrêté  du 
ministre  de  l'Intérieur,  le  15  fructidor,  an  IX  de  la  Répu- 
blique française.  (1801.) 

Peinture. 

Aigustin,  place  des  Victoires,  i5. 

$  Portrait  de  Mme  Récamier,  miniature. 
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Autissier  (Jean-François),  élève  du  citoyen  Vautrin,  professeur 
de  dessin  à  l'École  de  la  marine  de  Vannes,  rue  Saint-Benoît, 
19,  faubourg  Saint-Germain. 

9  Un  cadre  renfermant  plusieurs  miniatures,  entre  autres 
les  portraits  de  l'oncle  de  l'auteur,  le  sien,  celui  de 
sa  femme  et  celui  du  général  Moreau. 

Bellier,  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  au  coin  de  celle  Mont- 
martre, 96. 

17  Portrait  du  citoyen  Imbert  de  Lonne. 

Berthon. 

22  Un  tableau  portrait  en  pied  du  premier  Consul. 

Callet. 

49  Dix-huit  brumaire,  tableau  alle'gorique. 

Le  vaisseau  de  l'Etat  surgit  au  port;  des  lauriers  lui  ser- 
vent d'amarres  et  l'attachent  fortement  au  rivage.  A  bord  du 
vaisseau  on  remarque  les  trophées  les  plus  chers  aux  amis 
des  arts;  les  chevaux  de  Venise,  le  Laocoon,  l'Apollon  du 
Belvédère,  le  Lautin,  la  Transfiguration  de  Raphaël;  les 
richesses  littéraires  du  Vatican.  A  côté  sont  des  piles  de  dra- 
peaux ennemis;  sur  le  drapeau  impérial,  à  demi  déployé, 
une  branche  d'olivier  est  jetée  en  signe  de  paix.  En  avant  et 
au-dessus  du  vaisseau,  s'élève  la  France  victorieuse  montrant 
le  symbole  de  la  paix  promise  au  18  brumaire.  Elle  est  por- 
tée sur  le  pavois  militaire,  soutenu  par  quinze  Renommées 
qui  représentent  les  armées  de  la  République.  Une  de  ces 
figures,  qui,  sous  le  costume  égyptien,  accompagne  la 
France  de  plus  près,  semble  annoncer  des  merveilles 
récentes.  Plus  loin  le  Tems,  privé  de  sa  faulx,  garde  un 
bouclier  où  sont  inscrits  les  noms  des  héros  morts  les  pre- 
miers pour  la  Patrie. 

Autour  du  Tems  sont  des  Génies  distingués  par  les  sym- 
boles de  la  gloire  et  de  l'immortalité,  qui  viennent  couvrir 
de  lauriers  et  de  palmes  l'épitaphe  des  héros.  Sur  le  devant 
du  tableau,  le  gouvernement  sous  la  forme  d'Hercule 
embrasse  le  faisceau  départemental,  enfoncé  dans  un  roc! 
il  foule  aux  pieds  et  comprime  sous  le  poids  de  sa  massue 
les  monstres  ennemis  dej  l'ordre  et  de  la  paix.  En  vain  le 
léopard  britannique  sème  les  guinées  autour  des  monstres 
expirans. 

La  Discorde  fuit  aux  premiers  rayons  d'une  aurore  nou- 
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velle.    L'époque  mémorable  de  Brumaire  est  marquée  par 
le  signe  du  Sagittaire  qu'on  aperçoit  au  ciel. 

Capet  (Mllcj,  élève  de  Mme  Vincent,  ci-devant  Guiard. 
Grandes  miniatures. 

5o    Portrait  du  cit.  Houdon,  sculpteur,  membre  de  l'Ins- 
titut national,  travaillant  au  buste  de  Voltaire. 
5  i    La  mère  de  l'auteur. 

Davin-Mirvault  (Mme),  élève  des  citoyens  Suvée  et  Augustin, 
rue  des  Filles-Saint-Thomas,  3. 

Miniatures  : 

-jj  Portrait  du  citoyen  Suvée,  directeur  de  l'Ecole  fran- 
çaise des  Beaux-Arts,  à  Rome. 

Demachy,  au  Louvre. 

88  Vue  prise  dessus  le  pont  de  l'Hôtel-Dieu. 

On  y  voit  une  partie  de  l'archevêché,  l'ancienne  porte 
Saint-Bernard  et  la  Tournelle. 

89  Vue  de  la  galerie  du  Louvre,  éclairée  par  l'incendie  de 

TOdéon. 

Devouge,  élève  des  citoyens  Regnault  et  David,  rue  Neuve-des 
Petits-Champs,  35. \ 

98  Portrait  en  pied  de  Mme  Belhomme. 

Ducreux,  hôtel  d'Augevillers. 

Portraits  peints  : 

1 10  De  Mm*  Hamiot. 

1 13   Du  général  de  division  Clarke. 

Dumont  (François),  né  à  Lunéville,  élève  du  citoyen  Girardet 
aux  Galeries  du  Muséum,  rue  des  Orties,  5. 

1 17  Un  cadre  renfermant,  savoir  : 

Portrait  du  citoyen  Gois  père,  professeur  de  sculpture 

à  l'Ecole  de  Peinture  de  Paris; 
Le  citoyen  Daru,  secrétaire  général  de  la  guerre  ; 
Le  citoyen  Moreau,  architecte; 
Le  citoyen  Godefroy,  graveur. 

Fontaine  (J.  M.  D.  dit  la),  rue  Saint-Honoré,  barrière  des  Ser- 
gents, 12. 

1  3 3  Un  dessin  de  l'abbave  Saint-Germain. 
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1 34  Plusieurs  dessins  du  panorama  de  Paris. 

Gounod  (F.-L.).  aux  Galeries  du  Louvre,  6. 

1 55   Portrait  de  l'enfant  du  citoyen  Houdon  le  jeune. 

Guibert  (Mlle),  élève  du  citoyen  Bausier,  rue  d'Enfer,  55. 
169   Portrait  de  la  famille  de  l'auteur.  Dessin. 

Hoin  (Claude),  e'iève  du  Muséum,  rue  de  la  Jussienne,   17. 
174    Portrait  de  l'auteur,  au  pastel. 

Lagrénée  fils   (Anthelme-François),  élève  du  citoyen   Vincent 
au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

198  Portrait  en  pied  de  Georges  Lafayette  fils,  officier  au 
onzième  régiment  de  hussards  :  il  est  appuyé  sur 
son  cheval. 

Langevin,  faubourg  du  Temple,  70. 

202  Dessin  :  portrait  de  l'auteur. 

Leleu  (Dominique),  élève  du  citoyen  Gazin,  rue  du  Bouloy,  20. 
228  Portrait  du   citoyen  Pierre  Guérin,   composant   son 
tableau  de  Marcus  Sextus. 

Lespinasse. 

232  Une  deuxième  vue  de  la  Halle  au  blé. 

Pinson  (Isabelle)  Mme,  élève  des  citoyens  Vincent  et  Regnault, 
rue  de  l'Observance,  4. 

274  Portrait  du  citoyen  T***,  médecin,  membre  de  l'Insti- 
tut. 

Prud'hon,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

280  La  Paix,  allégorie. 

Bonaparte  au  milieu  de  la  Victoire  et  de  la  Paix,  est 
suivi  des  Muses,  des  Arts  et  des  Sciences;  son  char 
est  précédé  des  Jeux  et  des  Ris. 

Robert-Lefèvre,  rue  d'Orléans  Saint-Honoré,  17. 
287  Portrait  du  citoyen  Guérin. 

Soyer  (J.-B.),  rue  Thérèse,  butte  Saint- Roch,  hôtel  de  la  Chine. 
3i  1,.  Portrait  en  pied  de  l'épouse  de  l'auteur. 
3i2  La  fille'de  l'auteur. 
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3 1 3  Portrait  de  l'auteur. 
3 1 5  Le  fils  de  l'auteur. 

Vincent,  membre  de  l'Institut  national,  élève  du  citoyen  Vien, 
au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

367  Portrait  du  citoyen  Arnault,  membre  de  l'Institut 
national  et  chef  de  la  division  de  l'instruction 
publique  au  ministère  de  l'inte'rieur. 

Sculpture. 

Boizot,  au  Palais  national  des  Sciences  et  des  Arts. 

401    Buste  en  marbre  du  ge'néral  Joubert. 
Destiné  pour  la  galerie  des  Consuls. 

Brunet,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  86. 

406  Buste  du  premier  Consul. 

Modèle  en  cire,  appartenant  à  l'auteur. 

Chardin,  cloître  Saint-Benoît,  363. 

409  Projet  d'une  fontaine  ornée  d'attributs,  à  la  gloire  du 

général  Desaix,  mort  à  la  bataille  de  Marengo. 

410  Portrait    de    Massieu,  sourd-muet,    professeur    des 

sourds-muets,  sous  la  direction  du  citoyen  Sicard. 

Chaudet,  élève  du  citoyen  Stouf,  place  du  Muséum. 

412  Buste  en  marbre  de   Lamoignon-Malesherbe,  faisant 
suite  à  ceuxqui  doivent  orner  la  galerie  des  Consuls. 

Comolli,  piémontais,  rue  Bailleul,  182. 

41  7  Statue  colossale  du  premier  consul,  costumé  en  héros 
grec,  donnant  la  paix  à  la  France. 

Corbet  (Charles-Louis),  élève  du  citoyen  Berruer,  rue  Basse, 
porte  Saint-Denis,  14. 

419  Buste  représentant  la  République  française. 

Delaistre  (François-Nicolas),  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  37. 
424  Buste  en  marbre  du  général  Hoche. 
Destiné  à  la  galerie  des  Consuls. 

Drouin  (Mmo)  née  Lemaistre. 

435  Buste  du  général  Tolozari. 

426  Buste  du  citoyen  Ducos,  médecin. 


-  37i  - 
[1801] 

T    mont,  rue  Guénégaud,  22. 

427  Le  premier  Consul. 
Camée. 

Dumont  (Edme-Jacques),  élève  du  citoyen  Pajou,  au  Palais 
national  des  Sciences  et  des  Arts. 

429  Buste  en  marbre  du  général  Marceau. 

Il  est  destiné  pour  la  galerie  des  Consuls. 

Foucou,  au  Palais  national  des  Siences  et  des  Arts. 

432  Statue  de  Pierre  Puget.  Modèle. 

433  Buste  en  marbre  du  général  Dampierre. 

Destinée  à  la  galerie  des  Consuls. 

Gois  (Étienne-Pierre-Adrien),  professeur  des  écoles  spéciales  de 
peinture  et  de  sculpture,  membre  de  la  Société  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Paris,  et  de  celle  du  lycée  des  Arts,  au 
Louvre,  g. 

435  Buste  en  marbre  du  chancelier  de  l'Hôpital. 

Lange,  de  Toulouse,  aux  ci-devant  Capucins,  chaussée  d'Antin. 
439  Buste  du  grand  Colbert. 

LERicHE(Josse-François-Joseph),  chef  de  l'atelier  de  sculpture  à 
la  manufacture  nationale  des  porcelaines  de  Sèvres. 

442  Figure  équestre   du  premier    Consul,   en   biscuit  de 
Sèvres. 

Masson  (François),  élève  de  feu  Coustou. 

444  Buste  en  marbre  du  général  Kléber. 

Mouohy,  professeur  des  écoles  nationales  aux  Galeries  du  Mu- 
séum, 28. 

446  Buste  en  marbre  du  duc  de  Sully. 

Petitot,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  '204. 

447  Buste  en  marbre  du  prince  Eugène. 

Stouf  (Jean-Baptiste),  rue  de  Crussol,  marais  du  Temple,  i3. 
455  Buste  en  marbre  de  Lavoisier. 
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Architecture. 

Gisors,  architecte  du  palais  du  corps  législatif  et  des  bàtimens 
des  archives  de  la  République. 

502  Dessin  représentant  la  décoration  qui  a  eu  lieu  devant 

le  palais  du  Corps  législatif,  le  25  messidor  dernier 
à  l'occasion  de  la  fête  du  14  juillet. 

503  Un  projet  de  façade  pour  le  palais  du  Corps  législatif, 
,  du  côté  du  pont. 

Poyet   (Bernard),  élève  de    Dewailly,  rue   de  Grenelle,   hôtel 
Conti. 

506  Elévation  d'une  colonne  à  ériger  aux  victoires  natio- 

nales, sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  proposée  au 
Corps  législatif  en  l'an  6. 

507  Autre  projet  proposé  au  Gouvernement  en  Tan  8. 

508  Plan  général  et  vues  perspectives  de  la  nouvelle   place 

de  la  Concorde,  où  Ton  proposait  de  construire, 
sans  masquer  le  jardin  des  Tuileries  ni  les  Champs- 
Elysées,  quatre  temples  dédiés  à  la  Liberté,  à  la 
Victoire,  à  la  Paix  et  à  la  Concorde.  Ces  temples 
formeraient  quatre  Muséums,  dont  trois  destinés  à 
recevoir  les  chefs-d'œuvre  de  peinture  des  Ecoles 
italienne,  flamande  et  française  et  le  quatrième  ceux 
de  sculpture. 

Au  centre  de  la  place  serait  élevée -sur  un  piédestal,  la 
Victoire,  dans  un  char  attelé  des  chevaux  antiques 
de  Corinthe  et  conduisant  les  Sciences  et  les  Arts 
aux  temples  de  la  Paix  et  de  la  Concorde. 

Il  y  aurait  aussi  des  fontaines  jaillissantes  placées  au- 
devant  de  chaque  temple.  Par  ce  projet,  l'église  de 
la  Madeleine   serait  convertie  en  un  Panthéon  des 

'  Arts  entièrement  semblable  à  celui  de  Rome  mais 
dans  une  dimension  beaucoup  pius  grande,  en  rai- 
son du  portail  actuel  qui  serait  conservé.  Ce  monu- 
ment serait  destiné  à  placer  les  statues  des  artistes 
les  plus  célèbres. 

Nota.  —  L'auteur  proposait  de  placer  la  bibliothèque 
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nationale  dans  le  Muséum  actuel,  qui  semble  re'unir 
tous  les  avantages  nécessaires  pour  la  surveillance 
et  la  conservation  de  ce  précieux  dépôt. 

Sobre,  élèvedu  citoyen  Ledoux,  rue  duFaubourg-du-Temple,  27. 
5og  Modèle  d'un  monument  à  la  gloire  du  général  Desaix. 
5 10  Monument  à  ériger  dans   la  place  de  la  Réunion,  ci- 
devant  Royale. 
Ce  mouvement  est  élevé  sur  un  soubassement  orné,  au 
pourtour,  de  trophées  à  la  gloire  de  l'armée. 

Vignon,  boulevard  et  porte  Saint-Martin,  69. 

5 1 3  Plan,  coupe  et  élévation  d'un  projet  de  salle  d'opéra 
sur  le  terrain  des  Filles  Saint-Thomas. 

Gravure. 

Cathelin,  membre   de   la    ci-devant  académie   de  peinture  et 
sculpture,  élève  de  Le  Bas,  rue  de  l'Arbre-Sec,  188. 

606     Portraits    de  Jean   Racine;  de   J.-J.   Rousseau;   de 
Dupont  de  Nemours. 

Droz,  rue  Hautefeuille,  25. 

610  Bonaparte. 
Jefffroy,  graveur  sur  pierres  fines,  rue  des  Tournelles,  85. 

618  Portrait  du  premier  Consul. 
Portrait  de  Mme  Bonaparte. 

Krafft,  rue  de  Bourgogne,  1463. 

619  Deux  châssis  contenant  des  planches  des  plus  jolies 

maisons  de  Paris. 

SUPPLEMENT 
Sculpture. 

Daiteg,  rue  du  Foin-Saint-Jacques,  291. 

720  Un  projet  de  monument,  emblème  de  la  République. 
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Exposition  au  Muséum  Central  des  Arts,  d'après  l'arrêté  du 
Ministre  de  l'Intérieur,  le  15  fructidor  an  X  de  la  Répu- 
blique Française.  (1802) 

Peintures. 

Boelle,  Palais  du  Tribunat,  n°  154. 

26  Portrait  de  l'auteur,  grande  miniature. 

Capet  (Mlle  Marie-Gabrielle),  élève  de   Mme  Vincent  ci-devant 
Guiard,  aux  Quatre-Nations. 

42  Portrait  de  Mm»  Saint-Fal,  tenant  sa  fille  sur  ses  genoux, 

pastel. 
44  Portrait  du  citoyen  Pallière,  peintre,  pastel. 

Gazin,  né  à  Paris,  rue  des  Barres,  n°  27. 

48  Esquisse  peinte  et  terminée.  Projet  d'un  grand  tableau. 
Elle  représente  la  vue  générale  du  grand  théâtre  élevé 
sur  la  place  de  la  Concorde,  pour  la  fête  qui  a  eu  lieu 
le  18  Brumaire,  an  X. 

Chays  (  Louis),  né  à  Marseille,  élève  de  Beaufor,  rue  du  Faubourg, 
Poissonnière,  n°  16. 

58  Dessins  perspectives  de  différens  points  de  vue,  qui 
donnent  le  développement  de  toutes  les  figures  anti- 
ques du  Musée,  ainsi  qu'une  juste  idée  du  local  et  de 
la  décoration  des  salles. 

Chézy  Quévanne  (Mme),  élève  du  citoyen  Bonnieu,  place  des 
Italiens,  n°  493. 

61    Portrait  de  Nanette  Stocker,  grandeur  naturelle. 

Delaporte  (M"e  Eugénie),  élève  du  citoyen  Regnault,  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  n°  242. 

7 1  Portrait  en  pied  du  citoyen  Lafond,  dans  le  costume  de 
Tancrède,  répétant  son  rôle  dans  sa  loge. 

Demachy. 

75  Vue  de  Paris,  prise  du  Pont-Neuf.  On  y  voit  la  Mon- 
naie, les  galeries  du  Louvre,  et  les  environs,  éclairés 
du  soleil  couchant. 
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76  Autre  vue  de  Paris,  prise  du  pont  des  Tuileries,  repré- 

sentant la  galerie  du  Louvre,  une  partie  des  Quatre- 
Nations,  et  le  Pont-Neuf,  éclairés  du  soleil  à 
dix  heures  du  matin. 

77  Un  intérieur  représentant  le  temple  de  la  Paix. 

Flesselles,  élève  des  citoyens  Bourgeois  et  Vincent. 

99  Un  cadre  renfermant  : 

Le  portrait  du  citoyen  Baptiste  aîné,  artiste. 
Le  portrait  de  Bouilli,  homme  de  lettres. 

François  (H.-J.),  élève  de  Brenet,  rue  de  la  Concorde,  n°  9. 
io5   Portrait  du  docteur  Banau. 

Hilaire-le-Dru,  rue  Basse,  porte  Saint-Denis,  n#  ô. 

124 "Portrait  du  citoyen  Martin,  artiste  du  théâtre  Feydeau, 
avec  sa  famille. 

Honnet,  pensionnaire  de  l'école  des  Beaux-Arts,  élève  du  citoyen 
Regnault. 

128  Portrait  peint  du  citoyen  Dubut,  architecte. 

Kugler  (Mme  Louise),  élève  de  feu  Weyler,  son  époux,  née  à 
Paris,  rue  Neuve  des  Mathurins,  n°  671. 
145   Portrait  de  l'Auteur. 

Lacour,  associé  de  l'Institut,  professeur  de  l'Ecole  centrale,  à 

Bordeaux,  élève  du  citoyen  Vien. 
i5o  Portrait  de  l'Auteur. 

Legros  (François-Antoine),  rue  Boucherat,  n°  7. 
181    Portrait  du  citoyen  Chenard,  artiste. 

Monsiau,  rue  Neuve  des  Petits  Champs,  au  coin  de  celle  Saint- 

Roch,  n°  26. 

210  Molière  lisant  le  Tartuffe  chez  Ninon  de  l'Enclos,  chez 

laquelle  se  sont  réunis  pour  entendre  ce  chef  d'œuvre, 

Le  grand  Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  le  maréchal  de 

Vivone,    Boileau,    Chapelle,  Lully,   Th.    Corneille, 

Mansard,  Quinault,  Baron,  le  grand  Condé,    Saint- 

Évremond,  La  Bruyère,  Mignard,  Girardon,  le  duc  de 

la  Rochefoucauld;  on  voit  dans  le  fond  le  buste  de 

Louis  XIV. 
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Pantin  (Mlle),  élève  du  citoyen  Augustin,  rue  de  Bièvre,  près  la 
rue  Saint-Victor,  n°  5. 

Portrait  de  l'auteur. 

Phelipeaux  (Louis-Michel),  e'iève  des  citoyens  Demachy  et  Suvée, 
quai  de  l'École,  n°  17. 

234  Dessin.  Vue,  d'après  nature,  de  la  cére'monie  ce'le'bre'e  à 
Notre-Dame,  le  28  Germinal  an  10,  en  l'honneur  de 
la  Paix. 
L'instant  est  celui  du  serment  prête'  par  les  Archevêques 
et  les^Evêques  entre  les  mains  du  premier  Consul,  en 
pre'sence  des  autorite's  constituées  de  la  République. 

Roehn. 

252   Portrait  du  citoyen  Sobry,  jurisconsulte  et  homme  de 
lettres. 

Van  GoRP,né  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  celle  d'Orléans, 
n°  2o3. 

285   Portrait  de  Mme  Courtonner  et  de  ses  deux  filles. 
287  Portrait  du  citoyen  Durvillers,  notaire. 

Sculpture . 

Calva  (Louis),  né  à    Paris,  élève   de   feu    Caffieri,  rue   de   la 
Roquette,  n°  74,  porte  Saint-Antoine. 

406  Portrait  du  citoyen  Lebrun,  troisième  Consul,  médaille 
en  cire. 

Corbet  (Charles-Louis),  né  à  Douai,  élève  de  Berruer,  rue  du 
Faubourg-Saint-Martin,  n°  55. 

414  Buste  du  premier  Consul,  d'après  nature. 

415  Buste  du  général  de  division  Monnier. 

Couasnon,  élève  de  Dhuez,  rue  de  Thionville,  n°  1848. 
420  Buste  du  citoyen  Bichat,  médecin. 

Guichard,  né  à  Paris,  élève  des  citoyens  Pajou  et  Vincent,  place 
du  Muséum,  n°  196. 

427  Buste  en  plâtre  du  citoyen  Blondin,  professeur  des 
langues  française,  anglaise,  etc.,  au  Palais  National 
des  Sciences  et  Arts. 
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Houdon,  aux  Quatre  Nations. 
Bustes  en  marbre. 

429  D'Alembert. 

430  S.  S.  Barthélémy. 

Bustes  en  plâtre. 

432  Mme  Rode. 

434  Le  citoyen  Mentelle,  membre  de  l'Institut. 

Roland,  membre  de  l'Institut  National  à  la  Sorbonne. 

443   Buste  du  citoyen  Chaptal,  Ministre  de  PInte'rieur. 

Architecture. 

Normand,  place  du  Parvis  Notre-Dame,  n°  9. 

5 10  Plan,  éle'vation   et  coupe  du   projet  d'un    Monument 

destiné  à  l'Institut  national. 

Petit  Radel,  Inspecteur  général  des  bâtimens  civils  du  Ministère 
de  l'intérieur,  rue  de  la  Cerisaie,  n°  16,  près  l'Arsenal. 

5 1 1  Plan  de  l'ensemble  général  d'un  projet  pour  unir  le 

palais  des  Arts  à  celui  des  Tuileries,  avec  cirque  dont 
le  centre,  formant  la  rencontre  des  milieux  des  deux 
palais,  est  destiné  à  y  ériger  une  colonne  nationale. 
Cet  ensemble  de  palais  serait  celui  du  Gouvernement 
français. 

5  1 2  Coupe  générale  sur  toute  la  longueur  du  cirque,  amphi- 
théâtre et  palais. 

5 1 3   Colonne  de  cirque  sur  une  échelle  plus  grande. 

5  14  Plan  d'un  monument  ou  arc  de  triomphe  destiné  à  être 
érigé  sur  le  Pont-Neuf  en  face  de  la  place  Thion- 
ville. 

5 1  5  Elévation  de  cet  arc,  face  sur  la  rivière. 

5  16  Élévation  latéiale  et  coupe  et  cet  arc. 

5  1 7  Vue  en  perspective  de  ce  même  arc,  prise  du  quai  de 
l'Ecole,  vis-à-vis  la  rue  des  Poulies. 

Sobre,  rue  du  faubourg  du  Temple,  n°  27. 

5 18  Une  halle  projetée  sur  l'emplacement  de  la  ci-devant 
Bastille. 
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Vignon  (Barihélemi),  place  de  la  Liberté'  près  du  Louvre,  n°  116. 

52i    Boucheries  publiques  pour  Paris. 
(Suit  la  description  au  livret.) 

Gravure. 

Andrieu  (Bertrand),  e'iève  du  citoyen  Lavaux,  rue  Saint-Louis, 
près  le  Pont-Neuf,  n°  38. 

600  Buste  du  premier  Consul. 

Cathelin  (Louis-Jacques),  ci-devant  membre  de  l'Académie  de 
peinture  et  sculpture,  élève  du  citoyen  Lebas,  rue  de 
l'Arbre-Sec,  n°  188. 

601  Portrait   de   Jean    Jouvenet,  célèbre  peintre   français, 

d'après  le  tableau  de  Nicolas  Largillière. 

David  (François-Aimé),  élève  du  citoyen  J.-P.  Lebas,  rue  de  Vau- 
girard,  n°  1202,  vis-à-vis  l'Odéon. 

603  Le  triomphe  de  la  République  française. 

604  Les  honneurs  du  triomphe  décernés  à  Napoléon  Bona- 

parte. 

Delvaux. 

607  Portrait  de  François  Bacon. 
Mayer  (Simon),  rue  Portefoin,  n°  5. 

618  Deux  portraits  du  premier  Consul. 

SUPPLÉMENT 

Peinture. 

Chatillon    (Bernard),    élève   d'Hyppolite,   rue    Rochechouart, 
n°  271,  faubourg  Montmartre. 

708  Portrait  dessiné  du  citoyen  Larochelle. 

IIe  SUPPLÉMENT 
Peinture. 

Boizot  (fils),  aux  Quatre-Ndtions. 

732  Une  course  de  chars  au  Champ-de-Mars. 

733  Lutte  de  patineurs  au,Champ-de-Mars. 
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Bosselman,  faubourg  Saint-Denis,  au  coin  de  la  rue  de  l'Echi- 
quier, n°  21. 

735   Portrait  de  l'Auteur,  grande  miniature. 

Sculpture. 

Drouin  (Mm*),  rue  du  Bacq. 

8o3   Buste  en  plâtre  de  l'épouse  du  général  Beaufort. 

Architecture. 

Dumanet,  élève  du  citoyen  Peyre,  membre  de  l'Institut,  rue  de 
Grenelle  Saint-Germain,  hôtel  de  Bourgogne. 

820  Embellissements  de  Paris.  Plusieurs 'dessins. 

Gauche. 

821  Esquisse  d'un  projet  de  salle  d'assemblées  publiques,  et 

des  trois  classes  de  l'Institut. 
Plan,  coupe  et  élévation. 

(.4  suivre.) 
o 


CHRONIQUE 


~~  Société  Nle  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance  du 
7  Novembre  1906.  — M.  Roman  communique  le  sceau  du  prieuré  de 
Triardel  (Calvados),  qui  représente  S'-Cyr  et  Ste-Juliette  dans  une 
chaudière;  c'est  une  œuvre  du  xve  siècle.  —  M.  de  Mély  lit  une  notice 
nécrologique  sur  le  général  de  la  Noé.  —  M.  Monceaux  communique 
deux  plombs  trouvés  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre;  le  ier  repré- 
sente un  personnage  entouré  d'inscriptions,  où  on  lit  le  mot  :  SATUR- 
NUS;  l'autre  plomb  est  une  amulette  déjà  connue,  au  type  du  sceau 
de  Salomon.  —  M,  Prou  communique  une  note  du  professeur  de  Stuc- 
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kelberger,  sur  les  fragments  de  stuc  trouvés  dans  les  fouilles  de 
Disentis  (Grisons);  ce  sont  des  ornements  en  hachures,  de  l'époque 
carolingienne.  —  M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  note  rectifiant  l'ins- 
cription gravée  sur  un  poids  romain  à  godet,  découvert  à  Saveux 
(Hto-Saône). 

Séance  du  14  novembre.  —  M.  Ruelle  communique  son  manus- 
crit grec  qui  contient  une  inscription  latine,  où  figure  le  nom  d'un  sol- 
dat qualifié  Secutor.  —  M.  le  Commandant  Espérandieu  signale  une 
stèle  dont  l'inscription  grecque  est  très  intéressante.  —  M.  Blanchet 
lit  un  rapport  sur  les  fouilles  de  M.  Chanel,  à  Peyrieux  (Ain),  qui  ont 
fait  découvrir  un  four  à  potier,  un  vase  à  médaillon  orné  d'une  tête  de 
Mercure  et  beaucoup  d'autres  poteries.  —  M.  Fage  produit  un  docu- 
ment date  de  1622,  donnant  le  sens  du  mot  coupe,  qui  désigne  un 
genre  de  serrure  et  explique  d'autres  termes  techniques  de  serrurerie.  — 
M.  Enlart  fait  connaître  de  la  part  de  M.  Roger,  une  inscription  datée 
de  11 56,  qui  relate  la  consécration  de  l'église  de  Daumazan  (Ariège) 
et  la  prise  de  Jérusalem.  —  M.  Vitry  discute  l'identité  du  gisant  cada- 
vérique conservé  dans  l'église  d'Amboise,  qui  provient  de  la  chapelle 
de  Bon-Désir.  Il  est  d'avis  que  cette  statue  représente  Marie  Gaudin, 
femme  de  Philibert  Babou,  morte  en  1 57 1 ,  suivant  l'opinion  d'un 
voyageur  du  xvme  siècle.  —  M.  de  Villefosse  signale  les  fragments 
d'inscriptions  sur  poteries  découverts  à  la  gare  de  Ste-Colombe  (Isère)  ; 
ces  vases  à  graphites  étaient  ornés  de  la  figure  du  dieu  au  marteau. 

Séance  du  21  novembre.  —  M.  Enlart  analyse  un  mémoire  de  M.  de 
Truchis  sur  l'église  romane  de  Salmaise  (Côte-d'Or).  —  M.  le  Cnt  Le- 
febre  des  Nouettes  communique  les  photographies  des  trois  statues 
de  Gui  Ier,  Gui  II,  Gui  III  de  Lévi,  maréchaux  d'Albigeois,  qui  se 
trouvent  dans  l'église  N.-D.  de  la  Roche,  près  Rambouillet.  — M.  Paul 
Monceaux  présente  de  la  part  du  P.  Delattre  deux  bulles,  dont  l'un 
porte  le  nom  du  vestitor  Maurice;  une  monnaie  byzantine  d'Héraclius 
et  une  monnaie  d'un  roi  d'Aragon,  trouvés  à  Carthage.  —  M.  Espinas 
communique  des  documents  des  archives  hospitalières  de  Douai 
de  1 3  r  3  ;  c'est  une  curieuse  correspondance  entre  deux  marchands 
drapiers,  au  sujet  d'un  paiement  en  mauvaise  monnaie. —  M.Guiffrey 
communique  de  la  part  de  M.  Prou  la  photographie  d'une  tapisserie  du 
Musée  de  Sens,  qui  est  la  traduction  de  la  ire  Elogue  de  Virgile;  c'est 
une  œuvre  du  xvi'  siècle.  —  M.  Mayeux  signale  la  chute  de  l'Ange 
tenant  un  cadran  solaire,  au  clocher  sud  de  la  Cathédrale  de  Chartres 
et  émet  le  vœu  que  cette  statue  du  prophète  Élie  reprenne  sa  place 
dans  le  portail  royal.  —  M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  ins- 
cription fausse,  dont  la  copie  lui  est  envoyée  de  Syrie;  l'original  est 
un  diplôme  militaire  du  Musée  du  Louvre. 

Séance  du  28  tiovembre.  —  M.  le  Cte  de  Loisne  rend  compte  de  ses 
fouilles  dans  le  cimetière  de  Liévin  (Pas-de-Calais);  on  y  a  recueilli 
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des  armes  franques,  des  fibules,  des  colliers,  des  fibules  à  perroquets, 
des  monnaies  romaines  et  deux  triens  de  l'atelier  de  Senlis,  donnant 
le  nom  des  monétaires  VRSOLINVS  et  BERTERILVS.  —  M.  Paul 
Bordeaux  étudie  une  montre  solaire  de  1 563  conservée  au  Musée  de 
Beauvais  et  discute  l'origine  de  ces  instruments  connus  dans  l'anti- 
quité; dès  le  xve  siècle  on  fit  des  montres  solaires  portatives,  pour  lut- 
ter contre  l'industrie  des  horloges  qui  coûtaient  beaucoup  plus  cher. 
La  famille  Reinmann  de  Nuremberg  en  a  fabriqué  plusieurs. 
M.  Pezrat,  à  Gap,  possède  une  montre  solaire  de  Ô87,  qui  est  l'œuvre 
d'Antoine  Fouquier.  —  M.  Ravaisson-Mollien  démontre  que  dans  le 
groupe  de  Mars  et  Vénus  du  Musée  du,  Louvre,  la  tête  de  Faustine 
n'est  pas  celle  du  corps,  mais  l'homme  représente  bien  Adrien. 

Séance  du  5  décembre.  —  M.  Pallu-àe  Lessert  propose  de  lire  le 
mot  ORIENS  sur  la  rose  des  vents  de  Dougga  (Tunisie)  ;  cette  lecture 
lui  a  été  suggérée  par  les  mappemondes;  de  Beatus,  conservées  dans 
les  manuscrits  d'Hereford  et  d'Elstorîi  ',—  M.  le  C,e  Durrieu  commu- 
nique  la  photographie  d'une^miniaturodli  manuscrit  28i3  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  qui  représente  Jean >  Je  Bon  instituant  l'ordre  de 
l'étoile.  —  M.  Paul  Monceaux  présente,, de  la  part  du  R.  P.  Delattre, 
uue  pierre  gravée  découverte  \a  Carthe>ge.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
lit  une  note  de  M.  Merlin  sur  une  ir.sâniption  romaine  trouvée  à  Car- 
thage. 

Séance  du  12  décembre.  —  M.  Michtm  étudie  les  27  fragments  de  la 
mosaïque  de  Zeugma  sur  l'Euphrate,, dont  un  médaillon  représente  la 
Gaule  personnifiée.  Il  démontre  qu'o^.&'Musée  du  Louvre  possède  un 
morceau  de  cette  mosaïque,  mais  les  plus  intéressants  sont  entrés  dans 
les  musées  de  Dresde  et  de  Berlin.  —  M.  Prou  lit  une  note  de  M.  Stu- 
ckelberg  sur  un  coin  monétaire  au  nom  et  aux  armes  de  l'antipape 
Félix  V.  —  M.  Dieudonné  étudie  le  type  d'Hercule  enchaîné  par  Eros, 
sur  des  médaillons  grecs  de  l'époque  impériale,  qui  proviennent  de 
Téménothyre.  —  M.  Boinet  prouve  qu'une  miniature  du  xve  siècle  de 
la  salle  des  primitifs  au  Louvre,  provient  d'un  manuscrit  de  Tite  Live 
et  la  compare  à  celle  d'un  manuscrit  de  Valère  Maxime,  écrit  par  un 
flamand  pour  le  cardinal  Charles  de  Bourbon  en  146g  et  conservé  à 
la  Bibliothèque  Nationale. 

Séance  du  ig  décembre.  —  M.  de  Mély  fait  une  communication  sur 
les  signatures  de  manuscrits  au  xv*  et  au  xvie  siècle.  Il  signale  de  nou- 
veaux noms  dans  les  manuscrits  de  diverses  bibliothèques.  —  M.  Henri 
Stein  présente  la  photographie  d'une  statuette  d'Antoine  de  Boissieu, 
archevêque  de  Vienne,  mort  en  1495,  qui  se  trouve  dans  l'église  de 
Sainte-Mesme  (Seine -el-Oise).  —  M.  Vauvillé  décrit  l'enceinte  gau- 
loise de  Villeneuve-Saint-Germain,  près  de  Soissons,  où  il  a  recueilli 
des  silex  taillés,  des  poteries  gauloises  et  des  fragmens  de  meules. 

Séance  du  26  décembre.  —  M.  Michon  fait  une  communication  sur  un 
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bas  relief  mutilé  provenant  d'un  sarcophage  conservé  dans  les  maga- 
sins du  Louvre,  qui  représente  un  combat  d'amazones.  —  M.  Marquet 
de  Vasselot  présente  un  bassin  en  cuivre  du  xne  siècle  récemment 
acquis  par  le  Musée  du  Louvre  et  orné  de  scènes  de  la  vie  de  l'apôtre 
Sl-Thomas  et^d'une  inscription  en  vers  léonins;  c'est  une  pièce  d'ori. 
gine  westphalienne,  qu'il  faut  comparer  à  deux  autre  bassins  du 
Musée  des  Franciscains  à  Jérusalem.  —  M.  le  Clc  de  Loisne  signale, 
des  marques  de  potiers  gallo-romains  découvertes  l'automne  dernier 
à  Arras  en|démolissant  les  remparts  de  la  ville.  —  M.  Roman  lit  une 
note  sur  un  sceau  des  Dominicains  de  Carcassonne,  appendu  à  une 
charte  de  1487;  on  y  voit  un  «amt  entre  deux  échelles  tenues  par  des 
anges  et  le  prieur  est  couche* 'au-dessous.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
signale  un  fragment  d'inscriptfôn  romaine  inédit  [trouvée  dans  les 
fouilles  de  la  cité,  qui  mentionne  un  vexillarius.  Il  parle  ensuite 
d'une  inscription  du  Musée  £altfet,  à  Avignon. 

•  ••  • 

Comptes  vendus  :       •.••. 

■  1       H—l  I  Ml  ■■  ■—— ^^^— -^  «    «  « 

^~~  Guiffrey  (Jules)  :  Les' manufactures  nationales  de  tapisseries  : 
les  Gobelins  et  Beauvais.  —  Rsïis,  H.  Laurens,  s.  d.,  in-  8°  de 
1 56  pp.  et  nombreuses  gravure's  dans  le  texte. 

Ce  volume  est  le  premier  d'unejsérie  publiée  par  M.  H.  Laurens, 
éditeur,  sur  Les  Grandes  institutions  de  France.  Le  but  de  cette  col- 
lection est  de  faire  connaître  a.u^rand  public  les  établissements  qui 
ont  joué  ou  jouent  encore  d'ans  notre  pays  un  rôle  important. 
L'éditeur  s'est  adressé  à  des  spécialistes  pour  la  rédaction  de  chaque 
volume.  Ainsi,  celui  qui  vient  de  paraître  est  l'œuvre  de  l'historien 
de  la  tapisserie,  actuellement  administrateur  de  la  célèbre  manu- 
facture. M.  J.  Guiffrey,  après  avoir  étudié  les  origines  des  manu- 
factures parisiennes  de  tapisseries,  suit  les  développements  des 
Gobelins  à  travers  les  siècles,  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Des  pho- 
togravures reproduisent  les  principales  œuvres  sorties  de  cet  atelier. 
L'auteur  a  donné  aussi  d'intéressants  renseignements  sur  la  fabrica- 
tion de  la  tapisserie  et  a  ajouté  une  description  des  bâtiments  actuels 
des  Gobelins,  dans  lesquels  se  trouvent  encore  des  coins  très  pittores- 
ques sur  la  Bièvre.  Une  seconde  partie  est  consacrée  à  la  manufac- 
ture de  Beauvais. 

Ce  volume  sera  bientôt  suivi  de  plusieurs  autres,  consacrés  à 
l'Institut,  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  la  Manufacture  nationale  de 
porcelaine  de  Sèvres,  et  à  la  Monnaie. 

Ajoutons  qu'un  des  attraits,  pour  le  grand  public,  du  volume  que 
nous  annonçons,  est  une  illustration  abondante  et  très  soignée.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  suivants. 

F.  M. 
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Laurent  (Paul)  :  Souvenirs  de  Boyard  à  Manières.  — 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1906,  20  pp.  et  grav.  (Extr.  de  la  Revue  histo- 
rique ardennaise.) 

Dans  cette  notice,  l'auteur  a  étudié  divers  souvenirs  concernant  le 
chevalier  Bayard  et  sa  courageuse  défense  de  la  ville  de  Mézières 
contre  les  Impériaux,  en  i52i. 

La  pièce  la  plus  intéressante  est  la  coupe  dite  de  Bayard,  déposée 
actuellement  aux  archives  départementales  des  Ardennes.  Cette  coupe, 
en  vermeil,  exécutée  en  1624-1626,  à  l'occasiondu  centenaire  de  Bayard 
(mort  en  1524),  fut  léguée  par  un  chanoine  de  Reims,  Wallerand 
Payon,  à  Mézières,  sa  ville  natale.  Sur  le  pourtour  a  été  représenté 
le  siège  de  Mézières.  Les  poinçons  d'orfèvre  qu'elle  porte  n'ont  pu 
être  identifiés. 

F.  M. 


Périodiques 


>  •   » 


Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de 
Belgique,  i5e  série,  t.  VIII,  igo6,»»ae..livr.  :  L.  Theunissens,  La 
musique  à  Anvers  aux  xiv%  xve  et  xvifVsiÇcles  ;  copie  du  manuscrit  de 
M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure,  pp.  i5g  à  256.  —  L'abbé  Çl.  Buvé, 
La  métrologie  agraire  et   la  géographie, ancienne,  pp.  257   à  284  et 

carte. 

.-  ■ , 

—  Bulletin  du  Bibliophile.  n;ob',  n°  10  :  A.  Lefranc,  Pascal 
et  Dalibray,  pp.  38i  à  384.  —  Baron  Jérôme  Pichon,  Bibliophiles  et 
relieurs  (notes  extraites  de  ses  papiers),  pp.  385  à3g8.  —  L.-G.  Pélis- 
sier,  Lettres  de  divers  écrivains  français  {fin),  pp.  399  à  411. 

Non,  —  Baron  Jérôme  Pichon,  Bibliophiles  et  relieurs  (fin),  pp.  425 
à  443.  —  E.  Griselle,  Le  R.  P.  Henri  Chérot,  Je  la  Compagnie  de 
Jésus  (1856-1906);  essai  bibliographique  (suite),  pp.  445  à  463. 

~ — Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 1906,  n°  2  :  Ch.  J.  Combaire,  Un  donjon  du  vne  siècle?  Le 
«  château  du  Dodo  »  à  Ans-lez- Liège,  pp.  134  à  145  et  4  pi.  — 
L.  Stroobant,  Note  sur  une  urne  littera  romaine  trouvée  en  Campine, 
pp.  09  à  166  et  pi. 

~*~  Revue  de  l'art  chrétien,  1906,  5e  livr.  P.  Perdrizet,  La 
Vierge  qui  baise  la  main  de  l'Enfant,  pp.  289  à  294  et  grav.  — 
L.  C,  Galerie  des  peintres  chrétiens,  pp.  295-296,  pi.  et  grav.  — 
H.  Chabeuf,  Un  primitif,  la  Circoncision,  pp.  297  à  3oi  et  grav.  — 
G.  Sanoner,  La  vie  de  Jésus-Christ  racontée  par  les  imagiers  du 
moyen-àge  sur  les  portes  d'églises  [suite],  pp.  3o2  à  3 12  et  grav.  — 
L,  Çloquet,  L'art  chrétien  monumental  (suite),  pp.  3i3  à  3io  et  grav.— 
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Mélanges  :  Dom  L.-M.  de  Massiac,  Ornements  anciens  de  chasubles 
et  cadre  ancien  en  paille  tressée,  grav.  —  L.  Cloquet,  L'archi- 
tecture en  briques  en  Espagne,  grav.  —  Du  même,  Comment  renou- 
veler l'art  chrétien, 

- —  Revue  des'jÉtudes  historiques,  1906,  n°  de  sept.-oct.  : 
A.  Auzoux,  L'affaire  des  trois  Anglais,  1816,  pp.  449  à  470.  — 
A.  Schuermans,  Itinéraire  général  de  Napoléon  Ier  {suite),  pp.  471  à 
497.  _  j.  Paquier,  Lettres  familières  de  Jérôme  Aléandre  (i5io- 
1540),  (suite),  pp.  498  à- 5 11. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


inventaire:  des  registres  DES  SECTIONS  DE  PAR'S 

ET  DES    PIÈCES   ORIGINALES    REVOLUTIONNAIRES 

(1790-1-95) 

conservés  à  la  Bibliothèque  Victor  Cousin. 

Barthélémy  Saint-Hilaire  entreprit  en  1884,  je  ne  sais  dans  quel 
but,  la  transcription  ou  l'analyse  des  registres  des  sections  de  Paris 
qui  se  trouvaient  à  la  Préfecture  de  police.  Après  sa  mort,  en  1895, 
ces  copies  de  sa  main,  (ou  mieux  :  une  partie  de  ces  copies)  vinrent  à 
la  Bibliothèque  Victor  Cousin,  en  désordre:  elles  furent  reliées  par 
mes  soins  en  un  volume.  L'analyse  commence  à  1792  et  s'arrête  à 
171)?,  mais  la  partie  antérieure  a  été  aussi  faite,  comme  le  prouve  la 
foliotation,  de  la  main  de  B.  Saint-Hilaire  :  elle  a  disparu.  D'ailleurs, 
quelques  sections  sont  seules  représentées.  M.  Braesch  a  bien  voulu 
m'apprendre  que  des  analyses  d'autres  sections  (toujours  de  la  même 


main)  étaient  conservées  aux  Archives  de  la  Préfecture  de  police  :  mais 
même  ainsi,  l'on  n'arrive  pas  au  total  des  sections. 

Ces  analyses  contiennent  parfois  un  texte  complet.  Ce  sont,  en 
général,  desdiscours  ou  des  adresses.  J'ignore  dans  quelles  conditions 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  avait  communication  des  registres  ori- 
ginaux; en  tous  cas,  pour  gagner  du  temps,  il  mettait  entête  des 
pages  :  à  copier,  et...  coupait  avec  des  ciseaux  les  pages  ainsi  mar- 
quées, qu'il  gardait  par  devers  lui. 

Les  registres  furent  brûlés  en  1871  pendant  la  Commune;  il  n'en 
reste  que  les  fragments  ainsi...  conservés  par  B.  Saint-Hilaire,  ainsi 
que  quelques  pièces  originales  de  même  provenance.  Ces  documents 
précieux  pour  l'histoire  de  la  Révolution  (1)  sont  reliés  en  trois  vo- 
lumes in-fol.  L'un  contient  les  pièces  originales,  les  deux  autres,  de 
chacun  de  près  de  200  feuillets,  les  fragments  des  registres  des  sec- 
tions. Il  a  paru  intéressant 'd'en  publier  un  inventaire-sommaire,  et 
de  mettre  en  appendice  quelques  pièces  curieuses. 

'"'"/  Félix  Chambon. 

*      « 

Fol.  1.  Section  Bonconseil  [17  fragments  de  délibérations 
empruntés  à  5  registres  de  cette  section]. 

premier  registre.  —  i.  [ànc.  cote  24].  io  octobre  an  I.  Adresse 
à  la  convention  à  propos  de  sa  séance  du  9;  protestation  contre 
le  rapport  de  Buzot.  «  La  section  de  Bonconseil  toujours  déter- 
minée par  le  principe  du  bien  public,  abhorrant  toutes  les  fac- 
tions, plus  encore  les  résultats  odieux  qu'elles  produisent,  fière 
de  la  liberté  qu'elle  a  si  glorieusement  conquise,  à  périr  plus  tôt 
que  d'y  laisser  donner  la  moindre  atteinte,  ose  vous  dire  avec  la 
franchise  qui  la  toujours]  caractérisée,  qu'elle]  ne  peut  entrevoir 
dans  la  mesure  qu'on  veut  vous  faire  adopter  relativement  à  une 
garde  prise  dans  les  83  départements  que  l'effet  d'un  orgueil 
effréné,  d'un  despotisme  insupportable  à  des  républicains  ou 
d'une  sottise  qui  tient  de  l'ineptie...  » 

2.  [anc.  folioté  106J/14  nov.  [Le  commencement  de  la  délibéra- 
tion manque].  Note  d'une  collecte  dans  chaque  compagnie  [de 
garde  nationale]  pour  divers  frais,  notamment  [d'impressions. 
Incident  ;  un  caporal  chargé  de  relever  les  factionnaires  dans  la 
salle  étant  pris  de  bois&on  «  s'est  permis  de  dire  qu'il  se  f.„.  de 
l'assemblée  »;  envoyé  pour  12  heures  à  l'Abbaye.  Le  citoyen 
Gallimard  a  fait  avec  Moreaux  le  rapport  concernant  une  relation 

(1)  M.  F.  Braesch  a  étudié  les  pièces  concernant  la  Société  des  Cordeliers 
dans  La  Révolution  française  de  décembre  1906. 


adressée  à  la  section  par  le  comité  de  surveillance  et  la  Conven- 
tion. —  Lettres  du  Ministre  de  l'Intérieur  Rolland  au  Président 
de  Sûreté  générale,  relativement  à  la  fabrication  de  poignards  à 
Londres;  le  même  avis  annonce  pour  le  10  un  soulèvement 
(5  nov.).  Autre  lettre,  du  10,  indiquant  que  «  plusieurs  consti- 
tuants fournissent  de  l'argent  au  sieur  Pelletier  »,  et  qu'un 
envoyé  de  la  section  Mauconseil  «  a  commandé,  acheté  et  même 
expédié  des  poignards  fabriqués  à  Birmingham  ».  —  Protestation 
des  deux  délégués  Gallimard  et  Moreaux  «  ...  C'est  une  injure 
gratuitement  faite  au  civisme  qu'elle  a  constamment  manifesté 
et  qui  doit  faire  trembler  les  imprudents  qui  osent  par  des  dénon- 
ciations ridicules  attaquer  sa  pureté...  »  —  On  décide  de  faire 
connaître  ces  lettres  aux  47  autres  sections  «  pour  livrer  au 
mépris  le  Ministre  de  l'Intérieur,  et  tous  ceux  qui,  comme  lui, 
ne  rêvent  que  poignards  ».  —  Les  douze  commissaires  nommés 
se  rendront  le  vendredi  suivant  chez  le  citoyen  Blanc,  ci-devant 
commissaire  de  police  de  la  section  «  pour  examiner  les 
archives  de  la  section  et  les  faire  porter  dans  Je  local  destiné  à 
cet  effet  cloître  Saint-Jacques-l'hôpital.  »  —  Les  citoyens 
Grandry  et  Tissot  sont  nommés  commissaires  «  pour  veiller  à  la 
confection  des  redingottes  »  et  se  réuniront  avec  ceux  des  autres 
sections  aux  Filles-Dieu,  «  pour  lad.  confection  »,  (fol.  5  v°). 

deuxième  registre.  —  3.  [anc.  fol.  3+].  —  io  février  1793.  — 
mq.  le  commencement.  —  Vérification  des  comptes  du  trésorier 
Dumoulin  :  on  lui  donne  décharge.  —  Santerre,  invité,  assiste  à 
la  séance.  «  Le  commandant  général  dit  que  c'était  crainte  de 
paraître  faire  sa  cour  qu'il  ne  venait  pas  aussi  souvent  dans  les 
sections  qu'il  désirerait,  et  a  prouvé  que  ce  n'était  pas  lui,  mais 
la  commune  qui  doit  les  sommes  dont  la  section  lui  avait  parlé  . 
Un  citoyen  a  représenté  au  commandant  que  quand  même  la 
section  de  Bon  Conseil  aurait  commis  une  erreur,  il  n'aurait  pas 
dû  lui  répondre  avec  aigreur,  qu'il  n'avait  pas  dû  ni  pu  lui  faire 
écrire  à  ce  sujet  et  prendre  de  là  occasion  de  dire  dans  son  ordre 
qu'un  adjudant  qui  a  sa  confiance  était  plus  bavard  que  laborieux, 
que  c'était  encore  moins  un  motif  pour  inculper  une  section  qui 
n'avait  commis  d'autre  crime  que  de  s'intéresser  à  sa  réputation, 
et  de  déclarer  aux  autres  sections  que  la  section  de  Bonconseil 
était  composée  de  robinocrates.  «  Regardez  autour  de  vous,  a 
ajouté  le  président,  vous  n'y  verrez   que   des  patriotes  qui,  le 
10  août,  vous  ont  nommé  leur  commandant  et  qui  exposeront 


leur  vie  dans  des  moments  'périlleux.  Le  même  citoyen  lui  a 
encore  objecté  qu'il  n'avait  répondu  à  la  lettre  fraternelle  et  ami- 
cale de  la  section  qu'en  disant  avec  humeur  qu'il  avait  été  obligé 
de  repousser  la  calomnie.  L'orateur  a  fini  par  inviter  le  comman- 
dant à  reconnaître  son  erreur  afin  d'étouffer  toute  semence  de 
division  toujours  fatale  à  la  cause  de  la  patrie.  Le  commandant  a 
répondu  qu'il  n'avait  pas  prétendu  inculper  l'adjudant  Guichard, 
qu'il  n'y  avait  que  des  gens  mal  intentionnés  qui  auraient  pu 
faire  prendre  à  l'assemblée  le  parti  d'envoyer  sa  lettre  aux  47 
autres  sections,  et  qu'ainsi  comme  on  lui  avait  rapporté  que  la 
section  avait  pris  cette  mesure,  il  a  pu  conclure  qu'elle  avait  été 
alors  égarée  par  des  robinocrates.  Il  a  proteste  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  civisme.  Il  a  été  applaudy.  Interrogé  sur  l'avis 
qu'il  avait  donné  de  manger  du  riz,  des  pommes  de  terre  et  de 
se  défaire  des...  [La  fin  manque], 

troisième  registre.  —  4.  [anc.  fol.  io].  7  avril  1793.  [Le  com- 
mencement manque].  —  Adresse  de  la  section  à  la  Convention 
relative  à  la  trahison  de  Dumouriez.  Demande  de  mise  en  accu- 
sation de  Brissot,  Gensonné,  Guadet,  Vergniaud,  Barbaroux, 
Buzot,  Louvet,  «  tous  ces  chefs  de  factions  qui  depuis  si  long- 
temps fomentent  la  guerre  civile  de  concert  avec  leur  complice 
Rolland.  »  —  Nomination  des  commissaires  chargés  de  pré- 
senter cette  adresse.  —  Demande  de  carte  civique  par  René 
Guyard,  qui  a  donné  20  livres  «  pour  subvenir  aux  besoins  de  nos 
frères  portés  sur  les  frontières  ».  Lecture  d'une  adresse  des 
Sans-Culottes  aux  48  sections.  «  Cette  adresse  porte  que 
l'assemblée,  d'après  les  différents  renseignements  pour  le  citoyen 
Guyot  nommé  officier  municipal,  persiste  toujours  dans  sa  déli- 
bération. «  Le  procès-verbal  porte  les  signatures  autographes  de 
Marchand,  président,  et  de  Poulie  (?)  secrétaire.  —  Préambule 
de  la  séance  du  8  avril,  [qui  manque]  (fol.  8) . 

5.  [anc.  fol.  49].  5  mai.  [Le  commencement  manque].  Nomina- 
tion de  commissaires  qui  seront  envoyés  dans  les  sections  «  faire 
part  de  l'arrêté  fraternel  qui  lie  les  sections  des  Lombards,  Bon- 
Co.  iseil,  et  Amis  de  la  Patrie  pour  leur  demander  à  toutes  la 
même  fraternité  et  la  même  assistance, et  donner  l'accolade  de  paix 
au  président  de  chaque  section,  et  jurer  assistance  et  secours  pour 
écraser  les  perturbateurs  de  l'ordre  public,  enfin  pour  employer 
tous  leurs  moyens  pour  éviter  la  guerre  civille  que  des  malveil- 
lants veulent  allumer  dans  Paris.  »  —  Protestation  adressée  par 
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l'assemblée  générale  à  la  Convention,  contre  «  une  pre'tendue 
pe'tition  ou  adresse  »  pre'sentée  en  son  nom  par  des  commis- 
saires qui  n'avaient  pas  qualité  pour  le  faire.  [Dans  la  nuit  du 
5  mai,  il  y  avait  eu  une  scission,  un  rassemblement,  qui  avait  pris 
le  titre  d'Assemblée  légale  de  la  section].  Elle  ne  veut  pas  répéter 
ses  serments,  «  considérant  qu'en  en  abusant  ainsi,  ils  perdraient 
de  leur  force  »  (fol.  9). 

6.  [anc.  fol.  yy].  19  mai  1793.  [Le  commencement  manque]. 
Fin  de  l'adresse  mentionnée  ci-dessus.  —  Adhésion  de  l'assem- 
blée au  choix  de  la  Commune  qui  a  désigné  Boulanger  pour 
remplacer  provisoirement  le  gal  Santerre  parti  pour  l'armée  de 
Vendée.  Députation  de  la  section  des  Lombards  pour  fraterniser; 
la  section  Bonconseil  envoie  aux  Lombards  une  députation.  — 
Lecture  de  la  pétition  à  la  Convention  relative  à  l'emprunt  de 
i5o.ooo  livres,  et  nomination  de  commissaires  adjoints  pour  la 
présenter,  (fol.  1 1). 

7.  [anc.  fol,  85].  24  mai.  «  L'Assemblée,  composée  de  plus  de 
800  membres,  délibérant  sur  la  demande  faite  à  son  président 
par  les  membres  de  la  commission  des  douze  relativement  aux 
registres  des  délibérations  de  la  section,  considérant  que  les 
registres  sont  un  dépôt  sacré  qui  ne  doit  sous  aucun  prétexte 
sortir  du  greffe  de  lad.  section,  qu'elle  ne  reconnaît  dans  ladite 
commission  des  douze  aucune  qualité  qui  puisse  l'autoriser  à 
s'emparer  même  momentanément  des  dits  registres,  et  enfin 
considérant  que  les  mêmes  registres  étaient  et  devaient  être  jour- 
nellement ouverts  à  tous  les  citoyens  à  leur  réquisition,...  a 
arrêté  à  l'unanimité...  que  le  présent  arrêté  sera  envoyé  à  la  com- 
mission des  i  2.  »  Lecture  d'une  adresse  contre  les  ennemis  de  la 
République;  dénonciation  contre  un  membre  de  la  section  des 
Lombards.  [La  fin  du  procès-verbal  manque],  (fol.  12). 

8.  [anc.  fol.  109].  5  juin.  Séance  «  extraordinairement  convo- 
quée au  son  de  la  caisse  en  la  manière  accoutumée  ».  Griois,  pré- 
sident; Garette,  secrétaire.  —  Adresse  à  la  Convention.  Appro- 
bation de  sa  conduite.  «  Ce  jour  est  pour  nous  l'ère  véritable,  le 
rétablissement  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité,  —  l'époque  du  lien 
indissoluble  d'une  confiance  intime,  fraternelle,  indestructible 
entre  nous  et  les  mandataires  de  la  nation...  »  Séance  suspendue 
à  3  h.,  reprise  à  8  h.  —  La  députation  qui  a  présenté  l'adresse  a 
été  bien  accueillie  par  le  comité  de  Salut  Public. 

9.  fane.  fol.  116].  —  9  juin.  [Le  début  manque].  —  Deux 
députés  du  Contrat  social  demandent  à  l'Assemblée  de  «  porter 
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du  secours  aux  patriotes  opprime's  de  leur  section  ».  Marat  prend 
la  parole  pour  disculper  Merger,  capitaine  du  contingent  pour  la 
T  endée,  qui  a  été  cassé,  et  dénoncer  le  comité  de  surveillance  et 
Petit,  capitaine  des  canonniers,  membre  de  ce  conseil,  dont  un 
membre  prend  la  défense.  «  Marat  convient  que  dans  un  moment 
d'effervescence  et  d'emportement  il  avait  mal  à  propos  injurié  le 
comité.  »  Protestations  de  Petit.  —  L'assemblée  passe  à  l'ordre 
du  jour  «  motivé  sur  ce  que  dans  ces  moments  de  crise  il  faut 
donner  tout  son  temps  à  la  chose  publique  et  oublier  les  injures 
et  les  affaires  personnelles.  »  Discussion  de  l'affaire  Merger. 
<(  Le  citoyen  Marat,  après  toutes  les  explications,  convient  lui- 
même  que  Merger  n'est  point  capable  de  conduire  au  combat  les 
citoyens  défenseurs  de  la  patrie.  »  Deuxième  députation  du  Con- 
trat Social.  «  L'Assemblée  se  lève  et  demande  de  voler  au 
secours  de  ses  frères  opprimés...  et  se  rend  dans  le  cloître  pour 
marcher  ».  Après  des  observations,  l'Assemblée  décide  de  s'y 
rendre  toute  entière,  (fol.  14). 

10.  [anc.  fol.  148].  28  juin.  [Le  débat  manque].  Accusations 
contre  Raffet,  «  l'image  et  le  symbole  du  crime  »,  défendu  par 
«  un  citoyen  à  deux  figures  »  qui  est  violemment  interrompu,  et 
dénoncé  comme  agent  de  Pitt  et  Cobourg.  «  Dans  une  conver- 
sation qu'il  eut  avec  un  citoyen,  il  a  dit  que  Roberspierre  (sic), 
Marat,  les  Jacobins  et  la  Montagne  de  la  Convention  étaient  tous 
des  scélérats  ».  Dans  un  café  de  la  rue  Bonconseil,  appelé  le  Petit 
District,  il  avait  fait,  le  14  juillet  de  l'année  précédente,  une  ten- 
tative d'embauchage  (qui  échoua)  près  du  citoyen  Guichard, 
adjudant  de  la  section,  etc.  «  Toutes  ces  dénonciations  entendues, 
votre  secrétaire  ne  croit  pas  tacher  ce  procès-verbal  ni  le  registre 
de  vos  délibérations  en  statuant  les  faits,  il  faut  que  la  postérité 
connaisse  les  monstres  qui  ont  combattu  les  principes  de  leur 
liberté,  et  que  les  noms  de  ces  serpens  destructeurs  des  droits  de 
l'homme  soient  proscrits.  »  —  L'assemblée  arrête  à  l'unanimité 
que  l'homme  sera  désarmé,  et  les  scellés  mis  chez  lui. 

quatrième  registre,  Ti.  [sans  foliot.]. —  6  octobre  1793. — 
[début  manque}.  —  Rapport  du  comité  d'exécution  et  de  disci- 
pline militaire  concernant  le  service  militaire  des  sexagénaires, 
le  remplacement  des  fonctionnaires  publics  pour  ce  service,  et  la 
conservation  des  propriétés  des  veuves  et  célibataires.  —  Arrêté 
le  sanctionnant,  (fol.  16-20).  Deux  arrêtés  ont  été  pris  par  la 
section  de  Y  Indivisibilité  :  l'un  est  relatif  aux  employés  dans  les 


charrois,  l'autre  aux  administrateurs  de  police  qu'ils  accusent  de 
favoriser  les  accapareurs.  La  section  Bonconseil  les  approuve 
et  nomme  deux  commissaires,  Habert  et  Galimard,  pour  se 
joindre  mardi  à  l'Evêché  aux  commissaires  des  autres  sections. 
—  On  demande  la  promulgation-dé  la  loi  sur  le  maximum  du 
prix  des  denre'es.  [La  fin  manque]. 

12.  3o  brumaire  an  II.  —  [Le  début  manque].  Lettre  de  la 
Société  populaire  de  Péronne,  transmise  par  Garnerin,  et  lettre 
de  Garnerin,  commissaire  de  la  Convention  (25  du  ier  mois  de 
l'an  II).  Copies  signées  :  De  Perthes,  secrétaire,  (fol.  22). 

cinquième  registre. —  i3  [anc.  fol.  20]  germinal  an  IL  —  [Le 
début  manque] .  Examen  du  nouveau  plan  de  la  salle.  —  Demande 
de  secours  et  collecte.  —  Attestation  de  patriotisme  en  faveur  du 
citoyen  Poulain,  arrêté  à  Boulogne,  près  Paris.  —  Adresse  à  la 
Convention  approuvant  sa  conduite.  —  Séance  du  5  germinal, 
présidée  par  Dhautancourt;  Couvo,  secrétaire.  —  Lecture  de  la 
correspondance.  Indemnités  aux  parents  des  défenseurs  de  la 
patrie.  Certificats  de  civisme.  —  Rapport  sur  le  plan  de  la  nou- 
velle salle  dressé  par  le  citoyen  Galimard,  estimé  4.300  livres  : 
les  travaux  seront  adjugés  au  rabais.  'La  fin  manque],  (fol.  24). 

14.  [anc.  fol.  43].  5  prairial  an  IL  —  [Le  début  manque].  Dis- 
cussion sur  la  création  d'une  garde  pour  les  Comités  de  Salut 
Publics  et  de  Sûreté  générale.  —  Adresse  à  la  Convention.  — 

i5.  [anc.  fol.  106].  3o  vendémaire  an  III.  [Le  début  manque]. 
L'assemblée  décide  que  les  plaintes  et  dénonciations  seront  tran^ 
mises  au  comité  révolutionnaire  de  l'arrondissement.  «  Le 
citoyen  Laporte,  gendarme,  réclame  la  protection  de  la  sectio,, 
pour  obtenir  le  grade  promis  parla  Convention  à  celui  qui  appor- 
terait la  tête  d'Hanriot.  »  On  continuera  les  démarches.  —Com- 
munication de  la  section  Mucius-Sçœvola  d'une  adresse  à  la 
Convention  sur  la  surveillance  à  établir  dans  les  bureaux.  [La 
fin  manque],  (fol.  26). 

16.  [anc.  fol.  112].  —  20  brumaire  an  III.  —  [Compte  de 
Régnier]  trésorier  (1).  L'ancien  comité  révolutionnaire  demande 
une  enquête  pour  se  justifier  des  accusations  portées  contre  lui.  » 
Lettre  du  comité  de  Salut  Public  relative  à  l'organisation  de  la 
commission  des  salpêtres.    La  fin  manque],  (fol.  27). 

17. — Assemblée  générale  du  20  ventôse  an  III.  Tourneur, 

(1)  Ces  mots  de  la  main  de  B.  S.  H. 
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président;  Lebrun,  secrétaire.  Réception  d'une  députation  de  la 
section  Bonne-Nouvelle.  —  Cession  des  objets  pour  l'exploi- 
tation du  salpêtre,  par  le  citoyen  Masse,  moyennant  1800  livres. 
Lecture  de  la  correspondance.  —  Rapport  sur  la  commission 
d'enquête  chargée  d'examiner  les  accusations  contre  son  comité 
révolutionnaire;  —  arrêté  décidant  qu'aucun  emploi  ne  sera 
accordé  à  un  citoyen  nouvellement  domicilié  dans  la  section  sans 
qu'il  ait  présenté  un  certificat  de  la  section  qu'il  aura  quittée.  Dis- 
cours du  citoyen  Langlois.  —  Députation  de  la  section  du  Fbg. 
Montmartre  :  plaintes  contre  son  comité  révolutionnaire,  dis- 
cours d'un  des  délégués.  [La  fin  semble  manquer],  (fol.  29-30). 

Section  Bonne-Nouvelle. —  [Ane.  fol.  45].  1.  19  août  1793. 
[Le  début  manque].  Lecture  d'une  lettre  du  commissaire  adjoint 
au  Ministre  de  la  guerre  demandant  deux  états  séparés  des 
objets  fournis  aux  volontaires.  Il  sera  fait  mention  au  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance  des  citoyens  Morinot,  Guin, 
Contenaut,  et  autres  commissaires  nommés  pour  ordonner  la 
pompe  funèbre  de  Marat.  «  L'Assemblée  leur  témoigne  combien 
elle  est  satisfaite  de  leur  zèle  et  des  soins  infinis  qu'ils  ont  pris 
pour  faire>endre  dignement  les  honneurs  funèbres  dûs  à  l'Ami 
du  Peuple. 

Signé  :  Arnault,  secret. -adj.  ;  Cochois,  président  par  intérim. 
Procès-verbal  de  la  pompe  funèbre  de  Marat  (18  août)  signé  par 
Arnault  et  le  président  Mollard  (fol.  32). 

2.  Assemblée  (1)  du  2  prairial  an  III.  Dissolution  des  assem- 
blées des  48  sections  par  arrêté  du  comité  de  salut  général.  Le 
commissaire  Lefebvre  se  présente  à  la  section  Bonne-Nouvelle 
qui  lève  immédiatement  la  séance.  Le  procès-verbal,  signé  : 
Cheret,  président  provisoire,  et  Robert,  secrétaire  provisoire, 
porte  après  les  signatures  la  mention  suivante  :  Remis  au  comité 
civil  ce  jour  (d'hui  ?...)  de  la  République. 

Fol.  34.  —  Club  des  Çordeliers. 

1.  —  Liste  des  Députés  (fol.  35).  Au  verso  la  note  suivante  : 
«  Lecture  de  la  déclaration  des  droits  et  du  procès-verbal  dont 
la  déclaration  est  adoptée.  Discours  de  Robespierre.  » 

2.  —  Séance  du  i5  juillet  1792  an  IV  (sic).  Présidence  de 
Hébert.  —  Adoption  de  la  Déclaration  des  Droits  de  l'homme. 

(1)  Une  tache  d'encre,  qui  a  brûlé  une  partie  du  feuillet,  a  enlevé  les  pre- 
miers mots  d'une  quinzaine  de  lignes. 
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—  Un  sieur  Villeau  de  la  Tour  a  fait  emprisonner  2  soldats  du 
102e  régiment  pour  avoir  crié  :  vive  la  Nation,  vive  Pétion. 
Derrieux  et  Robert  sont  chargés  de  se  concerter  avec  lui  pour 
les  faire  mettre  en  liberté.  Lecture  et  discussion  d'un  mémoire 
sur  les  dangers  que  court  la  France  et  les  moyens  de  la  sauver. 
L'on  vote  une  adresse  à  l'assemblée  nationale  pour  lui  demander 
qu'elle  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  une  Convention  nationale  ; 
qu'elle  décide  la  suspension  du  Roi  et  de  ses  agents,  la  déchéance 
de  la  dynastie,  que  les  nobles  soient  déchus  des  emplois  civils  et 
militaires  qu'ils  occupent.  Robert,  Chaumet,  Antoine,  Le  Bois, 
Dunoux,  Hébert  et  Momoro  sont  chargés  de  rédiger  l'adresse. 

—  Séance  du  16.  Lecture  de  l'adresse.  «  On  assure  que  Robes- 
pierre est  dénoncé  à  l'accusateur  public  par  le  Ministre  de  la 
justice,  pour  son  adresse  aux  Fédérés.  »  (fol.  37). 

3.  —  18  août  1792.  —  Minute  autographe  de  Fournier,  secré- 
taire (1).  Sur  la  proposition  de  l'un  des  membres,  il  est  décidé, 
sous  peine  d'exclusion,  de  ne  jamais  parlerdes  membres  exclus. 
Lecture  d'une  lettre  de  Soulavie,  datée  de  Genève,  recomman- 
dant la  sœur  et  le  frère  de  Marat,  qui  est  aussitôt  reçu.  Lettre 
de  Momoro  relative  à  l'armée  de  Vendée. 

4.  —  Séances  du  duodi,  2e  sans-culottide,  et  du  quartidi,  4e 
sans-culottide.  Lectures  de  la  Déclaration  des  Droits.  Délibéra- 
tion relative  à  la  fête  de  la  Translation  de  Marat  au  Panthéon, 
(folio  41  v°). 

5.  —  Séance  des  Amis  des  droits  de  l'Homme  du  27  brumaire 
an  IL  [Minutes  avec  nombreuses  corrections  et  signatures.] 

6.  —  Séance  du  14  frimaire.  — Lecture  d'une  lettre  de  Ronsin, 
général  de  l'armée  révolutionnaire  de  Commune-Affranchie 
qui  annonce  que  l'armée  est  entrée  dans  cette  ville  pour  en 
purger  le  reste  des  scélérats  qui  ont  conduit  les  patriotes  à  l'écha- 
faud.  La  guillotine  et  la  fusillade  ont  fait  justice  de  plus  de  400 
brigands,  mais  une  commission  composée  de  vrais  sans-culottes 
vient  de  s'établir.  Rapport  sur  la  séance  des  Jacobins  du  3  fri- 
maire, où  Danton  a  répondu  aux  calomnies  des  «  malveil- 
lants »  «  en  ennemi  irréconciliable  des  suppôts  de  la  tyrannie 
et  fondateur  de  la  République.  Pour  récompense,  le  président 
de  la  Société  des  Jacobins  lui  a  donné  le  baiser  fraternel.  » 
(fol.   54). 

7.  —   Séance   du    17    frimaire.   —   Délibération  relative   au 

(1)  Orthographe  fantaisiste. 
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«  patriote  »    Brisson   de   Vézelay.  Affiliation  à  la  société  de  la 
Socie'té  populaire  de  Vaugirard. 

«  La  Société'  décrête  mention  civique  du  citoyen  Bordeaux, 
fondateur  de  la  société  de  Vaugirard,  pour  avoir  fait  cinq  enfans 
auparavant  le  retour  de  la  philosophie  dans  nos  murs,  et  raye 
de  dessus  la  liste  son  ancien  titre  de  ci-devant  vicaire,  en  y  subs- 
tituant fondateur  de  la  société.  »  Discussion  sur  Chaumette. 
Arrêté  le  mandant  pour  s'expliquer  et  déclarant  que  Hébert  a 
toujours  la  confiance  de  la  Société.  Plaintes  contre  les  sœurs 
grises  des  Invalides,  (fol.  56). 

8.  —  Séance  du  22  frimaire.  —  Défense  de  Chaumette.  — 
Entrée  dans  la  société  de  Fournier;  protestations.  Menaces  de 
Fournier.  Tumulte.  Arrestation  de  Fournier  (fol.  59). 

9.  —  24  frimaire.  —  Discussion  sur  la  conduitede  Chaumette. 
Minute. 

[Serait  à  intercaler  entre  les  fol.  78-g]. 

10.  —  S.  d.  Suite  de  cette  discussion,  et  décision  le  blâmant. 
Discussion  sur  le  citoyen  Vincent. 

11.  —  Fol.  67,  68.  Fragment  incomplet  d'un  arrêté  contre 
Chaumette. 

12.  —  S.  d.  Discussion  sur  les  abus  aux  Invalides. 
i3.  —  Séance  du  24  frimaire,  (cf.  n°  9).  Rédaction. 

14.  —  27  frimaire. —  Lettre  d'un  détenu  à  la  Conciergerie.  — 
Discussion  relative  à  Chaumette. 

i5.  —  Séance  du  2  nivôse.  —  Lettres  de  gendarmes.  Lettres 
de  Hardy,  envoyé  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 
adressant  divers  arrêtés.  —  Lettre  de  Vincent.  «  Plusieurs  mo- 
tions sont  faites  sur  les  grands  conspirateurs  qu'on  laisse  pourrir 
dans  les  prisons  au  lieu  de  les  envoyer  à  la  guillotine  se  raffraî- 
chir,  et  qu'on  s'occupe  plutôt  des  petits  contre-révolutionnaires. 
Il  en  demande  la  cause.  La  Société  après  quelques  légers  débats 
passe  à  l'ordre  du  jour  motivé  que  le  comité  de  sûreté  générale 
est  chargé  de  cette  partie  et  qu'il  ne  peut  pas  aller  si  vite  qu'on 
croit.  »  (fol.  83.)  —  Discussion  sur  les  événements  de  Commune- 
Affranchie.  —  Collot  d'Herbois  démontre  à  la  Société,  avec  son 
énergie  ordinaire,  combien  il  était  dangereux  de  s'attendrir  sur 
le  sort  des  scélérats  ».  —  Demande  d'expulsion  de  Bourdon  de 
l'Oise,  et  de  radiation  de  Camille  Desmoulins,  pour  avoirtoujours 
tergiversé,  et  pour  s'occuper  maintenant  de  calomnier  les  pa- 
triotes dans  un  journal  intitulé  :  Le  vieux  Cordelier.  Dénon- 
ciation contre  Fabre  d'Eglantine,  «  comme  ayant  acheté  de  grands 


biens,  et  se  faisant  traîner  dans  de  belles  voitures  ».  Discussion 
sur  ces  propositions.  —  «  Un  membre  dit  :  Il  m'a  e'te'  rapporte' 
que  Fabre  d'Eglantine  devait  260  francs  à  sonfrippier  (Sanson). 
Il  lui  dit  qu'il  n'avait  garde  de  s'inquie'ter,  qu'il  convoitait  une 
place  lucrative  et  qu'il  le  paierait.  La  femme  du  frippier,  vu 
l'absence  de  son  mari  qui  était  dans  l'armée,  envoya  après 
longtemps  chez  Fabre  d'Eglantine  son  apprenti  pour  lui  deman- 
der son  argent.  Ce  dernier  lui  donna  60  francs  en  lui  disant 
qu'il  avait  donné  200  francs  à  son  maître,  et  lui  prit  le  billet. 
L'apprenti  revenu  à  la  maison,  la  femme  lui  dit  que  Fabre  l'avait 
trompé.  A  l'instant,  l'apprenti  courut  après  Fabre  qu'il  rattrapa 
à  la  porte  de  la  maison  du  ministre  de  la  Justice,  et  le  tirant  par 
son  habit,  il  le  traita  de  coquin.  Fabre  ne  voulant  pas  que  ceux 
qui  l'entouraient  fussent  témoins  de  cette  scène  mena  l'apprenti 
dans  un  café  et  là  il  lui  donna  la  somme  de  200  francs  après 
l'avoir  grondé.  »  (fol.  84). 

16.  —  Séance  du  7  nivôse.  —  Délibération  approuvant  les 
dénonciations  contre  les  fonctionnaires  faites  par  Richard. 

1 7.  —  Extrait  du  procès-verbal  d'une  séance. 

18.  —  Séance  du  22  nivôse,  relative  à  Vincent.  Rétractation 
par  Hébert  de  l'accusation  qu'il  a  portée  contre  Marat  d'avoir 
reçu  du  ministre  de  la  guerre  un  abonnement  à  son  journal.  — 
Vœu  tendant  à  réimprimer  les  ouvrages  de  Marat  aux  frais  de 
l'Etat,  mais  les  citoyennes  Marat  demandent  l'ajournement.  — 
Un  membre  demande  un  registre  de  présence.  —  Une  députation 
de  l'Evêché  vient  témoigner  en  faveur  de  Vincent. 

19.  —  27  nivôse.  —  Arrêté  déclarant  que  les  séances  seront 
toujours  ouvertes  par  la  lecture  des  Droits  de  l'Homme.  —  Lec- 
ture de  la  pétition  (rédigée  avec  les  citovennes  Marat'.  deman- 
dant l'impression  des  œuvres  de  Marat,  et  reconnaissant  la 
propriété  des  œuvres  à  sa  famille.  Le  cœur  de  Marat  sera  placé 
dans  la  salle  des  séances.  —  Députation  de  la  section  de  Muçius- 
Sçœvola.  — Protestations  contre  «  la  satire  atroce  et  imprudente 
que  Laveau,  rédacteur  du  Journal  dit  de  la  Montagne,  avait 
fait  du  sans-culotte  Bouchotte  »  ;  —  contre  Perlet.  —  Discussion 
sur  Vincent. 

20.  —  24  nivôse.  —  Nomination  d'une  commission  d'enquête 
sur  un  complot  dénoncé  par  Robespierre.  —  Discussion  sur 
Vincent  et  sur  Chepy.  —  Un  soldat  écrit  de  Commune-Affran- 
chie que  les  «  chefs  de  l'armée  se  conduisent  en  despotes  à  leur 
égard;  qu'ils  n'ont   point  de  souliers  qu'on  leur  avait  promis  et 
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que  déjà  l'on  parle  de  leur  diminuer  leur  salaire.  Si  cela  con- 
tinue, nous  prendrons  le  parti  de  nous  en  retourner  dans  nos 
foyers,  où  nous  serons  mieux.  »  La  société,  «  excitée  de  la  plus 
profonde  indignation  de  cette  phrase  qui  n'est  pas  digne  d'un 
Cordelier  ni  d'un  vrai  républicain  arrête  qu'elle  l'a  improuvée 
formellement.  —  Discussion  à  propos  de  la  réimpression  des 
ouvrages  de  Marat.  —  Lettre  de  Wissembourg,  sur  les  succès  de 
l'armée. —  Discussion  sur  les  abus  qui  se  commettent  dans  des 
sociétés  [affiliées]  (fol.  iot). 

21.  —  12  pluviôse.  —  Sur  les  abus  dans  les  achats  de  grains 
à  Soissons,  Clermont,  Liancourt,  malgré  la  loi  du  maximum.  — 
Nomination  de  deux  commissaires  pour  assister  aux  séances 
hebdomadaires  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers.  —  Lettre 
de  la  Société  populaire  de  Fontainebleau.  —  Demande  de  faire 
partir  les  Religieuses  des  Invalides  (fol.  io3). 

22.  —  14  pluviôse.  —  «  La  Déclaration  des  droits,  toujours 
voilée,  n'est  point  lue  ».  Relatif  à  la  mise  en  liberté  de  Vincent. 
On  convoque  Merlin  de  Thionville  qui  a  refusé  de  recevoir  une 
commission. —  Arrivée  de  Vincent. 

23.  —  17  pluviôse. —  Sur  les  abus  qui  se  commettent  aux 
Invalides.  —  Sur  la  détention  de  Dufour. 

24.  —  24  pluviôse.  —  Sur  l'armée  du  Rhin.  —  Sur  les  Inva- 
lides. —  Discussion  sur  Vincent,  que  les  Jacobins  ne  veulent  pas 
recevoir.  — Arrêté  nommant  une  députation  qui  ira  aux  Jaco- 
bins pour  faire  admettre  Vincent,  (fol.  109).  [Signé  par  Mo- 
moro]. 

25.  —  19  pluviôse.  — Minute  d'une  lettre  de  Momoro  à  la 
Société  populaire  de  Chaumont  (Oise). 

26.  —  2  ventôse.  —  Admission  de  Belley,  Dufay,  Millss  (?) 
députés  de  Saint-Domingue,  au  milieu  d'un  grand  enthou- 
siasme. On  décide   l'affichage  du    procès-verbal   de   la  séance. 

—  Lettre  de  Nancy.  —  Lettre  de  Hardy  demandant  d'envoyer 
des  membres  de  la  Société  «  pour  régénérer  les  administrations 
de  Perpignan  ».  —  Discussion  sur  leur  mauvaise  organisation. 

—  La  Société  décide  de  solliciter  sans  cesse  l'impression  des 
œuvres  de  Marat,  de  continuer  la  publication  de  VAmi  du 
Peuple,  de  créer  une  commission  qui  examinera  les  dénoncia- 
tions. 

27.  —  12  ventôse.  — «  Des  détenus  au  Luxembourg  font 
hommage  à  la  Société  d'une  Ode  allemande  adressée  aux  Ger- 
mains, avec  l'imitation  en  vers  français,  et  que  on  l'a  fait  inipri- 
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mer  en  caractères  allemands  pour  re'pandre  de  l'autre  côte'  du 
Rhin  ».  —  Expulsion  des  Sœurs  des  invalides.  —  Admission  de 
trois  personnes  de  Nancy,  qui  font  connaître  «  la  conduite  inci- 
vique et  même  contre-révolutionnaire  tenue  par  le  représentant 
du  peuple  Faure,  lors  de  sa  mission  dans  le  département  de  la 
Meurthe,  »  ce  qui  est  attesté  par  Levasseur,  député  de  la  Sarthe. 
—  Discussion  relative  à  Brichet,  exclu  des  Jacobins.  —  Lettre 
d'Albertine  Marat,  on  décide  de  la  faire  imprimer.  —  Momoro 
ira  lui  demander  <•  les  noms  des  citoyens  ou  citoyennes  qui  ont 
exercé  l'honorable  devoir  d'hospitalité  envers  Marat,  lors  de  ses 
persécutions.  »  —  Sur  l'arrestation  de  Marchand,  accusé  de 
dénonciation;  on  décide  de  demander  sa  mise  en  liberté. 

28.  —  22  ventôse.  —  Députation  des  Jacobins  demandant  la 
discussion  de  l'utilité  ou  des  inconvénients  des  sociétés  section- 
naires.  —  Discussion  sur  la  publication  de  l'Ami  du  Peuple.  — 
Hébert  se  défend  d'avoir  dénoncé  Robespierre,  (fol.  1 17). 

2g.  —  S.  d.  —  Circulaire  relative  au  scrutin  épuratoire. 

3o.  —  2  germinal.  —  Un  habitant  de  Péronne  renvoie  son 
diplôme  et  sa  carte  «  pour  être  changés,  parce  qu'ils  sont  souillés 
de  la  signature  de  Momoro.  »  Envoi  par  le  général  d'Oppet,  à 
Perpignan,  d'un  mémoire  sur  la  vie  républicaine. —  Signé  par 
le  président  et  le  secrétaire  :  Scœvola  Sandos,    et  Letronne. 

3  1 .  —  2  germinal  (soir).  —  Demande  de  scrutin  épuratoire.  — 
Discussion. 

32.  —  12  germinal.  —  Lecture  des  Droits  de  l'Homme,  «  qui 
sont  récités  par  une  jeune  citoyenne  âgée  de  9  ans  ».  La  Société 
l'entend  avec  beaucoup  de  satisfaction  et  pour  lui  donner 
l'exemple  et  augmenter  l'émulalion  de  ses  compagnes,  arrête 
que  son  nom,  ceux  de  ses  père  et  mère,  et  de  son  institutrice 
seront  consignés  au  procès-verbal.  —  Lettres  de  diverses  sociétés 
populaires.  —  On  demande  qu'il  soit  procédé  au  scrutin  opéra- 
toire «  avec  autant  de  vigueur  que  de  célérité.  » 

33.  —  14  germinal.  —  Peu  de  monde  (fol.  125). 

34.  —  1 7  germinal.  —  Discussion  sur  les  sociétés  sectionnaires. 

35.  —  22  germinal.  —  La  discussion  sur  la  réforme  des 
mœurs  et  sur  les  célibataires  est  ajournée  à  la  séance  suivante.  — 
Discussion  sur  le  scrutin  épuratoire.  —  Nouvelle  de  l'assassinat 
du  représentant  du  peuple  Bô,  près  de  Cahors. 

36.  —  27  germinal.  —  Chevaux,  qui  avait  été  arrêté,  et  est 
relâché,  fait  l'éloge  du  Tribunal  révolutionnaire  (fol.  128). 

37.  —  4  prairial.  —  Une  commission   ira  à  la  Convention 
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«  pour  la  féliciter  sur  ses  glorieux  travaux,  surtout  sur  le  de'cret 
qui  proclame  l'existence  de  l'Etre  suprême  et  celui  relatif  aux 
Anglais  «  et  te'moigner  son  indignation  «  de  l'assassinat  de  Col- 
lot-d'Herbois  et  de  Robespierre,  fidèles  représentants  du 
peuple  ». 

38.  —  22  thermidor.  —  Réorganisation  delà  Socie'té. 

39.  —  24  thermidor.  —  De'nonciation  contre  le  citoyen  Bro- 
chet. 

40.  —  4  fructidor.  —  On  a  tente'  à  diverses  reprises  d'enlever 
le  cœur  de  Marat.  —  Discussion. 

41.  —  3  vendémiaire    an  III.    —  Délibération  de'savouant  la 
Constitution.  —  Troubles  dans  le  Jardin  Egalité'  (fol.  1 36). 

.42.  —  4  vende'miaire.  —  L'assemble'e  du  Luxembourg  de'sa- 
voue  la  constitution.  [La  fin  manque]. 

43.  —  6  vende'miaire.  —  Adresse  à  la  Convention,  de'savouant 
la  Constitution. 

44.  —  12  brumaire.  —  Arrêté  de  réorganisation  de  la  Société 
(fol.  i39). 

45.  —  2  3  fructidor.  —  Discussion  sur  la  Constitution  (fol.  140). 

Section  du  Louvre   ou  du  Muséum.   —   i3   fragments   de 
5  registres. 

I.   1   [anc.  fol.  63].   Le  début    manque.  —   «  L'assemblée  a 
arrêté    qu'ayant  le  droit  de  police  dans    son  sein,    qu'aucune 
marche  militaire  ne  troubleroit  ses  délibérations  et  qu'aucune 
force  armée  n'entrera  dans  sonsein  quesurl'ordre  du  président.  » 
Délibération  signée  par  le  président  Bailleux,  et  par  le  secré- 
taire Chevalier.  —  24  décembre  1792.  —  Discussion  des  candi- 
dats pour  l'élection  des  officiers  municipaux.   «  Pendant    cette 
discussion,  est  arrivée  une  multitude  de  citoyens  et  de  citoyennes 
qui  ayant  eu  l'oreille  frappée  de  l'arrêté  de  la  Commune,  lequel 
arrêté  prescrivait  que  les  portes  d'entrée  des  églises   seraient 
fermées  depuis  9  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  6  heures, 
s'est  écriée  contre  les  arrêtés  en  ce  qu'il  gênoit  la  liberté  du  culte 
catholique,  et  a  demandé  que...  lesd.  portes  fussent  ouvertes.  » 
—  «  Sur  le  réquisitoire  des  citoyens  et  citoyennes  converti  en 
motion,  et  après  de  grands  débats,  la  discussion  fermée,  l'assem- 
blée  considérant  que  l'arrêté   du    Corps   municipal    gênoit  la 
liberté  des  cultes,  a  arrêté  qu'il   avait  nommé  une  députation 
pour  se  transporter  à  la  Commune  à  l'effet  de  l'inviter  à  rap- 
porter l'arrêté...  »  (fol.  142).  Incomplet  de  la  fin. 
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II.  2  [anc.  fol.  ii].  —  4  février  1793.  —  [Le  début  manque]. 

—  Adresse  de  la  section  à  Pache,  ministre  de  la  guerre.  —  Une 
députation  de  la  section  des  Gravilliers  partage  ces  sentiments. 
[Incomplet  de  la  fin}. 

3  [anc.  fol.  120].  7  avril.  [Le  début  manque].  —  Sur  la  décla- 
ration des  chevaux  de  luxe.  Fabrication  de  nouvelles  piques.  — 
Les  cocardes  doivent  être  de  laine  ou  de  soie  également  et  des 
2  côtés  aux  3  couleurs;  celles  de  rubans  volans  ou  doublées  de 
cartes  sont  proscrites.  —  Adresse  à  la  Convention.  [Incomplet 
de  la  fin],  (fol.  44  v°). 

III.  4  [anc.  fol.  44]-  8  mai  1793.  [Incomplet  du  début}.  — 
Des  députés  assistent  à  la  séance.  Déclaration  de  David  contre 
les  Vendéens.  —  [La  fin  manque}. 

5  [anc.  fol.  59].  i3  mai.  [Le  début  manque}.  —  Députation  de 
la  société  des  Républicains  révolutionnaires,  séante  à  la  bibilo- 
thèque  des  Jacobins,  demandant  la  création  de  compagnies 
d'amazones  (fol.  147). 

6  [anc.  fol.  80).  26  mai.  [Le  début  manque].  —  Élection 
d'officiers.  Le  citoyen  Boulanger  est  nommé  commandant  en 
second  de  la  section  de  la  Halle  aux  Blés.  Députation  de  la 
section  des  Champs-Elysées  apportant  son  arrêté  du  18  sur  les 
officiers  municipaux.  —  Arrêté  de  la  section  du  Muséum  le 
blâmant,  (fol,  1  5o). 

7  [anc.  fol.  96].  3i  mai.  Discours  du  président  de  la  section 
à  la  Commune,  (fol.  1  5  1  ). 

IV.  8  [anc.  fol.  18].  2  août.  —  [Le  début  manque].  Discours 
du  président  aux  députés  des  départements  assistant  à  la  séance, 
et  réponse  de  ces  députés,  (fol.  i55). 

9  [anc.  fol.  35].  20  nivôse  an  IL  —  Discours  du  président  au 
citoyen  George  en  lui  remettant  un  sabre  d'honneur  «  pour 
remplacer  celui  qu'il  a  perdu  en  risquant  de  perdre  lui-même  la 
vie  pour  la  sauver  à  un  citoyen  qui  était  tombé  dans  la  rivière.  » 

—  Le  chirurgien  de  la  section  demande  que  la  boîte  de  secours 
aux  noyés  soit  fournie  de  tout  le  nécessaire.   [La  fin  manque}. 

10  [anc.  fol.  5i].  10  pluvôse  an  IL  —  [Incomplet du  début}.  — 
Rapport'du  Comité  de  taxation  et  de  perception  dans  la  guerre 
de  Vendée,  (fol.   i58-i63). 

11  [anc.  fol.  221].  i3  thermidor.  [Le  début  manque].  —  Lec- 
ture du  décret  traduisant  Fouquier-Tinville  devant  le  Tribunal 
révolutionnaire.  —  Adresse  de  la  section  Révolutionnaire  (sic) 
aux  sections  de  Paris.  [La  fin  manque]. 


—  16  — 

V.  12  [anc.  fol.  17].  3o  thermidor.  —  [Le  début  manque}. 
Arrêté  nommant  des  commissaires  qui  se  transporteront  à  la 
Convention.  [La  fin  manque}. 

i3  [anc.  fol.  26].  10  flore'al  an  III.  —  Chefs  d'accusation 
contre  David.  —  (fol.  167). 

Section  du  Luxembourg.  —  Trois  fragments  d'un  registre. 

1  [anc.  fol.  65].  9  thermidor  an  III.  —  Relation  de  la  journée 
du  9  thermidor  (fol.  171). 

2  [anc.  fol.  123-128.]  —  10  frimaire.  —  Députation  de  la 
section  des  Amis  de  la  Patrie.  Protestations  contre  le  procès- 
verbal  de  la  se'ance  du  4  juin  1793.  —  Arrête'  de  la  section 
déclarant  que  l'on  en  dénoncera  les  auteurs  au  Comité  de  Sûreté 
générale.  [Signé  par  le  président  Ceyrat,  et  par  le  secrétaire 
Maugar},  (fol.  172  ssq.) 

3  [anc.  p.  187].  20  germinal  an  III.  —  [Le  début  manque}. 
Députation  de  la  section  du  Jardin  des  Plantes,  annonçant 
qu'elle  a  quitté  le  nom  de  section  des  Sans-Culottes.  —  Des 
membres  demandent  que  la  section  quitte  le  nom  de  Mucius 
Sçœvola.  —  Serment  de  protestation  contre  les  actes  du  comité 
révolutionnaire. 

Section  de  la  Maison  Commune.  —  Trois  fragments  d'un 
registre. 

1  26  août  1762.  —  [Le  début  semble  manquer}.  Sur  les 
dénonciations.  «  On  accorde  l'enbellissement  des  couvertures 
des  livres  des  enfants  [des  écoles]  par  forme  d'encouragement.  » 
—  Délivrance  de  certificats  de  civisme.  —  «  L'assemblée  prend 
un  arrêté  sur  les  déserteurs.  —  22  août.  L'assemblée  enjoint  à 
Hébert  d'être  plus  exact  à  son  devoir  ».  Sept  citoyens  vérifieront 
les  cartes  d'entrée.  —  Décisions  diverses,  (fol.  i-3). 

2  25  pluviôse  an  IL  —  [Le  début  manque].  Exemption  du 
service  militaire  accordée  à  un  vieillard.  Lecture  d'un  procès- 
verbal  de  l'état-major  de  la  force  armée  parisienne  portant 
nomination  à  la  place  d'adjudant  et  sous-adjudant  de  la  6e  lé- 
gion. L'assemblée  considérant  qu'une  pareille  conduite  est 
subversive  des  principes  et  qu'en  l'adoptant  ce  serait  affaiblir  le 
droit  du  peuple...  nomme  une  députation  pour  aller  au  Corps 
municipal  à  l'effet  de  lui  demander  la  convocation  des  huit 
sections  de  lad.  légion  pour  être  pourvu  auxd.  nominations...  » 
Dénonciation  dont  il  n'est  pas  tenu  compte.  Les  «  officiers 
militaires  »  passeront  à  la  censure  de  l'assemblée.  —  Souscrip- 


tion  pour  le  salpêtre.  —  Sur  les  distributions  de  prix.  [Le  procès- 
verbal  est  signé  par  le  pre'sident,  Wisnick].  (fol,  4-6). 

?.  10  messidor  an  III.  — Adresse  à  la  Convention  pour  justifier 
l'arrestation  de  deux  membres  de  la  section.  —  Observations 
contre  la  promotion  à  un  grade  d'un  coutelier  «  connu  pour 
avoir  professé  des  principes  de  terrorisme.  »  On  convoquera  sa 
compagnie  «  pour  délibérer  dans  sa  sagesse  s'il  est  réellement 
digne.  »  —  20  messidor.  —  Sur  les  secours  aux  parents  des 
volontaires.  L'assemblée  défend  à  sa  commission  d'accorder 
aucun  secours  aux  femmes  qui  ne  justifieront  pas  d'un  légitime 
mariage  et  aux  parents  de  ceux  qui  seront  enrôlés  dans  cette 
section.  —  [La fin  manqué]  (fol.  7-1 1). 

Section  des  Marchés.  —  1 1  fragments  de  délibérations 
empruntés  à  trois  registres  de  la  section. 

I.  —   1.    19  septembre    1792.   —  Adhésion  à  l'arrêté   de   la 
section  Mirabeau  relatif  aux  piques.  —  Seconde  lecture  de  la 
lettre  du  citoyen  Pétion  à  la  Municipalité  publique.  —  Arrêté 
autorisant   le  Comité    des  armes   «  à  délivrer  des  piques  aux 
citoyens  connus  de  la  section  qui  ont  fait  exactement  leur  ser- 
vice. »  Discussion  sur  les  députés  de  Paris  nommés  à  la  Conven- 
tion.   Acceptation   sans    discussion    de    Robespierre,    Danton, 
Collot  d'Herbois,   Manuel,    Billaud-Varenne  et  Camille  Des- 
moulins.  —  A  ce   moment  deux   suspects  sont    amenés  à  la 
section;  on  les  fait  conduire  au  Comité  de  Surveillance,  et  la 
diseussion  reprend.  Plusieurs  membres  s'élèvent  contre  l'accep- 
tation de  Marat,  «  pour  avoir  souvent  dans  ses  journaux  montré 
des  principes  de    désorganisation,    et...    calomnié  d'excellents 
citoyens.  »  L'assemblée  décide  «  qu'il  avoit  toujours  montré  un 
grand  caractère,  et  qu'il  avoit  été  plus  utile  à  la  chose  publique 
que   dangereux,  a  arrêté  après   une   assez   longue    discussion, 
qu'elle  acceptait  le  citoyen   Marat  pour  député...»  Acceptation 
sans  discussion  d'autres  députés,  parmi  lesquels  Sergent,  Robert 
Dusseaux,  Fabre  d'Eglantine,  David  peintre,  etc.  «  Le  citoyen 
l'Egalité,  cy  devant  d'Orléans,  dernier  nommé  des  députés,  à 
été  proposé.  Plusieurs  citoyens  ont  réclamé.  Ils  ont  parlé  de  sa 
moralité  et  de  ses  talents,  qu'ils  ont  trouvé  n'être  pas  ceux  d'un 
législateur  »  ;  mais  l'assemblée  juge  qu'il  s'est  toujours  montré 
«  l'ami  de  la  Révolution  »,  et  l'accepte  «  après  une  légère  discus- 
sion ».  Signé  :  Martin,  président;  Chavard,  secrétaire,  (fol.  i3). 
2.   14  février  1793.  —  [Le  début  manque].  Dons  civiques.  — 
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Par  suite  de  la  baisse  des  fonds,  les  secours  seront  réduits.. 
Adresse  aux  citoyens  pour  demander  des  dons  pour  servir  à  la 
défense  de  la  patrie,  et  arrête'  conforme  de  la  section.  —  Déli- 
vrance de  certificats  de  civisme.  [La  fin  manque),  (fol.  14-17). 

II.  —  3.  18  février.  —  Vérification  de  fournitures  de  guerre. 
—  Le  drapeau  du  ci-devant  bataillon  de  Saint-Jacques  la  Bou- 
cherie sera  apporte'  par  la  garde  montante  pour  être  placé  dans 
le  lieu  des  séances.  Il  sera  procédé  à  la  nomination  d'un  prési- 
sident  en  remplacement  du  citoyen  Chavart.  Procès-verbal 
signé  :  Gaucher,  président  par  intérim,  et  Martin,  vice-secré- 
taire. 

4.  19  février.  — Adresse  à  la  Convention  relative  aux  comptes 
des  membres  du  Comité  de  surveillance  de  la  Commune  rappor- 
tant celle  du  6  «  surprise  à  la  bonne  foi  d'un  petit  nombre  de 
citoyens  et  provoquée  par  des  personnes  dont  les  principes 
sont  suspectes  ».  C'est  sans  en  avoir  reçu  le  pouvoir  que  le 
citoyen  Chavard,  orateur  de  la  députation,  a  indiqué  nominati- 
vement des  membres  du  Comité  de  surveillance,  dont  Tallien.  — 
Renouvellement  du  bureau  de  la  section.  [La  fin  mangue 
(fol.  18). 

5.  i5  mars.  —  [Le  début  manque].  Discours  républicain  pro- 
noncé par  le  citoyen  Coger  fils,  âgé  de  10  ans.  —  On  présen- 
tera à  la  Convention  une.adresse  tendant  à  autoriser  les  citoyens 
à  s'enrôler  dans  les  hôpitaux  des  armées.  —  Demandes  de 
remboursement  des  billets  de  secours  par  des  engagés  volon- 
taires. [La fin  manque],  (fol.  19). 

6.  [avril  ?  J...  Passeports.  —  Administration  des  subsistances. 
Nomination  de  diverses  commissions.  Signé  par  Lafosse,  prési- 
dent. 

7.  3o  mai.   —    Nomination    de    deux  commissaires  «    pour 
coopérer  au  salut  de  la  République».   Pendant  tout  le  temps 
«  desdangers  qui  nous  menacent  »,  ils  seront  sous  la  sauvegarde 
de  la  section.  —  Extraits  des  registres  des  délibérations  du  Con- 
seil général  du  Département  en  date  du  29  mars,  convoquant  les 
sections  dans  la  salle  de  la  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de 
l'Égalité   séante    aux   ci-devant   Jacobins,    rue   Saint-Honore'., 
«  pour  délibérer  sur  les  mesures  de  salut  public  qu'il  convient 
de  prendre  dans  les  circonstances  actuelles  pour  maintenir  la 
liberté    et    l'égalité  fortement  menacées,   et    sur  les   moyens  à 
employer  pour    repousser    toutes    les  calomnies    qui    ont   été' 
répandues   contre  les  citoyens    et  les  autorités   constituées..., 
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enfin  détruire  le  complot  évidemment  formé  de  perdre  la  ville 
de  Paris,  en  aliénant  d'elle  tous  les  départements...  »  Pétition 
de  la  section  à  la  Convention,  en  présentant  deux  compagnies  de 
volontaires  «  qui  volent  au  secours  de  nos  frères  de  la  Vendée 
opprimés  parles  contre-révolutionnaires»,  demandant  la  forma- 
tion d'une  armée  révolutionnaire,  la  cassation  de  la  Commission 
des  Douze,  la  mise  en  accusation  des  fauteurs  de  désordres, 
(fol.  21). 

8.  Règlement  de  la  Société  républicaine  et  révolutionnaire  de 
la  section  des  Marchés  (3o  septembre  1798),  (fol.  22). 

III.  —  9.  3o  pluviôse  an  II.  —  [Le  début  manque].  Protesta- 
tion contre  le  brûlement  des  registres  de  la  section  fait  par 
Debierne  et  Parlongne  «  chargés  de  veiller  à  leur  conservation.  » 
—  Nomination  de  commissaires  pour  le  salpêtre.  Vote  d'une 
pétition  à  la  Convention,  demandant  un  décret  confisquant  les 
biens  des  personnes  détenues  «  qui  se  détruiraient  ou  qui  décé- 
deraient dans  les  maisons  d'arrêt  avant  que  l'acte  d'accusation 
soit  dressé  contre  elles.  »  j  La  fin  manque],  (fol.  23). 

10.  3o  ventôse  an  II.  —  {Le  début  manque].  Lecture  de  la 
lettre  du  Ministre  de  la  guerre  concernant  les  militaires  malades 
ou  blessés,  «  avec  invitation  de  faire  de  fréquentes  visites  chez 
les  logeurs  afin  de  remédier  à  ces  sortes  d'abus.  —  Adresse  à  la 
Convention  sur  les  fournitures  versées  par  la  section  dans  les 
magasins,  et  approuvant  sa  conduite  :  Procès-verbal  signé  par 
Saint-Amand,  président,  et  Niel,  secrétaire,  (foi.  24). 

11.  24  floréal. —  [Orthographe  très  incorrecte'].  Séance  sans 
intérêt,  signé  par  Pellerin,  président,  et  Geffroy,  secrétaire.  — 
2~  floréal.  Discussion  sur  la  dissolution  de  la  Société,  qui  est 
adoptée  à  l'unanimité.  Reddition  des  comptes  du  trésorier, 
Parlongne.  (fol.  26). 

12.  Rapport  de  la  commission  "chargée  des  travaux  du 
salpêtre.  (3o  messidor  an  II),  [p.  28  . 

1.3.  20  pluviôse  an  III.  —  Discours  prononcé  par  un  citoyen 
de  la  section  de  Bonconseil  [envoyé  à  la  section  des  Marchés  .  — 
Renouvellement  du  bureau,  (fol.  3o). 

Section  de  Molière  et  La  Fontaine  "puis  Brutus].  10  frag- 
ments empruntés  à  3  registres. 

I.  —  i5  novembre  1792.  —  [Le  début  manque].  Lettre  au 
Ministre  de  l'Intérieur  Roland,  protestant  contre  l'imputation 
qu'il  fait  aux  sections  d'applaudir  ceux  qui  prêchent  le  meurtre, 
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le  vol  et  le  carnage.  —  Lettre  au  Ministre  de  la  guerre,  relative  à 
la  commission  qui  s'est  rendue  à  la  caserne  de  la  rue  Verte  pour 
ve'rifier  les  draps  d'habillement,  (fol.  32). 

II.  —  2.  3o  brumaire  an  II.  —  Présentation  à  la  section 
Brutus  du  citoyen  d'Antouard  par  l'adjudant  ge'ne'ral  Boisson, 
avant  leur  départ  pour  l'armée  de  Dugommier.  Discours  du 
président. —  «  Vapereau  père  paraît  à  la  tribune,  et  expose  avec 
énergie  la  position  où  se  trouvait  la  Convention  lors  du  vivant 
des  Jacobins;  que  depuis  leur  anéantissement,  l'air  que  l'on 
respire  n'est  plus  empoisonné,  que  l'on  doit  la  reconnaissance 
à  la  Convention  d'avoir  détruit  ce  repaire.  Demande  en  consé- 
quence que  la  section  se  rende  en  masse  au  sein  de  la  Conven- 
tion pour  la  féliciter  de  son  grand  courage  et  lui  faire  connaître 
le  vœu  de  la  section  qui  est  de  défendre  la  représentation  du 
peuple  français,  centre  unique  de  la  République;  qu'il  se  sent 
encore  assez  de  force,  quoiqu'âgé,  pour  prendre  les  armes  et 
verser  tout  son  sang  pour  le  maintien  de  la  République,  qu'il 
en  fait  le  serment.  Il  quitte  la  tribune,  accompagné  des  applau- 
dissemens...  »  et  son  vœu  est  adopté.  —  Décisions  diverses. 
Signé  par  le  président,  Dupéron  (fol.  34).  —  20  frimaire  an  II. 

—  Adresse  des  canonniers  de   la  section  à  la  Convention  en 
partant  pour  la  campagne  d'Italie. 

III.  —  3.  5  germinal  an  II.  —  Arrêté  du  Comité  de  sûreté 
générale  ordonnant  la  mise  en  liberté  de  trois  membres  de  la 
section,  dont  Leymerie,  arrêtés  à  tort  par  le  Comité  révolution- 
naire de  cette  section.  —  Dénonciation  du  citoyen  Chardin  par 
Leymerie.  (fol.  35)  [anc.  pag.    io5-6]. 

4.  1  5  germinal.  —  [Le  début  manqué].  Pétition  d'une  femme 
dont  le  mari  a  été  arrêté  par  le  Comité  révolutionnaire  de  la 
section  en  même  temps  que  les  précédents  et  qui  n'a  pas  été 
relâché  avec  eux.  Nomination  de  commissaires.  —  «  Une  dépu- 
tation  de  la  Société  populaire  de  la  Section  delà  République  est 
admise;  elle  fait  hommage  d'un  discours  du  citoyen  Guibaud 
sur  la  culture.  Il  est  accepté  avec  fraternité.  »  —  Nomination 
de  Vapereau  père  comme  président.  —  Protestations  contre  les 
agissements  du  Comité  révolutionnaire  de  la  section.  [La  fin 
manque],  (fol.  36-38),  [anc.  1 17-122]. 

o.  [anc.  161].  5  floréal  an  II.  [Le  début  manque].  Demandes 
d'attestations  de  civisme.  —  Lecture  d'une  lettre  du  citoyen 
Chénier  père,  donnant  sa  démission  du  Comité  de  bienfaisance. 

—  Projet  de  décoration  du  temple  de  la  Raison  de  la  section 
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(fol.  40  v°),  signé  par  le  président,  Vapereau  père,  et  le  secré- 
taire, Malappris,  (fol.  39-41). 

6.  [anc.  175],  6  floréal.  —  [Le  début  manqué].  Adresse  à  la 
Convention  en  lui  présentant  les  deux  cavaliers  armés  par  la 
section,  et  réponse  du  président  [incomplète  de  la  fin],  (fof.  42). 

7.  [anc.  p.  181].  20  floréal.  —  [Le  début  manque.}  Fin  d'une 
demande  du  Comité  révolutionnaire.  Réception  des  élèves  des 
écoles  et  discours  de  la  citoyenne  Bouquet,  et  prestation  de 
serment  (1).  —  Présentation  des  deux  cavaliers  de  la  section  aux 
Jacobins  parle  citoyen  Charlemagne.  Son  discours,  (fol.  44). 

8.  [anc.  pi.  211].  [prairial  1794?].  Présentation  parie  citoyen 
Martini  d'un  hymne  à  l'Être  Suprême  dont  il  a  fait  la  musique. 
Les  paroles  sont  de  la  citoyenne  Pipelet,  de  la  section  de  l'Unité. 
—  «  Adresse  à  la  Convention  sur  les  derniers  attentats  commis 
contre  les  représentans  du  peuple.  »  (fol.  46). 

9.  [anc.  p.  219].  [Le  début  manque}.  Hommage  par  la 
citoyenne  Desmoulins  de  4  couplets  à  l'Eternel  pour  la  fête 
du  20  prairial,  qu'elle  chante  à  la  section.  [Ces  couplets  y  sont 
joints]  (fol.  47). 

10.  Rapport  de  la  Commission  des  i5  sur  la  Société  popu- 
laire. —  Indication  et  analyse  des  archives  de  la  Société,  (fol.  49). 

IV.  —  11.  Délibération  incomplète  sans  intérêt.  —  Signé: 
Maisonneuve,  secrétaire. 

1 2.  Séance  [de  la  Société  populaire  de  Brutus]  du  27  germinal 
an  IL  —  Décision  sur  les  certificats  de  civisme.  Lettre  de  Char- 
lemagne fils  engageant  la  Société  à  suspendre  ses  séances.  — 
Adresse  de  la  Société  à  la  Convention  pour  affirmer  la  pureté  de 
ses  sentiments,  (fol  52). 

Section  de  la  rue  Poissonnière.  —  5  fragments  empruntés 
à  2  registres. 

1,  —  1,  [anc.  p.  1 5 1] .  10  mars  1793.  —  [Incomplet  du  début}. 
Dons  nationaux.  —  Députation  des  pompiers  de  Paris.  —  Cer- 
tificats de  civisme.  —  Adresse  à  la  Convention  contre  les  géné- 
raux. —  [Rapportée  le  i3]. 

2.  [anc.  p.  157].  Assemblée  générale  du  i3  mars  1793.  — 
Lecture  d'un  arrêté  de  la  section  de  la  Cité,  déclarant  que  le 
Ministre  de  la  guerre  et  les  généraux  ont  perdu  sa  confiance.  — 
L'on  rapporte  l'article  concernant  Dumouriez  dans  l'Adresse  à 
la  Convention.  —  Loi  du  9  août  1792.  (fol.  55). 

(1)  Voir  appendice  I. 
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3.  [anc.  p.  173],  21  mars.  —  [Le début  manque].  —  Approba- 
tion énergique  des  arrêtés  des  10  et  1  3  mars,  «  expression  de  sa 
vive  indignation  contre  les  scélérats  qui  ont  vendu  le  sang  de 
nos  malheureux  frères...  et  de  son  désir  légitime  de  voir  les 
traîtres  jetés  promptement  dans  les  cachots  expier  leurs  for- 
faits sous  le  glaive  trop  doux  de  la  loi  »,  mais  pour  éviter 
des  calomnies,   elle  les  rapporte.  —   Dons  d'effets    militaires. 

—  Demandes  de  certificats  de  civisme  et  de  passeports.  — 
«  Le  présent  registre  contenant  cent  soixante-quatorze  pages 
a  été  remis  au  greffe  de  la  section  ce  19  avril  1793...  »  (fol.  56). 

II.  —  4.  20  mai  1793.  —  Présidence  du  citoyen  Heudelet. 

—  Députation  du  club  des  Cordeliers.  —  Proposition  [rejetée] 
tendant  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  deux  séances  par  semaine. 
On  décide  de  faire  annoncer  au  son  de  la  caisse  que  les  séances 
sont  permanentes  et  que  les  citoyens  sont  invités,  au  nom  de  la 
patrie  en  danger,  à  s*y  rendre  exactement.  —  Allocution  du 
citoyen  Blondel  aux  soldats  partant  pour  la  Vendée,  (fol.  5j). 

5.  2  brumaire  an  II.  —  [Le  début  manque].  Nomination  par 
la   Commune  de    Commissaires   au    Comité    révolutionnaire. 

—  Lettre  du  citoyen  Farot,  commissaire  à  Orléans,  (i3  octobre 
1793),  sur  sa  mission  dans  l'Orléanais,  (fol.  58). 

Section  de  la  Réunion  [ou  Beaubourg]  (1)7  fragments  em- 
pruntés à  4  registres  (2). 

I. —  1  [anc.  p.  81].  Fin  d'un  dépouillement  de  scrutin.  — 
6  septembre  1792.  —  Arrêté  pour  l'élection  des  officiers  de 
la  garde  nationale.  —  Discussion  sur  le  moyen  de  se  servir 
des  piques.  «  Chaque  citoyen  porteur  d'une  pique  pourra  y 
faire  mettre  ou  ajouter,  en  haut  ou  en  bas,  ce  que  bon  lui 
semblera  tant  pour  l'offensive  que  pour  la  défensive.  »  Don 
de  5oo  1.  par  M.  Gibert  de  l'Isle,  notaire,  rue  Saint-Merry, 
et  de  4.100  1.  par  M.  Jullien,  banquier.  Arrêté  changeant  le 
nom  de  la  section  Beaubourg  en  celui  de  section  de  la  Réunion 
(fol.  61). 

II.  —  2  [anc.  p.  27].  22  février  1793.  [Le  début  manque]. 
Délibération  relative  à  des  fusils  offerts  à  la  section.  —  On  rend 
compte  de  l'adresse  présentée  à  la  Convention  avec  228  volon- 

(1)  Cette  section  se  réunissait  dansTéglise  Saint-Merry. 

(2)  Une  fiche  (fol.  60)  indique:  «  Cinq  registres  des  procès-verbaux  des 
assemblées  de  [la]  section  depuis  le  mois  d'août  1792  jusques  et  compris  le 
16  brumaire  an  IV.  » 
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taires  recrutés  par  la  section.  La  Convention  a  déclaré  par  un 
décret  particulier  que  la  Section  de  la  Réunion  avait  bien  mérité 
de  la  Patrie.  Teneur  de  l'adresse.  [La fin  manqué]. 

3  [anc.  p.  35].  6  mars  1793.  —  [Le  début  manque].  Adresse  à 
la  Convention  imprimée  par  son  ordre.  — Vote  de  10  livres  «  à 
la  portière  où  étaient  logés  les  volontaires.  » 

4  [anc.  p.  159'.  i5  mai.  [Le  début  manque}.  Vote  d'une  impo- 
sition sur  la  section  de  240.000  livres  pour  240  volontaires  pour 
l'armée  de  Vendée,  et  constitution  d'un  comité  de  7  membres 
pour  la  percevoir.  —  Adresse  des  canonniers  de  la  section.  — 
Discussion  à  propos  d'un  emprunt  de  100.000  livres  que  la 
section  voudrait  faire.  On  écrira  aux  20  citoyens  les  plus  aisés 
pour  en  obtenir  un  cautionnement,  qui  permettrait  de  solliciter 
l'autorisation  de  la  Convention. 

5  anc.  p.  2i3\  9  juillet  —  Vote  de  gratifications  aux  institu- 
teurs. —  Lecture  de  la  réponse  imprimée  de  la  Commune  de 
Maubeuge  à  celle  de  Marseille  qui  la  sollicitait  de  marcher  avec 
elle  sur  Paris.  Remerciements  aux  sections  des  Arcis  et  des 
Amis  de  la  Patrie  d'avoir  réuni  leur  contingent  à  celui  de  la  sec- 
tion pour  ne  former  qu'un  seul  bataillon.  —  Discours  prononcé 
par  les  élèves. —  10  juillet.  —  Discussion  à  propos  d'un  article 
calomnieux  paru  dans  le  Journal  de  Paris.  —  Le  citoyen  Didot 
propose  de  se  rendre  à  l'armée  de  Vendée  pour  voir  ce  qui  s'y 
passe.  —  Il  se  réunira  à  la  Commission  établie  à  l'Évêché  pour 
le  môme  objet.  —  Le  commissaire  des  guerres  réclame  le  com- 
plément du  contingent  de  la  section  pour  le  département  de 
l'Eure,  et  se  plaint  de  désertions  et  de  refus.  On  décide  d'en- 
voyer leurs  noms  et  signalement  aux  autres  sections  «  avec  invi- 
tation de  les  arrêter.  »  —  Décision  sur  les  remplacements, 
(fol.  65). 

III. —  6  [anc.  p.  i3o].  Fin  d'une  délibération  :  «  ...  une 
pique  à  côté  de  l'arbre  de  la  Liberté,  à  laquelle  seront  attachés 
tous  les  ornements  qui  le  surchargent.  »  —  10  germinal  an  II, 
séance  tenue  dans  la  salle  de  la  maison  ci-devant  d'Annière  »,  à 
propos  de  l'arbre  de  la  Liberté,  (fol.  66). 

IV.  —  7  [anc.  p.  195].  21  fructidor  an  III.  —  Refus  d'accep- 
ter les  décrets  des  5  et  1 3  fructidor. —  22  fructidor.  —  Des  dépu- 
tations  des  sections  Lepelletier,  La  Fidélité,  Mont-blanc,  l'Arse- 
nal, l'Unité,  Poissonnière,  les  Marchés,  les  Amis  de  la  Patrie, 
l'Observatoire,  assistent  à  la  séance  et  communiquent  des 
arrêtés   relatifs  à   la  garantie  de  la  sûreté  des  citoyens  qui  ont 
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émis  leur  vœu  librement  sur  l'acte    constitutionnel  (fol.  67). 

Section  du  Roule  [ou  delà  Re'publique].  8  fragments  d'un 
registre. 

1 .  —  20  germinal  an  III.  [Le  début  manque].  —  Arrêté  rela- 
tif à  l'enquête  sur  la  conduite  des  membres  du  ci-devant  comité 
révolutionnaire.  —  Lecture  d'un  arrêté  de  la  section  Bonne- 
Nouvelle  portant  que  le  mot  :  Mort,  placé  sur  toutes  les  portes 
de  son  arrondissement,  sera  effacé  et  remplacé  par  ceux  d'Hu- 
manité et  de  Justice.  —  La  section  «  invite  tous  les  bons  citoyens 
à  faire  disparaître  ce  mot  horrible  qui  ne  fut  ainsi  placé  que  par 
ceux  qui  avaient  juré  de  donner  la  mort  aux  citoyens  vertueux 
et  qui  n'ont  que  trop  rempli  cet  épouvantable  serment.  »  — 
Adresse  à  la  Convention  approuvant  ses  mesures  des  12  et  i3  de 
ce  mois, l'invitant  à  s'occuper  d'une  constitution.  —  Protestation 
de  Marc-Antoine   Bourdon,  contre  ceux  qui  prétendent   que  le 

i3  il  s'est  joint  à  ceux  qui  voulaient  sauver  son  frère  Léonard. 
[La  fin  manque.] 

2.  —  3o  germinal.  —  [Le  début  manqué).  Prorogation  des 
pouvoirs  de  la  commission  d'enquête.  Une  commission  de  la 
section  de  l'Unité,  après  avoir  compulsé  les  registres  des  assem- 
blées générales  a  désavoué  «  plusieurs  arrêtés,  pris  pendant  la 
tyrannie,  qui  violent  les  principes.  »  —  Approbation  de  la  sec- 
tion de  la  République.  Le  lieu  des  séances  a  des  inconvénients. 
Il  est  trop  vaste  et  manque  de  gradins...  [La  fin  manque],  (fol. 

71). 

3.  —  20  floréal.  —  [Le  début  manque].  Sur  les  salpêtres.  — 
Demandes  de  mise  en  liberté  de  prévenus.  —  Protestation 
contre  la  loi  du  20  floréal  «  qui  attente  à  la  liberté  de  la  presse 
en  ce  qu'elle  limite  son  exercice  »,  et  adresse  à  la  Convention 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'article  5.  —  Discussion  à 
ce  propos  (fol.  72-76). 

4.  —  3o  floréal.  — [Le  début  manque].  —  Protestations  contre 
les  mises  en  liberté  de  révolutionnaires  (fol.  17). 

5.  —  6  prairial.  —  Réponse  du  président  de  la  Convention  à  la 
députation  de  la  section  des  Champs-Elysées.  —  7  prairial. 
Dénonciations,  votes  d'arrestation.  [La  fin  manque]. 

6.  —  8  prairial.  —  [Le  début  manque].  —  Toute  dénonciation 
devra  être  rédigée  par  écrit  et  signée.  —  Arrêté  conforme  (fol. 
79-80). 

7.  —  3o  prairial.  —  [Le  début  manque.]  —  Changement  du 
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nom  de  la  section,  qui  reprend  son  ancien  nom  de  section  du 
Roule.  [La  fin  manque.] 

8.  —  10  thermidor.  —  [Le  début  manque).  —  Arrêté  sur  les 
changements  de  domicile,  la  mise  en  liberté  des  terroristes,  la 
soustraction  de  pièces  des  dossiers  des  archives,  les  commis- 
sions militaires,  etc.  [La  fin  manque),  (fol.  81-84). 

Section  du  Temple.  6  fragments  de  deux  registres. 

1.  —  1.  [anc.  f.  65].  8  pluviôse  an  II.  [Société populaire).  — 
Adresse  aux  sociétés  populaires  relativement  au  citoyen  Talbot. 
—  9  pluviôse.  Sur  l'extraction  des  Salpêtres,  la  médaille  des 
gardes-françaises,  etc.  [La  fin  manque). 

2.  [anc.  p.  81].  —  22  pluviôse.  — Fragment  incomplet  du 
début  d'une  Adresse  au  Conseil  général  pour  justifier  la  section 
(fol.  88). 

3.  [anc.  p.  85].  —  23  pluviôse.  —  Obsèques  du  citoyen  De- 
launay  (fol.  89). 

II.  —  4.  [anc.  p.  68.]  10  messidor.  —  Comptes  financiers. 
[  Inc.  du  début  et  de  la  fin). 

5.  [anc.  p.  221].  20  frimaire.  — Enquête  sur  l'ex-comité  révo- 
lutionnaire. Lettre  d'un  membre  de  ce  comité,  Mallais. 

6.  [anc.  p.  263].  3o  nivôse.  —  Députation  des  Amis  de  la  Pa- 
trie, et  protestations  contre  les  comités  révolutionnaires.  — 
Députation  de  la  Butte  des  Moulins  annonçant  la  mise  en  liberté 
de  Malher  et  Raffet. 

Section  des  Tuileries.  —  i3  fragments  de  trois  registres  (1). 

I.  —  1.  [anc.  f.  102].  21  septembre  1792. — [Le  début  manque). 
Réclamation  d'armes  et  objets  saisis.  —  Dons  nationaux.  — 
Lettre  de  Santerre  sur  les  moyens  de  transports.  —  Compte- 
rendu  de  la  séance  de  la  Convention  proclamant  l'abolition  de 
la  Royauté.  —  Retraite  aux  flambeaux.  —  On  demande  que 
dorénavant  la  section  prenne  le  nom  de  section  des  Républi- 
cains; ce  vœu  est  repoussé.  —  Acte  signé  par  Beaudoin,  secré- 
taire (fol.  j~).  —  22  septembre.  État  des  citoyens  qui  se  pro- 
posent de  s'enrôler  dans  la  cavalerie. 

(1)  Cette  section  avait  sept  registres,  d'après  un  bordereau  de  l'époque, 
anneïé  (fol.  gb)  à  ces  fragments.  Le  Ier  allait  du  i3  juillet  1789  au  5  fé- 
vrier 1790  ;  le  2e,  de  cette  date  au  29  juin  [792  ;  le  3°  [de  195  ff.]  du  9  juillet 
au3i  octobre  1792;  le  4e,  du  ier  novembre  1792  au  28  février  1793;  le  5e, 
du  ier  mars  au  9  juin  1793  ;  le  6»,  du  1 1  juin  1793  au  19  de  l'an  II,  et  le  7", 
du  20  de  l'an  II  au  3o  messidor.  Il  ne  subsiste  aucun  fragment  des  deux 
premiers  registres. 
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2.  [anc.  fol.  1.49].  11  octobre. — Sur  la  fabrication  des  piques^ 

—  Discours  d'un  aide  de  camp  de  Dumouriez  (fol.  98-101).  — 
12  octobre.  Les  séances  auront  lieu  désormais  au  Magasin  de 
l'Opéra. 

3.  [anc.  fol.  170].  21  octobre.  —  [Le  début  manque}.  Sur  les 
subsistances.  —  Proposition  tendant  à  la  décapitalisation  de 
Paris. 

5.  [anc.  fol.  186J.  — Fin  d'un  discours.  —  (fol.  io3). 

II.  —  5.  [anc.  fol.  64].  10  avril  1793.  [Le  début  manque].  — 
Discussion  sur  un  projet  de  pétition.  —  Attaques  contre  Cla- 
vière.  [La  fin  manque}. 

6.  [anc.  fol.  67].  [Le  début  mq.}.  —  Dénonciation  contre  la 
citoyenne  Dorez. —  Relative  à  la  pétition  précédente. —  12  avril. 
Contre  les  déserteurs.  —  Lettre  du  curé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  se  justifiant  de  l'inculpation  faite  au  sujet  de  la  quête 
des  enfants  de  la  paroisse.  »  Lettre  de  Hulin.  [La  fin  manque}. 
(fol.   106). 

7.  [anc.  fol.  146].  i5  mai  1793.  — [Incomplet  du  début  et  de  la 
fin].  —  Arrêté  sur  l'impôt  forcé,  —  sur  l'envoi  de  commissaires 
en  Vendée,  (fol.  107). 

8.  [anc.  fol.  157].  21  mai. — Sur  l'équipement  des  volontaires. 
Réclamations  du  citoyen  Kiggen,  —  Organisation  de  la  police. 
Mesures  préparées  pour  maintenir  Tordre.  —  22  mai.  Sur- la 
municipalité,  (fol.  109). 

III.  —  9.  [anc.  fol.  22].  3  frimaire  an  II.  —  Discussion  à 
propos  d'une  lettre  de  Merlet,  représentant  du  peuple,  à  Gran- 
ville,  apprenant  que  le  11e  bataillon  des  Tuileries,  Champs- 
Elysées  et  Invalides  a  refusé  de  marcher  et  a  occasionné  des 
troubles  à  Carentan,  en  chantant  :  «  O  Richard,  ô  mon  roy  ». 

—  La  section  décide  de  demander  la  punition  des  coupables.  — 
<(  Une  proposition  est  faite  d'inviter  les  pères  de  ces  enfants 
rebelles  à  adopter  ceux  des  vrais  sans-culottes.  Un  membre 
demande  la  question  préalable,  motivée  sur  ce  qu'il  ne  soutfrira 
jamais  qu'un  de  ses  enfants  soit  adopté  par  celui  qui  aurait 
nourri  un  lâche.  »  —  Nouvelles  de  Commune-Affranchie. 

5  frimaire  (1).  — Lecture  d'une  lettre  d'un  volontaire  de  Vire 
pour  son  frère,  âgé  de  10  ans,  et  d'autres  lettres  de  soldats  pro- 
testant contre  les  accusations.  — Entrée  en  masse  de  la  section 

1.  11  y  avait  une  séance  le  4,  dont  le  procès-verbal  n'existe  plus.  Il  avait 
donné  lieu,  le  10,  à  de  nombreuses  discussions  et  on  avait  demandé  une 
nouvelle  rédaction  (fol.  1 13  V°),  dont  il  n'est  plus  question  ensuite. 


du  Contrat  social.  «  Les  amis  de  la  Patrie  envoient  par  une 
de'putation  l'extrait  du  procès-verbal  de  leur  séance  du  20  bru- 
maire dans  lequel  il  a  e'té  consigne'  que  Salomon  Hesse,  juif,  a 
fait  don  de  ses  ornements  judaïques,  lesquels  e'taient  précieux 
par  l'or  et  l'argent  dont  ils  étaient  tissus,  et  a  déclaré  qu'il 
reconnaissait  que  de  tous  temps  les  prêtres  et  ministres  de 
toutes  les  religions  étaient  et  auraient  été  de  tous  temps  impos- 
teurs. »  —  Séance  du  10  frimaire.  Incomplet. 

10.  (fol.  1 1 3)  [anc.  fol.  3o].  i5  frimaire.  — Lecture  d'un  mé- 
moire justificatif  des  volontaires  du  11e  bataillon.  —  Réponse 
du  Président.  —  Sur  le  Comité  révolutionnaire.  —  Lettre  de 
Chaumette,  instituteur,  réclamant  des  secours  dont  il  a  le  plus 
urgent  besoin.  Collecte  à  son  profit,  qui  se  monte  à  168  fr..  i5  s. 

—  20  frimaire.  [II  ri  y  a  que  le  début.]  (fol.  1 i5), 

1  1.  anc.  fol.  36].  25  frimaire.  —  [Le  début  manque).  Protes- 
tation contre  les  accusations  portées  contre  le  1  ie  bataillon.  — 
3o  frimaire.  Renouvellement  du  bureau  (fol.  116). 

12.  "anc.  fol.  38".    Suite  de  la  séance  du  3o  frimaire  .  Lacune. 

—  Discussion  sur  l'affaire  du  iie  bataillon,  et  adresse  à  la  Con- 
vention (fol.  1 17). 

i3.  [anc.  fol.  53].  —  20  pluviôse  an  IL  —  [Incomplet  du  dé- 
but.) Sur  l'instruction  militaire,  les  biens  des  émigrés,  la  commis- 
sion de  l'Emprunt  forcé,  etc.  [La  fin  manque),  (fol.  1 18). 

Annexes 
I 

Section  de  Brutus,  20  floréal  an  II  (avril  1794).  [anc.  fol. 
181.]  [fol.  43]. 

L'Assemblée  générale  ayant  admis  dans  son  sein  les  jeunes 
élèves  des  deux  sexes  des  écoles  de  la  section,  accompagnés  des 
institutrices,  et  après  avoir  entendu  la  lecture  d'un  discours 
prononcé  par  la  citoyenne  Bouquet,  ainsi  que  le  serment  pro- 
noncé par  l'un  de  ces  enfants  au  nom  de  tous,  et  aux  applaudis- 
sements réitérés  de  toute  l'assemblée,  arrête  l'insertion  en  entier 
au  procès-verbal  du  discours  de  la  citoyenne  Bouquet,  ainsi  que 
de  la  prestation  de  serment  de  ces  jeuues  citoyens  ou  citoyennes, 
à  la  face  de  l'Eternel,  de  rester  fermes  à  leur  poste,  de  la  douce 
émotion  et  des  mouvements  sublimes  qu'a  occasionnés  dans 
l'assemblée  générale  la  présence  de  ces  enfants  ;  arrête  en  outre 
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qu'extrait  du  procès-verbal  sera  délivré  aux  instituteurs  etinsti- 
trices  de  l'arrondissement  de  la  section  ;  ils  reçoivent  du  prési- 
dent l'accolade  fraternelle.  —  Maisoncelle  fait  à  ces  enfants  une 
exhortation  vraiment  paternelle  en  les  invitant  à  être  toujours 
vertueux  et  obéissants  envers  leurs  pères,  mères,  leurs  institu- 
teurs et  institutrices;  l'assemblée  témoigne  sa  satisfaction  par 
des  applaudissements. 

Discours  prononcé  par  la  citoyenne  Bouquet  : 
«  O  Paris,  c'est  dans  ton  sanctuaire,  au  pied  de  ton  autel  et  au 
sein  de  nos  pères,  de  nos  frères,  et  de  nos  concitoyens  réunis 
ici  pour  tes  intérêts,  c'est  en  face  de  cet  être  parfait  qui  nous  a 
fait  triompher  de  nos  ennemis,  que  nous  venons  jurer  de  faire 
tous  nos  efforts  pour  profiter  de  l'éducation  bienfaisante  que 
nous  donne  une  'nation  juste  et  qui  ne  veut  que  la  vertu  pour 
base  inébranlable  du  bonheur  de  ses  enfants.  O  liberté,  c'est 
devant  toi  que  nous  jurons  de  soutenir  nos  droits  et  d'élever  nos 
enfants,  si  jamais  nous  avons  le  bonheur  d'en  avoir,  dans  les 
mêmes  principes  que  nos  vertueuses  mères  nous  ont  élevés.  Et 
toi,  Montagne  sainte,  reçois  ici  l'hommage  de  jeunes  cœurs  qui 
commencent  à  jouir  de  l'aurore  des  beaux  jours  que  ton  énergie 
leur  procure.  Vive  la  République  !   » 

II 

Section  de  la  rue  Poissonnière,  [fol.  58]. 
Lettre  du  citoyen   Farot,  commissaire  du   pouvoir  exécutif 
à  Orléans,  département  du  Loiret. 

D'Orléans,  le  i3  8bre  1793,  2e  de  la  République  une  et  indiv. 

«  Frères  et  amis,  je  viens  de  parcourir  une  partie  des  com- 
munes de  l'Orléanais,  afin  d'y  presser  l'arrivage  des  grains  pour 
Paris.  Je  n'ai  eu  besoin  que  de  dire  aux  citoyens  que  si  les 
ennemis  du  bien  public  réussissoient  à  affamer  cette  grande  cité, 
le  temple  de  la  liberté  seroit  encore  ébranlé,  que  la  contre-révo- 
lution engloutiroit  les  plus  douces  espérances  des  patriotes,  de 
tous  les  bons  citoyens,  que  le  renversement  de  toutes  ses  pro- 
priétés serait  une  suite  nécessaire  de  cette  désorganisation,  je 
n'ai  eu  besoin,  dis-je,  que  de  répéter  ces  grandes  vérités  pour 
électriser  leurs  âmes;  tous  à  l'envie,  maire,  officiers  municipaux, 
cultivateurs,  se  sont  mis  en  route  pour  amener  des  grains  à  l'en- 
trepôt, pour  Paris. 
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«  La  seconde  re'quisition  des  huit  quintaux  par  charrue  com- 
mence à  aller  son  train.  Si  les  départements  plus  riches  que 
l'Orléanais  qui  est  presque  tout  vignobles,  montroient  autant 
d'empressement  pour  venir  au  secours  de  leurs  frères  les  pari- 
siens, Paris  serait  approvisionné,  et  les  citoyennes  ne  seroient 
point  obligées  d'aller  se  morfondre  à  la  porte  d'un  boulanger. 
L'esprit  [est  ici  à  la  hauteur  de  la  Révolution;  les  sections  sont 
sans-culottisées,  la  société  populaire  en  masse  est  républicaine. 
Partout  on  crie  :  Vive  la  Convention,  vive  la  Montagne,  vive 
Paris,  et  les  traîtres  à  la  guillotine. 

«  Je  ne  dois  pas  vous  taire  qu'Orléans  doit  sa  régénération  au 
citoyen  Laplanche,  représentant  du  Peuple  dans  le  département 
du  Loiret.  Ce  digne  représentant  s'est  entouré  des  plus  éner- 
giques républicains  pour  le  seconder  dans  son  importante  mis- 
sion. Parmi  les  commissaires  qu'il  a  délégués  dans  les  districts 
pour  y  redresser  les  torts  des  riches  envers  les  indigents,  il  en  est 
un  que  je  dois  vous  faire  connaitre.  Le  citoyen  Parmentier 
envoyé  dans  le  district  de  Neuville.  Il  y  reçut  toutes  les  déposi- 
tions des  malheureux  persécutés  par  leurs  ci-devant  seigneurs  et 
leurs  fermiers.  Munis  de  leurs  dénonciations  écrites  et  signées, 
il  manda  ces  riches  coupables,  et  après  les  avoir  convaincus  de 
leur  injustice  et  les  en  avoir  fait  convenir  eux-mêmes,  il  les  fît 
regorger  (sic),  aux  uns  dans  les  caisses  des  pauvres  communes 
depuis  5.ooo  jusqu'à  4.000  livres  suivant  le  gaspillage  que  ces 
ennemis  du  bien  public  avaient  exercé  sur  le  peuple;  —  aux 
autres  qui  sous  l'ancien  régime  avaient  arbitrairement  fait 
emprisonner  les  bons  sans-culottes  de  ce  temps-là,  il  leur  fit 
déposer  une  somme  assez  forte  pour  former  une  pension  alimen- 
taire à  tous  ceux  qui  avaient  été  vexés  par  les  suppôts  de  la  féo- 
dalité. Enfin  ce  brave  Parmentier  eut  le  courage  de  se  faire 
détester  des  riches,  mais  il  fut  bien  dédommagé  par  deux  cou- 
ronnes civiques  que  le  peuple  lui  décerna. 

«  Si  ces  exemples  sont  imités,  l'hydre  de  l'aristocratie  ne  tar- 
dera pas  à  être  terrassée,  et  sous  peu,  le  peuple  goûtera  les  bien- 
faits de  la  Révolution.  On  vient  de  publier  ici  le  maximum  de 
toutes  les  denrées;  les  boutiquiers  froncent  les  sourcils  et 
tombent  en  faiblesse,  le  peuple,  au  contraire,  est  gai  et  chante  : 
Ça  ira,  mal  lui  veut,  mal  lui  tourne. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  Votre  concitoyen 

«  Farot.  » 
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«   P. -S.  —  J'espère  sous  peu  me  retrouver  parmi  mes  frères 
les  sans-culottes  de  la  section  Poissonnière.  » 


III 

Section  delà  Réunion,  [fol.  61  v0]. 

Du  jeudi  6  septembre  1792,  4*  de  la  liberté',  1"  de  l'égalité, 
6  heures  du  soir. 

Ce  jourd'hui,  les  citoyens  réunis  en  très  grand  nombre  en 
l'église  de  S.  Merry,  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  l'assemblée  a 
été  ouverte  par  une  discussion  sur  les  moyens  de  se  réunir,  et 
après  quelques  observations  faites  par  plusieurs  membres,  a 
arrêté  unanimement  ce  qui  suit  : 

L'Assemblée  considérant  que,  plus  la  Patrie  est  en  danger, 
plus  les  citoyens  doivent  se  réunir; 

Que  la  section  ayant  quitté  le  nom  insignifiant  de  Beaubourg 
pour  prendre  celui  de  la  Réunion,  doit  répondre  à  ce  titre  inté- 
ressant par  une  réunion  sincère; 

Que  jusqu'à  présent,  la  ligne  de  démarcation  formée  par 
l'expression  de  quelques  opinions  politiques  a  éloigné  les  uns 
des  autres; 

Qu'il  est  temps  de  ramener  dans  l'enceinte  de  l'assemblée  géné- 
rale tous  les  citoyens  pour  y  'apporter  le  tribut  de  leur  zèle  et 
de  leurs  lumières; 

Arrête  que,  dès  ce  moment,  toute  trace  de  division  serait 
effacée,  et  après  avoir  prêté  le  serment  de  protéger  les  propriétés 
et  les  personnes  a  scellé  ce  serment  par  un  baiser  de  paix  que 
tous  les  citoyens  présens  se  sont  donnés. 

A  arrêté  en  outre  que  la  caisse,  si  souvent  le  signal  de  l'alarme, 
va  devenir  le  signal  de  l'allégresse,  et  qu'en  conséquence  le  pré- 
sent arrêté  sera  proclamé  à  l'instant  au  son  du  tambour,  que  les 
citoyens  qui  n'ont  pas  été  présens  à  l'assemblée  seront  invités  à 
se  rendre  demain  à  9  heures  en  l'église  de  S.  Merry  ; 

Et  que  le  gage  de  la  réunion  commune  sera  renouvelé  par 
un  baiser  de  paix  en  présence  de  l'Etre  suprême,  auquel  le  Pas- 
teur offrira  l'hommage  de  la  section  par  la  célébration  d'une 
messe  solennelle  et  d'un  Te  Deum. 

Arrête  en  outre  que  pour  marquer  d'une  manière  ineffaçable 
cette  même  réconciliation,  le  premier  enfant  qui  naîtra  sera  bap- 
tisé sous  le  nom  de  la  section  de  la  Réunion  et  sera  le  présent 
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arrêté  imprimé,  affiché,  envoyé  à  l'assemblée  nationale,  au  corps 
électoral,  à  la  Municipalité  et  aux  47  sections. 


En  plus  de  ces  registres,  il  y  a  un  certain  nombre  de  pièces 
originales  qui  méritent  d'être  signalées . 

PIÈCES    ORIGINALES    RÉVOLUTIONNAIRES 

1.  —  [Section  Bonconseil].  25  thermidor  an  II.  Adresse  à  la 
section  pour  demander  le  renouvellement  de  la  section.  4  p.  in- 
fol. 

2.  —  Ordre  de  mise  en  liberté  provisoire  du  citoyen  Fleuret 
détenu  à  Port-libre.  12  fructidor  an  III.  1  p.  fol. 

3.  —  "Section  du  Contrat  Social].  Extrait  des  Procès-verbaux 
des  délibérattons  du  12  mai  1794.  Plaintes  contre  le  comité 
civil,  Intervention  de  la  section  Bonconseil.  Imp.  de  3  p.  40. 

4.  —  [Cordeliers1.  Rapport  (1)  de  divers  faits  qui  ont  été  re- 
cueillis sur  la  trahison  de  Portvendre,  Collioure,  par  F.  Hardy, 
l'agent  du  Conseil  exécutif.  6  p.  1/2  fol. 

5.  —  Dénonciation  par  Lazowski  contre  Fournier.  1  p. 
1/2  8°. 

6.  —  Adresse  à  la  Convention  contre  le  club  des  Jacobins  et 
réponse  du  président.  4  p.  40. 

7.  —  Anecdotes  de  la  vie  de  Clavière  par  P.  Lenoir.  ?  1  janvier 
an  II.  4  p.  40 

8.  —  Lettre  de  Mogue,  du  Comité  de  Salut  public,  à  Tours, 
aux  Cordeliers.  6  nivôse  an  III,  sur  la  situation  publique  (2)  et  la 
reprise  de  Toulon.  2  p.  1/2  fol. 

9.  —  Convocation  pour  se  faire  inscrire.  6  brumaire  an  III. 
Impr.  1  p.  8°. 

10.  —  Lettre  de  l'agent  national  de  la  commission  de  police 
administrative  demandant  la  liste  des  membres  de  la  société. 
i3  germinal.  1  p.  8°. 

11.  —  Note  de  l'agent  national  sur  les  sociétés  et  la  loi  du  25 
vendémiaire  an  III.  1  p.  1/2  40. 

1 2.  —  Convocation  adressée  par  la  Société  des  amis  des  droits 

(1)  Appendice  I. 
(1)  Appendice  II. 
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de  l'homme  et  du  citoyen  [du  club  des  Cordeliers]  aux  membres 
qui  n'assistaient  pas  aux  se'ances.  Impr.  2  p.  120. 

i3.  —  [Section  des  Piques],  Extr.  du  procès-verbal  de  l'assem- 
blée générale  du  4  mai  1793  [relatif  aux  volontaires  pour  la 
Vendée].  Impr.  3  p.  8°. 

14.  —  Adresse  de  la  Section  de  la  République  à  la  Conven- 
tion approuvant  sa  conduite.  10  frimaire  an  III.  2  p.  40. 

i5.  —  [Section  de  la  Réunion.  Compte  que  rend  Jacques 
Chauvin,  trésorier  des  secours  de  la  section,  des  recettes  et 
dépenses  par  lui  faites...  pour  le  paiement  des  indemnités  accor- 
dées aux  défenseurs  de  la  Patrie.  Recette  :  40.769  1.  18  s.; 
dépense  :  36.63o.  (9  germinal  an  II).  5  p.  fol. 

16.  —  [Section  du  Temple].  Circulaire  du  25  germinal  an  II, 
aux  47  sections  de  Paris,  concernant  Talbot.  Impr.  [impr.  Sal- 
lière,  rue  Meslée].  1  p.  40. 

17.  —  Extrait  [Analyse]  des  imprimés  adressés  à  l'assemblée 
de  la  section  du  Jardin  des  Plantes  qui  rougit  d'avoir  quitté  ce 
nom  pour  celui  de  section  des  sans-culottes;  —  Rapport  de 
Darcet,  Lelièvre  et  Pelletier  sur  la  fabrication  des  savons]  1  p.  40. 

18.  —  [Section  des  Thermes  de  Julien]  (1)  Rapport  de  la  com- 
mission des  7  sur  les  agissements  du  Comité  révolutionnaire  de 
la  section.  10  prairial  an  III.  62  pp.  in-fol. 

19.  —  Séance  du  décadi  20  floréal  an  III,  constituant  la  com- 
mission des  7.  Placard  in-fol.  impr.  sur  papier  bleuté  par  Ballard, 
rue  des  Mathurins. 

20.  —  Note  du  citoyen  Millin  lue  à  la  section  dans  la  nuit  du 
9  au  10  [thermidor],  1  p.  120. 

21.  —  Reçu  de  dons  nationaux.  1  p.  120. 

22.  —  C.  R.  d'une  séance  de  la  section  Chalier,  an  II.  2  p.  20. 
23. —     —     de  la  séance  du  10  thermidor.  2  p.  12°. 

24.  —  Mémoire  présenté  au  Comité  de  Sûreté  générale  par  le 
citoyen  Behourt,  de  la  section  de  Beaurepaire,  de  Paris,  depuis 
le  14  juillet  1789  jusqu'au  3o  septembre  1792  (vieux  style), 
1°  comme  citoyen;  20  comme  fonctionnaire  public,  3°  sur  ses 
opinions  politiques  relatives  à  la  Révolution;  appuyé  de  pièces 
justificatives.  —  Rouen,  Impr.  Seyer  et  Rehourt.  —  Impr.  5i  p. 
4°.  [avec  sa  signature], 

25.  —  Délibération  du    14  thermidor  an  III,  du  Comité  de 

(1)  Cette  section  a  aussi  porté  les  noms  de  Beaurepaire  et  Chalier. 
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bienfaisance  de  la  section  des  Thermes  protestant  contre  les  ter- 
roristes. Impr.  7  p.  8°. 

26.  _  Fragment  d'un  discours.  1  p.  1/2  8°. 

27.  --  [Section  des  Tuileries].  Formule  imprime'e  de  reçu  de 
dons  volontaires,  r  p.  40. 

28.  —  Enrôlement  des  citoyens  contre  les  rebelles  de  la 
Vende'e.  Extr.  du  registre  des  délibérations  du  7  mai  1793.  — 
Affiche  impr.  in- fol.  [Imprim.  nat.]. 

2g.  —  Socie'te'  populaire,  se'ante  rue  de  Vendôme.  29  flore'al. 
[Séance  de  dissolution  de  la  société].  2  p.  1/2  fol. 

3o.  —  Extrait  des  registres  des  Délibérations  du  Directoire  de 
Paris.  23  avril  1791 .  [Sur  la  démission  de  Lafayettej.  1  p.  40. 

3  1 .  — Arrêtédu  bataillon  du  Petit-Saint-Antoine,  22  avril  1791', 
[même  objet].  Impr.  2  p.  40.  [imp.  Millet]. 

32.  —  Discours  prononcé  par  M.  de  La  Fayette,  dans  la  séance 
du  Conseil  général  de  la  commune  de  Paris,  22  avril  1791. 
Impr.  3  p.  40  [Impr.  Lottin]. 

33.  —  Protestation  [royaliste  contre  le  5  octobre?]  1  p.  1/2  fol. 
Impr.  s.  1.  n.  d. 

34.  —  Lettre  de  Sedaine  (1)  au  comité  de  Surveillance, 
28  août  1792,  sur  sa  conduite  au  20  juin.  2  p.  40. 

3  5.  —  Pache,  Maire  de  Paris,  a  quelques  jeunes  gens.  Impr  . 
S.  d.  [impr.  de  Patris].  Plan  in-fol.,  pap.  bleuté. 

36.  —  Le  Ministre  de  la  guerre  [Bouchotle]  aux  militaires  de 
toute  arme  et  de  tout  grade.  5  mai  1793.  Révocation  de  tous 
les  congés].  Plac,  impr.  in-fol.  [Impr.  Guillaume  et  Pougin]. 

37.  —  Commune  de  Paris.  Extr.  des  registres  des  délibérations 
du  Conseil  général  du  5  mai  an  IV,  adresse  de  la  section  des 
Arcis.  Impr.  4  p.  120  [impr.  Patris]. 

38. —  Ordre  [de  Santerre]  du  7  mai  1793  sur  le  recrutement 
des  canonniers  pour  l'armée  de  Vendée.  1  p.  fol. 

39.  —  Les  républicains  du  club  de  Marseille,  à  leurs  frères  de 
toutes  les  sociétés  et  sections  de  la  République.  25  mai   1793. 

Impr.  3  p.  40. 

40.  —  Commune  de  Paris.  Extr.  de  la  délibération  du 
3i  mai  1793,  invitant  les  officiers  et  fonctionnaires  à  prêter  ser- 
ment. 1/2  p.  fol. 

a1w  —  Comité  civil  de  la  section  de  Molière  et  Lafontaine, 
protestation  contre  l'approbation  donnée  par  quelques  citoyens 

(1)  Appendice  III. 
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à  un  manifeste  de  Wimppfen.  Impr.  2  p.  8°.  [Impr.  Franklin], 

42.  —  De'libe'ration  (1)  delà  Commune  de  Paris,  du  26  juil- 
let 1793,  ordonnant  une  fête  en  l'honneur  de  Marat.  1  p.  fol. 

43.  —  Le  Comité  de  Salut  Public  aux  Sociétés  populaires. 
16  pluviôse  an  II.  Impr.  3  p.  40.  [Impr.  de  l'Agence  nationale  du 
de'panement]. 

44.  —  Mogue  et  Baraux,  commissaires  du  Comité'  de  Salut 
public,  prèsl'arme'e  de  l'Ouest,  à  la  Convention.  5  nivôse  an  IL 
[Sur  la  situation  politique].  Impr.  4  p.  40.  (Tours,  Vauquer). 

45.  —  Le  Comité  de  Législation,  à  la  section  Bonne-Nouvelle 
[sur  le  choix  des  membres  des  bureaux  des  sections].  8  prairial 
an  III.  2  p.  fol. 

46.  —  Opinion  du  bonhomme  Martin  sur  le  de'cret  du  5  fruc- 
tidor. —  [à  la  section  Bonne-Nouvelle].  3  p.  fol. 

M  s.  de  1 3  3  fol.  —  Les  fol.  19,  3  1,  33,  108,  110,  124,  et  1  26 
sont  blancs. 

Appendices 

I 

«  Au  club  des  Cordeliers,  l'agent  du  conseil  exécutif  François 
Hardy. 

«  Rapport  de  divers  faits  qui  ont  e'te' recuillies  sur  la  trahison 
de  Porvendre,  Saint-Elme  et  Collioure,  par  l'agent  du  conseil 
exe'cutif  François  Hardy,  lesquels  faits  il  adresse  à  ses  frères  de 
le  socie'te'  des  Droits  de  l'Homme  et  du  citoyen,  [afin  que  les 
traîtres  qui  y  sont  de'signe's  soyent  renvoye's  par  le  tribunal 
re'volutionnaire  pour  être  ici  justicie's].  (2) 

«  Le  citoyen  Galantin,  commis  pour  la  distribution  du  four- 
rage au  faubourg  à  Collioure,  de'clare  qu'ayant  e'te'  fait  prison- 
nier par  les  Espagnols,  ainsi  que  le  citoyen  Massif,  tailleur  des 
chasseurs  de  la  Haute-Garonne,  il  leur  a  e'te'  pre'sente'  un  écrit 
par  le  commandant  du  régiment  de  Castellane,  qui  prouve  que 
le  fort  St-Elme  leur  avait  été  vendu,  lui  ayant  dit  qu'il  auroit  eu 
5oo  forts  comme  celui-là  au  même  prix;  il  lui  montra  de  plus 
une  liste  de  tous  les  bataillons  qui  formaient  la  garnison  de 
Collioure  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Le  commandant  ci-dessus 
est  Français  et  des  environs  de  Perpignan. 

(1)  Appendice  IV. 

(2)  La  phrase  entre  []  est  ajoutée,  d'une  autre  main,  —  probablement  celle 
d'un  membre  du  club  des  Cordeliers. 
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«  Perpignan,  le  3  nivôse  de  l'an  2e  de  la  République  une  et 
indivisible. 

Signé  :  Massif  et  Galantin. 

II 

De  Tours,  le  6  nivôse,  l'an  2e  de  la  République  une  et  indi- 
visible. 

Mogue,  commissaire  du  Comité'  de  salut  public,  près  l'arme'e 
et  dans  les  de'partements  de  l'Ouest,  aux  Cordeliers-Jacobins  de 
Paris,  Salut. 

Frères  et  Amis, 

«  Les  conspirateurs  et  les  gens  suspects  font  jouer  tous  les 
ressorts  de  l'intrigue  pour  apitoyer  la  Convention  sur  leur  sort, 
et  pour  amollir  le  nerf  révolutionnaire.  Des  Jacobins  sont  dans 
les  cachots.  Je  vous  adresse  plusieurs  exemplaires  d'une  pe'tition 
que  je  vous  invite,  au  nom  du  Salut  de  la  Re'publique,  de  prendre 
en  grande  conside'ration.  Il  faut  que  le  républicanisme  oc-primé 
triomphe  avec  e'clat,  que  les  conspirateurs  portent  leur  tête 
sous  le  fer  vengeur  des  loix,  et  que  les  individus  suspects  de 
tous  les  sexes  demeurent  enchaîne's  jusqu'à  la  paix  générale. 
Point  de  quartier  pour  les  contre-re'volutionnaires,  mais  protec- 
tion à  tous  les  Jacobins  de  la  Re'publique. 

Le  Propagateur  des  Droits  de- l'homme, 

Mogue. 
Commissaire  du  Comité  de  Salut  public. 

P.  S.  —  La  nouvelle  de  la  reprise  de  l'infâme  Toulon,  et  celle 
que  nous  recevons  à  l'instant,  par  une  lettre  de  Francastel,  de  la 
destruction  totale  des  brigands  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ont 
jeté  l'enthousiasme  dans  l'àme  de  tous  les  sans-culoites  de 
Tours;  l'ordre  vient  d'être  donné  par  Guimberteau,  en  na 
présence,  aux  autorités  constituées  de  cette  commune  d'organi- 
ser une  fête  civique  pour  la  prochaine  décade,  en  mémoire  ce 
cette  grande  et  heureuse  nouvelle.  Demain  je  vous  ferai  passer 
un  arrêté  que  nous  venons  de  prendre  ici  pour  faire  un  grand 
coup  de  filet  de  tous  les  malveillants  qui  s'étaient  glissés  dans 
les  murs  de  Tours  ». 

Mogue. 
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III 

«  Je  déclare  qu'aucun  motif  attentatoire  à  la  Liberté  ne  m'a 
porté  à  signer  la  pétition  sur  les  événements  du  20  juin.  J'atteste 
que,  mal  informé  de  la  cause  de  ces  événements,  ignorant  les 
cabales  qui  avaient  donné  le  jour  à  cette  pétition,  j'ai  cru  que 
les  faits  y  étaient  établis  avec  vérité,  et  je  l'ai  signée.  J'ai  donné 
dans  le  piège  avec  confiance,  parce  qu'il  était  caché  sous  un  acte 
autorisé  par  la  loi,  parce  que  j'étais  intimement  persuadé  que, 
soumis  authentiquement  à  la  censure  de  tous  les  citoyens,  aux 
lumières  de  nos  représentants,  il  ne  pouvait  avoir  un  autre  effet 
que  celui  de  nous  dévoiler,  les  traîtres.  Voilà  ma  profession  de 
foi.  Son  exactitude  est  garantie  par  ma  vie  entière,  par  ma  con- 
duite depuis  la  Révolution.  Né  sur  la  paroisse  Saint-Eustache, 
je  n'en  suis  jamais  sorti.  Il  est  facile  d'éclairer  mes  démarches. 
Le  premier  pain  que  j'ai  gagné  a  été  partagé  entre  mon  père,  ma 
mère  et   mes  frères  qui  tous  avaient  besoin  que  j'en  gagnasse. 

Dès  le  i3  juillet  1789,  moi,  gagnant  fort  peu,  mon  frère  ne 
gagnant  rien,  nous  avons  constamment  fait  notre  service  dans 
la  garde  nationale;  tous  deux  nous  l'avons  continué  jusqu'à 
présent,  soit  en  personne,  soit  par  remplacement  quand  nos 
occupations  ne  nous  ont  pas  permis  de  le  faire  nous-mêmes.  Je 
ne  dénoncerai  pas  les  mauvais  citoyens  parce  que  je  n'en  connais 
point.  Voilà  la  vérité.  Messieurs  du  Comité  de  surveillance  ont 
la  faculté  de  s'en  assurer  par  tous  les  moyens  que  leur  dictera 
leur  sagesse;  je  me  soumets  avec  confiance  à  la  sévérité  de 
leurs  recherches. 

A  Paris,  ce  28  août  1792,  l'an  40  de  la  Liberté  et  le  ier  de 
l'Égalité. 

Sedaine,  l'aîné,  rue  Montmartre,  n°  263. 

IV 

Commune  de  Paris.  Le  26  juillet  1793. 

L'an  deuxième  de  la  République  Française. 

Extrait  du  Registre  des  Délibérations  du  Conseil  général. 

La  Société  des  Droits  de  l'Homme  propose  qu'il  soit  fait  une 
fête  particulière  en  l'honneur  de  Marat.   Le  Conseil   général 


accueille  cette  proposition  avec  empressement,  et  fixe  le  jour  de 
la  cérémonie  à  dimanche  prochain. 

Arrête  que  tous  ses  membres  s'y  rendront  en  masse,  et  auto- 
rise les  administrateurs  des  travaux  publics  à  fournir  tous  les 
objets  nécessaires  pour  donner  à  la  fête  l'éclat  et  la  pompe  dignes 
du  patriote  en  l'honneur  duquel  elle  est  faite. 

Lubin,  vice-président. 
Dorat-Cubières,  secrétaire-greffier  adjoint. 


Aux  citoyens  réunis  en  assemblée  primaire,  section  Bonne- 
Nouvelle  : 

Opinion  du  bonhomme  Martin  sur  le  décret  du  5  fructidor. 

Vous  savez,  mes  citoyens,  que  je  ne  suis  ni  royaliste,  ni  terro- 
riste ;  cependant  je  ne  manquerai  pas  d'être  appelé  l'un  ou  l'autre 
par  les  mouchards  de  l'inquisition  conventionnelle,  et  par  les 
journalistes  aux  gages  des  comités  du  soi-disant  gouvernement, 
mais  ne  voulant  que  le  bonheur  général,  je  m'embarrasse  fort 
peu  des  injures  de  ces  gens-là.  Je  n'en  dirai  pas  moins  la  vérité. 
La  voici  toute  nue  :  car  je  ne  veux  l'habiller  ni  à  la  Chénier,  ni 
à  la  Tallien. 

Je  soutiendrais  donc  à  labarbe  de  la  Convention,  s'il  le  fallait, 
que  son  règne  doit  être  enfin  expiré,  qu'elle  n'a  aucunement  le 
droit  de  se  perpétuer  dans  ses  pouvoirs  en  influençant,  en  for- 
çant même  le  choix  du  peuple  pour  obtenir  que  les  deux  tiers  de 
ses  membres  seront  réélus:  carie  peuple  n'est  pas  souverain, 
s'il  n'est  parfaitement  libre  dans  ses  élections.  Voulez-vous  que 
je  vous  dise  le  fin  mot,  mes  braves  citoyens  ?  Nos  gouvernants 
n'ont  voulu  régler  notre  choix  que  parce  qu'ils  sentent  bien 
qu'ils  en  sont,  pour  la  plupart,  indignes.  De  plus,  ils  ont  peur 
qu'en  rentrant  dans  la  classe  de  simples  citoyens,  on  ne  les  fasse 
tous  marcher  au  supplice.  A  cet  égard,  ils  ont  tort;  car  le 
peuple,  qui  n'aime  ni  la  terreur  ni  le  sang,  se  contentera  de  les 
couvrir  de  mépris.  Pour  moi,  qui  ne  suis  pas  homme  à  repré- 
sailles, et  qui  pense  qu'il  y  a  plus  d'avantage  et  de  gloire  dans  le 
pardon  que  dans  la  vengeance,  je  suis  d'avis  que  la  seule  puni- 
tion des  députés  consiste  dans  leur  renouvellement  en  entier. 
Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  qu'un  corps  législatif,  tout  com- 
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posé  de  nouveaux  membres,  causerait  des  secousses  révolution- 
naires interminables.  Ceci  n'est  qu'un  stratagème,  mis  en  avant 
pour  perpétuer  les  pouvoirs  des  mêmes  hommes,  ce  qui  ne  doit 
pas  se  souffrir  dans  une  république.  D'ailleurs,  voudrait-on  insi- 
nuer qu'il  est  dangereux  de  confierau  peuple  le  droit  d'e'lection? 
Oui,  c'est  ce  que  l'on  prétend,  mais  ce  qu'on  ne  prouvera  jamais. 

Du  reste,  la  Convention  a  trop  fait  de  mal,  soit  en  laissant 
conduire  de  sang-froid,  Jusqu'au  9  thermidor,  époque  où  elle 
n'a  voulu  que  se  sauver  elle-même,  des  tombeaux  d'innocents 
à  l'échafaud;  soit  en  accordant  des  pouvoirs  illimités  à  des 
anthropophages,  qui  se  disaient  représentants,  tandis  qu'ils 
n'étaient,  comme  chacun  des  députés  pris  en  particulier,  que 
les  commissaires  du  peuple;  soit  en  dilapidant  nos  finances;  soit 
en  accaparant  et  laissant  perdre  les  subsistances  dans  d'immenses 
magasins,  au  lieu  de  les  faire  vendre  au  peuple,  réduit  à  deux 
onces  de  pain  par  jour;  soit  en  protégeant  l'agiotage,  et  en 
l'exerçant  eux-mêmes,  soit  enfin  en  voulant  usurper  la  souverai- 
neté du  peuple  qu'ils  prétendent  museler  par  leur  décret  du 
deux  tiers.  Je  le  rejette  de  tout  mon  pouvoir,  parce  que  je  suis 
libre,  parce  que  je  suis  patriote  de  8g,  et  parce  que  j'abhorre 
autant  que  les  rois,  qui  ne  furent  jamais  mes  idoles,  des  apôtres 
qui  se  sont  emparés  du  pouvoir  judiciaire,  du  pouvoir  exécutif, 
et  de  tous  les  pouvoirs  possibles,  excepté  de  celui  de  faire  le 
bien  de  leurs  commettants,  quoique  le  peuple  ne  les  eût  investis 
que  delà  seule  (acuité  de  lui  présenter  des  projets  de  loi. 

Je  me  résume.  Je  rejette  les  articles  1  et  2  de  leur  décret  du 
4  fructidor,  et  j'accepte  la  constitution  des  onze,  voulant  vivre 
sous  le  règne  des  lois,  et  non  sous  la  tyrannie  ni  sous  l'anarchie, 
sous  le  poignard  des  assassins,  ni  sous  le  couperet  révolution- 
naire. 

Martin,  cultivateur, 
de  la  commune  des  Vérités. 

VI 

Note  du  citoyen  Millin  lue  en  assemblée  générale  [de  la  sec- 
tion BeaurepaireJ  par  le  président  dans  la  nuit  du  9  au  10  [ther- 
midor]. 

La  conjuration  la  plus  atroce  qui  ait  jamais  paru  existait  ;  la 
Commune  en  dirigeait  tous  les  fils  ;  ellea  méconnu  la  Convention 
et  a  refusé  de  recevoir  tous  ceux  qui  venaient  de  sa  part,  elle  a 
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accordé  un  refuge  aux  individus  mis  hors  la  loi,  et  a  déclare', 
lorsqu'on  lui  a  signifié  l'ordre  de  se  rendre  à  la  barre,  qu'elle 
s'y  rendrait,  mais  avec  le  peuple.  Les  officiers  municipaux  et 
Robespierre  sont  mis  hors  de  la  loi,  et  il  est  enjoint  aux  citoyens 
de  ne  point  reconnaître  les  ordres  de  la  municipalité. 

Ancienne   cote  ait  dos  :  Cent-dix-huitième  pièce.  Liasse  qua- 
rantième. 


LA  COLLECTION  PARENT  DE  ROSAN 

A    LA    BIBLIOTHÈQUE    DU    XVIe    ARRONDISSEMENT 


Note  complémentaire. 

Au  lendemain  de  la  publication  dans  la  Correspondance 
(1906,  p.  353-366),  de  mon  article  sur  la  collection  Parent  de 
Rosan,  seize  liasses  nouvelles  furent  réintégrées  à  la  Biblio- 
thèque, dont  aucun  indice  n'avait  pu  jusqu'alors  faire  seulement 
soupçonner  l'existence.  Les  nouveaux  articles,  qui  ont  été  de 
suite  classés,  foliotés,  inventoriés  et  reliés,  comme  les  autres, 
représentent  les  archives  personnelles  de  la  famille  Parent;  c'est 
la  partie  la  plus  intime  des  papiers  de  Parent  de  Rosan,  dont 
elle  ne  modifie  toutefois  pas  la  physionomie,  telle  que  je  l'ai 
décrite;  mais  elle  la  confirme  et  la  précise,  ajoutant  à  ce  que 
nous  savions  déjà  quelques  renseignements  qui  ont  leur  intérêt. 

Sur  la  foi  de  VA  Imanach  royal  et  celle  de  l'acte  de  mariage  de 
Charles-Félix  Parent  avec  «  Amélie  Rosan  »,  j'avais  cru  que  la 
présence  de  la  particule  entre  les  noms  des  deux  époux  résultait 
d'une  action  combinée  de  l'euphonie  et  de  la  vanité;  en  fait,  il 
n'en  est  rien;  mais  il  faut  convenir  que  l'étude  de  la  ques- 
tion conduit  à  de  bizarres  constatations. 

Le  beau-père  de  notre  collectionneur  est  dénommé,  dans  son 
acte  de  baptême,  Alexandre  de  Rosan  (ier  décembre  1 77 1  ) ;  la 
particule  disparaît  dans  les  actes  de  naissance  de  ses  enfants, 
Noël-Auguste  (23  germinal  an  XII)  et  Amélie  (12  avril  1812); 
elle  n'existe  non  plus  dans  l'acte  de  son  mariage  avec  sa  seconde 
femme,  Joséphine  Brunel  (1823);  en  1828,  un  jugement  du  tri- 
bunal de  la  Seine  ordonne  l'insertion  de  la  particule  dans  les 
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actes  de  naissance  des  deux  enfants  d'Alexandre  de  Rosan; 
néanmoins,  celui-ci  ne  fait  pas  usage  de  la  particule';  au  minis- 
tère de  l'inte'rieur,  dans  la  presse,  on  le  dénomme  Alexandre 
Rosan,  et,  semble-t-il,  sur  son  désir  exprès;  un  prétendant 
d'Amélie  écrivant  au  père  et  à  la  fille,  n'emploie  pas  la  parti- 
cule; bien  plus,  cinq  ans  après  le  jugement  de  1828,  Alexandre 
de  Rosan  marie  sa  fille  sous  le  nom  d'Amélie  Rosan  ;  et  quand  il 
meurt,  en  1 836,  ses  deux  enfants  annoncent  le  décès  au  ministre 
dans  une  lettre  signée  :  Rosan;  mais  à 'partir  de  ce  moment,  ils 
rirent  régulièrement  usage  de  la  particule,  à  laquelle  ils  avaient 
réellement  droit. 

De  1809  à  181  5,  le  jeune  Parent  fut  envoyé  au  lycée  de  Rouen; 
nous  en  savons  aujourd'hui  le  motif  :  diminution  des  frais  sco- 
laires, espoir,  qui  se  réalisa,  d'en  être  exonéré  et  soins  familiaux 
de  parents,  le  censeur  Ancelin  et  sa  femme. 

Nous  n'ignorons  plus  désormais  le  goût  passionné  et  éclairé 
de  Parent  de  Rosan  pour  la  musique,  sa  fréquentation  des 
sociétés  et  des  salons  d'amateurs,  ni  les  fréquents  appels^adressés 
au  concours  de  sa  belle  voix  de  baryton,  qui  se  fit  entendre 
dans  maintes  grandes  messes. 

L'art  lyrique,  la  littérature  et  les  affaires,  celles  de  l'avoué 
Deroucy,  puis  celles  du  cabinet  paternel,  lui  laissaient  encore 
des  loisirs,  que  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  il  employa  avec  agré- 
ment : 

«  Je  fis  ample  connaissance  du  baron  [de  B...]  par  un  rapproche- 
ment assez  étrange  (1823-1828).  De  juillet  1823  à  novembre  1828,  je 
m'étais  acoquiné  à  une  belle  et  bonne  fille,  nommée  Félicité  M..., 
modiste  dans  un  magasin  du  boulevard  Montmartre.  Elle  vivait  en 
société  avec  une  de  ses  sœurs,  Louise,  et  une  de  ses  amies,  Sophie, 
toutes  deux  couturières;  et  dans  les  derniers  temps,  on  habitait  un 
logement  spacieux,  clairet  aéré,  rue  delà  Poterie,  en  face  de  la  halle 
aux  draps;  Sophie,  déjà  mûre,  était  ou  paraissait  célibataire  et  gou- 
vernait très  sagement  et  très  confortablement  le  ménage,  auquel  j'ap- 
portais un  tribut  mensuel.  Quant  à  Louise,  elle  avait  pris  dans  ses 
filets  le  vieil  esturgeon  B.  .  de  M...,  qui  l'éleva  au  rang  de  baronne 
de  B...,  postiche;  la  baronne  légitime  ne  voyait  rien,  ou  tolérait  tout. 
Sexagénaire  au  moins,  le  baron  était  d'une  affabilité,  d'une  cour- 
toisie, d'une  élégance  raffinées;  je  le  vois  encore,  avec  sa  perruque 
d'un  blond  châtain;  il  ne  lui  manquait  que  le  ruban  rouge.  Ce  beau- 
frère  de  contrebande  nous  invitait  souvent  à  des  parties  de  spectacle 
ou  de  campagne,  sans  craindre  de  compromettre  son  décorum;  au 
logis,  nous  faisions  ensemble  des  régalades,  avec  accompagnement  de 
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crêpes,  de  beignets,  de  punch,  etc.  En  1828,  je  rompis  mes  liens  pour 
une  autre  habitude  et  je  perdis  de  vue  le  baron  de  B...  et  le  cheva- 
lier D...  » 

De  cette  confidence  de  jeunesse,  rapprochons  ces  re'flexions  de 
la  cinquantaine  : 

«  Il  me  semble  que  dans  notre  bourgeoisie  on  déda'gne  trop  les 
traditions  domestiques  ;  nos  prédécesseurs  sont  vite  oubliés  ;  je  t'avoue, 
à  ma  honte,  que  j'ignorais  la  condition  et  le  sort  de  mes  bisaïeuls  ; 
c'est  leur  faute!  non  pas  que  je  leur  fasse  un  crime  de  leur  obscurité; 
mais  quand  une  famille  est  honorable,  elle  doit  chercher  à  se  sur- 
vivre, en  laissant  quelques  documents  écrits  de  son  passage  ici-bas...  » 

«  ...  Ma  vie  sepasse  dans  une  heureuse  médiocrité,  dont  je  souhaite 
ne  jamais  sortir.  Si  la  Fortune  me  tient  ses  promesses,  je  m'en  réjoui- 
rai, plus  pour  ma  femme  et  ma  fille  que  pour  moi.  C'est  pour  elles, 
c'est  par  elles  |que  je  veux  vivre.  Indépendant  par  caractère  et  par 
position,  j'adopte  l'emblème  des  hiboux,  craignant  tout  ce  qui  brille. 
Je  n'encense  ni  le  pouvoir  ou  le  serpent  d'airain,  ni  la  richesse  ou  le 
veau  d'or,  «  odi  profanum  vulgus  »...  Avec  une  intimité  choisie,  une 
femme  selon  mon  cœur,  une  fille  qui  sera  la  fidèle  ressemblance  de 
sa  mère,  une  bonne  bibliothèque,  je  réunis  les  principaux  élémens  du 
bonheur  et  je  partage  mes  loisirs  entre  l'histoire,  la  poésie  et  la 
musique...  » 

Parent  de  Rosan  fut  un  sage,  qui  reste  un  modèle. 

Voici,  d'autre  part,  la  liste  des  seize  articles  complémentaires 
du  fonds  manuscrit  de  la  collection  Parent  de  Rosan  : 

N°  117.  Famille  de  Parent  de  Rosan  :  notices  historiques, 
d'après  des  souvenirs  personnels  de  ses  ascendants,  les  registres 
d'état  religieux  et  d'état  civil  de  Paris  et  de  Versailles,  les 
archives  de  l'Hôtel-de-ville  de  Paris  et  celles  de  Seine-et-Oise; 
correspondances,  billets  de  part,  etc. 

N°  118.  Documents  originaux  (actes  administratifs,  actes  d'état 
civil,  contrats,  quittances,  certificats,  lettres,  etc.),  accompagnés 
de  notes  et  notices  de  Parent  de  Rosan,  relatifs  aux  ancêtres  de 
ce  dernier  dans  la  ligne  paternelle. 

N°  119.  Recueil  de  documents  originaux  (contrats,  actes 
judiciaires,  actes  d'état  civil,  lettres),  et  de  copies  de  documents, 
avec  analyses,  notices  et  notes  de  Parent  de  Rosan,  journaux,  etc., 
relatifs  aux  alliances  de  la  famille  Parent. 

N°  1 20.  Documents  originaux  (actes  d'état  civil,  actes  adminis- 
tratifs et  judiciaires,  contrats,  quittances,  lettres,  etc.),  avec 
notes,  notices  et  copies  de  documents  par  Parent  de  Rosan,  rela- 
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tifs  à  la  famille  de  sa  mère,  à  celle  de  sa  femme  et  à  lui  même; 
mélanges. 

Nos  1 21-124.  (<  Mes  relations.  »  Correspondance  reçue  par 
Jean-Charles  Parent  et  par  Félix  Parent  et  sa  femme,  avec 
notices  de  ce  dernier,  pièces  de  comptabilité',  copies  d'actes 
d'état  civil  et  de  pièces  des  archives  de  l'Hôtel-de-Ville,  minutes 
de  réponses,  découpures  de  journaux,  etc. 

Nos  125-128.  Correspondance  échangée  par  Parent  de  Rosan 
avec  divers  écrivains  et  érudits,  avec  notes,  extraits  des  registres 
paroissiaux,  circulaires,  billets  de  faire  part,  brochures,  décou- 
pures de  journaux,  etc. 

N°  12g.  «  Correspondance  et  relations  musicales  »  :  notes  et 
souvenirs  personnels  de  Parent  de  Rosan,  lettres  originales, 
copies  d'actes  d'état  civil,  programmes,  circulaires,  découpures 
de  journaux,  billets  de  faire- part. 

Nos  t  3o- 1 3 1 .  Dossiers  d'affaires  de  la  banque  Parent,  avec 
notes,  notices  et  copies  de  documents  par  Parent  de  Rosan. 
Suite  du  n°  19. 

N°  1  32.  Œuvres  poétiques  de  Parent  de  Rosan. 


Ernest  Coyecque. 
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NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

3E   RAPPORTAIT    A   L'HISTOIRE  DE    PARIS    ET   QUI  ONT   ETE   EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  LANNÉE  1678  JUSQU'A  XOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

XLV"  LIVRET 
SALON  DE  L'AN  XII  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Ouvrages  exposés  au  Musée  Napoléon  le  premier  jour  com- 
plémentaire, an  XII  de  la  République  Française.  (1804) 

Peinture. 

Aubry,  élève  de  MM.  Vincent  et  Isabey,  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs,  n°  40. 

4  Portrait  en  miniature  de  Mme  Henri  Belmont  dans  le 
rôle  de  Fanchon  la  Vielleuse. 

Boichard  (Joseph-Alphonse),  élève    de    M.   Vincent,    quai    des 
Grands  Augustins,  n°  70. 

40  Miniature.  Portrait  de  l'Auteur. 

Boilly  (Louis-Léopold),  rue  Mêlée,  n°  36. 

42  L'arrivée  d'une  diligence  dans  la  cour  des  messageries. 

43  La  galerie  du  Palais  du  Tribunat. 

44  Trois  des  enfans  de  l'auteur  faisant  l'exercice. 

Chays,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n°  i5. 

io5   Quelques  vues  perspectives  des  salles  et  galeries   du 
musée  Napoléon. 

Davin-Mirvault  (Mme),  élève  de  MM.  Suvée,  David  et  Augustin, 
rue  Neuve  Saint-Augustin,  n°  582. 

1 14  Portrait  del  signor  Bruni,  compositeur,  ancien  chef  de 

l'orchestre  de  l'Opéra  Buffa. 
1  i5   Portrait  en  pied  de  l'Auteur. 
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Drolling,  rue  de  la  Concorde,  n°  686. 

1 37  Portrait  de  M.  Branchu  en  gladiateur  dans  Hécube. 

Dufau,  élève  de  David,  rue  J.-J.  Rousseau,  hôtel  de  Bullion. 

154  Portrait  du  fils  de  M.  de  Lostanges, 'en  Saint-Jean- 
Baptiste. 

Dunoui,  rue  Jacob,  23  et  1232. 

1  58  Vue  ge'ne'rale  de  Saint-Cloud  et  de  ses  environs. 
Tableau  ordonné  par  le  gouvernement. 

Fontaine,  rue  J.-J.  Rousseau,  n°  346. 

180  Vue  de  l'hospital  de  la  Salpetrière,  gouache. 

1 8 1  Vue  de  la  buanderie  de  l'Hôtel-Dieu,  gouache. 

182  Vue  du  petit  pont  de  l'Hôtel-Dieu,  gouache. 

Fortin. 

189  Projets  de  fronton  pour  la  nouvelle  façade  de  l'Hôtel- 
Dieu,  dessin. 

Girodet,  rue  de  la  place  Vendôme,  petit  hôtel  de   Richelieu, 
n°  909. 

208  Portrait  en  pied  de  feu  M.  Bonaparte,  père  de  S.  M. 

l'Empereur.  Sur  une  table,  auprès  de  lui,  sont  placés 
une  histoire  de  France  et  les  Hommes  illustres  de 
Plutarque,  avec  un  rouleau  non  écrit,  où  doit  être 
tracée  un  jour  la  vie  d'un  héros. 

209  Portrait  de  M.  Larrey,  ex-chirurgien  en  chef  de  l'armée 

d'Egypte. 
21 1   Portrait  de  M.  Trioson,  docteur  en  médecine,  donnant 
une  leçon  de  géographie  à  son  fils. 

Grégoire  (Paul),  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  n°  12. 

218  Le  portrait  de  l'Auteur,  dessin. 
Greuze  (J.-B.),  aux  galeries  du  Louvre. 

221   Le  portrait  de  l'auteur. 
Guérin  (Jean),  quai  Voltaire,  n"  18. 

225  Miniature  :  le  portrait  du  Comte  de  Fries. 
Harvey  (Mlle),  rue  Guénégaud,  n°  17. 

227  Poi trait  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  entouré  de  sa 
famille. 
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Hollier,  élève  de  M.  Isabey,  rue  de  Buffaut,  n°  514. 

234  Portrait  de  M"e  Emilie,  artiste  de  l'Opéra,  miniature. 

235  Portrait  de  M1Ie  Volnais. 

Kinson    (François),    élève    de    l'École    flamande,    rue    Saint- 
Honoré,  n°  66,  vis-à-vis  l'Assomption. 
248  Le  portrait  du  général  Leclerc. 

Lagrénée  (A.-F.),  fils  de  Lagrénée  aîné,  élève  de  M.  Vincent,  rue 
de  Lilb,  n°  496. 

261   Portrait   en  pied  de  Philippe  de    Chabot,  comte  de 

Charny.  etc. 
263  Portrait   de   Mme    Saint-Aubin   dans   le    second   acte 

d'Aline. 

Laneuville,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  hôtel  Longueville. 

265  Portrait  de  Ch.  Hippol.  La  Bussière. 

266  M.  Chaptal,  sénateur. 

267  M.  Nadermann,  artiste  musicien. 

268  M.  Fontaine,  architecte  de  l'Empereur. 

Lefaivre,  rue  de  Varennes,  n°  648. 
287  Portrait  de  l'Auteur. 

Màrlay,  élève  de  M.  Regnault,  rue  de  Turenne,  n°  587. 
314  Scène  des  Champs-Elysées.  Dessin  à  la  plume. 

Moreau  (l'aîné),  élève  de  M.  Machy,  au  Musée  des  Artistes. 
33o  Ruines  du  monastère  de  Montmartre. 
332  Vue  de  Paris,  prise  de  l'entrée  des  Champs-Elysées.  A. 

Muneret,  élève  d'Isabey. 

341   Portrait  de  l'Auteur,  miniature. 

Pajou  (fils),  élève  de  M.  Vincent,  aux  galeries  du  Louvre,  n°2i. 

354  Portrait  du  fils  de  l'auteur,  jouant  avec  un  petit  chien. 

355  Portrait  en  pied  de  S.  E.  M.  le  Maréchal  Berthier,  mi- 

nistre de  la  guerre,  dessin. 

Riesener,  élève  de  M.  David.  Enclos  des  Jacobins,  rue  Saint- 
Honoré,  n°  ?  1. 

382  Portrait  de  M.  Eugène  Beauharnais,  grand  officier  de 
l'empire,  et  colonel-général  des  chasseurs. 
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383  Portrait  du  général  de  brigade  Ordener,  commandant 

les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale. 

384  Portrait  de  M   Delacroix,  capitaine  des  chasseurs  à  che- 

val de  la  garde  impériale. 

385  Portrait  de  M1"  Chevigny,  artiste  du  théâtre  des  Arts. 

Robert-Lekèvre,  élève  de   M-   Regnault,  rue  d'Orléans-Saint- 
Honoré,  n°  17. 
388   Portrait  de  Carie  Vernet,  peintre  de  bataille. 

390  Portrait  d'Hyacinthe  Gaston,  traduisant  YEneïde. 

391  Portrait  de  M.  de  la  Chabeaussière,  homme  de  lettres, 

392  Portrait  de  M.  Theremin. 

3q3    Portrait  de  M.  Desnoyers,  graveur. 

Thevenin,   élève  de   M.   Vincent,  place  du   Carrousel,  maison 
Auguste. 

457  Portrait  de  général  de  division  Duhesme. 

Wagon  (Charles),  élève  de  M.  Augustin,  rue  des  Champs-Ely- 
sées, n°  5. 

469  Portrait  de  l'auteur,  dessin. 

Wallain  (Nanine  Mme),  élève  de  MM.  David  et  Suvée,  rue  Guéné- 
gaud,  n°  22. 

470  Portrait  de  l'Auteur. 

Valin,  rue  Saint-André-des-Arcs,  n°  42. 

477  Portrait  de  MUe  Hullin,  âgée  de  quatre  ans,  élève  de 
l'académie  impériale  de  musique,  dans  le  rôle 
d'Amour. 

Vaizelle,  élève  de  M.  Robert,  rue  Sainte-Croix-d'Antin,  n°  468,, 
5i3   Vue  de  l'intérieur  du  musée  Napoléon. 
5  14  Vue  intérieure  de  l'ancienne  église  des  Petits-Augustins, 

qui  doit  être  la  salle  d'introduction  du  musée  des  mo- 

numens  français. 

Vien  (fils),  élève  de  son  père  et  de  M.  Vincent,  aux  galeries  du 
Louvre,  n°  28 

526  Portrait  de  M.  Vien,  sénateur. 

527  Portrait  de  M.  Frion,  sortant  de  nager  et  reprenant  ses 

vétemens. 

528  Portrait  de  l'Auteur. 
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Sculpture. 

Beauvallet  (P.-N.),  élève  de  M.  Pajou,  à  la  Sorbonne. 

602  Barnave,  de'pute'  à  l'Assemble'e  Constituante,  expose'  au 

Se'nat  conservateur. 

Blaise,  ne'  à  Lyon. 

603  Jules  Romain,  buste  en  marbre,  exécuté  pour  le  gouver- 

nement. 

Boighot  (Guillaume). 

606  Buste  de  M.  Denon,  directeur  ge'ne'ral  du  musée  Napo- 

léon. 

607  Buste  de  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre. 

Budelot  (J.-B.),  élève  de  M.  Bridau  père,  rue  du  Pont-aux-Choux, 

n°  385. 
610   Le  buste  en  plâtre  de  Vaucanson. 

Cardelli,  au  collège  de  Navare. 

6 1  1    Gérard  Dow,  buste  en  marbre  exécuté  pour  le  gouverne- 
ment. 

Chardin,  élève  de  Michel-Ange  Hodz. 
6 1  3   Le  buste  de  Rollin. 

Charpentier  (Julie),  aux  Gobelins. 

6 1  5   Buste  en  plâtre  de  M .  Marcel,  directeur  de  l'Imprimerie 
impériale. 

Chaudet,  aux  Quatre-Nations. 

617  Buste  en  marbre  de  M.  Fourcroy,  conseiller  d'Etat. 

618  Buste  en  plâtre  de  M.  Denon. 

619  Buste  en  plâtre  de  M.  Sabathier,  membre  de  l'Institut 

National. 

Deseine,  enclos  de  l'Abbaye  Saint-Germain-des-Prés. 

b25   M.  le  cardinal  Dubelloy. 

626  M.  Portalis,  Ministre  des  Cultes. 

627  M.  Sicard,  instituteur  des  Sourds-Muets. 

628  La  statue  de  feu  Thouret;  elle  est  destinée  au  S .'nat  con- 

servateur. 
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Egensviller,  élève  de  M.  Dejoux,  rue  Maubue'e,  n°  53o. 
63o  Buste  de  M.  Derendinger,  chirurgien. 
632Bust  e  de  M.  Lemoine  fils. 

Fortin. 

634  Napoléon  Bonaparte,  empereur  des  Français. 

Foucou,  au  musée  des  Artistes. 

635  Statue  en  plâtre  d'Eustache  Le  Sueur. 

Houdon,  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

637  Buste  de  M.  le  maréchal  Ney. 
Monpellier,  élève  de  M.  Lemoine,  faubourg  Poissonnière,  n°  28. 

647  Buste  de  S.  A.  S.  l'archi-chancelier  de  l'Empire. 

Petitot,  faubourg  Saint-Martin,  nc  204. 

648  Buste  de  François  Croizier,  aide  de  camp  du  premier 

Consul. 
Ce  buste  est  ordonné  par  le  gouvernement. 

Roland,  au  musée  des  Artistes. 

653  Buste  en  marbre  du  sénateur  Chaptal,  ex-  ministre  de 
l'Intérieur,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
membre  de  l'Institut  de  France. 

Stouf,  élève  de  Coustou,  à  la  Sorbonne. 

656  Statue  du  général  Joubert;  elle  est  destinée  Sénat  con- 
vaserteur. 

Thierard,  faubourg  Saint-Martin,  n°  147. 

660  Buste  de  Sylvain  Maréchal,  homme  de  lettres. 

Architecture. 

Gilbert,  rue  d'Orléans  Saint-Honore,  n°2i. 

706  Plan  d'une  coupole  à  élever  sur  l'ancienne  construction 

de  la  Halle  au  bled  de  Paris. 

707  Coupe  et  profil  de  la  dite  coupole. 

708  Modèle  de  cette  coupole. 

Gisors. 

709  Thermes  de  Napoléon,  projetés  sur  le  terre-plein  du 

Pont-Neuf. 
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Lemercier,  rue  Sainte-Croix,  Chausse'e  d'Antin,  n°  541. 

710  Projet  d'un  monument  triomphal  à  la  gloire  de  l'Empe- 

reur des  Français. 

Peyre,  rue  des  Poitevins,  n°  10. 

711  Plusieurs  dessins  d'un  projet  de   monument  pour  la 

Le'gion  d'honneur,  dans  l'emplacement  de  la  nouvelle 
e'glise  de  la  Madeleine. 

Rondelet,  enclos  du  Panthe'on  français. 

7 1 2  Projet  de  coupole  pour  la  Halle  au  bled. 

Gravure. 

Audouin,  élève  de  Beauvarlet,  rue  Neuve  de  l'Égalité,  n°  298. 
806  Portrait  de  Mme  Vige'e-Lebrun. 

Cathelin,  e'iève  de  Lebas,  rue  de  Thionville,  n°  1745. 
825   Portrait  de  Molière,  d'après  Mignard. 

Dissard,  élève  de  Godefroy,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des- 
Prés,  n°  38. 

836  Portrait  de  M.  Durand,  architecte. 

Duplessi-Bertaux,  élève  de  M.  Vien,  rue  de  la  Concorde,  n°  17. 
841    Plusieurs  cadres  renfermant  des  sujets  historiques. 

Ils  représentent  les  événements  remarquables  qui  sont 
arrivés,  pendant  le  cours  de  la  Révolution,  aux  princi- 
paux personnages  qui  ont  figuré  depuis  89. 

Jeuffroy. 

Médailles  : 

846  Portrait  de  M.  Fourcroy,  conseiller  d'État. 
Médaille  du  Corps  législatif  aux  Consuls. 
Médaille  du  Corps  législatif. 

Le  sceau  de  la  Légion  d'Honneur. 

Médaille  du  couronnement  de  l'Empereur  Napoléon. 

Lefèvre-Marchand,  rue  d'Enfer,  n°  146. 

847  Le  cardinal  .Consalvi,  recevant  du   Pape  Pie  VII,  la 

bulle  de  ratification  du  concordat  signé  à  Paris  le 
i5  juillet  1801. 

4 
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SUPPLÉMENT 

Peinture. 

Bertrant,  élève  de  M.  Regnault. 

9o3  Portrait  de  Fe'lix  Rousseau,  grande  miniature. 

Grossard  (M"e),  e'iève  de  M.  Debret,  rue  de  Lille,  n°  64?. 

3gi    Portrait  de  M.  l'abbé  de  Boulogne,  prédicateur  célè- 
bre. 

Point,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  93. 
922  Portrait  de  Montgolfier. 

XLVIe   LIVRET 

Exposition  dans  le  salon  du  Musée  Napoléon, 
le  15  septembre  1806. 

Peinture 

Avjger  (MUe),  élève  de  Regnault,  rue  du  Cherche-Midi,  nù  23. 

7  Portrait  en  pied  de  l'auteur. 

Augustin,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  25. 

8  Le  portrait  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  peint  sur  émail. 

Auzou  (Mme),  née  Desmarquet,  e'Jève  de  M.  Regnault,  rue  d'An- 
jou au  Marais,  n°  19. 

10  Portrait  de  M.  Picard  aîné. 

Bertrand  (Vincent),  élève  de   M.  Regnault,  rue  de  Seine,  n°  8. 
35  Portrait  de  M.  Lubin  Rousseau. 

Bonnemaison,  rue  de  Cléry,  n°  25. 

47  Portrait  de  son  Excellence  M.  de  Caulaincourt,  grand 
écuyer. 

Brossard  de  Beaulieu. 

68  Portrait  de  l'auteur. 

70  Portrait  en  pied  de  M.  de  Juigné,  ci-devant  archevêque 

de  Paris. 

71  Portrait  du  père  Elisée. 
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Bruyère  (Mn,e),  née  Lebarbier. 

jô  Portrait  de  M.  Paget,  législateur. 

yj  Portrait  de  M.  Rolland,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées. 

Cazin,  cloitre  N.  Dame,  n°  8. 

89  Le  feu  d'artifice  ordonne'  par  la  Ville  de  Paris,  à  l'occa- 
sion du  couronnement  de  l'Empereur. 

Chavassieu  (M11'),  rue  Montmartre,  n°  20. 

io5   Sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris. 

Dabos,  rue  de  la  Loi,  n°  36. 

1  18   Portrait  de  S.  E.  Mgr.  le  Cardinal  de  Belloy,  se'nateur 
et  archevêque  à  Paris,  âge'  de  98  ans. 
Il  fut  sacre'  e'vêque  de  Glandèves,  dans  les  Alpes,  en  i-5  r, 
e'vêque  de  Marseille  en  ij55,  archevêque  de  Paris  en 
1802. 

Dufau,  élève  de  David,  rue  J.-J.  Rousseau,  Hôtel  de  Bullion. 

166  Tableau  de  famille  de  S.  E.  le  général  Marescot,  pre- 
mier inspecteur  du  génie,  grand  cordon,  et  grand 
officier  de  l'Empire. 

Dumeray  (Mme),   née    Binant,   élève  de    M.  Augustin,   rue    de 
Sèvres,  faubourg  Saint-Germain,  n°  47. 

171    Miniature. 

Portrait  de  l'Auteur. 

Dumont  (François),  rue    Royale,  n°    i3,   près  de  la   place   des 
Vosges. 

174  Miniature.  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
17D   Portrait  de  M.  Lagrenée,  professeur  à  l'École  spéciale 
de  peinture. 

176  Portrait  de  M.  Piron,  architecte. 

177  Portrait  de  l'auteur.- 

Fontallard,  élève  de  M.  Augustin,  rue  du  Vertbois,  n°  1  5. 
200  Portrait  de  l'Auteur,  grande  miniature. 

Foullon  (Mme  Lucile),  élève   de  M.  Robert  Lefèvre,  rue    Coq- 
Héron,  n°  9. 

2o5   Portrait  de  l'auteur. 
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François,  rue  St-Séverin,  n°  6. 

206  Portrait  de  M.  Piis,  membre  de  la  légion  d'honneur, 
Secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  Police. 

Garnerey,  élève  de  M.  David,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
rr°  i3. 

2 1 1  Portrait  en  pied  de  M .  Dugrand,  dans  le  rôle  du'  Bourru 

bienfaisant. 

Garnier  (Mlle),  élève  de  M.  Vestier,  rue  du  Faubourg-Montmartre 
n°  17. 

212  Portrait  de  l'auteur. 

Girodet. 

224  Portrait  de  M.  Bonhommet.  Destiné  à  décorer  la  Salle 
d'assemblée  de  la  Compagnie  de  MM.  les  notaires  de 
Paris. 

Hollier,  élève  de  MM.  Isabey  et  David,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, n°  20. 

263  Portrait  de  M.  Talma,  artiste  au  Théâtre  Français. 
M.  Carre,  docteur  en  médecine. 
Mlu  Duchenois,  dans  le  rôle  de  Didon. 

Ingres,  pensionnaire  de  l'Ecole  de  France  à  Rome,  élève  de 
David. 
272  Sa  Majesté  l'Empereur  sur  son  trône. 
Ce  tableau  appartient  au  Corps  législatif. 

Kinson,  rue  St-Honoré,  n°  392. 

277  Portrait  en  pied  de  S.  E.  le  ministre  directeur  de 
l'Administration  de  la  guerre. 

Kugler  (Mme)veuve  Weyler,  rue  Neuve-des-Mathurins,  n°4o. 

282  Portrait  de  Jean  Racine. 

La  Casette  (M1,e),  élève  de    MM.  Regnault  et  Augustin,  rue 
Vivienne,  n°  10. 

283  Portrait  de  Mlle  Crespi,  dans  la  cantatrice  villane. 
Miniature. 

La  Fitte,  pensionnaire  de  l'École  de  Rome,  élève  de  M.  Regnault, 
rue  de  Tournon,  n°  2. 
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290  Feu  tiré  le   16  de'cembre  1804,  sur  la  place  de  l'Hôtel 
de  Ville,  au  couronnement  de  l'Empereur. 

Lafond  (jeune),  élève   de    MM.   Berthelemi    et   Regnault,    rue 

Montorgueil,  n°  8. 

297  Sa  Majesté  l'Impératrice,  entourée  des  enfans  dont  elle 
a  secouru  les  mères. 

Lagrenée  (Anthelme-François),   élève  de  M.  Vincent,  rue   de 
Lille,  n°49- 

3o2  Portrait  de  Mme  de  St-Aubin,  dans  le  rôle  d'Aline. 

Langlois-de-Sezanne,  rue  Geoffroi-rAngevin,  n°  7. 

309  Portrait  au  pastel  de  Mme  Hervé. 
Laprieu,  élève  de  M.  Augustin. 

3 10  Portrait  de  l'auteur. 

Laurent,  place  du  Carrousel,  n°  3o. 
314  Henri  IV  chez  Gabrielle. 

Lecomte,  élève  de  MM.  Regnault  et  Mongès,  rue  Neuve  St-Au- 
gustin,  n°  41. 

334  Louis  XIV  et  Mlle  de  la  Vallière.  Un  orage  avait  dis- 
persé les  personnes  de  la  cour  qui  accompagnaient 
Louis  XIV  dans  une  promenade  au  bois  de  Vincennes. 
Le  roi,  se  trouvant  seul  avec  MUo  de  la  Vallière,  lui 
parle  pour  la  première  fois  de  l'amour  qu'il  ressent 
pour  elle.  Dans  cette  circonstance  le  roi  tient  conti- 
nuellement son  chapeau  à  la  main,  malgré  le  mauvais 
temps. 
(Extrait  de  l'histoire  de  la  duchesse  de  la  Vallière  par 
M™8  de  Genlis. 

Leroy,  professeur  de  dessin,  rue  des  Saussayes,  faubourg  Saint- 
Honoré,  n°  5. 

35 1    Un   dessin   représentant    M.    Lemoine,  instituteur   et 
professeur  de  physique. 
Presque  toutes  les  figures  sont  portraits. 

Marlet,  rue  de  Seine,  n°  1. 

369  Le  pape  Pie  VII  bénissant  les  enfans. 

Les  ridelles  sont  assemblés  dans  un  appartement  du 
pavillon  de  Flore  aux  Tuileries. 
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Mont- Val  (Sourd-muet),  élève  de  M.  Pennequin,  rue  de  la  Soui* 
dière,  n°  23. 

3q3   Portrait  de  l'auteur,  miniature. 

Muneret,  élève  de  M.  Isabey,  rue  Bailleul,  hôtel  d'Aligre,  n°  12. 

398  Portrait  en  miniature  de  M.  Chenard,  artiste  de  l'Opéra 
Comique. 
Portrait  de  Mme  Gavaudan,  artiste  de  l'Opéra  Comique. 
Portrait  de  M.  Gavaudan,  artiste  de  l'Opéra  Comique. 

Parant,  rue  des  Poulies,  n°  22. 

410  Portrait  de  S.  M.  l'Impératrice  sacrifiant  à  la  Bienfai- 
sance. 

Perrin,  à  la  Sorbonne. 

4i5   La  France  appuyée  par  la  Religion  consacrant  à  Notre- 
Dame  de  Gloire  des  drapeaux  pris  sur  l'ennemi. 
Ce  tableau  doit  être  placé  au  maître-autel  de  la  Chapelle 
de  S.  M.  l'Empereur,  aux  Tuileries. 

Richard,  élève   de  M.  David,  rue   des    Petits  Augustins,  hôte! 
d'Orléans,  faubourg  St-Germain. 

429  Henri  IV. 

Son  corps  est  exposé  à  l'entrée  du. caveau,  dans  le  pas- 
sage des  chapelles  souterraines  de  St-Denis,  tel  qu'il'le 
fut  en  1793  lors  de  sonexhumation.  On  le  trouva  bien 
conservé,  et  les  traits  de  son  visage  étaient  parfaite- 
ment reconnaissables. 

430  Mlle  de  la  Vallière  surprise  par  Louis  XIV. 

Elle  lisait  encore  une  lettre  du  roi,  lorsqu'il  entra  dans 
sa  chambre  par  la  fenêtre  et  vint  se  jeter  à  ses  pieds. 
43  1   Mme  de  la  Vallière,  carmélite. 

Seule  dans  sa  cellule,  elle  jette  un  regard  sur  un  lis, 
emblème  de  ses  amours,  et  laisse  échapper  de   ses 
mains  son  livre  de  prières. 
432  Jacques  Molay,  grand-maître  des  Templiers. 

Allant  à  la  mort,  il  reçoit  les  dernières  exhortations  d'un 
confesseur. 

Riesner,  rue  St-Honoré,  enclos  des  Jacobins,  n°  2. 

434  Portrait  en  pied  de  M,le  Martin,  fille  de  l'artiste   du 
théâtre  Feydeau. 
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Romany  (Mme),  élève  de  M.  Regnault,  rue  du'Mont-Blanc,  n°  42. 
456  Portrait  de  M"e  Vernet. 

Sicardi,  rue  du  Petit-Bourbon  St-Sulpice,  n°  5. 

471  Un  cadre  de  miniatures,  parmi  lesquelles  est  celui  de 

MUe  Bourgoin,  artiste  du  Théâtre  Français. 

Singry,  élève  de  M.  Isabey,  rue  du  Champ-Fleury,  n°  10. 

472  Portrait  de  l'auteur.  —  Miniature. 

Soiron  (père), rue  de  Bondi,  n°48. 

473  Portrait  équestre  de  S.  M.  —  Email. 

474  Un  cadre  d'émaux,  parmi  lesquels  est  le  portrait  de 

M.  Denon. 

Vafflard,  élève  de  M.  Regnault,  cloître  Notre-Dame,  u°  2. 

5  ro  La  mort  de  Molière. 

Molière  fut  attaqué  d'une  convulsion,  en  prononçant 
Juro,  dans  le  divertissement  du  Malade  imaginaire. 
On  le  rapporta  mourant  chez  lui.  Il  fut  assisté  quel- 
ques moments  par  deux  sœurs  religieuses  qui  vien- 
nent quêter  le  carême,  et  qui  logeaient  chez  lui  :  il 
mourut  entre  leurs  bras  le  17  février  1673,  âgé  de 
53  ans.  (Vie  de  Molière  par  Voltaire.) 

Vauzelle,  élève  de  M.  Robert,  rue  Ste-Croix,  chaussée  d'Antin, 
n°  i3. 

541   Vue  de  l'abbaye  de  St-Denis  du  côté  des  Prés. 

544  Vue  de  la  porte  de  la  salle  d'introduction  du  Musée  des 

monuments  français. 
54.5  Vue  d'une  des  galeries  du  Musée  des  monuments  fran- 
çais. 

Veron  Bellecourt,  élève  de  M.  David,  rue  Childebert,  n°  3. 
55  1   Allégorie. 

Sous  le  portique  du  temple  de  l'Immortalité,  Clio, 
muse  de  l'histoire,  montre  aux  nations  les  faits  mémo- 
rables de  Napoléon  le  Grand,  qu'elle  a  gravés  sur  le 
bronze.  Ces  peuples  enviant  Je  bonheur  du  Français 
soumis  à  son  empire,  s'écrient  dans  leur  enthousiasme: 
Qui  fut  jamais  plus  digne  de  régner!  Au  bas  du  buste 
du  héros  on  lit  :  Veni,  vidi,  vici. 
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On  aperçoit  dans  le  fond  du  tableau  le  Louvre,  ce 
superbe  monument,  que  tant  de  rois  n'ont  pu  finir, 
et  qu'enfin  notre  monarque  achève. 

Vestier,  de  la  ci-devant  acade'mie  de  peinture,  à  la  Sorbonne. 

552  Portrait  de  S.  Em.  le  cardinal  Maury. 

553  Portrait  de  MUe  Roland,  fille  du  statuaire. 

554  Portrait  de  la  fille  de  l'Auteur. 

Vien  (fils),  élève  de  son  père  et  de  M.  Vincent,  quai  Malaquais. 
5  55   Portrait  du  ge'ne'ral  Bâche. 
556  Portrait  de  M.  Foubert. 

Zoé  de  la  Roche,  élève  de  M.  Lamadeleine,  rue  d'Anjou-Saint- 
Honoré,  n°  45. 

563   Portrait  de  l'auteur. 


Sculpture. 

Boizot. 

568  Joseph  Vernet,  buste  en  marbre. 

Exécuté  pour  la  galerie  du  Musée  Napoléon. 

Chardin,  cloître  de  St-Benoit. 

570   Rollin,  ancien  recteur  de  l'Université. 
Buste  en  plâtre. 

Chinard  (de  Lyon). 

574  Buste  en  marbre  de  S.  M.  l'Impératrice. 

575  S.  A.    I.  le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  buste   en 

marbre. 

Espercietjx,  rue  Honoré-Chevalier,  n°  1 1  ,   faubourg  St-Ger- 
main. 

594  M.  Lebrun,  membre  de  l'Institut. 
5g5  Molière  dans  le  costume  de  son  temps. 

Il  tient  d'une  main  sa  comédie  du  Misanthrope,  et  de 
l'autre  le  masque  comique,  avec  lequel  il  cache  la  sta- 
tue de  la  Sagesse. 
596  Racine. 

Il  tient  sa  tragédie  d'Iphigénie,  et  s'appuie  sur  la  sta- 
tue d'Euripide. 
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Foucou,  à  la  Sorbonne. 

597  Buste  de  S.  Em.  le  cardinal  Maury. 

Houdon,  aux  Quatre-Nations. 

601  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

602  S.  M.  rimpe'ratrice. 

Ces  deux  bustes  ont  e'té  faits  d'après  nature. 
607  Mme  Rodde.  —  Buste  en  marbre. 

Masson. 

609  CJaude  Lorrain.  —  Buste  de  marbre  exécuté  pour  la 
galerie  du  Musée  Napoléon. 

Roland,  membre  de  l'Institut,  élève  de  M.  Pajou,  à  la  Sorbonne. 

614  S.  A.  S.  le  prince  de  Cambacérès,  archi-chancelier  de 

l'Empire. 

61 5  Eustache  Le  Sueur.  —  Buste  en  marbre  exécuté  pour 

la  galerie  du  Musée  Napoléon. 

616  M.  Tronchet,  sénateur. 

617  Buste  de  M.  Vestier. 

Architecture. 

Bourdin,  capitaine  au  corps  impérial  d'artillerie. 

629  Modèle  d'un  trophée  militaire,  ou  colonne  triomphale 
à  la  gloire  de  S.  M.  l'Empereur  et  de  la  grande  armée, 
composée  entièrement  de  canons  et  de  projectiles  pris 
à  Vienne  et  à  Austerlitz. 

Detournelle,  rue  du  Théâtre-Français,  n°  35. 

023   Plan,  coupe  et  élévation,  d'une  fontaine  de  la  Paix  et 
des  Arts. 
Elle  s'exécute  maintenant  sur  la  place  St-Sulpice. 

Dumanet,  rue  del'Odéon,  n°  3  2. 

627  Une  façade  pour  le  Corps  législatif. 

Petit  Radel. 

636  Plan  de  l'église  de  la  Madeleine  rendue  au  culte.  Pro- 
jet pour  terminer  ce  monument  en  conservant  toute- 
fois tout  ce  qu'il  est  possible  de  conserver  des 
anciennes  constructions. 
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Les  parties  teinte'es  en  noir  sont  celles  réservées,  celles 
en  rouge  sont  les  constructions  projetées. 

Sarneguez,  rue  Favart,  n°  2. 

639  Plusieurs  dessins  d'un  projet  d'assainissement  pour  la 
ville  de  Paris,  tendant  à  supprimer  de  son  enceinte 
les  tueries  des  bouchers,  etc. 

Thierry,  e'iève  de  Blondel  et  Pradel,rue  du  Cimetière  S-André- 
des-Arcs,m°  2. 

6.40  Projet  d'embellissement  de  Paris  du  côté  de  l'Est. 

Il  est  applique'  principalement  à  la  formation  d'une 
place  sur  l'ancienne  Bastille,  percement  des  rues  et 
l'utilisation  de  quantités  de  terreins  appartenant  au 
gouvernement. 

641  Projet  d'un  monument  triomphal. 

Il  serait  élevé  à  l'Etoile  ou  au  Champ  de  Mars,  à  la 
gloire  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  et  au  souvenir  des 
actions  me'morables  de  ses  arme'es  victorieuses. 

Vignon,  rue  Mêle'e,  n°  40. 

642  Plan,  coupe   et  élévation  d'un  projet   pour  placer  la 

Banque  de  France,  le  Tribunal  de  Commerce  et  la 
Bourse  dans  les  constructions  de  la  nouvelle  e'glise  de 
la  Madeleine. 

Gravure. 

Audouin,  rue  Bourbon-Villeneuve,  n°  3o. 

645   Portrait  de  S.  M.  l'Empereur. 

Cette  planche  appartient  à  l'auteur. 

Bouillard,  de  l'ancienne  académie  de  peinture,  rue  St-Thomas- 
d'Enfer,  n°  5. 

65o  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur. 

Jaley,  e'iève  de  MM.  Moitte  et  Dupre',  rue  Montmartre,  n°  56. 
675   Un  cadre  renfermant  plusieurs  médailles  ordonnées  par 
le  gouvernement  :  création  de  l'ordre  de  l'Aigle,  la 
Cathédrale  de  Paris. 

Potrel,  rue  St-Honoré,  vis-à-vis  l'Oratoire,  n°  42. 

690  Jules  Romain,  d'après  le  tableau  qui  se  voit  au  Musée 

Napoléon. 

(A  suivre.) 
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TROIS  LETTRES  DU  CARDINAL  DE  BONSY 

[Communication  de  M.  Cramer,  conservateur  des  lettres  et 
manuscrits  à  la  Bibliothèque  de  l'Université',  Amsterdam]. 

I 
[Sans  adresse]. 

J'ay  este'  vous  chercher,  Monsieur,  avec  une  très  forte  envie  de 
nous  voir.  Je  vous  ay  truve'  parti  pour  vostre  campagne  annuelle 
dont  on  n'oseroit  se  plaindre;  j'avois  mille  complimens  à  vous 
faire  pour  M.  le  Cardinal  de  Bonsy  (i)  et  je  conte  tousjours  de 
sorte  sur  vostre  amitié'  pour  lui  que  je  croiois  de  vous  faire  un 
vray  plaisir  de  vous  dire  qu'il  arriva  le  1 1  à  Rivoli  qui  est  aus 
portes  de  Turin  (2)  en  très  bonne  santé'  nonobstant  la  diligence 
qu'il  a  faitte,  et  ce  qu'il  y  a  a  souffrir  de  Lion  iusques  là  de  mau- 
vais chemins  et  dejne  truver  pas  de  quoy  menger  ;  d'ailleurs  il  faut 
conter  pour  un  bonheur  sans  pareil  qu'il  n'ayt  eu  ny  chaud  ny 
poudre  depuis  Paris.  La  Rivière  le  va  refaire  et  les  provisions  du 
Batteau,  s'estant  embarqué  le  14  sur  le  Po  avec  Mrs  les  cardi- 
naus  de  Retz  et  de  Boullion  (3)  ces  eminences  n'ont  point  veu 
Les  Altesses  Royales  de  Savoye.  Il  y  a  eu  des  complimens  réci- 
proques et  des  regards  pour  l'embarquement.  Je  crois  Mrs  les 
Cardinaus  à  Rome  hier;  il  faudra  souffrir  plus  d'un  jour  pour 
avoir  la  certitude  s'il  ne  vient  un  courier  extraordinaire.  Portés 
vous  bien,  Monsieur,  dans  vostre  campagne;  ne  vous  y  oubliés 

(1)  Mgr.  Pierre  de  Bonsy,  depuis  1673  archevêque  de  Narbonr.e,  étaitissu 
d'une  famille  qui  joignit  de  la  gloire  ecclésiastique  à  de  grands  souvenirs 
diplomatiques.  Il  s'en  est  fait  digne,  en  participant  aux  trois  concloves  de 
1676,  1689  et  1 691.  La  première  lettre,  que  nous  publions,  des  trois  qui  se 
trouvent  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  d'Amsterdam  (collection  Diede- 
richs),  a  seulement  sa  signature.  Elle  est  écrite  par  une  dame  de  sa  famille. 
Le  prélat  se  rend  à  Rome  pour  l'acte  ecclésiastique,  qui  finira  avec  l'élection 
d'Innocent  XI  (2  sept.  1676).  De  cette  circonstance  on  pourrait  conclure, 
qu'elle  est  écrite  au  mois  d'août  de  l'an  1676,  devançant  d'une  semaine  la 
suivante  du  28  août. 

(2)  C'est  la  dernière  étape  des  voyageurs,  qui  se  dirigèrent  du  sud  de  la 
France  vers  Turin. 

(3)  Le  premier  eut  la  routine  des  conclaves,  le  dernier  y  assisterait,  comme 
Mgr  de  Bonsy,  une  première  fois. 
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pas  et  en  quelque  lieu  que  vous  soye's,  pensés,  s'il  vous  plaict, 
que  vous  n'ave's  pas  de  très  humble  servante  plus  asseure'e  que 

•  ce  Bonsy  (i). 

II 

A  Rome,  ce  28  Aoust  1676. 
«  Avant  d'entrer  dans  le  conclave,  je  vous  asseure,  Monsieur, 
de  la  continuation  de  mes  services  et  vous  demande  celle  de  vos 
bonnes  grâces  que  j'estime  infiniment.  Nostre  voiage  a  este'  heu- 
reux et  nous  nous  portons  bien.  M.  l'Ambr.  m'ayant  voulu  loger 
corne  les  autres,  je  reçois  ses  faveurs  et  ay  remis  après  le  conclave  à 
loger  dans  le  beau  palais  de  M"  Sacchetti,  mes  proches  parens. 
M.  le  Card1  d'Estre'e  (2)  m'a  fait  faire  bien  des  complimens  aus- 
quels  je  corespondray  dans  le  conclave  pour  le  service  et  pour 
la  charité'  chre'tiene  corne  je  dois.  Je  suis  du  meilleur  de  mon 
cœur  absolument  à  vous. 

«   Le  Card1  de  Bonsy.  » 


III 

A  Narbonne,  le  19  de  mars  1677. 

J'ay  receu,  Monsieur,  les  marques  obligentes  de  vostre  sou- 
venir du  6  de  ce  mois  à  l'occasion  de  la  mort  de  mon  petit-neveu 
de  Villeneuve  (3),  à  laquelle  j'ay  este'  très  sensible  et  le  suis  fort 
à  toutes  vos  amitie's  que  je  chéris  fort.  Je  voudrois  m'estre 
trompe'  dans  mon  jugement  (4)  que  le  Roy  fut  plus  content  de  la 
Cour  de  Rome.  Je  m'en  vas  demain  à  Perpignan  rendre  à  M.  de 
Navailles  la  visite  dont  il  m'honora  icy  l'anne'e  passe'e.  Je  fairay 
prendre  soin  du  cheval  qu'il  destine  à  vos  plaisir;  ma  visite  ou 
le  passage  des  dragons  m'occuperont  icy  jusques  au  mois  de 

(1)  Cette  lettre  peut-être  est  destinée,  elle  aussi,  à  M.  Claude  le  Peletier, 
momentanément  influent  comme  conseiller  d'État  et  contrôleur  général  des 
finances.  Le  rapport,  qui  existait  entre  lui  et  M.  le  Duc  de  Navailles,  aura  été 
suivi  de  la  connection  entre  le  Duc  et  le  prélat  dont  témoigne  notre  lettre 
dernière. 

A  Paris  ce  25. 

(2)  César,  duc  d'Estrées,  cardinal,  d'habitude  résidait  à  Rome,  où  il  arendu 
à  la  France  d'importants  services  diplomatiques. 

(3)  Probablement  un  des  Villeneuve  provençaux. 

(4)  Le  Roi  disputait  à  la  Curie  la  régale. 
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may,  et  puis,  je  vous  croy  voir.  Vos  bons  offices,  s'il  vous  plaist, 
et  un  peu  de  miséricorde  pour  cette  pension  que  vous  scotte's. 
Je  suis  du  meilleur  de  mon  cœur  tout  à  vous. 

Le  Card'  de  Bonsy. 


o 


CHRONIQUE 


-»  ~  Pératé  (André)  :  Les  Villes  d'art  célèbres.  Versailles. 
Laurens,  éd. 

Voici  l'un  des  parfaits  ouvrages  de  cette  excellente  collection.  Il 
émane  de  la  conservation  de  Versailles,  où  se  conservent  en  s'enri- 
chissant  les  meilleures  traditions  du  goût  et  de  l'érudition  natio- 
nales. Elle  a  renouvelé  le  musée,  en  avançant  la  science,  et  proposé 
à  ce  double  égard  un  modèle  à  tous  les  conservateurs  de  France. 

Personne,  après  M.  de  Nolhac,  ne  pouvait  mieux  que  M.  Pératé, 
présenter  le  tableau  raccourci  des  admirables  chefs-d'œuvre  d'art,  que 
celui-ci  classe,  étudie,  et  replace  depuis  vingt  ans.  Le  livre  est 
appuyé  d'une  érudition  sûre,  cachée  dans  tout  son  appareil,  présente 
dans  tous  ses  résultats,  selon  la  vraie  méthode  de  cette  sorte  d'ou- 
vrages. La  forme  est  tantôt  le  récit  et  tantôt  l'énumération  :  elle 
attache  par  l'effet  d'un  soin  des  proportions  et  par  les  traits  discrets 
d'un  pitoresque  aimable  et  d'une  généreuse  admiration. 

L'auteur  aime  Versailles  et  l'art  qui  l'a  créé.  Les  louanges  qu'il 
donne  à  ces  merveilles  pourront  compter  au  nombre  des  réponses 
précieuses,  qu'on  aura  vu  faire  de  notre  temps  aux  critiques 
pédantes  d'autrefois.  Mais  M.  Pératé  fuit  l'air  de  controverse,  non 
moins  pédant  que  la  critique.  Il  craint  de  changer  jusqu'aux  habi- 
tudes de  ses  prédécesseurs  en  ces  matières.  Comme  eux  il  rapporte 
les  satires  de  Saint-Simon  contre  Versailles.  Comme  eux  il  fait 
quelque  réserve  sur  le  convenu  mythologique  et  le  dessin  de  forcer 
la  nature;  mais  ce  n'est  que  pour  mieux  louer  ensuite  les  l'Olympes 
de  Versailles  et  la  majesté  de  ces  jardins. 

Au  contraire,  ses  reproches  aux  modèles  italiens  dont  Versailles 
s'impira,  sont  de  bonne  foi.  Le  goût  qu'il  a  pour  Lebrun  et  Mansart, 
ne  s'étend  pas  jusqu'au  Bernin.  Quelques  lecteurs  se  demanderont  si 
l'éloge  de  l'un  n'emportait  pas  celui  de  l'autre. 

La  description    de   la  chapelle   est    très    belle    et    très   agréable. 
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L'esthétique  en  est  neuve,  hardie  et  judicieuse,  quoiqu'on  puisse 
reprocher  trop  de  sévérité  pour  Coypel,  Lafosse  et  Jouvenet,  et  qu'on 
y  regrette  l'omission  de  la  série  de  bas-reliefs  de  bronze  du 
xvme  siècle,  qui  font  le  tour  du  bas-côté. 

Enfin  le  chapitre  sur  le  musée  attache  autant  par  la  clarté  d'expo- 
sition que  par  le  fond,  où  tiennent  tous  les  changements  opérés  de 
nos  jours.  Le  musée  du  roi  Louis-Philippe  est  jugé  en  termes 
plaisants.  Une  citation  de  M.  de  Laborde,  adroitement  choisie,  en 
résume  à  point  le  ridicule  :  «  On  attendait,  dit  cet  auteur,  un  souve- 
rain qui  eût  le  sentiment  de  la  patrie  assez  vif  etc.  »  Suit  un  exposé 
aussi  modeste  que  décisif  des  heureuses  transformations  où  chacun 
sait  que  l'auteur  a  eu  lui-même  une  part  considérable. 

L'illustration  est  excellente,  partout  réglée  pour  le  plaisir  des  yeux, 
ce  qui  n'a  exclu  ni  le  détail  d'ornement  ni  le  document  historique, 
apporté  par  les  peintures  anciennes,  vues  du  château  et  des  jardins 
D'estampes,  point.  Elles  eussent  eu  l'avantage  de  nous  donner  les 
vues  de  l'escalier  des  Ambassadeurs  et  celles  de  la  Grotte  d'Apollon. 
L'auteur  a  craint  peut-être  qu'elles  ne  fissent  disparate  dans  un 
ensemble  d'images  dont  l'union  est  parfaite. 

L.    D. 

-^^  Le  25  décembre  dernier  est  mort  à  Lille  M.  L.  Quarré-Rey- 
bourbon. 

Il  était  né  dans  cette  ville  le  n  septembre  1824;  il  fut  d'abord  em- 
ployé d'imprimerie,  puis  il  prit,  en  1857,  la  direction  d'une  librairie, 
direction  qu'il  abandonna  en  1879,  pour  se  livrer  à  son  goût  pour 
l'histoire  et  les  recherches  archéologiques.  Il  réunit  une  fort  belle 
bibliothèque,  spécialement  riche  en  ouvrages  et  en  documents  lillois. 

C'était  un  travailleur  consciencieux,  et  les  nombreuses  brochures 
qu'il  a  publiées  sont  toutes  relatives  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  du 
Nord  de  la  France.  Nous  citerons  parmi  les  principales  :  Les  mémo- 
riaux d'Antoine  de  Succa  (1888);  La  vie,  les  voyages  et  aventures  de 
Gilbert  de  Lannoy  (1890);  La  Bourse  de  Lille  (1892);  La  vie,  l'œuvre 
et  les  collections  du  peintre  Wicar  (1895);  Les  enseignes  de  Lille  (1897); 
Les  peintres  Van  Oost  à  Lille  (1828);  Plans  anciens  et  modernes  de  la 
ville  de  Lille  (1901);  André-Corneille  Lens,  peintre  anversois  et  ses 
tableaux  conservés  à  Lille  (1902);  Alphonse  Colas,  peintre  d'histoire, 
1818-1887  (I9°4)î  Emile  Salomé,  peintre,  Louis  Salomé,  graveur, 
Adolphe  Vandervinck,  décorateur  (1905). 

I?éi*iocii<ïuessi  : 


Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 

1906,  3e  et  4e  livr.  :  Bou  A.  de   Loë,  Rapport  général   sur  les  recher- 
ches et  les  fouilles  exécutées  par  la  Société  pendant  l'exercice  1905, 
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pp.  245  à  309  et  grav.  —  Isabella  Errera,  Les  nappages  dits  de  Pe- 
rouse,  pp.  3 1 1  à  324,  pi.  et  gr.  —  G.  Cumont,  Congrès  international 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques,  xme  session,  Mo- 
naco, 1906,  pp.  325  à  329.  —  De  Bavay,  Guillaume  de  Brouwer  et  son 
livre  de  bord,  pp.  33 1  à  343.  —  Sander  Pierron,  La  forêt  de  Soigne 
au  xvne   siècle,  pp.   345   à  3j3,  2  pi.  et   grav.  —  V.  Tahon,   Humel- 

ghem  et  Steynockerzeel  ;  excursion  de  la  Société le   12  juin  1905, 

pp.  375  à  390  et  2  pi.  —  Ch.  Pergament,  L'avouerie  ecclésirstique  et 
Lotharingie;  abus  et  remèdes,  pp.  391  à  417.  —  G.  Cnmont,  Mon- 
naies trouvées  rue  de  la  Grande-Ile,  à  Bruxelles;  quelques  observa- 
tions sur  les  poteries  trouvées  à  Castre  (Brabant),  pp.  419  et  438  et 
grav.  —  G.  Bigwood,  Les  emprunts  à  lots  aux  Pays-Bas  autrichiens 

PP.  439  à457- 

~~  Bulletin  du  bibliophile,  1906,  n°  12  :  E.  Courbet,  Les  der- 
niers éditeurs  de  Montaigne,  pp.  473  à  478.  —  Ve  de  Spoelberch  de 
Lovenjoul,  A  propos  des  lettres  de  Balzac,  pp.  479  à  4S4.  —  L'abbé 
E.  Griselle,  Le  R.  P.  Henri  Chérot,  delà  Compagnie  de  Jésus  (  1 856- 
1906)  ;  essai  bibliographique  {fin),  pp.  485  à  5 1 5. 

1907,  n°  1  :  E.  Desmoulins,  Quelques  lettres  inédites  d'un  livre 
rare,  pp.  1  à  46. 

~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de 
Belgique,  1906,  n°  3  :  Ch.-J.  Combaire,  Le  pont  des  Romains  de 
Herstal;  le  pons  Mosae,  de  Tacite,  pp.  194  à  293  et  pi. —  E.  Mat- 
thieu, L'horloge  et  le  carillon  du  beffroi  de  Tournai  en  043-1544, 
pp.  204  à  211.  —  L'abbé  P.  Daniels,  A  propos  d'un  tableau  de  Jor- 
daens,  pp.  212  à  214. 

~~  Revue  de  l'Art  chrétien,  1906,  6e  livr.  :  L.  Maître,  La 
tour  funéraire  de  Saint-Restelat,  pp.  36 1  à  36g  et  grav.  —  L.  Clo- 
quet,  Galerie  des  peintres  chrétiens,  p.  370  et  pi.  —  L.  Cloquet,  L'art 
chrétien  monumental  (9e  article),  pp.  371  à  378  et  grav.  —  G.  Sano- 
ner,  La  vie  de  Jésus-Christ  sculptée  dans  les  portails  (7e  article), 
pp.  379  à  396  et  grav.  —  Mélanges  :  H.  Chabeuf,  Jean  Fouquet  et  la 
cathédrale  de  Nantes.  —  R.  Maere,  Le  déblaiement  des  sanctuaires 
de  Saint-Menas  en  Egypte. 

~~  Revue  des  Études  historiques,  1906,  n°  de  nov.-déc.  : 
P.  de  Vaissière,  Lettres  de  soldats  et  d'émigrés  (1789-1792),  pp.  553 
à  582.  —  Alb.  Schuermans,  Itinéraire  général  de  Napoléon  Ier  (suite  , 
pp.  583  à  625. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  CELEBRATION  DU  MARIAGE  A  L'ÉPOQUE 
DU  CULTE  DÉCADAIRE 

M.  Aulard  a  publié  dans  le  t.  V  (p.  237)  de  son  ouvrage  :  Paris  pen- 
dant la  réaction  thermidorienne  et  le  Directoire  un  rapport  des  com- 
missaires envoyés  par  le  pouvoir  exécutif  dans  les  différents  temples. 
Le  document  suivant  vient  le  compléter  en  nous  décrivant  les  inci- 
dents auxquels  donnaient  lieu  les  mariages.  Le  rapport  est  égaré  dans 
le  carton  F17  io65  des  Archives  nationales;  il  est  d'ailleurs  cité  en  note 
par  M.  Mathiez  dans  son  livre  sur  le  Culte  décadaire  (p.  479,  note  2). 
Nous  croyons  utile  de  le  donner  in-extenso,  à  cause  des  détails  pit- 
toresques qui  y  abondent.  Le  ministre  de  l'Intérieur  était,  en  thermi- 
dor an  VII,  Quinette  qui  avait  eu  pour  prédécesseur  immédiat  (Letour- 
neur. 

M.  Furcy-Raynaud. 


RAPPORT  AU  MINISTRE 

Il  a  été  fait  au  prédécesseur  du  Ministre  un  rapport  sur  la 
nécessité  d'obvier  aux  irrévérences  qui  se  commettent  à  Paris 
dans  les  temples  décadaires,  lors  de  la  célébration  du  mariage. 
On  proposait  au  Ministre  d'écrire  à  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Seine  une  lettre  de  nature  à  faire  cesser  les 
discours  licencieux  ou  ironiques  adressés,  soit  aux  époux  d'un 
âge  avancé,  soit  aux  jeunes  personnes  qui  se  présentent  à  l'autel 
de  l'hymen.  Le  Ministre  a  approuvé,  non-seulement  qu'il  fût 
écrit  à  l'Administration  centrale  de  la  Seine,  mais  encore  que 
l'on  préparât,  sur  cet  objet,  une  circulaire  qui  rendît  générale 
les  mesures  proposées. 

Cette  circulaire  lui  a  été  présentée,  mais   il  n'a   point  eu  le 
temps  d'en  prendre  connaissance.  Le  mal  auquel  on  se  proposait 
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de  remédier  ne  faisant  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  on  propose 
au  Ministre  d'adopter  la  circulaire  projetée. 

Ces  commissaires  demeurent  chargés  du  soin  de  me  trans- 
mettre leurs  observations  à  cet  égard  sur  les  tableaux  indicatifs 
de  toutes  les  communes  soumises  à  leur  surveillance. 
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Paris,  le  10  Prairial,  an  7  de  la  République  Une  et  Indivisible. 

Rapport  présenté  au  ministre  de  l'intérieur 

Quelques  bons  citoyens  présents  à  la  cérémonie  décadaire  du 
3o  floréal,  quia  eu  lieu  au  templedela  Reconnaissance  (^arron- 
dissement du  canton  de  Paris)  (1)  ont  remarqué  que  cette  céré- 
monie s'est  passée  sans  ordre  ni  décence  :  ce  qui  les  a  surtout 
frappés  c'est  la  scandaleuse  irrévérence  qui  s'est  manifestée  pen- 
dant la  célébration  des  mariages  :  Chaque  fois  que  le  président 
appelait  les  futurs  époux,  il  s'élevait  des  murmures  éclatants 
d'approbation  ou  d'improbation  :  on  se  permettait  des  propos 
plus  ou  moins  scandaleux  et  prononcés  assez  haut,  pour  être 
entendus  des  personnes  mêmes  qui  en  étaient  l'objet. 

Cette  conduite  du  public  a  des  suites  très  funestes.  Les  in- 
sultes laissent  dans  le  cœur  de  ceux  qu'elles  atteignent  une  aver- 
sion prononcée  pour  toutes  les  institutions  républicaines  et 
inspirent  du  mépris  pour  elles  aux  autres  citoyens.  Il  y  eut  sur- 
tout un  moment  où,  lorsqu'on  vit  paraître  à  l'autel  de  l'hymen, 
des  individus  d'un  âge  avancé  et  dont  le  vêtement  annonçait  peu 
d'aisance,  les  plus  bruyantes  et  les  plus  ironiques  acclamations, 
se  firent  entendre  de  toutes  les  parties  du  temple.  Ni  l'âge  ni  la 
respectable  indigence  ne  surent  en  imposera  ces  êtres  immoraux. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  révolté  encore,  c'est  l'impassible  indiffé- 
rence de  l'administration  municipale  et  du  commissaire  du  Direc- 

(1)  Ier  arrondissement  actuel,  église,  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
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toire  exécutif  :  l'un  ou  l'autre,  dans  cet  instant,  aurait  dû  rap- 
peler le  public  au  respect  dû  au  lieu,  à  la  Loi,  et  aux  magistrats; 
ils  n'en  firent  rien,  et  la  cérémonie  s'acheva  comme  elle  avait  com- 
mencé, c'est-à-dire  dans  une  confusion  et  un  désordre  bien  affli- 
geant pour  les  amis  des  institutions  républicaines.  Ce  qui  est 
arrivé  cette  fois  a  pu  et  peut  encore  avoir  lieu.  Il  est  cependant 
plus  que  jamais  temps  de  régulariser  les  fêtes  décadaires.  Sans 
cela  point  de  bien  à  espérer  de  cette  institution,  qui  pourrait  si 
bien  remplacer  le  vide  des  cérémonies  religieuses  et  contribuer 
à  l'affermissement  de  la  République.  Quand  le  mal  sera  à  son 
comble  il  ne  sera  plus  temps  d'y  remédier.  Le  fanatisme,  habile 
à  profiter  de  nos  fautes,  s'empare  des  esprits  faibles  ou  inéclairés, 
et  leur  montre  aisément  toute  l'imperfection  déjà  si  sensible  de 
nos  cérémonies  décadaires. 

Si  le  législateur  n'a  voulu  qu'attirer  le  peuple  aux  cérémonies 
décadaires  en  ordonnant  que  ce  jour-là  les  mariages  seraient 
célébrés,  il  a  parfaitement  réussi  ;  la  curiosité  y  attire  une  foule 
de  citoyens.  Mais  il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  qu'on  livrerait 
par  là  à  la  risée  publique  l'homme  âgé  ou  difforme  ;  que  la 
pudeur  où  la  timidité  des  femmes  aurait  beaucoup  à  souffrir. 

On  peut  assurer  que  la  nécessité  de  paraître  au  milieu  du 
peuple  dans  les  temples  décadaires,  empêchera  un  grand 
nombre  d'union. 

Ainsi  la  loi  non  seulement  n'est  pas  morale,  comme  on  l'avait 
crû,  mais  est  dangereuse.  Cependant,  puisqu'elle  existe,  il  faut 
chercher  un  remède  à  ses  effets. 

Les  événements  scandaleux  qui  ont  eu  lieu  Décadi  dernier 
dans  le  temple  de  la  Reconnaissance,  et  qui  probablement  se 
sont  répétés  dans  tous  les  autres,  doivent  être  sévèrement  répri- 
més. Il  suffira  sans  doute  d'en  instruirel'administration  centrale. 
On  propose  en  conséquence  au  Ministre  d'écrire  à  l'adminis- 
tration centrale  du  département  de  la  Seine  la  lettre  ci-jointe. 

Approuvé.  Préparer  une  circulaire  sur  cet  objet  qui  mérite 
d'être  généralisé.  Se  concerter  avec  [la  première  direction  à 
laquelle  j'ai  demandé  un  message  sur  la  nécessité  de  donner  plus 
d'éclat  et  de  science  à  la  confection  des  actes  de  l'état-civil. 

R.  S.  D.  M. 
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Paris,  le       thermidor  an  7  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  aux  administrations  centrales 
et  municipales  et  aux  commissaires  du  Directoire 
executif  près  ces  administrations. 

Je  satisfais  au  sentiment  le  plus  doux  et  à  mes  devoirs  les  plus 
chers,  en  vous  retraçant  les  moyens  d'imprimer  aux  solennités 
nationales  l'intérêt  et  la  dignité  qui  doivent  en  être  inséparables. 
J'aime  à  croire  que  dans  les  occasions  où  vous  n'avez  pu 
atteindre  ce  but,  qui  fut  sans  doute  l'objet  constant  de  vos  tra- 
vaux, comme  il  est  celui  de  ma  plus  vive  sollicitude,  vous 
manquâtes  plutôt  de  secours  que  de  zèle  ;  je  viens  éveiller 
aujourd'hui  ce  zèle  sur  une  des  scènes  les  plus  intéressantes  des 
cérémonies  décadaires,  la  célébration  du  mariage. 

De  toutes  paris,  les  plaintes  les  plus  graves  se  font  entendre 
sur  la  négligence  que  plusieurs  administrations  apportent  à  cette 
célébration  pudique,  sur  le  peu  de  considération  dont  Ton 
investit  cet  acte  moral,  qui  fut,  chez  tous  les  peuples  et  dans  tous 
les  temps,  entouré  d'une  vénération  touchante  ;  enfin,  sur  l'espèce 
de  profanation  que  tolèrent  les  magistrats,  soit  en  ne  réprimant 
point  les  murmures  ou  les  applaudissements  indécens  que  des 
citoyens  indignes  de  ce]nom  osent  se  permettre  souvent  à  la  vue 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  sur  la  terre,  la  beauté  et  l'innocence  ; 
soit  en  affligeant  ses  purs  regards  par  une  indiscrète  curiosité, 
ou  ses  chastes  oreilles 'par  des  chants  et  des  expressions  qu'elle 
ne  doit  point  entendre. 

Ces  plaintes  ont  rempli  mon  cœur  de  tristesse  et  d'amertume. 
Il  est  de  mon  devoir  de  vous  adresser  les  plus  vifs  reproches 
si  elles  sont  fondées  et  les  exhortations  les  plus  pressantes  de 
faire  cesser  un  scandale  sur  lequel  toutes  les  âmes  honnêtes  et 
sensibles  ont  partagé  ma  juste  indignation. 
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Je  saisis  cette  occasion  de  payer,  par  un  retour  consolant,  un 
juste  tribut  d'éloges  à  un  petit  nombre  d'administrations  (Tou- 
louse, Grenoble,  Angers,  Toulon,  etc.,  etc.,)  où  les  fêtes  et  les 
ce're'monies  de'cadaires  ont  toujours  e'té  ce'le'brées  avec  cette 
de'cence  qui  en  est  la  première  pompe.  Puisse  cet  exemple,  qu'il 
est  honorable  pour  elles  d'avoir  donné,  et  profiter  et  s'étendre! 
Il  en  est  d'autres  dont  la  tiède  indifférence  s'est  peu  occupe'e  de 
ces  objets  qui  réclamaient  si  impérieusement  tous  leurs  soins; 
elles  n'ont  point  fait  l'effort  d'avoir  un  sentiment  ou  une  pensée. 

Il  en  est  enfin  qui  ne  sont  pas  seulement  coupables  d'incurie, 
qui  sous  les  yeux  du  gouvernement,  sous  les  miens,  laissent 
avilir  comme  à  plaisir,  et  traîner  pour  ainsi  dire  dans  la  fange 
du  mépris  et  de  la  dérision,  tout  ce  qui  tient  à  l'institution  des 
fêtes  décadaires.  Ces  mauvais  citoyens  semblent  ainsi  se  mettre 
de  communauté  dans  les  projets  de  l'aristocratie,  qui  tend  à 
abaisser,  autant  qu'il  est  en  elle,  tout  ce  qui  tient  à  l'élévation, 
à  l'amélioration  des  mœurs,  au  développement  du  système  répu- 
nlicain,  pendant  que  le  Gouvernement  s'occupe  d'apporter 
remède  a  ces  maux  et  d'investira  de  la  considération  qui  leur  est 
due  toutes  les  institutions  républicaines. 

Je  vais  entrer  avec  vous,  citoyens  administrateurs,  dans  quel- 
ques détails  :  i°  sur  les  fêtes,  sur  la  dignité  du  mariage, sur  l'in- 
tention et  les  espérances  du  Législateur  en  l'associant  aux  céré- 
monies décadaires;  20  sur  la  nature  des  plaintes  qui  m'ont  été 
portées  et  sur  les  vices  de  la  célébration;  3°  sur  les  moyens  de 
rétablir  l'ordre  et  surtout  la  décence. 

Ainsi,  ceux  qui  ont  rempli  leur  devoir  se  pénétreront  de  plus 
en  plus  du  sentiment  de  leurs  fonctions,  et  ceux  qui  les  ont 
négligés  pourront  expier  leurs  fautes  par  un  prompt  retour  et 
par  leur  empressement  à  mériter  que  le  Gouvernement  l'oublie. 

En  instituant  les  fêtes  décadaires,  le  Législateur  les  considéra 
non-seulement  comme  un  moyen  propre  à  balancer  et  à 
détruire  le  fanatisme,  mais  encore  comme  un  moyen  d'instruc- 
tion morale.  En  un  mot,  il  voulut,  après  avoir  profité  de  cet 
heureux  instinct  de  la  sociabilité  qui  porte  les  hommes  à  se 
réunir,  à  doubler  leurs  plaisirs  en  les  partageant,  disposer  de  ces 
réunions  au  profit  de  la  Liberté  et  des  vertus.  En  arrachant  aux 
théâtres  de  la  superstition  une  foule  abusée  pour  l'attirer  dans 
les  temples  de  la  morale,  il  fallut  présenter  à  ses  yeux  un  autre 
attrait;  au  lieu  des  prestiges  et  des  enchantements,  à  la  place  de 
cette  pompe  imposante  et  mystérieuse  du  catholicisme,  il  fallut 
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développer  une  scène  nouvelle,  e'carter  tout  appareil  imposteur, 
et  attirer  et  retenir  par  le  seul  charme  de  la  raison  ;  mais  venant 
à  observer  que  l'homme  est  gouverné  par  les  sens,  que  l'instruc- 
tion n'est  puissante  qu'autant  qu'elle  est  sensible,  le  Législateur 
n'ayant  pas  ici  le  choix  des  mobiles  et  des  leviers,  imagina 
d'employer  le  seul  qui  était  entre  ses  mains,  c'était  d'augmenter 
la  solennité  des  cérémonies  décadaires  en  y  mêlant  les  actes 
civils  susceptibles  de  recevoir  une  grande  pompe  et  d'inspirer  un 
vif  intérêt,  tels  que  l'inscription  civique,  l'adoption,  les 
mariages,  etc. 

Il  fut  déterminé  par  plusieurs  considérations.  Ainsi,  il  ratta- 
chait à  la  religion  de  la  Liberté,  au  centre  de  la  morale,  des 
actes  dont  la  superstition  s'était  emparée;  loin  de  la  détruire  il 
ne  faisait  que  de  donner  le  change  à  ce  sentiment  pieux  qui  con- 
duisait ces  cœurs  tendres  au  pied  des  autels  et  semblait  associer 
une  divinité  à  leurs  plaisirs.  Ainsi,  en  présentant  en  action  ce 
qui  n'est  pas  moins  un  acte  moral  qu'un  civil,  en  l'investissant 
de  considération  et  de  respect,  il  donnait  à  la  fois  à  tous  les 
citoyens  présents,  le  spectacle,  la  leçon  et  le  goût  des  vertus. 
Ainsi  il  apprenait  aux  Républicains  cette  grande  vérité  :  que  les 
'Citoyens  doivent  vivre,  agir  au  milieu  les  uns  des  autres,  être 
pour  ainsi  dire  en  communauté  de  sentiments,  de  pensées,  de 
plaisirs,  de  bonheur  et  d'espérances";  il  doivent,  en  effet,  se  rap- 
procher d'autant  plus  que  le  principe  de  la  monarchie  est  de  les 
isoler  et  de  les  distinguer;  il  était  donc  naturel  d'adjoindre  à  la 
célébration  décadaire  ces  actes  si  touchants  et  auxquels  la 
patrie  elle-même  est  de  si  près  intéressée.  Enfin,  la  cérémonie 
des  mariages  rappelle  cette  phrase  de  Rousseau  :  «  il  doit  inter- 
venir aussitôt  de  la  part  de  tous  les  assistants  une  déclaration 
facile,  une  promesse  solennelle  de  respecter  ce  lien  sacré  »... 

Combien  l'exécution  a  trompé  les  vues  du  Législateur!  Ici  il 
en  a  été  comme  de  toute  institution  naissante  que  l'on  élève  sans 
avoir  mis  tous  les  ressorts  en  jeu  à  la  fois;  oui,  toutes  les  insti- 
tutions se  tiennent  et  doivent  être  organisées  à  la  fois  et 
ensemble;  rien  de  ce  qui  tient  à  Tordre  des  cérémonies,  à  la  dis- 
tribution même  du  local,  aux  détails  enfin  qui  sont  dans  ces 
circonstances,  et  que  n'avait  point  négligés  la  politique  sacerdo- 
tale qui,  très  profonde,  avait  calculé  les  plus  importantes  minu- 
ties; rien  de  tout  cela  n'avait  été  prévu,  préparé  d'avance.  Et  cet 
ordre  si  nouveau,  dont  les  moyens  étaient  si  rares  et  si  faibles 
succédait  à  un  ordre  de  choses  où  la  science  de  tromper  et  de 
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séduire,  rédigée   depuis   des  siècles  en  système,  tirait   sa  plus 
grande  force  du  temps  et  de  la  vénération  stupide  des  préjugés. 

Il  résultait  de  ce  rapprochement  que  les  administrations 
devaient  s'empresser  de  suppléer  par  le  zèle  ce  qui  manquait  du 
côté  des  moyens,  à  se  mettre  en  avant  des  règlements  que  doit 
indiquer  le  Législateur,  à  prendre  toutes  les  mesures  policiales 
qui,  dans  l'enceinte  des  temples,  et  pendant  la  célébration  des 
cérémonies,  pouvaient  assurer  le  bon  ordre,  la  décence  et  la 
majesté  de  ce  spectacle. 

Est-ce  au  centre  d'une  enceinte  dépouillée,  où  tout  rappelle  la 
splendeur  antique  des  fêtes  superstitieuses, que  Rousseau  ne 
vovait  jamais  sans  émotion,  devant  de  misérables  décorations  de 
toile,  de  papiers,  de  plâtre  et  de  bois  érigés  à  côté  des  monu- 
ments de  pierre,  de  marbre,  de  bronze,  d'or  et  d'argent  qu'éta- 
lait le  fanatisme,  était-ce  avec  un  costume  qui  n'en  est  pas  un,  et 
auquel  le  souvenir  compare  aussitôt  les  vêtements  bizarres  mais 
imposants  du  prêtre,  avec  des  ariettes  qui  succèdent  à  la 
majesté  du  chant  grégorien,  qu'au  milieu  de  groupes  tumul- 
tueux, attroupés  plutôt  que  rassemblés,  lesquels,  au  lieu  d'être 
acteurs,  comme  dans  les  rassemblements  religieux,  ne  sont  que 
spectateurs  froids  et  bruyants,  avec  des  lectures  qui  ne  sont  que 
des  psalmodies,  avec  des  cérémonies  qui  ne  sont  que  des  parodies, 
que  vous  imprimerez,  magistrats  du  Peuple,  aux  solennités  déca- 
daires de  l'effet  et  du  respect! 

Quoi!  la  vierge  timide  qui,  enveloppée  de  pudeur,  entre  sa 
mère  et  son  époux,  escortée  de  sa  famille  et  de  leurs  amis,  ren- 
contre pour  la  première  fois  les  yeux  d'une  grande  multitude 
levés  sur  elle,  est  donnée  comme_"en  spectacle!  Ses  yeux,  ses  yeux 
modestes  rencontrent,  ici,  le  spectacle  des  bayonnettes,  l'image  de 
la  violence  dans  un  Temple  de  paix,  un  jour  de  fête;  là,  des 
Magistrats  très  peu  pénétrés  du  sentiment  de  le  leurs  fonctions, 
inattentifs,  sans  dignité  dans  leur  attitude  et  dans  leurs  discours; 
plus  loin,  des  spectateurs  dont  le  regard  est  une  insulte,  dont  les 
paroles  sont  un  outrage...  Trop  souvent  encore,  un  musicien 
impertinent  vient  ajouter  au  scandale  en  transformant  le  chant 
de  Thyménée  en  allusions  obscènes,  tandis  que  les  mères  et  les 
pères  de  familles  gémissent  ou  s'éloignent  indignés.  Alors 
s'établit  au  détriment  des  institutions  de  la  liberté  une  compa- 
raison involontaire  et  injurieuse  entre  ces  cérémonies  et  la  célé- 
bration catholique.  Les  prêtres,  attentifs  à  ressaisir  leur  puissance 
s'emparent  de  cette  disposition  des  esprits  et  reconstruisent  leur 
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empire.  C'est  relever  les  autels  du  fanatisme  que  de  ne  point 
entourer  d'honneur  et  de  respect  ceux  de  la  Liberté';  on  est  par- 
venu dans  quelques  communes  [à  faire  regarder  cette  cérémonie 
comme  un  outrage  et  un  supplice.  J'apprends  que  des  familles 
respectables  s'e'loignent  alors  des  temples  de'cadaires  des  grandes 
cite's  pour  aller  chercher  au  sein  des  campagnes  solitaires,  un 
The'âtre  moins  bruyant  et  plus  simple,  des  spectateurs  moins 
nombreux  et  plus  retenus. 

Il  est  temps  de  rassurer  les  cœurs  innocents,  de  ramener  les 
esprits  simples,  de  rappeler  les  citoyens  honnêtes  et  de  con- 
soler les  Re'publicains  en  cessant  de  changer  en  spectacle  d'in- 
décence une  institution  morale  et  touchante. 

Les  moyens  sont  en  vos  mains;  celui  d'inspirer  le  respect  à 
vos  concitoyens  est  d'abord  d'en  être  péne'tré  vous-même  pour 
vos  fonctions.  Que  vos  vêtements,  au  défaut  du  costume,  annon- 
cent du  moins  un  jour  de  fête.  Le  luxe  républicain  consiste  dans 
une  tenue  propre  et  simple.  Rappelez-vous  que  vous  êtes  sous  les 
yeux  de  vos  concitoyens  et  que  votre  attitude  soit  celle  qui  con- 
vient aux  organes  des  lois. 

Avant  de  commencer  la  cérémonie,  rappelez  tous  les  citoyens 
au  respect  de  la  morale  publique,  chargez  des  vieillards  respec- 
tables et  des  pères  de  famille  de  maintenir  la  police  parmi  les 
spectateurs.  Que  l'enceinte  soit  décorée,  dans  la  belle  saison,  de 
fleurs  et  de  branchages;  que  les  Républicains,  que  les  citoyens 
aisés,  soient  invités  à  faire  porter  à  titre  de  prêt  au  Temple  déca- 
daire tout  ce  qui  pourrait  contribuer  à  son  embellissement,  tenz 
tures,  tableaux,  statues,  lustres,  etc.,  etc.;  qu'ils  soient  chargés 
de  veiller  sur  le  matériel  des  dispositions,  sur  celui  des  décora- 
tions, et  que  le  nom  de  ces  citoyens  soit  proclamé  une  fois  avec 
honneur  par  les  magistrats!  Je  désire  particulièrement  qu'il  me 
soit  dressé  pour  leur  en  exprimer  ma  gratitude  particulière! 

Occupez-vous  surtout  du  choix  des  chants  et  des  discours. 
Que  tout  y  respire  l'onction  de  la  morale  la  plus  douce  et  la  plus 
pure  !  Choisissez  des  orateurs  dont  l'organe  puisse  lui  donner  un 
nouveau  charme,  dont  les  mœurs  privées,  dont  les  principes 
publics  puissent  lui  donner  une  nouvelle  puissance. 

Préparez  une  enceinte  particulière  pour  les  époux  et  leur 
éviter  de  les  donner  longtemps  en  spectacle.  Ils  doivent,  autant 
que  le  local  le  permet,  attendre  dans  une  salle  voisine,  et 
ne  se  présenter  que  lorsque  le  magistrat  les  appelle  pour  rece- 
voir leur  signature  et  leurs  serments. 
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Je  désirerais  qu'au  moment  où  ils  paraissent,  le  plus  ancien 
et  le  plus  respecte'  des  pères  de  famille  pre'sents  se  levât  et  vint  au 
devant  d'eux,  et  qu'alors  un  vieillard  ou  un  magistrat  leur 
adressât  un  discours,  simple  mais  touchant,  sur  leurs  devoirs, 
sur  l'e'ducation  des  enfants,  sur  les  e'gards  que  les  e'poux  se  doi- 
vent réciproquement  et  sur  les  charmes  et  la  sainteté'  de  leur 
engagement. 

Je  de'sirerais  que  les  enfants  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  distin- 
gue^ dans  le  mois  par  leurs  mœurs,  leurs  vertus,  et  leurs  talents, 
vinssent  leur  pre'senter  une  couronne  de  roses,  et  que  le  magis- 
trat du  peuple,  reprenant  la  parole,  leur  dît  :  «  Puissiez-vous 
«  imiter  les  vertus  des  pères  de  famille  ici  pre'sents,  et  qui  ont 
«  honoré  ce  titre!  puissent  un  jour  vos  enfants  ressembler  à 
«  ceux  qui  vous  présentent  ces  fleurs!  Aimez-vous,  aimez  votre 
«  patrie,  allez  et  soyez  heureux  ». 

Ces  réflexions  féconderont  les  vôtres,  vous  irez  sans  doute  au- 
devant  de  mes  vues,  vous  les  agrandirez,  vous  sentirez  que  le 
triomphe  de  la  morale  est  lié  à  celui  de  la  République  et  vous 
ferez  tout  pour  l'assurer. 

P. -S.  —  J'invite  les  commissaires  du  Directoire  exécutif 
près  les  administrations  municipales  de  canton,  à  donner  exac- 
tement, à  la  fin  de  chaque  mois,  aux  commissaires  près  les 
administrations  centrales,  des  renseignements  sur  la  manière 
dont  les  fêtes  décadaires  auront  été  célébrées. 


UN  DOCUMENT  ADMINISTRATIF  SUR   LA  CONSPIRATION 

DE  CELLAMARE 

(1718) 

La  conspiration  dite  de  Cellamare  est  fort  connue.  On  sait 
comment,  peu  après  la  mort  de  Louis  XIV,  un  complot  fut  ourdi  par 
les  soins  du  prince  de  Cellamare,  ambassadeur  du  roi  en  Espagne, 
dans  le  but  de  chasser  le  Régent  du  pouvoir  et  de  le  remplacer  par 
le  roi  d'Espagne,  Philippe  V.  Le  duc  et  la  duchesse  du  Maine 
avaient  été  parmi  les  premiers  adhérents,  ce  qui  leur  valut  l'exil; 
la  lectrice  de  la  duchesse  du  Maine,  la  future  Mme  de  Staal,  fut  encore 
plus  sévèrement  punie  d'une  participation  qu'elle  n'avait  sans  doute 
pas  eu  le  droit  de  refuser,  et  c'est  à  la  Bastille  qu'elle  eut  à  réfléchir, 
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tout  en  y  ébauchant  une  idylle  dont  on  a  beaucoup  parlé,  sur  le 
danger  qui  peut  naître  d'une  intimité,  même  de  second  plan,  avec  les 
Grands.  Ses  charmants  Mémoires  racontent  fort  bien  ces  événe- 
ments. 

Voici  toutefois  un  document,  que  nous  avons  lieu  de  croire  inédit, 
sur  le  sujet;  du  moins,  ne  l'avons-nous  pas  vu  cité  dans  le  bel  ouvrage 
de  M.  l'abbé  Baudrillart  sur  Philippe  V  et  la  Cour  d'Espagne  :  c'est 
simplement  une  circulaire  tout  à  fait  administrative  adressée,  le 
14  décembre  1 718,  par  le  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  Maurepas, 
—  ou  plutôt  par  ses  bureaux,  car  il  n'avait  alors  que  dix-huit  ans  à 
peine,  —  aux  fonctionnaires  dépendant  de  son  administration  pour 
les  informer  du  complot  et  leur  communiquer  les  documents  s'y 
rapportant.  Nous  avons  transcrit  ce  texte  d'après  le  registre  des 
Archives  nationales  O1  368,  fol.  65-6.  La  circulaire  est  suivie  de 
l'énumération  des  dignitaires  et  autres  personnes  auxquelles  elle  fut 
adressée,  avec  mention  des  formules  finales  employées. 

Fernand  Bournon. 


«  Circulaire  au  sujet  de  la  conspiration  de  l'ambassadeur  du 
roy  d'Espagne  aux  de'nomme's  cy-après  : 

I 

A  M.  Bignon,  intendant  de  Paris. 

«  Du  14  décembre  1718. 

«  Comme  il  n'est  pas  possible,  Monsieur,  que  ce  qui  vient  de 
se  passer  à  l'égard  de  M.  le  Prince  de  Cellamare,  ambassadeur 
du  Roy  d'Espagne  auprès  de  S.  M.  n'excite  l'attention  du 
public,  Mgr  le  Régent  a  jugé  à  propos  de  faire  imprimer  les 
lettres  qui  ont  donné  lieu  aux  résolutions  que  le  Roy  a  prises  à 
cet  égard.  Ces  lettres  sont  signées  par  cet  ambassadeur  et 
escrites  entièrement  et  sans  chiffre,  de  sa  main. 

S.  A.  R.  m'ordonne,  Monsieur,  de  vous  [en]  envoyer  des 
exemplaires.  Leur  simple  lecture  suffira  pour  faire  connoistre 
que  cet  ambassadeur,  abusant  du  caractère  public  dont  il  est 
revestu,  travailloit  depuis  longtemps  à  séduire  les  sujets  du  Roy 
et  à  causer  dans  le  royaume  une  révolution  totale.  Après  cette 
preuve  de  la  prévarication  du  Ministre  et  toutes  celles  qui  se 
trouvent  encore  dans  les  projets,  mémoires  et  instructions  qui 
estoient  joints  aux  mêmes  lettres  et  qu'il  n'est  pas  encore  temps 
de  rendre  publics,  Sa  Majesté  auroit  pu  justement  le  regarder 
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comme  absolument  de'cheu  des  prérogatives  attache'es  au 
caractère  d'ambassadeur;  mais  elle  a  voulu,  par  les  Conseils  de 
Mgr  le  duc  d'Orle'ans,  donner  en  cette  occasion  une  marque  de 
sa  mode'ration  aussy  bien  que  des  égards  qu'elle  aura  toujours 
pour  la  personne  du  Roy  d'Espagne,  et  elle  s'est  contente'e  de 
prendre  les  mesures  qu'elle  a  cru  nécessaires  pour  dissiper  les 
pernicieux  desseins  des  ministres  de  ce  prince.  C'est  dans  cette 
vue  qu'elle  a  mis  auprès  de  son  ambassadeur  un  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  Maison  pour  observer  sa  conduite  et  l'accom- 
pagner jusqu'à  la  frontière  d'Espagne,  et  qu'elle  a  ordonné  que 
Ton  scellât,  en  présence  de  l'ambassadeur  et  avec  son  cachet 
joint  à  celuy  du  Roy,  les  papiers  de  son  ambassade,  affin 
d'empêcher  qu'ils  ne  soient  interceptés. 

Son  Altesse  Royale  avoit  reçu  en  plusieurs  occasions, 
Monsieur,  depuis  sa  régence,  des  avis  qui  sembloient  ne  devoir 
luy  laisser  aucun  doute  que  M.  le  Cardinal  Alberony,  ministre 
tout  puissant  du  roy  d'Espagne,  n'eust  formé,  à  l'insçu  de  son 
maître,  le  dessein  de  troubler  la  tranquilité  du  royaume,  et  que 
l'ambassadeur  de  ce  prince  ne  fût  le  canal  dont  il  se  servît  pour 
en  préparer  les  moyens;  mais  elle  n'en  avoit  pas  encore  une 
assez  grande  certitude  lorsque  Dieu,  en  mettant  tout  le 
mystère  au  jour,  a  bien  voulu  donner  à  ce  royaume  une  marque 
d'une  protection  particulière. 

En  même  temps  que  S.  A.  R.  m'a  ordonné,  Monsieur,  de 
vous  instruire  de  cette  découverte  importante,  elle  m'a  prescrit 
aussy  de  vous  marquer  que,  connoissant  vostre  zelle  pour  le 
service  du  Roy,  elle  est  persuadée  que,  si  contre  toute  vraissem- 
blance,  quelques  uns  des  sujets  de  S.  M.  avoient  esté  capables 
d'écouter  des  propositions  séditieuses,  (i)  vous  n'oublierés  rien 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir  et  pour  maintenir  en  tout  ce 
qui  dépend  de  l'autorité  qui  vous  a  esté  confiée,  le  bon  ordre  et 
la  tranquilité  publique.  Je  suis,  Monsieur,  plus  tendrement  à 
vous  que  personne.  » 

(:  En  marge  du  registre.il  est  indiqué  que  ce  dernier  membre  de  phrase 
est,  pour  les  archevêques  et  évêques,  remplacé  par  celui-ci  :  «...  vous 
emploierés  vostre  ministère  pour  les  exhorter  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  au 
Roy  et  les  porter  à  ne  prendre  contre  leur  devoir  aucun  engagement  con- 
traire à  la  tranquilité  publique,  ,1e  suis,  etc.  » 
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VENTE  DE   L'HOTEL   DE  MANTOUE  AU   ROI 

EN    IJ05 

pour    l'agrandissement    de    l'hôtel    des    monnaies     de     paris 

Dans  un  ouvrage  que  nous  venons  de  publier  (i),  nous  avons  exposé 
comment  le  Roi,  au  début  du  xvme  siècle,  voulant  agrandir  l'empla- 
cement dont  disposait  l'Hôtel  des  Monnoies,  situé  rue  de  la  Monnaie, 
fit  acquérir  deux  maisons  contiguës,  dont  l'une  était  dénommée 
Hôtel  de  Mantoue. 

M.  E.  Grave,  archiviste  de  la  ville  de  Mantes,  a  retrouvé  des  docu- 
ments de  l'époque  relatifs  à  cette  acquisition  et  a  bien  voulu  en  faire 
la  transcription  pour  la  Correspondance. 

F.M. 

Par  devant  les  conseillers  du  Roy  notaires  au  Chatelet  de 
Paris,  furent  presens  Messire  Adrien-Claude  Le  Tellier,  cheva- 
lier non  profex  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Hierusalem,  et 
colonel  d'un  re'giment  de  dragons  entretenu  pour  le  service  du 
Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Trois  Pavillons,  paroisse  Saint- 
Gervais;  Messire  Germain-Cristophe  de  Thumery,  chevalier, 
seigneur  de  Boissize  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils,  président  en  la  seconde  chambre  des  Enquestes  du 
Parlement;  dame  Madeleine  Le  Tellier,  son  "épouse,  de  luy 
autorise'e  à  l'effet  des  présentes,  demeurans  rue  Barbette, 
paroisse  Saint-Germain,  et  Nicolas  Servin,  bourgeois,  demeu- 
rant rue  et  paroisse  Saint-Germain-Lauxerrois,  au  nom  et  comme 
tuteur  honoraire  tant  de  Michel  et  Claude-François  Le  Tellier, 
écuyers,  enfans  mineurs  dedeffunts  Messire  Charles  Le  Tellier, 
chevalier,  conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  du  Parlement,  et  de 
dame  Fleurye  Pecoil,  son  e'pouse,  leurs  père  et  mère,  que  de 
Charles-François  Le  Tellier,  écuyer,  aussy  rils  mineur  de 
deffunt  Messire  René'  François  Le  Tellier,  chevalier,  conseiller 
du  Roy  en  sa  Cour  des  Aides,  et  de  dame  Marie-Anne  Chevalier, 
son  e'pouse,  à  présent  femme  de  Messire  Guillaume  Davy  de  la 
Fautrière,  chevalier,  seigneur  de  la  Gillequinière,  conseiller  du 
Roy,  maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes,  eslu  à  la 

(i)  L  Hôtel  des  Monnaies.  Paris,  H.  Laurens,   1907,  pp.  7-8. 
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dite  charge  de  tuteur  desdits  mineurs  de  l'avis  des  sieurs  leurs 
parens,  homologue'  par  sentence  du  Chatelet  du... 

Et  eslu  d'abondant  tuteur  desdits  mineurs  à  l'effet  delà  pré- 
sente  vente,  par  autre  sentence  du  dit  Chatelet  du  vingt-deux 
may  dernier,  expédié  par  Tauxier  l'aisné,  greffier,  ensuite  de 
laquelle  est  l'acceptation  faitte  par  ledit  sieur  Servin  de  ladite 
charge,  le  vingt-cinq  desdits  mois  et  an,  ledit  sieur  Servin, 
assiste'  tant  de  Messire  Claude  Pecoil,  conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils,  maître  des  Requestes  ordinaires  de  son  hôtel,  tuteur 
honoraire  conjointement  avec  ledit  sieur  président  de  Boissize, 
des  dits  Michel  et  Claude-François  Le  Tellier,  mineurs,  que  de 
ladite  dame  Marie-Anne  Chevalier,  épouse  du  dit  sieur  de  la 
Fautrière,  de  luy  pour  ce  présent  autorisée,  aussy  au  nom  et 
comme  tutrice  honoraire  conjointement  avec  iceluy  sieur  prési- 
dent de  Boissize,  du  dit  sieur  Charles-François  Le  Tellier,  fils 
mineur  de  ladite  dame,  et  du  dit  deffunt  sieur  Le  Tellier,  son 
premier  mary,  demeurans,  savoir  ledit  J.  Pecoil,  rue  des  Saints- 
Pères,  parroisse  Saint-Sulpice,  et  lesdits  sieur  et  dame  de  la 
Fautrière,  rue  des  Jeux  Neufs,  parroisse  Saint-Eustache,  pour  ce 
comparans.  Lesquels  sieur  Le  Tellier,  sieur  et  dame  de  Bois- 
size et  sieur  Servin  au  dit  nom,  mesme  iceluy  sieur  Servin  en 
vertu  de  l'avis  des  parens  desdits  sieurs  mineurs  porté  par  la- 
dite sentence  du  dit  jour  vingt-deux  may  dernier,  dont  l'ori- 
ginal en  parchemin  est  demeuré  annexé  à  la  minute  des  pré- 
sentes, Ont  reconnu  et  confessé  avoir  vendu,  ceddé,  quitté, 
transporté  et  délaissé  par  ces  présentes,  dès  maintenant  et  à 
toujours,  et  promettent  solidairement  l'un  pour  l'autre  un  d'eux 
seul  pour  le  tout  sans  division...  au  Roy,  ce  acceptant  par  Mes- 
sire Nicolas  Desmaretz,  chevalier,  marquis  de  Maillebois,  baron 
de  Chateauneuf  en  Thimerais  et  autres  lieux,  conseiller  du 
Roy  en  tous  ses  Conseils  et  au  Conseil  Royal,  directeur  des 
Finances  de  France,  commissaire  nommé  à  cet  effet  par  arrest... 
demeurant  ....  parroisse  Saint-Eustache,  à  ce  présent  acqué- 
reur pour  sa  Majesté  et  ses  successeurs  à  la  Couronne;  c'est  à 
savoir:  Une  grande  maison  à  porte  cochère,  appellée  L'hôtel 
de  Mantoue,  seize  en  cette  ville  de  Paris,  rue  de  la  Monnoye, 
ditte  rue  du  Cerf,  ayant  plusieurs  corps  de  logis  apliquez  par 
bas  à  caves,  au  rez-de-chaussée,  salles,  cuisines,  écuries,  remises 
de  carosses,  plusieurs  étages  et  greniers  au-dessus,  escaliers  et 
aisances,  une  court  au  milieu  desdits  corps  de  logis,  un  autre 
petit  corps  de   logis  sur  la   porte  cochtre   et    autres   apparte- 
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nances  et  deppendances  de  ladite  maison  en  Testât  et  ainsi  que 
le  tout  se  poursuit  et  comporte  et  s'étend  de  toutes  parts  et 
lesdits  bâtiments  de  fonds  en  comble,  sans  en  rien  re'server, 
tenant  la  totalité'  d'une  part  au  sieur  Garot,  d'autre  du  coste' 
d'une  ruelle  appelle'e  Guy  le  Brayer,  à  la  dame  Mauperché; 
d'un  bout,  par  derrière,  à  une  maison  appartenant  aux  héritiers 
de  feu  Monsieur  le  duc  de  Luxembourg  et  autres  et  par  devant 
sur  ladite  grande  rue  de  la  Monnoye,  tenue  à  loyer,  savoir  la 
dite  grande  maison  par  le  sieur  Euldes,  commis  à  la  régie  de 
la  Monnoye  de  Paris,  en  conséquence  du  bail  qui  luy  en  a  esté  fait 
pour  et  au  nom  de  Sa  dite  Majesté,  pour  y  mettre  les  balan- 
ciers servans  à  la  fabrication  de  la  Monnoye  moyennant  la 
somme  de  dix-huit  cens  livres  par  an...  et  ledit  petit  corps  de 
logis  estant  au  dessus  de  ladite  porte  cochère  par  Pierre  Rigo- 
let,  serrurier...  ladite  maison  appartenant  aux  dits  vendeurs, 
savoir  un  quart  au  dit  sieur  Adrien-Claude  Le  Tellier,  comme 
héritier  pour  un  pareil  quart  dans  un  tiers  de  défunt  Messire 
Thomas  Briçonnetde  Guermigny,  son  oncle  maternel,  un  quart 
aux  dits  sieur  et  dame  de  Boissize,  du  chef  de  ladite  dame, 
aussy  comme  héritière  pour  un  quart  dans  un  tiers  du  dit  feu 
sieur  Briçonnet  de  Germigny,  son  oncle  maternel;  un  autre 
quart  aux  dits  sieurs  Michel  et  Claude  François  Le  Tellier, 
enfans  mineurs  du  dit  deffunt  sieur  Charles  Le  Tellier,  en 
qualité  de  seuls  héritiers  d'icelluy  sieur  leur  père...  et  l'autre 
quart  audit  sieur  Charles  Le  Tellier,  fils  mineur  du  dit  deffunt 
sieur  René-François  Le  Tellier,  comme  rappelle  par  ledit  sieur 
de  Germigny,  son  grand  oncle...  et  auxquels  sieurs...  ladite 
maison  seroit  échue  en  commun  parle  premier  lot  du  partage... 
à  Paris,  le  vingt-deux  mars  mil  six  cens  quatre-vingt-seize,  des 
biens...  du  dit  deffunt  sieur  de  Germigny,  auquel  ladite  maison 
auroit  été  délaissée...  en  forme  de  partage  fait  entre  luy  et  les 
sieurs  et  dame  ses  frère  et  sœur...  le  vingt-six  janvier  mil  six 
cens  quatre-vingt-douze,  des  biens...  délaissés  et  abandonnez 
par  dame  Madeleine  Le  Picard,  leur  mère,  veuve  de  Messire 
Thomas  Briçonnet,  conseiller  en  la  Cour  des  Aides,  par  con- 
trat passé  le  trente  aoust  mil  six  cens  quatre-vingt-dix,  et  à 
laquelle  dame  Briçonnet,  mère,  ladite  [maison  [apartenoit  de 
son  propre,  comme  héritière  en  partie  de  deffunts  Messire  Jean 
Le  Picard,  chevalier,  seigneur  du  Plessis  et  de  Périgny,  con- 
seiller du  Roy  en  sa  Cour  de  Parlement  et  doyen  des  Requestes 
du  Palais,  et  dame  Jeanne  Sublet,  sa  femme,  ses  père  et  mère, 
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qui  l'auroient  acquise  de  Messire  Pierre  de  Beauvais,  conseil- 
ler du  Roy,  substitut  de  Monsieur  le  procureur  général  au 
Parlement,  et  demoiselle  Cassandre  Alixant,  sa  femme,  par 
contrat...  à  Paris  le  vingt  may  mil  six  cens  treize...  Estant  la 
dite  maison  en  la  censive  des  Religieux  Chartreux  de  cette 
ville  et  charge'e  envers  eux  des  cens  ordinaires  et  accoutumez, 
que  les  vendeurs  n'ont  sceu  déclarer,  de  ce  enquis,  sans  autres 
charges,  dettes,  ypothèques  ny  redevances...  Pour  de  ladite 
maison  et  dépendances  jouir...  par  Sa  Majesté  et  ses  successeurs 
Roys...  à  commancer  ladite  jouissance  du  premier  jour  de  jan- 
vier dernier.  Cette  vente  faitte  à  la  charge  par  Sa  Majesté'  d'ac- 
quiter  lesdits  vendeurs  des  dits  cens  et  droits  seigneuriaux  pour 
l'avenir,  et  outre  moyennant  le  prix  et  somme  de  quarente 
mil  livres,   francs  deniers  aux  dits  vendeurs... 

Fait  et  passe'  à  Paris,  en  la  demeure  du  dit  seigneur  Desma- 
retz,  l'an  mil  sept  cent  cinq,  le  huitième  jour  de  juin  avant  midy. 
Et  ont  signé  avec  Clignet  et  Bellanger,  notaires,  la  minute  des 
présentes...  laquelle  minute  est  en  la  possession  de  Delaballe, 
l'un  des  notaires  à  Paris,  etc. 

(Une  délibération  du  Conseil  d'Etat,  du  12  mai  précédent, 
transcrite  à  la  suite  de  cet  acte,  contient  d'autres  détails  :) 

Une  maison  située  à  Paris,  rue  et  attenant  l'Hôtel  de  la 
Monnoye  dont  les  deux  autres  quarts...  laquelle  maison  le  Roy 
a  cy  devant  prise  à  loyer  pour  la  fabrication  de  la  Monnoye.  Et 
depuis  sa  Majesté  l'ayant  rendue  aux  dits  propriétaires,  il  leur 
a  cousté  des  sommes  considérables  pour  la  rétablir  et  mettre  en 
état  d'estre  louée.  Depuis  lequel  temps  Sa  Majesté  l'a  reprise,  à 
raison  de  dix-huit  cents  livres  de  loyer,  et  fait  établir  en  ladite 
maison  les  balanciers  et  autres  machines  servans  à  la  fabrication 
de  la  Monnoye,  qui  la  détériorent  considérablement;  outre 
lequel  loyer,  on  tire  encore  d'un  petit  logement  étant  sur  la 
porte  cochère,  deux  cens  livres  par  an,  du  serrurier  de  la  Mon- 
noye... Et  comme  pour  le  bien  du  service  du  Roy  en  ladite 
fabrication  de  la  Monnoye  est  encore  nécessaire  d'y  faire  d'autres 
changemens,  établissemens  de  balanciers  et  autres  machines  de 
travaux  de  la  Monnoye  qui  la  peuvent  entièrement  détériorer, 
et  l'intention  de  Sa  Majesté  n'estant  pas  que  les  dits  proprié- 
taires en  souffrent,  il  auroit  été  de  l'ordre  de  Sa  Majesté  arresté 
en  son  conseil  d'acquérir  la  dite  maison,  etc. 
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Extrait  des  registres  du  Conseil  d'État. 

Le  Roy  ayant  jugé  à  propos  d'acquérir  du  sieur  de  Boissise. 
président  en  la  seconde  Chambre  des  Enquestes  du  Parlement, 
de  la  dame  son  épouse  et  consors  une  grande  maison  apellée 
YHôtel  de  Mantoue,  seize  en  ceste  ville,  rue  et  attenant  l'Hostel 
de  la  Monnoye,  Sa  Majesté  auroit  par  arrest  de  son  Conseil  du 
1 2  may  dernier  commis  et  député  le  sieur  Desmaretz,  conseiller 
ordinaire  au  Conseil  d'Etat,  directeur  des  Finances,  pour  faire 
ladite  acquisition  au  nom  de  Sa  Majesté,  en  exécution  duquel 
arrest,  a  esté  passé  contract  de  vente  de  ladite  maison  par  les 
dits  propriétaires  au  proffit  de  Sa  Majesté,  accepté  par  ledit 
sieur  Desmaretz  par  devant  Bellanger  et  son  collègue,  nottaires, 
le  huit  du  présent  mois,  par  lequel  il  a  esté  stipulé  que  les 
titres  de  la  propriété  de  ladite  maison,  contenus  au  bref  état 
annexé  à  la  minutte  du  dit  contrat,  seroient  remis  incessam- 
ment par  les  vendeurs  à  qui  par  Sa  Majesté  seroit  ordonné  cy 
après. 

A  quoy  désirant  pourvoir,  ouy  le  rapport  du  sieur  Chamillart, 
conseiller  ordinaire  au  Conseil  royal,  controlleur  général  des 
Finances,  Sa  Majesté  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne 
que  les  titres  et  papiers  concernans  la  propriété  de  la  dite  mai- 
son, mentionnez  au  dit  bref  état  annexé  à  la  minutte  du  dit 
contrat  de  vente,  seront  remis  par  lesdits  sieurs  et  dame  Bois- 
size  et  consors  entre  les  mains  de  Messire  (blanc)  Bonnelle, 
controlleur  général  des  Domaines  de  Sa  Majesté,  qui  leur  en 
donnera  sa  reconnoissance  au  bas  de  la  minutte  du  dit  contract, 
pour  estre  lesdits  titres  par  luy  portez  en  la  Chambre  des 
comptes,  au  dépost  des  terriers  du  Domaine  de  Sa  Majesté, 
quoy  faisant  lesdits  sieur  et  dame  de  Boissize  et  consors  en 
demeureront  deschargez. 

Fait  au  Conseil  d'État  du  Roy,  tenu  à  Versailles,  le  neufième 
jour  de  juin  mil  sept  cens  cinq. 

Signe' :  Dijardin. 
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SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT  ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  LANNÉE  l6^3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

{Suite.) 

XLVII*  LIVRET 

Exposition    au  Musée  Napoléon  le   14  octobre   1808.  - 
Second  anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna. 

Peinture. 

Aizou  (Mme),  née  Desmarquets,  rue  Gît-le-Cœur,  n°  10. 
12  M.  Picard  et  sa  famille. 

Berny  (Charles),  rue  des  Jeûneurs,  n°  12. 

26  Portrait  de  M"0  Emilie  Levert,  actrice  du  Théâtre- 
Français. —  Miniature. 

Bertrand  (Vincent),  rue  des  Saints-Pères,  n°  24. 

35  Plusieurs  miniatures.  Même  nume'ro;  au  nombre  des- 
quelles sont  les  portraits  de  MM.  Lemaire,  Redouté, 
peintres  de  fleurs;  Lafitte,  peintre  d'histoire,  et  de 
Mlle  Redouté. 

Boilly,  rue  Meslée,  n*  12. 

52  Départ  de  Paris  des  Conscrits  de  1807. 

55  Scènes  des  Boulevarts,  Même  numéro. 

56  Portrait  en  pied  du  fils  de  l'auteur. 

Bouhot  (Etienne). 

63   Vue  de  la  Place  Vendôme. 

Elle  est  prise  de  la  rue  de  Castiglione.  On  aperçoit  la 
colonne  de  bronze  érigée  à  la 'gloire  de  la  grande 
armée. 

6 
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Callet. 

87  Le  portrait  de  l'auteur  dessine  par  lui-même. 

Capet  (M110),  Palais  des  Beaux-Arts. 

89  Tableau  représentant  feue  Mme  Vincent  (élève  de  son 

mari). 
Elle  est  occupe'e  à  faire  le  portrait  de  M.  le  Sénateur 

Vien,  comte  de  l'Empire  et  membre  de  l'Institut  de 

France,  re'générateur  de  l'e'cole    française  actuelle, 

et  maître  de  M.  Vincent. 
L'auteur  qui   s'est  représenté  chargeant  sa  palette,  a 

placé   dans    ce   tableau    les    principaux    élèves    de 

M.  Vincent. 

Casanova,  élève   de   son  père  et   de   M.   David,  rue    de    Cléry, 
n°  3c. 

92  Portrait  en  pied  de  M.  M**,  actuellement  colonel  dans 
la  garde  impériale. 

Charlu  (Mlle),  rue  Neuve-Saint-Martin,  n°  29. 
109  Portrait  de  l'auteur. 

Charpentier  (Auguste),  rue  Grenier-Saint-Lazare,  n°5. 
1 1 1   Henri  le  Grand,  vainqueur  de  ses  passions. 

Sujet  tiré  du  neuvième  chant  de  la  Henriade.  Le 
moment  est  celui  où  Henri,  endormi  depuis  quel- 
que tems  dans  les  bras  de  Gabrielle,  est  rendu  à  sa 
vertu  par  l'arrivée  inattendue  du  ridelle  et  austère 
Mornay,  et  lui  dit  : 

Cher  ami,  ne  crains  point  ma  colère; 

Qui  m'apprend  mon  devoir  est  trop  sûr  de  me  plaire. 
Je  reprends  ma  vertu...  Fuyons. 

1 1 3  Portrait  de  l'auteur. 

Chartier  (Victor),  rue  Neuve-Saint-Etienne,  n°  2. 
1  19  Portrait  de  M.  Zimermann,  miniature. 

Dabos  (Laurent),  peintre  de  S.  A.  S.  le  prince  Archi-Chancelier 
de  l'Empire,  rue  de  Richelieu,  n°  36. 

140  Portrait  de  S.  A.  oS.  le  prince  Cambacérès,  Archi- 
Chancelier  de  l'Empire,  travaillant  au  code  Napo- 
léon. 
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Dabos  (Mme),  rue  de  Richelieu,  n°  36. 
.142  Voltaire  et  Belle  et  Bonne. 

Belle  et  Bonne,  pour  célébrer  le  jour  de  la  naissance 
de  Voltaire,  lui  pre'sente  des  Immortelles.  Voltaire 
lui  dit  en  l'embrassant  :  Mademoiselle,  c'est  la  vie  et 
la  mort  qui  s'embrassent. 

David,  premier  peintre  de  S.  M.  l'Empereur. 
144  Le  couronnement. 

Sacre  de  l'Empereur  Napole'on  et  couronnement  de 
l'Impératrice  Jose'phine  dans  l'église  Notre-Dame 
de  Paris. 

Desmarets  de  Beaurain,  rue  Saint-Honoré,  n°  3  58,  près  la  place 
Vendôme. 

174  Portraits  de  M.  Dugazon,  artiste  du  Théâtre-Français, 
et  de  son  épouse. 

Desoras  (M119  Jenni). 

177  Portrait  de  M.  Lainez,  artiste  de  l'Opéra. 

178  Portrait  de  Mme  Lainez. 

Desoria. 

179  Portrait  de  M.  Robin,  notaire. 

Dumeray  (Mrae)  née  Brinau,   rue   de    Sèvres,   Faubourg    Saint- 
Germain,  n°  47. 

195   Portrait  de  l'auteur. 

Garnier  (Étienne-Barthélemy),  à  la  Sorbonne. 

232  Portrait  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  dans  son 
intérieur. 

Gérard. 

241   Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Impératrice  dans  le  cos- 
tume du  couronnement. 

245  Portrait  en  pied  de  S.  A.  Mgr.  le  prince  de  Béné- 

vent. 

246  Portrait  en  pied  de  M.  le  comte  Regnault  de  Saint- 

Jean-d'Angély. 

248  Portrait  en  buste  de  S.  Ex.  le  général  Sebastiani. 

249  Portrait  en  buste  de  M.  Corvisart,   ier   médecin   de 

S.  M.  l'Empereur. 
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25o  Portrait  en  buste  de  M.  Ducis. 

Gosse  (M.),  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  89. 
262  Ex-voto. 

Un  jeune  homme  étant  afflige'  d'une  maladie  cutane'e' 
qui  avait  re'siste'  aux  secours  delà  médecine,  est  con- 
duit à  l'église,  où  il  invoque  les  bienfaits  de  sainte 
Geneviève,  et  obtient  une  guérison  parfaite. 
Ce  tableau  est  destiné  à  l'église  Saint-Étienne-du- 
Mont,  à  Paris. 

Gros,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés,  n°  14. 

275  Portrait  de  M.  Zimmermann,  professeur  de  piano. 

Hénard,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n°  18. 

284  Portrait  de  MUe  Bourgoin,  du  Théâtre-Français. 

285  Portrait  de  Mlle  Millière,  de  l'Académie  Impériale  de 

musique. 

Holeier,  élève  de  MM.  David  et  Isabey,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, n°  20. 

294  M.  le  maréchal  Ney. 

295  M.  Fleury,  du  Théâtre-Français. 
298  MUe  Mezeray,  du  Théâtre-Français. 

Kinson,  rue  Saint-Honoré,  n°  192. 

323  M.  de  Viry,  sénateur,  Chambellan  de  S.  M.  Empe- 
reur. 
Ce  tableau  est  exécuté  pour  l'académie  de  Bruges. 

Lacazette  (MUe  Sophie-Clémence),  élève  de  MM.  Regnault  et 
Augustin,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n°4. 

327  Portrait  de  M.  F.  Garât. 

Lami  (G.-E.),  rue  de  Provence,  n°  14. 

338  Le  portrait  de  M.  de  Marbot. 
—  de  M.  Delor. 

Laneuville,  rue  Saint-Marc,  n°  21. 

343   Portrait  du  maréchal  Serurier. 

LtNom  (Mme),  née  Binart,  au  Musée  des  Monumens  français. 

387  Portrait   de    M.    Dupuis,  membre    de    l'Institut    de 
France. 
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Mansion,  rue  des  Trois-Frères,  n°  7. 

404  Portrait  de  M.  Closel,  artiste  du  the'âtre  de  l'Impéra- 
trice. 

Maricot,   boulevard  du  Temple,  n°  24,  près  la  rue  d'Angou- 
lême. 

407  Portrait  de  l'auteur. 

408  Portrait  de  son  épouse. 

Mauzaisse. 

416  Portrait  de  M.  St  Martin,  peintre. 

MtLLING. 

424  Vue  géne'rale  de  Paris,  prise  des  hauteurs  de  Chaillot, 
à  côté  de  l'église. 

Menjaud.  rue  Montorgueil,  n°  8. 

426  Portrait  de  M.  Parceval-Grandmaison. 

Palaiseau. 

45  5  Vue  générale  de  Paris,  prise  de  Menilmontant. 

Pelletier,  rue  St-Nicolas,  Chaussée  d'Antin,  n°  47. 

463  Vue  intérieure  de  l'église  impériale  de  St-Denis. 

S.  M.  l'Empereur  ordonne  le  rétablissement  de  ce  bel 
édifice. 

Pichorel  (MUe  Eugénie). 

473  Portrait  de  l'auteur.  Miniature. 
—     de  M.  Brunau,  médecin. 

Prud'hon,  à  la  Sorbonne. 

484  La  Justice   et  la  Vengeance   divine   poursuivant'  le 
Crime. 

Rémi  (Alexandre),  rue  du  Pot-de-Fer,  n°  12. 

492  Portrait  de  l'adjudant-commandant  Pelage. 

Rivière,  rue  du  Mont-Blanc,  n°  34. 

508  Portrait  de  l'auteur. 

Robert  Lefêvre,  quai  Bonaparte,  n°  3. 

509  Portrait  en  buste  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
5io        —  —    de  S.  A.  I.  Madame  Mère. 
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Ce  portrait  est  l'étude  de  celui  fait  en  pied  pour  S.  M. 

le  roi  d'Espagne. 
5  1 1   Portrait  en  pied  de  S.  A.  I.  la  princesse  Borghèse. 
Ce  portrait  est  l'étude  de  celui  fait  en  pied  pour  S.  M. 

l'Empereur. 
5  1 2  Portrait  en  pied  de  S.  A.  S.  Monseigneur  l'archi-tréso- 

rier  de  l'Empire. 
5  j 3  Portrait  en  buste  de  S.  E.  Monseigneur  le  ministre  du 

trésor  public. 
Ce  portrait  est  l'étude  de  celui  fait  en  pied  pour  S.  M. 

l'Empereur. 
5 14  Portrait  en  buste  de  M.  le  Coûteux  de  Canteleux, 

sénateur.] 
5  1 5  Portrait  en  buste  de  M.  Lebrun  de  Rochemont,  séna- 
teur.] 

5 16  Portrait  en  buste  de  M.  le  général  Lebrun,  aide-de- 

camp  de  S.  M.  l'Empereur. 

517  Portrait  de  M.  Denon,  directeur  général  du  Musée. 
52i   Portrait  avec  mains,  de  M.  Cochu,  avocat  au  Con- 
seil. 

522  Portrait  en  buste  de  l'auteur. 

Rollin,  d'Ivri,  amateur,  rue  Basse-du-Rempart,  n°  3o. 

539  Un    couronnement  de  l'Impératrice. 

Effet  de  clair-obscur.  Ce  tableau  appartient  à  S.  M. 
l'Impératrice. 

Sérangéli,  rue  Grange-Batelière,  n°  14. 

55 1  S.  M.  l'Empereur  passant  en  revue  les  députés  de 
l'armée  au  couronnement,  dans  les  galeries  du 
musée  Napoléon. 

Sicardi,  rue  du  Petit-Lion,  n°  25,  faubourg  St-Germain. 
554  Portrait  de  Mole,  dédié  aux  comédiens  français. 

Taunay  (Nicolas- \ntoine). 

574  S.   M.    l'Impératrice    recueillant    les    ouvrages    des 
artistes  modernes. 
Son  aumônier  jette  de  l'argent  au  habitans  les  plus 
nécessiteux. 
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Vafflard,  rue  Chanoinesse,  n°  2. 

588  Molière  mourant,  assiste'  par  des  sœurs  de  la  Charité. 

Vernet  (Carie),  peintre  du  de'pôt   de  la  guerre,  rue   de    Lille, 
n°  34. 

618  Portrait  à  cheval  de  S.  M.  l'Empereur. 

Vauzelle,  rue  Neuve-Ste-Croix,  n°  12. 

609  Vue  de  la  porte  St-Denis. 

610  Vue  de  la  porte  St-Martin 

Vien  (fils),  quai  Malaquais,  n°  3. 

626  Portraits  en  pied  de  Mme  Vien  et  de  l'auteur,  près 
d'un  chevalet  sur  lequel  est  place'  le  portrait  e'bauché 
de  son  père. 

Sculpture. 

Boyer,  rue  St-Laurent,  faubourg  St-Martin,  n°  3. 
644  Buste  de  M.  Monvel,  homme  de  lettres. 

Cartellier  (Pierre),  à  la  Sorbonne. 

648  Le  buste  en  marbre  du  feu  prince  Napoléon,  fils  de 
S.  M.  le  Roi  de  Hollande. 

Chinard,  hôtel  Rivoli,  rue  de  Rivoli. 

652  S.  M.  l'Impératrice,  buste  en  marbre. 
655   Le  général  Desaix. 

Ordonné  par  S.  M.  l'Empereur. 

657  Le  général  Leclerc. 

658  Mme  Verninac,  sous  les  attributs  de  Diane  chasseresse, 

buste  en  marbre. 

Cogiola,  rue  du  Bac,  n°  58. 

664  Buste  de  feu  Masson,  statuaire,  membre  de  la  Légion 

d'honneur. 

665  Buste  du  général  Sémélé,  gendre  de  feu  Masson. 

Corbet  (Charles-Louis),  rue  de  Surenne,  n°  23. 

666  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  dans  le  costume  impérial, 

avec  les    attributs    de  la  Justice  et  de  la    Législa- 
tion, etc.,  tenant  d'une  main  une  branche  d'olivier, 
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de  l'autre  distribuant  les  récompenses  à  la  bravoure, 

au  me'rite. 
Cette  statue  a  concouru  pour  la  statue  vote'e  par  le 

Se'nat  conservateur. 
667  Statue  représentant  un  dragon.  (Arme  de  cavalerie.) 
Exe'cutée  par  ordre  du  gouvernement,  pour  l'arc  de 

Triomphe  du  Carrousel.' 

Deseine,  rue  Neuve-de-1' Abbaye,  n°  10. 

670  Feu  S.  Ex.  M.  Portalis,  ministre  des  cultes,  buste  en 

marbre  exe'cute'  pour  sa  famille. 

671  M.  de  Juigné,  ancien  archevêque  de  Paris. 

672  M.  Picard,  auteur  dramatique. 

673  M.  Norry,  architecte,  chef  de  bureau  des  bâtiments. 

674  Mm»  Thouret,  e'pouse  de  M.  Thouret,  directeur  des 

hôpitaux. 

675  Feu  M.  de  Luynes,  se'nateur. 

676  Feu  M.  Perregaux,  se'nateur. 

677  Feu  M.  Mestresac,  ministre  protestant. 

678  Feu  Mme  Cottin,  auteur. 

679  Projet  d'un  monument  qui  doit  être  érige'  par  décret 

de  S.  M.  l'Empereur,  et  sous  la  direction  de  S.  E. 
le  Ministre  des  Cultes,  à  la  mémoire  de  feu  Mgr 
Debelloy,  cardinal,  archevêque  de  Paris. 

Dumont,  à  la  Sorbonne. 

680  J.-B.  Colbert,  ministre  des  finances  et  surintendant 

des  bâtimens. 

Il  est  représenté  examinant  le  plan  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides. 

Ce  modèle  de  six  pieds,  doit  être  exécuté  dans  la  pro- 
portion de  douze  pieds,  pour  l'un  des  piédestaux  de 
la  façade  du  Corps  législatif. 

681  Buste  en  marbre,  du  sénateur  Darson. 

Dupasquier  (Antoine-Lénard),  rue   du  Faubourg-du-Temple, 
n°  28. 

683  Un  bas  relief  de  douze  pieds,  faisant  partie  des  huit 

cent  quatre-vingts  pieds  qui  doivent  être  coulés  en 

bronze  "et  entourer  la  colonne  de  la  Grande  Armée. 

Cette  portion  représente  les  retranchements  de  l'en- 
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nemi,  forcés  par  le  corps  que  commandait  le  maré- 
chal Ney,  à  Ekhingen  en  Souabe. 

684  Deux  modèles  de  Renommées  pour  la  porte  du  Louvre; 

vis-à-vis  le  pont  des  Arts. 

685  Buste    [de    Beaumarchais,    fait    de    resouvenir,     et 

demandé  par  madame  sa  fille. 

Espercieux,  rue  Honoré-Chevalier,  n°  i3. 

689  Statue  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
Cette  figure  était  destinée  pour  le  Sénat. 
L'Empereur  tient  dans  ses  mains,  le  sceptre  et  les  sym- 
boles de  la  paix  et  de  la  guerre,  pour  désigner  qu'il 
ne  se  rend  au  Sénat  que  pour  donner  à  cette  auto- 
rité connaissance  des  traités  de  paix  et  des  déclara- 
tions de  guerre. 

690  Buste  de  S.  A.  I.  Madame  Mère. 

691  Buste  de  M.  le  Thiers,  directeur  de  l'école  de  France, 

à  Rome. 

692  Buste  de  M.  le  Mercier. 

693  Buste  de  M.  Arnaud,  membre  de  l'Institut. 

Fortin. 

694  Fronton  du  Louvre,  côté  du  Pont  des  Arts,  représen- 

tant les  armes  de  l'Empire  accompagnées  des  Muses 
de  l'histoire  et  des  sciences. 

695  Fontaine   de  Popincourt,  bas-relief  représentant  la 

Charité. 

696  Bas-relief  de  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  représen- 

tant  la   France   guerrière,  la  Victoire,   la  Paix  et 
l'Abondance. 

Foucou,  à  la  Sorbonne. 

697  Chasseur  de  cavalerie  du  premier  régiment. 
Statue  en  marbre  destinée  à  l'arc  de  triomphe  de  la 
place  du  Carrousel. 

Gardeur,  rue  des  Amandiers,  n°  14. 

698  Un  buste  en  carton,  de  S.  M.  l'Empereur. 

Gérard,  rue  Bergère,  n°  20. 

700  Modèle  d'un  bas-relief  exécuté  en  pierre  à  l'arc  de 
triomphe  de  la  place  du  Carrousel. 
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Il  représente  la  Sagesse  et  la  Force  tenant  la  couronne 
de  l'Etat.  Elles  sont  accompagnées  de  la  Prudence 
et  de  la  Victoire. 

Gois  (Edme-Etienne-François),  au  palais  des  Beaux-Arts. 

701   Modèle  d'une  statue  équestre  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur et  Roi. 

Houdon,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur. 

703  Buste  de  S.  M.  l'Empereur,  marbre. 

704  Buste  de  S.  M.  l'Impératrice,  marbre. 

Le  Noble,  rue  Marceau,  n°  7. 

712  Un  buste.  Portrait  de  M.  Huzard,  membre  de  l'Insti- 
tut. 

Lucas-Montigni,  rue  Mêlée,  n°  53. 
714  La  Bretagne. 

Modèle  d'une  statue  de  douze  pieds,  exécutée  pour  la 
barrière  de  Passy. 

Masson  (François),  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

718  Statue  en  marbré,  de  feu  Caffarelly,  général  de  divi- 

sion, mort  en  Egypte. 
Statue  en  marbre  exécutée  pour  S.  M.  l'Empereur. 

719  Buste  en  bronze,  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

720  Buste  en  plâtre,  de  Mgr  le  Prince  le  Brun,  archi-tré- 

sorier  de  l'Empire. 

721  Le  même,  en  marbre. 

Taunay,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  4. 

725   Figure  représentant  un  cuirassier  destinée  à  être  placée 
sur  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel. 


Architecture. 

Brongniart  (Alex. -Théodore),  rue  St-Marc,  n°  21. 

740  i°  Le  modèle  en  relief  du  Palais  de  la  Bourse  et  du 
tribunal  du  commerce,  qui  s'exécute  sur  le  terrain 
des  filles  Saint-Thomas. 
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741  20  Le  plan  du  rez-de-chaussée  de  ce  palais. 

742  3*  Le  plan  de  l'étage  —  — 

743  40  La  façade  géométrale  —  — 

744  5°  La  coupe  —  —  — 

745  6°  Le  plan  général  de  ce  quartier  depuis  le  Palais- 

Royal  jusqu'au  boulevart. 

Carrier,  à  Soissons. 

746  Un  dessin  représentant  l'intérieur  du  Panthéon  fran- 

çais. 

Lebossu  (Camille),  rue  Montmartre,  n°  167. 

755  Monument  projeté  à  la  gloire  de  S.  M.  l'Empereur. 
Trois  cadres. 

Gravure. 

Andrieu,  rue  Saint-Louis-du-Palais,  n°  18. 

770  Un  cadre  renfermant  des  médailles  et  médaillons. 
Médaille  représentant   S.  M.  l'Empereur  en  costume 

impérial. 

Grand  médaillon  en  étain,  représentant  S.  M.  l'Impé- 
ratrice. 

Grand  médaillon  en  étain,  représentant  S.  M.  l'Em- 
pereur. 

771  Buste  de  S.  M.  l'Empereur,  modèle  en  cire. 

Brenet,  quai  de  la  Monnaie,  n°  3. 

779  Un  cadre  contenant  des  médailles  et  des  médaillons. 
Grande  médaille  ordonnée  pour  la  ville  de  Paris.  Elle 

représente  une  victoire  au  milieu  d'un  trophée 
d'armes    conquises    à    la    bataille    de    Wertingen. 

Médaille  de  l'arc  de  triomphe,  place  du  Carrousel. 

Médaillon  en  cuivre  doré,  du  portrait  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. 

Médaillon  en  cuivre  doré,  du  portrait  de  S.  M  l'Im- 
pératrice et  Reine. 

Cathelin,  rue  Thionville,  n°  44. 

780  Henri  IV,  d'après  François  Porbus. 
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Desnoyers  (Boucher),  rue  du  Cœur-Volant,  n9  7. 

790  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  d'après 
le  tableau  de  Ge'rard. 
Cette  estampe  a  été   commandée  pour  le  gouverne- 
ment. 

Dupré,  ci-devant  graveur  général  des  monnaies,  rue  de  Seine, 
faubourg  Saint-Germain,  n°  39. 

793  Epreuve  de  médaille. 

Portrait  de  feu  Lavoisier,  avec  cette  inscription  au 
revers  :  Les  sciences  et  la  patrie  pleurent  cet  illustre 
savant,  mort  victime  des  fureurs  révolutionnaires. 

Galle  aîné,  rue  du  Chaume,  n°  7. 

795   Un  cadre  renfermant  des  médailles  et  des  médaillons. 

i°  Un  grand  médaillon  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

20  Grande  médaille  ordonnée  par  la  Ville  [de  Paris. 
Elle  représente  l'Empereur  acaompagné  du  Prince 
Murât,  recevant  à  Schœnbrlinn  la  députation  des 
Maires  de  la  Ville  de  Paris. 

Médaille  ordonnée  par  la  Société  médicale  d'émula- 
tion, représentant  le  portrait  de  Xavier  Bichat. 

Jalley  (Louis),  rue  Montmartre,  56. 
8o5   Un  cadre  renfermant  : 

Deux  portraits  de  S.  A.  S.  le  Prince  Archi-Chancelier 
de  l'Empereur. 
Une  médaille  représentant  l'aigle  impériale  couronnée 
par  la  Victoire. 

Massard  (Urbain),  rue  Saint-Honoré,  n°  355. 

808  Quatre  costumes  d'après    Isabey,  pour  le   sacre   de 

l'Empereur. 
S 1  3  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur. 

Ribault,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  n°  10. 

825  Costumes  de  grands  fonctionnaires. 

826  Portrait  de  feu  Lebrun,  poëte,  membre  de  l'Institut. 

Tardieu  (Alexandre),  au  musée  des  Arts. 

833  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  d'après 
Isabey. 
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LXVIIP  LIVRET 
Exposition  au  Musée  Napoléon,  le  5  novembre  1810. 

Peinture. 

Amelot,  rue  Saint-André-des-Arts,  n°  26. 

3  Vue  de  Paris,  prise  du  marche'  aux  fleurs,  près  le  Pont 
Notre-Dame. 

Ansiaux,  à  la  Sorbonne. 

8  Portrait  en  pied  de  feu  S.   E.  M.  Cretet,  comte  de 
Champmol,  ministre  de  l'Inte'rieur. 

Augustin,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  25. 

19  Portrait  de  M.  Denon,  directeur  ge'ne'rai  du  Muse'e 
Napoléon,  peint  sur  e'mail. 

Barbier  Walbonne,  rue  de  Sèvres,  vis-à-vis  l'Abbaye-au-Bois, 
n°  19.' 

25   Portrait  en  pied  de  S.  E.  le  maréchal  de  l'Empire, 
duc  de  Raguse. 

Bergeret,  e'iève  de  M.  David,  rue  du  Bouloy,  n°  10. 

41    Henri  IV. 

Le  lendemain  du  jour  où  Henri  IV  fut  assassiné,  ses 
amis,  ses  serviteurs,  ses  compagnons  d'armes,  accou- 
rurent au  Louvre  pleurer  sur  le  corps  de  cet  infor- 
tuné monarque.  Dans  la  foule,  on  distingue  les 
ducs  de  Sully,  de  Montbason,  de  Vitry,  le  marquis  de 
Noirmoutier,  Petit,  son  médecin,  qui  soutient  le 
jeune  roi  Louis  XIII,  le  grand  connétable,  l'arche- 
vêque d'Ambrun,  le  conseiller  d'état  Devic,  Bru- 
lart,  etc. 

Bouhot,  élève  de  M.  Prévost,  rue  de  la  Michaudière,  n°  12. 

109  Vue  de  la  fontaine  de  la  'place  du  Châtelet,  prise  du 
côté  du  Veau  qui  tête. 

1  10  Vue  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot,  prise  dans  l'inté- 
rieur de  la  cour. 


-  94  — 
[  1 8 1  o] 

Bouton,  élève  de  M.  Pre'vost,  rue  de  Buffaut,  n°4  bis. 

122  Vue  intérieure  des  chapelles  souterraines  de  Pe'glise 
de  Saint-Denis. 

Budelot,  rue  du  Caire,  n°  i5. 

i32  Vue  de  l'Élyse'e  du  Musée  des   monuments  français. 

Cazin,  cloître  Notre-Dame,  rue  Chanoinesse,  n°8. 
i  5o  Vue  d'une  place  publique  de  Paris. 

Chaudet  (Mm9  veuve),  rue  de  Seine,  vis-à-vis  la  rue  Mazarine 
n°  6. 

164  Portrait  de  Mme  Talma,  artiste  du  Théâtre-Français. 

Chéron,  rue  St-Honoré,  n°  172. 

172  Portrait  de  Fauteur.  Miniature. 

Cloquet,  rue  et  porte  Saint-Jacques,  n°  161. 
174  Vue  des  Catacombes  de  Paris. 

Cœuré,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  n°  4. 

176  M.  Baptiste  Cadet,  du  Théâtre-Français,  dans  le  rôle 
des  Héritiers,  miniature. 

Dabos,  peintre  de  S.  A.  S.  le  Prince  archï-chancelier  de  l'Em- 
pire, rue  de  Richelieu,  n°  32. 

184  Le  grand  Corneille,  revenant  de  la  cour,  se  trouve 
dans  un  moment  d'inspiration. 

David,  premier  peintre  de  S.  M.  l'Empereur. 

188  Serment  de  l'armée  fait  à  l'Empereur  après  la  distri- 
bution des  aigles  au  Champ  de  Mars. 

De  La  Cluse,  élève  de  MM.  Regnault  et  Aubry,  rue  du  Mont- 
Thabor,  n°  16. 

208  Portrait  de  M.  Méreaux,  professeur  de  piano  et  com- 

positeur. 

209  Portrait  de  M.  Galle,  graveur  en  médailles. 

210  Portrait  de  l'auteur. 

De  Romance  (Mme  Adèle),  ci-devant  Romany,  élève  de  M.  Re- 
gnault, rue  du  Mont-Blanc,  n°  42. 

238  Portrait  en  pied  de  l'auteur  dans  son  atelier. 
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239  Portrait  de  M.  S***,  chirurgien  en  chef  de  la  garde 
impe'riale. 
Il  se  dispose  à  donner  une  leçon  de  botanique  à  son 
Mis. 

D'Ivri  (le  baron),  amateur,  rue  Basse-du-Rempart,  n°  3o. 

253  Une  béne'diction  de  drapeaux,  sur  la  place  Notre- 
Dame. 

Ducis,  e'iève  de  M.  David,  rue  St-Honoré,  n°  355. 

264  Portrait  de  Mme  Talma,  artiste  du  Théâtre  Français. 

265  Portrait  du  ge'néral  Edouard  Colbert. 

Dumeray  (Mmej,  élève  de  MM.  Augustin  et  Laurent,  'place  des 
Petits-Pères,  n°  9. 

269  Portrait  de  M.  Lefebvre,  élève  du  Conservatoire. 

Dumont  le  jeune  (N. -Antoine),  rue  Notre-Dame-des-Victoires, 
n°  40,  ci-devant  rue  des  Fossés-Montmartre,  n°  i3. 

277  Portrait  de  M.  Libon,  artiste. 

Fabre,  élève  de  M.  David. 

292  Portrait  en  pied  de  S.  Ex.  le  duc  de  P'eltre,  ministre 

de  la  guerre. 
Tableau  exécuté  par  ordre  du  gouvernement. 

293  Portrait  en  pied  de  Mme  la  duchesse  de  Feltre,  avec 

ses  quatre  enfans. 

Fragonard,  rue  de  Grenelle- Saint-Honoré,  n°  5. 

32i   La  présentation  au   Corps    Législatif,  des  drapeaux 
pris  aux  Espagnols. 

322  S.  M.  l'Empereur  visitant  le  tombeau  du  grand  Fré- 

déric. 

323  La  bataille  d'Austerlitz. 

Ces  dessins  ont  été  exécutés  en   sculpture  au  Corps 
Législatif. 

G^rnerey  (Auguste),  élève  de  son  père  et  de  M.  Delahoix,  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  n°  i3. 

329  L.  L.  M.  M.  l'Empereur  et  l'Impératrice,  entourées 
de  la  famille  impériale,  sur  le  balcon  élevé  devant 
la  façade  du  château  des  Tuileries,  le  jour  de  leur 
mariage. 
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Garnier  (Etienne-Barthélemi),  à  la  Sorbonne. 

333  Entrée  de  LL.  MM.  II.  et  RR.  aux  Tuileries,  le 'jour 
de  leur  mariage,  le  2  avril  18 10. 

Gérard. 

Portraits  en  pied. 

352  Le  duc  de  Montebello. 

353  Le  ge'néral  Colbert. 

Portraits  en  bustes. 

359  Le  ge'néral  Lagrange,  baron  de  l'Empire. 

360  S.  Ex.  le  duc  de  Bassano. 
36i   M.  Redouté. 

Gounod,  place  St-André-des-Arts,  n°  1 1 . 

365  Portrait  de  M.  Melling,  auteur  des  dessins  représen- 
tant les  vues  de  Constantinople. 

Hollier,  élève  de  MM.  David  et  Isabey,  rue  Haudeville,  fau- 
bourg Poissonnière,  n°  27. 

422  M.  le  comte  de  Lobau,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. 
424  M.  Lafond,  acteur  du  Théâtre  Français. 

Isabey,  élève  de  David,  rue  des  Trois-Frères,  n°  7. 

433  L'Empereur  et  Roi. 

434  S.  M.  l'Impératrice. 

435  Napoléon-Louis,  grand  duc  de  Berg  et  de  Clèves. 

Lafitte,  élève  de  M.  Regnault,  rue  de  Tournon,  n°  2. 
450  Arrivée  à  Paris  de  l'archiduchesse  d'Autriche. 
452  Embellissement  de  Paris. 

Lair,  rue  de  Vaugirard,  n°  72. 

459  Second  départ  de  saint  Louis  pour  la  Palestine. 

Après  avoir  prins  (dit  Joinville)  à  St-Denis  le  bourdon 
dou  pèlerinage  et  l'auriflamme,  s'en  issit  de  l'Abbaye, 
jût  (coucha)  cette  nuit  au  bois  de  Vincennes,  et  s'en 
départit  le  lendemain  de  la  Roine  Marguerite  sa 
femme,  à  grands  soupirs  et  à  grands  larmes  ;  laquelle 
il  ne  vit  onques  plus. 
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Lemoine,  rue  J.-J.  Rousseau,  Hôtel  de  Bullion. 

499  Portrait  de  M.  Rode,  premier  violon  de  l'Empereur 

de  Russie,  et  ci-dévant  premier  violon  de  S.   M. 
l'Empereur  des  Français. 

500  Portrait    de   M.  Levasseur    père,  violoncelle    de    la 

musique  particulière  de  l'Empereur,  et  de  l'Acadé- 
mie  Impe'riale  de  Musique. 

Marlay. 

542  Le  cortège  de  leurs  Majesîés  traversant  ,1a  galerie  du 
Muse'e  pour  se  rendre*  à'  la  chapelle. 

544  Portrait  de  M.  Andry,  inéâecin,  donnant  des  consul- 
tations chez  lui. 

Martinet,  élève    de    Swebach,  rue'  du    Faubourg-du-Temple, 
n°28. 

547  Entrée  à  Paris,  de  leurs  Majestés  l'Empereur  et  Roi 
et  de  l'Impe'ratrice  Marie-Louise,  le  jour  de  leur 
mariage,  le  3  avril  18.10. 

Mauduit  (MUe),  e'iève  de  M.  Meynier* 

55o  Portrait  de  M.  Mauduit^  professeur  de  mathe'matiques 
au  collège  de  France. 

Menjaud,  e'iève  de  M.  Regnault,  rue  J.-J.  Rousseau,  hôtel  Bul- 
lion. 

564  S.  M.  l'Impe'ratrice  occupe'e  à  faire  le  portrait  de  S.  M. 
l'Empereur. 

Monsiau,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n°  69. 

583  Retraite  de  Mm*  de  la  Vallière  aux  Carme'lites. 

Elle  se  jette  aux  genoux  de  la  supe'rieure,  en  lui  disant: 
Ma  mère,  j'ai  toujours  fait  un  si  mauvais  usage  de 
ma  volonté,  que  je  viens  la  remettre  entre  vos  mains 
pour  ne  la  reprendre  jamais. 

Moreau,  le  jeune. 

^87  Réception  de  S.  M.  l'Empereur  à  l'Hôtel-de-Ville,  le 
4  décembre  1809. 
C'est  le  jour  de  la  fête  célébrée  par  la  Ville  de  Paris, 
pour  l'anniversaire  du  couronnement  de  S.  M.,  la 
conclusion  de  la  paix  avec  l'Autriche,  et  le  retour  de 
S.  M.  dans  sa  capitale. 

7 
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588  Fête  donnée  par  la  Ville  de  Paris,  le  10  juin,  à  l'occa- 
sion du   mariage  de    leurs  Majeste's   Impériales  et 
Royales. 
Ces  deux  dessins  appartiennent  à  l'auteur. 

Naigeon  aîné,  au  Palais  du  Sénat- Conservateur. 

597  Esquisses  des  peintures  bas-reliefs  qui  décorent,  au 
Palais  du  Sénat,  les  pignons  de  la  galerie  de  Rubens, 
et  représentant  dès  allégories  à  la  gloire  de  Rubens 
et  de  Le  Sueur:  '• 

Niquevert,  rue  de  VaugirâfdVa2. 

6o3  Vue  du  Dôme  du  Val-de-Grâce. 
Pajou,  élève  de  M.  Vincent,  rue  Jacob,  i5. 

61  5  Portrait  de  M.  Fleury,  du  Théâtre-Français. 

Palaiseau,  rue  de.  la  Roquette,'  80. 

618  Dessin  à  l'aquarelle.  Vue  du  pont  d'Austerlitz. 

Pasteur  (Mad.),  élève  de  M.  Regnault,  rue  de  Sèvres,  23,  fau- 
bourg Saint-Germain. 

63o  Portrait  en  pied,  de  son  père,  professeur  de  langue 
anglaise. 

Féninger,  élève  de  MM.  Regnault  et  Augustin,  r.  d'Aboukir,  3  1 . 
65o  Portrait  en   miniature   de    MUe    Dupont,    artiste    du 
Théâtre-Français. 

Pinchon,  rue  Favart,  4. 

633  Portrait  de  Mlle  Dupuis,  du  Théâtre  Français. 

Revoil,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  hôtel  d'Angleterre. 
672  L'anneau  de  l'empereur  Charles-Quint. 

En  1  540,  ce  monarque  ayant  obtenu  de  François  IeT  la 
permission  de  passer  par  la  France  pour  aller  réduire 
les  Gantois  rebelles,  fut  reçu  à  Paris  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Cependant,  au  milieu  des  fêtes 
qu'on  lui  prodigue,  plusieurs  personnes  rappellent 
au  roi  sa  captivité  de  Madrid,  et  l'invitèrent  à  profi- 
ter de  l'occasion  pour  en  tirer  vengeance.  De  ce 
nombre  est  la  duchesse  d'Étampes;  Charles  l'ap- 
prend de  François  lui-même;  et  dès  le  lendemain, 
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il  a  recours  à  la  ruse  pour  la  mettre  dans  ses  intérêts, 
Comme  il  va  se  laver  les  mains  avant  de  se  mettre  à 
table,  il  tire  de  son  doigt  un  anneau  pre'cieux  et  le 
laisse  tomber  exprès.  La  duchesse,  qui  pre'sente  la 
serviette,  s'empresse  de  le  ramasser  et  de  le  rendre  : 
Non,  Madame,  lui  dit-il,  il  est  en  de  trop  belles 
mains  pour  le  reprendre  :  je  vous  prie  de  le  garder 
pour  V amour  de  moi. 

François  ne  s'est  pas  aperçu  de  l'artifice  de  Charles. 
En  ce  moment,  le  bouffon  de  la  cour,  nomme'  Tri- 
boulet,  ose  lui  montrer  sa  liste  des  fous,  sur  laquelle 
il  vient  d'inscrire  le  nom  de  l'empereur,  assez  fou 
pour  traverser  la  France  :  Mais,  dit  le  roi,  si  je  le 
laisse  passer,  que  fer-c.s-tu  ?  —  J'effacerai  son  nom 
et  j'y  mettrai  le  vôtre. 

Le  conne'table  Anne  de  Montmorency  qui,  gagné  par 
la  reine  Eléonore,  sœur  de  Charles,  avait  conseillé 
de  le  laisser  passer  librement,  paraît  outré  de  cette 
hardiesse  et  le  cardinal  de  Tournon,  dont  l'avis  était 
opposé,  observe  le  dépit  du  connétable.  La  scène  se 
passe  au  palais  du  roi,  dans  la  Cité.  Un  trône  double 
s'élève  au  milieu  de  la  salle,  et  réunit  les  armoiries 
de  France  et  d'Autriche.  On  voit  à  la  suite  de 
Charles-Quint,  deux  hérauts  portant  ses  aigles,  son 
nain  tenant  le  faucon,  et  le  Primatice  cherchant  à 
esquisser  les  traits  de  l'empereur. 

Richard,   élève  de  M.    David,  rue  des    Petits-Augustins,  hôtel 
d'Orléans. 

679  Gabrielle  d'Estrées. 

Henri  IV  étant  allé  voir  la  belle  Gabrielle,  le  duc  de 
Bellegarde  qui  se  trouvait  auprès  d'elle,  se  cacha 
furtivement  sous  le  lit.  Le  Roi  se  doutant  qu'il 
était  là,  lui  jeta  des  confitures  en  disant  : 

«  Il  faut  que  tout  le  monde  vive  ». 

Riesner,  élève  de  M.  David,  rue  Neuve-du-Luxembourg,  n°  4. 

680  Portrait    de    son    Excellence    le    comte    de    Cessac, 

ministre-directeur  de  l'administration  de  la  guerre. 

681  Portrait  du  comte  de  France,  écuyer  de  S.  M.  l'Em- 

pereur. 


—     IOO    — 

L 1 8 1  o] 

686  Portrait  de  M.  Prader,  professeur  de  piano  au  Conser- 
vatoire. 

Robert- Lefèvre,  élève  de  M.  Regnault,  quai  Bonaparte,  n°  3. 
692  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
694  Portrait  en  pied    de   M.  le  comte  de   Montesquiou, 
grand  chambellan  de  l'empire. 
Ce  tableau  a  été' exécuté  par  ordre  du  gouvernement  _ 

Saint-Martin  fils,  élève  de  son  père,  cul-de-sac  de  la  Pompe,  9 
723  Intérieur  d'une  cour,  rue  de  Bondy. 

Serangeli,  rue  Duphot,  n°  g.; 

j3  1    Portrait  de  M.  Ducray-Duminil,  homme  de  lettres. 
Sicardi,  rue  du  Petit-Lion-S&int-Sulpice,  n°  25. 

733  Portrait  de  M'1"  Emilie  Levert,  artiste  du  Théâtre- 
Français. 

Singry,  élève  de  MM.  Vincent  et  Isabey,  rue  Grange-Batelière, 
hôtel  Choiseuil.  . .   .  ' 

738  Miniature  :  Le  portrait  en  pied  de  Mll°  Alexandrine 
Saint-Aubin,  dans  le  deuxième  acte  de  Cendrillon. 

Taunay. 

755  Entrée  de  la  garde  impériale  sous  l'arc  de  triomphe 
érigé  en  son  honneur,  sur  l'emplacement  de  la  bar- 
rière de  Pantin. 

Vauzelle,  rue  Neuve-Sainte-Croix,  n°  12. 

822  Vue  prise  de  l'ancien  café  Paris,  au  Pont-Neuf. 

Vergnaux,  rue  Saint-Landry,  n°  5,  en  la  Cité. 

823  Tableau  représentant    les  principaux  monumens  de 

Paris,  avec  figures. 

Vignaud,  quai  d'Anjou,  n°  29. 

842  Portrait  en  pied  de  M.  le  comte   Dubois,  conseiller 

d'état. 

843  Portrait  en  pied  de  Mme  la  comtesse  Dubois. 

844  Portrait  de  M.  Foissac-Latour,  chef  d'escadron. 

845  Portrait  de  M.  d'Espagnac,  auditeur. 

Vincent,  élève  de  M.  David. 

847  Portrait  de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice. 
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Sculpture. 

Bosio. 

905  S.  M.  l'Empereur. 

906  S.  M.  rimpératrice. 

91 3  Buste  de  M.  le  chevalier  Denon,  directeur-général  du 

Musée  Napoléon. 

914  Buste  de  M.  Krasouski,  colonel  des  lanciers  de  la 

garde  impériale. 

Bouvet,  rue  St-Sébastien,  n°  26. 

918  Portrait  de  feu  Boizot,  sculpteur. 

Boyer,  faubourg  Saint-Martin,  n°  3. 

919  Mlle  Hullin,  danseuse  de  l'Opéra. 

Brunot,  Palais-Royal,  n°  43. 

920  S.  M.  l'Empereur,  statue  équestre,  figure  de  quinze 

pouces. 

Cadelary,  rue  de  la  Harpe,  n°  102. 

922  Portrait  de  feu  Boizot,  sculpteur. 

Chaudet. 

937   Portrait  en  marbre  de  Sébastien  Bourdon. 
Pour  la  galerie  du  Musée. 

Chtnard,  de  Lyon,  hôtel  de  Rivoli,  n°  5. 

946  M.  Vincent  de  Margniole, conseiller  d'état,  préfet,  etc. 

947  M.  Pelletan,  chevalier  de  l'Empire,  chirurgien  en  chef 

des  hôpitaux. 

948  M.  de  Thelusson. 

949  M.  Charles  Delacroix,  ancien  préfet. 

950  Mme  de  Beusi. 
95  1    Mme  de  Kaus. 

Delaitre,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  70. 

958  Bustedu  général  Lasalle,  ordonné  pour  S.  M. 

959  Buste  de  feu  M.  Bevières,  sénateur. 

960  Buste  de  M.  Gardel,  maître  de  ballet  de  l'Opéra. 

Deseine,  rue  Neuve-de-1'Abbaye-Saint-Germain,  n°  10. 

961  Statue  du  chancelier  de  l'Hôpital.  Modèle  en  plâtre* 
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963  S.  Ex.  le  comte  de  Montesquiou,  grand  chambellan. 
Modèle  en  plâtre. 

Dlpasquier,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  n°  28. 

965  La  capitulation  d'Ulm. 

Bas-relief  de  vingt-six  pieds  de  long  exe'cuté  pour  le 
Corps  législatif. 

Espercjeux,  rue  Pot-de-Fer,  n°  12. 

967  Statue  de  Pierre  Corneille.  Petit  modèle. 

L'artiste  a  exécute'  pour  le  Corps  législatif,  un  bas- 
relief  de  vingt-six  pieds,  représentant  les  clefs  de 
Vienne,  remises  à  S.  M. 

968  Les  quatre  bas-reliefs  de  la  fontaine  Saint-Sulpice. 

969  La   victoire  d'Austerlitz,  pour  l'arc  de  triomphe  du 

Carrousel. 

Flatters,  rue  Bleue,  n°  20. 

970  M.  Dérivis,  artiste  de  l'Opéra. 

971  M.  Roques,  médecin. 

Gois  (fils),  au  palais  des  Beaux-Arts. 

980  Buste  de  Montaigne. 

981  Buste  de  M.  Pigault-Lebrun. 

982  Buste  de  M.  Hadde,  architecte. 

Latteur,  rue  de  Corneille,  n°  2. 

987  Le  docteur  Mougenot,  buste. 

988  M.  Dujardin-Sailly,  buste. 

LEMOT,'au  Conservatoire  de  musique. 

991  Dessin  du  bas-relief  qui  décore  le  tympan  du  grand 
fronton  de  la  colonnade  du  Louvre. 
11  représente  lesMusesqui,  sur  l'invitation  de  Minerve, 
viennent  rendre  hommage  au  Souverain  qui  a  fait 
achever  ce  grand  édifice.  Clio,  tenant  le  burin  de 
l'histoire,  grave  sur  le  cippe  qui  porte  le  buste  du 
héros  :  Napoléon  le  Grand  a  terminé  le  Louvre. 

Le  Noble,  rue[Marceau,  n°  7. 
f992  M.  Désaugiers.  Buste. 
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Le  Sueur,  à  la  Sorbonne. 

993  La  paix  de  Presbourg.  Bas-relief  en  marbre,  à  l'arc 

de  triomphe. 

994  Le  couronnement  de  S.  M.  l'Empereur.  Bas-relief,  au 

Corps  législatif. 

Lorta,  à  la  Sorbonne. 

997  M.  le  baron  Percy.  Buste. 

Masson  (feu). 

ioo3  S.  A.  S.  le  prince  archi-tre'sorier  de  l'Empire,  duc  de 
Plaisance.  Statue  en  marbre. 

Michalon. 

1007  M.  Gavaudan,  dans  le  rôle  de  Stéphano. 

1008  Le  docteur  Gall. 

1009  M.  François,  auteur  de  la  trage'die  de  Palmire. 

1010  M.  Etienne,  auteur  des  Deux  Gendres,  etc. 

1011  M.  Carion  de  Nisas. 

Moitte  (feu). 

ioi3  Cassini.  Statue  en  marbre. 

1014  Le  ge'néral  Custine.  Statue  en  marbre. 

Ces  deux  statues  appartiennent  au  gouvernement. 

Moutoni. 

1017  Statue  assise  de  Sa  Majesté' l'Empereur. 
Cisele'e  par  M.  Canlers,  rue  Mêle'e,  n°  23, 

Ramey,  à  la  Sorbonne. 

1019  S.  A.  Impériale  le  prince  Eugène  Napoléon,  vice-roi 
d'Italie. 
Statue  en  marbre,  exécutée  pour  le  Gouvernement. 

Roland,  à  la  Sorbonne. 

1021   S.    A.  S.  le  prince  Cambacérès,  archi-chancelier  de 
l'Empire,  duc  de  Parme. 
Statue  en  marbre,  ordonnée  par  le  Gouvernement. 

Taunay  et  Gueyrard,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  4. 
1028  S.  M.  l'Empereur. 

Sous  la  figure  d'Hercule,  il  terrasse  les  crimes,  et  met 
l'Innocence  sous  la  protection  du  Code  Napoléon. 
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Thomire,  rue  Taitbout,  n°  i5. 

io3i   Buste.  Le  portrait  de  l'auteur. 
io32  Alle'gorie. 

Elle  représente  S.  M.  l'Empereur,  tenant  d'une  main 
une  branche  d'olivier,  et  de  l'autre  une  Victoire.  Il 
est  soutenu  par  Minerve,  et  derrière  lui  on  voit  la 
Renommée  publiant  ses  exploits. 
Le  modèle  de  ce  groupe  en  bronze  a  été  fait  par  feu 
M.  Boizot. 

Architecture. 

Alavoine,  élève  de  MM.  Faivre  et  Thibault. 

io5o  Projet  d'un  monument  à  Napoléon  Ier. 

Balzac,  rue  d'Enfer,  hôtel  Vendôme,  n°  34. 

io5i    Modèle  en  relief  d'une  école  impériale  de  natation  à 

établir  dans  l'île  Louviers. 
io52   Plan  et  détails  d'un  projet  d'école  de  natation. 

Bonnevie,  rue  Saint-Paul,  n°  8. 

io55  Plan,  coupe   et  élévation   d'un  arc  de  triomphe  à  la 
gloire  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français. 
Cet  arc  est  projeté  pour  la  place  du  Trône,  où  doit  se 
terminer  la  rue  Impériale. 

Delahamaye  de  Saint-Ange,  rue  de  l'Échiquier,  n°  36. 

1061  Dessin  d'un  tapis  destiné  à  l'ameublement  du  cabinet 

de  S.  M.  l'Empereur,  au  palais  des  Tuileries. 

Dubois  aîné. 

1062  Projet  de  réunion  du  Louvre  au  palais  des  Tuileries. 

Vachette  Granville,  cul-de-sac  du  Doyenné,  n°  3. 

ioj3  Dessins  d'un  projet  de  machine  hydraulique  pour 
remplacer  les  pompes  de  Notre-Dame  et  de  la  Sa- 
maritaine. 

Voinier,  rue  des  Quatre-Fils,  n°  6. 

1075  Plan  et  élévation  d'un  obélisque  projeté  pour  être 
placé  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf. 
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Gravure. 

Andrieu,  place  de  la  Monnaie,  n°  i5. 

1 100  Un  cadre  renfermant,  savoir  : 
i°  Le  canal  de  l'Ourcq. 
20  La  porte  de  Saint-Martin,  à  Paris. 
5°  LL.  MM.  IL  et  RR.  pour  la  me'daille  du  mariage. 
70  S.  M.  l'Empereur.  Grande  dimension.  Modèles  en 

cire. 
8°  Buste  de  S.  M.  l'Impératrice. 
90  Buste  de  S.  M.  l'Empereur. 

Aubert,  rue  des  Mathurins,  n°  18. 

1107  M.  Talma,  d'après  Hossier. 

1108  M"e  Duchenois,  d'après  Hossier. 

Desnoyers  (Boucher),  rue  de  Touraine,  n°  9,  près  l'Ode'on. 

11 36  Portrait  en  pied  et  en  grand  costume,  de  Sa  Majesté' 
l'Empereur  d'après  F.  Ge'rard. 

Dubois,  rue  de  Seine,  n°  23. 

1141   Un    cadre  renfermant   plusieurs   pierres   grave'es,  et 
représentant  : 
i°  Les  Portraits  de  LL.  MM. 

20  Le   portrait  de   M.   Denon,  directeur  géne'ral   du 
Musée. 

Goulu  (S. -F.),  rue  Saint-Honoré,  n°  1 38. 
11  52  Henri  IV,  d'après  Porbus. 

Marchand  (J.),  rue  Saint-Jacques,  n°  3o. 

1 161    Napoléon  le  Grand,  d'après  M.  Chabord. 
Ribault,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  n°  10. 

11 85  R.  M.  l'Impératrice,  d'après  le  buste  de  Bosio. 
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Exposition  au  Musée  Napoléon  le  1er  novembre  1812. 

Peinture. 

Amelot,  rue  Saint-André-des-Arcs,  n°  26. 
7  Vue  des  bains  Vigier. 

Aubry,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n°  18. 
14  Portrait  de  M.  Dérivis. 

Augustin,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  25. 
17  Un  portrait  en  émail  de  M.  Denon. 
Cet  émail,  annonce' en  18.10,  ne  fut  pas  expose'  par  une 
indisposition  qui  empêcha  l'auteur  de  le  terminer. 

Auzou  (MDle). 

23  Diane  de  France  et  Montmorency.  Diane  de  France, 
fille  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  e'toit  aime'e 
du  fils  du  conne'table,  et  le  payoit  de  retour.  Les 
jeunes  gens  se  voyoient  souvent  chez  la  duchesse  de 
Brissac  qui  favorisoit  leur  amour.  Le  roi,  les  sachant 
un  jour  seuls  dans  l'appartement  de  la  duchesse,  lui 
manifesta  son  me'contentement  et  ses  craintes.  La 
duchesse,  pour  justifier  la  confiance  qu'elle  avoit 
dans  les  jeunes  gens,  introduit  le  roi  et  Diane  de 
Poitiers  dans  son  appartement. 
Le  moment  est  celui  où  le  roi  entre  et  surprend  les 
jeunes  gens  sans  en  être  aperçu.  Diane  tient  une 
marguerite  sur  laquelle  elle  vient  de  déposer  un 
baiser.  Montmorency  attend  le  don  de  cette  fleur, 
gage  de  l'amour  de  son  amie. 

Baltard,  rue  du  Bac,  n°  100. 

3i   Vue  du  marche' Saint-Martin. 
32  Vue  des  halles  aux  vins. 

Benoist  (Mrae),  rue  Coq-Héron,  n°  5. 

43  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine. 
Bera,  rue  J.-J.  Rousseau. 

48  Portrait  de  l'auteur. 
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Berlot,  rue  de  Buffaut,  n°  25. 

5o  Vue  du  palais  du  Corps-Législatif,  prise  du  Pont  de 
la  Concorde. 

Bertault  (Mlle),  rue  de  Richelieu,  n°  52. 

60  Portrait  de  M.  le  chevalier  Auger,  officier  de  la  légion 

d'honneur,  commandant  des  palais  des  Tuileries  et 
du  Louvre. 

61  Portrait  de  Mme  Auger. 

Besselièvre,  rue  de  Grammont,  n°  10. 

78  Miniature.  Portraits  : 
i°  De  Mme  Goubau. 
3°  De  M.  Vauquelin. 

Boilly,  rue  Meslée,  n°  12. 

108  L'entrée  du  Jardin  Turc. 
Bordes,  rue  des  Fossés-Montmartre,  n°  5. 

1 18  Un  cadre  de  miniatures. 

Il  renferme  les  portraits  de  MUe  Lisbeth  Champion  et 
MM.  Lestrelin,  négociants. 

Bouhot,  rue  de  Mably,  n°  1,  faubourg  Saint-Denis. 

126  Vue  de  la  place  et  de  la  fontaine  des  Innocens,  prise 
du  côté  de  la  rue  Saint-Denis. 

Bouton,  rue  Buffault,  n°  4  bis. 

143  Le  philosophe  en  méditation  près  des  tombeaux  de  la 
salle  du  xme  siècle,  au  Musée  des  Petits-Augustins. 

Buguet,  rue  de  la  Concorde,  n°  12. 

1  5  1    Molière  consultant  sa  servante. 

Callet,  à  la  Sorbonne. 

1 5 3  Allégorie  sur  la  naissance  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Rome. 

Casanova,  rue  du  Mont-Blanc,  n°  26. 

175  Banquet  donné   au   château    des    Tuileries    par   Sa 

Majesté  l'Empereur  Napoléon,  à  l'occasion  de  son 

mariage  avec  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marie-Louise 

d'Autriche,  le  2  avril  1810. 

A  droite  de  l'Empereur,  Mme  Mère,  le   Roi  de  Hol- 
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lande,  le  Roi  de  Westphalie,  le  duc  de  Guastella,  le 
Roi  de  Naples,  le  Vice-Roi  d'Italie,  le  grand  Duc  de 
Baden.  A  sa  gauche  l'Impératrice  Marie-Louise 
d'Autriche, la  Reine  d'Espagne,  la  Reine  de  Hollande, 
la  Reine  de  Westphalie,  la  grande  Duchesse  de  Tos- 
cane, la  Duchesse  de  Guastella,  la  reine  de  Naples, 
la  Vice-Reine  d'Italie  et  la  grande  Duchesse  de 
Baden. 
Derrière  l'Empereur  est  le  Colonel-général  de  sa  garde, 
le  grand  Ecuyer,  le  grand  Chambellan,  faisant  les 
fonctions  d'échanson.  Derrière  l'Impératrice,  est 
son  grand  Ecuyer,  son  grand  Chambellan.  Les 
grands  officiers  de  la  couronne  sont  autour  de  la 
table.  De  chaque  côté  et  devant,  sont  le  grand  Maître 
des  cérémonies  et  le  grand  Maréchal  du  Palais,  qui 
ont  derrière  eux  des  Préfets  de  service,  et  des  Aides 
de  cérémonies.  Derrière  les  Préfets  de  service  sont 
les  grands  Dignitaires.  Les  Pages  font  le  service  de 
la  table.  Dans  les  loges  sur  le  devant,  sont  les  per- 
sonnes invitées  par  la  Cour. 

Charpentier  (Mme),  rue  de  l'Odéon,  n°  35. 

186  Portrait  de  Mme  la  baronne  Dupin. 

187  Portrait  de  Ml,e  Aug.  Jodot. 

188  Portrait  de  M.  Larey,  major  de  cavalerie,  et  de  son 

épouse. 

Charpentier  (Auguste),  rue  J.-J.  Rousseau,  hôtel  Bullion. 

190  Portrait  de  M***. 

Donné  par  les  notables  commerçans  au  Tribunal  du 
commerce. 

191  Portrait  de  l'auteur. 

Cloquet,  rue  Saint-Jacques,  n°  161. 

212  Vue  des  catacombes  de  Paris. 

Cochet  (Mlle),  rue  Saint-Denis,  n°  97. 

21 3  Portrait  de  Mme  Vandame. 

214  Portrait  de  Mlle  Sophie,  artiste  du  théâtre  de  l'Impé- 

ratrice. 
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Dabos,  rue  de  Richelieu,  n°  32. 

23o  S.  Em.  le  cardinal  Maury. 

233  Portrait  de  M.  Potier,  dans  la  pièce  du  Petit  Chaperon 


rouge. 


Debret,  rue  d'Anjou  Saint-Honore'. 

241  Première  distribution  des  décorations  de  l'ordre  de 
la  Le'gion  d'honneur  faite  par  Sa  Majesté',  dans 
l'église  de  l'hôtel  impe'rial  des  Invalides.  Sa  Majesté, 
entourée  des  nouveaux  chevaliers  des  différens  corps 
de  l'Etat,  daigne  honorer  particulièrement  le  cou- 
rage malheureux,  en  attachant  elle-même  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  à  un  jeune  invalide  manchot. 

Deparade  (Alexandre). 

288  Portrait  équestre  de  S.  M.  l'Empereur. 

De  Romance  (Adèle),  ci-devant  Romany,  rue  du  Mont-Blanc, 
n°  42. 

291  Portrait  de  Mme  Fleury,  artiste  du  théâtre  de  S.  M. 

l'Impératrice. 

292  Portrait  de  Mme  Raucourt,  dans  le  rôle  d'Agrippine, 

au  moment  où  elle  dit  à  Néron  :   «  Asseyez-vous, 
Néron.  » 

293  Portrait  de  Mme  Dugazon. 
293  Portrait  de  MIle  Thibaut. 

Desbordes  (Constant),  rue  Napoléon. 

298  Portrait  de  M.  le  baron  Corbineau,  ex-major  de  la 
garde  impériale. 

Dolle  (M1U),  rue  des  Bons-Enfants,  n°  21. 

3 1 3  Portrait  de  M.  de  Piis,  secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture de  Police. 

Dumeray  (Mme),  rue  de  l'Échelle,  n°  4. 
337  Portrait  de  Mlle  Catalan. 

Dumont  (F.),  cour  des  Fontaines,  n°  5. 

341    Portrait  de  M.  Parmentier,  membre  de  l'Institut. 
Fragonard,  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré,  n°  5i. 

388  Portrait  en  miniature  de  M.  Dublin,  artiste  du 
Théâtre-Français. 
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Franque  (Joseph),  rue  Napoléon,  n°  2)1. 

393  Sa  Majesté  l'Impe'ratrice. 

Elle  contemple  le  roi  de  Rome  endormi,  et  presse 
contre  son  cœur  le  portrait  de  son  auguste  époux. 

Frémy,  rue  de  la  Tixeranderie,  n°  25. 

396  Portrait  de  l'auteur  dans  son  atelier. 

397  Portrait  du  père  de  l'auteur. 

Garnerey  (François-Jean),  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  i3- 

402  Galerie  de  l'hôtel  Toulouse,  servant  aujourd'hui  de 

salle  d'assemblée  à  la  Banque  de  France. 

403  Vue  du  grand  salon  de  M.  le  comte  Joubert,  directeur 

de  la  Banque  de  France. 

404  Cortège  du  baptême  du  Roi  de  Rome. 

Au  moment  où  la  voiture  de  S.  M.  l'Empereur  et  celle 
du  Roi  de  Rome  passent  sur  le  boulevard,  vis-à-vis 
le  palais  du  prince  de  Neufchâtel. 

Garnier,  au  Musée  des  Artistes,  maison  Sorbonne. 

409  Première  institution  de  l'église  de  Saint-Denis  comme 
sépulture  des  Rois.  Enterrement  de  Dagobert. 

Gautier,  rue  Ghabannais,  n°  1. 

41 1    Portrait  en  émail  de  M.  de  l'Ecluse,  peintre. 

Gérard,  aux  Quatre-Nations. 

413  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine. 

414  Portrait  de  S.  M.  le  Roi  de  Rome. 

Géricault,  rue  de  la  Michodière,  n°  8. 

41  5   Portrait  équestre  de  M.  D. 

(M.  Dieudonné,  lieutenant  des  gardes  de  l'Empereur.) 

Goubaud,  de  Rome,  place  des  Vosges,  n°  1 3,  hôtel  Chabot. 

422  Cérémonie  qui  eut  lieu  aussitôt  après  la  naissance  du 
Roi  de  Rome. 
L'auguste  enfant  porté  par  Mme  la  Gouvernante,  intro- 
duit par  M.  le  grand  Maître  des  Cérémonies,  annoncé 
par  M.  le  grand  Chambellan,  est  solemnellement 
présenté  par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  aux  Reines, 
Princes  et  Princesses  assemblés  dans  le  salon 
voisin    de  l'appartement    de   S.    M.    l'Impératrice. 
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M.  le  comte  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely 
dresse  l'acte  civil  de  la  naissance  du  Roi  de  Rome. 
Deux  pages  dépêchés,  l'un  au  Sénat,  l'autre  à  la 
Ville,  partent  chargés  de  l'heureuse  et  importante 
nouvelle. 

424  Dessin  allégorique  représentant  S.  M.  l'Impératrice, 

et  relatif  au  mariage  de  cette  auguste  souveraine. 

425  Portrait  de  S.  M.  le  Roi  de  Rome. 

Ce  jeune  prince,  entouré  des  attributs  de  la  royauté, 
à  demi  couché  sur  le  berceau  qui  lui  fut  donné  par 
la  Ville,  jette  un  regard  de  bienveillance  sur  un 
aperçu  de  la  ville  de  Rome  qu'on  voit  par  une 
fenêtre  ouverte. 

Gros,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés,  n°  14. 

445  Charles-Quint  venant  visiter  l'église  de  Saint-Denis, 
où  il  est  reçu  par  François  ier,  accompagné  de  ses 
fils  et  des  premiers  de  sa  cour. 

447  Portrait  en  pied  du  maréchal  duc  de  Bellune. 

Guérin  (Jean),  quai  Voltaire,  n°  19. 

456  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur,  grande  miniature  sur 
vélin. 

Guillemard  (M"e),  rue  Bailleul,  grand  hôtel  d'Aligre,  n°  12. 
460  Portrait  du  colonel  Gaspard  Thierry. 

Hervier,  place  Thionville,  n°  i5. 

474  Portrait  en  pied  de  l'auteur  dans  son  atelier  se  dispo- 
sant à  sonner  du  cor. 

Hilaire  Le  Dru,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n°  12. 

474  Portrait  en  pied  de  M.  le  comte  Merlin,  procureur 
général  impérial  à  la  Cour  de  cassation. 

Hollier,  rue  de  Provence,  n°  56. 

480  Portrait  de   S.  Em.  Mgr    le  cardinal  Maury,  arche- 
vêque de  Paris. 
582  Portrait  de  M.  Lafond,  artiste  du  Théâtre-Français. 

483   Portrait  de  Mlic  Boissière,  artiste  du  Théâtre-Français. 
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Huet  (Villiers),  à  Londres. 

491  Portrait  de  M.  Deshayes,  ci-devant  danseur  de 
l'Acade'mie  impe'riale  de  musique.  Miniature  sur 
marbre. 

Imbard,  rue  de  Condé,  n°  20. 

397  Élévation  géome'trale  du  tombeau  de  François  icr. 

398  Dédicace   de    la    description   du   tombeau   de   Fran- 

çois ier. 
499  Cadre  de  dessins  et  gravures  au  trait  dudit  tombeau. 

Jacques,  rue  Grange-Batelière,  n°  14. 

5o.2  Portrait  de  Mlle  Rose  Dupuis,  du  Théâtre-Français. 
Miniature. 

Laurent  (J.-A.)  rue  Duphot,  n°  8,  près  l'Assomption. 
53 1  S.  M.  l'Empereur  parroissant  à  un  balcon. 
534  Le  retour  inattendu. 

Clotilde  de  Surville  charmoit,  par  les  soins  qu'elle 
donnoit  à  son  fils,  les  ennuis  que  lui  causoit  l'ab- 
sence de  son  mari,  alors  à  l'armée  de  Charles  VII, 
et  partageoit  ses  loisirs  entre  les  lettres  et  l'amitié. 

Un  matin  que  Clotilde  amusoit  son  cher  premier  né 
et  chantoit  avec  un  doux  plaisir  les  verselets  qu'elle 
avoit  faits  pour  lui,  Berenger  de  Surville  arrive  de 
l'armée,  et  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  maison 
sans  être  entendu  ni  de  son  épouse  ni  de  Rocca, 
leur  amie,  qui  accompagnoit  son  chant;  il  s'en 
aperçoit,  et  fait  signe  aux  femmes  qui  les  envi- 
ronnent de  ne  point  troubler  encore  leurs  innocents 
plaisirs. 

Le  Barbier,  l'aîné. 

541  Saint  Louis,  sur  le  point  de  partir  pour  la  première 
croisade,  va  à  Saint-Denis  prendre  l'oriflamme, 
qu'il  reçoit  des  mains  d'Eude  ou  Odon,  cardinal- 
légat. 
Le  roi,  âgé  de  33  ans,  partit  de  Paris  au  mois  de 
juin  1248,  suivi  de  ses  frères  Robert,  Alphonse  et 
Charles,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
et  alla  s'embarquer  à  Aiguës-Mortes. 

[A  suivre.) 
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L'ICONOGRAPHIE  DE  LA  PLAGE  ROYALE 
par  Lucien  Lambeau 

Supplément. 

Nous  avons  publié  dans  la  Correspondance  Historique  de  l'an- 
née iqoô  (juin  à  novembre)  une  Iconographie  de  la  Place  Royale 
composée  de  147  numéros.  Au  cours  de  recherches  et  de  travaux 
postérieurs  à  cette  publication,  d'autres  reproductions  ont  été  retrou- 
vées que  nous  donnons  ici  à  titre  de  supplément  qui  aura  peut-être 
une  suite.  Nous  pensons,  en  effet,  que  le  sujet  n'est  pas  épuisé,  et 
qu'il  existe  encore  d'autres  images  de  ce  coin  admirable  de  Paris 
ayant  pu  échapper  aux  investigations.  Nous  ne  manquerons  pas,  dès 
que  nous  en  aurons  réuni  un  certain  nombre,  de  les  présenter  aux 
lecteurs  de  la  Correspondance. 

Lucien  Lambeau. 

N°  148 

Gravure  :  3  X  3.  Époque  :  1609. 

Vue  cavalière  de  tous  les  pavillons  de  la  place  formant  un 
carré  fermé.  La  coupure  de  la  rue  de  l'Écharpe  n'est  pas  indi- 
quée. Les  pavillons  du  Roi  et  de  la  Reine  sont  de  dimensions 
exagérées. 

Texle  :  Place  Royale. 

Nota  :  Plan  de  Vassalieu  dit  Nicolay,  Paris  en  1609.  Exem- 
plaire de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  par  la  Ville. 
(Réduction  de  i/5.) 

N°  149 

Gravure  :  3  X  3.  Époque  :  1609. 

Vue  cavalière  de  tous  les  pavillons  formant  un  carré  fermé. 
La  coupure  de  la  rue  de  l'Echarpe  n'est  pas  indiquée. 
Texte  :  La  Place  Royale. 

Nota  :  Plan  de  François  Quesnel,  Paris  en  1609.  Exemplaire 
de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  par  la  Ville. 

N    150 

Gravure:  3  1  \i  X  Epoque  :  161  5. 

Vue  cavalière  des  quatre  côtés  de  la  place,  avec,  très  visibles, 
la   coupure  de  la  rue  de  l'Écharpe  et  le  passage  de  la  rue  du 
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Pas-de-la-Mule.  Les  pavillons  sont  nettement  dessinés.  Barrières 
en  bois  autour  du  terre-plein. 
Texte  :  La  Place  Royale. 

Nota  :  Plan  de  Mathieu  Me'rian,  Paris  en  1 6 1  5.  Exemplaire 
de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  par  la  Ville. 

N.-B.  Le  plan  de  Melchior  Tavernier,  Paris  en  i63o,  montre 
une  place  Royale  exactement  semblable  à  celle  de  Mathieu 
Me'rian  ci-dessus. 

NJ  151 

Gravure  :  4  X  3/2.  Époque  :  1 652. 

Vue  cavalière  de  la  place.  Les  pavillons  sont  nettement  des- 
sine's. La  coupure  de  la  rue  de  l'Echarpe  existe  ;  le  pavillon  de 
la  rue  du  Pas-de-la-Mule  est  indique'.  La  statue  e'questre  regarde 
à  droite,  au  milieu  d'une  e'toile  de  chemins  en  diagonale.  Bar- 
rières autour  du  terre-plein. 

Texte  :  Place  Royale. 

Nota  :  Plan  de  Jacques  Gomboust,  Paris  en  i652.  Exemplaire 
de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publie'  par  la  Ville.  (Re'duc- 
tion  de  1/4). 

N°  152 

Gravure  :  2  X  2.  Epoque  :  1654. 

Vue  cavalière  très  fruste  de  la  place,  dont  les  pavillons  ne 
sont  indique's  que  par  leurs  toits.  On  y  voit  pourtant  la  coupure 
de  la  rue  de  l'Echarpe.  La  statue  équestre  est  indiquée,  et  aussi 
les  barrières. 

Texte  :  Place  Royalle. 

Nota  :  Plan  de  Jean  Boisseau,  Paris  en  1654.  Exemplaire  de 
l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  par  la  Ville.  (Réduc- 
tion de  1/4). 

N°  153 

Gravure  :  3  x  3.  Epoque  :  1670- 1676. 

Vue  cavalière  très  imparfaite,  montrant  pourtant  la  coupure 
de  la  rue  de  l'Echarpe.  Statue  équestre  et  indication  des  balus- 
trades autour  du  terre-plein. 

Texte  :  Place  Royale. 

Nota  :  Plan  de  Bullet  et  Blondel,  Paris  en  1 670-1 676.  Exem- 
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plaire  de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publiés  par  la  Ville. 
(  Re'duction  du  tiers.) 

N°  154 

Gravure  ;  3  X  2  1/2.  Époque  :  1672. 

Vue  cavalière  dans  laquelle  les  pavillons  sont  nettement  des- 
sinés. On  y  voit  l'ouverture  de  la  rue  de  l'Écharpe  et  le  pavillon 
de  la  rue  du  Pas-de-la-Mule.  Statue  équestre  et  indication  des 
barrières. 

Texte  :  Place  Royalle. 

Nota  :  Premier  plan  de  J  ou  vin  de  Rochefort,  Paris  en  1672. 
Exemplaire  de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  par  la 
Ville.  (Réduction  de  1/4.) 

Nù  155 

Gravure  :  5  1/2  X  3  1/2.  Epoque  :  1694. 

Vue  du  côté  nord  de  la  place  avec  le  pavillon  de  la  Reine  et  la 
perspective  des  côtés  est  et  ouest.  De  face,  la  statue  équestre. 
Texte,  dans  le  ciel  :  Place  Royale. 

Nota  :  Cette  petite  vignette  fait  partie  du  plan  de  la  ville  de 
Paris,  rues,  places,  enceintes  et  casernes,  dressé  sur  les  lieux 
sur  les    mémoires   de  M.  Jouvin  de  Rochefort,   à  Paris,  chez 
N.  de  Fer,   1694.  Elle  se  trouve  dans  la  dédicace  du  plan. 

N°  156 

Gravure  :  1  1/2  X  1  1/2.  Époque  :  171 3. 

Petite  vue  cavalière  très  fruste  en  raison  de  ses  dimensions 
réduites.  On  y  compte  pourtant  tous  les  pavillons,  y  compris 
celui  de  la  rue  du  Pas-de-la-Mule.  La  coupure  de  la  rue  de 
l'Écharpe  est  visible.  La  statue  équestre  est  au  milieu  d'une 
étoile  de  chemins  en  diagonale. 

Texte  :  Planche  Royalle. 

Nota:  Plan  de  Bernard  Jaillot,  Paris  en  171 3.  Exemplaire  de 
l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  par  la  Ville.  (Réduc- 
tion de  i/3). 

N°  157 

Gravure  :  3  1/2  X  3  1/2.  Epoque  :  17 14. 
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Vue  cavalière  fort  exacte.  Pavillons  bien  dessinés.  La  rue  de 
l'Écharpe  est  à  ciel  ouvert  et  le  pavillon  de  la  rue  du  Pas-de-la- 
Mule  est  en  place.  La  statue  regarde  de  face,  au  milieu  d'une 
e'toile  de  chemins  en  diagonale. 

Texte  :  Place  Royale. 

Nota  :  Plan  de  Jean  de  La  Caille,  Paris  en  17 14.  Exemplaire 
de  l'atlas  des  anciens  plans  de  Paris,  publié  parla  Ville.  (Réduc- 
tion de  i/3). 

N"  158 

Plan  manuscrit  :  9X10.  Epoque  :  Paraissant  dater  de  la  fin 
du  xvine  siècle  ? 

Vu  cavalière  montrant  le  côté  est,  aux  dix  pavillons,  y  com- 
pris celui  de  la  rue  du  Pas-de-la-Mule;  le  côté  ouest,  dix  pavil- 
lons, avec  les  derrières  des  pavillons  sur  la  rue  de  l'Egout.  On 
ne  voit  que  les  toits  des  deux  autres  côtés.  Les  maisons,  exacte- 
ment reproduites,  sont  lavées  à  l'encre  de  Chine  grise  et  les  toits 
passés  à  la  couleur  bleue. 

Texte  :  Place  Royale. 

Nota  :  Il  s'agit  d'une  copie  exécutée  à  la  main  et  agrandie  du 
plan  de  Bullet  et  Blondel,  faite  à  l'échelle  de  3oo  toises.  Le  plan 
de  Bullet  date  de  1676,  mais  il  est  bien  difficile  de  fixer  une 
date  à  cette  copie,  qui  semble  être  du  xvme  siècle.  Le  manuscrit 
appartient  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville. 

N°  159 

Photogravure  :  17X10  1/2.  Époque  :  Fin  du  xixe  siècle. 

Vue  du  pavillon  du  Roi  dans  la  perspective  de  la  rue  de 
Birague.  Voitures  à  gauche  et  à  droite,  le  long  des  trottoirs  de 
la  rue. 

Coin  droit:  P.  Nac. 

Texte  :  Rue  de  Birague,  conduisant  de  la  rue  Saint-Antoine 
à  la  place  des  Vosges,  anciennement  place  Royale. 

Nota  :  Appartient  aux  Promenades  à  travers  Paris,  par  E.  de 
Mcnorval,  May,  éditeur. 

N    160 

Peinture  à  l'huile  80x80.  Époque  :  1889. 

Dans  la  grande  toile  panoramique  représentant  :  «  La  Bastille 
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et  ses  environs  en  1 789  »  qui  se  trouve  dans  l'escalier  d'honneur 
de  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  se  voit  la  place  Royale,  fort 
exactement  rendue  et  mesurant  environ  80X80.  La  vue  cavalière 
de  la  place,  montre,  au  premier  plan,  la  range'e  nord  des  pavil- 
lons. Le  terre-plein  est  gazonne'  et  coupé  par  une  étoile  de 
chemins. 

Nota  :  Ce  vaste  tableau  a  e'te'  dessiné  et  peint  par  B.  Hoff- 
bauer. 

N°  161 

Peinture  à  f  huile  :  80x80.  Époque  :  1889. 

Dans  la  grande  toile  panoramique,  représentant  :  «  La  place 
de  la  Bastille  et  ses  environs  en  1 889  » ,  qui  se  trouve  dans  l'esca- 
lier d'honneur  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville,  se  voit 
la  place  des  Vosges  fort  exactement  rendue  et  mesurant  environ 
80  centimètres  de  côté.  La  vue  cavalière  de  la  place  montre, 
au  premier  plan,  le  côté  nord  des  pavillons.  Au  milieu  du  terre- 
plein,  la  couronne  des  grands  arbres,  et  autour  de  la  grille,  les 
rangées  d'arbres  en  carré. 

Nota  :  Ce  tableau  a  été  dessiné  par  M.  E.  Hochereau,  géo- 
mètre en  chef  de  la  Ville  et  peint  par  M  .  E.  Bourgeois. 

No  162 

Gravure:  i3  1/2X  1 1  •  Epoque  :  1890. 

Vue  en  perspective  du  côté  ouest  de  la  place.  A  gauche,  ran- 
gée d'arbres  et  carrosses.  Un  groupe  de  personnages  en  costume 
du  xvne  siècle  se  dirige  vers  l'arcade  située  au  coin  de  la  rue  de 
l'Echarpe,  au-dessus  de  laquelle  pend  une  enseigne  portant  ces 
mots:  «  J.  Couderc,  antiquaire,  vend  et  achète  tous  objets 
anciens.  »  La  boutique  de  l'antiquaire  se  voit  sous  les  arcades. 
Au-dessus  de  celle-ci  est  écrit  :  «  Aux  balcons  de  fer.  1645  ». 
L'un  des  personnages,  qui  semble  convier  les  autres  à  pénétrer 
dans  la  boutique,  paraît  être  M.  Couderc  lui-même. 

Coin  droit  :  Le  Bienfait. 

Nota  :  Cette  gravure  est  une  tête  de  facture  ou  une  étiquette 
provenant  de  la  maison  d'antiquités  J.  Couderc,  19  place  des 
Vosges. 

N°  163 

Photo ty pie '.   12  1  /  2X7 .  Epoque  :  1901. 


—  1 18  — 

Vue  à  travers  une  arcade  formant  cadre  noir,  du  côte'  sud  de 
la  place  et  d'un  pavillon  du  côte'  ouest. 
Texte  :  Place  Royale. 

Nota  :  Appartient  à  la  Revue  :  Le  Monde  Moderne;  intitule'  : 
Maisons  de  Paris  historiques  et  curieuses.  Année  1901.  Tome 
XIII,  p.  212. 

N°  164 

Phototypie  :  1 1X6  1/2.  Époque  ;  1903. 

La  vue  repre'sente  le  pavillon  du  Roi,  à  mi-hauteur,  et  quel- 
ques toits  des  pavillons,  à  gauche. 

Une  tente  décorée  de  drapeaux,  d'oriflammes  et  de  mâts. 
Foule  compacte  dans  la  place. 

Coin  gauche  :  Scap.  se. 

Texte  :  Place  des  Vosges.  La  fête  commémorative  de  Victor 
Hugo. 

Nota  :  Appartient  au  Monde  illustré  du  18  juillet  190?. 

N°  165 

Phototypie  :  7  1/2X8  1/2.  Époque  :  1904. 

La  vue  représente  le  côté  ouest  de  la  Place,  avec  un  coin  de  la 
grille. 

Texte  :  N°  17.  Hôtel  de  la  Place  Royale  (des  Vosges)  habité 
par  Bossuet  (1684). 

Nota  :  Appartient  à  la  brochure  :  Bossuet  à  Paris,  ses  divers 
domiciles,  la  maison  où  il  mourut,  par  E.  Levesque.  (Extrait  de 
la  Revue  Bossuet).  Paris,  de  Soye.  1904. 

N°  166 

* 

Gravure  :  9X6.  Epoque  :  actuelle. 

Ex-libris  de  M.  J.  Stirling,  attaché  aux  travaux  historiques  de 
la  ville  de  Paris. 

Dans  le  coin  droit  de  l'image,  se  trouve  une  petite  vue  ovale 
de  la  place  des  Vosges,  avec  une  fontaine  et  une  rangée  d'arbres. 
L'autre  coin  est  occupé  par  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

En  bas  :  Imp.  Ch.  Wittmann. 
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CHRONIQUE 


-»~^  Le  maire  de  Lille  vient  de  prendre  un  arrêté  "réorganisant  la 
direction  des  musées  lillois. 

«  Considérant,  dit  cet  arrêté,  l'importance  sans  cesse  croissante  des 
collections  des  musées  conservées  au  Palais  des  Beaux- Arts; 

«  Considérant  qu'un  musée  des  souvenirs  lillois  y  a  été  récemment 
créé; 

«  Que  le  musée  des  estampes  est  destiné  à  y  prendre  bientôt  sa  place 
parmi  nos  autres  collections  ; 

Qu'un  public  déplus  en  plus  nombreux  s'intéresse  aux  diverses  col- 
lections,  qu'il  importe  dès  lors  d'en  faciliter  l'étude  par  la  mise  en 
pratique  de  mesures  et  de  moyens  nouveaux; 

«  Qu'il  est  nécessaire,  spécialement  au  point  de  vue  de  l'unité  de 
direction  à  donner  aux  musées  et  au  personnel,  de  rétablir  la  fonction 
d'administrateur  général,  autrefois  existante  ». 

En  conséquence,  M.  Eugène  Deully,  conservateur  des  divers 
musées  du  Palais  des  Beaux-Arts,  est  nommé  administrateur  général. 

M.  Emile  Théodore,  conservateur  du  Musée  lillois,  associé  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  est 
nommé  conservateur  adjoint  des  Musées  du  Palais  des  Beaux-Arts 
autres  que  le  musée  de  peinture.  Des  honoraires  fixés  au  chiffre  de 
2.000  francs  par  an  et  payables  par  trimestre  lui  seront  alloués  sur  le 
crédit  général  des  musées. 

MM.  Eugène  Deully  et  Emile  Théodore  sont  aussi  nommés  mem- 
bres des  commissions  des  musées,  dont  ils  sont  respectivement  con- 
servateur ou  conservateur  adjoint.  Ils  font  de  droit  partie  de  la  com- 
mission centrale  d'administration  des  musées. 

-~~-  L'Association  des  Bibliothécaires  français  a  tenu  son  assem- 
blée générale  annuelle  le  7  avril  dernier.  Un  projet  concernant  la 
réglementation  légale  des  bibliothèques  municipales  y  a  été  lu  par 
M.  Oursel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon.  Après  discussion, 
l'Assemblée  a  été  d'avis  que  pour  toutes  réformes  des  bibliothèques, 
municipales  ou  non,  le  plus  important  était  l'existence  d'une  com- 
mission permanente  chargée  de  les  préparer.  En  conséquence,  elle  a 
admis  le  vœu  qu'un  Comité  consultatif  des  bibliothèques  fût  institué 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Elle  a  également  émis  un  vœu 
tendant  à  régler  le  stage  dans  les  bibliothèques  dépendant  de  l'Etat. 

~*~  Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance 
du  16  janvier.  —  M.  le  Cle  Durieu  présente  un  manuscrit  à  minia- 
tures ayant  appartenu  à  Jacques  d'Armagnac,  dont  il  porte  les  armes 
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et  la  signature;  ce  manuscrit,  qui  a  été  exécuté  pour  le  malheureux 
duc  de  Nemours,  décapité  en  1477,  a  fait  partie  de  la  collection 
Hamilton  et  vient  d'être  acquis  par  M.  le  baron  Durrieu.  —  M.  Mon- 
ceaux-présente de  la  part  du  R.  P.  Delattre  plusieurs  sceaux  en  plomb 
découverts  à  Carthage  vers  la  fin  de  1906.  —  M.  Vitry  communique 
la  photographie  d'une  Vierge  française  du  xvie  siècle,  accompagnée  de 
Moïse  et  du  Buisson  ardent.  —  M.  le  O  R.  Mowat  fait  passer  sous 
les  yeux  des  membres  de  la  Société  la  photographie  d'un  bas-relief 
très  intéressant,  qui  représentait  un  atelier  monétaire  ;  cette  sculpture 
a  été  découverte  à  Rome  par  M.  Giov.  Pasata.  —  MM.  Maurice  et 
Blanchet  font  quelques  observations.  —  M.  Mayeux  dépose  sur  la 
table  du  bureau  le  dessin  d'un  sceau  des  frères  prêcheurs  de  Carcas- 
sonne.  —  M.  Valois  entretient  la  Société  d'un  opuscule  inédit  rédigé 
en  1429-1430  par  un  clerc  parisien,  qui  cherche  à  mettre  en  mouve- 
ment contre  la  Pucelle  l'Université  de  Paris,  l'archevêque  et  l'inqui- 
siteur. 

Séance  du  23  janvier.  —  M.  Roman  signale  quatre  quittances 
signées  par  P.  Lescot,  l'architecte  du  Louvre;  sur  l'une  d'elles  se 
trouve  le  sceau  encore  inconnu  du  célèbre  architecte.  —  M.  Maurice 
communique  les  conclusions  d'un  travail  qu'il  prépare  sur  la  numis- 
matique constantinienne.  —  M.  d'Estrée  présente  la  photographie 
d'un  magnifique  reliquaire  en  or,  exécuté  à  Paris  vers  la  fin  du 
xive  siècle,  et  qui  a  été  donné  assez  récemment  au  Musée  Britan- 
nique. —  M.  Monceaux  présente  à  la  Société  une  nouvelle  série  de 
sceaux  byzantins  trouvés  à  Carthage.  —  M.  Chenon  dépose  sur  le 
bureau  des  reproductions  de  deux  bas-reliefs  préhistoriques  décou- 
verts dans  le  département  de  l'Isère. 

Séance  du  3o  janrier.  — M.  F.  de  Mély  poursuit  son  étude  critique 
sur  les  signatures  des  miniaturistes  du  Moyen-âge.  —  M.  Héron  de 
Villefosse  entretient  la  Société  de  divers  objets  de  bronze  découverts 
près  de  la  Tour  du  Pin  (Isère)  et  notamment  d'une  statuette  de 
Mars  Ultor.  —  M.  Vitry  communique  des  photographies  de  plusieurs 
statues  du  xive  et  du  xv°  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Maubuisson 
et  offertes  récemment  à  notre  musée  national  par  la  Société  des 
Amis  du  Louvre. 

Séance  du  6  février.  —  M.  Adrien  Blanchet  propose  de  la  part  de 
M.  Chanel  une  explication  de  l'usage  de  certains  objets  de  formes 
variées  découverts  dans  les  fouilles  de  Peyrieu  (Ain)  et  déjà  publiés 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires.  —  M.  Lauer  refait, 
après  Mgr  Wilpert,  et  complète  l'histoire  du  nimbe  rectangulaire.  Il 
constate  que  son  apparition  coïncide  d'une  façon  frappante  avec 
l'origine  du  mouvement  iconoclaste.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
entretient  la  Société  d'un  objet  qui  lui  est  passé  récemment  entre  les 
mains;  c'est  une  lampe  en  terre  cuite    découverte  à    Olbis    et   sur 


—    121     — 

laquelle  est  traité  un  sujet  peu  commun  :  un  chien  hurlant  à  la  lune. 

Séance  du  i3 février.  —  M.  Prou  entretient  la  Société  d'un  tiers 
de  sou  mérovingien  à  la  légende  AMBECANES  et  fait  ressortir 
l'intérêt  de  cette  légende  pour  l'explication  de  la  formation  d'Amiens. 
--  M.  P.  Monceaux  communique  de  la  part  de  M.  Gauckler  une 
inscription  métrique  de  l'époque  vandale,  récemment  trouvée  à 
Tunis.  —  M.  Chabrun  dépose  sur  le  bureau  deux  objets  en  terre 
cuite,  un  sifflet  brisé  et  une  colombe,  découverts  tous  les  deux 
dans  le  département  de  la  Mayenne.  —  M.  de  Mély  ajoute  quelques 
observations  sur  les  terres  cuites  découvertes  dans  le  Maine.  —  M.  de 
Villenoisy  signale  une  miniature  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  se 
voit  une  mariée  coiffée  de  la  couronne  d'orfèvrerie,  dont  il  a  déjà 
plusieurs  fois  été  question  dans  les  séances  de  la  Société. 

Séance  du  20  février.  —  M.  le  comte  de  Loisne  signale  à  la  Société 
la  découverte,  à  Harmes  (Pas-de-Calais),  d'un  cimetière  du  ive  siècle, 
qui  a  déjà  fourni  un  certain  nombre  d'objets  très  intéressants.  — 
M.  Clouzot  présente  plusieurs  spécimens  de  poteries  vernissées  du 
château  d'Oiron,  dont  il  étudie  la  technique.  —  M.  Stein  entretient 
la  Société  d'un  certain  Jean  Austabours,  appelé  par  erreur  Jean 
Gabourd,  qui  fut  architeéte  de  la  cathédrale  de  Chartres  en  1370  et 
dirigea  en  i35o  les  travaux  de  Notre-Dame  d'Alençon. 

Séance  du  27  février.  —  M.  Rodocanachi  jdonne  sur  le  siège  du 
château  Saint-Ange  et  sur  l'emprisonnement  de  Clément  VII  des 
détails  nouveaux  et  très  précis.  —  M.  Maie  étudie  l'influence  du 
drame  liturgique  français  sur  la  sculpture  du  xne  siècle.  —  M.  Amédée 
Bonnet  signale  dans  l'église  du  Gault-La-Forêt  (Marne),  des  émaux 
de  l'Ecole  mosane  et  des  fonts  baptismaux  du  xne  siècle.  —  M.  Gau- 
chery  parle  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye, 
vrai  chef-d'œuvre  exécuté  pour  Jean  Lallemand  de  Bourges.  —  M.  de 
Mély  présente  la  photographie  d'une  miniature  peinte  par  Guyot 
Bermin  pour  le  cardinal  Rolin  et  sur  laquelle  on  lit  d'une  façon  très 
nette  la  signature  de  l'artiste.  — M.  Héron  de  Villefosse  communique 
de  la  part  de  M.  Merlin  plusieurs  inscriptions  découvertes  récemment 
en  Tunisie.  —  M.  Lauer  dépose  sur  le  bureau  des  photographies  de 
deux  feuillets  de  la  Collection  Monfaucon  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale; sur  ces  feuillets  ont  été  dessinés  vers  la  fin  du  xme  siècle 
diverses  scènes  intéressantes  pour  l'histoire  du  costume  et  du  symbo- 
lisme. 

Séance  du  6  mars  —  M.  Monceaux  présente,  au  nom  du  R.  P.  De- 
lattre,  un  sceau  byzantin  en  plomb,  trouvé  récemment  à  Carthage.  — 
M.  Durant-Gréville  propose  d'attribuer  à  Raphaël  un  petit  tableau  du 
Musée  Staedel,  de  Francfort,  représentant  la  Vierge  adorant  l'enfant 
Jésus,  avec  Saint-Jean-Baptiste  et  un  ange.  On  donne  généralement 
cette  toile  au  Pérugin. 
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Séance  du  i3  mars.  —  M.  le  Dr  Guebhard  signale  la  découverte, 
près  de  Menton,  de  sépultures  creusées  dans  le  roc  et  contenant 
chacune  un  squelette  pris  dans  un  bloc  de  chaux.  —  M.  Lauer  com- 
munique une  reproduction  en  couleur  du  fameux  tissu  à  l'éléphant 
découvert  dans  le  tombeau  de  Charlemagne,  à  Aix-la-Chapelle. 
M.  Lauer  incline  à  croire  que  ce  précieux  tissu  a  été  fabriqué  à 
Byzance  au  xe  siècle.  —  M.  Héron  de  Villefosse  présente  des  photo- 
graphies de  plusieurs  sceaux  antiques  en  bronze,  découverts  dans  le 
midi  de  la  France  et  conservés  au  Musée  Calvet.  —  M.  Lefèvre-Pon- 
talis  tient  à  mettre  en  garde  les  archéologues  contre  la  confusion  qui 
pourrait  s'établir  entre  divers  artistes  ayant  travaillé  à  Chartres.  Il 
importe  de  distinguer  Rogerus  et  Rogerius  qui  furent  deux  person- 
nages distincts,  comme  l'architecte  orfèvre  Teudo,  artiste  du  xe  siècle, 
de  son  homonyme  du  xne  siècle.  —  M.  Lefebvre  des  Noettes  dépose 
sur  le  bureau  une  série  de  photographies  récemment  exécutées  par 
lui  dans  l'abbaye  de  Royaumont  (Seine-et-Oise). 

Séance  du  20  mars.  —  M.  de  Mély  présente  une  statuette  en  terre- 
cuite  qu'il  date  du  xne  siècle  et  un  carreau  du  xme  siècle  en  terre 
cuite,  à  engobe  blanche  et  vernis  plombifère.  —  M.  Lefèvre-Pont£- 
lis  offre  à  la  Société  les  volumes  du  Bulletin  monumental  de  1901  à 
1905  inclusivement.  —  M.  Dimier  entretient  la  Société  des  portraits 
français  du  xvie  siècle  et  plus  spécialement  de  ceux  de  la  collection 
de  Fontette.  —  M.  Lefèvre-Pontalis  signale  à  l'attention  de  la  Société 
une  statuette  en  marbre  représentant  saint  Martin  et  le  pauvre;  l'inté- 
rêt de  cette  statuette  réside  dans  son  inscription  qui  donne  la  date  de 
1 3 1 5  et  le  nom  du  donateur,  le  frère  Guillaume  de  Bull. 

Séance  du  27  mars.  —  M.  le  baron  de  Baye  lit  un  mémoire  sur  la 
découverte  faite  aux  environs  de  Gouyanlïen,  en  Crimée,  de  nécro- 
poles qu'on  doit  attribuer  aux  Goths.  Il  compare  les  objets  qui  pro- 
viennnent  de  ces  sépultures  à  ceux  découverts  dans  les  sépultures 
barbares  de  l'Europe  centrale  et  occidentale  et  il  fait  constater  qu'ils 
ont  entre  eux  des  ressemblances  frappantes.  —  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  communique  à  la  Société  une  dépêche  du  R.  P.  Delattre, 
annonçant  la  découverte  d'une  inscription  qui  donne  le  nom  de 
sainte  Félicité  et  de  sainte  Perpétue  et  de  quelques-unes  de  leurs 
compagnes  martyres. 

Séance  du  3  avril.  —  M.  de  Mély  fait  un  rapprochement  entre  la 
bête  à  sept  têtes  de  l'Apocalypse  et  le  Naja  indou.  —  MM.  Mayeux, 
Blanchet,  Durrieu  présentent  diverses  observations  et  font  des 
réserves  à  ce  sujet. 

Séance  du  10  avril.  —  M.  Blanchet  fait  une  communication  sur  les 
restes  d'une  usine  celtique  de  monnayage  et  de  fonderie  en  Hongrie; 
c'est  là  une  trouvaille  qui  apporte  une  contribution  précieuse  à  la 
connaissance  de  la  vie  celtique.  —   M.    le  comte  de  Loisne  présente 
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une  pointe  de  massue  antique  en  bronze  trouvée  il  y  a  peu  de  temps 
aux  environs  de  Thérouanne  et  qui  est  d'une  forme  peu  connue.  — 
M.  le  baron  de  Baye  communique  de  la  part  de  M.  Houle  la  photo- 
graphie d'une  plaque  de  ceinturon  de  l'époque  franque  trouvée  à 
Escames  (Oise). 

Séance  du  iy  avril.  —  M.  Lefèvre  des  Nouettes  présente  une  série 
de  photographies  de  l'abbaye  de  Saint-Martin-aux-Bois  (Oise)  et  de 
son  église,  qui  est  une  œuvre  des  plus  remarquables  du  commence- 
ment du  xive  siècle. —  M.  Ravaisson-Mollien  rapproche  de  la  tète  de 
massue  antique  présentée  dans  la  séance  précédente  par  le  comte  de 
Loisne,  diverses  armes  nommées  par  Léonard  de  Vinci  clava  et 
escopette.  —  M.  Vitry  signale  l'entrée  au  Musée  du  Louvre  d'un 
fragment  du  tombeau  du  maréchal  Jacques  II  de  Matignon,  jadis 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Torigny-sur-Vire. 

Séance  du  24  avril.  — M.  le  comte  Durrieu  signale  l'existence  d'une 
peinture  du  xvue  siècle  représentant  une  admirable  pièce  d'orfèvrerie 
française  qui  donne  les  portraits  en  pied  de  Charles  VI  et  d'Isabeau 
de  Bavière.  —  M.  de  Mély  communique  plusieurs  photographies  du 
fameux  manuscrit  du  roi  Alexandre,  du  Musée  Dutuit;  ce  manuscrit 
est  orné  d'inscriptions  assez  nombreuses,  qui  paraissent  renfermer  des 
signatures  d'artistes  et  qui  méritent  de  fixer  l'attention.  —  M.  le  baron 
J.  du  Teil  fait  une  communication  sur  le  tombeau  de  Guillaume  Fil— 
lastre  à  Saint-Omer,  exécuté  par  Andréa  délia  Robbia.  —  M.  du  Teil 
présente  ensuite  la  photographie  d'un  buste  de  Saint-Momelin,  qui 
vient  d'être  classé  comme  monument  historique. 

Ouvraffos  Nouveaux  : 


Cadiergues  (Docteur  Georges)  :  Histoire  de  la  seigneurie  de 
la  Capelle-Marival  depuis  ses  origines  jusqu'à  1789.  —  Cahors, 
Grima,  1906;  in-8;  270-L  xxxvm  pp.  avec  planches. 

Etude  minutieuse  d'une  localité  du  Quercy  et  des  villages  voisins  : 
Saint-Maurice,  Labathude,  Rudelle. 


Congrès  préhistorique  de  France.  Compte  rendu  de  la 
première  session  à  Périgueu.v,  1905  ;  —  Paris,  Schleicher  frères, 
1906,  in-8;  5o2  pp.  avec  planches. 

Le  titre  même  de  ce  volume  et  le  nombre  de  ses  pages  en  indiquent 
à  la  fois  l'objet  et  l'importance.  Ce  congrès  de  Périgueux,  où  pour  la 
première  fois  furent  traitées  en  commun  par  des  savants  venus  de 
tous  les  points  de  la  France  les  questions  de  paléolithique  et  de 
néolithique,  fut  présidé  par  M.  Emile  Rivière,  qui,  nous  le  croyons 
bien,  a  eu  aussi  le  mérite  d'en  publier  les  résultats.  Nous  aurons  par 
la  suite  à  mentionner  les  procès-verbaux  du  congrès  tenu  à  Vannes 
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l'an  dernier  et  de  celui  qui  se  réunira  dans  le  Morvan,  principalement 
à  Alésia,  cet  été. 

~^  Coynart  (Ch.  de)  :  Une  petite-nièce  de  Laujun.  —  Paris, 
Hachette,  1906,  in-12. 

Cette  petite-nièce  de  Lauzun,  c'est  Mlle  Henriette  de  Nogent, 
fille  de  Julistanne  «  la  Turquesse  »  et  d'Armand  de  Nogent,  neveu 
de  Lauzun.  Si  nos  lecteurs  ont  bonne  mémoire,  ils  se  souviendront 
d'avoir  appris  déjà  ses  aventures  par  la  plume  du  regretté  Asse,  qui 
les  relata  sous  ce  titre  :  «  Les  malheurs  d'une  héritière  »  (Correspon- 
dance hist.  et  archéol.,  année  1896).  Il  semble  fatal  que  cette  héroïne 
n'inspire,  quand  il  s'agit  de  raconter  ses  malheurs,  que  des  titres 
imprécis  et  un  peu  romanesques.  M.  de  G.  a  connu  le  mémoire 
d'Eugène  Asse,  encore  qu'il  ne  le  cite  qu'en  passant,  —  ce  dont  souf- 
fre notre  amour-propre  d'éditeurs,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a 
ajouté  beaucoup,  et  que  son  livre  s'adresse  au  grand  public  tandis 
qu'Eug.  Asse  ne  songeait  qu'aux  érudits. 

■*~**  Daudet  (Ernest)  :  La  terreur  blanche  :  épisodes  et  souvenirs 
(  1 81 5) .  —  Paris,  Hachette,  1906,  in-12  ;  24  pp. 

Histoire  d'une  page  douloureuse  entre  toutes  de  notre  histoire;  il 
est  intéressant  d'en  comparer  d'exposé  avec  celui  de  M.  Henri  Hous- 
saye  dans  18 15  et  de  chercher  à  démêler  entre  les  lignes,  malgré 
l'impartialité  rigoureuse  des  deux  historiens  leur  sentiment  politique 
sur  cette  autre  «  année  terrible  ». 


Dejean  (Etienne)  :    Un  préfet  du   Consulat,  Jacques-Claude 
Beugnot.  —  Paris,  Pion,  1907,  in-8;  452  pp.;  sept  fac-similé. 

M.  Etienne  Dejean  continue  la  tradition  de  ses  illustres  prédéces- 
seurs, gardiens  des  Archives  de  France,  et,  ne  se  confinant  pas  dans 
les  soins  administratifs  d'une  Direction  d'ailleurs  fort  occupée,  publie 
un  excellent  ouvrage  historique.  Le  grave  comte  Beugnot  avait  à 
faire  oublier  certains  écarts  coutumiers  aux  jeunes  gens  ambitieux, 
forts  de  leur  valeur,  mais  qui,  en  cherchant  leur  voie,  se  trompent 
parfois  :  lui  s'était  égaré  dans  le  maquis  (dirait-on  aujourd'hui)  de 
l'Affaire  du  Collier  et  avait  failli  y  sombrer.  D'avocat  mal  inspiré 
devenu  homme  politique,  il  se  concilia  la  confiance  de  Lucien  Bona- 
parte, puis  du  premier  Consul,  et  c'est  lui  qui  fut  chargé  d'organiser 
l'administration  préfectorale  telle  que  venait  de  la  créer  la  Constitu- 
tion de  l'an  VIII  et  que  nous  la  possédons  encore  aujourd'hui.  Pour 
sa  récompense,  il  espérait  bien  devenir  titulaire  de  la  préfecture  de 
la  Seine,  mais  elle  était  promise  à  Frochot,  et  ce  ne  fut  certes  pas 
une  disgrâce  d'être  choisi  pour  administrer  le  département  de  la 
Seine-Inférieure.  C'est  ce  double  rôle  de  Beugnot,  d'abord  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  puis  comme  préfet  de  Rouen,  c'est-à-dire  de 
1799  à  1806,  que  M.  D.  expose  avec  les   documents  les  plus  précis. 
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Il  n'avait  qu'à  étendre  la  main  pour  les  avoir;  les  mettre  en  œuver 
fut  une  autre  affaire  dont  il  s'est  acquitté  en  parfait  érudit. 

B. 

~»~  Duval  (Louis)  :  Les  beurres  de  Mortagne ;  —  Bellême,  impr. 
G.  Levayer,  1907,  in-8  ;  11  pp. 

M.  Louis  Duval  archiviste  de  l'Orne,  s'intéresse  à  la  question  du 
beurre,  sans  doute  parce  que  ce  comestible  est  généralement  fort 
estimé,  mais  aussi  parce  que  Mortagne,  un  des  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement de  son  département,  en  fabriquait,  —  et  en  fabrique  encore 
aujourd'hui  sans  doute,  —  d'excellent.  Il  établit,  entre  autre,  faits 
curieux,  qu'en  1781  le  beurre  de  Mortagne  se  vendait  à  Paris  une  livre 
seize  sous,  la  livre  tandis  que  le  beurre  d'Isigny  n'était  coté  qu'une 
livre  trois  sous,  et  qu'en  i8i5,  l'invasion  des  alliés  fit  redouter  au 
préfet  de  police  et  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  en  référèrent  au 
préfet  de  l'Orne,  que  les  expéditions  de  beurre  de  Mortagne  vinssent 
à  manquer  à  la  capitale.  B. 

-^«^-Lauzun  (Philippe)  :  Un  portrait  de  Madame  de  Polastron.  — 
2e  édition,  Auch,  impr.  Léonce  Cocharaux,  1906,  in  8°,  70  pi.  et  2  gr. 

A  propos  d'un  portrait  de  Madame  de  Palestron  (Louise  d'Esparbès 
de  Lussan),  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Gontaut-Biron,  portrait 
inconnu  jusqu'à  ce  jour,  M.  Ph.  Lauzen  retrace,  dans  une  élégante 
plaquette,  l'histoire  de  la  célèbre  dame  du  Palais,  qui  n'écoutant  que 
son  cœur,  voua  au  galant  gentilhomme,  roi  de  Faance  au  xixe  siècle, 
le  comte  d'Artois,  une  affection  rare  au  xvme  siècle.  Pendant  la 
Révolution,  elle  suivit  à  l'étranger  celui  auquel  elle  s'était  attachée, 
elle  partagea  avec  lui  toutes  les  tristesses  de  l'exil  et  mourut  à  Londres 
le  27  mars  1804. 

Ce  roman  d'amour  est  raconté  d'une  plume  alerte  et  l'auteur  n'a 
négligé  aucune  source  d'informations  pour  donner  à  son  étude  un 
caractère  documentaire. 

F.   M. 


Mareschal  de  Bièvre  (Comte)  :  Georges  Mareschal,  sei- 
gneur de  Bièvre,  chirurgien  et  confident  de  Louis  XIV  ( i658-i  ~36).  — 
Paris,  Pion,  in-8;  600  pp.  avec  planches. 

Les  bibliographes  auront  le  droit  d'éprouver  quelque  hésitation  pour 
l'attribution  à  telle  ou  telle  série  de  cet  ouvrage  si  complet  et  plein 
de  recherches  :  l'état  d'avancement  de  la  chirurgie  au  xvne  siècle,  la 
santé  de  Louis  XIV,  de  la  famille  royale  et  de  maints  personnages 
célèhres  du  temps,  l'histoire  du  joli  bourg  de  Bièvre  et  de  ses 
environs  alentour  de  Versailles,  la  biographie  enfin  du  célèbre  chi- 
rurgien du  roi  forment  autant  de  monographies  également  intéres- 
santes et  documentées.  Georges  Mareschal,  né  à  Calais  en  i658,  était 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  parisien  de  la  Charité  et  y  avait  acquis 
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une  grande  réputation  quand  Louis  XIV  le  fit  appeler  en  1696  pour 
soigner  et  guérir  une  sorte  d'anthrax  énorme  et  très  douloureux  qu'il 
avait  au  cou  (la  fameuse  fistule  avait  été  opérée  dès  1686  par  Félix, 
premier  chirurgien).  Du  succès  de  ces  soins  résulta  la  fortune  de 
Mareschal,  et  elle  fut  des  plus  considérables  en  honneur,  argent  et 
relations  puissantes.  Il  mourut  en  son  château  de  Bièvre  le  i3  décem- 
bre 1736,  âgé  de  soixante-et-dix-huit  ans  et  fut  inhumé  le  lendemain 
dans  l'église  paroissiale. 

B. 

~*~  Mailgras  (Gaston)  :  La  marquise  de  Boufflers  et  son  fils  le 
chevalier  de  Boufflers;  —  Paris,  Pion,  1907,  in-8  ;  56o  pp. 

Cet  ouvrage  est  le  dernier  d'une  série  de  volumes  consacrés  par 
M.  Maugras  à  la  famille  de  Boufflers  et  à  ses  amis  :  les  deux  premiers 
avaient  pour  titre  :  La  Cour  de  Lunéville  au  dix-huitième  siècle  et 
Dernières  années  du  roi  Stanislas,  ou  de  la  Cour  de  Lunéville;  il  a  les 
même  qualités  d'élégance  et  d'exactitude  que  ses  devanciers. 

~~*  Régnier  (Louis)  :  Statistique  monumentale  du  canton  de 
Chaumont-en-Vexin;  IX,  Pâmes.  —  Paris,  E.  Dumont;  Beauvais, 
J.-B.  Lancel,  1904-1906,  146  pp.  et  nombreuses  planches  et  grav. 
(Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  FOise,  t.  XIX). 

M.  L.  Régnier  continue  la  si  intéressante  statistique  qu'il  avait 
commencée  en  1891  ;  précédemment  il  avait  étudié  les  monuments 
de  Fleury  (VIIIe  facicule)  ;  le  fascicule  qui  vient  de  paraître,  jusqu'à 
présent  le  plus  important  de  toute  la  série,  donne  une  fort  intéres- 
sante étude  sur  l'église  de  Parnes,  que  l'auteur  décrit  dans  tous  ses 
détails,  ainsi  que  le  prieuré.  A  la  suite,  se  trouve  une  importante 
monographie  du  curieux  château  d'Alaincourt,  situé  dans  la  partie 
méridionale  du  territoire  de  Parnes. 

Les  illustrations,  très  soignées  et  nombreuses,  ajoutent  une  valeur 
particulière  à  ce  volume,  qui  fait  encore  apprécier  la  critique  rigou- 
reus  et  la  compétence  de  son  auteur. 

F.  M. 

~~~  Rocquain  (Félix)  Notes  et  fragments  d'histoire;  —  Paris. 
Pion,   1906, in-8  ;  364  pp. 

Volume  de  mélanges,  contenant  :  L'hypnotisme  au  moyen-âge;  — 
Une  légende  sous  Philippe  le  Bel;  —  Michelet  aux  Archives  natio- 
nales ;  —  Ghéruel;  —  Du  style  révolutionnaire;  —  Une  lettre  de 
Fourier  [document  inédit  provenant  des  Archives  nat]  ;  —  Notes  sur 
Napoléon;  —  La  police  politique  sous  le  second  Empire;  —  Rapport 
[inédit]  de  Michelet  sur  les  archives  du  Vatican. 

*~~  Uzureau  (F.)  :  Andegaviana  (4e  série)  ;  Paris,  Picard  et  Angers 
Siraudeau,  1906,  in-8;  3 1 1  pp. 
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Comme  dans  les  volumes  précédents,  M.  l'abbé  Uzureau  réunit 
une  série  de  courtes  dissertations  sur  l'Anjou  et  plus  spécialement  le 
département  de  Maine-et-Loire,  la  plupart  fondées  sur  des  pièces 
d'archives  inédites.  Une  table  des  matières  par  ordre  chronologique 
coordonne  tant  de  «  faits  divers  »  du  passé  et  facilite  les  recherches. 

—  Du  même  infatigable  érudit  signalons  deux  autres  volumes  in-S, 
à  peu  près  contemporains  de  celui-ci  :  Histoire  de  la  Constitution 
civile  du  clergé  en  Anjou  et  une  réimpression  avec  notes  du  Pouillé 
du  diocèse  d'Angers  rédigé  en  1783. 

l-»êr*io<licïiies  s 

~~^  Annales    de   l'Académie  royale    d'Archéologie    de 

Belgique,  t.  LVIII,  (1907),  3e  et  4e  livr.  :  Le  Chanoine  G.  Van 
Custer,  Restauration  de  l'hôtel  de  ville  de  Malines,  pp.  285  à  200 
et  10  pi.  —  P.  Saintenoy,  Un  portrait  de  Jean-Isaac  Pontanus, 
pp.  297  à  304  et  pi.  —  Le  R.  P.  J.  Van  den  Gheyn,  Notes  sur  quelques 
manuscrits  à  miniatures  de  l'Ecole  flamande  conservés  dans  des 
bibliothèques  d'Espagne,  pp.  3o5  à  33o.  —  F.  Donnet,  Les  abords  de 
l'église  Notre-Dame  à  Anvers,  pp.  33 1  à  525,  8  pi.  et  grav.  —  L'abbé 
René  Maere,  Une  expédition  de  froment  vers  Civita-Vecchia 
(1593-1594),  pp.  526  à  537. 

~~  Bulletin  archéologique,   1906,  2e  liv.  :  O.  Babeau,  Sépul- 
tures   gallo-romaines    à    Vallières    et  à  Lignières   (Inire-et-Loire), 
pp.   1 35  à  144,  pi.  et  grav.   —   F'.  Blanchard,   Divinité  gallo-romaine 
trouvée  à  Soissons,  pp.  145  à  148,  pi.  —  A.  Véran,  Le  temple  de  Diane 
à  Arles,  pp.  149  à  1 52  et  grav.  —  G.  Collard,  Note  sur  une  mosaïque 
romaine  trouvée  à  Orbessan  (Gers),   pp.  1 53  à   157  et  grav.  —  L.  de 
Vesly,    Sépultures  découvertes     à   Charleval    et    à  Morgny-la-Forêt 
(Eure),  pp.   1 58  et  159.  —   Destandau,  Inscription  latine  de   l'église 
Saint-Jean-du-Grès,  territoire   de    Fontvielle    (Bouches-du-Rhône), 
pp.  160-161.  —   L'abbé  Arnaud   d'Agnel,  Notice  sur   une  châsse  en 
bois  peint,  de  l'abbaye  de  Lérins,  pp.   162   à    167  et  3  pi.  —  Cle  de 
Loisne,  Les  fonts  baptismaux  de  grès  dans  l'arrondissement  de  Bé- 
thune,  pp.  168  à  174  et  pi.  —  M.  Lanore,  L'architecte  Michel  Porrette, 
pp.  175  à  181  et  pi.  —  A.    Ballu,  Fouilles   archéologiques  d'Algérie 
en  1905,  pp.    182   à   222,  pi.  et  grav.  —  Le  Commandant  Toussaint, 
Résumé  des  reconnaissances  archéologiques  exécutées  par  les  officiers 
des    brigades   topographiques    d'Algérie    et   de    Tunisie    pendant    la 
campagne  de  1903-1904,  pp.   223  à  241.   —   J.   Toutain,    Nouvelles 
découvertes  sur  la  voie  de  Capsa  à  Turris  Tamalleni,  pp.  242  à  25o 
et  grav.  —  Du  Breil  de  Pontbriand,  Le  port  de  l'antique  Gergis  et  la 
légende  de  la   rivière   d'huile,  pp.  25 1-252.  —  Héron  de  Villefosse, 
L'enfant  à  l'aiglon,   bronze  trouvé   à   Lambèse  (Algérie),  pp.    253  à 
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258  et  pi.  —  Ph.  Berger,  Inscriptions  puniques  de  Carthage, 
pp.  259-260. 

~~ ^  Bulletin  du  bibliophile,  1907,  n°  2  :  H.  Cordier,  La  partie 
de  chasse  de  Henri  IV,  comédie  de  Collé,  pp.  61  à  81.  —  L'abbé 
E.  Griselle,  Deux  billets  autographes  de  Marie  Leczinska  au  Çarmel 
de  Compiègne,  pp.  82  à  io3. 

N°  3.  —  Fr.  Lachèvre,  Des  Barreaux  et  Théophile  de  Viau 
(1619-1726),  pp.  1 1 3  à  127.  —  L'abbé  Eugène  Griselle,  Deux  billets 
autographes  de  Marie  Leczinska  au  Carmel  de  Compiègne  (fin), 
pp.  128  à  148. 

N°  4.  —  L'abbé  A.  Tougard,  Éclaircissements  bibliographiques 
pour  les  «  Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce  temps  »,  pp.  i65  à  173.  — 
Ad.  Van  Bever,  Vie  d'Estienne  Jodelle  ( i532- 1 573),  par  Guillaume 
Colletet,  pp.  174  a  184.  —  Fr.  Lachèvre,  Des  Barreaux  et  Théophile 
de  Viau,  1619-1626,  (fin),  pp.  i85  à  206. 


Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de 
Belgique,  1906,  n°  4  :  J.  Van  den  Gheyn,  Le  mobilier  de  l'hôtel 
de  Nassau  à  Bruxelles  en  1618,  pp.  225  à  23i.  —  Edm.  Geudens, 
L'ancien  béguinage  d'Anvers;  essai  de  topographie,  pp.  232  à  25o 
et  2  pi. —  H.  Hymans,  un  point  d'histoire,  pp.  25  1  à  258.  —  J.  Ca- 
sier, L'art  flamand  à  la  Cour  de  Philippe  le  Hardi,  pp.  259  à  271 
et  7  pi. 

~~  Revue  des  Études  historiques,  1907,  n°  de  janv.-févr.  : 
P.  Marmottan,  La  comtesse  d'Albany  à  Florence  sous  l'Empire, 
pp.  5  à  16.  —  J.  Pasquier,  Lettres  famillières  de  Jérôme  Aléandre 
(i5  10-1540)  (suile),  pp.  17  à  35.  —  A.  Schurmans,  Itinéraire  général  de 
Napoléon  Ier  (suite),  pp    36  à  58. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   20,   RUE   DE   PARIS.   —  16976 


Mai-Juin   1907. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


DE  L'ORIENTATION 
DES  BIBLIOTHÈQUES  FRANÇAISES 

Avec  tous  les  progrès  qu'ont  faits  depuis  5o  ans  nos  biblio- 
thèques, répondent-elles  à  tous  les  desiderata  si  variés  de  leurs 
lecteurs  et  aux  besoins  d'une  société  où  tout  le  monde  est 
investi  d'une  responsabilité  sociale  croissante  et  doit  être  à 
même  de  s'armer  pour  supporter  cette  responsabilité?  Quel  est 
le  but  d'une  bibliothèque?  Quels  sont  les  buts  particuliers 
qu'elle  peut  poursuivre?  Qu'a-t-elle  à  faire  pour  les  mieux 
atteindre  en  tenant  compte  des  nécessités  présentes?  Comment 
en  un  mot  doit-elle  s'orienter  pour  remplir  pleinement  sa  desti- 
nation? Voilà  ce  que  je  voudrais  examiner  ici  brièvement  avec 
l'espérance  que  d'autres  reprendront  le  sujet  et  le  pousseront 
plus  avant.  Une  bibliothèque  est  toujours  un  moyen  d'étude  ou 
de  distraction,  mais  sous  cette  fin  générale,  quelle  diversité 
d'objets!  La  bibliothèque  peut  être  soit  un  sanctuaire  d'objets 
rares  ou  précieux,  soit  une  mine  de  documents  pour  l'étude  du 
passé,  soit  un  instrument  de  travail  pour  les  savants,  soit  enfin 
un  répertoire  d'informations.  Ce  sera  donc,  suivant  les  cas,  un 
musée  de  bibliophilie  ouvert  à  un  petit  nombre  ou  bien  un 
réservoir  à  l'usage  des  érudits,  ou  bien  une  studieuse  retraite 
pour  les  savants  et  les  étudiants,  ou  bien  enfin  la  maison  de  tous 
ouverte  à  tout  venant  et  distribuant  le  savoir  sans  compter.  Il 
n'est  pas  besoin  d'une  longue  observation  pour  s'apercevoir 
qu'aujourd'hui  ces  différentes  fonctions  sont  fort  inégalement 
remplies,  qu'elles  sont  assez  souvent  confondues  ou  tout  au 
moins  mêlées,  que  la  dernière  existe  à  peine  et  qu'enfin,  quelle 
que  soit  la  destination  de  la  bibliothèque,  nous  sommes  encore 
loin  d'y  trouver  toutes  les  satisfactions  désirables.  Assurément 
il  y  a  parmi   nous  des    collections  de  bib'iophiles,  des  biblio- 
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thèques  d'érudition,  des  bibliothèques  scientifiques,  des  biblio- 
thèques populaires,  mais  trop  peu  de  ces  établissements  se 
spécialisent  dans  l'une  de  ces  fonctions  ou  prennent  même 
pratiquement  conscience  de  leur  diversité.  Trop  peu  surtout 
s'adaptent  aux  besoins  d'une  démocratie  et  enfin  il  n'en  est  pas 
assez  qui  se  rendent  compte  exactement  de  ce  que  le  lecteur  est 
en  droit  d'attendre  d'une  bibliothèque,  qu'il  soit  bibliophile  ou 
érudit,  ou  savant,  ou  simple  curieux.  Si  elles  s'en  rendent 
compte  enfin,  elles  manquent  souvent  des  moyens  de  satisfaire 
leurs  lecteurs. 

Trois  ordres  de  questions  paraissent  donc  se  poserpour  nous. 
i°  Faut-il  que  les  bibliothèques  se  spécialisent  et  de  quelle 
façon?  2°  Quels  sont  les  desiderata  spéciaux  d'un  pays  démo- 
cratique à  l'égard  des  bibliothèques?  3°  A  quelles  conditions  se 
rendent-elles  pleinement  utiles  à  leurs  lecteurs?  En  répondant  à 
ces  diverses  questions  il  s'agit,  bien  entendu,  moins  de  trouver 
de  nouvelles  voies  que  de  dégager  plus  nettement  celles 
qui  existent  déjà,  et  d'en  rendre  le  parcours  plus  aisé  et  plus 
fréquent. 

En  premier  lieu  faut-il  que  les  bibliothèques  se  spécialisent? 
Observons  d'abord  qu'il  y  a  deux  modes  de  spécialisation  : 
i°  la  spécialisation  par  matières  (exemple  :  la  bibliothèque  d'une 
société  de  géographie);  2°  la  spécialisation  par  points  de  vue 
(par  exemple  une  bibliothèque  populaire  excluant  toute  étude 
scientifique  trop  technique).  La  spécialisation  par  matières 
s'entend  d'elle-même;  donnons  un  exemple  de  l'autre  pour 
mieux  faire  saisir  toute  l'importance  de  la  question.  Une 
édition  de  Tacite  faite  par  les  Aides  présentera  le  plus  grand 
intérêt  pour  l'histoire  du  livre  et,  si  elle  est  bien  illustrée,  aussi 
pour  l'artiste  et  pour  l'historien  de  l'art.  Au  contraire,  pour 
l'érudit  qui  étudie  le  siècle  des  Césars  il  faudra  une  édition 
moderne  de  Tacite  au  courant  de  tous  les  progrès  de  la  philo- 
logie et  de  l'histoire.  Enfin  pour  M.  Tout-le-Monde  qui  voudra 
connaître  les  exploits  de  Néron  autrement  que  par  les  récits  de 
Michelet,  de  Duruy  ou  de  M.  Ferrero,  il  faudra  une  traduction 
exacte,  accompagnée  de  portraits,  de  vues,  de  cartes,  de  plans. 
Ce  n'est  qu'accidentellement  que  chacune  de  ces  catégories  de 
lecteurs  aura  besoin  des  livres,  qui  conviennent  aux  autres 
catégories.  La  première  question  qui  se  pose  pour  un  biblio- 
thécaire est  donc  de  savoir  si  son  établissement  est  destiné  a 
l'une  de  ces  fonctions  ou  à  toutes.  Sera-t-elle  encyclopédique 
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ou  spéciale  ?  Se  placera-t-elle  à  tous  les  points  de  vue  ou 
sera-t-elle  seulement  ou  scientifique,  ou  e'rudite,  ou  bibliophi- 
lique  ou  populaire? 

On  ne  peut  donner  de  réponse  absolue.  La  spécialisation 
offre  l'avantage  de  permettre  la  formation  de  collections  plus 
complètes  si  on  spécialise  par  matières,  plus  homogènes  si  on 
spécialise  par  points  de  vue,  mais  par  contre,  elle  expose  à  des 
choix  arbitraires  et  à  des  doubles  emplois  :  il  arrive  souvent 
qu'un  même  ouvrage  est  intéressant  à  plus  d'un  point  de  vue  et 
par  suite  les  diverses  collections  d'une  même  ville  se  trouve- 
ront amenées  à  faire  en  partie  les  mêmes  achats,  grave  incon- 
vénient si  les  crédits  sont  maigres  comme  il  arrive  souvent.  En 
outre  chaque  bibliothèque  a  des  traditions  qui  la  lient  plus  ou 
moins.  Il  semble  que  d'une  façon  générale  la  spécialisation  soit 
à  recommander  dans  les  grandes  villes,  et  qu'ailleurs  il  suffise 
de  bien  se  rendre  compte  des  points  de  vue  différents  auxquels 
on  peut  se  placer  dans  telle  ou  telle  localité  pour  acheter  des 
livres  et  de  procéder  méthodiquement  à  ses  acquisitions  (i).  Du 
moins,  cela  est-il  absolument  essentiel  et  pour  qu'une  biblio- 
thèque quelle  qu'elle  soit  rende  les  services  qu'on  en  doit 
attendre  il  faut  que  ses  achats  se  fassent  suivant  une  méthode 
rigoureusement  rationnelle,  qui  tienne  compte  des  collections 
acquises,  des  lacunes  à  combler,  des  besoins  de  chaque  caté- 
gorie de  public,  des  limites  du  budget,  qui  tienne  la  balance 
égale  entre  les  divers  compartiments  des  connaissances 
humaines  qu'il  s'agit  de  remplir  et  entre  les  divers  points  de  vue 
auxquels  il  faut  faire  face  de  manière  à  ce  que  la  bibliophilie, 
l'érudition,  la  science  et  la  vulgarisation  ne  soient  point  sacri- 
fiées l'une  à  l'autre.  L'histoire,  les  sciences,  les  beaux-arts,  la 
littérature,  etc.,  ne  doivent  pas  davantage  être  l'objet  chacune  de 
préférences  exclusives  ou  partiales.  Les  bibliothèques  spéciales 
elles-mêmes  doivent  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  couvrir 
ainsi  méthodiquement  tout  leur  champ  d'action,  sans  le  dépas- 
ser et  sans  en  laisser  en  friche  aucune  parcelle. 

(i)  On  peut  citer  comme  un  remarquable  exemple  de  cette  seconde 
solution,  l'union  réalisée  à  Clermont-Ferrand  des  bibliothèques  municipale 
et  universitaire.  Le  bibliothécaire  M.  Laude  a  trouvé  à  cette  union  les 
avantages  suivants  :  i°  Suppression  des  doubles  emplois;  2»  Réunion  des 
instruments  de  travail;  3°  Complément  de  certaines  collections  dont  un 
établissement  possédait  une  partie  et  un  autre  établissement  une  autre 
partie;  40  Facilité  avec  les  mêmes  frais  généraux  d'avoir  plus  de  place  et 
plus  de  commodité  pour  les  lecteurs  (D'après  une  lettre  particulière). 
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Seconde  question,  qui  n'est  à  la  ve'rité  qu'un  cas  particulier 
de  la  pre'cédente,  mais  que  son  importance  actuelle  re'clame 
d'e'tudier  séparément.  Quelle  est  la  place  d'une  bibliothèque  en 
démocratie  ?  Actuellement  nos  bibliothèques  ne  servent  qu'à 
l'enseignement  supérieure  l'érudition,  à  la  science,  à  la  biblio- 
philie d'une  part,  à  la  pure  distraction  d'autre  part.  Est-ce  là 
tout  le  rôle  qu'elles  peuvent  ambitionner?  Aujourd'hui  chacun 
est  appelé  à  prendre  sa  part  des  responsabilités  de  l'atelier,  de 
la  cité,  de  l'Etat.  Chacun  est  aussi  appelé,  sinon  à  devenir  un 
savant  ou  un  artiste,  du  moins  à  bénéficier  des  créations  de 
l'art  et  de  la  science  et  même  à  se  pénétrer  de  leur  esprit.  Nos 
bibliothèques  devraient  donc  être  des  instruments,  des  auxi- 
liaires d'éducation  sociale  d'une  part,  de  formation  scientifique 
ou  artistique  désintéressée  d'autre  part.  Soit  que  les  biblio- 
thèques actuelles  assument  ces  tâches,  soit  qu'il  s'en  forme  de 
nouvelles,  il  faut  qu'il  y  ait  partout  des  établissements  où  tous, 
travailleurs  manuels  ou  intellectuels,  ouvriers  ou  savants, 
puissent  aussi  bien  et  mieux  que  les  oisifs  trouver  aux  heures 
possibles  pour  eux,  sans  pertes  de  temps,  sans  vaines  forma- 
lités, le  renseignement  ou  le  livre  qu'il  leur  faut  et  l'accueil 
cordial  du  cicérone  obligeant  qui  les  guidera  à  travers  le  chaos 
apparent  ou  réel  de  la  cité  des  livres  et  de  ses  catalogues.  Il  faut 
que  ces  livres  ils  les  puissent  regarder,  comparer,  choisir, 
emprunter.  Cela  exige  des  fonds,  sans  doute,  et  plus  de  per- 
sonnel, mais  qui  veut  la  fin,,  veut  les  moyens,  et  le  point  pri- 
mordial c'est  de  se  rendre  compte  que  si  aujourd'hui  les 
bibliothèques  sont  placéees  tellement  en  dehors  de  la  vie 
courante,  c'est  parce  que  le  lecteur  possible  et  la  bibliothèque 
s'ignorent.  Le  premier  ne  se  rend  pas  compte  que  ce  serait  à  la 
bibliothèque  de  le  documenter  sur  les  questions  sur  lesquelles  il 
veut  s'instruire.  La  seconde  oublie  qu'une  méthode  rigoureuse 
et  la  précision  pratique  sont  nécessaires  pour  obtenir  des  résul- 
tats satisfaisants.  Ce  que  nous  disions  sur  la  spécialisation  s'ap- 
plique plus  rigoureusement  encore  à  la  destination  démocra- 
tique des  bibliothèques.  Il  faut  que  toute  question  reçoive  un 
commencement  de  satisfaction  :  donc  qu'aucune  branche  des 
connaissances  humaines  ne  soit  négligée.  On  a  besoin  de  livres 
au  courant  :  donc  renouveler  souvent  ses  manuels.  Il  ne  faut 
plus  aujourd'hui  de  l'a  peu  près  d'une  sotte  vulgarisation  :  donc 
choix  critique  de  bons  manuels  faits  par  des  maîtres  de  la 
science,  choix  plus  ou  moins  étendu  et  complet  suivant  que  le 
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public  sera  plus  ou  moins  cultivé  (i).  Il  faut  que  tous  appren- 
nent à  aller  aux  sources  :  donc,  qu'à  côte'  des  manuels  il  y  ait  au 
moins  quelques  œuvres  scientifiques  de  première  main,  quelques 
collections  de  sources  historiques;  quelques  recueils  de  photo- 
graphies artistiques  ou  scientifiques,  en  laissant  toutefois  aux 
musées  les  collections  d'animaux,  plantes,  etc.  Enfin  il  y  a 
partout,  outre  les  sujets  d'études  généraux,  des  points  plus 
intéressants  pour  la  région  où  l'on  vit  :  donc  former  des  collec- 
tions de  livres  sur  la  localité,  son  histoire,  ses  grands  hommes, 
ses  sites  et  monuments,  ses  richesses  naturelles,  ses  industries. 
Qu'en  un  mot  nos  bibliothèques  soient  ouvertes  à  tous  non  pas 
seulement  en  théorie,  mais  en  pratique,  et  pour  qu'elles  soient 
pratiquement  ouvertes,  il  est  bien  clair  qu'il  ne  suffît  pas 
d'admettre  à  certaines  heures  toute  personne  qui  se  présente, 
mais  qu'il  faut  avoir  les  crédits,  le  personnel,  les  collections, 
l'organisation  et  l'orientation  du  service  nécessaires  pour  que 
cette  personne  ait  satisfaction. 

Il  s'en  faut  que  nous  en  soyons  là.  Une  double  illusion,  entre 
autres  obstacles,  empêche  les  bibliothèques  de  tout  ordre  de 
rendre  tous  les  services  qu'elles  pourraient.  Le  public,  d'une 
part,  s'imagine  souvent  que  le  bibliothécaire  est,  soit  un  rentier, 
soit  une  machine  à  classer  et  à  cataloguer.  Le  bibliothécaire, 
d'autre  part,  se  croit  souvent  un  pionnier  de  la  science.  En  réa- 
lité sa  fonction  propre  paraît  bien  être  de  se  mettre  à  la  disposi- 
tion du  désir  de  savoir  à  tous  les  degrés,  non  de  faire  avancer  la 
science.  Il  a  bien  à  classer  et  à  cataloguer,  mais  il  a  avant  tout  à 
former  ses  collections  avec  critique  et  à  les  disposer  le  plus  pra- 
tiquement possible  en  vue  du  public  particulier  auquel  il  a 
affaire  :  les  travaux  matériels  de  classement  et  de  catalogue  et  la 
conservation  même  n'ont  d'intérêt  qu'en  fonction  de  cette  néces- 
sité primordiale.  Quelle  que  soit  la  destination  particulière 
d'une  bibliothèque,  qu'elle  soit  faite  pour  les  savants,  pour  les- 
étudiants,  pour  les  bibliophiles  ou  pour  tout  le  monde,  il  y  a 
lieu  de  poser  en  premier  principe  que  la  bibliothèque  est  faite 
pour  le  lecteur,  que,  par  conséquent,  tout  le  service  doit  être 
orienté  en  vue  de  satisfaire  et  même  de  provoquer  ses  desiderata. 
Sans  doute  il  y  a  un  certain  antagonisme  entre  les  nécessités  de 
la  conservation  des  livres  et  celles  de  leur  mise  en  service.  Mais 


(i)  II  faut  signaler  sur  ce  point  les  efforts  faits  par  la  Société  Franklin, 
parle  Bulletin  des  Bibliothèques  populaires,  par  d'autres  encore. 
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c'est  ce  dernier  point  de  vue  qui  est  premier  en  soi,  car,  en  défini- 
tive,  pour  qui  conserve-t-on  même  les  manuscrits  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  sinon  pour  un  public,  de  choix  tant  qu'on 
voudra,  mais  un  public  pourtant  qui  pourra  regarder,  palper, 
compulser  ces  tre'sors  bibliographiques?  Si  cela  est  vrai  même 
des  livres  pre'cieux,  à  combien  plus  forte  raison  des  autres?  Il 
résulte  de  cette  vue  fondamentale  qu'acquisition,  mise  en  ser- 
vice, renseignements,  tout  doit  être  préparé  en  fonction  des 
besoins  du  public  et  les  règles  les  plus  assurées  de  ^service  des 
bibliothèques  ne  sauraient  avoir  de  valeur  qu'en  tant  que 
résumés  de  l'expérience  destinés  à  être  indéfiniment  contrôlés 
et,  s'il  y  a  lieu,  modifiés  selon  ses  exigences.  Quelques  unes  de 
ces  exigences  peuvent  être  particulièrement  soulignées,  le  prix 
du  temps,  notamment  :  «  time  is  money,  »  disent  les  Anglais  et 
combien  ils  ont  raison!  Il  faut  donc  abréger  les  délais  de  mise 
en  service  des  livres  et  les  délais  de  communication,  organiser 
les  reliures  de  façon  que  les  volumes  et  surtout  les  périodiques 
soient  le  moins  longtemps  possible  absents  des  rayons  et  que 
tous  les  périodiques  d'une  année  ne  partent  pas  tous  à  la  fois, 
calculer  enfin  tous  les  travaux  en  vue  du  maximum  de  rende- 
ment utile  à  obtenir  avec  le  minimum  de  peine  et  de  temps  pour 
le  bibliothécaire.  Parmi  les  travaux  professionnels  il  convient 
de  donner  le  pas  au  courant  sur  l'arriéré,  au  travail  utile  à 
tous  sur  celui  qui  ne  servira  qu'à  de  rares  initiés.  Sans  rien 
abandonner  du  fini  et  de  la  perfection  des  détails,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  tout  est  d'aboutir  et  que  mieux  vaut  un 
travail  passable,  mais  qui  sert,  à  un  autre  parfait,  mais  qui  ne 
sert  point  soit  parce  qu'il  n'est  pas  achevé,  soit  parce  qu'on 
l'ignore. 

En  définitive,  et  pour  se  résumer  en  quelques  propositions 
qui  puissent  servir  de  point  de  départ  à  d'utiles  controverses 
aussi  bien  qu'à  des  rectifications  et  à  des  compléments:  ie  Nos 
bibliothèques  doivent-elles  être  de  simples  musées  à  l'usage  des 
seuls  bibliophiles,  ou  bien  des  instruments  de  travail  destinés 
uniquement  aux  savants  et  aux  étudiants,  ou  bien  des  moyens 
de  diffusion  de  connaissances  préparés  pour  tous  ou  bien  tout 
cela  à  la  fois?  Faut-il  ou  non  qu'elles  se  spécialisent?  Comment 
et  jusqu'à  quel  degré?  20  Y  a-t-il  ou  non  nécessité  à  accentuer  et 
réaliser  davantage  de  façon  spéciale  le  caractère  démocratique 
des  bibliothèques  publiques  françaises?  20  Doivent-elles  ou  non 
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donner  le  pas  aux  préoccupations  d'ordre  technique  et  pratique 
sur  les  considérations  d'ordre  scientifique  ou  littéraire? 

Quelque  insuffisamment  précisées  que  ces  questions  'pussent 
être  ici  elles  sont  d'une  importance  trop  capitale  pour  ne  pas 
attirer  l'attention  de  tous  les  esprits  réfléchis  et  nous  souhaitons 
vivement  que  le  présent  article  soit  un  préambule  d'études  plus 
approfondies  qui  permettent  de  donner  comme  un  nouvel  essor 
à  nos  bibliothèques. 

Charles  Sustrac, 
Secrétaire  de  l'Association 
des  bibliothécaires  français. 


NOTES  ET  DOCUMENTS  SUR  LA  FAMILLE  DE 
MONTBOISSIER  BEAUFORT-CANILLAC 

Il  ne  peut  être  question  en  ce  moment  de  s'occuper  d'une  his- 
toire généalogique  de  la  maison  de  Montboissier  (i)  comme  on 
a  pu  le  faire  pour  les  maisons  de  Chabannes  (2)  et  de  Poli- 
gnac  (3)  :  il  y  a  trop  de  documents,  et  il  y  en  a  au  moins  autant 
qui  ne  sont  pas  encore  connus. 

Mais  à  défaut  d'une  histoire  suivie,  j'ai  cru  pouvoir  faire  con- 
naître d'abord  les  actes  de  l'état  civil  concernant  cette  famille, 
en  les  annotant  parfois  peut-être  un  peu  trop  copieusement, 
(mais  en  tous  cas  avec  le  plus  grand  soin),  puis,  quelques  person- 
nages de  cette  famille. 


ACTES    DE    L'ÉTAT    CIVIL 

Voici  ceux  qui  ont  été  relevés  dans  les  registres  paroissiaux  de  Pont- 
du-Château  (4)  qui  fut,  depuis  i353,une  des  terres  les  plus  impor- 
tantes de  la  famille. 

(1)  La  famille  de  Montboissier  Beaufort-Canillac  remonte  authentique- 
ment  au  x«  siècle,  à  Hugues  Maurice  de  Montboissier  qui  en  966,  fonda 
l'abbaye  de  Saint-Michel  de  la  Cluse  en  Piémont.  Elle  a  donné  deux  papes  : 
Clément  VI  et  Grégoire  XI. 

(2)  C19  H.  de  Chabannes,  Histoire  de  la  maison  de  Chabannes.  Dijon, 
Jobard,  1892-1991,  10  vol.  40;  Preuves  de  la  maison  de  Chabannes,  id., 
1892- 1897,  4  vol.  40. 

(3)  Jacotin,  Preuves  de  la  maison  de  Polignac.  Paris,  Leroux,  1905, 
5  vol.,  40. 

(4)  Puy-de-Dôme,  arrond.  de  Clermont-Ferrand. 
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i 
Décès  de  Jehan  de  Beaufort. 

Aujourduy  cinquiesme  jour  d'aust  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et 
sept,  a  esté  sépulture  dans  l'église  de  Nostre-Dame  de  la  chappelle  du 
Pont  du  Château,  puissant  seigneur  messire  Jehan  de  Beaufort  (i), 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  viconte  de  La  Motte  de  Canilhat,  baron 
de  La  Roche  en  Limozin,  seigneur  du  Pont  du  Chasteau,  Lussat,  La 
Soulset  {sic),  dont  Dieu  ayt  l'âme.  Amen. 

Signé  :  A.  Mareschal.  —  Guérin.  —  Beaufrère. 

2 
Baptême  de  Guillaume  de  Canillac. 

Le  14  [d'octobre  i65o],  (a  esté  baptizé  noble  Guil  [laume],  filz  à 
puissant  [seigneur]  messire  Guillaume  de  [Beaufort]  Canilliac  et  de 
[haute  et  puissante]  dame  Michelle  de  [Ribeyre]  (2)sespère  et  mère,  est 
[né?]  à  six  heures  du  soir,  le...  janvier  avant.  Ses  parrain  et  marraine 
ont  estes  hault  et  puissant  seigneur  Me  Guillaume  Beaufort  Canilliac, 
ba  [ron]  et  seigneur  de  cette  ville  du  Pont-du-Chasteau,  et  la  mar- 
raine puissante  dame  Michaile  du  Chambon  de  Ribaire. 

Signé  :  M.  Chambon.  —  Canillac.  —  Gaubert,  curé. 

3 
Baptême  de  Gilberte  de  Canillac. 

Aujourdhuy  29e  jour  d'octobre  i66i,parmoy,  Michel  Augier,  prêtre, 
docteur  en  théologie,  de  l'authorité,  congé  et  licence  de  messire...  {sic} 
Gaubert  prêtre  (sic)  curé  de  l'église  Ste-Martine  du  Pont-du-Çhasteau 

(1)  C'est  probablement  le  même  qui  figure  comme  panetier  de  Marie  Stuart 
en  i56o  aux  appointements  de  5oo  livres  (les  autres  panetiers  n'en  touchant 
que  400),  sur  un  compte  publié  dans  les  Négociations  de  François  II  (Paris, 
1841,4°,  coll.  des  Doc.  Inéd.),  p.  645.  —  Notons  qu'un  membre  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  Bourbonnais,  Jean  de  Beaucaire,  petit-fils  de 
Georgette  de  Culant,  seigneur  de  Saint-Désiré,  était  aussi  premier  maître 
d'hôtel  de  Marie  Stuart  (abbé  Richerolles,  dans  Revue  Bourbonnaise,  i885, 
p.  246. 

(2)  Michelle  Ribeyre,  fille  d'un  conseiller  d'Etat  qui  fut  ensuite  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  éfait  «  la  beauté  la  plus  éclatante,  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  courtisée  de  toute  la  province.  Fille  coquette  d'une 
mère  prudente  et  sage,  elle  se  laissa  prendre  à  la  naissance  et  à  la  beauté 
du  comte  de  Canillac,  et  l'épousa  moins  pour  être  heureuse,  que  pour  être 
comtesse.  »  Michelle  Ribeyre  expia  cruellement  ses  pensées  ambitieuses...  » 
Ernest  Bertin,  Les  Mariages  dans  l'ancienne  société  française ,  Paris, 
Hachette,  1879,  S°>  P*  455. 


ont  été  administrées  les  sacrées  cérémonies  du  baptesme  à  damoiselle 
Gilberte  de  Canillac,  fille  à  messire  Guillaume  de  Canillac  comte  du 
Pont-du-Chasteau,  et  de  dame  Michelle  Ribeyre  sa  femme,  laquelle 
nasquit  le  20e  jour  d'aoust  1660  et  fust  baptizée  le  mesme  jour  à  la 
maison  par  ledit  Gaubert  son  curé.  Son  parrain  a  esté  messire 
Antoine  Ribeyre,  seigneur  d'Opme  et  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  et  dame  Gilberte  de  Canillac  femme  à  messire  Gilbert  de  Rivoire 
seigneur  du  Palais  soussignés. 

Signé  :  Ribeyre.  —  De  Canillat.  —  Augier. 

4 
Baptême  de  Jean  de  Canillac. 

Aujourdhui  3o  octobre  1661,  par  moy,  Michel  Augier,  etc.,  commis 
en  cette  partie  par  messire  Victor  Gaubert,  prêtre  curé,  etc.,  ont  été 
administrées  les  sacrées  cérémonies  du  baptesme  à  Jean  de  Canillac, 
fils  de  messire  Guillaume  de  Canillac,  comte  du  Pont-du-Chasteau, 
et  de  dame  Michelle  Ribeyre,  lequel  naquit  le  11e  jour  de  septembre 
dernier,  et  fust  baptisé  le  mesme  jour.  Son  parrain  a  esté  messire 
Jean  Ribevre,  seigneur  de  Fontenilles  et  Lezoux,  et  autres,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils,  et  dame  Marie  d'Alègre,  femme  à  messire 
Philippe  de  Canillac. 

Signé  :  Marie  D'Alègre.  —  Ribetre.  —  Augier. 

5 
Décès  de  Guillaume  de  Beau  fort- Canillac. 

Aujourdhuy  21e  jour'du  mois  de  novembre,  feste  de  la  Présentation 
de  la  Vierge,  de  l'année  1664,  haut  et  puissant  seigneur  messire  Guil- 
laume de  Beaufort  Canillac,  baron  de  cette  ville  du  Pont-du-Chasteau, 
âgé  de  63  ans,  repentant  confès  de  ses  pensées,  repeu  du  sacré  via- 
tique, et  fortifié  du  Saint-Sacrement  de  l'Extrême-Onction  par  moy 
vicaire  soussigné,  est  trespassé  de  ce  monde  à  9  heures  du  soir,  et 
son  corps  a  esté  inhumé  le  lendemain  sur  les  5  heures  du  soir  dans 
l'église  collégialle  du  chapitre  Notre-Dame  dudit  Pont,  au  tombeau 
de  ses  prédécesseurs,  qu'est  au-devant  du  crucifix.  Fait  le  22*  des 
mois  et  an  susd.       * 

Signé  :  Chastellut,  vicaire  de  S,e-Martine. 


Baptême  de  Nicolas  de  Canillac. 

Aujourdhuy  12e  jour  de  novembre  1666,  a  esté  baptizé  par  moi  Denys 
Mullet,  soussigné,  commis  par  Monseigneur  l'Evesque  pour  les  fonc- 
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tions  curiales  de  l'Eglise  Ste-Martine,  un  filz  de  messire  Guillaume  de 
Canillac,  marquis  seigneur  du  Pont-du-Chasteau  et  autres  ses  places 
et  de  puissante  dame  Michelle  Ribeyre,  ses  père  et  mère,  lequel  enfant 
est  né  le  mesme  jour  entre  deux  et  trois  heures  après  midy,  et  a  esté 
baptizé  néantmoins  sans  aulcunes  cérémonies  de  Téglise  dans  la  cha- 
pelle dudit  chasteau,  suivant  la  permission  de  mondit  seigneur  du 
mesme  jour  12e  novembre. 

Et  le  17e  jour  de  novembre  1666,  a  été  porté  le  susdit  enfant  dans 
l'église,  auquel  enfant  j'ai  ajouté  les  prières  et  cérémonies  de  l'église, 
et  donné  le  nom  de  Nicolas  de  Canillac,  fils  à  messire  Guillaume  de 
Beaufort  de  Canillac,  marquis  du  Pont-du-Chasteau,  seigneur  de 
Lussat,  Foulhouze,  les  Martres,  de  S'-Amant  et  autres  ses  places,  et 
dame  Michelle  Ribeyre  sa  mère.  Son  parrain  a  esté  hault  et  puissant  sei- 
gneur messire  Nicolas  Potier,  seigneur  de  Novion  (1),  Vilbon  et  aultres 
places,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris.  Sa  marraine,  dame  Françoise  Dalmas  femme  de 
messire  Jacques  Trebeuf,  seigneur  baron  de  Blairât  et  autres  places, 
aussi  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  et  président  en  sa  Chambre 
des  comptes  de  Paris,  desquels  parrain  et  marraine  absents  les  places 
ont  été  tenues  par  messire  Antoine  Ribeyre,  seigneur  d'Ormes,  Con- 
seiller du  Roy  en  ses  conseils  et  par  dame  Françoise  Ribeyre 
consorte  de  messire  Estienne  Cisternes,  seigneur  de  Vinselles,Thory, 
Nadalhat  et  autres  places,  Conseiller  du  roy  et  président  au  présidial 
de  Clermont. 


7 
Mariage  de  François  de  Bonlieu ,  seigneur  de  Alontpensier,  avec 
Marguerite  de  Beaufort-Canillac. 

Aujourdhui  11  janvier  1680,  Me  François  de  Bonlieu,  seigneur  et 
marquis  de  Montpancier,  a  espousé  damoiselle  Marguerite  de  Beau- 
fort  Canillac,  fille  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  Guillaume  de 
Canillac,  marquis  du  Pont  du  Chasteau  et  seneschal  de  la  ville  de 
Clermont  capitale  d'Auvergne,  ayant  préalablement  obtenu  dispense 
de  Sa  Sainteté  de  l'empeschement  de  consanguinéité  du  3e  au  4e  degré, 

la  bulle  fulminée  par  le  sieur de  l'Officialité,  en  date  de  hier,  10e  de 

ce  mois,  et  dispense  accordée  du  2e  et  3e  ban,  la  première  publication 
faite  et  paroisses  du  Breuil  et  de  Pauliat  sans  aucune  opposition  ni 
empeschement  en  présence  de  Monseigneur,  père,  du  seigneur  mar- 

(1)  Il  y  avait  juste  un  an  que  M.  de  Novion,  allié  aux  Ribeyre  avait  pré- 
sidé les  Grands  jours  d'Auvergne,  devant  lesquels  Guillaume  de  Canillac, 
sénéchal  de  Clermont,  avait  comparu  comme  accusé!  Il  avait  été  condamné 
le  i5  janvier  1666  «  800  livres  parisis  d'aumône  applicables  à  l'hôpital  géné- 
ral de  Clermont.  Cf.  Fléchier,  éd.  Chéruel,  1862.  p.  234-41  et  le  Journal  de 
Dongois,  p.  412-3. 
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quis  du  Pont-du-Chasteau,  fils  du  seigneur  de  Bonlieu,  comte  de 
Montpensier,  frère  de  l'époux,  du  seigneur  de  Canillac  frère  de  l'époux, 
de  M.  Henry  Poisson  doien  de  la  chapelle  où  le  mariage  a  esté 
célébré,  des  sieurs  François  Comte  et  Dominique  Darue,  chanoines, et 
de  M.  André  Duberas,  advocat,  banquier  expéditionnaire  et  juge  du 
Pont-du-Chasteau,  qui  ont  signé  avec  lesdites  parties. 

Signé  :  Montpensier.  —  M.  de  Canilliac.  —  Canilliac 
Pont  du  Chasteau.  —  Comte  de  Montpensier.  — 
Canilliac.  —  Comte.  —  Duberas. 


Décès  de  Guillaume  de  Beaufort-Canillac. 

Ce  jourdhuy  7e  octobre  1682,  a  esté  enterré  par  le  curé  soubsigné, 
assisté  de  Messieurs  les  chanoines  de  la  chapelle  duchàteau  de  la  pré- 
sente ville,  haut  et,  puissant  seigneur  messire  Guillaume  de  Beaufort 
Canillac  (1)  marquis  du  Pont-du-Chasteau  et  dépendances,  séneschal 
de  Clermont,  s'estant  confessé  et  communié  et  ayant  receu  l'extre- 
monction  dans  le  cours  d'une  maladie  fort  longue,  en  estant  décédé 
le  6  du  présent  mois  qui  estoit  hier  entour  10  heures  du  matin.  Ledit 
enterrement  fait  à  la  chappelle.  Présens  au  convoy,  le  seigneur  baron 
de  Lignât,  Monsieur  de  Ribeyre,  maistre  des  Requestes  du  Parlement 
de  Paris,  M.  deVinzelles,  conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Clermont, 
M.  Four,  lieutenant  général  au  présidial  de  Clermont,  M.  Ternier, 
advocat  en  Parlement,  et  autres  personnages  de  qualité  et  parens 
dudit  seigneur  qui  se  sont  retirés  sans  signer.  Et  ont  signé  au  présent 
acte  :  M.  Anthoine  Maigne.  communaliste  de  Ste  Martine,  Anthoine  du 

(1)  Il  existe  aux  archives  de  Pont-du-Château  une  copie  de  son  testament; 
■en  voici  le  début  :  »  Aujourd'hui  lundy  vingt  huitiesme  septambre  mil  six 
cent  quatre  vingt  deux,  devant  nous  Jean  Pellissier  et  Guillaume  Coste 
notaires  royaux,  résidans  en  la  ville  du  Pont  du  Chasteau  a  comparu  puissant 
seigneur  messire  Guillaume  de  Beaufort  Canillac  marquis  du  Pont-du- 
Chasteau  seigneur  de  Lussat,  Fouliouze,  et  les  Martres  d'Artières,  conseiller 
du  roy  en  son  conseil  et  son  séneschal  d'Auvergne  à  Clermont  lequel  estant 
détenu  dans  son  lict  malade  de  maladie  corporelle,  sain  néanmoings  d'esprit, 
mémoire,  et  entandement,  dans  l'appartement  neuf  de  son  chasteau  de 
laditte  ville  du  Pont  du  Chasteau,  nous  a  déposé  qu'avant  de  disposer  de 
ses  biens  par  testament,  il  est  dans  la  volonté  de  faire  dresser  l'inventaire  de 
tous  les  biens  meubles  qu'il  a  dans  son  château,....  grange,  cuvage,  et 
domaines  et  de  tous  les  titres,  documens,  contracts,  terriers  et  autres 
papiers  qui  sont  dans  son  cabinet  et  proche  la  chambre  où  il  est  malade; 
et  estant  entré  dans  le  cabinet  dud.  seigneur,  proche  l'alcôve  de  sa  chambre 
où  il  est  malade,  la  clef  duquel  cabinet  nous  a  été  remise  par  Petit  Jean  un 
de  ses  lacquais,  avecques  deux  autres  clefz  dont  l'une  ouvre  la  garde-robe 
et  armoire  qui  est  enchâssée  dans  la  muraille  dud.  cabinet,  etc..  »  Je  signa- 
lerai dans  ce  document  l'indication  de  terriers  de  1429  et  1524,  aujourd'hui 
disparus. 
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Four,  chanoine  de  la  chapelle,  Simon  Rogier,  chanoine  de  Vertaizon, 
Antoine  Rigault,  curé  de  Gormède. 

Signé  :  Chivial,  curé. 


Baptême  de  Michelle  de  Beaufort-Canillac. 

Le  i3e  jour  de  septembre  de  l'année  i6[85],  a  esté  receue  par  le 
vicaire  soussigné  aux  cérémonies  du  baptesme,  assurée  par  M.  le 
curé  de  S. -Pierre  de  Clermont,  damoyselle  Michelle  de  Beaufort 
Ganilhac,  fille  légitime  de  h[aut  et]  puissant  seigneur  messire 
Guillaume  de  Beau  [fort]  de  Canillac,  marquis  du  marquisat  du  Pont 
du  Chasteau,et  membres  en  dépendans  et  de  haute  et  puissante  dame 
Geneviève  de  Gédoin.  Le  parrain  a  esté  haut  et  puissant  sgr  messire 
Alexandre  de  Seiglière,  sg.  de  Cressat,  et  la  marraine,  haute  et  puis- 
sante dame  Michelle  de  Ribeyre,  relicte  à  feu  haut  et  puissant  sei- 
gneur Guillaume  de  Beaufort,  comte  de  Canillac. 

Signé  :  Cressat.  —  M.  Ribeyre.  —  J.  Pellissier. 

10 
Ondoiement  de  Jean  de  Canillac  (/). 

Le  Ier  jour  du  mois  d'avril  de  l'année  168S,  a  été  baptisé  par  le  curé 
soussigné  à  la  maison,  avec  permission  de  M.  Vigier,  un  des  vicaires 
généraux  du  diocèse  de  Clermont,  le  siège  épiscopal  vacant,  un  fils 
légitime  à  haut  et  puissant  seigneur  Messire  de  Beaufort  Canillac, 
marquis  du  Pont  du  Chasteau  et  à  haute  puissante  dame  Geneviève 
de  Gedoin,  lequel  fut  né  le  susdit  jour,  mois  et  an,  entre  1  heure  et 
2  heures  après  minuit.  En  foy  de  quoy  a  aussi  signé  dit  seigneur  de 
Canillac,  attendant  que  les  cérémonies  de  l'église  seront  appliquées 
audit  baptisé. 


1 1 
Décès  de  Michelle  de  Ribeyre. 

Le  18e  jour  du  mois  d'aoust  de  l'année  1688,  est  décédée  entre  3  et 
4  heures  après  midy  haute  et  puissante  dame  Michelle  de  Ribeyre, 
relicte  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Guillaume  de  Beaufort 
Canillac  marquis  du  Pont  du  Chasteau,  de  laquelle  le  corps  a  esté 
enterré  dans  l'église  collégiale  de  la  chapelle  le  19e  jour  de  susdit  es 
présences  de  Denis  Romeuf  soussigné  et  de  Gilbert  Dinguant  qui  a 

(1)  Cf.  ci-dessous  n»  16. 
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déclaré  ne  sçavoir  signer  de  ce  enquis,  habitants  du  Pont-du-Chas- 
teau. 

12 
Baptême  de  Denis  de  Beaufort-Canillac. 

Le  9e  jour  du  mois  d'octobre  jour  et  fête  de  S. -Denis,  de  l'année 
1688,  ont  été  appliquées  par  le  vicaire  soussigné  les  cérémonies  du 
baptême  à  un  fils  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  de  Beaufort 
Canillac,  marquis  de  la  ville  du  Pont  du  Chasteau  et  de  haute  et  puis- 
sante dame  Geneviève  de  Gedoyn,  sa  consorte.  Le  parrain  a  été  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Denis  de  Gedoin,  et  la  marraine  haute 
et  puissante  dame  Marguerite  de  Beaufort  Canillac,  consorte  à  haut 
et  puissant  seigneur  messire  François  de  Beaulieu-Montpensier,  de 
catéchisme  seulement,  soussignés,  et  a  receu  nom  Denis,  lequel  fut 
ondoyé  (i)  par  le  vénérable  curé  de  l'église  et  paroisse  de  Ste-Martine 
avec  permission  de  M.  Burin,  un  des  vicaires  généraux  du  diocèse  de 
Clermont,  le  siège  épiscopal  vacant,  à  la  maison,  le  22°  jour  du  mois 
de  mars  1687,  lequel  est  né  le  21e  jour  des  susdits,  entour  6  heures 
devant  midy. 

Signé  :  Gedoin  de  Vilconseil.  —  M.  de  Canilliac.  — 
M.  Seigliere.  —  Montboissier.  —  Canilliac.  —  Dal- 
mas.  —  Charle  d'Estaing.  —  Canilhiac  Pont  du  Chas- 
teau. —  De  Gedoyn  du  Montel.  —  Peli.issier. 

i3 
Baptême  de  François-Timoléon- Gilbert  de  Canillac. 

Le  9''  jour  du  mois  de  novembre  de  l'année  1689,  a  esté  baptisée  à 
la  maison  par  le  curé  soussigné,  avec  permission  de  M.  Burin,  un  des 
vicaires  généraux  de  Clermont,  le  siège  épiscopal  vacant,  un  fils  à  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Guillaume  de  Beaufort  Canilliac,  sei- 
gneur et  marquis  de  la  ville  du  Pont  du  Chasteau,  et  à  puissante 
dame  Geneviève  de  Gedoyn,  sa  consorte,  né  les  susdits  jour  et  an, 
entre  2  et  3  heures  après  minuit,  attendant  que  les  cérémonies  de 
l'église  luy  seront  appliquées.  Fait  en  présence  dudit  seigneur  marquis 
et  de  haut etpuissant  seigneur  Mrc  François  de  Bonlieu-Montpansier. 

Décès  du  précédent. 

Le  4''  jour  du  mois  de  décembre  1692,  a  esté  enterré  par  le  curé 
soussigné  dans  la  chapelle  du  château,  le  corps  de  François  Timoléon 

(1)  Cet  acte  ne  se  retrouve  pas. 
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Gilbert  de  Canillac,  âgé  de  3  ans,  décédé  le  3e  jour  des  susdits  mois 
et  an,  entour  4  heures  après  midy,  fils  à  haut  et  puissante  sgr. 
Guillaume  de  Beaufort  et  à  haute  et  puissante  dame  Geneviève  de 
Gedoyn,  en  présence  de  Gilbert  Dinguant  soussigné  et  de  Jean  Ro- 
meuf  qui  a  déclaré  ne  sçavoir  signer  de  ce  enquis. 


Baptême  de  Marguerite  de  Canillac. 

Le  25e  jour  de  mois  de  décembre  1692,  ont  été  appliquées  par  le 
curé  soussigné  les  cérémonies  du  baptême  à  demoiselle  de  Canillac, 
fille  à  haut  et  puissant  sgr,  etc.,   a  receu   nom  Marguerite,   ondoyée 

le (sic).    Le  parrain  a    esté  Me    François   Mayet,    notaire  royal 

soussigné,  à  la  place  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean  de 
Beaufort  Canilliac,  capitaine  aux  gardes,  et  la  marraine,  honnête  fille 
Catherine  Combes,  à  la  place  de  haute  et  puissante  dame  Marguerite 
de  Séglières,  consorte  à  haut  et  puissant  sgr  messire  Denis  de  Gedoin, 
vicomte  de  Monteil,  de  catéchisme  seulement,  ladite  Catherine 
Combes  a  déclaré  ne  sçavoir  signer. 

16 
Baptême  de  Jean  de  Canillac. 

Le  3oc  jour  du  mois  de  novembre  1695,  ont  été  appliquées  par  le 
curé  soussigné  les  cérémonies  du  baptême  à  M.  Jean  de  Canilliac, 
ondoyé  et  né  le  Ier  jour  du  mois  d'avril  de  l'année  1688,  fils  à  haut 
et  puissant  sgr.  etc.  —  Le  parrain  a  été  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Jean  de  Beaufort  Canilliac,  ire  enseigne  de  la  2e  compagnie 
des  mousquetaires  du  roi;  la  marraine,  damoiselle  Marguerite  de  Ca- 
nilliac, à  la  place  de...  (en  blanc). 

Signé  :  Canilliac.  —  Marguerite  de  Canilliac.  —  Jean 
de  Canilliac.  —  Canilliac,  Pont  du  Chasteau.  — 
G.  de  Gedoyn.  —  Pélissier,  curé. 

Naissance  et  Décès  de  N...  de  Montboissier. 

Le  18e  jour  de  may  de  l'année  1696,  est  née  une  fille  légitime  entour 
2  heures  après  midy,  de  haut  et  puissant  sgr,  etc.,  baptisée  à  la  maison 
à  cause  dedanger  de  mort,  parle  curé  soussigné,  et  àl'instant  décédée, 
de  laquelle  le  corps  a  esté  enterré  dans  l'église  collégiale  de  la  cha- 
pelle du  château,  le  19e  jour  des  susd.  entour  1  heure  après  midy,  es 
présences  d'honorables  personnes  Me  Jean-Antoine  Dalmas,  baillif  et 
de  M.  Denis  Chastellut,  procureur  d'office  au  bailliage. 
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18 

Décès  de  Jean-Michel  de  Canillac. 

Le  28e  jour  du  mois  d'avril  de  l'année  1706,  a  été  enterré  dans  la 
chapelle  du  château,  entour  4  heures  après  midy,  le  corps  de  messire 
Jean-Michel  de  Canilliac  (1),  âgé  environ  de  18  ans,  fils  de  haut  et 
puissant  seigneur  messire  Guillaume  de  Canillac,  sgr  et  marquis  du 
Pont  du  Ghasteau,  et  de  feue  haute  et  puissante  dame  Geneviève  de 
Gédoin(2),  décédé  à  Paris  dans  la  paroisse  de  Sl-Paul,  le  9e  jour  des 
susd.  mois  et  an,  entour  3  heures  après  midy.  Ledit  enterrement  fait 
en  présence  dud.  messire  Guillaume  de  Canillac  et  de  vénérable  per- 
sonne   Mr  Guillaume  Chauvet,  prêtre  et  chanoine  de    lad.  chapelle, 

soussignés. 

Signe  :  Canillac  Pont  du  Chasteau.  —  Chauvet.  —  Pe- 


lissier,  cure. 


iQ 


Décès  de  Marguerite  de  Canillac. 

Le  premier  jour  du  mois  d'aoust  [1707],  est  décédée  entour  4  heures 
du  matin,  honneste  damoiselle  Marguerite  de  Canillac  (3)  àgéeenviron 
de  20  ans,  fille  de  haut,  etc..  de  laquelle  le  corps  a  été  enterré  dans 
l'église  de  la  chapelle  le  2e  jour  des  susdits  mois  et  an,  entour  8  heures 
du  soir,  en  présence  dudit  seigneur  marquis  et  de 

Pélissier,  curé. 

(il  La  plaque  du  cercueil  se  trouve  à  la  mairie.  Armoriée,  et  en  cuivre 
rouge,  elle  porte  ces  mots  gravés  :  Jean  Michel  de  Beaufort  ||  Canillac  origi- 
naire de  Montboissier  ||  fils  de  Guillaume  Michel  du  mesme  ||  nom  et  de 
Geneviève  de  Gedoyn  [|  mort  à  Paris,  parroisse  S. -Paul  [|  le  vendredy  neuf 
avril  mil  sept  ||  cent  six  âgé  de  dix-huit  ans  neuf  ||  jours  et  porté  de  Paris 
dans  un  H  cercueil  de  plomb  au  chapitre  jj  de  nostre  chapelle  du  Pont  |j  du 
Chasteau  où  il  a  esté  enterré  ||  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres  ||  le  vingt- 
huit  avril  y  mil  tept  cens  six  ||  .  Resquiescat  in  pace  ||  .  Amen! 

(2)  L'acte  de  décès  de  Geneviève  de  Gédoyn  ne  se  trouve  pas.  Il  existe  une 
Oraison  funèbre  prononcée  en  son  honneur  dans  l'Église  des  Pères  Récollets 
deGuéret,  par  le  P.  Florent  la  Serre.  Clermont,  Pierre  Boutandon,  169g, 
pet.  in-8°  [Catalogue  Desbouis,  n°45i]. 

(3)  Voici  l'inscription  gravée  sur  la  plaque  du  cercueil  :  Cy  gis  ||  Margue- 
rite de  Beaufort  ||  Canillac  Montboissier  ||  tille  de  Guillaume  Michel  |j  et  de 
Geneviève  de  Gedoyn  ||  aagée  de  vingt  et  un  an  et  entre  huit  et  neuf  ||  mois, 
morte  le  premier  ||  jour  d'aoust,  teste  de  S. -Pierre  es  liens,  l'an  ||  mil  sept 
cent  sept  II  Requiescat  in  pace  ||  .  Amen.  —  Il  a  été  imprimé  une  Oraisou 
funèbre  de  demoiselle  Marguerite  de  Canillac,  fille  de  M.  le  Marquis  du 
Pont  du  Château,  grand  sénéchal  d'Auvergne,  prononcée  dans  l'église  des 
Récollets  de  Guéret,  le  24  janvier  ijo8  par  le  P.  Justin  Bergue,  prédicateur 
du  roi  d'Espagne.  Limoges,  Barbou,  1708,  in-12.  (Ind.  dans  la  Bibliothèque 
du  P.  Lelong,  IV,  200).  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  exem- 
plaire. 
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20 

Décès  de   Guillaume  Michel  de  Montboissier. 

Aujourd'huy,  samedy,  premier  février  1721  a  esté  enterré  haut  et 
puissant  sgr.  Guillaume  Michel  de  Montboissier  Beaufort  Canillae, 
seigneur  marquis  du  Pont  du  Ghasteau,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils, et  son  sénéchal  de  Clermont,  dans  la  chapelle  du*  château  dud. 
seigneur  muny  de  tous  les  sacremens  qui  lui  ont  été  administrés  de 
nostre  consentement,  lequel  est  décédé  le  3o  janvier  dernier  entre 
1 1  heures  et  midy.  Présens  au  convoy,  Me  Guillaume  Michel  Segret, 
advocat  en  Parlement,  bailli  de  cette  ville;  Me  Guillaume  Michel 
Mayet,  notaire  royal  et  substitut  du  procureur  d'office  de  cette  ville, 
MeDenis  Sabattier,  premier  consul  de  cette  dite  ville  l'année  présente, 
Jean  Senaize,  Pierre  Gauthier,  Borot  et  Jacques  Mercier,  aussy  con- 
suls... qui  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer  de  ce  enquis.  Et  ont  lesdits 
sieurs  Sigret,  Mayet  et  Sabattier,  signé  avec  nous. 

(Reg.  de  Paulhat).  Paulet. 


21 
Baptême  d'Alexandrine-Marie-Julie-Félicité  de  Montboissier. 

Le  i5  décembre  1764  a  été  baptizée  Alexandrine-Marie-Julie-Féli- 
cité,(i)née  aujourd'hui  à  11  heures  du  matin,  fille  de  très  haut  et  très 
puissant  sgr.  messire  Philippe  Claude  de  Montboissier  Beaufort 
Canillae,  comte  de  Montboissier,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  premier  sous-lieutenant  de  la  2e  compagnie  des  mousquetaires 
de  la  garde  de  S.  M.,  gouverneur  de  Bellegarde  en  Roussillon,  sei- 
gneur marquis  du  Pont  du  Chasteau  et  autres  lieux,  et  de  très  haute 
et  puissante  dame  Françoise  Alexandrine  Camille  de  Rochechouart 
son  épouse.  Le  parrain  a  esté  messire  illustrissime  et  reverendissime 
Pierre  Jule  César  de  Rochechouart,  évêque  de  Bayeux,  oncle  mater- 
nel, représenté  par  très  haut  et  très  puissant  seigneur  François 
Alexandre  comte  de  Polignac,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  ; 
la  marraine  très  haute  et  très  puissante  dame  Marie-Anne-Geneviève 
de  Montboissier,  épouse  de  très  haut  et  très  puissant  sgr.  marquis  de 
Seytre-Caumont  représentée  par  très  haute  et  très  puissante  dame 
Anne-Geneviève  François  d'Albignac  de  Castelnau,  épouse  de  mes- 
sire Joseph  Durey  de  Morsan.  lesquels  ont  signé  avec  nous. 

Signé  :    Montboissier.   —  Polignac.   —    Castelnau   de 
Morsan. 

(1)  Elle  épousa  en  1770  Charles-Philibert-Marie-Gaston  de  Lévis-Mire- 
poix.  Cf.  ci-dessous  n°  29. 


—   145  — 

22 

Décès  de  Philippe  Claude  de  Monthoissier. 

Le  3i  juillet  1765,  a  été  inhumé  dans  le  tombeau  delà  chapelle  du 
château  le  corps  de  très  haut  et  très  puissant  sgr  Philippe-Claude  (1) 
de  Beaufort  Canillac,  marquis 'de  iMontboissier,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  ancien  commandant  de  la  2e  compagnie  des  mous- 
quetaires de  la  garde  de  S.  M.  et  gouverneur  des  isles  de  Ste-Mar- 
guerite    et   S'-Honorat,  décédé   ce  matin  à  3   heures,  âgé   d'environ 

(1)  Mousquetaire  du  Roi  en  ia  2e  compagnie,  en  1692,  capitaine  de  cava- 
lerie au  régiment  de  Broglie,  le  16  février  i6g5,  le  Roi  lui  permit,  le  16  jan- 
vier 1702,  de  lever  un  régiment  d'infanterie  (Sourc/ies,  VII,  184).  Colo- 
nel de  Condé-Infanterie,  le  18  avril  1710,  il  reçut,  le  i3  mars  1712, 
la  20  cornette  des  mousquetaires  noirs,  moyennant  35. 000  livres  qu'il 
versa  à  la  veuve  de  M.  de  Hautefort  sous-lieutenant  (Dangeau,  XIV, 
jii\  C'est  sans  doute  en  cette  qualité  qu'au  service  du  Dauphin,  le 
18  avril  1712,11  porta  la  queue  de  M"e  de  Bourbon  (Dangeau,  XIV,  i3o,\ 
Enseigne  le  i5  février  1716  (ce  fut  peut-être  le  motif  de  l'altercation  qu'il 
eut  avec  le  duc  de  Villars,  le  3  mars,  chez  la  comtesse  de  Tessé,  dont  parle 
Dangeau,  XV,  33i),  il  acheta  la  sous-lieutenance  des  mousquetaires  noirs  à 
M.  de  Vins,  moyennant  5o.ooo  écus,  dix  mille  qu'il  versa,  et  40.000  qu'il 
reçut  du  fils  aîné  de  Crozat  qui  acheta  sa  charge  de  cornette  (Dangeau, 
XVI,  373  et  39b).  Il  fut  nommé  brigadier  de  cavalerie,  le  ier  février  1719, 
et  capitaine-lieutenant  de  la  2e compagnie  des  mousquetaires,  le  2  avril  1729. 
—  Cette  charge  rapportait  21.880  livres  par  an,  savoir  :  16.800  livres  d'ap- 
pointements fixes,  soubrevestes  appartenant  tous  les  5  ans  au  capitaine  et  se 
vendant  16  à  17.000  livres  (par  an,  au  moins  3. 000  francs),  enfin  2.000  livres 
pour  10  chevaux  de  tambours  servant  d'attelage,  nourris  sur  la  retenue  de 
10  sols  par  jour  faite  aux  tambours  (de  Litynes,  VI,  236).  Il  devint  maré- 
chal de  camp,  le  20  février  1734,  et  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  le 
24  février  1738  (de  Luynes,  II,  43).  11  fut  question,  en  avril  1  744,  de  vendre 
sa  charge  :  il  en  demanda  35o.ooo  livres  et  2.000  de  pension  viagère  (de 
Luynes,  V,  388-3go).  —  En  1748,  «  on  comptait  qu'il  serait  fait  chevalier  de 
l'ordre.  Sa  grande  naissance  et  ses  services  paraissaient  lui  faire  attendre 
cette  grâce.  On  prétend  que  ce  qui  en  a  empêché,  c'est  parce  qu'il  ne  com- 
mande que  la  20  compagnie  des  mousquetaires,  et  que  M.  de  Jumilhac,  qui 
commande  la  première,  n'est  pas  à  beaucoup  près  dans  un  cas  aussi  favo- 
rable »  (de  Luynes,  IX,  172).  En  1753,  malgré  ses  80  ans,  il  ne  voulait  pas 
se  retirer,  dans  l'attente  de  cette  distinction,  qu'il  ne  reçut  pas  (de  Luynes, 
XII,  490).  C'était  un  homme  d'esprit.  «  M.  le  comte  de  Montboissier,  com- 
mandant des  mousquetaires,  n'en  veut  plus,  dit-il,  recevoir  qu'ils  ne  soient 
auparavant  maîtres  ès-arts,  prétendant  que  depuis  l'aventure  de  M.  de 
B:ssy,  il  pourra  les  faire  tous  recevoir  les  uns  après  les  autres,  à  l'Acadé- 
mie. »  (Journal  et  Mémoires  de  Ch.  Collé,  p.  p.  H.  Bonhomme,  Paris, 
Didot,  1868,  8°,  I,  256).  Il  ne  négligeait  poutant  pas  ses  affaires.  En  1750, 
il  demande  une  lettre  de  cachet  pour  le  sieur  Forestier,  son  ancien  bailli, 
qui  «  s'acquitte  mal  de  ses  fonctions,  et  qui  veut  rester  bailli  malgré  lui.  » 
(Arch.  P.-de-D.  C.  1705).  Il  obtint  en  1754  une  dernière  faveur,  le  gouver- 
nement des  îles  S'e-Marguerite  et  S. -Honorât,  qui  rapportait  16.000  livres 
de  rente  (de  Luynes,  XIII,  196).  —  Il  avait  épousé,  le  8  juin  171 1,  Marie- 
Anne-Geneviève  de  Maillé,  qui  lui  avait  apporté  la  terre  du  Houssay,  et  qui 
était  morte  en  juin  1742  (de  Luynes,  IV,  168)  . 

10 
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qi  ans.  Présens  messire  Pierre  Segret  doyen  et  baile  dudit  chapitre, 
et  messire  Paul  Chavanon,  aussi  chanoine  dudit  chapitre. 


23 

Mariage  de  Claude  de  Besse  de  la  Richardie 
avec  Françoise-Louise  de  Rochechouart. 

Le  29  août  1765,  après  une  publication  faite  tant  en  cette  église 
qu'en  celle  d'Auliac  et  celle  de  S'-Paul  de  la  ville  d'Issoire,  à  nos 
messes  de  paroisse,  sans  aucune  opposition,  ni  avoir  découvert  aucun 
empeschement  civil  ni  canonique,  ainsi  qu'il  appert  par  le  certificat  et 
congé  du  sieur  curé  d'Auliac  en  date  du  25  du  présent  mois  signé 
Rochette,  curé  d'Auliac,  et  par  celui  du  sieur  curé  de  S'-Paul  de  la 
ville  d'Issoire,  en  date  du  même  jour  signé  :  Bournet,  curé  de  Sl-Paul  ; 
vu  l'extrait  de  la  procuration  de  très  haut  et  très  puissant  sgr.  Jean 
Louis  comte  de  Rochechouart,  chevalier,  sgr.  de  Baudas  et  autres 
lieux,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  S'-Louis  et  de  très 
haute  et  très  puissante  dame  Louise- Victoire  Pocquet  son  épouse,  de 
lui  autorisée,  donnant  pouvoir  à  très  haut  et  très  puissant  sgr.  Phi- 
lippe Claude  de  Montboissier  Beaufort  Canillae,  comte  de  Montbois- 
sier,  leur  gendre,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  premier 
sous-lieutenant  de  la  2e  compagnie  des  mousquetaires  de  la  Garde  de 
S.  M.,  gouverneur  de  Bellegarde,  sgr.  marquis  du  Pont-du-Chasteau, 
de,  pour  eux  et  en  leur  nom,  consentir  à  l'établissement  par  mariage 
de  demoiselle  Françoise  Louise  de  Rochechouart,  leur  fille,  s'il  se 
présentait  en  France  un  établissement  sortable,  stipuler  pour  ladite 
demoiselle  au  contrat  de  mariage  qui  serait  passé  et  signer  tous  actes 
nécessaires  pour  parvenir  à  la  célébration  dudit  mariage,  passée  par 
devant  Levacher  et  son  confrère,  notaires  royaux  à  Saint-Pierre  de 
la  Martinique,  le  27  avril  dernier,  collationné  par  Baron  et  de  Larue, 
conseillers,  notaires  du  Roy  à  Paris,  en  date  du  3  du  présent  mors, 
signé  :  Baron  et  de  Larue  ;  vues  parallèlement  les  lettres  patentes  du 
Roy  qui  dispensent  ladite  demoiselle  de  Rochechouart  de  faire  publier 
les  bans  de  son  mariage  à  la  Martinique,  données  à  Gompiègne  le  16 
du  présent  mois,  signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  par  le  Roy,  Phelippeaux; 
vu  aussi  l'enregistrement  desd.  lettres  à  la  charge  que  ledit  mariage 
ne  pourra  être  célébré  que  par  le  propre  curé  de  l'une  ou  l'autre  des 
parties,  commis  par  l'ordinaire  des  lieux,  donné  à  Paris  en  Parlement 
le  23  du  présent  mois,  signé  :  Dufranc,  dûment  scellé  du  grand  et 
petit  sceau;  —  vue  aussi  l'ordonnance  de  ladite  cour  de  Parlement 
portant  sur  les  conclusions  du  procureur  général  du  Roy  que  les 
susdites  lettres  seront  enregistrées  au  greffe  de  la  cour  et  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  cy-dessus,  fait  en  Parlement 
le  23  du  présent  mois  signé  :  Dufranc,  et  collationné,  Regnaud  ;  —  vue 
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aussi  la  dispense  de  2  bans   accordée  par  Mgr  l'Évêque  de  Clermont 
et  supplique  faite  à  illustrissime  et  revendissime  Jules  César  de  Ro- 
chechouart,  évéque  de  Bayeux,  actuellement  en  cette  ville,  d'assister 
aux  fiançailles  et  donner  la  bénédiction  nuptiale  au  jour  et  à  l'heure 
que  Sa  Grandeur  jugera  convenable,  en  datte  du  21  du  présent  mois, 
signé  :  Imbert,  vicaire  général,  et,  plus  bas,  contresigné  par  Moranges, 
secrétaire,  insinué  et  contrôlé  le  même  jour  par  ledit  Moranges.  Ledit 
seigneur  évèque  de  Bayeux  en  nostre  présence  dans  la  chapelle  du 
château,  sans  préjudice  des  droits  des  sieurs  chanoines  de  ladite  cha- 
pelle après  les  fiançailles  célébrées,  a  aussi  reçu  le  mutuel  consente- 
ment de  mariage,  par  paroles  de  présent  de  très  haut  et  très  puissant 
seigneur  Claude  de  la  Richardie,  comte  de  Besse.  fils  majeur  de  très 
haut  et  très  puissant  seigneur  Jean   Eustorge  de  Besse,  comte  de  la 
Richardie,  et  de  très  haute  et   très  puissante  dame   Françoise-Éli- 
zabeth  de  Saint-Simon,  originaire  de  la  paroisse  d'Auliat,  et  actuel- 
lement résidant  à  Issoire,  paroisse  de  S'-Paul,  d'une  part,  —  et  de 
très  haute  et  très  puissante  dame  Françoise-Louise  de  Rochechouart, 
fille  de  très  haut  et  très  puissant  sgr.  Jean-Louis,  comte  de   Roche- 
chouart, et   de,  etc.    Louise-Victoire    Pocquet,    originaire    de   l'Isle 
Martinique,  paroisse  de  S'-Pierre,  et  actuellement  résidente  en  cette 
ville   et   paroisse,    d'autre   part.    Ont  été   témoins    au    mariage   très 
haut,  etc.  Philippe-Claude  de  Montboissier  Beaufort  Canillac,  comte  de 
Montboissier,  marquis  du  Pont-du-Chasteau,  y    résidant  actuellement 
soussigné;   très  haut,  etc.,  Jean  Eustorge  de  Besse,  comte  de  la  Ri- 
chardie, père  de  l'époux,  résidant  en  son  château,  paroisse  d'Auliac  ; 
très  haut,  etc;  André,  chevalier  de  Besse,  résidant  à  Auliac,  et  autres 
parens  et  amis  soussignés,  et  encore   en  présence   du  sieur  J.-B.  de 
Brives,  chanoine  de  la  chapelle  de  cette  ville,  et  sieur  Jean-Baptiste 
Delesvaux,  régisseur  de  la  terre  du  Pont-du-Chasteau,   y  résidant, 
soussignés  avec  nous. 

Signé  :  P.-J.-C.  évêque  de  Bayeux.  Rochechouart.  — 
Besse  de  \JArichardie  [sic).  —  Besse.  —  Montbois- 
sier. —  Le  chevalier  de  Besse.  —  Latouche.  —  Ro- 
chechouart de  Latouche.  —  De  Rochechouart.  — 
Rochechouart  de  Montboissier.  —  Menan  de  Lastic. 

—  Castelnau  de  Morsan.  —  Lastic.  —  Montel  Ray- 
mond. —  Le  comte  de  Lastic.  —  Mauriac.  —  L,  de 
Cugnac.  —  Saint-Herem.  —  Dauphin. —  Talemandier. 

—  De  la  Roche  du  Rouzey.  —  d'Albignac.  —  Bois- 
sieu.  —  d'Antin.  —  de  Sauvagnat.  —  Dauphin  de  Ley- 
rat.  —  de  Livby.  —  Delesvaux.  —  Debrives,  l'aine, 
chanoine.  —  Jacqueton,  curé. 
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Décès  de  Louise-Philippinc-Camille  de  Montboissier. 

Le  i3  octobre  1767,  a  été  inhumé  dans  l'église  du  Chapitre  de  cet:e 
ville  au  tombeau  des  seigneurs  le  corps  de  damoizelle  Louise-Phi- 
lippine Camille  de  Montboissier-Beaufort  Canillac,  décédée  hier  sur 
les  11  heures  du  matin,  âgée  de  3  ans,  9  mois,  fille  de  haut  et  puis- 
sant sgr  messire  Claude,  comte  de  Montboisier,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  capitaine  lieutenant  de  la  2e  compagnie  des 
mousquetaires  de  sa  garde,  gouverneur  de  Beliegarde  en  Roussillon 
et  de  dame  Françoise  Alexandrine  Camille  de  Rochechouart,  rési- 
dant en  leur  château,  situé  en  cette  ville,  et  sur  cette  paroisse.  Ont 
été  présens,  messires  Antoine  de  Brive  et  Pierre  Argailhot,  prêtres  et 
chanoines  dudit  chapitre,  soussignés. 

25. 

Mariage  de  Pierre-Antoine  de  Thilorier  et  de  Constance-Agathe 

d'Albignac  de  Castelnau. 

Le  9e  septembre  de  Tannée  1771,  vu  l'extrait  de  l'acte  de  baptême 
de  damoiselle  Constance  Agathe  de  Castelnau  du  2  du  mois  d'août  de 
l'année  1749,  signé  :  Roquelongue,  curé  du  Rosier,  ledit  extrait  léga- 
lisé par  Mgr  l'evesque  de  Mende  en  date  du  i3  novembre  1755,  signé  : 
Gabriel  Florent,  évèque  de  Mende  et  contresigné  par  Valentin  secré- 
taire; vu   pareillement  l'extrait   mortuaire   de  très  haute  etc.,  dame 
Elisabeth  Constance  de  Montboissier  Beaufort  Canillac,  comtesse  de 
Castelnau,  en  date  du  22  février  de  l'année  1770,  signé  :  Roquelongue, 
curé  du  Rosier,  dûment  légalisé  à  Milhaud  le  25  dudit  mois,  même 
année,  signé  :  de  Sarret,  baillif  et  juge  royal;  —  vu  pareillement  le 
certificat  d'une  publication  faite  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Sau- 
veur du  Rozier  et  congé  dudit  sieur  Rozier  en  datte  du  2  septembre 
de  la  présente  année,  signé,  etc.  ;  ensemble  la  dispense  de  deux  bans 
accordée  par  Mgr  l'evesque  de  Mende  en  datte  du  2  septembre  de  la 
présente  année,  signée  :  Jean  Arnaud,  évêque  de  Mende,  contresignée 
par  Balme,  secrétaire  :  vu  pareillement  l'acte  en  expédition  du  con- 
sentement et  [de  la  procuration  générale  et  spéciale  dudit  sgr   comte 
de  Castelnau,  en  faveur  de  très  haut,  etc.,  Philippe  Claude,  comte  de 
Montboissier  passée  à  Milhaud  le  7e  may  de  l'année  présente,  signé  : 
d'Albignac  de  Castelnau,  reçu  de  Seuret  notaire  royal  et  son  confrère 
contrôlé   audit  Milhaud  le  même  jour,  extrait  et  collationné  à  Paris 
par  Laideguine,  conseiller  du  Roy,  notaire  au  Chàtelet,  chargé  de  la 
minute,  en  date  du  22   août  dernier,  signé  :  Laideguine,   notaire;  — 
vu  pareillement  l'extrait  de  l'acte  de  bateme  de  messire  Pierre-Antoine 
de  Thilorier,  du  20  octobre  de  l'année  1750  en  datte  du  28  juillet  de 
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la  présente  année,   signé  :  de  S1  Just,  curé  de  S1  André,  dûment  léga- 
lisé par  le  sieur  lieutenant  gal  de   Guienne  en  datte  du   i3  août  de  la 
présente  année,  signé  :  Delarose;  vu  pareillement  l'extrait  mortuaire 
de  dame  Jeanne  Hamelin  épouse  de  messire  Pierre  de  Thilorier,  en 
date   du   6  juin   175 1,   signé  :   Ga^an,   vicaire  du  Puy- Paulin,  avec 
autre  extrait   mortuaire  de   messire  Pierre   de  Thilorier  en  date  du 
7  janvier  de  Tannée  1768  délivré  le  29  juillet  dernier,  signé  :  Saudré, 
curé  du  Puy-Paulin,   ces  deux  extraits  dûment  légalisés  par  le  sieur 
lieutenant  général  de  Guienne  le  i3  août  de  la  présente  année,  signé  : 
Delarose;  vu  pareillement   l'acte   en  expédition  du  consentement  et 
procuration  donnés  par  messire  Jacques  de  Thilorier  conseiller  au 
Parlement  de   Guienne,  en  sa  qualité  de  curateur  au   sieur  Caillau 
aîné  demeurant  à  Bordeaux  rue  Ste  Catherine,  paroisse  de  S1  Mexan, 
daté  du   5e  aoust  de  la  présente  année,  reçue  au  lieu  d'Argiles  en 
Lavedan,  diocèse  de  Tarbes,  par  Guichard,  notaire  royal;  vu  pareil- 
lement l'acte  en  expédition  de   la   substitution  de  ladite  charge  de 
procureur  général  et  spécial  tant  dudit  sieur  Jacques  de  Thilorier  en 
sa  qualité  de  curateur  que   de   l'assemblée  des  autres  parens  et  amis 
consentans  au  présent  mariage,  faite  par  ledit  sieur  Dominique  Caillau 
aîné,  bourgeois  de  Bordeaux,    à  messire  Joseph-Alexandre  du  Bou- 
cheron, chevalier  d'Ambrujac,  reçu  à  Bordeaux  par  Duprat,  notaire, 
en  date  du  16  du   mois  d'aoust  dernier,  lesdits  deux  actes  extraits  et 
collationnés  par  Laideguine  notaire  au  Châtelet  à  Paris,  chargé  des 
minutes  certifiées  par  ledit  Ladeguine  à  Paris,  en  date  du  22  du  mois 
d'aoust  dernier,  etc.;  vu  pareillement  le  certificat  d'une  publication 
faite  en  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  du  Puy-Paulin,  de  la  ville 
de   Bordeaux,   ensemble  la   dispense  des  -deux   autres  bans,   le  tout 
authorisé  et  accordé   par  S.  A.  Mgr.   l'Archevesque  de  Bordeaux  en 
date  du  16  août  de  la  présente  année,  signé  :  Princeps  Ferdinandus 
archiepiscopus  Burdigalensis,  contresigné   :  de  Londres,  secretarius, 
insinué  le  même  jour  par  Lasalle,  greffier,  vu  pareillement  le  certi- 
ficat d'une  publication   faite   en  l'église  paroissiale  de  Ste  Marguerite 
de  la  ville  de  Paris  et  la  commission  à  nous  donnée  par  le  sieur  curé 
d'icelle  d'assister  et  célébrer  ledit  mariage  en   date  du   25   du  mois 
d'aoust  de   la  présente  année,  signé  :  Laugier  de  Beaurecueil,  curé, 
dûment  légalisé  par  Mgr  l'Archevesque  de  Paris  en  date  du  26  aoust 
présente  année   et  signé  :   Christophorus  archiepiscopus  Parisiensis, 
contresigné  :  Lecourt,  pro  secretario;  vue  pareillement  la  dispense  des 
deux  autres  bans  accordée  par  mondit  sgr  l'archevesque  de  Paris,  en 
datte  du  26  du  mois  d'aoust  présente  année  etc.,  insinué  le  27  dudit 
mois  par  Chauveau,  —  tous  les  susdits  actes  visés  à  Clermont;  vue 
enfin  la  permission   de  célébrer  les  fiançailles  et  ledit  mariage  sans 
interruption  dans  la  chapelle  du  château  de  cette  dite  ville  accordée 
par  Mgr  l'évesque  de  Clermont  en  date  du  7  du  présent  mois,  signé  : 
Franciscus    Maria,    episcopus    Claromontensis,    et    contresigné    par 
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Morange,  secrétaire,  en  notre  présence  et  de  notre  consentement,  le 
fiançailles  ont  été  célébrées  et  la  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée 
dans  la  dite  chapelle  par  messire  Philippe  François  d'Albignac  de 
Castelnau,  prêtre  chanoine  scolastique  de  l'église  cathédrale  de 
Bayeux,  docteur  de  Sorbonne,  abbé  commendataire  de  l'abbaye 
royale  de  Beaubrie  (?)  et  vicaire  général  dud.  diocèse  de  Bayeux,  sous- 
signé avec  nous,  à  Pierre  Antoine  de  Thilorier,  chevalier,  mousque- 
taire de  la  2e  compagnie  de  la  garde  ordinaire  du  Roy,  actuellement 
résident  à  Paris,  paroisse  de  Ste  Marguerite,  âgé  de  20  ans,  dix  mois, 
onze  jours,  originaire  de  la  ville  de  Bordeaux,  fils  mineure  de  défunt 
messire  Pierre  de  Thilorier  et  de  défunte  Jeanne  Hamelin,  écuier, 
conseiller,  secrétaire  du  Roy,  maison  et  couronne  de  France,  décédés 
à  Bordeaux,  paroisse  de  Notre-Dame  de  Puy-Paulin,  procédant  sous 
l'autorité  et  congé  de  messire  Joseph-Alexandre  du  Boucheron, 
chevalier  d'Ambrujat,  procureur  général  et  spécial  tant  de  messire 
Jacques  de  Thilorier,  frère  et  curateur  dudit  époux,  que  de  l'assemblée 
juridique  de  ses  autres  parens  et  amis,  d'une  part,  et  à  damoiselle 
Consiance-Agathe  d'Albignac  de  Castelnau,  âgée  de  22  ans,  résidante 
en  la  ville  de  Paris,  paroisse  de  Ste  Marguerite,  fille  mineure  de  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Antoine  'François  Alexandre  d'Albignac 
de  Castelnau  (1),  et  de  feue  haute  et  puissante  dame  Anne-Élisabeth- 
Constance  de  Montboissier  Beaufort  Canillac,  domiciliée  en  son 
château  du  Triadou,  paroisse  de  S1  Sauveur  du  Rozier,  diocèse  de 
Mende,  procédante  sous  l'autorité  et  congé  dudit  sgr  de  Castelnau 
son  père,  représenté  par  très  haut,  etc.,  messire  Philippe  Claude  de 
Montboissier,  marquis  du  Pont  du  Chasteau,  seigneur  de  Dienne  et 
autres  lieux,  son  procureur  général  et  spécial.  Ont  été  témoins  et 
présens  audit  mariage  ledit  très  haut,  etc.,  comte  de  Montboissier, 
lieutenant  général,  etc.,  procureur  constitué  à  ladite  demoiselle 
épouse;  messire  Joseph  Alexandre  du  Boucheron,  chevalier  d'Am- 
brujac,  mousquetaire  de  la  2e  compagnie  de  la  garde  ordinaire  du 
roi,  procureur  constitué  audit  sieur  époux;  haut,  etc.,  messire  Paul 
de  Murât,  aumônier  de  Mme  la  comtesse  de  Provence,  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  et  vicaire  général  de  l'archevêché  de  Sens, 
abbé  de  l'abbaye  royale  d'Ambournai,  ordre  de  S'  Benoit,  diocèse  de 
Lyon,  abbé  commendataire  de  Saint-Pierre  de  Mauriac,  ordre  de 
S1  Maur,  diocèse  de  Clermont;  haut  et  puissant  seigneur  Joachim 
Charles  Laure  Montagu  vicomte  de  Beaune,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  lieutenant  général  commandant  pour  le  Roi  dans  la 
province  d'Auvergne;  haut,  etc.,  Pierre  Charles  de  Montboissier 
Beaufort,  marquis  de  Canillac,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roy;  haut,  etc.  Jean   Claude,  comte  de  Besse;  hautes  et  puissantes 

(1)  Peut-être  est  ce  personnage  signalé  comme  «  fashionable  salat-maken», 
à  Londres,  par  Brillât-Savarin  dans  le  chapitre  de  sa  Physiologie  du  goût 
qn'il  a   consacré  à  l'Industrie  gastronomique  des  émigrés. 
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dames  Anne  Geneviève  d'Albignac  de  Castelnau,  épouse  de  messire 
Duraits  [sic)  de  Morsan;  Françoise  Alexandre  Camille  de  Roche- 
chouart,  comtesse  de  Montboissier;  Louise  Françoise  de  Rochechouart 
comtesse  de  Besse  et  demoiselle  Victoire-Rose-Parfaite  de  Roche- 
chouart; Huguette  Claudine  Dety,  comtesse  de  Damas,  messire  Louis 
François  Levassor  de  la  Touche,  soussignés  avec  nous. 

Signé  :    d'Albignac  de  Castelnau,  épouse  (sic).    —  Le 

CHEVALIER  THILORIER.  Le   CHEVALIER  d'AmBRUJAC.  

Montboissier.  —  Lastic  de  Montaignac  — Castelnau 
de  Morsan.  —  Rochechouart  de  Montboissier.  — 
Rochechouart  de  Besse.  —  Dethy  de  Damas.  — 
Rochechouart   de    Morsan.  —  Lastic.  —  Montagu, 

VICOMTE    DE     BEAUNE.     —     MoNTBOISSIER-CaNILLAC     — 

L'abbé  de  Murât.  —  Besse.  —  Abbé  du  Cheylar.  — 
Louis-Jean-François  Levassor  de  la  Touche.  —  Cha- 
lus.  —  J.-P.  Lansac.  —  L.  d'Albignac  de  Castel- 
nau. —  Jacquetûn,  curé. 

26. 
Mariage  de  César,  Dauphin  de  Leyval  et  de  Hippolvte  de  Dienne. 

Le  12e  décembre  1776,  après  une  publication  faite  au  prône  de  la 
messe  paroissiale  de  Se  Amable  de  Riom,  sans  opposition,  vu  le 
certificat  dudit  sieur  en  date  du  1 1  du  présent,  signé  :  Tailhand,  curé  ; 
vu  pareil  certificat  du  sieur  curé  de  Notre-Dame  du  Port,  même 
date,  signé  :  Tounadre,  curé;  vue  aussi  la  dispense  de  deux  bans 
accordée  par  Monseigneur  notre  Evesque  en  date  du  6  du  présent, 
signé  :  Francisais  episcopus  Claromontensis,  contresigné  par  Moran- 
ges;  vu  aussi  le  consentement  de  M.  l'abbé  de  Dienne,  oncle  de  la 
demoiselle  future  épouse  et  curateur  représenté  par  M.  le  comte,  de 
Montboissier  soussigné;  vue  aussi  la  dispense  du  temps  prohibé  par 
Mgr  notre  Evesque,  les  fiançailles  ont  été  célébrées  et  incontinent 
la  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  en  notre  présence  par  Mgr  notre 
evesque  soussigné  à  très  haut,  etc.,  Messire  Augustin  François  César 
Dauphin  de  Lesval,  sous-aide  major  des  Gardes-Françaises,  chevalier 
de  l'ordre  roial  et  militaire  de  S'-Louis,  fils  majeur  de  haut,  etc. 
Messire  Augustin  Dauphin,  chevalier,  baron  du  Montel  de  Gelât  et 
autres  lieux,  chevalier  de  S'-Louis,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
inspecteur  général  des  maréchaussées  de  France,  et  de  défunte  dame 
Françoise  Dauphin  de  Montrodet  habitant  de  la  ville  de  Clermont, 
paroisse  de  Notre-Dame  du  Port,  d'une  part,  et  à  demoiselle  Hippo- 
lite  de  Dienne,  fille  mineure  de  haut,  etc.,  Jean  Dupuis,  comte  de 
Dienne,  capitaine  de  dragons,  chevalier  de  l'ordre  roial  et  militaire 
de  Saint-Louis  et  de  Dame  Louise  de   Forget,  habitante  en  la  ville 
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de  Riom,  procédante  sous  l'autorité  de  ses  parens  cy  dessus  d'autre 
part.  En  présence  dud.  sgr  Dauphin,  père  de  l'époux,  de  lad.  dame 
de  Forget,  mère  de  l'épouse,  de  M.  le  comte  de  Montboissier,  sei- 
gneur marquis  du  Pont  du  Château,  etc.,  de  très  haut  et  très  puis- 
sants sgr  Claude  de  Besse,  Me  Pierre  Dauphin  de  Charlane,  prêtre, 
ancien  chanoine  de  la  cathédrale,  très  haut,  etc.,  Me  Jacque  chevalier 
du  Cheyla,  très  haut,  etc.,  Mre  Claude  de  Chazerat,  intendant  de  cette 
province  et  autres  parens  et  amis  soussignés  :  M.  Claude  du  Cheilar, 
vicaire  général  du  diocèse  de  Dijon,  Mre  Jean  Louis  François  de  la 
Touche,  capitaine  au  régiment  de  Conti-Dragons,  Mre  Cosme  Damien 
Teiras  de  Grandval,  commissaire  principal  des  guerres  pour  le 
département  d'Auvergne,  messire  Jean-Baptiste  Teiras,  docteur  de 
Sorbonne,  vicaire  général  de  ce  diocèze,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Clermont. 

Signe  :  de  Diene  —  7  François,  évêque  de  Clermont.  — 
Dauphin  de  Leyval.  —  Dauphin.  —  Forget  de  Diene. 
—  Montboissier.  —  Besse.  —  Besse.  —  Teyras  de 
Grandval.  —  De  Ghazerat.  —  Le  chr.  Ducheylar. 
Teyras,  vie.  gal.  —  Latouche.  —  l  abbé  du  Cheylar. 
Dauphin  de  Charlanne.  —  Jacqueton,  curé. 


Mariage  de  Marie- Gaston  de  Lévis-Mirepoix 
avec  Alexandrine- Marie -Julie-Félicité  de  Montboissier. 

Le  5e  novembre  1777,  après  une  publication  faite  en  cette  église  le 
2  du  présent  sans  opposition  ni  empêchement,  vu  le  certificat  de 
trois  publications  faites  en  celle  de  la  Garde  en  date  du  3o  septembre 
dernier  signé  Letu  Saint-Hilaire,  vicaire,  homologué  le  5  octobre, 
signé  François  Tristan,  évêque  de  Mirepoix,  contresigné  Labour 
secrétaire,  vu  aussi  le  certificat  d'une  publication  faite  en  la  paroisse  de 
S.  Pierre  le  Vieux,  avec  dispense  de  l'ordinaire  restée  au  sieur  curé  en 
date  du  22  septembre,  signée  :  Gabert,  homologuée  par  le  juge  royal  de 
la  citadelle  de  Strasbourg,  scellé  de  ses  armes  et  signé  Laquiante,  vu 
le  certificat  d'une  publication  en  l'église  de  S1  Etienne  de  la  ville  de 
Toulouse  et  dispense  de  deux  bans  par  Monseigneur  l'archevêque  en 
date  du  29  septembre,  signé  de  Faye,  vicaire  général,  contresigné  : 
Pauli,  secrétaire,  insinué  le  même  jour  par  Déjeune,  greffier,  un 
pareil  certificat  d'une  publication  en  l'église  de  S.  Sulpice  à  Paris  et 
dispense  de  deux  bans  par  Mons.  l'archevesque,  en  date  du 
27  octobre  dernier,  signé  :  Christophe,  arch.  Parisiensis,  contresigné 
par  Lecourt,  prosecrétaire,  insinué  le  29  par  Chauveau,  greffier,  vu  la 
dispense  de  2  bans  et  permission  de  célébrer  en  même  tems  dans  la 
chapelle  du  château   les  fiançailles  et  le  mariage  par  Mgr  l'évesque 
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de  Clermont  en  date  du  3i  octobre  dernier,  signé  :  Francisais,  épisc. 
Claromonteusis,  contresigné  et  insinué  ledit  jour  par  Moranges,  les 
fiançailles  célébrées  en  notre  présence,  aussi  en  notre  présence  la 
bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  immédiatement  dans  lad.  chapelle 
par  messire  Philippe  François  d'Albignat  de  Gastelnau,  prêtre  du 
diocèze  de  Mende,  licencié  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
aumônier  du  roi,  vicaire  général,  chanoine  et  scholastique  du  diocèse 
de  Bayeux,  abbé  d'Hérivaux,  soussigné,  à  très  haut  et  très  puissant 
seigneur  Charle  Philibert  Marie  Gaston,  comte  de  Lévis-Mirepoix, 
âgé  d'environ  22  ans,  capitaine  au  régiment  de  Jarnac-Dragons,  fils 
aîné  mineur  et  légitimé  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Louis 
François  Marie  Gaston  de  Lévis,  marquis  de  Mirepoix,  seigneur 
marquis  de  Léran  et  autres  places,  maréchal  héréditaire  de  la  foi, 
brigadier  des  armées  du  roi,  baron  des  États  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, et  de  très  haute  et  très  puissante  dame  Catherine  Agnès  de 
Lévis  de  Chateaumorand,  son  épouse,  domiciliée  sur  les  paroisses  de 
S1  Etienne  de  Toulouse  et  de  la  'Garde,  —  d'une  part,  —  et  à  très 
haute  et  très  puissante  demoiselle  Alexandrine  Marie  Julie  Félicité 
de  Montboissier,  âgée  de  i3  ans,  fille  mineure,  unique  et  légitime  de 
très  haut  et  très  puissant  seigneur  Philippe  Claude  de  Montboissier 
Beaufort  Canillac,  comte  de  Montboissier,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  etc.,  et  de  très  haute  et  très 
puissante  dame  Madame  Françoise  Alexandrine  Camille  de  Roche- 
chouart,  son  épouse,  domicilié  sur  cette  paroisse  et  celle  de  S1  Sulpice 
à  Paris,  d'autre  part.  Ont  été  témoins  et  présens  à  lad.  célébration 
lesds.  seigneurs  marquis  de  Mirepoix  et  comte  de  Montboissier, 
pères  des  époux,  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur 
Charles  Philippe  Simon  de  Montboissier  Beaufort  Canillac,  baron  de 
Montboissier,  mestre  de  camp  commandant  du  régiment  d'Orléans(i), 

(1).  Charles-Philippe  Simon,  baron  de  Montboissier,  naquit  à  Paris  le 
3o  octobre  1750.  Sous-lieutenant  au  Mestre  de  camp-cavalerie  le  24  dé- 
cembre 1766,  capitaine  au  régiment  de  Schomberg  le  9  juillet,  1769,  mestre 
de  camp,  lieutenant  en  second  du  régiment  d'Orléans-Dragons,  le  17  mai 
1773,  il  devint  commandant  le  Ier  août  1776,  chevalier  de  S'  Louis  le 
ier  novembre  1780,  et  brigadier  des  armées  du"roi  le  ier  janvier  1784.  (Etats 
de  services,  Bibl.  de  l'Arsenal,  Ms.  4519,  fol.  269.)  Il  résidait  ordinairement 
en  Beauce;  il  s'occupait  beaucoup  de  son  régiment.  En  septembre  1785,  le 
duc  de  Brissac,  qui  l'inspectait,  à  Châteaudun,  mettait  sur  ses  notes  : 
«  Observations.  Celles  à  faire  sur  ce  régiment  sont  bonnes  et  méritent  des 
éloges,  les  hommes  en  sont  élevés  et  de  belle  tournure.  L'instruction  parti- 
culière et  générale  est  exacte,  selon  les  principes  de  l'ordonnance.  La  tenue 
est  également  soignée  et  belle...  »  (Arsenal,  ms.  4019,  fol.  1 5 1  v°).  —  On 
trouve  dans  les  registres  paroissiaux  de  Montboissier  (gg.  i3)  l'intéressaute 
note  suivante  : 

«  L'an  1785,  le  dimanche  9  octobre,  le  régiment  d'Orléans-dragons  assem- 
blé et  sous  les  armes  en  cette  église,  ont  été  bénis  par  illustrissime  et 
révérendissime  seigneur  Mgr  César  Guillaume  de  la  Luzerne,  évèque  duc 
de  Langres,  pair  de  France,  les  guidons  dudit  regt.  d'Orléans-dragons  pré- 
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cousin  germain  de  l'époux,  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Jean 
Louis,  comte  de  Rochechouart,  grand-père  maternel  de  Mademoi- 
selle épouse,  tous  soussignés  avec  les  parties  contractantes,  et  nous, 
et  plusieurs  autres  parens  et  amis. 

Signé  :  de  Montboissier  de  Mirepoix  —  Lévis  Mire- 
poix.  —  Montboissier.  —  Le  comte  de  Rochechou 
(sic).  —  Jules  de  Rochechouart.  —  L'abbé  d'Albignac 
—  La  touche  Dalbicnac  — Thilorier.  —  Rochon.  — 
tournon.  —  j.a.cqueton,  cure  de  sta  martine.  — 
Delesvaux  (i). 
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Baptême  de  Louis-Philippe-Auguste  de  Rochechouart. 

Le  9e  novembre  1777,  nous,  curé  soussigné,  avons  baptisé  Marie 
Louis-Philippe-Auguste  de  Rochechouart,  né  sur  cette  paroisse  le 
4  octobre  dernier  et  ondoie  à  l'église  par  nous  curé  le  5  octobre  même 
mois  (sic),  fils  légitime  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  messire 
Louis  Pierre  Jules  César  de  Rochechouart,  chevalier,  seigneur  de 
Montigny,  le  Monceau  et  autres  lieux,  capitaine  au  régiment  du  roi- 
Cavalerie,  et  de  très  haute  et  très  puissante  dame  Anne  Françoise 
Elizabeth  Armide   du  Rey  de  Morsan  son  épouse.   Le  parrein  a  été 

sentes  par  haut  et  puissant  sgr.  Mgr.  Charles-Philippe  de  Montboissier, 
Beaufort-Canillac,  Bon  de  Montboissier,  O  de  Montboissier  les  Alluye,  bri- 
gadier des  armées  du  Roy.  mestre  de  camp  commandant  dud.  régt.,  sgr. 
patron  de  cette  paroisse,  et  par  messire  Agathon  du  Petit-Bois,  lieutenant- 
colonel.  Signé  :  Montboissier,  du  Petit-Bois,  Lamolère,  Boutin,  Visset  de 
'Laveaux,  le  chevalier  de  Cadignan,  Boisbaudran,  Magnan,  du  Feugueray, 
Volléans,  curé  et  Montboissier,  Moissart,  prêtre,  vicaire  de  Montboissier, 
C.  G.  évéque  duc  de  Langres.  » 

La  Bihl.  de  l'Arsenal,  à  Paris,  conserve  sous  les  n°  40 18-45.19  le  «  porte- 
feuille de  M.  Montboissier  »,  qui  contient  sa  correspondance  militaire  de 
1781  à  1782,  et  aussi  de  nombreux  extraits  sur  les  campagnes  de  1674  a  1694  . 
—  Le  Moniteur  du  3i  mai  1790  montre  qu'il  n'était  pas  trop  aimé  de  ses  voi- 
sins :  Chartres  27  mai.  «  L'esprit  de  licence  circule  et  fermente  autour  de 
nous.  Hier  soir,  un  exprès  arriva  à  toute  bride  pour  demander  qu'on  allât  au 
secours  du  château  du  baron  de  Montboissier,  menacé  par  une  horde  de 
brigands  et  de  paysans  réunis.  Les  municipalités  voisines  ne  se  sentaient 
pas  en  force;  demi-heure  après  avoir  reçu  cette  nouvelle,  un  détachement 
de  dragons  est  parti,  et. s'il  en  est  besoin  100  de  nos  jeunes  gens  avec  100 
dragons  s'y  rendront  aujourd'hui.  Les  bandits  ont  commencé  par  abattre 
les  poteaux,  les  barrières  et  les  grilles  du  château,  et  leur  dessein  était, 
dit-on,  de  l'incendier.  On  ajoute  qu'à  Maintenon  d'autres  brigands  armés 
fauchent  en  plein  jour  les  prés  du  m"1  de  Noailles,  quoique  l'herbe  ne  soit 
pas  mûre...  » 

(1)  Delesvaux  était  l'homme  de  confiance  de  la  famille  de  Montboissier. 
Il  en  est  souvent  question  dans  une  étude  sut  lePiernier  Seigneur  du  Pont- 
du-Chdteau  qui  paraitra  prochainement  dans  les  Annales  du  Midi. 
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très  haut,  et  t.  p.  sgr.  Mgr.  Philippe  Claude  de  Montboissier  Beau- 
fort  Canillac,  comte  de  Montboissier,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  commandant  en  chef  de  cette  province 
d'Auvergne,  gouverneur  de  Bellegarde,  seigneur  marquis  de  cette 
ville  et  autres  places,  soussigné.  La  marraine  a  été  tr.  h.  et  t.  p.  dame 
Mme  Marie  Anne  Élizabeth  de  Daldart  de  Milleville,  épouse  de  t.  h. 
et  t.  p.  sgr  messire  Jos.  Louis  Michel  vicomte  de  Rochechouart, 
ancien  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  chevalier,  seigneur  et 
dame  de  Marceau  aux  Bois,  la  Salle,  Monpoulain  et  autres  lieux, 
demeurant  en  son  château  de  La  Salle,  dite  paroisse  de  Marceau, 
représentée  suivant  et  aux  termes  de  la  procuration  signée  par  ladite 
dame,  reçue  Marteau,  notaire  à  Marceau,  en  date  du  6  septembre  der- 
nier par  t.  h.  et  t.  p.  dame  Mme  Constance  Agathe  d'Albignac,  épousa 
de  haut  et  puissant  seigneur  Pierre  Anthoine  de  Thilorier,  capitaine 
de  cavalerie  au  régiment  royal,  demeurant  à  Millau  en  Rouergue, 
aussi  soussigné  avec  nous  et  le  père  de  l'enfant. 

Signé  :  Montboissier.  —  D'albignac  de  Thilorier.  — 
Castelnau  de  Morsan.  —  Jules  de  Rochechouart.  — 
Jacquetgn,  curé. 
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Baptême  de  Agnès-Marie-Philippine-Félicité  de  Lévis-Mirepoix. 

Le  6e  juin  1781,  a  été  baptisé  par  nous  curé  soussigné  Agnès-Marie 
Philippine  Félicité,  née  le  4e  jour  de  ce  mois  entre  10  et  n  heures  du 
soir  au  château  de  cette  ville,  fille  légitime  de  tr.  h.  et  t.  p.  sgr  Charles 
Philibert  Marie  Gaston  de  Lévis,  comte  de  Mirepoix,  colonel  en 
second  du  colonel  général  infanterie,  et  de  t.  h.  et  t.  p.  dame 
Mme  Alexandrine  Marie  Julie  Félicité  de  Montboissier,  son  épouse. 
Parrein  t.  h...  Philippe  Claude  de  Montboissier  Beaufort-Canillac, 
comte  de  Montboissier,  lieutenant  général  des  armées  du  Roy,  che- 
valier de  ses  ordres,  commandant  en  chef  de  cette  province  d'Au- 
vergne, gouverneur  de  Bellegarde,  seigneur  marquis  de  cette  ville  et 
autres  places,  soussigné.  La  marraine,  très  h.  et  tr.  p.  dame 
Mme  Catherine  Agnès  de  Lévis  de  Châteaumorand,  épouse  de  t.  h.  et 
t.  p.  sgr  Louis  François  Marie  Gaston  de  Lévis,  marquis  de  Mire- 
poix,  seigneur  de  Mirepoix,  marquis  de  Leran  et  de  Châteaumorand 
et  autres  places,  maréchal  héréditaire  de  la  Foi,  baron  des  États  de 
la  province  de  Languedoc,  brigadier  des  armées  du  roi,  habitant  de 
la  ville  de  Toulouse,  paroisse  S1  Etienne,  dûment  représentée  suivant 
et  aux  termes  de  la  procuration  de  ladite  dame  par  acte  reçu  Biros, 
conseiller  du  roi,  notaire  à  Toulouse,  en  date  du  28  avril  dernier,  par 
h.  et  p.  dame  Mmo  Anne-Geneviève-Françoise  d'Albignac-Castelnau, 
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épouse  de  messire  Du  Reis  de  Morsan,  soussignée  aussi  avec  nous,  et 
le  père  de  l'enfant. 

Signé  :  Castelnaude  Morsan.  —  Montboissier.  —  Levis 
Mirepoix.  Jacqueton,  curé. 

3o 

3  août  1785.  Mariage  de  Alexandre-Jean-Baptiste-Marie  Petit, 
baron  de  Lavigney,  lieutenant  colonel  de  dragons,  seigneur  de 
S.  Julien,  Turhet,  et  de  Philippine  Elisabeth  de  Seytre-Caumont, 
fille  de  Marie-Anne  de  Montboissier  et  du  marquis  de  Seytre-Cau- 
mont. 

Les  actes  de  ces  archives  sont,  d'ailleurs,  loin  d'être  complets, 
et  voici  l'indication  d'autres  actes  relevés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  aux  Archives,  et  dans  les  archives  particulières  de 
M.  le  Marquis  de  Lastic,  qui  a  bien  voulu  nous  les  commu- 
niquer. Les  actes  postérieurs  à  1700  ont  été  pour  la  plupart, 
relevés  par  nous  aux  Archives  de  la  Seine,  ou  dans  les  publica- 
tions faites  d'après  les  archives  détruites. 
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1 535.  3  décembre.  —  Contrat  de  mariage  entre  le  marquis  de 
Beaufort,  fils  de  messire  Jacques  de  Beaufort  marquis  de  Canillac(i), 
et  demoiselle  Catherine  de  Laqueulle,  fille  de  François,  baron  dudit 
lieu  et  d'Anne  d'Espinay  (2). 
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i5Ô2.  5  juillet.  —  Contrat  de  mariage  (3)  de  puissant  seigneur  Jean 
de  Beaufort,  vicomte  de  Canillac,  seigneur  du  Pont-du-Château  et  des 

(1).  Jacques  de  Montboissier  avait  reçu,  le  3o  avril  i5n,  de  son  grand- 
oncle  maternel  Jacques  de  Beaufort,  marquis  de  Canillac,  les  comtés  de 
Beaufort  et  d'Alès,  le  marquisat  de  Canillac  et  les  seigneuries  de  Pont-du- 
Château,  d'Anduze,  etc.,  à  la  condition  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  la 
maison  de  Beaufort.  —  Il  épousa  en  premières  noces  Jeanne-Françoise  de 
Chabannes,  dont  il  eut  Marc  de  Montboissier-Beaufort,  comte  d'Alès,  marquis 
de  Canillac,  qu'un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  en  i552,  maintint  dans  la 
propriété  et  possession  de  la  baronnie  et  terre  de  Montboissier,  à  la 
charge  d'en  porter  le  nom  et  les  armes,  contre  les  prétentions  de  Gilbert 
de  Beaufort  son  frère.  (Arch.  P.-de-D.  E,  Montboissier,  6a).  Voir  la 
note  4. 

(2).  Bibl.  nat.  fr.  2748,  fol.  q5. 

(3).  Expédition  d'avril   1701.  (Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  2010,  n°  69). 
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Martres,  etc.,  fils  de  puissant  seigneur  Jacques  de  Beaufort  comte 
d'Aletz,  vicomte  de  Canillac,  seigneur  du  Pont-du-Château,  et  .de 
dame  Charlotte  de  Vienne  (i),  sa  femme,  accordé  le  5  de  juillet  de 
l'an  i5Ô2  avec  MIle  Jeanne  de  Maumont  fille  de  puissant  seigneur 
Jean  de  Maumont  seigneur  dudit  lieu,  de  Chàteaufort,  de  Saint-Quen- 
tin, de  Jonnet,  baron  de  Saint-Gervais,  etc.,  le  contrat  passé  au 
château  de  Maumont  en  Limousin  et  signé  :  Sextorier  notaire  royal. 
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1592.  11  décembre. —  Contrat  de  mariage  passé  entre  puissant 
seigneur  Jean  Claude  (2)  de  Beaufort  de  la  Mothe  Canillac  [  3e  fils  de 
Jean  de  Beaufort,  vicomte  de  la  Motte  et  de  Jeanne  de  Maumont  ], 
d'une  part,  et  demoiselle  Gabrielle  de  Dienne,  dame  dudit  lieu,  le 
Cheylard,  Mezargues,  Vallon,  etc.,  en  présence  de  haut  et  puissant 
seigneur  Jacques  de  La  Fin,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi  (3). 
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i6o5.  9  mai.  —  Contrat  de  mariage  de  François  de  Beaufort- 
Canillac,  seigneur  et  baron  de  Monthon,  les  Martres  de  Veyre,  le 
Jaunet,  et  de  Françoise  de  Saint-Herem,  veuve  de  Louis  de  La 
Barge,  seigneur  et  baron  dudit  lieu,  Peyrouse  et  Meymont,  écuyer  de 
la  petite  écurie  du  roi.  —  La  future  qualifiée  de  dame  de  Perthus, 
Saint-Bonnet  et  la  Tartière.  —  Fait  au  châieau  de  La  Barge,  en 
présence  de  noble  Gilbert  de  La  Barge,  écuyer,  seigneur  de  Belesme, 
Legoble  ;  Legier  de  Callais,  grand  vicaire  de  Saint-Michel,  seigneur 
Antoine  Conchin,  et  de  messire  Legier  Valleix,  pédagogue  (4). 

(1).  Il  l'avait  épousée  en  secondes  noces.  lien  eut  plusieurs  enfants,  dont 
Gilbert,  dont  il  est  question  ci-dessus,  qui  devint  abbé  de  Saint-Seine  près 
Digoin.  Cf.  Gallia  Christîana,  IV.  6g5.  M.  Serrure  a  signalé  un  jeton  inédit  de 
lui  :  D.  Sur  un  phylactère  qui  entoure  le  champ  :  GIL  +  DE  -f-  BEAVFORT  4- 
ABB  4-  STI  SEQVANI.  Ecu  écartelé  aux  ier  et  4e  d'argent  à  la  bande  d'azur 
accompagnée  de  6  roses  de  gueules  mises  en  orle,  qui  est  Beaufort  de 
Canillac,  aux  2e  et  3e  de...  à  la  barre  de...  au  lion  brochant  de...  L'écu  est 
posé  surune  crosse.  —  R.  Autel  sur  lequel  est  écrit  en  trois  lignes  ODORA. 
FIDEI.  FRAGRANTIA.  Grénetis  extérieur.  Cuivre  jaune.  »  (Bulletin  de 
numismatique,  \,  1 38). 

(2).  Son  frère,  Henri  de  Montboissier,  seigneur  du  Pont  du  Château, 
épousa  Péronnelle  de  Blanzat,  dame  de  Lignât,  dont  il  eut  trois  fils.  L'aîné, 
Guillaume,  marié  à  Angélique  Maréchal,  mourut  en  i65i.  Il  eut  pour  fils, 
Guillaume,  qui  épousa  Michelle  de  Ribeyre.  (Arch.  nat.  M.  609,  n°  3, 
fol.  24  . 

(3).  Archives  de  M.  de  Lastic,  carton  J,  Familles  alliées,  2«  liasse,  Beau- 
fort-Canillac,  pièce  3. 

(4).  Arch.  de  Lastic,/oc.  cit.,  pièce  4.  —Il  y  eut  des  difficultés,  après  le  décès 
de  Françoise  de  Saint-Herem,  entre  son  mari  et  Jean-Baptiste  de  la  Barge, 
issu  de  son  premier  mariage,  qui  rit  saisir  la  seigneurie  de  La  Mothe. 
(Arch.  de  Lastic,  loc.  cit.  pièces  8  à  20). 
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i6i8.  22  décembre.  —  Contrat  de  mariage  entre  messire  Gilbert  de 
Beaufort  Canillac,  vicomte  de  la  Motte,  fils  de  feu  Jean-Claude  et  de 
Gabrielle  de  Dienne,  d'une  part,  —  et  damoiselle  Claude  d'Allègre, 
fille  de  François  d'Allègre,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Viverols, 
Beauvoir,  Saint-Désiré,  Mauriat,  etc.,  et  de  Madeleine  d'Allègre, 
d'autre  part,  —  par  lequel  ladite  future  est  dotée  de  ioo.ooo  livres 
par  ses  parents.  Passé  au  château  de  Beauvoir  (i). 
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1620.  g  juin.  —  Contrat  de  mariage  passé  entre  Philibert  de  Lastic 
et  Marguerite  de  Beaufort  Canillac,  par  lequel  la  future  apporte 
en  dot  la  moitié  des  biens  venant  de  son  père,  plus  5. 000  livres, 
et  le  futur  époux  lui  constitue  en  douaire  la  somme  de  1.200  livres 
de  rente  à  prendre  sur  la  terre  de  Sieujac.  Fait  au  château  de  La 
Motte  Canillac  (2). 
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1628.  21  août.  —  Contrat  de  mariage  de  Marguerite  (Alice-Marie) 
de  Beaufort,  fille  de  Jean  Claude  de  Beaufort,  vicomte  de  la  Motte,  et 
gouverneur  pour  le  roi  du  bas  pays  d'Auvergne,  et  de  Gabrielle  de 
Dienne,  d'une  part,  —  et  de  Pierre  de  Montvallat,  seigneur  de 
Grandval,  fils  de  François  de  Montvallat,  seign.  de  Saint-Ilpize  (3). 


i632  24  avril.   Nomination  d'un  tuteur  et  curateur  de  Gabriel  (4) 

(1).  Expédition  sur  papier,  arch.  de  Lastic,  pièce  5.  —  Après  la  mort  de 
Gilbert  de  Beaufort,  Claude  d'Allègre  se  remaria  et  devint  comtesse  de 
Montmartin.  Elle  eut  à  soutenir  de  r 65 1  à  1654  un  procès  en  restitution 
de  lettres  contre  son  fils,  Gabriel  de  Beaufort.  (Bibl.  nat.  40  Fm.   17483-4). 

(2).  Arch.  de  Lastic,  carton  I.  Titres  de  famille,  pièces  62-68.  —  Le 
même  jour,  sa  mère,  Gabrielle  de  Dieinne,  veuve  de  Jean-Claude  de  Beau- 
fort,  augmenta  sa  dot  de  1.200  livres.  (Arch.  de  Lastic,  loc.  cit., 
pièces  69-70.) 

(3).  Arch.  de  Lastic,  carton  Y. 

(4)  Celui  qui  se  maria  plus  tard  avec  Anne  de  Laubespin  dont  il  eut  une 
fille,  Catherine,  et  qui  fut  exécuté  par  arrêt  des  Grands  Jours.  Voici  ce  qu'en 
dit  Fléchier,  peu  suspect  de  partialité  :  «  ...  M.  le  président  et  M.  Talon 
conclurent  ensemble  de  faire  arrêter  M.  le  vicomte  de  la  Mothede  Canillac, 
fort  considéré  pour  sa  qualité  dans  la  province  et,  au  sentiment  de  tous, 
le  plus  innocent  de  tous  les  Canillacs...  L'ordre  fut  donné  au  premier  huis- 
sier de  prendre  avec  lui  le  prévôt  d'Auvergne,  avec  ses  archers,  et  de  ne  lui 
•communiquer  ses    ordres    que  lorsqu'il   faudroit  les  exécuter,  parce  qu'il 
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et  Jehanne  de  Beaufort  Canillac,  enfants  de  feu  messire  Henry  et  de 
dame  Peyrronnelle  de  Blanzat.  Le  fils  aîné,  Guillaume  de  Beaufort 
en  est  chargé.  «  Fait  à  Lignât,  à  cause  du  danger  ou  soupçon  de 
contagion  survenu  en  lad.  ville  de  Pont  du  Château  »  (i). 
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1639.  Janvier.  Saint-Germain.  —  Légitimation  (2)  de  Catherine  de 
Canillac,  fille  naturelle  de  [Jacques  Timoléon  de  Beaufort,  marquis 
de  Canillac  (2  bis)  et  de  damoiselle  Catherine  Le  Roy  (3). 
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1642.  Légitimation  de  Jean  Timoléon  de  Beaufort,  fils  naturel  du 
précédent,  et  de  Ollivière,  fille  légitime,  native  de  Lyon.  14). 

savoit  qu'il  étoit  des  intimes  amis  du  vicomte,  et  qu'il  venoit  même  de 
donner  à  dîner  ce  jour-là.  Ils  allèrent  donc  ensemble  dans  la  maison,  où  il 
étoit  déjà  couché,  et...  le  criminel  fut  si  étonné,  qu'il  ne  sut  depuis  ce 
qu'il  faisoit,  si  ce  n'est  qu'il  mit  entre  les  mains  du  prévôt  quelques  lettres 
qu'on  tient  qu'il  venoit  de  recevoir  d'une  maîtresse;  car  il  étoit  homme  à 
galanterie.  Il  fut  conduit  dans  les  prisons  de  la  ville,  attendant  qu'on  lui 
fît  son  procès.  On  l'avait  fort  raillé  à  table  sur  les  Grands  Jours;  mais  il  se 
trouvoit  si  innocent,  qu'il  ne  se  croyoit  pas  en  danger...  Le  2  3  octobre,  le 
procès  fut  jugé,  et  il  fut  exécuté  quatre  heures  après...  11  y  avoit  bien  des 
circonstances  favorables  dans  son  affaire;  il  avoit  été  maltraité  par  un 
homme  d'une  qualité  inférieure  à  la  sienne,  qu'il  avait  choisi  comme  ami, 
pour  des  intérêts  de  parti,  à  qui  il  avait  ccnhé  5,8ooliv.,  Son  ressentiment 
paraissait  juste  et  son  action  rémissible.  11  se  trouvait  dans  ce  procès  une 
chose  très  singulière  :  c'est  que  l'accusateur,  celui  qui  avoit  fait  l'informa- 
tion et  les  témoins  étoient  plus  criminels  que  l'accusé  même...  Plusieurs 
opinèrent  en  tremblant,  et  ils  firent  bien  voir,  en  le  condamnant,  qu'ils 
eussent  voulu  le  sauver...  Il  fut  exécuté  sur  les  5  à  6  heures  du  soir,  dans 
une  place  qui  est  devant  la  cathédrale.  . 

(1)  Arch.  Puy-de-Dome,  E.  Montboiss'ier. 

(2)  Voir  à  l'appendice. 

(2  bis)  C'est  «  l'homme  aux  douze  apôtres  »  (Cf.  Fléchier,  Grands  Jours 
d'Auvergne,  dont  la  tradition  orale  du  pays  a  conservé  le  souvenir. 

(3)  Bib.  nat.  fr.  45g5,  fol.  407.  Elle  mourut  en  1673.  Comme  les  biens  de 
son  père  avaient  été  confisqués,  il  y  eut  procès.  Orner  Talon,  avocat  général, 
se  basa  sur  le  Deutéronome!  (Cf.  Journal  du  Palais,  I,  444),  ce    dont  Vol- 
taire le  railla  agréablement  :  «  Il  s'agit  de  savoir  qui  héritera  des  biens  de 
Mademoiselle  de  Canillac,  biens  autrefois  confisqués  sur  son  père,  abandon- 
nés par  le  roi  à  un  garde  du  trésor  royal,  et  donnés  ensuite  par  le  garde  du 
trésor  royal  à  la  testatrice.  El  c'est  sur  procès  d'une  fille  d'Auvergne  qu'un 
avocat  général  s'en  rapporte  à  Achab,  roi  d'une  partie  de  la  Palestine,  qui 
confisqua  la  vigne  de  Naboth  après  avoir  assassiné  le   propriétaire  par  le 
poignard  de  la  justice;  action  abominable  qui  est  passée  en  proverbe  pour 
inspirer  aux  hommes   l'horreur  de   l'usurpation.  Assurément   la  vigne  de 
Naboth  n'avait  aucun  rapport  avec  l'héritage  de  M"c  de  Canillac.  Le  meurtre 
et  la  confiscation  des   biens  de    Miphiboseth...  n'ont  pas  une  plus  grande 
affinité  avec  le  testament   de  cette   demoiselle.  »    (Voltaire,   éd.    Beuchot, 
XLII,  467-g.  Commentaire  sur  le  livre  des  délits  et  des  peines  . 

(4)  Bibl.  nat.  fr.  4595. 
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1680.  12  janvier.  —  Testament  de  Anne  Laubespin,  veuve  de 
Gabriel  de  Beaufort  Canillac.  Ci). 
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1712.  21  décembre.  Baptême  à  Saint-Paul,  de  Philippe-Claude, 
comte  de  Montboissier,  fils  de  fils  de  Philippe-Claude  et  de  Marie- 
Anne-Geneviève  de  Maillé.  Parrain  :  Philippe-Claude,  marquis  de 
Canillac;  marraine  :  Louise-Marie,  marquise  de  Maillé  du  Houssay  : 
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1714.  2  avril.  Naissance  de  Anne  Elisabeth  Constance  de  Montbois- 
sier, fille  de  Philippe-Claude,  comte  de  Beaufort,  marquis  de  Canillac, 
et  de  Marie-Anne  Geneviève  de  Maillé  (2).  Parrain  :  M.  René,  mar- 
quis de  Benhart  [sic],  marraine  :  Elisabeth  Ferrand,  comtesse  de 
Canillac  (2  bis). 

44  . 

1714.  22  juillet.  Contrat  de  mariage  reçu  par  Me  Guesdon  de  mes- 
sire  Denis  Michel  de  Montboissier,  vicomte  de  Monteil  et  de  demoi- 
moiselle  Marie  Geneviève  Ferrand.  (3). 

(1)  Arch.  nationales,  Y.  25,  loi.  i65.  [Publications  enregistrées  au  Châtelet 
de  Paris].  —  Anne  de  Laubespin,  tille  de  Jean  Laubespin,  président  au 
bureau  des  finances  de  Moulins,  s'était  mariée  en  premières  noces  avec 
Turcan,  maître  des  requêtes,  qui  la  surprit  un  jour  dans  le  carrosse  de 
Gabriel  de  Canillac.  On  en  fit  une  chanson  : 

Canillac  fut  bon  compagnon 
De  suborner  dame  Prudence... 

En  i65i,  elle  argua  de  l'impuissance  de  son  mari.  Quoique  ce  ne  fût  pas 
démontré,  ils  furent  démariés  et  elle  épousa  Canillac.  Cf.  Tallemant  des 
Réaux,  Historiettes,  V,  493-500  [Turcan}. 

(2)  Reg.  par  de  Saint-Paul,  côté  par  le  cte  de  Chastellux,  Notes  extraites 
des  Archives  de  l'État  civil  de  Paris  brûlées  en  18 7  /,  dans  Revue  Nobi- 
liaire, 2e  série,  IX,  255. 

(2  bis)  Arch.  comm.  de  Montboissier  (Eure-et-Loire)  [anciennement  Le 
Houssay]  GG.  6. 

(3)  Arch.  départ.  Loire-Inférieure  E.  io55.  Ind.  par  M'-  de  Granges  de 
Surgères,  p.  3  19.  —  «  Le  2  juillet,  M.  de  Canillac  des  mousquetaires,  vint 
ici  pour  demander  au  roi  l'agrément  du  mariage  qu'il  veut  faire  de  son 
neveu,  fils  du  marquis  du  Pont  du  Château,  avec  M"c  Ferrand,  qui  est  nièce 
de  M.  de  Canillac,  et  ainsi  tout  le  bien  du  mari  et  de  la  femme  qui  n'ont 
point  d'enfans  reviendra  aux  enfans  qui  naîtront  de  ce  mariage.  Mlle  Fer- 
rant est  fille  de  l'intendant  de  Bretagne,  et  aura  plus  d'un  million  de  bien,  et 
le  marquis  de  Pont  du  Château  aura  plus  de  60,000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre  et  de  belles  terres  »  (I)angeau,  XV,  190). 
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1717.  17  avril.  Baptême  de  Jean-Éléonore  de  Beaufort  Canillac 
«  abbè  de  Montboissier  »,  fils  de  Philippe-Claude  et  de  Geneviève  de 
Maillé.  Parrain  :  Jean  de  Beaufort  Canillac  Montboissier,  comte  de 
Canillac,  lieutenant  général  des  armées  du  roi;  marraine  :  Éléonore 
d'Estamg,  épouse   de    M.  de  Berville,  brigadier  des   armées  du  roi 

(i). 
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1719.  1 5  mars.  Naissance  de  Henri  Philippe,  fils  de  Philippe  Claude 
et  de  Geneviève  de  Maillé  (2). 

47 
1719.  16  novembre.  Décès  de  Gilbert  Eustache  de  Montboissier.  (3). 
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172 1.  8  février.  Naissance  de  Marie  Hyacinthe  Joseph  Rhingarde, 
fille  de  Philippe  Claude  et  de  Geneviève  de  Maillé.  (4). 
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1722.  22  mars.  Naissance  de  Marie  Adélaïde  Victoire,  fille  des 
mêmes.  (5). 

5o 

1724.  i3  novembre.  —  «  Du  testament  de  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Philippe  de  Beaufort  de  Montboissier,  chevalier,  marquis  de 
Canillac,  lieutenant  général  de  la  province  de  Languedoc,  conseiller 
d'état  d'épée  demeurant  à  Paris  en  son  hostel  rue  de  Paradis,  paroisse 
S.  Gervais,  reçu  par  Bronod,  notaire  à  Paris,  a  été  extrait  ce  qui 
suit  :  «  40.000  livres  à  M.  l'abbé  de  La  Roche,  abbé  de  Barbau  (6); 

(1)  Arch.  comm.  de  Montboissier,  loc.  cit. 

(2)  Saint  Paul.  (Chastellux,  loc.  cit.).  Il  se  maria  en  1748  avec  M"e  Boutin. 
Cf.  ci-dessous. 

(3)  Reg.  de  St-Severin.  (Chastellux). 
(4-5)  Saint-Paul  (Chastellux). 

(6)  Claude  François  de  Beaufort  Canillac  Montboissier,  dit  l'abbé  de 
Canillac,  rils  d'Ignace,  vicomte  de  la  Roche-Canillac  et  de  Louise  Motier  de 
Champetiers,  né  à  Brioude  en  Auvergne,  reçu  d'abord  chanoine  comte  de  la 
même  ville,  le  3  août  17 12,  puis  comte  de  Lyon  le  27  avril  17 16,  nommé  à 
l'abbaye  de  Barbeaux,  diocèse  de  Sens,  le  8  janvier  1721,  auditeur  de  Rote 
en  juillet  1733,  fut  reçu  à  Rome  le  ier  mars  1735,  devint  abbé  de  S.  Pierre 
de  Montmajour  la  même  année,  de  Cercampen  mars  i/3g  (de  Luynes,  II,  43) 
et  de  Fécamp  en  1746  (Luynes,  VI,  404^,  puis  conseiller  d'État,  comman- 
deur du  Saint-Esprit  en  ij53  (Luynes,  XII,  338).  Il  mourut  le  27  janvier  17G1, 
âgé  de  68  ans.  Le  23  juin  1743,  il  fut  remplacé  comme  chargé  des  affaires 

1  1 
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3ooo  livres  de  rente  viagère  à  l'abbé  Couet;  20.000  livres  à  la  fill 
de  M.  Mayeux,  avocat  au  Parlement,  pour  ayder  à  la  marier;  10.000  1. 
à  M.  Dunau,  non  compris  la  pension  viagère;  600  livres  à  Dallu  qui 
a  fait  les  affaires  ;  4.000  livres  et  400  de  viager  à  Lemaistre,  son  valet 
de  chambre  chirurgien;  1.000  livres  à  un  garçon  de  cuisine,  1.000 
livres  au  garçon  d'office;  2.000  livres  et  200  de  rente  à  son  portier 
Labussière;  «  à  chacun  des  laquais,  cocher  et  postillon,  3  années 
de  leurs  gages,  outre  ceux  qui  leur  sont  dûs  »,  à  M.  Joly  de  Fleury, 
procurer  général  du  Parlement,  pour  l'exécution  du  testament,  la 
tapisserie  qui  représente  l'histoire  de  Méléagre.  »  Insinué  le  28  mai 
1725.  A  été  payé  pour  les  droits  :  5gj  livres  (  1). 
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1726.  18  mars.  Naissance  de  Denis-Maurice,  fils  de  Philippe 
Claude  et  de  Geneviève  de  Maillé  (2). 
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1730.  12-14  mars.  Contrat  de  mariage  reçu  par  Me  Bronod,  d'entre 
messire  Pierre  Charles  de  Beaufort  Montboissier  Canillac.  chevalier, 
seigneur  de  La  Roche  Canillac,  cornette  de  la  2e  Cie  des  mousque- 
taires de  la  garde  à  cheval  de  Sa  Maj.  et  Angélique  Marguerite  de 
Jassaud,  veuve  de  Messire  Charles-Michel-François-Anne-Thomas 
Sibille,  marquis  de  Roncherolles  (3). 

de  France  à  Rome  par  l'archevêque  de  Bourges,  nommé  ambassadeur  (de 
Luynes,  V,  5i).  Il  était  encore  à  Rome  en  juillet  iySi,  puisqu'il  y  reçut  à 
son  entrée  le  duc  de  Nivernais,  notre  ambassadeur  (Mercure  de  France,  août 
1751,  p.  i65).  Ses  abbayes  lui  donnèrent  bien  des  embarras  (procès  de 
1740- 1742,  pour  Montmajour,  et  pour  l'église  de  La  Couronne,  Bibl.  nat . 
fol.  Fm.  6214  et  1  1428-9).  Quoique  l'usage  fût  de  rendre  les  bénéfices  de 
moindre  valeur,  l'abbé  eut  permission  de  garder  les  siens  lorqu'il  fut  nommé 
abbé  de  Fécamp  (de  Luynes,  VI,  qo3).  Son  ambition  cependant  ne  fut  pas 
entièrement  satisfaite  :  il  ne  put  jamais  obtenir  la  pourpre.  (Correspondance 
diplomatique  et  mémoires  inédits  du  cardinal  Maury,  pp  Mgr.  Ricard,  Lille, 
Desclée,  1891,  II,  246.  —  Le  cuisinier  qu'il  avait  à  Rome,  Jean  Laforesu 
était  originaire  de  Lezoux  ;  il  se. retira  en  Auvergne.  Le  3i  janvier  1777,  il 
abandonne  4.000  livres  à  l'Hôtel,  Dieu  de  Clermont,  et  le  27  juillet  1784, 
il  y  fonde  une  grand'messe  le  jour  de  Sainte-Marthe  (Arcli.  de  l'Hôpital  de 
Clermont-Ferrand,  E  20).  L'abbé  de  Canillac  avait  deux  sœurs;  Thérèse 
de  Canillac,  abbesse  de  La  Vaudieu  depuis  16S4  (Dangeau,  I,  65),  et  Marie, 
religieuse  à  l'abbaye  des  Chasses.  -  Sur  Thérèse,  cf.  Arch.  du  Puy-de- 
Dome.  G.   1710. 

(1)  Arch.  de  la  Seine,  Insinuations,  reg.  217,  fol.   166. 

(2)  Saint-Paul  (Chastellux). 

(3J  Arch.  Loire-Inférieure.  E.  925.  (Granges  de  Surgères,  p.  29.) 

(A  suivre).  Félix  Chambon. 
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INVENTAIRE 
DE  LA  COLLECTION  ROHAULT  DE  FLEURY 

I.    —    NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

Georges  Rohault  de  Fleury  naquit  à  Paris,  en  iS35.  Les  Rohault 
étaient  originaires  d'Abbeville  où  plusieurs  d'entre  eux  occupaient 
déjà  au  xvie  siècle  des  charges  municipales  importantes  :  Antoine 
Rohault  fur  maire  de  cette  ville  en  1598  et  en  i63r. 

Il  appartenait  à  une  famille  d'architectes.  Son  grand-père  devint, 
sous  Louis-Philippe,  vice-président  du  conseil  des  Bâtiments  Civils. 
Son  père,  Charles  Rohault  de  Fleury,  contribua  aux  embellissements 
de  Paris;  sur  ses  plans,  s'élevèrent  notamment  la  Chambre  des 
Notaires,  place  du  Châtelet,  et  divers  bâtiments  du  Muséum  d'His- 
toire Naturelle,  parmi  lesquels  on  doit  citer  la  galerie  de  Minéralogie 
et  les  Serres  chaudes.  Le  général  Rohault  de  Fleury,  son  grand-oncle, 
s'illustra  au  siège  de  Constantine,  où  il  commandait  le  génie. 

Georges  Rohault  de  Fleury  avait  hérité  les  goûts  et  les  aptitudes 
de  ses  parents;  à  leur  exemple,  il  entra  à  l'École  des  Beaux-Arts,  et 
conquit  rapidement  tous  ses  diplômes.  Puis  il  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  bureaux  de  son  père,  dont  il  était  devenu  le 
meilleur  auxiliaire. 

Mais  il  était  plus  soucieux  d'art  et  d'archéologie  que  d'architecture; 
les  travaux  pratiques  l'intéressaient  peu,  et  il  employait  ses  loisirs  à 
étudier  les  monuments  de  l'Italie  du  moyen-âge,  qui  avaient  pour  lui 
le  plus  grand  attrait.  Cet  attrait,  cette  admiration  dataient  de  son 
premier  voyage  en  Lombardie  et  en  Toscane,  où  son  âme  d'artiste 
s'était  éprise  de  ces  magnifiques  et  puissants  édifices  qui  furent  cons- 
truits dans  les  siècles  passés.  Il  publia  bientôt  un  recueil  de  croquis 
de  quelques  palais  et  églises  de  Bologne,  Milan,  Ferrare,  Modène,(i) 
etc..  puis  deux  études  sur  Pise  (2).  Ce  furent  ses  œuvres  de  jeunesse. 

Il  exposa  en  i863  au  Salon  du  Palais  de  l'Industrie  une  restauration 
de  l'^lrc  de  Constantin  ;  mais  ce  fut  dans  sa  carrière,  un  hors-d'œuvre, 
une  simple  tentative  qu'il  ne  devait  pas  renouveler  dans  l'avenir. 

En  1866,  Georges  Rohault  de  Fleury  inaugure  la  série  de  ses  grands 
travaux  artistiques   sur  l'Italie  par  la  publication  des  Monuments  de 

(\)  Souvenirs  de  voyage  et  constructions  en  terre  cuite,  par  G.  Rohault  de 
Fleury,  Paris,  i85j,  in-folio. 

(2)  Le  campanile  de  Pise,  par  G.  Rohault  de  Fleury.  Paris,  185g,  in-folio. 
(Texte  et  planches.) 

Les  édifices  de  Pise,  par  G.  Rohault  de  Fleury.  Paris,  1862,  in-4  (Textes 
et  planches). 
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Pise  au  Moyen-Age.  (1).  Il  s'est  appliqué  à  retracer  en  détail  l'his- 
toire de  l'architecture  et  des  arts  à  Pise  depuis  les  origines  jusqu'au 
xve  siècle.  Il  passe  successivement  en  revue  les  divers  édifices  reli- 
gieux, —  dôme,  baptistère,  Campo-Santo,  campanile,  églises,  —  les 
monments  civils  et  militaires,  —  maisons,  fortifications,  tours,  ponts, 
—  et  termine  par  une  étude  sur  la  sculpture  et  la  peinture  pisanes 
dont  il  décrit  avec  soin  les  principaux  chefs-d'œuvre.  C'est  un 
ouvrage  bien  conçu,  bien  ordonné,  écrit  avec  clarté  et  précision,  qui 
dénote  de  sérieuses  qualités  scientifiques.  De  nombreux  dessins  insé- 
rés dans  le  texte  permettent  de  suivre  avec  plus  d'intérêt  les  explica- 
tions données  par  l'auteur. 

Ce  travail  est  accompagné  d'un  atlas  d'excellentes  gravures  (2) 
d'après  ses  plans  et  dessins,  qui  reproduisent  les  principaux  monu- 
ments de  Pise,  les  peintures  et  sculptures  les  plus  remarquables, 
ainsi  qu'une  foule  de  détails  d'architecture  :  Sous  l'influence  du 
climat  doux  et  bienfaisant  de  Pise,  Georges  Rohault  de  Fleury  avait 
recouvré  la  santé.  En  prenant  à  tâche  de  retracer  l'histoire  des 
monuments  que  cette  ville  renfermait,  il  payait  largement  sa  dette  de 
reconnaissance! 

Ces  divers  travaux  obtinrent  des  succès  marqués;  ils  donnaient 
pour  l'avenir  de  légitimes  espérances.  Georges  Rohault  s'y  était  révélé 
un  archéologue  consciencieux,  et  un  artiste  doué  d'un  talent  mer- 
veilleux de  dessinateur  et  de  graveur.  Ce  double  talent  devait  pro- 
gresser avec  le  temps;  il  s'épanouit  rapidement,  et  parvint  bientôt  à 
son  entière  maturité  :  La  Toscane  et  Le  Latran,  ses  chefs-d'œuvre, 
virent  le  jour  quelques  années  plus  tard. 

Charles  Rohault  de  Fleury,  son  père,  malgré  son  âge  avancé,  avait 
entrepris  une  série  d'importantes  études  sur  l'archéologie  et  l'icono- 
graphie chrétiennes.  Il  publia  bientôt  un  grand  travail  devenu  clas- 
sique sur  les  Instruments  de  la  Passion  (3),  qui  eut  un  retentissant 
succès,  et  une  étude  iconographique  sur /es  Évangiles  (4).  Son  ouvrage 
sur  la  Sainte  Vierge  (5)  ne  parut  que  quelques  années  après  sa  mort. 

Georges  Rohault  fut  son  collaborateur  naturel,  l'aidant  dans  ses 
recherches,  dans  le  choix  de  ses  dessins.  Il  se  familiarisait  ainsi  avec 

(1)  Les  Monuments  de  Pise  au  moyen-âge,  par  G.  Rohault  de  Fleury 
1866,  1  vol.  in-8. 

(2)  Les  Monuments  de  Pise  au  moyen-âge,  par  G.  Rohault  de  Fleury. 
Paris,  1866.  1   atlas  in-folio  (66  planches). 

(3)  Mémoires  sur  les  Instruments  de  la  Passion  de  N.  S.  J.-C,  par 
Ch.  Rohault  de  Fleury.  Paris,   1870,  in-folio. 

(4)  L'Evangile,  études  iconographiques  et  archéologiques,  par  Ch.  Rohault 
e  Fleury.  Paris,   1874.  2  vol.  in- folio. 

(5)  La  Sainte-Vierge,  études  archéologiques  et  iconographiques,  par 
Rohault  de  Fleury.  Paris,   1878,  in-folio. 
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l'archéologie  et  l'iconographie  chrétiennes  qui  devaient  faire  dans  la 
suite  l'objet  de  ses  travaux  personnels. 

Cette  collaboration  incessante  ne  l'empêchait  pas  de  poursuivre  ses 
études  sur  l'architecture  en  Italie.  A  diverses  reprises,  il  avait  par- 
couru l'Italie  du  Nord  et  du  Centre,  la  Toscane  principalement;  et 
dans  le  cours  de  ses  pérégrinations  il  consacrait  ses  journées  à  visi- 
ter les  monuments  des  diverses  villes  qu'il  traversait,  à  explorer  les 
bibliothèques...  Ses  voyages  étaient  fructueux;  il  revenait  toujours 
avec  des  portefeuilles  bourrés  de  notes,  de  plans,  de  dessins  jet 
d'aquarelles  charmantes  qui  font  maintenant  partie  de  la  grande 
Collection  Rohaultde  Fleury  dont  s'est  enrichie  récemment  la  Biblio- 
thèque Nationale.  Ces  voyages  lui  firent  connaître  à  fond  l'histoire 
de  l'art  du  moyen-âge  en  Toscane,  et  le  conduisirent  à  publier  des 
travaux  de  la  plus  haute  importance  sur  cette  province. 

Il  exposa  d'abord  en  1867  et  en  1870,  au  Salon  du  Palais  de  l'In- 
dustrie, toute  une  série  de  vues  et  projets  de  restauration  des  divers 
monuments  civils  et  des  palais  communaux  des  principales  villes  de 
la  Toscane,  de  Florence,  Volterra,  Montepulciano,  Sienne,  Vico 
Pisano,  Lucques,  Arezzo,  Pistoia,  Prato,  San  Gimignano...  Ces  des- 
sins étaient  remarquables;  ils  obtinrent  le  plus  grand  succès,  et  le 
jury  décerna  à  Georges  Rohault  de  Fleury  une  seconde  médaille.  Le 
passé  du  moyen-âge  italien  y  revivait  dans  toute  sa  splendeur.  On  se 
sentait  transporté,  en  présence  de  ces  restaurations  de  palais  publics, 
de  palais  des  podestats,  à  ces  époques  fameuses,  où  les  cités  de  la 
Péninsule,  toujours  en  guerre  les  unes  contre  les  autres,  luttaient 
pour  leur  indépendance  et  leur  suprématie;  périodes  fécondes  en 
artistes  qui,  sous  la  double  inspiration  du  patriotisme  et  de  l'art, 
rivalisaient  d'effort  pour  l'emporter  sur  leurs  adversaires,  leurs 
rivaux  et  leurs  ennemis. 

La  Toscane  au  moyen-âge  (1)  parut  en  1873.  C'était  un  recueil 
formé  de  deux  volumes  de  planches  gravées  où  se  trouvaient  réunis 
une  foule  de  vues,  de  plans,  et  de  détails  d'architecture  concernant 
les  principaux  monuments  des  villes  de  cette  province.  Ces  gravures 
étaient  la  reproduction  des  dessins  exposés  aux  Salons  de  1867  et 
de  1870.  Extrêmement  remarquables  ces  eaux-fortes  sont  les  meil- 
leures qu'ait  exécutées  G.  Rohault  de  Fleury  dans  le  cours  de  sa 
carrière  d'artiste.  Jamais  il  ne  déploya  plus  d'art,  plus  de  talent,  et, 
plusieurs  d'entre  elles,  comme  les  vues  du  Bargello,  d'Or  San  Michèle, 
à  Florence,  du  Palais  Public,  à  Sienne,  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre. 

Enfin,  l'année  suivante,  il  publia  les  Lettres  sur  la  Toscane  en 

(1)  La  Toscane  au  moyen-dge,   par  G.   Rohault  de  Fleury.  Paris,  1873, 
2  vol.  in-fol.  (140  planches  gravées). 
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1400  (i)  qui  clôturent  la  série  de  ses  travaux  sur  cet  admirable 
pays.  L'auteur  a  mis  en  scène  un  personnage  fictif  —  un  architecte 
fameux  de  la  "cour  de  Charles  VI,  —  qu'il  montre  parcourant  la 
Toscane  dans  les  premières  années  du  xve  siècle,  et  racontant,  dans 
une  série  de  lettres  qu'il  écrit  à  son  fils,  les  diverses  péripéties  de  son 
voyage.  Le  voyage  commence  à  Pise;  il  se  continue  par  Lucques,  la 
vallée  de  Nievole,  Florence,  le  Val  d'Arno  supérieur,  Arezzo,  le 
Chiane,  les  Maremmes.  Cet  architecte  décrit  les  principaux  monu- 
ments civils  et  militaires  qui  ont  attiré  son  attention,  les  palais  publics, 
les  maisons  de  ville  et  de  campagne,  les  tours,  loges,  marchés,  forti- 
fications, campements,  routes,  ponts,  fontaines,  ports,  arsenaux, 
prisons,  hôpitaux...  Ces  descriptions  sont  accompagnées  de  détails 
précis  et  circonstanciés  sur  l'histoire  des  villes  et  des  pays  traversés, 
sur  les  mœurs  des  habitants,  les  usages  locaux.  De  nombreux  dessins 
complètent  le  texte. 

Les  Lettres  sur  la  Toscane,  malgré  leur  apparence  un  peu  fantaisiste, 
ont  une  grande  valeur  historique  et  scientifique.  L'auteur  a  voulu, 
par  cette  fiction,  descendre  à  des  détails  qu'un  récit  moins  familier 
eût  écartés.  Il  a  su  utiliser  avec  discernement  les  récits  des  chroni- 
queurs, des  historiens,  ainsi  qu'une  foule  de  documents  figurés  qu'il 
avait  pu  recueillir,  (miniatures,  sculptures,  peintures...).  A  l'aide  de  ces 
matériaux  d'origine  si  différente,  il  est  parvenu  à  composer  une  oeuvre 
remarquable,  d'un  grand  intérêt,  empreinte  d'une  vive  originalité. 

Il  eut  en  1875  la  douleur  de  perdre  son  père.  La  séparation  fut 
d'autant  plus  cruelle  que  le  père  et  le  fils  ne  s'étaient  jamais  quittés; 
ils  avaient  toujours  vécu  dans  une  parfaite  communauté  d'idées  et  de 
sentiments.  Georges  Rohault  de  Fleury  admirait  son  père  autant 
qu'il  l'aimait... 

Malgré  son  grand  chagrin,  et  quoiqu'il  fût  très  absorbé  par  la  publi- 
cation de  La  Sainte  Vierge,  que  Charles  Rohault  de  Fleury  avait 
laissée  inachevée,  il  avait  pu  cependant  mener  à  bonne  fin  une 
longue  étude  sur  le  Latran  qu'il  préparait  depuis  plusieurs  années. 

Déjà  en  1874,  il  avait  obtenu  un  très  grand  succès  en  exposant  au 
Salon  les  belles  restaurations  des  divers  édifices  du  Latran.  On  ne 
pouvait  se  lasser  d'admirer  ces  superbes  aquarelles,  ces  magnifiques 
dessins  qui  évoquaient  si  fidèlement  le  souvenir  de  la  célèbre  demeure 
pontificale  à  l'époque  des  grands  papes  du  moyen-àge.  C'était  la 
basilique  de  Saint-Jean,  le  cloître,  l'hôpital,  le  baptistère  avec  ses 
détails  (portique  de  Saint-Venance,  oratoires),  le  palais  patriarchal 
et  ses  dépendances,  la  salle  du  Conseil,  le  triclinium  de  Léon  III,  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas,  le  Sancta  Sanctorum...  Le  jury  lui  dé- 
cerna la  plus  haute  récompense  :  une  première  médaille. 

(1)  La  Toscane  au  moyen-àge.  Lettres  sur  l'architecture  civile  et  militaire 
en  1400,  par  G.  Rohault  de  Fleury,  Paris,  1874,  2  volumes  in-8. 
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Le  Latran  au  Moyen-âge  date  de  1877(1).  Georges  Rohault  de 
Fleury,  dans  cet  ouvrage,  s'est  attaché  à  retracer  l'histoire  des  cons- 
tructions de  l'ancien  Latran,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  fin  du 
xvme  siècle.  Il  a  raconté  la  fondation  des  divers  édifices,  les  agran- 
dissements et  embellissements  successifs,  leur  abandon  au  xive  siècle 
après  le  départ  des  papes  pour  Avignon,  les  restaurations  de  Martin  V 
à  la  fin  du  schisme  d'occident  et  les  divers  changements  qu'ils 
eurent  à  subir  à  l'époque  de  la  Renaissance  et  au  cours  des  siècles 
suivants.  Puis,  il  a  décrit  chacune  des  parties  de  ces  édifices  dans 
l'état  qui  précéda  les  grandes  démolitions  de  Sixte  V  et  d'Innocent  X. 
Un  recueil  de  pièces  justificatives  extraites  des  récits  des  chroni- 
queurs, des  historiens,  ou  tirées  de  fonds  d'archives  et  de  manuscrits, 
termine  cette  magistrale  étude. 

Cet  ouvrage  fut  complété  par  un  atlas  de  planches  gravées  (2)  qui 
reproduisaient  les  dessins  exposés  au  Salon  quelques  années  aupara- 
vant. 

Cette  monographie  est  l'œuvre  la  plus  remarquable  de  Georges 
Rohault  de  Fleury.  Le  récit  est  clair,  précis,  la  documentation  abon- 
dante et  variée.  L'auteur  avait  pu  pénétrer  partout,  examiner  les 
différents  monuments  dans  le  plus  grand  détail,  et,  chose  bien  rare 
à  cette  époque,  consulter  les  archives  du  Vatican  et  du  Latran.  A 
l'aide  de  tous  les  éléments  qu'il  avait  ainsi  recueillis,  il  a  composé 
un  travail  devenu  classique;  et  aujourd'hui  encore,  malgré  les  décou- 
vertes, malgré  les  fouilles  récentes  qui  ont  permis  d'élucider  un 
certain  nombre  de  questions,  il  reste  dans  son  ensemble  l'ouvrage  le 
plus  utile,  et  le  plus  complet  sur  le  Latran. 

Les  nombreux  travaux  sur  l'Italie  —  livres,  gravures,  restaura- 
tions, —  qu'avait  publiés  et  exposés  G.  Rohault  de  Fleury,  lui  avaient 
déjà  acquis  une  grande  notoriété  comme  archéologue  et  surtout 
comme  artiste;  quelques  nouvelles  publications  eussent  suffi  pour 
consacrer  sa  réputation.  Mais  la  mort  de  son  père  vint  le  détourner  de 
ses  études  favorites  pour  le  conduire  vers  l'archéologie  chrétienne,  à 
laquelle  il  devait  employer  les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie. 

Charles  Rohault  de  Fleury  avait  —  en  outre  des  recherches  sur  Les 
Instruments  de  la  Passion, les  Évangiles,  la  Sainte-Vierge  —  entrepris 
un  grand  travail  archéologique  sur  la  Messe ,  qui  dans  sa  pensée  devait 
embrasser  tous  les  objets  relatifs  à  la  célébration  du  Saint-Sacrifice, 
et  l'étude  des  monuments  dédiés  aux  Saints  du  Canon.  Il  était  mort 
avant  d'avoir  pu  réaliser  son  projet.  C'est  alors  que  Georges  Rohault, 
dans  un  élan  de  tendresse  et  de  piété  filiales  vraiment  touchant,  se 
fit  un  devoir  de  reprendre  et  de  terminer  l'œuvre  qu'avait  simplement 
ébauchée  son  père.  Et  par  un  sentiment  de  cette   modestie  qui  lui 

(1)  Le  Latran  au  moyen-âge,  par  G.  Rohault  de  Fleury,  Paris,  1877,  in-8. 

(2)  Le  Latran  au  moyen-âge,  par  G.  Rohault  de  Fleury.  Paris,  1877,  in-fol. 
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était  particulière,  il  lui  laissa  tout  le  mérite  de  cet  ouvrage,  mention- 
nant simplement  qu'il  en  avait  été  le  collaborateur  et  le  continuateur. 

La  tâche  qu'il  assumait  ainsi  était  bien  lourde;  mais  par  un  labeur 
acharné  il  parvint  à  surmonter  toutes  les  difficultés,  et  en  moins  de 
dix  années  parut  cette  série  d'études  si  intéressantes  sur  la  Messe  (i), 
qu'accompagnent  un  grand  nombre  de  dessins  et  de  planches  gravées. 
L'ouvrage  est  divisé  en  huit  volumes.  Après  un  coup  d'oeil  prélimi- 
naire sur  l'histoire  liturgique  de  la  Messe,  l'auteur  aborde  l'icono- 
graphie du  Saint-Sacrifice;  puis  il  examine  en  détail  les  autels  et 
leurs  accessoires,  ciboria,  retables,  tabernacles,  confessions,  ainsi 
que  les  chaires,  ambons,  clôtures  de  chœurs,  chancels  iconostases, 
jubés,  sacristies,  piscines,  chœurs,  etc..  Il  s'attache  ensuite  aux 
objets  relatifs  à  la  communion  et  à  la  célébration  de  la  messe.  Ce 
long  travail  se  termine  par  une  étude  sur  le  costume  des  prêtres  et 
des  clercs. 

La  Messe  de  Georges  Rohault  de  Fleury  est  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  écrit  sur  cette  matière.  C'est  une  immense  encyclo- 
pédie, digne  de  figurer  à  côté  des  célèbres  collections  liturgiques  et 
archéologiques,  dans  laquelle  se  trouvent  réunis,  décrits,  datés  et 
figurés  tous  les  objets  et  monuments  relatifs  au  Saint  Sacrifice,  —  les 
églises  exceptées  —  depuis  les  temps  apostoliques;  mine  féconde  que 
de  nombreux  archéologues  ont  déjà  exploitée,  mais  qui  restera  long- 
temps inépuisable  à  cause  de  la  grande  quantité  de  documents  qui  s'y 
trouvent  réunis.  Cet  ouvrage  obtint  un  vif  succès,  principalement  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Italie. 

Quand  il  eut  terminé  ses  publications  sur  la  Messe,  Georges  Rohault 
de  Fleury  entreprit  la  seconde  série  d'études  sur  les  Saints  de  la 
Messe  et  leurs  monuments  (2).  Il  se  proposait  dans  ce  travail  de  faire 
pour  les  Saints  de  la  Messe  un  relevé  de  tous  les  monuments  élevés 
en  l'honneur  de  ces  Saints  par  la  dévotion  des  fidèles  depuis  les 
premiers  temps  du  christianisme  jusqu'à  la  Renaissance.  Quelques 
années  suffirent  pour  mener  à  bien  cette  immense  publication,  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  dix  volumes.  Chaque  monographie  s'ouvre 
par  une  biographie,  puis  texte  et  planches  passent  successivement  en 
revue  les  monuments  dédies  au  Saint  et  à  la  Sainte  en  suivant 
l'ordre  chronologique. 

En  dépit  des  attaques  les  plus  vives,  les  Saints  de  la  Messe  reçu- 
rent un  accueil  très  favorable.  On  a  relevé  un  certain  nombre 
d'erreurs  et  d'omissions;  elles  étaient  inévitables  en  présence  de 
l'immense  variété  de  documents  qu'avait  recueillis  l'auteur.  Les 
Saints,  comme  la  Messe,  constituent  une  véritable  encyclopédie,  un 

(1)  La  Messe,  études  archéologiques  sur  ses  monuments,  par  Charles 
Rohault  de  Fleury,  continuées  par  son  fils,  Paris,  i883-i88q,  8  vol.  in-4. 

(2)  Les  Saints  de  la  Messe  et  leurs  monuments,  par  Charles  Rohault  de 
Fleury,  études  continuées  par  son  fils.  Paris,  i8q3-iqoo;    10  volumes  in-4. 
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répertoire  de   précieux   matériaux   que    ne  peuvent  se  dispenser  de 
consulter  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'archéologie  chrétienne. 

Quand  il  eut  achevé  ses  travaux  sur  les  Saints  de  la  Messe,  il 
voulut,  s'inspirant  du  bénédictin  Dom  Germain  qui  avait  publié  dans 
le  Monasticon  Gallicanum,  différentes  vues  des  anciens  monastères  de 
l'ordre  de  Saint  Benoit,  élever  un  monument  semblable  à  la  gloire 
de  l'ordre  de  saint  Dominique.  Ses  recherches  furent  fructueuses  ;  il 
termina  en  quatre  années  le  Gallia  Dominicana  (1)  qui  retrace  l'his- 
toire monumentale  des  anciens  couvents  dominicains  en  France 
avant  la  Révolution. 

Mais  le  Gallia  Dominicana  n'était  dans  sa  pensée  que  la  première 
partie  d'un  vaste  ouvrage  qui  devait  embrasser  l'étude  des  maisons 
dominicaines  dans  plusieurs  pays.  Déjà  il  avait  recueilli  de  nombreux 
matériaux  destinés  à  la  publication  de  Yltalia  Dominicana ,  et  plu- 
sieurs planches  avaient  été  gravées,  quand  la  mort  vint  le  surprendre. 
Il  fut  atteint,  au  commencement  du  mois  de  novembre  1904  d'une 
maladie  qui  bientôt  ne  laissa  plus  aucun  espoir,  et  quelques  jours 
après  il  s'éteignit  doucement,  entouré  de  l'affection  et  des  regrets  de 
tous  les  siens. 

Georges  Rohault  de  Fleury  fut  avant  tout  un  grand  artiste.  Doué 
d'un  merveilleux  talent  de  dessinateur,  d'aquarelliste  et  de  graveur, 
il  s'était  appliqué  au  cours  de  ses  années  de  jeunesse  à  faire  revivre 
dans  ses  eaux-fortes  et  ses  magnifiques  restaurations,  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  italien  du  moyen-âge,  pour  lesquels  il  était  passionné. 
Nous  avons  dit  comment,  dans  la  suite,  il  renonça,  par  un  devoir  de 
piété  filiale,  à  ses  études  favorites,  pour  entreprendre  cette  série  d'im- 
portants travaux  d'érudition  qui  lui  ont  conquis  une  place  brillante 
parmi  les  archéologues  de  notre  époque.  Mais  le  savant  et  l'artiste  se 
complétaient  l'un  l'autre;  dans  ses  premiers  ouvrages,  d'un  caractère 
plutôt  artistique  se  révèle  un  souci  constant  de  recherches  et  d'infor- 
mations précises.  Et  la  Messe  et  les  Saints,  sous  leur  aspect  plus 
scientifique,  renferment  un  grand  nombre  de  planches  qui,  pour 
n'être  que  des  documents,  n'en  sont  pas  moins  des  œuvres  d'art 
remarquables. 

Georges  Rohault  de  Fleury  a  déployé  pour  mener  à  bonne  fin  un 
si  grand  nombre  de  travaux  une  énergie  et  une  ténacité  extraordi- 
naires (2).  Acharné  au  travail,  il  ne  prit  jamais  un  instant  de  repos,  et 
son  labeur  quotidien  ne  fut  interrompu   que  par  la  mort.  Ce  fut  un 

(1)  Gallia  Dominicana.  Les  Couvents  de  Saint-Dominique  au  Moyen-Age, 
par  G.  Rohault  de  Fleury.  2  vol.  in-40.  (Textes  et  planches.) 

(2)  G.  Rohault  de  Fleury,  outre  ses  grands  travaux,  a  collaboré  à  un  certain 
nombre  de  revues  d'archéologie  et  d'architecture.  Revue  de  l'Art  chrétien, 
Revue  archéologique,  Encyclopédie  d'architecture,  Bulletin  monumental, 
Galette  des  architectes  et  du  bâtiment,  Nuovo  Bulletino  d'Archeologia  chris- 
tiana,  etc. 


véritable  bénédictin  laïc;  il  rappelait  beaucoup  par  la  tournure  de 
son  esprit  et  la  régularité  de  sa  vie  les  anciens  religieux  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  dont  l'existence  appartenait  tout  entière  à  la  prière 
et  à  la  science. 

S'il  fut  un  grand  artiste  et  un  archéologue  de  talent,  il  fut  aussi  un 
homme  de  cœur  et  de  devoir,  et  un  grand  chrétien.  Il  était  foncière- 
ment bon;  tous  se  souviennent  de  la  douceur  de  son  caractère  et  de 
l'aménité  de  son  accueil.  Extrêmement  charitable,  il  savait  distribuer 
avec  discernement  les  aumônes,  et  nombreuses  sont  les  personnes 
qu'il  a  ainsi  tirées  de  la  misère.  Et  ce  qu'il  y  eut  en  lui  de  plus  remar- 
quable, fut  sa  simplicité,  sa  grande  modestie  qui  le  porta  à  refuser  les 
honneurs  auxquels  il  aurait  pu  avoir  droit.  Jamais  il  ne  fit  étalage 
de  ses  talents,  de  son  érudition,  et  nous  l'avons  vu,  lorsqu'il  entreprit 
la  série  des  grands  travaux  sur  la  Messe,  négliger  de  mentionner 
qu'en  réalité  il  en  était  l'auteur. 

Dans  le  cours  de  sa  vie,  Georges  Rohault  de  Fleury  avait  pris  soin 
de  classer  et  de  réunir  en  volumes  tous  les  dessins  qui  lui  avaient 
servi  à  composer  ses  divers  ouvrages,  les  croquis  qu'il  avait  pris  au 
cours  de  ses  voyages,  et  aussi  ceux  de  son  père  et  de  son  grand-père. 
Après  sa  mort  ils  ont  été  offerts  par  ses  héritiers  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Cette  collection,  qui  comprend  cent  dix  volumes,  a  été 
cataloguée  avec  soin;  onen  trouveraci-dessous  l'inventaire  détaillé  (i). 

Maurice  de  Bengy-Puyvallée. 


ii.  —  inventaire  sommaire  de  la  collection 

Rohault    de    Fleury 

bibliothèque  nationale,  département  des  manuscrits, 

nouvelles  acquisitions  françaises   2o8l3-209iq,  20957-20959 

Série  in- fol. 

I  (2o8i3).  «  Souvenirs  d'Italie.  —  H.  Rohault,  1803-1804.  »  — 
vi-74,  ii-ioo  et  111-95  feuillets. 

II  (20814).  Midi  de  la  France  et  Italie.  —  1  10  feuillets. 

III  (2081  5).  Gênes,  Lucques,  Florence,  Pistoia  et  Sienne.  — 
1  19  feuillets. 

IV-V  (208 16-208 17).  Pise.  —  1 1 1  et  109  feuillets. 

VI  (20818).  Rome  et  Naples  (1859).  —  145  feuillets. 

VII  (20819).  Naples.  —  29  feuillets. 

VIII  (20820).  Sienne  (i863-i868.  —  125  feuillets). 

(1)  Nous   n'avons    détaillé   que  les    volumes     relatifs  aux    voyages    de 
H.,Ch.  et  G.  Rohault  de  Fleury. 
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IX  (20821).  Lucques,  Pistoia,  Volterra,  San-Gimignano  (1 865- 
1870).  —  169  feuillets. 

X  (20822).  Florence  (i865-i8jo).  —  2o5  feuillets. 

XI  (20823).  Pise  et  ses  environs  (1 865- 1870). —  1 18  feuillets. 

XII  (20824).  Villes  diverses  et  architecture  civile  à  Rome.  — 
182  feuillets. 

XIII  (20825).  Alpes-Maritimes  (1868-1870).  —  72  feuillets. 
XIV-XV  (20826-20827).    Le  Latran,    à    Rome.    I.   Église.  — 

II.  Baptistère,  monastère,  palais,  hôpital.  —  1 5 5  et  192  feuil- 
lets. 

XVI  (20828).  Le  Latran  au  moyen  âge  (Paris,  1877,  in-fol. 
Atlas.)  —  27  pages  et  5q  planches. 

XVII  (20829).  Les  monuments  de  Pise  au  moyen  âge  (Paris, 
1866,  in-fol.  Atlas).  —  m  ff.  et  66  planches. 

XVIII-XX  (2o83o-2o832).  La  Toscane  au  moyen  âge  (Paris, 
1870-1873,  3  vol.  in-fol.  Atlas.  Photographies,  calques  et 
notes  ajoutées). 

Sé?'te  in- 4°. 

XXI-XXII  (20833-20834).  Le  Latran,  à  Rome.  I.  Église.  — 
IL  Monastère,  palais,  hôpital.  —  212  et  209  feuillets. 

XXIII  (2o835).  Le  Latran  au  moyen  âge  (Paris,  (877,  in-8°. 
Texte).  — xiv-553  pages. 

XXIV  (2o836).  La  Toscane  au  moyen  âge  (Paris,  1874,  in-8°, 
2  vol.  rel.  en  un.  Texte),  vm-461  et  395  pages. 

XXV  (20837).  Les  monuments  de  Pise  au  moyen  âge  (Paris, 
1866,  in-8°.  Texte). —  192  pages. 

XXVI-XLIX  (20838-20859).  Voyages  en  Italie  et  voyages  divers. 
XXVI-XXXII  (20838-20844).  Voyage  en   Italie.  —   i83,  206, 
1  53,  134,  181,  1 83  et  58  feuillets. 

XXXIII  (20845).  Florence.  182  feuillets. 

XXXIV  (20846).  Pise.  —  1 5  1  feuillets. 

XXXV  (20847).  —  Pistoia  et  Sienne.  —  1  5 1  feuillets. 

XXXVI  (20848).  —  Florence  et  Sienne.  —  276  feuillets. 

XXXVII  (20849).  Pise  (1865-1870).  —  264  feuillets. 
XXVIII  (2o85o).  Volterra,  Monte-Pulciano,  Environs  de  Pise. 

142  feuillets. 

XXXIX  (2o85i).  Florence  (1870).  —  112  feuillets. 

XL  (20852).  Peintures  et  miniatures  de  manuscrits.  —  198  feuil- 
lets. 
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XLI  (2o853).  Voyages  en  France  (1849-1873).  —  219  feuillets. 
XLII  (20854).  Voyage  en  Italie  :   Rome  et  villes  diverses.  — 

148  feuillets. 
XLIII  (2o855).  Voyage  en  Italie  :  villes  diverses.  —  283  feuillets. 
XLIV  (2o856).  Voyages  en  France  et  Belgique.  —  116  feuillets. 
XLV  (20857).  Voyages  à  Amsterdam,  Cologne  et  Spire  (1857). 

—  89  feuillets. 

XLVI  (2o858).  Voyages  à  Cannes,  en  Provence  et  dans  la  valle'e 
du  Rhône  (1857).  —  143  feuillets. 

XLVII  (20859).  Voyages  divers  en  France  (1882-1891).  — 
1  27  feuillets. 

XLVIII.  (20860-20875).  La  Messe,  tomes  I  à  XVI;  ire  se'rie. 

XLVI II.  (20860).  Célébration,  Confessions.  —  154  feuillets. 

XLIX  (20861).  Autels.  —  159  feuillets. 

L  (20862).  Autels  portatifs,  Retables,  Tabernacles,  Ciboria,  Pis- 
cines. —  149  feuillets. 

LI  (20863).  Chaires,  Ambons.  —  i32  feuillets. 

LI  (20864).  Ambons. —  i3i  feuillets. 

LUI  (20865).  Clôtures,  Chœurs,  Eglises.  —  i53  feuillets. 

LIV  (20866).  Communion,  Pains,  Calices.  —  1 56  feuillets. 

LV  20867).  Calices,  Patènes,  Burettes.  —  160  feuillets. 

LVI  (20868).  Ciboires,  Ostensoirs,  Paix.  —  1 38  feuillets. 

LVIII  (20869).  Régna,  Croix,  Flabella.  —  149  feuillets. 

LVII  (20870).  Encens,  Eau  bénite,  Luminaire.  —  159  feuillets. 

LIX  (20871).  Livres,  Diptyques,  Lectoria,  Offertoria,  Cloches 
et  Musique.  162  feuillets. 

LX  (20872).  Aubes,  Ceintures,  Etoles,  Manipules,  Dalmatiques, 
Tonsure,  Peignes.  —  134  feuillets. 

LXI  (20873).  Chasubles.  —  143  feuillets. 

LXII  (20874).  Chapes,  Ornements  divers,  Étoffes. —  129  feuil- 
lets. 

LXIII  (20875).  Pallia,  Crosses,  Mitres.  —  167  feuillets. 

LXIV-LXXVII  (20876-20903).  La  Messe;  2e  série.  Monuments 
des  Saints  liturgiques. 

LXIV  (20876).  Sainte  Agathe.  —  149  feuillets. 

LXV  (20877).    Agneau  de  Dieu,   Sainte  Vierge,   SS.  Apôtres. 

—  21 3  feuillets. 

LVI  (20878).  SS.  Agnès,  Anastasie,  Alexandre. —  166  feuillets. 
LXVII  (20879).  S.  André  (Italie  et  France).  —  227  feuillets. 
LXVIII  (20880).  SS.  André,  Barnabe,  Barthélémy  (Rome).  — 
164  feuillets. 
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LXIX  (20881).  SS.  Barthélémy  (Italie  et  France,  etc.).  —  186 
feuillets. 

LXX  (20882).  Sainte  Ce'cile.  —  169  feuillets. 

LXXI  (2o883).  SS.  Chrysogone,  Cle'ment,  Clet.  —  168  feuillets. 

LXX1I  (20884).  SS.  Côme  et  Damien,  Corneille,  Cyprien.  — 
166  feuillets. 

LXXIII  (20885).  SS.  Fe'licite',  Ignace,  Jean  et  Paul,  Lin,  Lucie. 
—  166  feuillets. 

LXXIV  (20886).  S.  Jacques.  —  266  feuillets. 

LXXV  (20887).  SS.  Jean  Évange'liste  et  divers,  Jacques  et  Phi- 
lippe. —  1 65  feuillets. 

LXXVI    (20888).   S.    Jean   Évange'liste   (Italie  et    France).    — 
224  feuillets. 

LXXVII  (20889).  S.  Jean-Baptiste.  —  257  feuillets. 

LXXVI  II-LXXIX  (20890-20891).    S.   Etienne.  —  221    et  201 
feuillets. 

LXXX  (20892).  S.  Laurent  (Italie).  —  211  feuillets. 

LXXXI  (20893).  S.  Laurent  (France,  etc.).  —  260  feuillets. 

LXXXII  (20894).   S.  Mathieu.  —  207  feuillets. 

LXXXIII  (20895).  SS.  Mathieu,  Sixte,  Thomas,  280  feuillets. 

LXXXIV  (20896).  S.  Paul.  —  277  feuillets. 

LXXXV  (20897).  s-  Pierre  (Rome).  —  182  feuillets. 

LXXXVI  (20898).  S.  Pierre  (Italie),  —  m  feuillets. 

LXXXVII  (20899).  S.  Pierre  (Belgique  et  France).  —  264  feuil- 
lets. 

LXXXVIII  (20900).  S.  Pierre  (France,  vol.  2).  202  feuillets. 

LXXXIX  (20901).    S.    Pierre    (Angleterre   et    Allemagne).  — 
234  feuillets. 

XC  (20902).  S.  Pierre  et  Marcellin,  Sainte  Perpe'tue,  S.  Simon. 
—  160  feuillets. 

XCI  (20903).   Sainte  Catherine,  Sainte   Ce'cile,  SS.  Cosme  et 
Damien.  —  1 1  5  feuillets. 

XCII-XCIX  (20904-2091 1).  La  Sainte  Vierge. 

XCII  (20904).  Allemagne-Angleterre,  Belgique.  95  feuillets. 

XCIII  (20905).  Espagne,  Orient,  Divers.  —  176  feuillets. 

XCIV  (20906).  France.  —  144  feuillets. 

XCV  (20907).  Paris.  —  119  feuillets. 

XCVI  (20908).  Italie.  —  i5i  feuillets. 

XCVII  (20909).  Rome;  bibliothèques  et  muse'es.  —  142  feuil- 
lets. 

XCVIII  (20910).  Rome;  e'glises.  —  142  feuillets. 
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XCIX(209ii).  «  Collection  d'images,  réunie  par  Ch.  Rohault 
de  Fleury,  1875.  »  —  191  feuillets. 

C-CVII.  (209 12-209 19).  L'Évangile. 

C  (20912).  Rome;  catacombes.  —  93  feuillets. 

CI  (20913).  Rome;  musées  et  bibliothèques.  —  94  feuillets. 

Cil  (20914).  Rome;  églises.  —  68  et  56  feuillets. 

CIII  (20915).  Florence,  Pise,  Volterra.  —  j6  feuillets. 

CIV  (20916).  Venise.  —  70  feuillets. 

CV  (20917).  Ravenne.  —  82  feuillets. 

CV1  (20918).  France,  Munich,  Londres,  Judée.  —  93  feuillets. 

CVII  (20919).  Paris;  bibliothèques  et  musées.  —  75  feuillets. 
xixe  s.  Pap.  107  volumes  in-lol.  et  in-40.  Demi-rel.  (Don  de 
Mlle  de  Waresquiel,  nièce  de  M.  G.  Rohault  de  Fleury.) 

CVIII-CX  (20957-20959).  «  Rome  au  moyen  âge;  études  topo- 
graphiques »,  par  Georges  Rohault  de  Fleury  (1 900-1 904). 
(Texte  et  planches  gravées.) 

xixe  et  xxe  s.  Pap.  94,  90  et  106  feuillets.  4D0  sur  320  millim. 
Demi-rel.  (Don  de  Mlle  de  Waresquiel.) 

iii.  —  répertoire  détaillé  de  la  collection 
Rohault  de  Fleury 

ALLEMAGNE 

Aix-la-Chapelle  :  Cathédrale  (vue  extérieure,  lustre  et  trésor), 
XLV,  48-50.  —  Arnheim  (vues  et  constructions  diverses),  XLV, 
26-28.  _  Bonn  (vue),  XLV,  55.  —  Cathédrale  (détails),  XLV, 
53-54.  —  Cologne  :  Vue  de  Deutz,  XLV,  38.  —  Cathédrale 
(vue  intérieure  et  détails),  XLV,  36-37.  —  S.  Georges  (plan  et 
portail),  XLV,  41-42.  —  S.  Géréon  (crypte),  XLV,  33.  — 
S.  Gunibert  (lustre),  XLV,  35.  —  S.  Martin  (abside),  XLV,  '5g.  — 
S.  Severin  (vue  d'ensemble),  XLV,  40.  —  S.  Colombe  (vue  exté- 
rieure), XLV,  3 1 .  —  S.  Marie  du  Capitole  (vue  extérieure,  crypte 
et  détail),  XLV,  43-46.  —  SS.  Apôtres  (abside),  XLV,  32.  —  For- 
tifications, XLV,  5i.  —  Hôtel  de  Ville  (façade,  tour,  cour), 
II,  75;  XLV,  3o,  34.  —  Francfort  :  Église  sur  le  quai,  XLV, 
62.  —  Maisons  (vues  et  détails),  XLV,  63-72.  —  Heidelberg  : 
Vues  générales,  XLV,  77-78,  80.  —  Détails  d'ornementation, 
XLV,  74,  76,  79.  —  Souterrain,  XLV,  75.  —  Mayence  (vue), 
XLV,  62.  —  Nuremberg  :  Château  (heurtoir),  LXIV,  5.  — 
Rhin  (bords  du)  :  De  Bonn  à  Francfort  (croquis),  XLV,  56-6o. 
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—  Spire  :  Cathédrale  (vue  et  détails),  XLV,  82-84.  —  Porter 
XLV,  85.  —  Strasbourg  :  Cathédrale  (détails),  XLV,  86. 


BELGIQUE 

Anvers  :  Vues  diverses,  XLV,  13-14.  —  Jardin  Zoologique 
(vues,,  XLV,  58-59,  75"82-  —  Maisons  diverses,  XLIV,  109.  — 
Anvers  à  Amsterdam  (vues),  XLV,  i5.  — Audenaerde  :  Hôtel 
de  ville  (vue  générale),  XLVII,  118.  —  Bruges  :  Vues  diverses, 
XLV,  9,  11.  —  Église  de  Jérusalem  (vue),  XLV,  8.  —  S.  Sau- 
veur (vue  générale),  XLV,  4.  —  Bruxelles  :  S.  Gudule  (vues), 
XLIV,  g3;  XLVII,  121.  -  S.  Valburge  (chaire),  XLV,  7.  — 
Hôtel  de  Ville  (vue  générale  et  détails  divers),  XLIV,  88-92; 
XLV,  3,  5-6,  10;  XLVII,  117.  —  Jardin  Zoologique  (vues), 
XLV,  55-57.  —  Palais  de  Justice  (vue  générale),  XLVII,  120. 
—  Vieille  porte  (vue),  XLV,  94,  —  Louvain  :  Bibliothèque  (es- 
calier), XLIV,  98.  —  Hôtel  de  ville  (vue),  XLIV,  91;  XLVII, 
119.  —  S.  Pierre  (vue),  XLIV,  89.  —  Malines  :  Vues  diverses  et 
détails,  XLI,  89-93. 


FRANCE 

Alpes-Maritimes  :  Projet  d'Album  d'architecture  du  moyen- 
âge  dans  les  Alpes-Maritimes,  XIII,  26.  —  Types  d'habitants 
des  Alpes-Maritimes,  XLVI,  2,  4,  6,  8,  10,  12,  16,  20-21,  28, 
41 ,  83.  —  Abbeville  :  S.  Gilles  (tombeaux  delà  famille  Rohault), 
XLI,  7?-74,  83-85.  —  S.  Gilles  (façade  principale),  XLI,  87.  — 
Agen  :  Musée  (chapiteaux,  cheminée,  etc.),  XLVII,  43-44.  — 
Aix-les-Bains  :  Vue,  III,  3V0.  — Aix-en-Provence  :  Fontaine  et 
Maison,  IA,  6.  — Amiens:  Cathédrale  (vue,  détails),  XLIV,  io5- 
106,  108.  —  Cathédrale  (abside),  XLV,  1.  —  Cathédrale  (chœur), 
XLI,  88.  —  S.  Germain  :  vue, XLIV,  107.  —  Détailsdivers,XLIV, 
103-104.  —  Ancy-le-Franc  :  Château  (détails),  XLIV,  111. — 
Angers  :  Maisons  diverses,  XLIV,  95-96.  —  Antibes  :  Vues 
diverses,  XLVI,  95-100. —  Arles:  Vues  diverses,  XLV,  173*°- 
174.  —  Arènes  (vue),  XXVI,  35.  —  Arènes  (tour),  XXVI,  36.  — 
Théâtre  antique  (ruines  et  détails),  II,  21;  XXVI,  37.  —  Place 
des  Hommes  (ruines  antiques),  XXVI,  32.  —  Notre-Dame-de- 
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la-Grâce(vues  diverses),  II,  17,  23.  —  S.  Trophime  (vueet  plan), 

XXVI,  33-34.  —  S.  Trophime  (cloître),  II,  18.  —  S.  Trophime 
(ponail),  XXVI,  3i.  —  Arques  :  Jubé,  XL,  5.  —  Auch  :  Vue, 
XLI,  201.  —  Auribeau  (Alpes-Maritimes)  :  Vues  diverses, 
XLVI,   85-8~.  —  Avignon  :  Avignon  à   Tains   (vues  diverses), 

XXVII,  1 18-1 19,  124-125.  —  Vues  diverses,  XLI,  172^-173.  — 
Fort  en  face  le  pont,  XXVI,  28.  —  Musée  (inscription),  134.  — 
Palais  des  Papes  (vues  diverses),  II,  28  ;  XXVI,  3o.  —  Palais  des 
Papes  (cour  intérieure),  XXVI,  29.  —  Pont  Saint-Benezet,  XXVI, 
27.  —  Portes  diverses,  XLVI,  1  35,  i5o.  —  Remparts  (vues  et 
détails),  XLVI,  127-130,  (42-145.  —  Bastia  :  Sculptures  sur 
bois  exécutées  par  Fontana  pour  une  église  de  Corse,  XII, 
73-78.  —  Berck-sur-Mer  :  Vue,  XLVII,  52.  —  Blois  :  Château 
(façade  principale  et  détails),  XLI,  9,  29;  XLIV,  79,  102.  — 
Bordeaux  :  Cathédrale  (détails  d'ornementation),  XLI,  190, 
194-195.  —  S.  André  (vue),  XLI,  96*°.  —  S.  Michel  (vue),  XLI, 
96.  —  Grosse  cloche  (vue),  XLI,  97.  —  Théâtre,  XLI,  193.  — 
Tour-Pey-Berland  (vue),  XLI,  96y0,  97.  —  Borest  (Oise)  : 
Église  (Portail),  XLVII,  90.  —  Caen  :  La  Trinité  (Abbaye  aux 
Dames)  (plan,  détails),  XLI,  62-64.  —  S.  Etienne  (Abbaye  aux 
Hommes)  (plan  et  détails),  XLI,  60-61.  —  Monuments  divers 
(vues  et  détails),  XLI,  22 -26.  —  Vieilles  maisons,  XLIV,  20-2 1 . 

—  Cannes  et  ses  environs  :  Vues  diverses,  XLVI,  9,  i5,  17-19, 
22-25,  27,  3 1-32,  34-36,  38,  40,  43-5  1,  57-62.  —  Plan  général, 
XLVI,  1.  —  Environs,  II,  29.  —  Villas  et  maisons  diverses, 
XLVI,  7,  29.  —  Ancienne  église  (plans,  notes  et  détails\  XLVI, 
52-56.  --  La  Croisette  (vue),  XLVI,  3o.  —  Port  (vue),  XLVI,  5. 

—  Carpentras  :  Arc  de  triomphe  (détails),  XLI,  i28-i3o.  — 
Chalon-sur-Saône  :  Chalon  à  Lyon  (vues  diverses),  XXVI,  3-4, 
6-7.  —  Chalon-sur-Saône  (vues  diverses),  XXVI,  1-2.  —  Cha- 
lon-sur-Saône (détails),  IA,  4.  —  Chamant  (Oise)  :  Eglise  (vue 
et  plan),  XLVII,  86.  —  Chambéry  :  Vues  diverses,  III,  2-3.  — 
Château  neuf  (détails  d'ornementation),  XXXII,  5-6.  —  Châ- 
teau des  ducs,  111,3.  —  Chanteloup  :  Vue,  XLVII,  27.  —  Chan- 
tilly :  Château  (vue  d'ensemble),  XLVII,  100.  —  Chartres  : 
Cathédrale  (vue),  XLIV,  83.  —  Cathédrale  (vitraux),  XLI,  65- 
6y.  —  Chateaudun  :  Maison,  XLIV,  84.  —  Cloyes  :  Maison 
ancienne,  XLIV,  82.  —  Cimiez  (Nice)  :  Vue  et  détails,  XLI, 
99,  107,  145.  —  Clermont-Ferrand  :  Cathédrale  (notes),  XLV, 
ib7T0.  —  Coutances  :  Cathédrale  (vue  et  détails),  XLVII,  47,  49. 

—  Dijon  :  Cathédrale  (vue),  XXVII,  1 36. —  Etretat  :  Types  de 
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baigneuses  et  vues  diverses,  XLI,  10,  i5,  21.  —  Falaise  :  Vue 
ge'ne'rale,  XLIV,  87.  —  Vieilles  maisons,  XLIV,  19.  —  Fon- 
gombault  :  Abbaye  (vue),  XLVII,  76.  —  Fontainebleau  :  Châ- 
teau (détails),  XLI,  37-40.  —  Fréjus  :  La  Porte  d'or  (vue), 
XLVI,  io5,  107.  —  S.  Etienne  (cloître),  XLVI,  106,  108- 
IOq.  —  Tour  du  moyen-âge,  XLVI,  1 10.  —  Freteval  :  Tour, 
XLIV,  80.  —  Gien  :  Église  (plan  et  détails),  XLIV,  85-86.  — 
Granville  :  Vues,  XLVII,  35-38.  —  Grasse  :  Vues  diverses, 
XLIV,  3,  i3,  91,  93.  —  Eglise  (plan  et  détails),  XLVI, 
g2.  —  Maison  rue  de  l'Oratoire,  XIII,  3o.  —  Issoire  :  Eglise 
(vue  et  plan),  XLI,  1  6jv0-i 68v0.  —  La-Ferté-sous-Jouarre  : 
Détails,  XXIX,  i3o.  —  La  Luzerne  :  Abbaye  (vues  diverses), 
XLVII,  39-42,  46.  —  Le  Minotière  (S.-et-O.),  (plan,  vues, 
détails),  XLI,  1 33-i 34.  —  La  Napoule  (Alpes-Maritimes), 
(vue),  XLVI,  33.  —  Lans-le-Bourg  (Savoie)  :  Vue  des  Alpes, 
XXXIII,  172.  —  Laon  :  Cathédrale  (détails  de  l'intérieur, 
XLVIII,  58,  60.  —  Archevêché  (cloître),  XLVII,  61.  — 
La  Voûte  :  Vue,  XXVII,  120.  —  Lectoure  :  Vue,  XLI,  202.  — 
Le  Dorât  :  Eglise  (vue),  XLI,  i66T0.  —  Le  Plessis  Bourré 
(Maine-et-Loire)  :  Château  (vue),  XLIV,  94.  —  Iles  de 
Lérins  :  Ile  Sainte-Marguerite  :  Vue  générale,  XLVI,  64-65. — 
Plan,  XIII,  42.  —  Iles  S.  Marguerite  et  S.  Honorât  : 
Passage  entre  les  deux  îles,  XIII,  42vo-43.  —  Ile  S.  Honorât  : 
Église  (vue,  plan,  coupe  et  détails);  XIII,  29,  45,  49,  60,  62.  — 
Château  (vue  générale),  XLVI,  82.  —  Chapelle  de  la  S.  Trinité 
(vue  intérieure,  plan,  coupe  et  détails),  XIII,  44,  65.  —  Monas- 
tère (vues  diverses,  plans  et  détails),  XIII,  45-48,  5o-59,  63v0- 
64,  66-68;  XLVI,  72-81.  —  Monastère  (cloître),  XIII,  5o.  — 
Pont-levis,  XIII,  3o.  — Étude,  XLVI,  65v0,  71. —  Linières  : 
Vue,  XLIV,  81.  —  Lisieux  :  S.  Jacques  (façade),  XLIV,  3o.  — 
Boucherie  (vue),  XLI,  35.  —  Vieilles  maisons,  XLIV,  23-27, 
3o.  —  Lourdes  :  Procession  et  détails  divers,  XLI,  189,  191- 
192;  196-199.  —  Luzarches  :  Abbaye(vue),  XLVII,  28.  —  Lyon  : 
Lyon  à  Chalon  (vues  diverses),  XXVII,  134.  —  Lyon  à  Avignon 
(vues  diverses),  XXVI,  21-24,  2^-  —  Place  de  la  Cathédrale 
(vue),  XXVI,  19.  —  Place  de  l'Hôtel-de-Ville  (vue),  XXVII, 
1 3 1 .  —  Vue  prise  du  pont  de  Nemours,  XXVI,  17.  —  Vue  prise 
de  Fourvières,  XXVI,  9.  —  Église  d'Ainay  (vue  intérieure  et 
plan),  IA  2,  XXVI,  1  5V0- 1 6.  —  Cathédrale  (vue  prise  de  Four- 
vières), XXVI,  8.  —  Cathédrale  (détails),  XLI,  126-127.  —  Char- 
treuse (Plan),  IA,  3.  —  S.  Georges  (vue),  XXVI,  20.  —  S.  Jean 
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(trésor),  XLI,  i3i.  —  S.  Nizier  (vues  extérieure  et  intérieure) 
XXVI,  io-ii.  —  S.  Pierre  (entrée-escalier),  XXVI,  i2-i3.  — 
Abbaye  de  S.  Pierre  (cloître),  IA,  i.  —  Bibliothèque  (miniatures 
tirées  d'un  manuscrit  du  Breviari  d'amore,  XL,   140-145.  — 

(A  Suivre.) 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET   QUI  ONT  ETE  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  1/ ANNÉE  l6j3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

Salon  de  1812. 

Le  Duc  (Mlle),  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  n°  3. 

549  Mme  de  Maintenon. 

Un  maçon  qui  se  mêloit  d'astrologie,  travaillant  à 
l'hôtel  d'Albert,  où  logeoit  Mme  veuve  Scarron,  entre 
dans  son  appartement.  Frappé  de  son  air  de  gran- 
deur et  de  sa  beauté,  il  lui  dit  d'un  ton  prophé- 
tique : 

«    Vous  monterez,  madame,  où  vous  ne  croye\  pas 
monter.  » 

Lorimier  (M11*),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  23. 

597  Portrait  de  feu  M.  Joseph  Delaleu, 
curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Marchais,  rue  de  l'Éperon,  n°  8. 
606  Portrait  de  l'auteur. 

Ma&lvy. 

611    Portrait  de  M.  Lanneau. 
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Mauduit  (Mlle),  rue  de  l'Observatoire,  n°  10. 
622  Portrait  du  colonel  Dalmont. 
625   Portrait  de  l'auteur. 

Mauzaisse,  rue  Grange-Batelière,  n°  i3. 

628  Portrait  de  M.  Muneret,  peintre. 

629  Portrait  de  l'auteur. 

Melling,  rue  de  Conde',  n°  5. 

633  Vue  prise  du  haut  des  jardins  delà  maison  de  cam- 
pagne de  S.  E.  le  duc  de  Bassano,  à  Montalais 
(commune  de  Meudon),  sur  Issy,  Vaugirard  et  Paris. 
(Dessin)  Appartient  à  M.  le  Duc  de  Bassano. 

636   Plusieurs  dessins  de  Paris  et  des  environs. 

Menjaud  (Alexandre),  rue  J.-J.  Rousseau,  hôtel  Bullion. 

638  Leurs  MM.  II.  l'Empereur,  l'Impe'ratrice  et  le  Roi  de 
Rome. 
S.  M.  l'Empereur  est  représente'  au  moment  de  son 
de'jeuner  tenant  dans  ses  bras  S.  M.  le  Roi  de 
Rome.  S.  M.  l'Impe'ratrice  regarde  avec  satisfaction 
cette  scène  inte'ressante. 

640  Louis  XIV  et  Racine. 

Louis  XIV  fait  veiller  près  de  lui  Racine,  pour  lui 
lire  les  Vies  des  hommes  illustres  de  Plutarque,  tra- 
duites par  Amiot.  Le  Roi  ne  souffre  personne  dans 
sa  chambre  qu'un  page  pour  prendre  ses  ordres. 
Racine  substituait,  en  lisant,  des  tours  de  phrases 
nouveaux  à  ceux  qui  avoient  vieilli  et  qui  deplai- 
soient  au  Roi. 

Meynier,  à  la  Sorbonne. 

646  De'dicace  de  l'e'glise  de  Saint-Denis,  en  pre'sence  de 
l'Empereur  Charlemagne. 
L'Empereur,  assis  sur  un  trône  d'or,  dans  lé  sanc- 
tuaire de  cette  église,  est  accompagné  des  principaux 
officiers  et  dignitaires  de  la  couronne,  portant  les 
marques  distinctives  de  la  dignité  impériale.  L'abbé 
de  Fubral  fait  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  la 
manière  déjà  usitée  alors,  c'est-à-dîre  par  la  bénédic- 
tion et  l'onction  de  la  croix  sur  les  principales 
colonnes  de  l'église,  avec  les  huiles  saintes. 
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Ce  tableau,  un  des  dix  commandés  par  Son  Excel- 
lence le  ministre  de  l'inte'rieur,  est  destine'  à  de'corer 
la  Sacristie  de  l'église  de  Saint-Denis. 

Monsiau,  au  palais  des  Beaux-Arts. 

663  Couronnement  de  Marie  de  Médicis. 

Cette  Reine  est  accompagnée  à  l'autel  par  le  Dauphin 
son  fils,  et  par  Madame  sa  fille.  Elle  reçoit  la  cou- 
ronne des  mains  du  cardinal  de  Joyeuse,  qui  est 
assisté  dans  cette  céréromie  par  les  cardinaux  Dupei- 
ron,  de  Gondy,  de  Sourdis,  et  de  plusieurs  évêques. 
Le  duc  de  Vendôme  et  le  Chevalier  du  même  nom 
portent,  l'un  le  sceptre  et  l'autre  la  main  de  justice. 
La  princesse  de  Conti  et  la  duchesse  de  Mercœur, 
ayant  leurs  couronnes  de  duchesse,  portent  la 
queue  du  manteau  de  la  Reine,  qui  est  accompa- 
gnée de  plusieurs  autres  princesses,  parmi  les- 
quelles est  la  reine  Marguerite  de  Valois.  Henri  IV, 
avec  quelques-uns  de  ses  officiers,  placé  dans  une 
tribune,  assiste  à  cette  auguste  cérémonie,  qui  eut 
lieu  à  Saint-Denis  le  jeudi  i3  mai  ibro. 

Montaigu,  rue  de  l'Université,  n°  58. 

664  Portrait  de  Pautëur,  écrivant  sur  les  Arts. 

Muneret,  rue  Helvétius,  n°  44. 

671    Portrait  de   M.    Talma,   dans    Britannicus,    rôle   de 
Néron,  acte  II,  scène  ir\ 

Pajou,  rue  Jacob,  n°  16,  faubourg  Saint-Germain. 

693  Portrait  de  M.  Pierre-Jean  David,  sculpteur,  pension- 

naire de  S.  M.  l'Empereur  à  l'école  des  Beaux-Arts 
à  Rome. 

694  Portrait  de  M.  de  Chevet. 

695  Portrait  de  M.  Mérat. 

Parant,  place  d'Iéna,  n°  22,  en  face  la  colonnade  du  Louvre. 
703  Portrait  de  M.  Denon. 

Phlipault  (Mu«),  au  palais  des  Beaux-Arts. 

718  Portrait  de  M.  Galté,  lieutenant-colonel  des  voltigeurs 
de  la  garde  impériale. 
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Pinchon,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n°  10. 
724   Portrait  de  M.  Damas. 

PoNce-CAMUs,  rue  Chanoinesse,  n°  6,  cloître  Notre-Dame. 

732  Portrait  en  pied  de  M.   le  duc  de  Trévise,  mare'chal 

de  l'Empire. 

733  Portrait  en  pied  de  M.  le  se'nateur  comte  Soulès. 

734  Portrait  en  pied  de  Mme  la  comtesse  Soulès. 

736  Portrait  de  M.  Demollis. 

737  Portrait  buste  de  M.  Bonnin. 

738  Portrait  de  M.  Masse',  notaire. 

Quaglia,  rue  du  Harlay,  n°  2. 

j5o   Portrait  de  M.  Degotti. 

Riesner,  rue  Neuve  du  Luxembourg,  n°  4. 

771   Portrait  de  MUe  Regnault. 

774  Portrait  de  M.  le  chevalier  Laquiante,  administrateur 
de  la  tre'sorerie. 

Robert  Le  Fèvre,  quai  Bonaparte,  n°  3. 

779  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

780  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'Impératrtce. 

781  Portrait  en  pied  de  M.  le  mare'chal  duc  de  Reggio. 
785  Portrait  en  pied  de  Mlle  de  la  Marre. 

Rouget  (Georges),  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  n°  16. 

810  Portrait  de  M.  Eugène  David,  fils  du  premier  peintre 
de  Sa  Majesté'. 

Sallior,  rue  Marceau,  n°  4. 

83 1   Portrait  de  M.  L.,  officier  supe'rieur  de  l'Etat-major 
de  la  place  de  Paris. 

Sicardi,  rue  Saint- André-des-Arts,  n°  55. 

848  Portrait  de  M1Ie  Bourgoin,  artiste  du  The'âtre  Fran- 

çais, dans  le  costume  d'Antigone. 

849  L'Artiste,  peint  par  lui-même. 

Singry,  rue  Ce'rutti,  n°  36. 

855  Portrait  de  Mlle  Pauline,  artiste  du  the'âtre  des  Varie'- 
te's,  dans  le  rôle  de  la  Rosière  de  Verneuil. 
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Thevenin. 

889  Portrait  de  M.  Monsigny. 

890  Portrait  de  M.  Caillot. 

Ces  deux  portraits  doivent  être  place's  dans  le  foyer 
du  théâtre  Feydeau. 

Thiboust,  rue  de  la  Convention,  n°  6. 

892  Portrait  de  M.  Persuis,  chef  d'orchestre  de  la  musique 
de  sa  Majesté',  et  de  l'Acade'mie  impériale  de 
Musique.  Grande  miniature. 

Vauzelle,  rue  Cadet,  faubourg  Montmartre,  n°36. 

938  Vue  de  la  salle  du  xme  siècle  au  Musée  des  monu- 
ments français. 

Vermay,  rue  de  la  Pépinière,  n°  47,  faubourg  Saint-Honoré. 
944  Diane  de  Poitiers. 

Henri  II  fait  sculpter,  par  le  célèbre  Jean  Goujon,  la 
statue  de  Diane,  qu'on  voit  aux  Petits-Augustins,  à 
l'image  de  la  belle  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse. 

Vernet  (Carie). 

947  Une  chasse  de  S.  M.  l'Empereur  au  bois  de  Boulogne, 
au  moment  du  hallali. 

Veron-Bellecourt,  rue  Saint-Dominique,  n°  24. 

958  L'Empereur  visitant  l'infirmerie  des  Invalides,  le 
1  1  février  1808. 

Vignaud,  quai  des  Augustins,  n°  37. 
962  Mort  de  Le  Sueur,  peintre. 

Cet  artiste  célèbre  étant  toujours  persécuté,  ne  trouva 
la  tranquillité  que  chez  les  Chartreux,  où  il  avoit 
peint  la  vie  de  saint  Bruno.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  tranquillité;  il  tomba  malade  et 
mourut  dans  les  bras  des  moines,  à  l'âge  de  38  ans. 
Le  militaire  appuyé  sur  la  table,  est  un  de  ses  frères, 
officier  distingué,  assistant  à  ses  derniers  moments. 

Sculpture. 

Babouot  (Antoine). 

1000  Portrait  de  M  .  Sivard,  administrateur  des  monnoies. 
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Bosio,   palais  des  Beaux-Arts. 

1007  Buste  de  S.  M.  l'Empereur,  fait  d'après  nature. 

Boulliet  (J.-A.),  rue  de  Menil-Montant,  n°  10. 
10 14  Buste  de  feu  Vavasseur,    sénateur. 

Bridan,  à  la  Sorbonne. 

10 19  Statue  du  ge'néral  Wallongne,  qui  doit  être  exécutée 
du  double  en  marbre  pour  orner  le  pont  de  la  Con- 
corde. 

Cardelli,  abbaye  Saint-Germain,  rue  Wertingen,  n°  9. 
1028  Buste  de  M.  de  Choiseul-Gouffier. 

Charpentier  (Mlle  Julie),  aux  Gobelins. 

io3o  Pierre  Lescot,  architecte,  contemporain  de  Jean  Gou- 
jon. 
Ce  buste  en  plâtre,  destiné  à  être  exécuté  en  marbre, 
a  été  ordonné  par  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur, 
pour  la  salle  des  fleuves  du  Musée  Napoléon. 

io32  Buste  du  père  de  l'auteur,  inventeur  de  la  gravure 
imitant  le  lavis. 

Chinard,  à  Lyon. 

io33  Le  général  Cervoni. 

Modèle  de  la  statue  destinée  à  être  exécutée  du  double, 

pour  le  pont  de  la  Concorde. 
1034  Buste  du  général  Baraguay-d'Hilliers. 
io25  Buste  du  comte  de  Bondy,  préfet  du  département  du 

Rhône. 

Delaistre,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  70. 

1047  Buste  de  S.  M.  l'Empereur,  modèle. 
io5o  Buste  de  M.  Lemonnier,  peintre  administrateur  de  la 
manufacture  des  Gobelins. 

Deseine,  rue  de  l'Abbaye-Saint-Germain. 

io52  Statue  en  marbre  de  feu  S.  Ex.  le  ministre  des  cultes 
Portalis,  ordonnée  par  S.  M.  l'Empereur. 

io53  Buste  de  S.  E.  le  cardinal  Mauri,  archevêque  de 
Paris. 

1054  Buste  de  M.  le  comte  Muraire,  conseiller  d'état. 

io55  Buste  de  S.  Ex.  le  Duc  de  Massa,  grand-juge. 
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io56  Buste  de  feu  M.  Garnier  Deschêne,  ancien  notaire. 
Douault,  quai  Pelletier,  n°  24. 

1059    Les  bustes   en    ivoire   de  LL.    MM.    Impe'riales   et 
Royales. 

Dupaty  (Charles),  rue  Gaillon,  n°  i5. 

1071   Le  portrait  de  Mlle  de  la  Rue. 
Buste  en  marbre. 

Espercieux,  rue  Honore'-Chevalier,  n°  i3. 
1075  Buste  de  Mmc  Le  Mercier. 

Fortin. 

1079  Buste  en  marbre  de  Gresset. 

1080  Buste  en  marbre  de  Baron. 

Ils  appartiennent  à  la  Come'die  Française. 

Houdon,  aux  Quatre-Nations. 

1090  Statue  en  marbre  de  Voltaire. 

1091  Buste   en   plâtre  de    M.  le  comte.    Boissy-d'Anglas, 

sénateur. 

Jeannest,  rue  de  Malte,  au  Marais,  n°  5. 

1092  Deux  vases  en  bronze.  Sujets  allégoriques. 

L'unre  présente  le  mariage  de  Leurs  Majestés,  et  l'autre 
la  naissance  du  Roi  de  Rome. 

1093  Un  cadre  renfermant  divers  objets. 

1   Le  portrait  de  M.  le  comte  de  Montesquiou,   grand 

chambellan  de  l'empire. 
4  Portrait  de  M.  Denon. 

Lavi,   rue  de  la  Monnaie,  n°  23. 

1096    Buste  de  M.  l'abbé  Denina,  bibliothécaire  de  S.  M. 

Lesueur,  à  la  Sorbonne. 

iio3  Le  buste  en  plâtre  de  feu  Auguste  Vauchelet,  élève 
de  MM.  Percier  et  Fontaines. 

Marin,  rue  de  Sèvres,  n°  3i. 

1 1 1 1   Portrait  de  Mlle  Mézeray. 

Michalon,  rue  Feydeau,  n°  26. 

1 1 19  Buste  du  baron  Dubois,  accoucheur  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice. 
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1 1  23  Portrait  de  l'auteur. 

Milhomme,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  n°  65. 

1 127  Buste  de  M"e  Duchesnois. 

1 128  Buste  de  M.  Talma. 

Moutony,  rue  Saint-Victor,  ou  Cardinal  Le  Moine. 
1  i3o  Statue  du  ge'ne'ral  La  Cour. 

Cette  figure  doit  être  exe'cute'e  pour  la  de'coration  du 
pont  de  la  Concorde. 

ROMAGNESI. 

n 35  Buste  de  Mme  Leverd. 

1 1 36  Buste  de  M.  Saint-Prix. 

11 37  Buste  de  M.  Delrieu,  poète  dramatique. 

1 1 38  Buste  de  M.  Ducray-Duminil. 

Roland,  à  la  Sorbonne. 

1 140  Tronchet  (François-Denis). 

Statue  en  marbre,  exe'cute'e  par  ordre  du  Gouverne- 
ment. 

Taunay,  rue  Bonaparte,  n°  4. 

1144  Statue  en  pied  du  ge'néral  Lasalle. 

Cette  statue  doit  être  exécutée  en  marbre  de  double 
proportion,  pour  le  pont  delà  Concorde. 

1 145  Buste  en  marbre  de  M.  Ducis  membre  de  l'Institut. 

Architecture. 
Dumanet,  de  Poissy. 

1 1 83  Monument  à  la  gloire  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
Frary  (Saint-Just),  rue  Montmartre,  n°  84. 

11 84  Projet   de    place     publique   à    l'extrémité    du    Pont- 

Royal,  du  côté  de  la  rue  du  Bac. 

Giroux. 

1 1 85  Modèle  en  relief  du  Palais  de  Justice. 

Gravure. 

Andrieu,  place  de  la  Monnaie,  n°  i5. 
1 200  Un  cadre  renfermant  : 

i°  Un  médaillon  représentant  LL.  MM.  l'Empereur 
et  l'Impératrice. 
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40  et  5°  Grande  me'daille  des  prix  de'cennaux. 
6°  Les  têtes  accole'es  de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Im- 
pératrice. 
7°  La  tête  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Rome. 
i3°  Portrait  de  S.  A.  I.  la  princesse  Pauline. 

Anselin,  rue  de  Savoie,  n°  3. 

1201  La  lecture  de  Tartuffe  chez  Ninon  de  l'Enclos, 
d'après  Monsiau. 
On  y  voit  Molière,  Ninon,  le  grand  Corneille, 
J.  Racine,  La  Fontaine,  le  maréchal  de  Vivonne, 
Boileau-Despréaux,  Chapelle,  Lully,  Mansard, 
Quinault,  Baron,  Thomas  Corneille,  Saint-Évrc- 
mont,  La  Bruyère,  Mignard,  le  duc  de  la  Roche- 
foucault,  Girardon,  et  autres. 

Galle  (aîné),  rue  du  Temple,  n°  44. 

1229  Un  cadre  de  médaillons  en  cire,  et  médailles,  conte- 
nant : 
i°  et  20  Portraits  de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impé- 
ratrice. 
3°  Portrait  de  S.  A.  I.  la  princesse  Élisa. 
40  Petit  portrait  de  S.  M.  le  Roi  de  Rome. 

Malbeste,  place  de  la  Croix-Rouge,  n°  36. 

1249  La  distribution  des  Aigles  au  Champ  de  Mars,  par 
Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

Massard  (R.  U.),  rue  de  Molière,  n°  2. 

1252   Portrait  en  pied  de  S.  E.  le  duc  de  Feltre,  ministre  de 
la  Guerre,  d'après  M    Fabre. 

Mecou,  rue  Saint-Jacques,  n°  161 . 

1255  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur  d'après  M.  Isabey. 

Pierron   et   Cavelier,    rue   des    Francs-Bourgeois,    n°   4,    au 
Marais,  et  rue  d'Anjou,  n°  8. 

1 267  Un  cadre  renfermant  plusieurs  gravures  au  trait,  colo- 
riées. 

Elles  représentent  la  toilette  présentée  à  S.  M.  l'Impé- 
ratrice par  la  Ville  de  Paris,  et  le  berceau  offert  à 
S.  M.  le  Roi  de  Rome,  lors  de  sa  naissance. 
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Pradier,  rue  Chilebert,  n°  9. 

1271  S.  M.  la  reine  Hortense. 

1272  M.   le   comte   Regnault   de    Saint-Jean-d'Angély,    en 

pied. 

1273  M.   Ducis,  membre  de  l'Institut. 

1274  M.  Sicard,  membre  de  l'Institut. 

Tardieu,  au  Musée  des  Artistes. 

1284  Portrait  de  S.  M.  l'Empereur,  grave'  d'après  Muneret. 

SUPPLÉMENT 
Peinture. 

Bertrand  (Alexandre),  rue  du  Contrat-Social,  n°  1. 

i3o2  Vue  inte'rieure   des   salles  des    antiques   du    Muse'e 

Napole'on. 

Langlois  (Jérôme),  rue  des  Petits-Augustins,  n°  18. 

i32o  M.  l'abbé  Sicard  donnant  à  ses  élèves  une  leçon  sur 

la  conjugaison  du  verbe  être,  au  futur. 
1 32 1   Portrait  de  l'auteur. 

Le  Cointe,  rue  Hauteville,  n°  2. 

1 323  Vue  des  bains  turcs  de  la  rue  du  Temple. 

Le  Febvre. 

1 325   Portrait  en  pied  de  M.  Grétry. 

i326  Portrait  en  pied  de  Mme  la  comtesse  Saint-Hilaire. 

Lemire  (Mme)  cul-de-sac  Ferou,  n°  7. 

1 33 3  Mme  de  la  Vallière,  retirée  aux  Carmélites,  donnant 
des  instructions  de  piété  à  MUe  de  Blois,  sa  fille. 

Gravure. 

Courbe. 

i35o  Vue  des  travaux  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme. 

(A  suivre.) 
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CHRONIQUE 


Prix  de  l'Institut.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres.  —  Séance  du  3  mai.  —  Prix  Gobert  :  Premier  prix,  de  la 
valeur  de  neuf  mille  francs,  à  M.  Ch.  Bémont  pour  son  ouvrage  : 
Rôles  gascons.  —  Deuxième  prix,  à  M.  Louis  Halphen,  pour  son 
ouvrage  :  Le  comté  d'Anjou  au  xi°  siècle. 

Séance  du  i o  mai.  —  Prix  La  Grange,  de  la  valeur  de  mille  francs, 
à  M.  Constans,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  pour  les  deux 
volumes  publiés  en  1904  et  1906  de  son  édition  du  Roman  de  Troie. 

Séance  du  14  juin.  —  Prix  du  Budget  (2000  fr.),  M.  René  Poupar- 
din  pour  son  ouvrage  sur  le  Royaume  d'Arles  (888-io38). 

Prix  Prost  (ouvrages  sur  la  région  messine)  :  800  fr.  à  M.  Albert 
Grenier  pour  son  ouvrage  :  Habitations  gauloises  et  latines  dans 
le  pays  des  Médiomatrices;  400  francs  à  la  Revue  messine  et  lorraine  : 
l'Austrasie. 

Séance  du  8  juin.  —  Sur  le  rapport  de  M.  l'abbé  Thédenat,  la 
commission  du  concours  des  antiquités  nationales  décerne  les  récom- 
penses suivantes  : 

Médailles. 

ire  médaille  (i,5oo  fr.)  :  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule;  étude 
sur  l'origine  d'un  grand  nombre  de  villes  romaines,  par  M.  Adrien 
Blanchet. 

2e  médaille  (1,000  francs):  Preuves  de  la  maison  de  Polignac,  par 
M.  Jacotin,  archiviste  de  la  Haute-Loire. 

3e  médaille  (5oo  francs)  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
comtés  de  Valentinois  et  de  Diois,  t.  II,  et  Les  mandements  d'Egluy  et 
V abbaye  de  Léoncel,  par  M.  le  chanoine  Jules  Chevalier. 

4e  médaille  :  Epigraphie  de  la  Mayenne,  par  M.  l'abbé  Angot. 

Mentions. 

ire  Chronique  de  Jean  Lebel,  par  MM.  Jules  Viard  et  Deprez. 

2e  Description  des  sceaux  des  familles  seigneuriales  du  Dauphiné, 
par  M.  J.  Roman. 

3e  Les  archives  de  la  Cour  des  Comptes,  aides  et  finances  de  Mont- 
pellier, par  M.  G.  Martin-Chabot. 

4e  Cartulaire  de  Berdoues,  par  M.  l'abbé  Cazaurari. 

5e  Les  Lombards  dans  les  deux  Bourgognes,  par  M.  Léon  Gauthier. 

6e  Les  forêts  de  Senlis,  étude  sur  le  régime  des  forets  d'Halatte,  de 
Chantilly  et  d'Ermenonville,  par  M.  Etienne  Guillemot. 
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7e  Le  royaume  de  Bourgogne  sous  les  empereurs  franconiens  (io38- 
ii25);  la  formation  des  limites  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie  par 
M.  Louis  Jacob. 

8e  L'écurie  de  Philippe-le-Hardi,  duc   de  Bourgogne,  par  M.    E. 

Picard. 
9e  La  baronnie  du  Tournel  et  ses  seigneurs,  par  M.  André  Philippe, 

archiviste  des  Vosges. 

Académie  française.  —Séance  du  20  juin.  —  Prix  Gobert  :  ierprix, 
de  la  valeur  de  9,000  fr.,  à  M.  Lanzac  de  Laborie  pour  son  ouvrage  : 
Paris  sous  Napoléon  Iev  (3  vol.  in-8);  —  2e  prix,  de  la  valeur  de 
1,000  fr.,  à  M.  le  capitaine  Dupuis,  pour  son  volume  :  la  Campagne 
de  17  gS  à  l'armée  du  Nord  et  des  Ardennes. 

Prix  Thérouanne  (4,000  fr.)  :  2,000  fr.  à  M.  Emile  Salone,  pour 
son  livre  :  La  Colonisation  de  la  Nouvelle  France;  —  1,000  fr.  à 
M.  Gigon  pour  son  livre  :  La  révolte  de  la  gabelle  en  Guyenne  (1548- 
i54q);  —  5oo  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Saint  Jérôme  et 
ses  ennemis,  par  M.  J.  Brochet;  Georges  Mareschal,  seigneur  de 
Bievre  (i658-i736),  par  M.  Gabriel  Mareschal  de  Bièvre. 

Prix  Thiers  (3, 000  fr.)  :  i,5oo  fr.  à  M,  Edouard  Rott,  pour  son  His 
toire  de  la  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des  can- 
tons suisses.  {1430-1626). 

5oo  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Répertoire  biographique  de 
l'épiscopat  constitutionnel  (1791-1802),  par  M.  l'abbé  Paul  Pisani  ;  — 
Histoire  de  la  ville  d'Amiens,  par  M.  A.  de  Calonne  ;  —  Saint-Domingue 
à  la  veille  de  la  Révolution,  par  M.  P.  Boissonnade. 

Séance  du  27  juin.  —  Prix  Saintour  :  2.000  fr.  à  M.  F.  StroAvski 
pour  sa  nouvelle  édition  des  Essais  de  Montaigne  ;  —  5oo  fr.  à  M.  Mel- 
lerio  pour  son  Lexique  de  \Ronsard;  —  5oo  fr.  à  M.  Louis  Lautrey 
pour  son  édition  du  Journal  de  voyage  de  Montaigne. 

Académie  des  Sciences  jnorales  et  politique.  Séance  du  2g 
juin.  —  Sur  le  rapport  de  M.  Gustave  Fagniez,  le  prix  Paul  Perret, 
de  la  valeur  de  2.000  fr.,  est  réparti  entre  M.  Michon,  docteur  en  droit, 
pour  son  ouvrage  :  Le  Gouvernement  parlementaire  sous  la  Restaura- 
tion, et  M.  Henri  Sée,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
pour  son  ouvrage  :  Les  Classes  rurales  en  Bretagne,  du  seizième  siècle 
à  la  Révolution. 

~~   Société   Nationale  des  Antiquaires    de  France.  — 

Séance  du  ier  mai.  —  M.  Fage  démontre  que  le  porche  de  Moissac  et 
celui  de  Beaulieu  sont  des  œuvres  d'inspiration  limousine  et  non  tou- 
lousaine. —  M.  de  Baye  communique  un  objet  en  bronze  trouvé  à 
Lachy  (Marne),  et  qui  paraît  identique  à  la  massue  présentée  par  M.  de 
Loisne.  —  M.  Héron  de  Villefosse  présente  la  photographie  d'un 
miroir  antique  appartenant  à  M.  Lombard  Dumas,  de  Sommières 
(Var),  et  semblable  comme  ornementation  à  celui  du  trésor  de  Bosco- 
Reale. 
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Séance  du  8  mai.  —  M.  Enlart  présente  des  photographies  d'une 
élégante  statuette  en  ivoire  du  Musée  de  Cluny.  C'est  une  œuvre  de 
l'École  allemande  représentant  la  Volupté,  et  que  l'on  peut  dater  de  la 
fin  du  xve  siècle.  —  M.  Blanchet  communique  de  la  part  de  M.  Chan- 
cel  une  statuette  de  bronze.  —  M.  Toutain  donne  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  le  capitaine  Donau  sur  la  voie  romaine  de  Theveste  à  Thelepte. 
Il  présente  à  la  Société  deux  photographies  de  deux  lampes  sur  les- 
quelles se  voient  des  sujets  empruntés  à  l'épisode  du  séjour  d'Ulysse 
chez  Polyphène.  —  M.  Pallu  de  Lessert, 'communique  une  inscrip- 
tion découverte  à  Cherchel  et  mentionnant  un  procurateur  impérial 
de  Mauritanie. 

Séance  du  i5  mai.  —  M.  Lefèvre  des  Nouettes  présente  une  petite 
cuve  en  plomb  du  xive  siècle,  ornée  de  quatre  petites  figures  en  ronde 
bosse.  —  M.  Stein  communique  des  photographies  d'une  série  de 
quatre  tapisseries  d'Aubusson,  du  xvn*  siècle,  représentant  des  épi- 
sodes de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc.  —  M.  Sellier  entretient  la  Société 
des  travaux  de  démolition  au  quai  des  Orfèvres,  à  Paris,  et  qui  ont 
mis  au  jour  des  vestiges  d'un  mur  ancien  qui  date  du  xive  siècle;  il 
est  impossible  de  le  faire  remonter  à  l'époque  gallo-romaine,  ainsi 
qu'on  l'avait  prétendu.  —  M.  Ruelle  signale  aux  épigraphistes  une  ins- 
cription latine  trouvée  à  Thessalonique  et  destinée  à  un  monument 
élevé  par  un  comte  de  Macédonie  à  la  mémoire  de  ses  deux  nièces, 
jeunes  Gauloises  nommées  Victoria  et  Valeriosa. 

Séance  du  22  mai.  — M.  Jadart  présente  une  reproduction  photo- 
graphique d'un  tableau  du  commencement  du  xvne  siècle,  œuvre 
singulière  d'un  symbolisme  compliqué,  où  s'entremêlent  les  idées 
païennes  et  chrétiennes.  —  M.  Héron  de  Villefosse  présente,  de  la 
part  de  M.  Jadart,  une  petite  lame  d'argent  trouvée  à  Reims  dans  une 
sépulture  de  l'époque  des  empereurs  gaulois  ;  cette  petite  tablette 
rentre  dans  la  classe  des  tabellœ  defixionum.  —  M.  Dimier,  à  propos 
d'un  dessin  exposé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  donne  des  éclaircis- 
sements sur  le  classement  des  œuvres  laissées  par  la  famille  des 
Dumoustier.  —  M.  Monceaux  lit  une  lettre  de  M.  Bruston,  touchant 
l'interprétation  à  donner  à  une  pierre  gnostique  déjà  signalée  à  la 
Société  des  Antiquaires.  —  M.  Demaison  fait  connaître  les  inscrip- 
tions antiques  récemment  découvertes  à  Reims. 

Séance  du  2g  mai.  —  M.  Coutil  présente  une  monnaie  d'or  des 
Aulerci  Cenomani,  trouvée  dans  le  canton  d'Orgères  (Eure-et-Loir). 
Il  entretient  ensuite  la  Société  des  nouvelles  fouilles  faites  par  lui  au 
cimetière  franc  et  carolingien  de  Bueil  (Eure).  —  M.  Marquet  de  Vas- 
selot  dépose  sur  le  bureau  une  plaquette  en  bronze  de  la  Renaissance, 
récemment  acquise  par  le  Musée  du  Louvre;  elle  reproduit  un  bas- 
relief  byzantin  enchâssé  dans  une  plaque  de  coffret.  —  M.  Petit  fait 
circuler  des  dessins  reproduisant  des  rasoirs  en  bronze  trouvés  en 
Bourgogne.  —   M.  de    Mély  communique  plusieurs   sigles  d'artistes 


—  i9-i  — 

antérieurs  au  xvie  siècle.  —  M  Ruelle  attire  l'attention  de  la  Société 
sur  un  texte  de  musicologie  publié  dans  la  nouvelle  collection  de 
papyrus  de  MM.  Grenfell  et  Hunt. 

Séance  du  5  Juin  igoj.  —  M.  Victor  Goloubew  lit  un  mémoire  sur  les 
races  mongolaises  dans  la  peinture  de  Trecento.  —  M.  P.  Monceaux 
présente,  au  nom  du  R.  Delattre,  des  monnaies  et  des  plombs  byzan- 
tins trouvés  à  Carthage.  —  M.  Lauer  donne  lecture  d'un  mémoire 
touchant  la  date  de  l'avènement  de  Chilpéric  II.  —  M.  Çhenon  com- 
plète et  commente  une  inscription  de  Sainte-Marie-des-Grâces  de 
Milan,  concernant  un  chevalier  français  nommé  Luc  de  Groing,  et 
déjà  publiée  par  Quicherat.  —  M.  le  Dr  Capitan  communique  des 
observations  sur  les  termes  ossa  gigantum  et  arma  heroum  de  Sué- 
tone. 

Séance  du  ig  Juin  igoj.  —  M.  le  comte  Delaborde,  président, 
prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  l'abbé  Beurlier,  membre  résidant, 
décédé  le  6  juin.  —  M.  Pallu  de  Lessert  étudie  une  inscription  d'El 
Melah  (Algérie),  mentionnant  un  aux  militaire  du  troisième  siècle.  — 
M.  de  Mely  parle  du  miniaturiste  Chugoinet,  dont  il  a  déjà  entretenu 
la  Société  dans  la  précédente  séance.  —  M.  Delaborde  démontre  que 
les  quatre  feuillets  du  Credo  de  Joinville,  signalés  par  M.  Lauer,  sont 
en  réalité  un  projet  original  de  décoration  murale  destinée  à  la  cha- 
pelle de  la  Maison-Dieu,  fondée  à  Joinville  par  le  Sénéchal  de 
Champagne. 

Séance  du  igjuin.  —  M.  Gauckler  communique  les  résultats  de  nou- 
velles recherches  faites  par  lui  au  Janicule  ,à  Rome,  sur  l'emplacement 
Lucus  Furrinae.  —  M.  le  commandant  Espérandieu  entretient  la 
Société  des  fouilles  qui  se  poursuivent  à  Alésia.  Il  décrit  les  monu- 
ments récemment  mis  au  jour,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  ont  une 
grande  importance. 

Séance  du  26  juin.  —  M.  Clouzet  fait  une  communication  sur  la 
persistance  des  Sirènes  jusqu'à  l'époque  romaine.  —  M.  L.  Cham- 
brun  présente  un  moule  en  terre  cuite  de  la  fin  du  xve  siècle  ou  du 
commencement  du  xvie.  —  M.  de  Mandach  étudie  les  attaches  de 
l'art  de  Donatello  avec  l'art  du  Nord,  et  plus  spécialement  avec  l'art 
français  du  xive  siècle.  —  M.  Amant  présente  la  photographie  d'un 
mandat  de  payement  donné  par  Anne  de  Bretagne  à  son  peintre 
Jean  Bourdichon,  le  14  mars  i5oj  (vieux  style);  cette  pièce  [précieuse 
a  été  offerte  récemment  à  la  Bibliothèque  Nationale.  —  M.  Héron  de 
Villefosse  entretient  la  Société  d'une  mosaïque  antique  découverte  à 
S1e  Colombe,  près  de  Vienne,  par  M.  Bizot. 

Ouvraffos  NouATeaux  : 

~-~<  Lutz  (Jules).  —  Les  verrières  de  l'ancienne  église  Saint- 
Etienne  à  Mulhouse.  Mulhouse,  1906;  in  8°  de  127  pages  et  18  pi. 
en  photolypie. 
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Les  vitraux  du  xive  siècle  qui  ornent  l'ancienne  église  Saint- 
Étienne  de  Mulhouse  avaient  été,  lors  de  la  démolition  de  cet  édifice 
en  iS58,  mis  de  côté  pour  être  un  jour  employés  à  la  décoration  d'un 
nouveau  temple.  Diverses  circonstances  firent  un  peu  perdre  de  vue 
les  120  ou  121  vitraux  ainsi  conservés,  et  ce  n'est  que  durant  les  pre- 
mières années  du  xxe  siècle,  à  la  suite  de  diverses  vicissitudes,  qu'ils 
sortirent  des  caisses  où  ils  se  trouvaient  soigneusement  emballés, 
pour  venir  prendre  place  aux  fenêtres  de  la  nouvelle  église.  Ils 
avaient  été  décrits  par  un  certain  nombre  d'archéologues,  qui  avaient 
eu  occasion  de  les  étudier,  soit  à  leur  place  primitive,  soit  dans  les 
divers  dépôts  où  ils  étaient  restés  emmagasinés  durant  un  demi-siècle. 
Mais  ces  archéologues  s'étaient,  pour  la  plupart,  bornés  à  signaler 
assez  sommairement  ces  verrières  comme  représentant  des  épisodes 
empruntés  à  l'Ecriture  sainte,  aux  livres  apocryphes  surtout.  M. 
Fischer  les  avait  rapprochées  des  scènes  figurées  dans  la  Biblia  paupe- 
rum.  M.  Lutz  a  démontré  qu'elles  sont  en  realité  une  reproduction, 
un  calque  des  illustrations  du  célèbre  Spéculum  humance  salvationis, 
dont  on  possède  d'innombrables  manuscrits,  et  forment  une  suite  de 
scènes  du  nouveau  Testament  dont  chacune  est  accompagnée  de  ses 
«  préfigures  »,  c'est-à-dire  des  scènes  de  l'ancien  Testament,  qui  sont 
considérées  comme  en  constituant  la  préparation  ou  l'annonce  sym- 
bolique. Les  six  planches  qui  donnent  la  reproduction  en  séries 
parallèles  d'un  certain  nombre  des  vitraux  de  Mulhouse  et  de  minia- 
tures d'un  des  manuscrits  du  Spéculum  conservé  à  Munich  (clm. 
23.433)  ne  sauraient  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  C'est  là  une 
constatation  intéressante  et,  semble-t-il,  nouvelle.  Il  y  aurait  peut-être 
lieu  d'en  faire  d'analogues  pour  d'autres  séries  de  vitraux.       R.   P. 

~~~  Vitrac  (Maurice)  et  Galopin  (Arnould)  :  Madame  du  Barry; 
Paris;  librairie  mondiale;  s.  d.  (1907)  in-12,  262  pp.  avec  de  nom- 
breuses illustrations. 

Ce  volume,  appartenant  à  une  collection  de  mémoires  historiques 
qui  se  recommande  par  ses  qualités  de  typographie,  d'illustration 
documentaire  et  de  bon  marché,  comprend  deux  parties  :  la  réimpres- 
sion des  Anecdotes  sur  Madame  du  Barry,  souvent  attribuées  à  Thé- 
veneau  de  Morande  et  que  les  auteurs  restituent  à  Pidansat  de  Mairo- 
bert;  et  un  extrait  des  prétendus  Mémoires  de  Mme  du  Barry,  rédigés 
en  réalité  par  Mme  de  Méré  sous  le  nom  de  M.  de  Favrolle,  et  publiés 
en  l'an  XI  chez  Lerouge.  Nous  pourrions  dire  qu'il  comporte  une 
troisième  partie,  formée  par  l'introduction,  les  notes  et  tout  un  cha- 
pitre :  de  l'exil  à  l'échafaud,  où  MM.  Vitrac  et  Galopin  ont  mis  leur 
science  si  complète  des  mœurs  du  xvme  siècle.  B. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  NOURICE  DE  LOUIS  XI  (1) 

Il  i  aurait  un  livre  a  écrire  (s'il  n'a  de'jà  été  écrit)  sur  la  nourice 
dans  la  littérature  :  il  comancerait  a  Eurukléia,  nourice  de 
l'astucieus  Odusseus,  et  acorderait  une  petite  place  a  Tiephaine 
la  Magine,  a  qi  son  nourisson,  le  bon  roi  René,  fit  pieusemant 
élever  un  tonbeau  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Nantilli,  a 
Saumur,  et  dont  il  célébra  en  vers  d'épitafe  les  bons  et  fidèles 
services.  Dans  l'istoire,  les  nourices  des  rois  et  autres  pasteurs 
de  peuples  n'ont  pas,  a  beaucoup  près,  un  rôle  aussi  tapajeur  qe 
celui  des  mères,  des  famés  ou  des  maîtresses,  mais  Clio  se.  plaît 
qelqefois  a  jeter  un  regard  sur  ces  unbles  servantes  du  foyer 
domestiqe.  L'élégant  volume  qe  M.  Marcel  Thibault  vient  de 
consacrer  a  la  jeunesse  de  Louis  XI  soulève,  a  ce  propos,  un 
petit  problème  istoriqe  qe  l'auteur  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de 
résoudre  et  dont  je  suis  eureus,  sinon  fier,  d'aporter  la  solucion 
aus  lecteurs  de  la  Correspondance  historique  et  archéologique. 

Voici  ce  qe  M.  Thibault  a  écrit  : 

«  La  nourrice  du  Dauphin,  Jeanne  Pourponne,  était  une 
femme  du  commun,  née  à  Bourges  ou  dans  les  environs;  disons 
tout  de  suite  qu'elle  ne  retira  pas  grand  profit  de  son  élévation 
temporaire  car,  vingt-quatre  ans  plus  tard,  une  somme  de 
quinze  livres  lui  fut  allouée  «  pour  luy  aider  à  vivre  (2).  ».. .  Le 

(1)  [Notre  éminent  collaborateur  M.  Antoine  Thomas,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  désire  voir  respecter  l'orthographe 
simplifiée  qu'il  a  adoptée  dans  la  rédaction  de  l'article  qu'il  veut  bien  nous 
donner  sur  la  Nourrice  de  Louis  XI.  Nous  accédons  volontiers  à  sa  prière, 
estimant  qu'il  est  suffisamment  qualifié  pour  asssumer  devant  le  public  l.i 
responsabilité  de  ce  qu'il  écrit,  aussi  bien  pour  la  forme  que  pour  le  fond. 
—  Note  de  la  Rédaction.] 

(2)  Cf.  Duclos,  Histoire  de  Louis,  Xf,  t.  III,  p.  3  ;  il  cite  un  extrait  d'un 
compte  de  Jean  de  Xaincoin  :  «  A  Jeanne  Pourponne,  pauvre  femme,  demeu- 
rant à  Bourges,  laquelle,  par  ancien  temps,  a  été  nourrice  de  lait  de  M.  le 
Dauphin,  la  somme  de  i5  livres  a  elle  baillée  comptant  par  le  commande- 
ment   du  Roy,   notre   sire,  le   27  novembre  1447,  pour  lui  ayder  a  vivre. 

n 
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plus  récent  des  historiens  de  Louis  XI,  Legeay  appelle  la  nour- 
rice du  Dauphin  Clémence  Fillone,  mais  sans  indiquer  d'où  il  a 
tiré  ce  renseignement.  Cette  Clémence  Fillone  n'était  pas  la 
nourrice,  mais,  sans  doute,  la  «  barceresse  »  qu'il  était  d'usage 
à  la  cour  de  France  et  dans  les  familles  princières  de  placer 
auprès  des  enfants  nouveau-nés;  en  ce  cas,  le  Dauphin,  nourri 
par  une  paysanne,  aurait  été  bercé  par  une  autre  femme  du 
peuple  (i)  ». 

L'injéniosité  de  M.  Thibault  a  fait  fausse  route  :  les  docu- 
mants  autantiqes,  q'il  a  maleureusemant  ignorés,  ne  parlent  pas 
de  «  barceresse  ».  Ils  nous  aprènent  qe  la  nourice  an  titre  du 
futur  Louis  XI  fut  bel  et  bien  Clémance  Sillonne  (et  non  Fil- 
lonne)  :  antérieuremant  a  l'exercice  financier  de  1445-1446,  èle 
avait  reçu,  corne  réconpanse  des  soins  donés  au  Dauphin,  la 
prévôté  de  Bourjes,  c'êt  a  dire,  à  ce  q'il  semble,  les  revenus  de  la 
prévôté,  ordinairemant  afermée  au  profit  du  trésor  roval.  Cèté 
assignacion  primitive  fut  transformée,  a  la  date  indiqée,  an  une 
pansion  anuèle  de  100  livres  tournois.  Depuis  1445-1446  jus- 
q'à  la  fin  du  règne  de  Charles  VII,  Clémance  Sillonne  a  du 
figurer  régulièremant  dans  les  contes  des  receveurs,  soit  jénéraus 
soit  particuliers,  des  finances  royales.  Ces  contes  ne  se  sont  pas 
tous  conservés,  même  sous  forme  de  copies  ou  d'extraits.  Voici 
la  série  des  mandons  échapées  a  la  destruccion  qi  fa  ateint  un 
si  grand  nonbre  des  documants  conservés  naguère  dans  les 
archives  de  la  chambre  des  contes  (2). 

1  oct.  1445  —  39  sept.  1446.  Clémence  Sillonne,  nourice  de  lait  de 
nions"'  le  Dauphin,  c  1.  t.  au  lieu  de  la  prevosté  de  Bourges  (Bibl. 
Nac,  français  325 11,  fol.  99  r°  ;  Se  conte  de  Jehan  de  Xaincoins, 
receveur  jénéral.) 

1  oct.  1446  —  3o  sept.  1447.  Glemance  Sillonne,  nourice  de  monsr 
le  Dauphin,  c.  1.  t.  de  pension,  a  commencer  cette  anee.  [Ibid.,  fol. 
iio  v°;  9e  conte  du  même.) 

1  oct.  1447  —  3o  sept.  1448.  Clémence  Sillonne,  mère  de  lait  de 
monsr  le  Dauphin,  c.  1.  t.  pour  sa  pension.  {Ibid.,  fol.  121  v°;  io8 
conte  du  même.) 

1  oct.  1450  —  3o  sept.  145 1.  Clémence  Sillonne,  nourice  de  monsr 

(1)  Thibault.  La  Jeunesse  de  Louis  XI (Paris,  Perrin,  1907),  p.  79-81. 

(2)  Toutes  ces  mandons  proviènent  d'extraits  pris  sur  les  contes  oriji- 
naus  par  Caille  du  Fourny  (7  17 13)  avant  l'inçandie  de  ]la  Chambre  des 
contes;  on  ne  s'étonera  donc  pas  qe  l'ortografe,  qe  nous  respectons,  ne  soit 
pas  toujours  fidèle  a  cèle  qi  était  an  usaje  au  xve  siècle. 
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le  Dauphin,  C.  1. 1.  pour  sa  pension.  (Ibid.,  fol.  140  v°;  2e  conte  de 
Mathieu  Beauvarlet,  receveur  de  Langedoïl.) 

1  oct.  145  1  —  3o  sept.  1452.  Clémence  Sillonne,  qui  a  noury  de  lait 
monsr  le  Dauphin,  c.  1.  t.  pour  sa  pension.  [Ibid.,  fol.  1 5 5  ;  3e  conte 
du  même.) 

1  oct.  1452  —  3o  sept.  1453.  Clémence  Sillonne,  nourice  de  lait  de 
monsr  le  Dauphin,  a  c.  1.  t.  de  pension.  [Ibid.,  fol.  162  v°;  4e  conte 
du  même.) 

1  oct.  1453  —  3o  sept.  1454.  Clémence  Sillonne,  nourice  de  lait  de 
monsr  le  Dauphin,  c.  1.  t.  pour  sa  pension.  [Ibid.,  fol.  172  v°;  5'-' 
conte  du  même). 

1  oct.  1454  —  3o  sept.  1455.  Clémence  Sillonne,  nourrice  de 
monsr  le  Dauphin,  a  c.  1.  t.  de  pension.  (Ibid.,  fol.  178  v°;  6e  conte 
du  même.) 

1  oct.  1456  —  3o  sept.  1457.  Clémence  Sillonne,  nourice  de  lait  de 
monsr  le  Dauphin,  c.  1.  t.  pour  sa  pension  (ibid.,  fol.  186  v°;  8e  conte 
du  même.)  (1) 

1  oct.  1458  —  3o  sept.  1459.  Clémence  Sillonne,  nourice  de  lait 
de  monsr  le  Dauphin,  a  c.  1.  t.  de  pension  (ibid.,  fol.  204  v°  ;  10e 
conte  du  même). 

Le  22  juillet  146 1,  le  roi  Charles,  «  le  bien  servi  et  amé»,  ala 
de  vie  a  tre'pas;  le  18  oût  suivant,  le  nouriçon  de  Clemance 
Sillonne  fut  sacré  roi  de  France. 

Le  lecteur  serait  surpris  que  des  documants  ine'dits  lui  fissent 
conaitre  un  Louis  XI  santimantal,  ayant  pour  sa  vieille  nourice 
la  sollicitude  touchante  du  bon  roi  René  pour  Tiephaine  la 
Magine  :  il  ne  faut  demander  aus  jans,  fussent  ils  rois  de  France, 
qe  ce  q'ils  peuvent  doner.  Pourtant,  le  nouveau  roi  tripla  à 
Clemance  la  pansion  qe  lui  avait  faite  son  prédécesseur  :  voilà 
qi  n'êt  pas  d'un  mauvais  cœur  (2).  Les  deus  mandons  suivantes 

1  oct.  1463  —  3o  sept.  1464.  Clémence  Sillonne,  da"",  nourrice  de 
lait  du  Roy,  III  c.  1.  t.  (ibid.,  fol.  234  V0;  3e  conte  de  Mathieu  Beau- 
varlet, receveur  de  l'Entre  Seine  et  Ione). 

d)  Caille  du  Fourny  n'a  presqe  rien  pu  tirer  du  7e  conte  de  Beauvarlet 
dont  il  parle  an  ces  termes  (loi.  1 83)  :  «  Ce  compte  est  tout  pourry  et  je  n'en 
a)'  peu  extraire  que  2  feuillets  d'extraits,  » 

(2)  Dans  le  même  ordre  d'idées  je  relève  les  deus  articles  suivants 
du  conte  de  Pierre  Jobert,  receveur  du  Languedoil,  pour  l'exercice  1461- 
1462  :  Jehanne  Riche,  laquelle  a  nourry  et  alaitté  de  son  lait  la  Reyne, 
C.  1. 1.  —  Yvon  de  Karnyvinen  escr,  panetier  de  la  Reyne,  pour  porter  a  la 
nourice  de  lai  de  Madame  Anne  de  France,  a  laquelle  le  Roy  en  fait  don 
en  faveur  de  lad.  nourriture,  pour  luy  aidier  a  vivre  et  entretenir  son  estât, 
vixxxvii  1.  x  s.  t.  (ibid.,  fol.  220  vu  et  221). 
établissent  le  fait  : 
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i  oct.  1464  —  3o  sept.  1465.  Clémence  Sillonne,  dalle,  laquelle  a 
noury  de  lait  le  Roy,  III  c.  1.  t.  {ibid.,  fol.  237;   4e  conte  du  même.) 

Il  et  clair  qe  Pabréviacion  «  dalu  »  doit  se  lire  damoiselle  : 
donc  il  faut  renoncer  a  voir  dans  Louis  XI  le  roi  «  nourri  par  une 
paysanne  »  et  «  berce'  par  une  autre  femme  du  peuple  »  que 
nous  a  présante'  M.  Thibault.  «  Damoiselle  Clémence,  »  d'où  q'èle 
vînt,  devait  être  une  onête  bourjoise.  J'ignorela  date  de  sa  mort  ; 
mais  corne  Caille  du  Fourny,  qi  a  dépouillé  avec  son  soin 
ordinaire  les  5e  et  6e  contes  de  Mathieu  Beauvarlet  (1465-1467), 
ne  fait  plus  mancion  d'èle,  il  et  vraisanblable  qe  sa  mort  a  du 
survenir  la  même  anée  qe  la  Ligue  du  Bien  public. 

M.  Marcel  Thibault  déclare  (corne  on  l'a  vu  plus  haut)  qe 
«  Legeay  appelle  la  nourrice  du  Dauphin  Clémence  Fillone,  mais 
sans  indiquer  d'où  il  a  tiré  ce  renseignement.  »  Le  reproche  fait 
a  Legeay  n'êt  pas  fondé,  car  Legeay  à  écrit  textuèlemant  ce  qui 
suit  :  «  Sa  nourrice  s'appelait  Clémence  Fillone...  Suivant  Fon- 
tanieu,  le  20  janvier  145 1,  le  roi  lui  fit  une  pension.  »  En 
cherchant  dans  les  papiers  de  Fontanieu  conservés  au  dépar- 
temant  des  Manuscrits  de  la  Bibliotèqe  Nacionale,  nous  avons 
facilemant  retrouvé  la  source  de  Legeay.  La  voici.  Après  avoir 
copié  un  documant  orijinal  qui  lui  était  tonbé  sous  la  main 
(c'êt  une  décharje  du  receveur  de  Languedoïl,  Beauvarlet),  le 
bon  Fontanieu  l'a  fait  suivre  d'une  boutade  malicieuse  dont  je 
me  ferais  scrupule  de  priver  le  lecteur.  Bien  qe  Fontanieu  ait 
lu  Fillone,  je  crois  q'il  faut  s'an  tenir  a  la  leçon  donée  par 
Caille  du  Fourni  :  il  s'agit  de  l'iniciale  du  nom,  bien  antandu, 
car  d'i  mètre  une  n  ou  deus,  cela  et  parfaitemant  indiférant. 

20  janer  145  1.  Pension  de  la  nourrice  de  M.  le  Dauphin  (Louis  XI). 

Baillez  estât  a  Pierre  de  Bar,  receveur  des  aides  ordonnés  pour  la 
guerre  en  Berry,  de  la  somme  de...  livres  tournois  sur  ce  qu'il  peut  et 
pourra  devoir  a  cause  de  lad.  recepte  par  Clémence  Fillone,  nourrice 
de  monseig1-  le  Dauphin,  a  elle  ordonnées  par  le  Roy  notred.  sgr  pour 
sa  pension  de  cette  présente  année.  Escrit  le  XXe  jour  de  janer  Tan 
mil  CCCC  cinquante  et  ung. 

Signée  :  Beauvarlet,  avec  paraphe. 

Observations.   C'est  dommage  que  la    somme   de  la   pension  soit 
effacée.  On  seroit  plus   effrayé  de  la  fortune  que  les  nourrices  font 
aujourd'huy. 
[î(Bibl.  Nac,  Portef.  Fontanieu,  121-122,  fol.  3io). 
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Il  reste  maintenant  a  expliqer  le  rôle  ^de  «  Jeanne  Pour- 
ponne  »,  mancione'e  dans  un  «  extrait  d'un  compte  de  Jean  de 
Xaincoin  »  publie'  en  1745  a  la  paje  3  du  Recueil  de  pièces  pour 
servir-  de  suite  à  V Histoire  de  Louis  XI par  M.  Duclos.  Dans  cet 
extrait,  il  i  a  manifestemant  une  faute  de  lecture  :  le  manbre  de 
frase  «  par  un  ancien  temps  »,  qi  n'a  pas  grand  sans,  doit  être 
corije'  an  «  par  aucun  temps  ».  Cet  ce  qi  re'sulte  indubitable- 
mant  des  extraits  de  Caille  du  Fourny,  aus  quels  j'anprunte  les 
deus  citacions  suivantes  : 

1  oct.  1447  —  3o  sept.  1448.  Jehanne  Poinponne,  nourrice  par  aucun 
temps  de  monsr  le  Dauphin,  III  1.  t.  pour  luy  ayder  a jvivre  (Bibl. 
Nac,  français,  325n,  toi.  118  r°;  10e  conte  de  Jehan  de  Xaincoins, 
receveur  jénéral.) 

1  oct.  145  1  —  3o  sept.  1452.  Jehanne  Bourmye,  veuve  de  feu  Jehan 
Poupon,  demeurante  a  Bourges,  XVI  1.  X  s.  t.  en  faveur  de  ce  qu'elle 
a  alaitté  par  aucun  temps  monsr  le  Dauphin  en  son  jeune  âge  (ibid., 
fol.  1 58  v°;  3e  conte  de  Mathieu  Beauvarlet,  receveur  de  Languedoïl). 

Corne  on  s'an  rand  facilemant  conte,  nous  ne  somes  pas  en 
pre'sance  de  la  nouricean  titre  du  Dauphin,  mais  d'une  supléante 
«  par  aucun  temps  »,  soit  avant  le  chois  définitif  de  damoisèle 
Cle'mance,  soit  pandant  une  indisposicion  tanporaire  de  cèle- 
ci.  La  suple'ante  s'apelait  Jehanne  de  son  nom  de  batème;  son 
nom  de  famille  était  Bourmy;  les  copies  dont  nous  disposons 
(a  défaut  des  orijinaus)  apèlent  son  mari  tantôt  Poupon,  tantôt 
Pourpon,  tantôt  Poimpon.  Un  atome  de  critiqe  filolojiqe  et 
paléografiqe  sufit  pour  fixer  le  chois  de  l'istoire  sur  la  première 
de  ces  formes,  dont  les  deus  autres  ne  sont  qe  des  altéracions. 

Antoine  Thomas, 

Manbre  de  Flnstitut. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS  SUR  LA  FAMILLE  DE 
MONTBOISSIER  BEAUFORT-CANI  LLAC 

[Fin.) 

53. 

1730.  3o  octobre.  Baptême  de  Madeleine-Françoise  de  Montbois- 
sier,  fille  de  Philippe-Claude.  Parrain  :  Michel-François  de  Maillé  de 
La  Tour-Landry,  vicaire  général  de  l'évêque  de  Chartres;  marraine  : 
Antoinette  de  Ryantz,  dame  et  baronne  de  la  Brosse  (1). 

54. 

1733.  26  octobre.  Mariage  de  François-Antoine-Alexandre  d'Albi- 
gnac,  chevalier,  comte  de  Triadou,  baron  de  Castelnau,  21  ans  (fils  de 
François  dAlbignac  de  Castelnau  et  de  Louise-Marie  du  Buisson  de 
Resouches),  avec  Anne  Elisabeth  constance  de  Montboissier, 
ans.  (2). 

55. 
1739.  17  juin.  —  Décès  de  Noël  de  Montboissier,  23  ans  (3). 

56. 

1742.  Le  21  [janvier.]  —  Maximilien  de  Montboissier-Beaufort  de 
Canillac,  prêtre  du  diocèse  de  Clermont  (4),  docteur  en  théologie  de 
la  Faculté  de  Paris,  du  18  mai  1710,  abbé  commendataire  de  l'abbaye 
royale  de  N.-D.  d'Eu,  ordre  de  S'-Augustin,  diocèse  de  Rouen,  à  la- 
quelle il  fut  nommé  le  7  avril  1708,  ci-devant  chanoine  et  comte  de 

(1)  Arch.  de  Montboissier. 

(2)  A.  Reg.  par.  de  Montboissier  G.  G.  8. 

(3)  Paroisse  Saint- Séverin  (Chastellux).  Il  était  fils  de  Philippe-Claude, 
nous  apprend  un  acte  de  baptême  de  1726,  où  il  figure  comme  témoin. 
(Reg.  par.  de  Montboissier,  gg.  7). 

(4)  On  trouve  dans  les  dossiers  manuscrits  de  Dhozier,  une  «  table  généa- 
logique pour  montrer  que  Maximilien  de  Beaufort  Canillac  Montboissier 
nommé  par  le  Roi  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu,  descend  directement 
par  Isabeau  de  Beaufort  Canillac,  sa  6*  aïeule  paternelle,  femme  de 
Jean  III  de  Montboissier,  de  Marquis  de  Beaufort,  seigneur  de  Canillac, 
3e  frère  de  Pierre  Roger  de  Beaufort  élu  pape  l'an  1370,  et  l'un  des  neveux 
de  Pierre  Roger  élu  pape  l'an  1342  »  (Bibl.  nat.  Cabinet  de  Dhozier, 
vol.  32,  dossier  772,  fol.  2.).  Son  abbaye  d'Eu  lui  valut  un  procès,  exposé 
dans  un  Sommaire  pour  les  marguilliers  de  V Eglise  paroissiale  de  Sl-Jean 
delà  ville  d'Eu,  contre  M.  de  Canillac...  (Paris,  Lamesle,  1741,  fol.). 
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S'-Julien  de  Brioude,  et  chanoine  de  la  Ste-Chapelle  du  Palais  à 
Paris,  mourut  à  Paris  dans  la  68e  année  de  son  âge,  suivant  son 
extrait  baptistaire  du  10  août.  1674.  Il  était  fils  de  Gabriel  de  Mont- 
boissier-Beaufort-Canillac,  sgr  et  cte  de  Lignac,  Saunade,  et  du  Che- 
val-Blanc, et  de  Jeanne  de  Meillars  (1). 

57. 

1742  :  8  juin.  «  A  esté  inhumé  dans  la  paroisse  de  Saint-Paul  à 
Paris,  le  corps  de  haute  et  puissante  dame  Mme  Marie-Anne  Geneinfre 
de  Maillé,  marquise  de  Montboissier,  dame  de  cette  paroisse,  âgée 
ce  5o  ans  moins  quatre  mois,  qui  pendant  sa  vie,  a  toujours  bien 
édifié  cette  paroisse  et  l'a  soulagée  dans  tous  ses  besoins. 

Signé  :  Bourgarel,  curé.  (2). 
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1745.  ier  mars.  Sépulture  de  Marie-Françoise-Geneviève  Fer- 
rand  (3),  épouse  de  Denis-Michel  de  Montboissier  Beaufort,  décédée 


(1)  Mercure  de  France,  février  1742,  p.  400. 

(2)  Arch.  comm.  de  Montboissier,  GG.  90.  —  Anne  Geneviève  de  Maillé 
était  née  le  23  octobre  1692  et  avait  été  baptisée  le  29  septembre  1694.  Elle 
était  fille  de  Louis-Joseph  du  Maillé  et  de  Louise-Marie  Mallier.  «  Belle, 
riche,  et  de  beaucoup  d'esprit  »  (Saint-Simon,  éd.  Ghéruel,  VÎU,  441),  elle 
épousa,  le  8  juin  171 1,  Philippe-Claude  de  Montboissier.  Elle  apporta 
200.000  1.  de  dot  et  ia  terre  du  Houssay.  La  même  année,  elle  hérita  de  sa 
tante,  la  marquise  d'Oléron,  de  diverses  terres  qu'elle  vendit  le  i3  no- 
vembre 171  1  au  ministre  d'Etat  Michel  Chamillart.  Cf.  abbé  Ledru,  HI, 
124-6.  Ils  habitaient  à  Paris  la  rue  du  Foin,  près  de  la  place  royale. 

(3)  Ce  mariage  fut  loin  d'être  heureux,  les  époux  passèrent  les  dernières 
années  de  leur  vie  à  plaider  l'un  contre  l'autre.  Il  y  a  à  la  Bibliolhèque 
nationale  de  nombreux  factums  :  Mémoire  pour  Marie  Françoise  Gene- 
viève Ferrand,  demanderesse  en  séparation  de  biens  (Paris,  Paulus  du 
Mesnil,  1737,  fol.);  mémoire  pour  le  marquis  (signé  :  Cochin),  contre  la 
dame  son  épouse  (Paris,  1737,  fol.);  mémoire  pour  la  marquise  (signé  : 
Puthuin  appelante  de  sentence  du  Châtelet  du  21  août  1737  Paris,  du 
Mesnil,  1740);  mémoires  [de  Cochin]  pour  le  marquis,  intimé,  contre  la 
dame  appelante  (Paris,  Knapen,  1740V,  de  La  Monnoye,  ((Paris,  Lamesle, 
1742);  de  Cochin  (Paris,  Knapen,  174^).  [D.  Bibl.  nat.  Clairambault,  1207, 
et  F.  m.  1 1437-9].  Le  Châtelet  prononça  la  séparation  de  corps  et  de  biens 
le  4  septembre  1744.  —  Nicolas  de  Bouille,  comte  de  Lyon,  fut  désigné  par 
la  marquise  comme  légataire  universel.  —  Ce  fut  la  source  de  nouveaux 
procès  :  Mémoires  [de  Sarrasin]  pour  Nicolas  de  Bouille  contre  messire 
Augustin  Dugué,  maître  des  requêtes  [affaire  de  Beaufort-Canillac]  (Paris, 
Simon,  1740);  mémoire  pour  Denis  Michel  de  Montboissier,  contre  Nicolas 
de  Bouilié  (Paris,  d'Houry,  1746);  pour  Nicolas  de  Bouille  contre  Denis- 
Michel,  Paris,  Knapen,  1746);  mémoire  (et  réplique),  signifiées  pour  Denis- 
Michel,  appelant  de  la  sentence  de  séparation  de  corps,  contre  Nicolas  de 
Bouilié  (Paris,  Lamesle,  1746),  etc.,  etc. 
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le  27  février,  dans  le  couvent  des  dames  religieuses  bénédictines  du 
Cherche-Midy,  âgée  de  58  ans  (i). 

39 
1758  (?).  Décès  de  N...  comte  de  xMontboissier,  signalé  dans  les 
Mémoires  du  comte  de  More  :  Un  voisin,  un  ami  de  ses  parents,  le 
comte  de  Montboissiervoulnt  un  soir  retourner  [de  Pontgibaud]  chez 
lui;  étant  à  cheval  il  manqua  le  gué  qu'il  croyait  bien  connaître,  et  se 
noya  dans  la  Sioude,  alors  large  comme  un  fleuve  (2). 

60 

1760.  25  août.  —  Décès  de  Denis-Michel  de  Montboissier,  marquis 
du  Pont  du  Château,  y5  ans,  veuf  de  Marie-Geneviève  Ferrand  (3). 
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1775.  8  février.  —  Mariage  de  Charles  Philippe  Simon  de  Mont- 
boissier,  fils  mineur  de  feu  Charles  Henry  Philippe  (4)  et  de  Charlotte 
Boutin(5),  avec  Françoise   Pauligne  de  Lamoignon    de  Malesherbes, 

(1)  Paroisse  St-Séverin.  O.  Archives  de  la  Loire-Inf.,  E.  io55  (Grange  de 
Surgères,  i56). 

(2)  Mémoires,  p.  p.  Geoffroy  de  Grandmaison,  Paris,  Picard,  1898,  in-8°, 
p.   25. 

(3)  Registres  de  Se-Marie-Madeleine  de  la  Ville-L'Evêque  (Cliastellux,  et 
Grange  de  Surgères).  Le  marquis  de  Montboissier  paraît  avoir  été  un 
homme  généreux.  On  trouve  dans  un  des  ses  registres  de  comptes  de  1750 
(fol.  69),  qu'il  faisait  donner  aux  pauvres  tous  les  mois  2  setiers  de  seigle  et 
2  de  passemoule.  «  Aumosne  que  M.  le  M»  du  Pont  du  Chasteau  m'a  ordonné 
de  faire  à  son  château.  —  J'ai  fait  délivrer  des  grains  des  moulins  du  Pont 
du  Château  pour  en  faire  du  pain  au  château  et  le  distribuer  aux  pauvres.  » 

(4)  Charles-Henry-Philippe,  né  en  1739,  dit  le  vicomte  de  Montboissier, 
fut  nommé  brigadier  d'infanterie  le  27  octobre  1747.  Il  épousa,  le  8  fé- 
vrier 1748,  Madeleine  Charlotte  Boutin,  qui  fut  présentée  au  Roi  le 
i3  mars  1748  par  la  princesse  de  Conti.  «C'est  à  titre  de  parenté  que 
Mme  la  princesse  de  Conti  s'est  offerte  de  se  charger  de  cette  présentation.  » 
(de  Luynes,  VIII,  472).  —  Charles  Henry  mourut  de  la  petite  vérole  le  24  fé- 
vrier 1 75 1  [Luynes,  XI,  64).  Il  demeurait  rue  de  Richelieu. 

(5)  Charlotte  Boutin  acquit,  le  11  août  1764,  de  dame  Jeanne  de  Gassion, 
la  terre,  marquis  et  seigneurie  d'Alluyes.  «  L'an  1764,  le  26e  d'août,  j'ai  in- 
troduit solonnellement  dans  l'église  paroissiale  d'Alluyes,  haute  et  puissante 
dame  Charlotte  Boutin,  [dame  du  Houssay],  veuve  de  haut  et  puissant  sei- 
gneur Charles-Henry-Philippe,  etc.,  prenant  possession  du  marquisat 
d'Alluyes,  dont  elle  venait  prochainement  de  faire  l'acquisition.  Signé  : 
Sanqueuze,  prêtre.  »  (Reg.  par  d'Alluyes,  GG.  23).  En  1768,  elle  obtint  de 
Louis  XV  des  lettres  patentes  portant  érection  en  comté  de  quelques  terres, 
avec  Alluyes,  sous  le  titre  de  Montboissier-les-Alluyes.  Elle  mourut  en  1782. 
Cf.  E.  Lefèvre,  Notice  sur  la  baronnie  d'Alluyes,  dans  Mémoires  de  la  So- 
ciété Archéologique  d'Eure-et-Loir,  V  (1872),  p.  42-88.  Charlotte  Boutin 
était  très  riche.  Le  2  avril  1761,  elle  prête  00.000  livres  à  son  beau-frère, 
Philippe  Claude.  —  On  trouve  aux  Archives  nationales  (T.  342)  les  plans 
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fille    de  Chrétien   Guillaume  de   Lamoignon   et   de  Thérèse  Grimod 
de  la  Reynière  (i). 
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1777.  11  août.  —  «  L'an  mil  sept  cent  soixante-dix-sept,  le  unze 
août  a  été  baptisée  par  nous  docteur  de  Sorbonne,  curé  soussigné, 
Charlotte,  Pauline  Christine  (2),  née  ce  jour,  fille  deCharles-Philippe- 
Simon  de  Montboissier-Beaufort-Canillac  et  de  dame  Françoise- 
Pauline  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  son  épouse,  de  cette  paroisse, 
rue  de  Richelieu,  le  parrain  Chrestien  Guillaume  de  Lamoignon  de 
Malesherbes,  rue  et  paroisse  susdite,  la  maraine  Charlotte  Magde- 
Doutin,  veuve  de  Charles  Henry  Philippe  de  Montboissier  Beaufort 
Canillac,  rue  de  Richelieu,  en  cette  paroisse,  qui  ont  signé  avec  le 
père.  Suivent  les  signatures. 

Collationné  à  l'original  par  moi  vicaire  soussigné,  dépositaire  des 
registres  de  cette  paroisse  et  délivré  le  29  mars  1792. 

Signé  :  Vanfranenburg,  vicaire. 

«  Il  est  ainsy  en  la  copie  dud.  acte  de  naissance,  certifiée  véritable, 
signée  et  paraphée  et  déposée  pour  minute  à  Huguet  l'un  des  notaires 
à  Paris  soussignés  par  acte  du  21  brumaire  an  XL 

«  Il  est  observé  que  ces  présentes  ont  été  purgées  de  toutes  les 
dénominations  et  qualifications  prohibées  par  la  loi. 

Signé  :  Huguet.  (3)  « 
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1778.  29  août.  —  «  L'an  mil  sept  cent  soixante-dix-huit,  le  29  août 
a  été  baptisée  par  nous  docteur  de  Sorbonne,  curé  soussigné,  An- 
toinette-Philippine Léonille,née  d'hier,  fille  de  très  haut  et  très  puis- 
sant seigneur,  Mgr  Charles  Philippe  Simon  de  Montboissier  Beaufort 
Canillac,  baron  de  Montboissier,  mestre  de  camp,  commandant  du 
régiment  de  Dragons  d'Orléans  et  de  très  haute  et  très  puissante  dame 
Mme  Françoise  Pauline  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  son  épouse, 
de  cette  paroisse,  rue  de  Richelieu. 

du  château  de  Montboissier  «  projet  exécuté  sur  les  dessins  du  sieur  Potain 
architecte  du  Roi  »,  en  1772-73.  La  nouvelle  chapelle,  sous  l'invocation  de 
Saint-Maurice,  fut  bénie  le  25  septembre  1776  par  Pierre  de  Rosset  de 
Fleury,  évêque  de  Chartres.  (Arch.  de  Montboissier,  GG.   12.) 

(1)  Paroisse  Saint-Roch.  Archives  de  la  Seine,  reconsth.  290.874. 

(2)  Mariée  avec  Edouard  Charles  Victurnien,  comte  de  Colbert  Maulevrier, 
elle  mourut  à  l'âge  de  5g  ans  le  29  avril  I837  (Archives  de  la  Seine). 

(3)  Paroisse  Saint-Roch.  —  Archives  de  la  Seine,  reconstit.  du  9  dé- 
cembre 1874  (n°  401.024)  par  le  gretîe  de  Versailles. 
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Le  parrain  très  haut  et  très  puissant  seigneur  mgr.  Philippe  Claude 
de  Montboissier-Beaufort  Canillac  comte  de  Montboissier,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  chevalier  de  ses  ordres,  gouverneur  de 
Bellegarde  en  Roussillon,  commandant  en  chef  de  la  province 
d'Auvergne,  demeurant  ordinairement  à  Paris  rue  de  Verneuil, 
paroisse  Sl-Sulpice,  de  présent  en  son  château  de  la  ville  du  Pont 
du  Château  en  Auvergne,  représenté  par  M.  Jean  Delport,  bourgeois; 
la  marraine  très  haute  et  très  puissante  dame  Antoinette  Marguerite 
Thérèse  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  femme  de  tr.  h.  et  tr.  p.  sgr 
Louis  Le  Pelletier  de  Rosambo,  marquis  de  Rosambo,  président  du 
Parlement,  demeurant  rue  de  Bondy,  parc  St-Laurent,  représentée 
par  Marie  Josèphe  Hénault,  femme  de  J.-B.  Lecour  de  S'-Rémy,  pro- 
cureur du  Roi  au  grenier  à  sel  de  Malesherbes,  qui  ont  signé  avec  le 
père,  (i)  » 
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1780.  1e1'  novembre.  —  Naissance  de  Camille  Eugène  Charlotte  Rhin- 
garde,  fille  des  mêmes.  «  Le  parrain  h.  et  pt.  sgr  Mre.  Charles  de 
Massé,  marquis  de  La  Ferrière,  lieut.  gén.  des  armées  du  Roi,  ancien 
lieutenant  des  gardes  du  corps  de  S.  M.,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  St-Louis,  sénéchal  de  Lyon  et  de  la  province  du  Lyon- 
nais, demeurant  rue  Grange-Batelière,  psse  S^Eustache,  représenté 
par  Jean  Jacques  Supin  Desormeaux,  bourgeois,  susdite  demeure. 
La  marraine,  Frse  Alexandrine  de  Rochechouart  épouse  de  tr.  h.  et  tr. 
p.  sgr.  Mgr  Ph.  Cl.,  etc.,  demeurant  rue  de  Verneuil,  représentée  par 
Anne  Gabrielle  Colson,  femme  de  Pierre  Bienvenu,  banquier,  rue  de 
Richelieu,  en  cette  paroisse,  qui  ont  signé  (2).  » 
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1782.  i5  octobre.  —  Naissance  de  Anne  Charlotte  Albertine,  fille 
des  mêmes. 

«  Parrain  :  messire  Simon  Charles  Boutin,  écuyer,  conseiller  du 
roi,  trésorier  général  de  la  marine  et  des  colonies,  susd.  rue.  Marraine  : 
h.  et  p.  dame  Anne  Nicolle  de  Lamoignon,  veuve  de  messire  Olivier 
de  Senozan,  conseiller  d'Etat,  rue  Montmartre  (3).  » 

(1)  Arch.  de  la  Seine,  Reconst.  n°  290. q35  .  «  Expédition  sur  papier  libre 
par  Me  Turquet,  notaire  à  Paris,  d'une  copie  authentique  d'acte  de  nais- 
sance en  sa  possession  d'un  inventaire  reçu  le  14  avril  1 838  par  M»  Hailig, 
son  prédécesseur.  »  (P'Se  de  Roch).  —  Mariée  avec  Charles  Alexandre  Bal- 
thazar  de  Paule  de  Baert,  elle  mourut,  veuve,  à  l'âge  de  72  ans  et  7  mois  le 
18  mars  i85i.  Son  décès  fut  déclaré  par  Charles  Louis  Albert  d'Alsace 
d'Hénin,  45  ans,  et  Ernest  de  Mandat-Grancey,  ses  neveux.  (Arch.  de  la 
Seine,  n°  241.535). 

(2)  Arch.  de  la  Seine,  n°  290.938.  Mariée  à  Joseph-Gabriel  Cordoue,  rue 
des  Saussaies,  n°  i3,  elle  mourut,  âgée  de  53  ans,  le  i3  mars  i833. 

(3)  Paroisse  Sl-Roch.  Extrait  du  26  janvier  i836  (Arch.  de  la  Seine,  Re- 
constitution, n°  250.171). 
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1786.  8  mars.  —  Alexandrine  Héloïse  Laurette,  fille  des  mêmes.  «  Le 
parrain  :  M.Laurent  Grimaud  de  la  Reynière,  écuyer,  l'un  des  admi- 
nistrateurs généraux  des  Postes,  rue  des  Champs-Elysées,  paroisse  de 
Ste-Magdeleine  de  la  Ville-Lévêque.  La  marraine,  tr.  h.  et  tr.  p.  dame 
Alexandrine  Marie  Julie  Félicie  de  Montboissier,  comtesse  de  Lévis- 
Mirepoix,  épouse  detr.  h.  et  très  p.  sgr.  mgr.  Charles  Philibert  Marie 
Gustave  de  Lévis  Mirepoix,  maréchal  de  la  Foy,  colonel  comman- 
dant le  régiment  du  maréchal  de  Turenne  infanterie,  rue  de  Ver- 
neuil,  paroisse  S'-Sulpice,  qui  ont  signé.  »  (1) 
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1792.  19  janvier.  — Décès  de  Louise-Agnès-Élisabeth  de  Montbois- 
sier, 36  ans,  épouse  de  Vincent  de  Souza  Cotinho,  du  Conseil  de 
S.  M.  T,  P.  et  ambassadeur  de  Portugal  à  Paris  (2). 

68 

180g.  2  mai.  —  Mariage  de  Armand  Dominique  Ange  Louis  de 
Gourgue,  propriétaire,  32  ans,  place  des  Vosges,  fils  de  feu  Armand 
Guillaume  de  Gourgues,  président  au  Parlement  de  Paris,  avec  Anne 
Charlotte  Albertine  de  Montboissier  Beaufort  Canillac,  26  ans,  de- 
meurant avec  sa  mère,  9,  rue  de  La  Ville-Lévêque,  fille  de  Charles 
Philippe  Simon  de  Montboissier,  en  présence  de  Etienne-Narcisse 
de  Durfort,53  ans,  ancien  maréchal  de  camp,  Ignace  de  Montboissier, 
56  ans,  rue  Neuve  Ste-Croix,  cousins  de  l'époux  (3). 
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1824.  10  février.  —  Mariage  de  Charles  Maurice  Philippe,  comte  de 
Montboissier,  lieutenant  colonel  (4)  du  6e  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  royale,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  «  âgé  de  plus  de 
3o  ans  »,  né  à  Amiens  (Somme),  le  25  nivôse  an  II  (14  janvier  1794), 
fils  de  Charles,  vicomte  de  Montboissier  Beaufort  Canillac,  contre 
amiral  commandant  la  marine  royale  à  Cherbourg,  commandeur  de 
l'ordre  de  Sl-Louis,  70  ans,  et  de  Elisabeth-Pauline  de  la  Rivière, 
5i  ans,  avec  Bernarde  Caroline  Louise  Stéphanie  Prévost  de  Chan- 


(1)  Paroisse  Sl-Roch.  Extrait  du  26  janvier  i836.  (Arch.  de  la  Seine, 
Reconstitution,  n*  290.936. 

(2)  Paroisse  de  la  Ville-l'Évêque  (Chastellux).  Elle  était  fille  d'Edouard, 
comte  de  Canillac,  qui  avait  épousé,  le  8  avril  1749,  Elisabeth  de  Trousse- 
bois. 

(3)  Arch.  de  la  Seine.  Reconstitution.  n°  3o.o35. 

(4)  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  étant  colonel,  en  i83o.  (Mazas, 
Histoire  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  (Paris,  1860,)  III,  3oK» 
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temerle  (i),  née  à  Paris  le  7  fructidor  an  XI  (25  août  i8o3),  demeu- 
rant place  Royale,  fille  de  Edme  François  et  de  Marie-Alexandrine- 
Françoise-Charlotte  Choulx  de  Bussy.  En  présence  de  Jacques- 
Antoine,  vicomte  de  Chevigné,  chef  d'escadron,  chevalier  de  S1- Louis, 
72  ans,  oncle  de  l'époux,  de  Guy-Jacques-Marie-Eugène-Pierre- 
Vincent  de  Paule,  cle  de  Chaumont-Guitry,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  cousin  de  l'épouse,  de  Armand-Marc-Jacques  de 
Chastenet,  marquis  de  Puiségur,  maréchal  de  camp  d'artillerie,  de 
Amour,  Louis,  Charles  René,  comte  de  Bouille,  officier  au  ier  régi- 
ment de  dragons»  (2). 

7° 

1 836.  22  mai  —  «  Le  jour  d'hier  à  10  heures  du  matin  est  décédé  en 
son  domicile  rue  du  Bac,  n°  io5,  M.  Charles  de  Montboissier  Beau- 
fort  Canillac,  âgé  de  83  ans,  né  au  château  de  Beaumont,  commune 
d'Agouges  (Allier),  patrice  romain,  prince  de  l'église,  contre-ami- 
ral (2  bis)  des  armées  du  roi  en  retraite,  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  S'-Louis,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  marié 
à  dame  Elisabeth  Pauline  de  la  Rivière  (3).  Constaté  par  nous  Achille 

(1)  Leur  fille  Caroline  Rhingarde  Marie  naquit  le  9  nov.  1825,  Charles- 
Maurice  étant  alors  colonel  au  23"  rég.  d'infanterie.  Elle  se  maria  le 
24  avril  1849  avec  Jean-Louis-Xavier  de  Sibeud  de  S'-Ferréol.  (Arch.  de  la 
Seine.  Reconstitution,  n°  823o).  Ils  eurent  une  seconde  fille,  Elisabeth 
Rhingarde  Héraclée,  née  le  2  août  1 83 1 ,  rue  Bellechasse  (Arch.  de  la 
Seine,  n*  25836),  qui  se  maria  le  7  avril  1 856,  au  X°  arrondissement,  avec 
Louis-Henry  Manrique,  comte  de  Narbonne  Lara,  né  à  Toulouse  le 
tî  juillet  1825,  demeurant  rue  de  la  Victoire,  fils  de  Jean-Jacques-Joseph, 
marquis  de  Narbonne  Lara,  vicomte  de  S'-Giron,  colonel  de  cavalerie  en 
retraite,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  70  ans,  et  de  Albanie,  Madeleine 
Guillaumette  Dubarry,  conti  d'Hargicourt,  en  présence  de  Henry-Hyacinthe 
Philippe  de  Brunet  Castelpers,  marquis  de  Panât,  34  ans,  beau-frère  de 
l'époux,  et  Jacques-Louis-Xavier  de  Sibeud  de  S.  Ferréol,  beau-frère  de 
l'épouse,  de  André-Paul  Germain  de  La  Forest,  comte  d'Armaillé,  oncle  de 
l'épouse.  »  (Arch.  de  la  Seine,  n°  1688). 

(2)  D.  Archives  de  la  Seine.  Reconstit.  n°  3o.86o.  (VIIIe  arr1.) 

(2  bis).  Il  fut,  en  182 1,  question  de  le  nommer  ministre  de  la  marine, 
dans  un  cabinet  Blacas.  (Mém.  et  Corresp.  du  Cl°de  Villèle,  II,  477);  il  était 
alors  à  Cherbourg.  —  En  1779,  il  commandait  à  Brest  la  corvette  ie  Lively. 
(Hippeau,  gouvernement  de  Normandie,  II,  1  34). 

(3)  Leur  fils  Héraclius-Hugues-Augustin,  comte  de  Montboissier,  se  maria 
le  17  janvier  1837  avec  Charlotte-Louise  de  Loménie,  fille  de  Martial-Louis 
de  Loménie  et  de  Antoinette-Jeanne- Isidore  de  Damas.  (Arch.  delà  Seine, 
n°  10.652).  Il  dut  se  remarier,  car  le  3i  mars  1847,  naquit  Pierre-Maurice, 
fils  de  Héraclius,  Hugues-Augustin,  etc.,  44  ans,  et  de  Alice-Marie-Louise  de 
Wignacourt,  27  ans,  en  présence  de  Charles-Maurice,  marquis  de  Montbois- 
sier, patrice  romain,  prince  de  l'église,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
ancien  colonel,  âgé  de  53  ans,  rue  de  la  Chaise,  5,  oncle  de  l'enfant,  et  de 
Alof-Marie  Florent,  Cl°  de  Wignacourt,  33  ans.  »  (Arch.  de  la  Seine 
n»  143.562). 
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Nicolas  René  Tourin,  notaire,  adjoint  au  maire  du  Xe  arrondissement, 
faisant  les  fonctions  d'officier  de  l'état  civil.  Sur  la  déclaration  de 
M.  Athanase,  Gustave  Charles  Marie,  marquis  de  Lévy  Mirepoix, 
officier  de  la  Légion  d'Honneur,  propriétaire  demeurant  rue  de  la 
Planche,  17  âgé  de  44  ans,  et  de  Jacques  Ansel,  propriétaire,  etc.  » 

Légitimation  de  Jean  Timoléon  de  Beauforl. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,   roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présents  et  advenir,  salut.  La  vertu  et  bonnes  mœurs  surpassant  le 
vice  de  nature  rend    ceux  qui  en  sont  douez   ireprochables  de   leur 
naissance  illégitime  et   estainct   du   tout  ce  deffault  et   imperfection 
naturelles    desquelles    louables    nostre   très   cher  et  bien  aimé  Jean 
Thimoléon  de  Beaufort,  fils  naturel  de  nostre  très  cher  et  bien  aimé 
féal  Jacques  Thimoléon  de  Beaufort  Montboissier,  marquis  de  Cani- 
lat,  comte  de  Sainct  Deserges    et  autres  places   et  de   Olliviere,  fille 
légitime,  natifve  de  Lyon,  lors  solus  et  non  mariez,  estant  provenus 
pour  effacer  entièrement   ceste  tache  et   macule  et  d'ailleurs   qu'il  a 
interest  tant  à  son  esgard  que  pour  les  sciens  d'être  excepté  de  reffect 
et  rigueur  de   nos  ordonnances  et  des   rois   nos   prédécesseurs,   qui 
prononcent  sur  les  biens  et  successions  des  personnes  de  ceste  nais- 
sance, nous  ayant   très    humblement  supplié    et    requis  luy  vouloir 
octrover  nos   lettres  sur  ce  nécessaires,  scavoir  faisons    que  voulant 
favorablement  traicter  ledit  Jean  Thimoléon  de  Beaufort  et  inclinant 
à  la  prière  et  requeste  qui  nous  a  esté  faicte  en  sa  faveur  mesme  par 
le  dit  sieur  marquis   de  Canillac  son  père   et  pour  aucunes    bonnes 
considérations   à  ce  nous  mouvans   et  en   luy  réparer  le  deffaut  de 
maculle  qui  se  trouve  en  sa  naissance,  avons  icelluy  de  nostre  grâce 
spéciale,  plaine  puissance  et   auctorité  royalle  légitimé  et  légitimons 
et  du  tiltre   et  honneur  de  légitimation  décoré  et   décorons  par    ces 
présentes,  voulons  et  nous  plaist  que   dorénavant  tant  en  jugement 
que  dehors  il  soit  tenu,  censé  et  réputé  légitime  et   que  nonobstant 
ladite   illicite   coppulation,    il    luy    soit  loisible    acquérir   en  nostre 
royaume  en  nostre  royaume  tous  et  telz  biens  qu'il  pourra  avoir  et 
licitement  acquérir  et  que  d'iceux  il  puisse  estre  disposer  et  ordonner 
par  testament,  codicille,  ordonnance  de  dernière  volonté,  donnation 
entre  vifz  ou  autrement,  ainsy  que  bon  luy  semblera,  comme  aussi  de 
succedder  aux  biens  de  ses  père  et  mère  et  autres  ses  parents  charnelz, 
tout  ainsi  que  s'il  estoit  légitimement    engendré    pourveu   tou'.esfois 
que   ce   soit  du  consentement  de  leurs  héritiers  ou  de  ceux  qui    de 
droict  y  peuvent  avoir  intérestz,  sans  que  pour  raison  de  ce  que  des- 
sus  le  suppléant  soit   tenu  nous  paier  aucune  finance   de  laquelle  à 
quelque  somme  qu'elle  se  puisse  monter,  nous  luy  en  avons  faict  et 
faisons  don  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main.  Sy  donnons  en 

(1)  Bibl.  nat.  fr.  45çp,  fol.  444. 
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mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens  de  nos  Comptes,  présidens 
trésoriers  généraux  de  nos  finanées  et  autres  justiciers  et  officiers  qu'il 
appartiendra  que  de  nostre  présente  grâce  et  du  contenu  en  icelle  il/ 
facent,  souffrent  et  laissent  ledit  Jean  Thimoléon  de  Beaufort,  ses 
hoirs,  enfans,  successeurs  et  ayant  cause  jouir  et  user  paisiblemer  t 
et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empes  - 
chemens  à  ce  contraires.  Car  tel  est  nostre  plaisir  et  affin  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  nous  y  avons  faict  mettre  nostre  scel  sauf  en 
autre  chose   notre  droict  et  lautruy  en  toutes.  Donné  à  l'sn 

de  grâce  XVIcXLII  et  de  nostre  reigne  le  trente  troisiesme.  Signées 
Louis  et  sur  le  reply  par  le  Roy  de  Lomenie  et  a  costé  viza  et  scellées 
sur  lacet  de  soie  du  grand  scel  de  cire  vert,  et  au  bas  dudit  reply  est 
escript  ce  qui  suict  :  expédiées  et  registrées  en  la  chambre  des  Comptes 
du  Roy  nostre  sire  au  registre  des  chartes  de  ce  temps,  ouy  le  procu- 
reur général  du  Roy,  information  préalablement  faicte  sur  les  vif, 
mœurs,  conversation  et  relligion  catholicque  appostolicque  et  ro- 
maine, biens  et  facultez  de  l'impétrant  par  l'un  des  conseillers  mai  re 
ordinaire  en  ladicte  chambre  à  ce  commis  pour  jouir  par  ledit  impé- 
trant de  l'effet  et  contenu  en  icelles  sellon  leur  forme  et  teneur 
moyennant  la  somme  de  cent  livres  tournois  par  luy  paiée  qui  a  esté 
convertye  et  employée  en  aulmosne  le  vingt  huictiesme  jour  de  juin 
mil  six  cent  quarante-deux,  et  plus  bas  registre  avec  paraphe. 

Monsieur  Despinoy,  rapporteur. 
Mahon,  pro''. 


III 

JEAN    DE    CANILLAC    (i). 
(1661-I729). 

Je  n'ai  pu  trouver  de  renseignements  sur  lui  avant  1687.  Le 
10  mars  de  cette  année,  lieutenant  aux  gardes,  il  est  nommé 
capitaine  à  la  place  de  M.  de  Champigny  (2);  le  20  février  1693, 
il  est  nommé  2e  enseigne  (3)  des  mousquetaires  noirs,  moyen- 
nant 35.ooo  francs. 


(1)  Voir  son  acte  de  naissance  ci-dessus,  p. 
(2    Mis  de  Sourches,  II,  3o;  Dangeau,  II,  37  [daté  d'avril]. 
(3J  Et  non  ier,  comme  le  prétend  Dangeau,  1 IV,  238).  Ce  fut   le    marquis 
de  Janson  qui  fut  nommé  premier  enseigne  (Sourches,  IV,  i63). 
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Le  3  février  1697,  il  e'pousait  Elisabeth  Ferrand  (1),  veuve  de 
Pierre  Girardin  de  Guilleragues,  ambassadeur  à  Constanti- 
nople. 

Le  i5  septembre  1698,  lors  des  manœuvres  où  l'on  représente 
le  siège  de  Compiègne,  le  comte  de  Canillac,  dans  la  garnison, 
e'tait  colonel  commandant  la  défense  (2).  Le  20  juillet  1699,  le 
roi  lui  donna  la  sous-lieutenance  de  la  2e  compagnie  des  mous- 
quetaires noirs  qu'avait  M.  de  Mirepoix  (3).  Il  devint  brigadier 
de  cavalerie  le  25  janvier  1702  (4),  et,  le  27  octobre  1704  maré- 
chal de  camp  (5).  Le  2 1  novembre  1 705  «  on  apprit  par  les  lettres 
de  l'armée  d'Allemagne  que  le  marquis  de  Canillac  y  était  fort 
malade  »  (6).  Cependant,  malgré  l'éclat  de  sa  conduite,  le  roi 
l'obligea,  ainsi  que  d'autres  maréchaux  de  camp,  le  comte  de 
Muret,  le  chevalier  de  Maulévrier,  etc.,  de  vendre  au  plus  tôt 
son  régiment,  à  la  tête  duquel  il  ne  pouvait  se  trouver  (7).  Il  fut 
blessé  dangereusement  à  Ramillies  (8)  et  à  Malplaquet  (9).  Le 
3o  mars  17 10,  il  était  promu  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  (9  bis). 

Je  perds  sa  trace  jusqu'en  1715,011  il  entra  au  Conseil  des 
Affaires  Etrangères  (10).  Le  29  juillet  i7i7,on  lui  donnait  la 
lieutenance  du  roi  du  Languedoc,  «  sur  ce  qu'on  mandait  que 
M.  le  comte  de  Peyre  était  mort  (11).  Il  n'y  a  point  de  brevet  de 
retenue  sur  cette  charge,  aussi  vaut-elle  près  de  20.000  livres  de 
rente  »  (12). 

A  la  suppression  des  conseils,  M.  de  Canillac  refusa  la  conti- 

(1)  Le  roi  signa  au  contrat  (Dangeau,  VI,  69).  La  future  portait  200.000 
écus  de  biens.  —  Elle  mourut  à  Paris  le  25  mars  1739,  à  87  ans,  sans  entants. 
Elle  fit  ses  légataires  universels  René-Antoine  Le  Fèyre,  seigneur  de  la 
Faluère,  conseiller  gonorairedu  Parlement  de  Bretagne,  son  neveu,  et  Marie- 
Françoise-Geneviève  Ferrand  de  Villemain,  sa  nièce,  épouse  de  Denis- 
Michel  de  Beautort  de  Canillac,  l'un  et  l'autre  à  la  charge  de  substitution 
en  faveur  du  sieur  de  La  Faluère,  son  neveu. 

(2)  Sourches,  VI,  69-70. 

(3)  Dangeau,  VII,  121;  —  le  28,  d'après  Sourches,  VI,  174. 

(4)  Dangeau,  VIII,  3o5;  Sourches,  Vil,  194. 

(5)  Dangeau,  X,  1 65  ;  Sourches,  IX,  108. 

(6)  Sourches,  IX,  418. 

(7)  Sourches,  IX,  445. 

(8)  Dangeau,  XI,  114. 

(9)  Dhozier,  L'Impôt  du  Sang,  (Paris,  1876,  8°),  II,  2. 
(9  bis)  Dangeau,  XIII,  i3o. 

(10)  Dangeau,  XVI,  178.  «  De  sa  vie,  il  ne  s'était  mêlé  que  d'envier,  »  dit 
S'-Simon,  (XVI,  190)  qui  paraît  légèrement  injuste. 

(11)  Il  ne  mourut  qu'au  début  de  mai  1720.  Dangeau,  (XVIII,  282). 
(i5)  Dangeau,  XVII,  121. 
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nuation  de  ses  appointements,  et  parvint,  le  6  octobre  1718  à 
entrer  au  Conseil  de  Régence,  qui  lui  valut  8.000  livres  de 
rente  (  1).  Il  prêta  serment  le  22  avril  1 7 1 9  (2). 

Il  e'tait  fort  en  faveur  auprès  du  Re'gent.  «  Le  Mis  de  Canillac 
et  le  duc  de  S1  Simon,  quoique  amis  intimes  du  Régent,  n'étoient 
pas  tout  à  fait  au  rang  des  roués,  qui  étoient  le  titre  ordinaire 
des  convives  et  des  complaisans  de  ses  débauches,  mais  ils 
étoient  ses  confidens,  surtout  Canillac,  que  le  Régent  appelait 
son  mentor,  parce  qu'il  ne  buvoit  pas  beaucoup,  et  qu'il  empê- 
choit  les  excès  dans  tous  les  genres;  ce  qui  lui  avoit  fait  donner 
ce  titre,  avec  brevet  de  lieutenant  de  police  nocturne,  qu'il  exer- 
çoit  quelquefois  avec  autorité,  mais  toujours  en  respectant  la 
conduite  du  Régent,  auquel  il  ne  faisoit  connoître  que  par  un 
silence  profond,  qu'il  ne  l'applaudissait  pas,  tandis  que  les  véri- 
table roués  étoient  au  contraire,  en  toutes  choses,  ses  bas  com- 
plaisans (3).  » 

Voltaire  raconte   même  qu'il  intervint  lors  d'accusation  lan- 
cées contre  le  Régent:  «   ...Le   marquis  de   Canillac,  l'un    des 
plus  honnestes  hommes  du  royaume,  était  intimement  attaché  à 
ce  prince  soupçonné  [le  Régent],  dont  il  eut  depuis  beaucoup  à 
se  plaindre.  Le  marquis  de  Canillac,  au  milieu  de  cette  clameur 
publique,  va  le  voir  dans  son  palais.  Il  le  trouve  étendu  à  terre, 
versant  des  larmes,  aliéné  par  le  désespoir...  Le  prince  (qui  le 
croirait?)  demande  lui-même,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  à  être 
mis  en  prison;  il  veut  que  des  formes  juridiques  éclairassent 
son  innocence;    sa  mère  demande    avec   lui  cette   justification 
cruelle.  La  lettre  de  cachet  s'expédie,  mais  elle  n'est  point  signée, 
et  le  marquis  de  Canillac,  dans  cette  émotion  d'esprit,  conserva 
seul  assez  de   sang-froid   pour   sentir  les    conséquences    d'une 
démarche  si  désespérée.  Il  fit  que  la  mère  du  prince  s'opposa 
à  cette  lettre  de  cachet  ignominieuse...  »  (4). 

Marmontel  est  aussi  injuste  que  Saint-Simon  sur  M.  de  Canil- 
lac :  «  Il  avait  réussi  d'abord  auprès  du  duc  d'Orléans  par  la 
satire  de  la  cour,  la  plus  libre  et  la  plus  piquante  :  sorte  de  rlatte- 
riequi  ne  pouvait  manquer  de  plaire  à  un  prince  disgracie'. 
Canillac,  envieux  de  tout,  et  ne  méritant  rien,  avait  la  misan- 
thropie de  l'ambition    mécontente.    Dans    ses    propos,    ni    les 

(1)  Dangeau,  XVII,  3gg. 

(2)  Dangeau,  XVIII,  36. 

(3)  Mémoires  du  Maréchal  de  Richelieu,  II,  70-71. 

(4)  Siècle  de  Louis  XIV.  Anecdotes.  Ed.  Beuchot,  XX,  20S-9. 
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ministres,  ni  la  marquise  de  Maintenon,  ni  le  roi  lui-même 
n'étoient  e'pargnés.  Son  caractère  e'tait  un  composé  de  vanité', 
d'humeur,  d'agrément,  d'importance  et  de  frivolité.  Moraliste 
perpétuels,  au  milieu  de  la  licence  même,  il  était  des  soupers  du 
prince,  sans  s'y  permettre  aucun  excès,  et  sans  jamais  perdre  un 
un  instant  le  sérieux  de  la  prudence,  et  le  sang-froid  de  la  so- 
briété. »  (i) 

Ce  n'était  pas  un  courtisan.  Mathieu  Marais,  en  annonçant 
son  exil  à  Blois,  en  donne  la  raison  :  «  M.  de  Canillac  prenoit  de 
grandes  libertés  avec  le  Régent,  et  étoit  sur  le  pied  de  lui  dire 
bien  des  vérités,  mais  à  la  fin  les  vérités  déplaisent,  et  ceux  qui 
les  disent  sont  renvoyés.  »  (2).  —  M.  de  Canillac  fit  pourtant 
partie  du  fameux  voyage  de  Chantilly  (3),  et  fut  nommé  chevalier 
des  ordres  du  roi  à  la  promotion  du  3  juin  1724  (4). 

Le  10  avril  1729,  il  mourut  à  Paris  (5)  et  fut  inhumé  aux 
Minimes  de  la  Place  royale,  laissant  pour  légataire  universel 
Denis  Michel  de  Montboissier.  Il  est  conservé  aux  Archives 
du  Puy-de-Dôme  un  «  Inventaire  des  bien  meubles  et  effets 
trouvés  après  le  décès  de  messire  Jean  de  Beaufort  de  Canillac 
de  Montboissier,...  fait  par  Me  Jourdain,  notaire  à  Paris,  le 
21  avril  et  jours  suivants  1729,  à  la  requête  de  sa  veuve  Mme  Eli- 
sabeth Ferrand,  et  de  messire  Denis-Michel  de  Montboissier 
Beaufort  Canillac,  marquis  du  Pont  du  Château,  neveu  du 
défunt,  en  la  présence  de  Charles  Lemaistre,  escuyer,  substitut 
du  procureur  du  roy  au  Châtelet,  en  présence  de  Jean-Louis  de 
Bonlieu,  marquis  de  Montpensier,  frère  du  défunt,  et  de  Michelle 
de  Bonlieu,  épouse  d'Antoine  de  Pont,  seigneur  de  la  Grange, 
sœur  du  défunt  »  (6). 

(1)  Marmontel,  Œuvres  complètes,  (éd.  1819),  XVIII,  52. 

(2)  Mathieu  Marais,  II,  299. 

(3)  Mathieu  Marais,  III,  11 5. 

(4)  Mémoire  des  tiltres  qui  ont  esté  tirez  des  archives  de  monsieur  le 
marquis  du  Pont-du-Château,  suivant  sa  lettre  missive  du  10  mars  1784. 
(Bibl.  nat.  Clairambault,  1207). 

(5)  Il  y  eut  en  1760-1762,  une  convention  à  propos  de  cette  succession,  sur 
la  substitution  du  comté  de  Canillac,  entre  Philippe-Claude  de  Montboissier 
et  Pierre-Charles  de  Beaufort  Canillac  (Arch.  du  Puy-de-Dôme,  E.  fonds 
Montboissier,  liasse  (8U).  —  Le  testament  du  22  février  1729,  auquel  fut 
ajouté  un  codicille  le  23  mars,  se  trouve  dans  la  même  liasse. 

(6)  Arch.  P.-de-D.,  E.,  Montboissier,  liasse  i\ 
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IV 

MADAME    DE    CANILLAC 

Ignace  de  Montboissier  Beaufort-Canillac,  fils  d'Edouard  de 
Beaufort,  comte  de  Canillac  (i),  et  d'Anne-Elisabeth  de  Trous- 
sebois  (2),  naquit  le  6  août  1750  au  château  de  Beaumont 
La  Fayette. 

En  1771,  il  fut  question  d'un  mariage,  qui  n'aboutit  pas.  Il 
y  eut  immédiatement  de  nouveaux  projets, —  et  ceux-ci  re'ussi- 
rent,  —  trop  bien,  sans  doute,  pour  le  bonheur  de  M.  de  Mont- 
boissier. 

Le  8  février  1 772,  La  Fayette,  alors  âgé  de  14  ans,  écrivait  à  sa 
cousine,  Mlle  de  Chavaniac  : 

«  ...Le  mariage  du  cousin  est  rompu;  il  y  en  a  un  autre  sur  le 
tapis,  mais  il  faut  bien  déchanter.  M"0  de  Roncherolles,  une  place 
auprès  de  Mmede  Bourbon,  de  1.000  écus  de  revenu,  et  5  petites 
mille  livres  de  rente,  voilà  toute  l'histoire.  Mon  oncle,  qui  me 
vint  voir  l'autre  jour,  consent  au  mariage,  à  condition  que  le 
prince  de  Condé  promettra  un  de  ses  régiments  de  cavalerie  au 
cousin.  Mme  de  Montboissier  trouve  que  c'est  trop  demander,  et 
dit  à  M.  le  Mis  de  Canillac  que,  vraiment,  s'il  était  si  difficile,  son 
mari  ne  se  mêlerait  plus  de  ses  affaires  :  cela  l'a  piqué,  et  il  y  a 
eu  des  propos  fort  vifs.  Le  neveu  ne  se  soucie  pas  trop  du  ma- 
riage. Il  a  dit  qu'il  y  avait  dans  son  pays  de  bien  meilleurs  par- 
tis, qu'il  a  nommés,  et  qu'on  ne  lui  refuserait  pas...  »  (3). 

Le  mariage  eut  lieu. 

Mme  de  Canillac  devint  célèbre  par  la  fameuse  Jhistoire  qui 
arriva  au  mardi-gras,  à  l'Opéra,  en  mars  1778.  La  comtesse  de 
Boisgelin  écrit  au  chevalier  de  Balleroy,  pour  lui  narrer  l'aven- 
ture entre  la  duchesse  de  Bourbon  et  le  comte  d'Artois,  «  échauffé 

(1)  Il  quitta  Tordre  de  Malte  en  1749  pour  se  marier  le  8  ayril.  En  juil- 
let 175 1  il  donna  sa  démission  de  cornette  de  la  2e  compagnie  des  mous- 
quetaires, et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Villegagnon.  (Mercure  de  France, 
9  juillet  175 i.J.  Il  devint  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Cler- 
mont-Prince,  et  en  1781,  il  était  maître  de  camp  en  second  de  régiment  d'En- 
ghien.  Il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis.  (Mazas,  Histoire  de  l'ordre...  de 
S\-Louis,  II,  3i  1). 

(2)  Fille  de  Charles,  marquis  de  Troussebois,  et  d'Agnès  Hugon  de  Four- 
chaud. 

(3)  E.  Charavay,  Le  général  de  La  Fayette,  Paris,  1898,  8°,  p.  555. 
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du  souper  qu'il  venait  de  faire,  et  par  les  discours  de  Mme  de 
Canillac,  à  qui  il  donnait  le  bras  bien  masque'e  »  (i). 

De  son  côté,  Bachaumont  écrit  : 

«  1778.  —  14  mars.  —  L'anecdote  concernant  Mmc  la  Du- 
chesse de  Bourbon  et  M .  le  cte  d'Artois  fait  tant  de  bruit,  est  attes- 
tée par  tant  de  bouches,  qu'on  ne  peut  se  refuser  à  la  croire. 
C'est  au  bal  du  Mardi-Gras  à  l'opéra  que  s'est  passée  l'aven- 
ture. 

«  Il  faut  savoir  avant,  qu'une  jeune  Madame  de  Canillac,  très 
jolie  personne,  attachée  lors  de  son  mariage  à  Mm0  la  Duchesse 
de  Bourbon,  avoit  plu  au  prince  ;  que  la  Princesse,  indignée  que 
son  auguste  époux  eût  ainsi  une  intrigue  sous  ses  yeux,  témoi- 
gna son  mécontentement  à  Mme  de  Canillac,  ce  qui  obligea  celle- 
ci  à  se  retirer.  Depuis,  elle  a  plu  au  cte  d'Artois,  et  ce  Prince, 
masqué,  lui  donnoit  la  main  au  bal.  Elle  fit  connaître  la  duchesse 
de  Bourbon  à  S.  A.  R.  qui,  la  tête  un  peu  chaude  de  vin,  à  ce 
qu'on  assure,  lui  dit  :  «  Je  vais  vous  venger  »,  et  effectivement 
entreprit  le  masque  qui  conduisait  la  Princesse.  C'était  précisé- 
ment le  beau-frère  de  Mme  de  Canillac.  Il  supposa  que  sa  Dame 
étoit  une  fille  de  la  plus  mauvaise  espèce,  et  se  lâcha,  en  consé- 
quence, en  propos  outrageans.  La  duchesse  furieuse,  ne  sachant 
absolument  à  qui  elle  avoit  affaire,  voulut  le  voir  en  levant  la 
barbe  du  masque  du  Comte.  Celui-ci,  bouillant  de  colère,  prit 
le  masque  de  la  Duchesse  à  deux  mains,  et  le  lui  brisa  sur  le 
visage.  Elle  avoit  reconnu  l'altesse  royale,  et,  croyant  ne  pas 
l'être,  avoit  jugé  de  la  prudence  de  laisser  tomber  cela.  Malheu- 
reusement, le  comte  d'Artois  s'en  est  vanté;  alors  toute  la 
branche  de  Condé  a  pris  fait  et  cause.  »  (2) 

Il  parait  d'ailleurs  que  sa  conduite  était  plus  que  légère;  elle 
eut  aussi  une  autre  aventure  scandaleuse  avec  l'abbé  de  Boisge- 
lin,  auquel  le  cardinal  de  Brienne  dit  :  «  Pourquoi  n'attendiez- 
vous  pas  que  vous  fussiez  évêque?  »  (3) 

J'ignore  ce  qu'elle  devint.  —  Quant  à  son  mari,  il  vivait 
encore  en  1809.    . 

(1)  Bulletin  du  Bibliophile,  18S2,  p.   107. 

(2)  Mémoires  secrets,  XI,  176.  —  Cf.  une  lettre  de  Mercy-Argenteau  à 
Marie-Thérèse,  du  20  mars,  dans  le  recueil  d'Arneth,  III,  178.  [Mme  de  Ca- 
nillac n'y  est,  d'ailleurs,  pas  nommée],  —  et  C.  Hippeau,.Z>  Gouvernement 
de  Normandie,  IV,  12?;  —  mémoires  de  Besenyal,  etc. 

(3)  Forneron,  Histoire  des  Émigrés,  I  (1884),  26. 

Félix  Chambon. 


—  212 


INVENTAIRE 
DE  LA  COLLECTION  ROHAULT  DE  FLEURY 

FRANCE 

(Suite.) 

Fabriques,  IA,  3.  —  Hôtel  de  ville  (vues  extérieures),  14-15.  — 
Jardin  des  Plantes,  XXVII,  1 32- 1 33.  —  Maison  romane  près  de 
la  cathe'drale,  XXVI,  18.  —  Maçon  :  Maisons,  XXVI,  5.  — 
Marseille  :  Vue,  XXXII,  58.  —  La  Mayor  (détails),  IA,  11.  — 
Notre-Dame-de-la-Garde  (vue  et  de'tails),  XIII,  26;  XLVI,  ni. 

—  Bibliothèque,  miniatures  tire'es  de  divers  manuscrits,  XL, 
147-1 5 1 .  — Jardin  des  Plantes,  XXVI,  41.  —  La  Joliette,  VI,  97. 

—  Halle  Puget  (plan  et  détails),  XXVI,  39;  XXXII,  57.  —  Mar- 
é  aux  poissons  (vue),  XXVI,  40.  —  Maison  Durand,  IA,  3V0. 

-  xVlonuments  divers,  IA,  i2T0.  —  Port  (vues  diverses),  XXVI, 
38,  42.  — Théâtre  (plan),  IA,  12.  —  Environs,  XXVI,  43.  — 
Marseille  a  Gênes  :  Cabine  de  bateau  à  vapeur,  XXVI,  49.  — 
Pont  du  bateau  à  vapeur,  XXVI,  44  bis.  —  Route  de  la  Cor- 
niche, XXVI,  47.  — Vues  diverses,  XXVI,  45-46,  48.  —  Meaux  : 
Cathédrale  (détails),  XLI,  95.  —  Melun  (environs)  :  La  Ro- 
chette,  XLIV,  28-29.  —  Moissac  :  Saint-Pierre  (cloître), 
XLVII,  105-114.  —  S.-Pierre  (portail),  XLVII,  43,  1 1 5.  — 
Monaco  :  Vues  diverses,  XLI,  169™- 170.  —  Mont-Cenis  :  Plan 
topographique  d'une  partie  du  Mont-Cenis,  III,  1.  —  Mont- 
fort-l'Amaury  :  Cimetière  (entrée),  XLIV,  ii3,  114. —  Mont- 
lévêque  (Oise)  :  Église  (vue  générale,  plan  et  détails),  XLVII, 
92.  —  Montmajour  :  Fortifications  et  église,  II,  25,  27.  — 
Montmorillon  :  Octogone  (vue),  XLI,  i66T0.  —  Montpellier  : 
Monuments  divers,  IA,  9-10.  —  Place  du  Pérou,  IA,  9-10.  — 
Mont-saint-Michel  :  Vues  diverses  et  détails,  XLVII,   16-26. 

—  Mougins  (Alpes-Maritimes)  :  Vues  diverses,  XLVI,  90.  — 
Nantouillet  :  Château  (détails),  XLI,  70,154-156.  —  Nice  : 
Vues  diverses  et  détails,  XLI,  98,  102-106,  108-110,  138-140, 
147,  1 59-1 6 1 .  —  Vues  diverses,  XLVI,  101-102.  —  Plan,  XIII, 
1.  —  Plan  de  Nice  au  moyen-âge,  XIII,  27T0.  —  Plan  en  1725, 
XIII,  27-28.  —  S.-Dominique  (plan),  XIII,  22.  —  Ancien  châ- 
teau (plan),  XIII,  39vo-4o.  —  Château  d'Uxelles  (vue  ancienne),. 
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XIII,  2Ôv0.  —  Chapelle  de  Notre-Dame-du-Bon-Voyage  (pro- 
jet de  reconstruction,  XIII,  41.  —  Forteresse  de  la  Turbie, 
XIII,    23.  —   Monuments  divers,  IA,    i3.   —  Porte  du  Pont, 

XII,  24.  —  Monuments  (les)  de    Nice  au  moyen-âge  (notes), 

XIII,  2-21.  —  Notes  bibliographiques  sur  Nice,  XIII,  25.  — 
Environs  de  Nice  (vues  diverses),  XIII,  3i-35,  37-38.  —  Nîmes  : 
Vues  diverses,  XLI,  173*°.  —  Arènes  (vue  et  de'tails),  II,  2-5.— 
Maison  Carre'e  (vue  et  plan),  II,  9-10.  —  Pont  du  Gard  (vues), 
II,  11,  i5.  —  Porte  antique  (vue  et  de'tails),  IA,  4-5.  —  Porte 
d'Auguste  (vue  et  plans),  II,  33.  —  Temple  de  Diane  (vue  et 
plan),  IA,  8  ;  II,  19.  —  Cathédrale  (plan,  de'tails),  IA,  6.  —  Porte 
de  France  (plan  et  façade),  II,  34.  —  Muse'e,  frise  antique  (frag- 
ments), II,  6-8.  —  Édifices  divers,  IA,  6-8.  —  Nourray  (Loir-et- 
Cher)  :  Église  (de'tails),  XLI,  1  58.  —  Orange  :  Arc  de  Marius, 
II,  1.  —  Paris  :  Vues  diverses,  XLIV,  14.  —  La  Madeleine, 
mosaïques,  XLVII, 77-80. —  Basilique  de  Montmartre  (détails), 
XLI,  210.  —  Notre-Dame  (autel),  XLVII,  104.  —  S.  Geneviève 
(Panthéon),  (détails),  XLIV,  65-69.  —  Bibliothèque  nationale 
(vues  diverses),  XLIV,  38-42.  —  Bibliothèque  nationale, 
Miniatures  diverses  tirées  d'un  Tractatus  de  re  Militari,  XL, 
152-167.  —  Bibliothèque  nationale,  Miniatures  tirées  d'un 
manuscrit  intitulé  De  re  Militari  (lati-n  1236-1237),  XL,  168- 
170). —  Bibliothèque  de  l'Institut,  dessins  divers  extraits  des 
manuscrits  de  Léonard  de  Vinci,  XXXVI,  80-87.  —  Chambre 
des  députés  (détails),  XLIV,  35.  —  Ancien  charnier  S.  Severin 
(plans  et  détails),  XLVII,  6-14.  —  Couvent  des  Dominicains, 
rue  Jean-de-Beauvais  (vue  de  la  chapelle  et  du  cloître),  XLVII, 
1-4.  —  École  des  Beaux-Arts  (grilles),  XLIV,  43,  49.  —  Hôtel 
Lauzun  (vues  et  détails),  XLI,  43-54.  —  Hôtels  et  maisons 
divers  (vues  et  détails),  XLI,  16-19,  42>  J^2î  ^>  I0^5  XLIV, 
47,  5 1-52,  55,  70-71.  —  Musée  du  Louvre  (tableau  de  Taddeo 
Gaddi),  XL,  172.  —  Musée  du  Louvre  (détails),  XLIV,  33-34. 
—  Place  Maubert  (marché  aux  veaux,  démoli),  XLIV,  22.  — 
Place  Royale  (vues  et  détails),  XLIV,  44-46,  48.  —  Ponts  divers 
(détails),  XLIV,  56-59.  —  Porte  S.  Denis  (détails),  XLIV,  12- 
i3.  —  Portiques  divers  (plans),  XLIV,  1.  —  Collection  Solty- 
koff  (armes  orientales),  XLI,  8. —  Palais  des  Tuileries  (détails), 
XLIV,  32-33.  —  Paris  a  Strasbourg  :  Vues  diverses,  XXVIII, 
42.  —  Périgueux  :  S.  Front  (vues  diverses,  détails  et  notes), 
XLI,  176-188.  —  Poitiers  :  S.  Pierre  (détails), XLI,  1 65.  — 
S.  Porchaire    (détails),    XLI,    164.   —    Notre-Dame-la-Grande 
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(détails),  XLI,  i65t0-i66.  —  Pont-Saint-Esprit  :  Vue  générale, 

XXVI,  25.  —  Pontigny  :  Abbaye  (vues  diverses  et  détails), 
XLVII,  56-57,.  63-70.  —  Pornichet  (Loire-Inférieure)  :  vues 
diverses,  XLIV,  97-100.  —  Reims  :  Détails  divers,  XLI,  41.  — 
Rennes  :  Plan  général,  XLVII,  5.  —  Rouen  :  Cathédrale  (façade), 
XLVII,  81.  —  S.-Maclou  (vue  générale),  XLVI,  83.  —  S.  Ouen 
(vue  d'ensemble),  XLVII,  82.  —  Royaumont  :  Église  (détails), 
XLI,  1 35 -137,  1 52-i  53.  —  S.-Cassien  :  Plan,  XLVI,  io3.  — 
S.-Cloud  :  Vues  diverses,  XLVII,  74-75.  —  S.  Fargeau  (Loir- 
et-Cher)  :  Château  (vue  et  plan),  XLI,  3 1  -33.  —  S.  Germain  : 
Vues  diverses,  XLVII,  53-55.  —  Château  (détails),  XLIV,  53- 
54.  —  Musée  (trépied),  VII,  6.  —  S.  Justin  (Landes)  :  Vues 
diverses,  XLVII,  45,  48.  —  S. -Pair  :  Vue  générale,  et  détails 
divers,  XLVII,  28-3 1,  33.  —  SS. -Maries  (Bouches-du-Rhône)  : 

•  Vue,  XLVII,  70.  —  Senlis  :  Vues  diverses,  XLVII,  89,  94.  — 
Cathédrale  (vue  générale,  portail  et  détails  divers),  XLVII,  84- 
85,  91,  95.  —  S.-Frambourg  (vue),  XLVII,  93.  —  S. -Vincent 
(vue  générale,  plan  et  détails  divers),  XLVII,  73,  87-88, 
97^-98°.  —  Abbaye  de  la  Victoire,  près  Senlis  :  ruines, 
XLVII,  96.  —  Sens  :  Trésor  (ciboire  en  argent  doré),  XLI,  27. 

—  Soissons  :  Cathédrale  (détails  de  l'intérieur),  XLVII,  59.  — 
S. -Léger  (vue),  XLVII,  62.  —  Tains  a   Lyon:    Vues  diverses, 

XXVII,  127-130.  —  Tarascon  :  Château  (vues  et  détails), 
XLI,  172;  XLVI,  11 3-i 20.  —  Tombeau  et  reliquaire  de 
Ste  Marthe,  XLVI,  120-122,  124.  —  Tarbes  :  Cathédrale 
(détails),  XLI,  200.  — Tonnerre  :  S. -Pierre  (vue),  XLIV,  112. 

—  Toulon  :  Vues  diverses,  XXVI,  44.  —  Église  (plan),  IA,  12. 

—  Tournon  :  Vue,  XXVII,  126.  —  Tournus  :  Vue,  XXVII, 
1 3 5.  —  Détails,  IA,  4.  —  Valence  :  Vues  diverses  de  Valence  et 
de  ses  environs,  XXVII,  121-123.  —  Vallauris  (Alpes-Mari- 
times) :  Vues  diverses,  XLVI,  11,  26,  37,  39,  88,  89.  —  Vayrac 
(Lot):  Église  (portail),  XLVII,  116.  —  Vence  (Alpes-Mari- 
times) :  Monuments  divers  (vues,  plans  et  détails),  XIII,  36; 
XLI,  1 14-125.  —  Vendôme  :  Grand-place  (ancienne  église, 
détails),  XLIV,  78.  —  Vernonet  (Eure)  :  Vue,  XLI,  211.  — 
Versailles  :  Château  (détails),  XLIV,  3,  74-75.  —  Orangerie 
(plan,  détails),  XLIV,  76-jy.  —  Parc  (bassin  de  Neptune), 
XLIV,  73  ;  XLVII,  101.  —  Parc  (détails),  XLI,  68-69.  —  Ville- 
neuve-lès-Avignon  :  Tour,  XLVI,  1 3 1 ,  146.  — Villefranche 
(Alpes-Maritimes)  :  Vue,  XIII,  22.  —  Vues  diverses,  XIII,  22; 
XLI,    100,    141-144,   146,    149-150,    162-163.  —  Villeporcher 
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(Loir-et-Cher)  :  Château,  XLI,  i5y.  —  France  (Midi  de  la)  : 
Valle'e  du  Gardon,  II,  i3. 

HOLLANDE 

Amsterdam  :  Entrepôt  (vue  extérieur  et  détails),  XLV,  22-23. 

—  Jardin  Zoologique  (cages  des  oiseaux  et  des  singes),  XLV, 
20-21. — Maisons,  XLV,  1 8- 1  g. — Port  (vue  générale),  XLV,  24. 

ITALIE 

Acquapendente  :  Maisons  et  palais  (façades  et  détails),  XXXI, 
1 65-i 66.  —  Albano  :  Vues  diverses,  IB  64,  67.  —  Ancône  : 
Dôme  (vues,  plan,  coupe  et  façade),  Ie,  1-2;  XII,  41;  XLIII, 
238.  —  Loggia  dei  Mercanti,  XII,  41.  —  Port,  XII,  41.  —  Arbia: 
Pont  (vues  diverses),  XXXI,  168.  —  Argenta  :  Palais  divers, 
II,  64;  XXVIII,  128.  --  Arezzo  :  Vue  générale  et  monuments 
divers,  IX,  124-125.  —  Place,  IX,  i22vo-i23.  —  Plans  divers, 
IX,  1 18-120,  122.  —  Dôme  (tombeau  de  Guido  Tarlati),  IX, 
1 26-1 28.  —  Fortifications,  IX,  1 20.  —  Palais  et  maisons  diverses 
(vues  et  détails),  IX,  134,  i36TO,  1 38-141.  —  Palais  communal 
(palais  des  Prieurs)  (vues  et  détails),  IX,  122,  129-130,  i4ov0.  — 
Palais  public  (p.  Pretorio)  (vue,  plans,  coupe),  IX,  i3i-i33, 
1 35-i37.  —  Arona  :  Statue  de  S.  Charles  Borromée,  XLIII,  244. 

—  Assise  :  Vue  générale,  XLIII,  193.  —  Plan,  XII,  33.  — 
S.-Damien  (Oratoire  de  S.  Claire),  XLIII,  216.  —  S. -François 
(vues  diverses),  XII,  34,  XLIII,  193-196,  198-206,  208.  — 
S.  François  (plans),  XLIII,  197.  —  S.  François  (peintures  et 
détails  divers),  XII,  34TO-38;  XIV,  25-26;  XLIII,  207,  209-215. 

—  Détails,  XLIII,  217.  —  Bellizona  :  Fortifications,  XXVIII, 
62-63.  —  Bénévent  :  Arc  de  Triomphe  (vue,  plan,  détails),  II, 
37-38;  VI,  138-140.  —  Dôme  (façade),  VI,  141.  —  Château  du 
moyen-âge,  XII,  60.  —  Bergame  :  S. -Maria  (porche),  XII,  72. 

—  Bologne:  Vues,  IX,  i53;  XXXV,  89.  —  Place  Galilée 
(tombeaux),  XXXVIII,  139.  —  Place  Majeure,  XXVIII,  85.  — 
Place  S. -Dominique,  XXVIII,  81.  —  Place  S.-Etienne,  XII, 
69.  —  Corpus  Domini  (détails  divers),  II,  46;  XXVIII,  80.  — 
Dôme  (vue  intérieure),  XXVIII,  83.  —  S. -Barthélémy  (portique), 
XXVIII.  90.  —  S. -Dominique  (détails),  II,  46.  —  S. -Domi- 
nique (tombeau  de  S.  Dominique),  XII,  6y  bis.  —  S.-Etienne 
(vues),  XII,  71;  XXVIII,  99.  — S. -Etienne  (façade  et  cloître), 
XII,  71  ;  XXXVI,  io4vo.  —  S.-Jacques-le-Majeur(vue  et  détails), 
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Ie,  86;  XII,  70. —  S.  Michèle  in  Bosco  (vue),  Ie,  86.—  S.-Petro- 
nio  (détails),  XXVIII,  95  ;  XXXVIII,  141.  —  S.-Sauveur  (cloître), 
Ie,  87.  —  S.  M.  dei  Servi  (portique  en  briques),  XXVIII,  97.  — 
N.-D.  del  Monte  (vue),  XXVIII,  io5.  —  Académie  des  Beaux- 
Arts  (tableau  de  J.  Avanzi),  XXXVI,  104.  —  Bibliothèque 
royale  (miniatures),  XXXVI,  io3.  —  Fontaine  de  Jean  de 
Bologne,  XXVIII,  86-87.  —  Loges  diverses  (vues,  plans  et 
détails),  II,  j3;  XII,  68.  —  Maisons  et  Palais  (détails  divers), 
II,  58,  87;  XXVIII,  100.  —  Maison  du  Guide,  XXVIII,  82.  — 
Palais  Bevilacqua  (vue,  plan,  façade),  II,  63;  XXVIII,  98,  io3- 
104.  —  Palais  Fava  (vue),  XXVIII,  84.  —  Palais  divers  (vues, 
plans,  détails),  Ie,  86-88;  XXVIII,  91-93,  96,  98,  101-104,  1 10. 

—  Prisons,  XXVIII,  94.  —  Théâtre  (détails),  Ie,  88.  —  Tom- 
beaux, XLIII,  252,  254.  —  Tours  (vues  diverses),  XXVIII, 
88.  —  Dessins  divers,  II,  87-88.  —  Notes  de  voyage,  XXVIII, 
78.  —  Bolsena  :  Vue,  VI,  107.  —  Capo  di  Bove  :  Église 
ruinée  (vue,  plan),  IB,  46.  —  Caprarola  :  Église  (plan,  coupe), 
IB,  41.  —  Carrare  :  Dôme  (détails),  XXXVIII,  124.  —  S.  An- 
dré (rose),  XI,  iii.  —  Carrières  (exploitation,  outils), 
XXXVIII,  114-121.  —  Maisons  (détails),  XI,  112;  XXXVIII, 
122-123.  —  Cascina  :  Plan  de  la  ville,  XI,  i02-io3.  —  Bom- 
bardes, XI,  104.  —  Fortifications  (vues,  plan,  détails),  XI,  io3ïo- 
104;  XXXVIII,  75-80.  —  Casalpusterlengo  :  Vue,  XXVIII, 
68.  — Castel-Gandolfo  :  Chapelle  (plan),  IB,  45.  —  Certaldo  : 
Vue,  XXXV,  27.  —  Chiavenna  :  Ruines,  XXIX,  124.  —  Vue  du 
torrent,  XXIX,  125. —  Civita  Lavinia  :  Maison  servant  à  la 
poste,  XII,  144,  i8ov0.  —  Porte,  XII,  179.  —  Tour  et  porte  de 
la  ville,  XII,  61.  —  Église,  XLIII,  242.  —  Civita  Vecchia  :  Vue 
du  port  et  détails,  XLIII,  239-240.  —  Coccaglio,  Vue  géné- 
rale, XXIX,  101.  —  Côme  :  Dôme  (vues  diverses,  plan  et  détails) 
II,  47,  106  ;  XXIX,  1 21-122.  —  Conegliano  :  Auberge,  1B ,  98. 

—  Cornazano  :  Tour  (détails),  XXXVIII,  ioo.  —  Cortone  : 
Palais  (détails  divers),  IX,  145^-146.  —  Plans,  IX,  119,  145, 
147.  —  Empoli  :  Église  (vue,  plan),  IA,  3i  ;  XXVI,  64.  —  Fano  : 
S.-Augustin  (plan,  détails),  Ie,  3-4.  —  Ferrare  :  Carmes  (vue, 
plan,  détails),  Ie,  i3;  XXVIII,  1 32.  —  Chartreuse  (vue), 
XXVIII,  1 36.  — Dôme  (vues),  Ie,  11  ;  XXVIII,  i37.  —  S. -Chris- 
tophe (vue,  plan,  coupe,  détails),  II,  49;  XXVIII,  146-147. — 
S.-Esprit  (plan,  coupe,  détails),  Ie,  12;  II,  53;  XXVIII,  145. 
S. -François  (détails),  XXVIII,  141.  —  Campo  Santo  (détails), 
XXVIII,   145.  —  Maison  de  briques  (vue  et  détails),  XXVIII, 
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j  33-i  35.  — Palais  Calcagnini(vue,  et  détails),  XXVIII,  142-144. 

—  Palais  des  ducs  d'Esté  (vue,  façade  et  de'tails),  I£,  18;  XXVIII, 

138-140,    148-150.  —  Palais  Gavarini  (plan),  XXVIII,  i3i.  — 

Palais  et  maisons  (vues,  plans,  détails),  Ie,   14-17,  19;  II,  46, 

59-60.  —  Notes  de  voyage,  XXVIII,  i3o.  —  Fiesole  :  Vue, 

XXVI,    86.    —   Église    (vue    extérieure   et    intérieure;    notes), 

XXVI,    104-106;  XXIX,   104.  —  Mur  étrusque,  XXVI,  84.  — 

Monuments  et  détails  divers,  XXVI,  85  ;  XXXIX,  112.  —  Villa 

Médicis  (vue,   plan),   XXVI,    87.  —   Figline  :   Plan  général  et 

détails,  IX,  122,  i43TO-i44.  —  Palais  du  Podestat  (vue  et  détails), 

XXXVIII,  3  i-33.  —  Porta  Aretina  (vue  et  détails),  XXXVIII, 

34-36.  —  FLORENCE(et  environs)  :  Vues  diverses,  IA,  71.  —  Vues 

générales  delà  ville  (Anciennes),  III,  35-36.  —  Vue  ancienne 

(peinture  du  Bigallo),  XXVI,  121.  —  Vue  générale,  XXVI,  66. 

—  Vue  prise  des  hauteurs  de  S.  Miniato,  XXVI,  6j.  —  Plans  de 
la  ville  (anciens  et  modernes),  X,  1-9.  —  Place  de  l'Annoncia- 
tion, XXVII,  36.  —  Place  de  S.  Marie  Nouvelle,  XXVI,  140.  — 
Place  de  la  Seigneurie  (vue  ancienne),  III,  80.  —  Place  de  la 
Trinité  (vue,  détails),  IA,  67;  III,  5o;  XXVII,  45  ;  XXXIII,  41. 
Place  de  la  Trinité  (vues  de  palais  divers  et  détails),  XXXIII, 
42-46.  —  Quartier  du  Dôme  (plan),  XXXIII,  101.  —  Quartier 
Borgo  S.  Apostolo  (plan),  XXXIII,  100.  —  Route  de  S.  Miniato, 
XXVI,  91.  —  Les  Anges  (plan,  détails),  IA,  36-37-  —  Les  Anges 
(église  et  cloître),  XXVI,  176-178,  —  Annonciade  (vues  exté- 
rieure et  intérieure,  plan,  détails  et  notes),  IA,  38,  39;  XXVI, 
165-179.  — Annonciade  (portique),  IA,  37.  —  Baptistère  (vues, 
notes),  IA,  45;  XXVI,  1 19-120.  —  Baptistère  (élévation),  IA',47- 

—  Baptistère  (portes),  X,  192-197.  —  Baptistère  (sculptures 
diverses),  XXXIX,  49-5 1.  —  Baptistère  (voûte),  XXXIII,  14.  — 
Baptistère  (détails),  IA,  46.  —  Campanile  (vue),  IA,  47.  —  Cam- 
panile (plan,  coupe  et  détails),  XXVI,  n 6- 118.  —  Campanile 
(bas  reliefs),  XXXVI,  154-159.  —  Campanile  (sculptures  diverses, 
statues  des  niches,  bas-reliefs,  motifs  d'ornementation,  etc.), 
XXXIX,  4,  13-39.  —  Carminé  (plan),  IA,  66T0.  —  Chapelle  des 
Pazzi  (vue),  XXVI,  123.  —  Dôme  (vues,  plan,  détails,  notes), 
XXVI,  107-1 15.—  Dôme  (vue  ancienne,  tombeau  de  S-Zanobi), 
XXXVI,  161.  —  Dôme  (balustrade),  XXXIX,  45.  —  Dôme 
(sculptures  de  la  porte  près  du  campanile),  XXXIX,  40-44  — 
Dôme  (porte  en  bronze),  II,  104.  —  Dôme  (portrait  du  Dante) 
X,  173.  —  Dôme  (notes)  XXVI,  107.  —  La  Trinité  (vue  et  plan), 
III,  8r°-82;  XXXIII,   32.   —  La  Trinité  (vues  extérieure    et 


'      —    2l8    — 

intérieure,  plan,  détails  et  notes),  IA,  54;  XXVI,  1 32-137.  — 
La  Trinité  (détail),  I\  55TO,  56;  XXXIII,  17.  —  La  Trinité 
(grilles),  X,  203-205.  —  S.  Biagio  (détails),  XXXIII,  o.  — 
S. -Esprit  (vue  intérieure,  plans,  détails  et  notes),  IA,  41-41  bis; 
XXVI;  1 5 1-1 56.  —  S. -Laurent  (vue  plan,  détails  et  notes). 
IA,  39™,  42vo-43;  XXVI,  157-162.  —  S.  Laurent  (ambon  de 
Donatello),  XXVI,  i3o.  —  S.  Miniato  (vues  et  plan,  notes), 
IA.  49-5o,  52;  XXVI;  toi- 102,  149-150.  —  S.  Miniato  (détails 
divers),  IA,  5  i-53.  —  S.  Croix  (vues,  plans,  détails  et  notes),  IA, 
40-41,44;  XXVI,  121-122,  124-125,  126-129,  1 3 1  ;  XXXIII, 
1 65.  —  S. -Croix  (tombeau  de  l'Arétin),  IA,  54vo-56.  —  S.  Croix 
(chaire)  III,  48.  —  S.  Madeleine  (vue,  plan),  XXVI,  163-164.  — 
S.  M.  Nouvelle  (vues  diverses,  plans,  détails  et  notes),  IA,  43- 
45  ;  XXVI,  138-144.  —  S.  M.Nouvelle(cloître,  vue,  plan,  détails), 
XXVI,  145,  147-148.  —  S.  M.  Nouvelle  (fresque),  XXXVI,  196. 
—  S.  M.  Nouvelle  (cloîtres,  peintures),  XXXIX,  95-104.  —  S.  M, 
Nouvelle  (portique  en  face),  XXVI,  146.  —  S.  M.  Nouvelle 
(chapelle  des  Espagnols,  peinture),  XX,  33;  XXVI,  144.  — 
S.  M.  Nouvelle  (hôpital,  plan),  XXVI,  i83.  —  S.  M.  Nou- 
velle (détails)  IA,  46;  XXVI,  143.  —  SS.  Apôtres  (vue,  plan, 
détails),  XXVI,  io3;  XXXIII,  i3,  —  Notes  sur  diverses  églises, 
XXVI,  100.  —  Archevêché  (vues,  détails),  XXVII,  40,  55; 
XXXIII,  154;  XXXIX,  52.  —  Bargello  (vues  diverses)  III,  67, 
69-70,74-77;  X,  40-41.  — Bargello  (plans  divers),  II,  52-57; 
X,  34-39;  XXXIII,  79-80.  —  Bargello  (coupe),  X,  45-47; 
XXXIII,  81-87'0.  —  Bargello  (élévation)  X,  44.  —  Bargello 
(façades),  IL  58-63;  X,  42-43;  XXXIII,  73-75.  —  Bargello 
(appartements),  X,  64-73.  —  Bargello  (cours  et  escalier),  IA, 
56vo;  X,  48-56;  XXVII,  i3.  —  Bargello  (fenêtres),  X,  58-5o. — 
Bargello  (galeries),  X,  6i-63.  —  Bargello  (détails  divers),  III, 
64-65,  71-72.  X,  48,  52-53,  55,  57,  74,  78,  198-200,  204; 
XXXIII,  77-78,  87vo-g  1 ,  1 63.  --  Bibliothèque  Laurentienne 
(miniatures),  X,  1 19-120;  io5-io6,  118.  —  Bibliothèque  Lau- 
rentienne (grille),  XXXIII,  1  56.  —  Bibliothèque  Laurentienne 
(pupitres),  XXXIII,  i55.  —  Bibliothèque  Laurentienne  (ma- 
chines de  siège,  dessins  tirés  du  manuscrit  de  Ghiberti),  XXXVI, 
106-1 17.  —  Bibliothèque  Riccardi  (miniatures  tirées  d'un  manus- 
crit), XL,  1 36-i 39.  —  Bigallo  (vues  diverses),  X,  95,  99-100.  — 
Bigallo  (plan  et  détails),  X,  95-96,  99;  XXXVI,  1 80-1 83.  — 
Bigallo  (façade),  X,  97-98.  —  Bigallo  (sculptures  et  motifs  d'or- 
nementation), XXXIX,  46=49. —  Cascines,  IA,  66,  70;  XXVI,  90. 
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—  Chartreuse  (vues,  plan,  de'tails),  XXVI,  180-182.  —  Cloîtres 
divers  (vues,  plans,  notes),  XXVI,  173-175,  179.  —  Colonne  de 
Trebbio,  X,  143-144.  —  Colonne  de  Jean  de  Pise  (vue), 
XXXIII,  149-15 1.  —  Colonne  San  Zanobi,  X,  i45;  XXXVI, 
142.  —  Fabrique  dans  les  environs  de  la  Chartreuse,  XXVI, 
88-89.  —  Fontaine  (de'tails),  III,  38.  —  Fontaine  au  pied  du 
Ponte  Vecchio  (vue),  XXXIII,  02.  —  Hôpital  des  Enfants 
Trouvés  (vue,  plan,  de'tails),  IA,  39.  —  Hôpital  des  Enfants 
Trouve's  (cloître),  XXVI,  172.  —  Hôpital  S.  Jean  de  Dieu 
(escalier),  XXVI, '78.  —  Isola  bella  (jardin  Boboli),  XXVI,  97.  — 
Loge  des  Lances  (vues  diverses)  III,  40,42-46;  X;  75  bis,  78, 
82,  90;  XXXVI,  144.  —  Loge  des  Lances  (vue,  plan,  de'tails), 
XXVI,  73-75.  —  Loges  des  Lances  (plan),  X,  80,  XXXVI,  126. 

—  Loge  des  Lances  (coupe),  X,  81-84.  —  Loge  des  Lances 
(élévation),  XXXVI,  122-124.  —  Loge  des  Lances  (façade), 
XXXIII,  25.  —  Loge  des  Lances  (détails),  X,  83,  85-86,  88-92; 
XXXIII,  96-30;  XXXVI,  125,  127-140,  143,  168.  —Loge  des 
Lances  (sculptures  diverses  d'ornementation  :  la  Prudence,  la 
Justice,  la  Tempérance,  la  Foi,  l'Espérance,  etc.),  XXXIX,  5-12. — 
Loges  diverses  :  Bardi,  Caniggiani,  Albizzi  (plans  et  détails), 
XXXVI,  146-1 5o.  —  Loges  diverses(vues, plansetdétails), XXXIX, 
89-94.  —  Maison  delà  laine  (vueet  détails), X,  i35-i38.  — Maison 
de  la  laine  (plan,  élévation),  XXXVI,  191-192;  XXXIII,  10-11. 

—  Maisons  diverses  (vues  et  détails),  XXVI,  yy,  80-81;  XXXIII, 
94-95;  XXXVI,  94-95,  119,  177-178.  —  Marché-Neuf  (vue, 
plan),  XXVI,  71-72. — La  Mercanzia  (vue,  détails),  X,  i35-i36. 

—  Moulins  (vues,  plans  et  détails),  X,  146-156,  XXXIII,  i4Ôv0- 
148.  —  Musée  des  Offices  (vues),  III,  79;  XXXI,  92.  —  Musée 
des  Offices  (plan),  XXVII,  57.  —  Musée  des  Offices  (bas-reliefs 
antiques),  XXXIX,  107.  —  Musée  des  Offices  (bas-relief  de 
Lucca  délia  Robbia),  XXXIII,  36.  —  Musée  des  Offices  (groupe 
de  Niobé),  XXXIII,  34-35.  —  Musée  des  Offices  (peintures 
diverses),  XXXIII,  37-39.  —  Musée  des  Offices  (vase  Médicis), 
XXXIII,  33.  —Musée  des  Offices  (Vénus  Genitrix),  XXXIII, 
32.  —  Opéra  (vue  intérieure),  XXVI,  95-96.  —  Or  San  Michèle 
(vues  diverses), X,  104-106;  XXVI,  68.  —  Or  San  Michèle  (plans), 
X,  107-109;  XXXIII,  i-3.  —  Or  San  Michèle  (coupe),  X,  108, 
1 1 1-1 1  2;  XXXIII,  5-6.  —  Or  San  Michèle  (Elévation),  X,  1 10- 
n3;  XXXIII,  4.  —  Or  San  Michèle  (façade),  I\  48-65;  XXX, 
7-9.  —  Or  San  Michèle  (statue  de  S.  Georges  par  Donatello), 
X,  11 5-i  16.  —  Or  San  Michèle  (sculptures  diverses),  XXXIX, 
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53-66.  —  Or  San  Michèle  (détails),  X,  112-117.  —  Or  San 
Michèle  (détails,  pilastres,  fenêtre,  bas-reliefs),  XXXVI,  1 5 1- 
1  5 3 ,  186-189.  —  Palais  Alessandri  (détails),  X,  1 3g.  —  Palais 
Gianfilazzi  (façade  et  détails),  X,  125,  1 32- 1 33.  —  Palais  Gondi 
(vue,  plan,  détails),  XXVII,  33-35.  —  Palais  Larderel  (vue, 
façade,  étude),  X,  142;  XXVII,  4iv0-42.  —  Palais  Pazzi  (plan  et 
détails),  X,  140-141  ;  XXXIII,  64.  —  Palais  Pitti  (vues  diverses, 
plan,  détails),  XXVII,  22-27;  XXXIII,  i58T0.  —  Palais  Qua- 
dresi  (vue,  plan,  détails,  étude),  XXVII,  28-32.  —  Palais  Ric- 
cardi  (vues  et  plans,  étude),  IA,  59-60;  XXVII,  14-16.  —  Palais 
Riccardi  (façade),  IA,  61.  —  Palais  Riccardi  (détails),  IA,  60.  — 
Palais  Spini  (plan  et  détails),  X,  122-124,  126-1 3 1  ;  XXXVI,  198. 
—  Palais  Strozzi  (vues  diverses,  plan,  détail,  étude),  III,  83-84; 
XXVII,  16-21. —  Palais  Vieux  (vues  diverses),  IA,  65;  III,  jj\ 
XXVII,  6-7;  XXXIII,  48.  —  Palais  Vieux  (plans  divers),  X,  i5, 
19-24;  XXVII,  5;  XXXIII,  49-57.  —  Palais  Vieux  (coupe),  X, 
14,  26-29.  —  Palais  Vieux  (façade),  X,  1  2-1 3,  i8-25;  XXXIII, 
58.  —  Palais  Vieux  (consoles),  XXXIX,  i-3.  —  Palais  Vieux 
(cour),  XXVII,  8-9.—  Palais  Vieux(entrée),  XXVII,  11.  —  Palais 
Vieux  (fontaine),  IA,  47™.  —  Palais  Vieux  (motifs  de  décora- 
tion), XXVII,  10,  12. —  Palais  Vieux  (Ringhiera),  X,  16,  32; 
XXXIII,  164.  —  Palais  Vieux  (tour),  X,  3i,  XXXIII,  55-57.  — 

[A  suivre.) 


ACTES  D'ETAT-CIVIL  DE  PERSONNAGES  CÉLÈBRES 

(irc  série) 

Je  me  décide  à  imprimer  ici  dès  maintenant  un  certain  nombre  d'actes 
d'état-civil,  et  même  quelques  actes  antérieurs  à  la  Révolution,  con- 
cernant des  personnages,  célèbres  à  des  titres  très  divers,  ainsi  qu'on 
en  jugera.  J'ai  transcrit  moi-même  ces  documents  dans  les  bureaux 
d'état-civil  des  villes  où  me  conduisait  le  hasard,  parfois  profes- 
sionnel, des  voyages.  J'espère  en  pouvoir  recueillir  d'autres  encore, 
personnellement,  mais  il  va  sans  dire  que  les  copies  d'actes  similaires 
que  voudraient  bien  nous  adresser  nos  lecteurs  seraient  reçues  et 
publiées  avec  gratitude. 

Fernand  Bournon. 
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BLANC  (Louis)  Cannes. 

Du  6  décembre  1882,  à  dix  heures  du  matin.  Acte  de  décès  de 
Pierre-Joseph-Louis  Blanc,  député,  veuf  de  Christine  Groh,  en 
son  vivant  sans  profession,  domicilié  à  Paris,  décédé  à  Cannes, 
rue  Centrale  n°  22  (1),  le  même  jour,  à  huit  heures  trois  quarts 
du  matin,  homme  de  lettres,  âgé  de  71  ans,  né  à  Madrid 
(Espagne),  domicilié  à  Paris  rue  de  Rivoli,  204,  fils  de  feu  Jean- 
Charles  Blanc,  inspecteur  général  des  finances  et  de  feu  Marie 
Stelle  Pozzo  di  Borgo,  sans  profession,  en  leur  vivant  domici- 
liés à  Paris. 

Sur  la  déclaration  faite  par  Henri  Sallis,  âgé  de  35  ans,  con- 
structeur-mécanicien, domicilié  à  Marseille,  ami  du  défunt,  et 
par  John-Auguste  Wollaston,  âgé  de  44  ans,  docteur  en  méde- 
cine, domicilié  à  Cannes,  ami  du  défunt. 

BOUCICAUT  (Mme)  Cannes. 

Du  8  décembre  1887,  à  2  heures  du  soir.  Acte  de  décès  de 
Marguerite  Guérin,  veuve  de  Jacques-Aristide  Boucicaut,  décédée 
à  Cannes,  villa  Soligny.  le  même  jour  à  une  heure  du  matin, 
profession  de  rentière,  âgée  de  71  ans,  née  à  Verjux  (Saône-et- 
Loire),  domiciliée  à  Paris,  fille  de  (sans  autres  renseigne- 
ments). 

Sur  la  déclaration  faite  par  Louis-Alphonse  Vallet,  âgé  de 
49  ans,  chef  de  gare  à  Cannes,  et  par  Charles  Rimbault,  âgé  de 
62  ans,  architecte,  domicilié  à  Cannes,  amis  de  la  défunte. 

BOUGUEREAU.  La  Rochelle. 

L'an  mil  huit  cent  vingt-cinq,  le  premier  du  mois  de  décembre 

sur  les  quatre  heures  du  soir est  comparu  Elie-Sulpice- 

Théodore  Bouguereau,  commis  de  négociant,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  demeurant  à  la  Rochelle,  lequel  nous  a  présenté  un 
enfant  du  sexe  masculin  né,  hier  à  quatre  heures  du  soir  en  cette 
ville,  rue  du  Duc,  fils  dudit  Elie-Sulpice-Théodore  Bouguereau 
et  de  dame  Marie-Marguerite  Bonnin,  sans  profession,  âgée  de 
vingt  et  un  ans,  mariés,  domiciliés  en  cette  ville,  auquel  il  a 
donné  les  prénoms  de  Adolphe-William... 

(1)  Aujourd'hui  rue  Félix-Faure,  n»  22.  Une  plaque  commémoratiye  aété 
apposée  sur  la  maison,  entre  le  a»  et  le  3«  étages. 
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CABANEL  (Alexandre).  Montpellier. 

2Q  septembre  1823. 

Acte  de  naissance  d'Alexandre  Cabanel,  né  le  jour  d'avant- 
hier  à  minuit,  dans  la  maison  Marguerit,  faubourg  Figairolles, 
fils  légitime  de  Pierre-Jean  Cabanel  et  de  Marie-Anne  Jean, 
mariés,  domiciliés  à  Montpellier. 

Témoins  :  André-Jean  Roux,  propriétaire,  60  ans  ;  Augustin 
Calage,  revendeur,  53  ans. 

CAMBON  Montpellier. 

Paroisse  Ste-Anne. 

GG.  186  f°  32v. 

L'an  que  dessus  [1756]  et  le  douzième  jour  du  mois  de  juin, 
a  été  baptisé  Pierre-Joseph,  né  le  dixième  courant,  fils  légitime 
et  naturel  de  Sr  Joseph  Cambon,  négociant,  et  demoiselle 
Marguerite  Fajon,  mariés,  de  cette  ville.  Le  parin  Sr  Pierre 
Cambon,  oncle  du  baptisé,  et  sa  marraine,  dame  Marguerite  Fa- 
jon, grand-mère  du  baptisé,  le  père  présent  et  nous  soubsignés. 

(Signatures) 

CARO  Poitiers. 

«  L'an  1826,  et  le  quatre  du  mois  de  mars...,  est  comparu 
Monsieur  Jean-François-Alain  Caro,  professeur  de  philosophie 
au  collège  royal  de  cette  ville,  âgé  de  trente-cinq  ans,  demeurant 
à  Poitiers,  lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du  sexe  masculin, 
né  ce  jour  à  six  heures  du  matin,  dans  sa  maison  située  rue  du 
Moulin-à-vent,  paroisse  de  Saint-Porchaire,  de  lui  déclarant  et 
de  dame  Thérèse-Marie  Cailly,  son  épouse,  et  auquel  il  a  donné 
les  prénoms  de  Elme-Marie  ;  lesdites  déclaration  et  présentation 
faites  en  présence  de  Messieurs  Jean-André  Laurent,  proprié- 
taire, âgé  de  70  ans,  et  de  Pierre  Flamanville,  professeur  audit 
collège,  âgé  de  28  ans,  demeurant  à  Poitiers...  » 

CHARTON  (Edouard).  Sens. 

(1 1  mai  1807). 

«  L'an  mil  huit  cent  sept,  le  onze  mai,  est  comparu  le  sieur 
Claude-Edme  Charton,  propriétaire,  demeurant  à  Sens,  âgé  de 
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5o  ans,  lequel  nous  a  de'claré  que  dame  Julie-The'rèse  Thiesson, 
son  épouse,  est  accouchée  aujourd'hui,  à  onze  heures  du  matin, 
d'un  enfant  du  sexe  masculin,  qu'il  nous  a  présente',  et  auquel  il 
a  déclaré  donner  les  prénoms  de  Edouard-Thomas,  lesdites 
déclaration  et  présentation  faites  en  présence  du  sieur  Edme- 
Glaude  Huré,  marchand  épicier,  cousin  de  l'enfant,  et  du  sieur 
Louis-Antoine  Renard,  marchand  fayancier,  tous  deux  majeurs, 
demeurant  audit  Sens...  » 

[Signatures)  : 

Charton.  Huré-Revêche. 

Renard. 

Soûlas,  [adjoint]. 

CHAUVEAU,  jurisconsulte.  Poitiers. 

«  Mairie  de  Poitiers,  département  de  la  Vienne,  arrondisse- 
ment communal  de  Poitiers.  Du  douze  prairial  an  X  de  la  Répu- 
blique française,  acte  de  naissance  d'Adolphe  Chauveau,  né  le 
neuf  du  présent  mois,  fils  du  citoyen  Jean  Chauveau,  inspec- 
teur des  contributions,  et  de  la  citoyenne  Agnès-Augustine 
Richard,  mariés  et  demeurant  à  Poitiers,  section  du  Marché.  Le 
sexe  de  l'enfant  a  été  reconnu  être  un  garçon...  » 

COMTE  (Auguste).  Montpellier. 

L'an  six  de  la  République,  et  le  premier  pluviôse,  s'est  présenté 
au  bureau  de  l'état-civil  avec  un  enfant,  Louis-Auguste  Comte, 
négociant,  qui  nous  a  déclaré  que  le  jour  d'hier  à  midi,  dans  la 
maison  du  jardin  Salz,  scis  vis-à-vis  la  M'ercy,  est  né  Isidore- 
Auguste-Marie-François-Xavier,  fils  légitime  dudit  Comte  et  de 
Félicité-Rosalie  Boyer,  mariés. 

Témoins:  Laurent  Sauvadet,  âgé  de  28  ans,  et  Pierre  Flottes, 
âgé  de  45  ans,  tous  deux  employés  au  Département. 

COQUELIN  (Constant).  Boulogne-sur-mer. 

«  L'an  mil  huit  cent  quarante  et  un,  le  vingt-cinq  janvier,  à 
midi,  par  devant  nous  soussigné,  adjoint  délégué  du  maire,  est 
comparu  Benoît  Coquelin,  boulanger,  demeurant  en  cette  ville, 
âgé  de  trente-trois  ans,  lequel  nous  a  déclaré  que  Constance 
Vannoorenbcr  ;he,  son  épouse,  âgée  de  trente  ans,  est  accouchée 
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en  son  domicile  avant-hier  à  midi  et  demi,  d'un  enfant  du  sexe 
masculin,  qu'il  nous  a  pre'sente',  et  auquel  il  donne  les  prénoms- 
de  Benoît-Constant. 

Les  dites  déclaration  et  présentation  faites  en  présence 
d'Alexandre  Lefebvre,  cordonnier,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  ami 
du  père  de  l'enfant,  et  de  Louis  Mentez,  marchand  de  beurre, 
âgé  de  vingt-huit  ans,  bel-oncle  maternel  dudit  enfant,  tous  deux 
demeurant  en  cette  ville.  Et  ont  le  père  et  le  second  témoin 
signé  le  présent  acte  après  lecture  faite  ;  1j  premier  témoin  a  dit 
ne  le  savoir  faire. 

Coquelin.  Mentez.  A.  Martinet. 

COQUELIN  (cadet).  Boulogne-sur-Mer. 

L'an  mil  huit  cent  quarante-huit,  et  le  17  mai,  à  une  heure 
du  soir,  par  devant  nous  soussigné,  adjoint  délégué  du  maire 
de  la  ville  de  Boulogne-sur-Mer,  est  comparu  Benoît-Joseph 
Coquelin,  boulanger-pâtissier,  âgé  de  quarante  ans,  demeurant 
en  cette  ville,  rue  de  l'Ecu,  2  ter,  lequel  nous  a  déclaré  que  Marie- 
Victorine-Constance  Vannoorenberghe,  son  épouse,  âgée  de 
trente-huit  ans,  est  accouchée  à  son  domicile  avant-hier  à 
neuf  heures  du  soir,  d'un  enfant  du  sexe  masculin  qu'il  nous  a 
représenté,  et  auquel  il  donne  les  prénoms  d'Alexandre-Honoré- 
Ernest.  Les  dites  déclaration  et  présentation  faites  en  présence 
d'Olivier  Volant,  marchand  chapelier,  âgé  de  trente-sept  ans,  et 
de  Pierre-Louis  Dessachelles,  concierge,  âgé  de  trente-six  ans, 
tous  deux  demeurant  à  Boulogne  et  amis  des  père  et  mère. 
Après  lecture,  le  comparant  et  les  témoins  ont  signé. 

Coquelin  Benoît.  Dessachelles.  Volant. 

Le  Roy-Mabille. 

COURTY  (docteur).  Montpellier. 

(22  novembre  1819). 

Acte  de  naissance  de  Amédée-Hippolyte-Pierre  Courty,  né  ce 
jour  d'hui  à  1  heure  du  matin  dans  la  maison  de  son  aïeul 
paternel,  rue  Aiguillerie,  fils  légitime  de  M.  Joseph-Hippolyte 
Gaspard  Courty,  docteur  en  médecine,  et  de  dame  Marie-Fanny 
Brueys,  mariés,  domiciliés  à  Montpellier. 

(Témoins  :  Joseph  Ferrier,  fabricant  de  bas,  65  ans,  Fulcrand 
Châtinière,  tailleur  d'habits,  5o  ans). 
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COURTY  (général).  Montpellier. 

(i  i  novembre  1822). 

Acte  de  naissance  de  Henry-Jean  Courty,  né  le  jour  d'hier  à 
quatre  heures  après  midi  dans  la  maison  de  son  aïeul  paternel, 
rue  Aiguillerie,  fils  légitime  du  sieur  Joseph  Hippolyte-Gaspard 
Courty,  docteur  en  médecine,  et  de  dameMarie-Fanny  Brueys, 
mariés,  domiciliés  à  Montpellier. 

Témoins  :  Jean-Pierre -Joseph  Gay,  pharmacien,  Joseph  Fer- 
rier,  fabricant  de  bas. 

COUSIN  (Victor).  Cannes. 

'<  Du  1 4-  janvier  1867,  à  9  heures  du  matin.  Acte  de  décès  de 
Victor  Cousin,  célibataire,  décédé  le  même  jour  à  5  heures  du 
matin,  membre  de  l'Académie  française,  âgé  de  74  ans,  né  à 
Paris,  fils  de  feu  Joseph  Cousin,  en  son  vivant  propriétaire,  et 
de  feue  Marie-Henriette-Victor  Grivelet,  en  son  vivant  sans 
profession,  domiciliés  à  Paris. 

«  Sur  la  déclaration  faite  par  Charles-Antonin  Buttura,  âgé 
de  5o  ans,  docteur  en  médecine,  domicilié  à  Cannes,  et  d'Ernest 
Imbert  Delonne,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  âgé  de 
43  ans,  préposé  en  chef  de  l'octroi,  qui  ont  dit  être  assurés  du 
décès. 

Constaté  suivant  la  loi  par  Louis-Prosper  Cotiet,  adjoint 
délégué  du  maire,  remplissant  les  fonctions  d'officier  de  l'état- 
civil. 

DAGUIN,  physicien.  Poitiers. 

a  L'an  1814,  et  le  6  du  mois  d'août  à  midi...  est  comparu 
M.Joseph  Daguin,  avocat,  professeur  au  lycée,  âgé  de  29  ans, 
demeurant  à  Poitiers,  lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du  sexe 
masculin,  né  hier  à  midi,  de  lui  déclarant  et  de  dame  Désirée 
Delamothe,  son  épouse,  auquel  il  a  donné  les' prénoms  de 
Pierre-Adolphe.  Les  dites  déclaration  et  présentation  faites  en 
présence  de  MM.  Jean-Sevrin  Guerry-Champneuf,  avocat,  âgé 
de  26  ans,  et  de  Jean-Marie-Éléonore  Bertrand  des  Minières, 
employé  à  la  mairie,  âgé  de  42  ans,  demeurants  à  Poitiers...  » 
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DENON  (Vivant).  Chalon-sur-Saône. 

Paroisse  Saint- Georges  (4  janvier  1747). 

«  L'an  mil  sepr  cent  quarante-sept,  le  cinq  janvier,  par  moi 
soussigné,  a  e'té  baptise'  Dominique-Vivant  né  d'hier,  fils  légitime 
de  Vivant  Denon,  écuyer,  et  de  dame  Nicole-Marie  Boisserand. 
Son  parrain  aétésrDominique  Boisserand, négociant,  son  grand- 
père,  etsa  marraine,  dame  Reine  Joliveau  Denon,  sagrand'mère. 

D.  Boisserand.  Jolivet-Denon. 

Denon. 
(Il  y  a  à  Chalon  une  <•  rue  Denon  »). 

DUPERRÉ.  La  Rochelle. 

Paroisse  N.-  D. 

Le  vingt  février  mil  sept  cent  soixante-quinze,  par  moy  curé 
soussigné  a  été  baptisé  Victor-Guy,  né  de  ce  jour,  fils  légitime  de 
messire  Jean-Augustin  Duperré,  écuyer,  conseiller  du  Roy, 
receveur  des  tailles  de  l'Élection  de  la  Rochelle,  trésorier  prin- 
cipal des  troupes  de  l'artillerie  et  du  génie,  et  de  dame  Marie 
Gabrielle  Prat-Desprez,  son  épouse;  le  parrein  et  la  marreine 
ont  esté  messire  Victor  Chriseuil  Duperré,  frère,  et  demoiselle 
Marie  Soulange  Duperré,  sœur  de  l'enfant. 

M.  Soulange  Duperré.  Chriseuil  Duperré. 

Duperré. 

Bouhier,  prestre  de  l'Oratoire,  curé  de  Notre-Dame. 
[220  enfant  de  la  famille]. 

FABRE.  Montpellier. 

Paroisse  Saint-Pierre. 

L'an  que  dessus  [1766]  et  le  deuxième  du  mois  d'avril,  a  été 
baptisé  François-Xavier  Pascal,  né  le  jour  d'hier,  fils  légitime 
et  naturel  de  Joseph  Fabre,  peintre,  et  de  Catherine  Flori,  mariés  : 
le  parrain  frère  du  baptisé  ;  la  marraine  Marie-Frère.  La  marraine 
a  signé  avec  le  père.  Le  parrain  a  dit  ne  scavoir. 

FONTAINE.  Pontoise. 

«  Ce  jourd'uy  20  septembre  1763,  a  été  baptisé  par  Mre  Ni- 
colas-Charles-Léonard   Oury,   docteur  de  Sorbonne,  curé  de 
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Saint-Martin  du  pont  de  Rouen,  du  consentement  de  M.  le  cure' 
de  cette  paroisse,  un  enfant  ne'  de  ce  jour  de  le'gitime  mariage  de 
M.  Pierre  Fontaine,  architecte,  et  de  dame  Marie-Jeanne  Meu- 
nier, ses  père  et  mère,  lequel  a  e'té  nomme'  Pierre-François-Léo- 
nard,  par  Me  Pierre  Fontaine,  architecte,  seigneur  en  partie  de 
Courcel  de  Viennes,  grand  père  dudit  enfant,  stipule'  et  repré- 
senté, attendu  sa  maladie,  par  Mr  Oury,  cy-dessus  nommé, 
et  parMme  Marie-Jeanne  Jacquin,  épouse  de  Mr  François  Meu- 
nier et  grand'mère  du  dit  enfant...  » 

FROMENTIN  (Eugène).  La  Rochelle. 

L'an  mil  huit  cent  vingt,  le  vingt-six  du  mois  d'octobre  sur  les 
onze  heures  du  matin,  par  devant  nous  Antonin-Augustin-André 
Toussaint-Viault,  premier  adjoint  au  maire  de  La  Rochelle,  et 
par  lui  délégué  par  arrêté  du  dix-huit  août  mil  huit  cent  seize 
pour  remplir  les  fonctions  d'officier  de  V état-civil  de  la  com- 
mune de  la  Rochelle,  canton  de  la  Rochelle,  département  de  la 
Charente-Inférieure ,  est  comparu  sieur  Pierre  Samuel  Toussaint 
Fromentin-Dupeux,  docteur  médecin  âgé  de  trente-quatre  ans, 
demeurant  à  La  Rochelle,  lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du 
sexe  masculin  né  le  vingt-quatre  de  ce  mois  à  cinq  heures  du 
matin,  en  cette  ville  rue  des  Maîtresses,  fils  dudit  sieur  Pierre- 
Samuel-Toussaint  Fromentin-Dupeux  et  de  dame  Françoise- 
Jenny  Billotte,  mariés,  auquel  il  a  donné  les  prénoms  de  Eugène- 
Samuel-Auguste  (i). 


Commune  de  Laleu,  annexée  à  La  Rochelle  en  1880. 
L'an  mil  huit  cent  soixante-seize,  le  vingt-sept  du  mois  d'août 
sur  les  midi,  par  devant  nous  Emile  Bérard,  maire  et  officier  de 
l'état-civil  de  la  commune  de  Laleu,  sont  comparus  Ménard 
(André),  instituteur,  et  Caillé  (Jean-Louis),  garde  champêtre... 
lesquels  ont  déclaré  que  M.  Fromentin-Dupeux,  du  décès  duquel 
nous  nous  sommes  assuré,  est  décédé  dans  cette  commune,  ce 
matin  sur  les  neuf  heures,  à  sa  maison  de  campagne  située  au 
village  de  Saint-Maurice,  âgé  de  cinquante-six  ans... 

(1)  Dans  la  Biographie  de  la  Charente-Inférieure  (1877,  2  vol.  in- 12), 
MM.  Feuillebert  et  de  Richemond  disent  (t.  I,  p.  333),  que  Eugène  Fro- 
mentin est  né  à  La  Rochelle  en  décembre  1820. 

Dans  sa  brochure  sur  Fromentin  (La  Rochelle,  1902,  in-8),  M.  A.  Olli— 
vier  a  donné  le  texte  de  l'acte  de  baptême  à  la  cathédrale  de  la  Rochelle,  le 
3i   octobre   1820,  d'Eugène  Fromentin  (p.  4,  note  2). 
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LARIVE.  Montlignon  (Seine-et-Oise). 

Le  trente  avril  mil  huit  cent  vingt-sept,  à  une  heure  après 
midi,  acte  de  de'cès  de  Jean-Mauduit-Larive,  propriétaire  de  la 
commune  de  Montlignon,  âge'  de  quatre-vingts  ans  environ,  né 
à  La  Rochelle,  département  de  la  Charente-Inférieure,  décédé 
ledit    jour  audit    Montlignon   à   une   heure   après-midi,   en  sa 
demeure,  veuf  de  Catherine  Vandenôve,  décédée    à   Paris,  le 
4  d'août  1 8 1 6 .  Les  témoins  ont  été  MM.  C.  Masson,  adjoint  de 
Montlignon,  meunier  et  propriétaire,  âgé  de   5y  ans,  et  B.-E. 
Guerret,  audit  Montlignon,  âgé  de  vingt-et-un  ans  environ,  et 
M.  Ladislas,   fils  adoptif,  propriétaire  du  manège  du    Luxem- 
bourg, âgé  de   vingt  ans,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Madame, 
n°  4,  et  Achille  Larive,  propriétaire,  demeurant  audit  Montli- 
gnon âgé  de    22   ans,   ses   enfants;  les  deux  premiers   témoins 
amis  de  M.  Larive,  et  les  deux  autres  témoins  fils  de  M.  Larive, 
le  défunt,  lesquels  ont  signé  avec  nous  adjoint,  en  l'absence  du 
maire,  et  après  lecture  faite  et  le  décès  constaté  par  nous  soussi- 


gné. 


Masson.  A.  Larive.  Masson. 

Ladislas  Larive.  Guerret. 


LATOUCHE  (Henri  de).  Chatenay  (Seine). 

L'an  mil  huit  cent  cinquante  et  un,  le  vingt-huit  février,  à 
midi,  par  devant  nous  Martin  Charles  Michel  adjoint,  faisant 
fonctions  d'officier  de  l'état-civil  delà  commune  de  Chatenay 
(Seine)  en  l'absence  du  maire,  sont  comparus  :  i°  Chevalier, 
Pierre-François  Benjamin;  2° et  Chevalier,  Edme-Marie-Louis, 
tous  deux  majeurs,  propriétaires,  demeurant  au  hameau  d'Aul- 
nay,  commune  de  Chatenay,  voisins  de  la  personne  décédée 
ci-après  nommée,  lesquels  nous  ont  déclaré  qu'hier  à  midi  est 
mort  à  son  domicile,  au  hameau  d'Aulnay,  De  Latouche  Hya- 
cinthe Thabaud,  âgé  de  soixante-six  ans  environ,  propriétaire, 
homme  de  lettres  né  à  La  Châtre  (Indre),  veuf  de  dame  de 
Combrousse,  décédée  à  Paris.  Duquel  décès  légalement  constaté 
le  présent  acte  a  été  dressé  et  signé,  après  lecture,  par  les  com- 
parants et  par  nous. 

P.  F.  B.  Chevalier.  Martin,  adjoint. 

E.  M.  L.  Chevalier. 
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LECLERC  (G1)-  Pontoise. 

«  Le  17  mars  1772,  est  né  Victoire- Emmanuel,  fils  du  légitime 
mariage  de  monsieur  Le  Clerc,  conseiller  du  Roy  au  grenier  à 
sel  de  cette  ville,  et  de  Marie-Jeanne-Louise  Musquinet,  ses  père 
et  mère  et  mère  [sic),  de  cette  paroisse.  Le  parrain  fut  Emma- 
nuel-Félix Musquinet,  marchand  de  laine,  oncle  de  l'enfant;  la 
maraine  fut  Marie-Catherine- Victoire  Le  Clerc,  tante  paternelle 
dudit  enfant,  tous  de  cette  paroisse,  avec  le  père  soussignés. 

M.  C.  Victoire  Le  Clerc. 

Leclerc.  Emmanuel-Félix  Musquinet. 

d'Armoinville,  curé.  » 

LE  SAGE  (Alain-René).  Sarzeau  (Morbihan). 

«  Le  treiziesme  jour  de  novembre  mil  six  cens  soixante  et 
huict,  ont  esté  administré  par  moy,  curé  de  la  paroisse  de 
Sarzeau,  les  sainctes  ceremonyes  de  batesme  à  Allain-René  Le 
Sage,  né  le  huitiesme  de  may  dernier,  environ  les  huict  heures 
du  soir,  et  ondoyé  par  moy,  le  neufviesme  du  mesme  moys;  fils 
de  maistre  Claude  Le  Sage,  notaire  royal  et  greffyer  de  la  Cour 
royalle  de  Rhuis,  et  damoizelle  Jeanne  Brenugat,  ses  père  et 
mère,  de  meurans  en  cette  ville  de  Sarzau;  parrain  a  esté 
Me  Allain  Brenugat,  cy-devant  recepveur  du  domayne  de  Rhuis, 
et  marayne  damoizelle  Renée  Brenugat.  Faict  en  presance  des 
soussignans...  [Suivent  dix-huit  signatures  des  membres  des 
familles  Le  Sage  et  Brenugat.) 

Bertrand  Le  Goff,  curé. 


Boulogne-sur-Mer. 
Paroisse  de  la  Hte-Ville. 

«  Le  dix  huit  novembre  (1747)  a  été  inhumé  M.  Allain-René 
Le  Sage,  époux  d'Elisabeth  Wiard,  décédé  la  veille,  sur  les 
neuf  heures  du  soir,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans.  Ont  assisté 
à  son  inhumation  M.  Julien-François  Le  Sage,  son  fils,  chanoine 
de  cette  église  cathédrale,  et  M.  Jean  Ducrocq,  doyen  de  ladite 
église,  soussignés  avec  nous  curé  et  vicaire. 

Lesage.  Ducrocq.  Dieuset   [curé], 

Dubois  [vicaire]. 
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MARIETTE.  Boulogne-suR-Mer. 

«  L'an  mil  huit  cent  vingt  et  un,  et  le  douze  février,  onze  heures 
et  demie  du  matin,  par  devant  nous  Alexandre -Gontran  Lor- 
gnier,  adjoint  faisant  pour  l'empêchement  du  maire  les  fonctions 
d'officier  public  de  l'état-civil  de  la  ville  de  Boulogne-sur-Mer, 
de'partement  du  Pas-de-Calais,  est  comparu  le  sieur  François- 
Paulin  Mariette,  propriétaire  en  cette  ville,  âgé  de  vingt-sept  ans, 
lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du  sexe  masculin,  né  le  jour 
d'hier  à  deux  heures  et  demie  du  matin,  de  lui  comparant  et  de 
dame  Eugénie-Mélanie  Delobeau,  son  épouse,  et  auquel  enfant 
il  déclare  donner  les  prénoms  de  François-Auguste-Ferdinand. 

Les  dites  déclaration  et  présentation  faites  en  présence  du 
sieur  Silvain  Bilot,  commis  de  la  mairie  de  cette  ville,  âgé  de 
vingt  deux  ans,  et  du  sieur  Maxime-Gustave  Bourée,  étudiant  en 
droit  en  cette  commune,  âgé  aussi  de  vingt  deux  ans,  tous  deux 
amis  des  père  et  mère  de  l'enfant. 

Mariette.  Bilot.  G.    Bourrée. 

Lorgnier. 


NIEPCE.  Chalon-sur-Saône. 

Paroisse  Sl-Jean-de-Maizel  (7  mars  1765). 

«  Joseph,  fils  de  M.  Claude  Niepce,  avocat  à  la  cour,  conseiller 
du  Roy,  receveur  des  consignations  de  Chalonnais  et  de  dame 
Claude  Baraut,  son  épouse,  né  d'hier,  a  été  baptisé  ce  jour  d'huy 
huitième  mars  mil  sept  cent  soixante  cinq.  Son  parain  a  été 
maître  Joseph  Betauld,  avocat  à  la  Cour,  demeurant  à  Beaune; 
sa  marraine  dame  Claude-Thérèse  de  Courteville,  épouse  de 
Mons.  Bernard  Niepce,  écuyer,  controlleur  ordinaire  des  geurre, 
demeurant  à  Chalon,  qui  se  sont  soussignés  avec  moy  curé  et  le 
père  sus  dit.  » 

(Signatures.) 

PINOT,  homme  de  lettres.  Dinan. 

Paroisse  S'-Sauveur. 

Charles  Pinot,  fils  de  noble  homme  Michel  Pinot,  Sr  du  Clos 
et  de  demoiselle  Janne  (sic)  Le  Bigot,  son  épouse,  né  du 
douziesme  de  ce  mois,  et  ondoyé  par  permission  de  monseigneur 
l'évesque  de  Saint-Malo,  a  reçu  les  cérémonies  et  les  onctions 
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du  baptesme  par  moy  soussignant,  recteur  de  Saint-Sauveur,  sur 
les  saints  fons  de  nostre  église  paroissiale,  et  a  eu  pour  parain 
messire  Charles  d'Andigne',  chevalier,  seigneur  de  la  Chasse,  et 
pour  maraine  demoiselle  Janne  Pinot,  en  pre'sence  du  soussi- 
gnant, le  vingt  troisième  fe'vrier  mil  sept  cent  quatre. 

Charles-Rene'  d'Andigne  de  la  Chasse;  Janne  de 
Clos  Pinot;  Jan  Louis  du  Boysadam;  Joseph  Bap- 
telièvre;  Gilles  Durand;  Louis-François  de  Lor- 
geril;  Gilles  Durand;  Pinot;  Debevrin-Davenne; 
Henry  Quellin;  Thomas-Baptiste  Durand,  recteur 
de  Saint-Sauveur  de  Dinan;  Raffray,  prestre. 

Publié  assez  correctement  par  M.  O.  Uzanne  dans  son  édition  des  Contes  de 
Pinot-Duclos  (Quantin),  précédée  d'une  très  bonne  Introduction  bio-biblio- 
graphique. 

RACHEL.  Le  Cannet. 

Du  quatre  janvier  mil  huit  cent  cinquante-huit,  à  dix  heures 
du  matin.  Acte  de  décès  de  mademoiselle  Elisabeth-Rachel- 
Félix,  décéde'e  le  troisième  dudit  mois  de  janvier,  à  onze  heures 
du  soir,  profession  de  artiste  dramatique,  âgée  de  trente-sept  ans, 
née  à  Harau  (Suisse),  domiciliée  à  Paris,  fille  de  Jacques  Félix  et 
de  Ester  Haya. 

Sur  la  déclaration  à  moi  faite  par  Tampier  (Louis),  'âgé  de 
trente-sept  ans,  profession  de  négociant,  domicilié  à  Bordeaux, 
qui  a  dit  être  présent  à  la  mort  de  la  défunte,  et  Sardou  (Camille), 
âgé  de  trente-huit  ans,  profession  de  négociant,  domicilié  au 
Cannet,  qui  a  dit  être  présent  à  la  mort  de  la  défunte. 

Constaté  suivant  la  loi  par  moi  Perrissol  Jean-Antoine,  maire 

du  Cannet... 

(Signatures). 

RANC.  Poitiers. 

L'an  1 83 1 ,  et  le  2 1  du  mois  de  décembre,  à  i  heure  après  midi... 
a  comparu  M.  Joseph-Odilon  Ranc,  avoué  près  la  cour  royale 
de  cette  ville,  âgé  de  28  ans,  demeurant  à  Poitiers,  lequel  nous 
a  présenté  un  enfant  du  sexe  masculin,  né  hier  à  onze  heures  du 
matin  dans  sa  maison  située  place  du  Pilori,  de  lui  déclarant  et  de 
dame  Julien  Massé,  son  épouse,  âgée  de  23  ans,  et  auquel  il  a 
donné  le  prénom  d'Artur.  Les  dites  déclaration  et  présentation 
faites  en  présence  de   MM.  David-Pierre-Jacques  Massé,  con- 
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seiller  de  préfecture,  âge'  de  jj  ans,  ayeul  de  l'enfant,  et  de  Mau- 
rice Ranc,  recteur  de  l'Acade'mie  de  cette  ville,  âgé  de  66  ans, 
grand-oncle  de  l'enfant,  et  demeurans  à  Poitiers...  » 

RÉAUMUR.  La  Rochelle. 

(Paroisse  S'-Barthélemy). 

Ce  jourd'hui  dix  huitiesme  de  mars,  j'ay  donné  les  cérémonies 
de  baptesme,  ayant  esté  baptisé  à  la  maison  à  René-Antoine,  fils 
de  M.  Me  René  Ferchaut,  seigneur  de  Ruaumur,  conseiller  du 
Roy  au  siège  presidial  de  cette  ville,  et  de  dame  Geneviefve 
Bouchel,  sa  femme.  Il  est  né  le  dernier  jour  de  février  dernier. 
Il  a  eu  pour  parrain  Antoine  Bouchel,  son  oncle  maternel,  et 
pour  marraine  demoiselle  Roberte  Ferchault,  sa  tante  paternelle, 
lesquels  ont  signé. ! 

Viguier,  de  l'Oratoire. 
René  Ferchault.  Bouchel. 

Robert  Ferchault. 

SAINT-PIERRE  (Bernardin  de).  Eragny  (Seine-et-Oise). 

Du  vingt  et  un  janvier  mil  huit  cent  quatorze*,  à  douze  heures 
midy.  Acte  de  décès  de  M.  Jacques-Bernardin-Henry  de  Saint- 
Pierre,  membre  de  l'Institut  de  France,  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur, décédé  à  la  susdite  heure,  en  sa  maison,  en  cette  commune 
d'Éragny,  âgé  de  soixante  dix-sept  ans,  né  au  Havre**,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  époux  en  premier  de  demoiselle 
Félicité  Didot***  et  en  second  de  Margueritte-Charlotte-Désirée 
de  Lafite  Pelleporc,  sur  la  déclaration  à  moy  faite  par  Louis 
Moreau,  jardinier  de  la  maison,  âgé  de  trente-trois  ans  et  par 
Jean-Louis  Levert,  maçon,  âgé  de  cinquante-six  ans,  tous  deux 
domiciliés  au  dit  Eragny,  lesquels  ont  signé  lecture  faite. 

Jean-Louis  Le  Vert.  Louis  Moreau. 

Constaté  par  moy  Jean-Roch  Grouesy,  adjoint  de  la  com- 
mune d'Eragny  faisant  les  fonctions  d'officier  public  de.l'état- 
civil  soussigné.  Par  délégation  spéciale  du  maire  : 

Grouesy. 
Notes  au  crayon  : 

Jour  de  vent  et  de  neige. 
Le  19  janvier  1737. 
Fille  de  l'imprimeur. 


** 
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SOULIÉ  (Frédéric).  Bièvres  (Scine-et-Oise). 

Du  23  septembre  1847.  A  dix  heures  du  matin,  acte  de  de'cès 
de  Melchior-Fre'de'ric  Soulie',  âgé  de  quarante-sept  ans,  homme 
de  lettres,  ne'  à  Foix  (Ariège),  de'ce'de'  ce  matin  à  neuf  heures,  en 
sa  maison  de  campagne  à  Bièvres  (Seine-et-Oise),  fils  le'gitime 
de  Melchior  Soulié,  ancien  directeur  des  Contributions  directes, 
demeurant  cité  Bergère,  5,  à  Paris,  et  de  feue  Bayle.  Les  témoins 
ont  été  messieurs  Antoine-Nicolas,  dit  Antony  Beroud,  homme 
de  lettres,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  demeurant  à  Paris,  2  ter, 
rue  de  Vendôme,  et  Achille  Collin,  homme  de  lettres,  âgé  de 
trente-quatre  ans,  demeurant  à  Paris,  rue  Neuve  Mesnilmontant, 
n°9;  lesquels  ont  signé  avec  nous,  Jean-Baptiste  Louis  Careau, 
adjoint  au  maire  de  la  commune  de  Bièvres. 

En  marge  :  «  Les  prénoms  de  la  dame  Bayle  sont  inconnus.  » 

{Signatures.) 

TAINE  (Hippolyte).  Vouziers  (Ardennes). 

L'an  mil  huit  cent  vingt-huit,  le  vingt-deux  avril,  à  cinq  heures 
après  midi,  pardevant  nous,  Etienne  Nettelet,  maire,  officier  de 
l'état-civil  de  la  ville  de  Vouziers,  arrondissement  communal, 
département  des  Ardennes,  est  comparu  monsieur  Jean-Baptiste- 
Antoine  Taine,  avoué  près  le  tribunal,  âgé  de  vingt-sept  ans 
demeurant  à  Vouziers,  lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du  sexe 
masculin,  né  hier  à  Vouziers,  à  quatre  heures  après-midi,  de  lui 
déclarant  et  de  dame  Virginie  Bezanson,  son  épouse,  âgée  de 
vingt-sept  ans,  et  auquel  il  a  déclaré  vouloir  donner  les  prénoms 
de  Hyppolite-Adolphe  ;  les  dites  déclaration  et  présentation  faites 
en  présence  des  sieurs  Hyacinthe  Dosséreau,  officier  de  santé, 
âgé  de  trente-trois  ans,  et  Joseph-Emile  Mollet,  avoué  près  le 
tribunal,  âgé  deBvingt-six  ans,  demeurant  à  Vouziers.  Le  père  et 
les  témoins  ont  signé  le  présent  acte  après  lecture  faite  ainsi  que 
nous.  Suivant  les  signatures. 

TOCQUEVILLE  (A.  de)  Cannes. 

Du  17  avril  1859,  à  dix  heures  du  matin,  acte  de  décès  de 
Alexis-Charles-Henry  Clerel  de  Tocqueville,  époux  de  dame 
Marie  Mottley,  décédé  le  16  courant,  profession  de  membre  de 
l'Académie  française,  âgé  de  cinquante-trois  ans,   né  à  Paris, 
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département  de  la  Seine,  domicilié  à  Tocqueville  (Manche),  fils 
de  feu  Saint-Hervé-Louis-François-Jean-Bonaventure  Clerel, 
comte  de  Tocqueville,  et  de  feue  Magdelaine-Louise  Le  Peletier 
de  Rosambo. 

Sur  la  déclaration  à  moi  faite  par  M.  Louis-Edouard  Clerel, 
vicomte  de  Tocqueville,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  profession 
de  propriétaire,  qui  a  dit  être  frère  du  défunt,  et  par  Louis- 
Gabriel-César,  comte  de  Morgolay,  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
profession  de  propriétaire,  domicilié  à  Fosseuse  (Oise),  qui  a 
dit  être  cousin  du  défunt. 

Le  Guide  d'Orgeas  dit  que  Tocqueville  mourut  au  château  de  Mont- 
fleury). 

VASLIN  La  Rochelle. 

«  Le  quatorziesme  jour  de  juin  mil  six  cent  quatre-vingt- 
quinze,  par  moy  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Barthelemy, 
soussigné,  a  esté  baptisé  René-Josué,  né  le  dixième  dudit  mois, 
fils  légitime  de  M.  Josué  Vaslin,  advocat  au  siège  présidial  de 
cette  ville,  et  de  damoiselle  Geneviefve  Ligonnier,  sa  femme.  A 
esté  parrain  Girard  Croon,  marchand,  et  la  marraine  Julienne 
Dumail,  qui  ont  signé  avec  moy. 

Valin.  Croon.  Julienne  Dumail 

Gournay.  prebstre. 


DOCUMENTS  SUR  LES  PONTS  DE  NEUILLY 

Nous  réimprimons  ci-dessous  deux  documents  dont  M.  Ed.  Cir- 
caud,  le  dévoué  secrétaire  de  la  Commission  Municipale  historique 
et  artistique  de  Neuilly-sur-Seine,  a  bien  voulu  nous  fournir  la  copie. 
Le  premier  fournit  des  détails  curieux  sur  le  pont  de  bois  de  Neuilly 
reconstruit  en  1654,  après  la  chute  du  pont,  de  bois  également,  qui 
en  1608  avait  succédé  au  bac  où  Henri  IV  avait  chaviré,  mais  il  est 
d'un  intérêt  plus  général,  car  il  montre  avec  quelle  âpreté  le  Collège 
des  Secrétaires  du  Roi  poursuivit  son  privilège  d'être  exempté  du 
droit  de  péage  sur  ce  pont.  Le  second  a  trait  à  l'ouvrage  célèbre  par 
lequel  Perronet  remplaça  le  pont  de  bois  devenu  caduc,  et  à  la  régu- 
larisation du  lit  de  la  rivière  à  ses  abords. 
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Pour  les  Secrétaires  du  ;Roy,  Maison  Couronne  de  France 
et  de  ses  Finances, 

Contre  le  sieur  Marquis  d'Hautefort,  chevalier  des  ordres 
de  sa  Majesté,  Maréchal  des  Camps  en  Armées  du  Roy,  Conces- 
sionnaire. 

Les  secrétaires  du  Roi  réclament  l'exemption  des  droits  de 
péage  sur  le  pont  de  Neuilly.  Ce  Privilège  leur  est  acquis  par 
les  titres  les  plus  solennels  dans  tous  les  Domaines  de  Sa  Ma- 
jesté. Le  Marquis  d'Hautefort,  simple  concessionnaire  de  la 
jouissance  de  ce  droit  de  péage  pour  un  tems  limité,  conteste 
cette  exemption,  en  supposant  que  le  pont  de  Neuilly  n'est 
point  domanial. 

Sa  prétention  a  formé  deux  instances,  l'une  en  règlement  de 
juges,  qui  a  été  décidée  par  Arrêt  du  26  février  1742,  et  la 
seconde  sur  le  fonds  de  la  contestation,  qui  a  été  évoquée  au 
Conseil  par  le  même  arrêt. 

L'on  ne  craint  point  de  soutenir  affirmativement  que  la  simple 
lecture  des  titres  respectifs  des  Parties  auraient  dû  écarter  tout 
procès  sur  la  réalité  et  l'effet  d'un  Privilège  si  solidement  établi. 

Pour  éviter  une  discussion  inutile,  l'on  se  bornera  à  l'analyse 
de  ces  titres,  après  avoir  rappelé  quelques  faits  également  déci- 
sifs. 

Fait. 

Les  monuments  historiques  nous  ont  appris  le  danger  auquel 
fut  exposé  Henri  IV,  en  passant  en  1606  dans  son  carrosse  avec 
la  Reine,  au  bacq  de  Neuilly. 

Cet  événement  le  détermina  à  supprimer  le  bacq  et  faire  cons- 
truire un  pont  de  bois.  Christophe  Marie  se  chargea  de  l'entre- 
prise; pour  se  rembourser  des  frais  de  la  construction,  il  obtint 
la  faculté  de  percevoir  pendant  trente  années  les  mêmes  droits 
qui  étaient  exigés  pour  le  passage  du  bacq,  à  condition  de  se 
charger  des  indemnités  qui  pourraient  être  dues  aux  Proprié- 
taires des  bacqs  voisins.  Le  pont  fut  construit;  Marie  perçut  les 
droits  jusqu'à  sa  mort  qui  précéda  les  trente  années  de  jouis- 
sance. 

La  duchesse  de  Schomberg  (grande  tante  du  marquis  d'Hau- 
tefort) supposant  avoir  remboursé  aux  héritiers  Marie  la  valeur 
du  pont,  obtint  de  Sa  Majesté  une  prorogation  de  la  jouissance 
des  droits  de  péage  pendant  trente  années,  avec  la  clause  singu- 
lière qu'elle  ne  pourrait  être  dépossédéej  même  après  les  trente 
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ans,  qu'en  la  remboursant,  elle  ou  ses  successeurs,  des  sommes 
par  elle  fournies  pour  les  re'parations  et  réfections  lors  à  faire  à 
ce  pont. 

En  i  663,  elle  eut  une  nouvelle  prorogation  pour  quarante 
années,  avec  la  même  clause  de  remboursement. 

Au  mois  de  février  171 1,  le  marquis  de  Surville  obtient  une 
troisième  prorogation  pour  quarante  années  qui  devaient  expirer 
en  175  i. 

Enfin,  le  marquis  d'Hautefort  a  obtenu,  aumois  de  mars  1 735, 
des  lettres-patentes  qui  lui  ont  accordé  une  quatrième  proroga- 
tion de  quarante  années,  avec  la  même  clause  de  rembourse- 
ment, en  cas  de  dépossession  après  l'expiration  des  quarante 
années. 

Ainsi  on  a  trouvé  le  secret  de  faire  subsister  la  perception  d'un 
droit  toujours  onéreux  au  public  pendant  cent  cinquante  années 
(qui  ne  doivent  expirer  qu'en  1791),  tandis  que  ce  droit  devait 
s'éteindre  en  1641,  époque  de  l'expiration  des  trente  années 
accordées  à  Marie;  le  pont  devait  rentrer  dans  le  Domaine,  de 
la  même  manière  que  Sa  Majesté  a  fait  rentrer  celui  de  Sèves,  à 
la  décharge  du  public,  et  même  avant  que  le  privilège  des  pre- 
miers cessionnaires  fût  expiré. 

Comme  les  Secrétaires  du  Roi  n'avaient  cessé  de  jouir,  dès 
l'instant  de  leur  création,  de  l'exemption  des  droits  de  péage  et 
passage  sur  les  ponts  et  bacqs,  et  qu'ils  y  avaient  été  maintenus 
par  différents  édits  des  plus  solennels,  ils  en  jouirent  également 
pendant  que  Marie  exerça  son  privilège. 

Il  est  vrai  que,  pendant  la  jouissance  de  la  dame  de  Schom- 
berg,  les  gens  d'affaires  jugèrent  à'  propos  d'élever  différentes 
contestations  qui  restèrent  indécises  par  des  Arrêts  provisoires 
ou  interlocutoires  rendus  sur  des  règlements  de  juges. 

Cependant,  les  secrétaires  du  Roi  réclamèrent  toujours  leur 
exemption  et  en  jouissaient,  lorsqu'en  1718,  le  préposé  du  mar- 
quis de  Surville  voulut  exiger  le  droit  du  sieur  Deshalliers,  l'un 
d'entr'eux.  Il  se  pourvut  au  Grand  Conseil  sur  le  fondement  de 
l'attribution  faite  à  ce  tribunal  des  contestations  sur  les  Privi- 
lèges de  Secrétaires  du  Roi. 

Le  marquis  de  Surville  obtint  un  Arrêt  du  Parlement,  ce  qui 
forma  le  règlement  de  juges  qui  a  été  décidé  par  l'Arrêt  du 
26  février  1742. 

Par  cet  arrêt,  Sa  Majesté  reconnoissant  qu'il  étoit  question  de 
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flateur  sur  un  bien  faisant  partie  du  Domaine  de  la  Couronne  a 
juge'  à  propos  de  s'en  réserver  la  connoissance. 

Comme  l'objet  est  modique  pour  la  quotité  du  droit,  et  que 
la  plupart  des  secrétaires  du  Roi  ont  continué  de  jouir  de 
l'exemption,  le  Collège  n'a  pas  fait  les  diligences  nécessaires 
pour  faire  prononcer  sur  le  fond  de  la  contestation  ;  et  le  Sr  mar- 
quis d'Hautefort,  convaincu  lui-même  du  peu  de  fondement  de 
sa  prétention,  n'a  pas  été  plus  diligent  pour  L'instruction. 

Cette  prétention  est  fondée  sur  trois  allégations  que  le  mar- 
quis d'Hautefort  présente  au  Conseil  par  des  moyens. 

L'on  avance  témérairement  :  i°  que  le  droit  de  péage  en  ques- 
tion n'est  point  un  droit  domanial;  2°  qu'il  a  été  accordé  aux 
auteurs  du  marquis  d'Hautefort  pour  être  exigé  de  toutes  sortes 
de  personnes  indistinctement;  3°  que  les  titres  des  Secrétaires 
du  Roi  ne  peuvent  les  affranchir  de  ce  droit. 

En  établissant  les  trois  propositions  contraires,  on  espère 
que  le  Conseil  forcera  le  marquis  d'Hautefort  et  les  préposés,  à 
ne  plus  troubler  les  secrétaires  du  Roi  dans  la  jouissance  de 
leurs  Privilèges. 

PREMIÈRE     PROPOSITION 

Le  droit  de  péage  qui  se  perçoit  sur  le  pont  de  Neuilly,  est  un 
droit  purement  domanial. 

Il  est  constant  dans  le  fait,  et  même  de  l'aveu  du  marquis 
d'Hautefort,  que  le  bacq  de  Neuilly  était  domanial,  puisque  le 
Roi  avait  accordé  pour  indemnité  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
une  rente  de  3.ooo  livres,  qui  appartient  aujourd'hui  à  l'Abbaye 
de  Saint-Cyr. 

Le  pont  substitué  à  ce  bacq  ne  peut  donc  être  que  de  la  même 
qualité  et  nature  domaniale,  puisqu'il  a  été  construit  par  ordre 
de  sa  Majesté,  et  sur  une  rivière  qui  lui  appartient;  en  sorte  que 
le  pont  n'a  été,  pour  ainsi  dire,  que  subrogé  au  bacq  ;  et  cette 
subrogation  doit  conserver  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes 
avantages  inséparables  des  biens  domaniaux,  suivant  la  maxime  : 
subrogatum  sapet  naturam  subrogati. 

Mais  comment  le  pont  auroit-il  cessé  d'être  frappé  des  impres- 
sions de  la  domanialité,  lorsque  le  premier  titre  qui  lui  a  donné 
l'existence,  en  réserve  le  retour  à  Sa  Majesté,  après  la  jouissance 
de  Marie,  qui  en  était  le  constructeur? 

Oserait-on  dire  que  les  concessions  de  jouissance  multipliées 


—  238  — 

par  la  libéralité  du  Souverain  en  faveur  des  auteurs  du  Sr  mar- 
quis d'Hautefort,  ont  détruit  et  affaibli  l'essence  et  la  qualité 
primitive  de  cette  po  rtion  du  Domaine,  lorsque  ce  sont  autant  de 
titres  probatifs  de  la  domanialité  inhérente  au  pont  de  Neuilly? 
Un  engagiste  dont  l'acte  d'aliénation  porte  souvent  le  rachapt, 
ei  dont  par  conséquent  le  titre  semble  engendrer  ou  du  moins 
inspirer  l'idée  et  l'apparence  d'une  patrimonialité,  oseroit-il  la 
réclamer  et  l'opposer  dans  le  cas  de  la  revente  ordonnée  par  Sa 
Majesté,  des  biens  compris  dans  son  engagement  ? 

Sur  quel  prétexte  le  marquis  d'Hautefort,  simple  concession- 
naire à  tems  limité,  peut-il  s'arroger  un  droit  de  propriété  patri- 
moniale sur  un  pont,  dont  il  ne  tient  la  jouissance  que  du  bien- 
fait du  Souverain,  seul  et  vrai  propriétaire,  et  sous  la  condition 
du  retour  au  Domaine. 

La  concession  ou  don  fait  par  nos  Rois  de  la  jouissance  ou 
usufruit  des  maisons  du  bourg  de  Vincennes  pendant  cinquante 
années,  ont-ils  jamais  fait  naître  aux  Donataires  l'idée  de  déna- 
turer ni  contester  la  qualité  de  ce  domaine? 

Les  concessions  et  les  prérogatives  de  la  jouissance  d'un  bien 
domanial  sont  des  grâces,  des  traits  de  la  munificence  des  Sou- 
verains :  Salvojure  Coronce. 

En  un  mot,  un  cessionnaire,  un  engagiste,  n'ont  qu'une  jouis- 
sance précaire,  sans  pouvoir  jamais  acquérir  aucun  droit  réel 
ni  de  propriété  sur  le  fonds  dont  ils  ne  sont  que  simples  usufrui- 
tiers. 

Tels  sont  les  principes  consacrés  par  les  lois  et  la  jurispru- 
dence universelle  en  matière  de  Domaine  :  autrement,  les 
défenses  d'aliéner  et  l'imprescriptibilité  inséparables  de  cette 
espèce  de  biens  seroient  illusoires,  inutiles  et  sans  exécution. 

Cependant,  le  marquis  d'Hautefort  s'efforce  d'éluder  ces  prin- 
cipes par  une  fausse  application  des  dispositions  de  l'Édit  de 
i  566. 

L'article  2  qu'il  invoque,  ne  peut  avoirpourobjet  un  Domaine 
dont  le  fonds  n'a  cessé  d'être  dans  la  main  du  Roi. 

Cet  article  déclare  que  le  Domaine  de  la  Couronne  est  celui 
qui  y  est  uni  ou  incorporé,  ou  qui  a  été  tenu  et  administré  par 
les  Receveurs  et  Officiers  par  l'espace  de  dix  ans,  et  qui  est 
entré  en  ligne  de  compte. 

Cette  disposition  forme  un  argument  invincible  contre  le 
marquis  d'Hautefort. 

Est-il  un  bien  plus  consacré,  plus  uni  et  plus  incorporé  à  la 
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Couronne,  que  celui  dont  le  Roi  dispose  en  seul  et  vrai  proprié- 
taire, suivant  les  Loix  domaniales,  en  accordant  la  simple  jouis- 
sance, et  en  re'servantle  retour  à  la  Couronne? 

Henri  IV  avait  accordé  à  Marie  la  jouissance  des  droits  de 
péage  pendant  trente  années  pour  indemnités  des  frais  de  la 
constructiou  du  pont,  sous  la  condition  d'y  rentrer  après  les 
trente  années.  Les  prorogations  obtenues  par  la  duchesse  de 
Schomberg  et  ses  Représentans,  n'ont  fait  que  confirmer  et 
rendre  plus  inviolable  ce  retour  à  la  Couronne.  Ils  n'ont  joui 
que  sous  les  mêmes  conditions  imposées  au  constructeur  du 
Pont. 

L'article  2  n'a  pour  objet  que  les  portions  du  Domaine  qui 
pouvaient  avoir  été  ignorées,  qui  sont  censées  distraites  et 
éclipsées  par  quelques  événements,  tels  que  l'usurpation  ou 
autres  voies  de  cette  espèce,  et  sur  lesquels  les  droits  du  Souve- 
rain peuvent  souffrir  quelque  doute  et  contradiction;  ou  enfin, 
lorsque  les  titres  justificatifs  du  droit  royal  n'ont  pu  êrte 
recouvrés. 

Dans  ces  différens  cas,  pour  acquérir  à  Sa  Majesté  un  droit 
incontestable  sur  ces  sortes  de  biens,  l'Edit  exige  une  adminis- 
tration de  dix  années  par  ses  Receveurs  ou  Officiers,  et  qu'ils 
soient  entrés  en  ligne  de  compte. 

Mais  l'art.  3  décide  la  question  sans  retour  ;  il  déclare  de 
pareille  nature  et  condition  domaniale  les  terres  transférées  à 
charge  de  retour. 

Or,  la  jouissance  du  pont  de  Neuilly  n'a  été  transférée  à  Marie 
et  à  ses  successeurs  qu'à  charge  de  retour. 

La  loi  est  expresse.  Il  est  étonnant  qu'on  entreprenne  d'en 
argumenter  contre  Sa  Majesté,  pour  attribuer  une  propriété 
idéale  à  un  simple  cessionnaire,  ou  plutôt  pour  dénaturer  un 
bien  que  la  Loi  et  le  Prince  ont  déclaré  Domanial.  Le  marquis 
d'Hautefort  ne  peut  donc  concevoir  le  dessein  d'acquérir  un 
droit  de  propriété  sur  ce  pont.  Le  projet  serait  détruit  par  le 
titre  même  qui  lui  attribue  la  jouissance. 

Pour  dénaturer  ce  titre  de  concession,  on  oppose  que  le  pont 
n'ayant  point  été  construit  aux  dépens  du  Roi,  il  n'est  pas  censé 
lui  appartenir,  qu'il  ne  l'a  point  uni  à  son  Domaine,  et  qu'il  en 
a  simplement  concédé  la  jouissance  aux  entrepreneurs  pendant 
trente  années. 

Il  n'est  pas  un  mot  dans  ces  raisonnements  qui  ne  combatte 
le  sistême  du  marquis  d'Hautefort. 
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Si  le  pont  n'a  pas  été  construit  aux  dépens  du  Roi,  c'est  en 
considération  de  la  cession  et  du  don  de  la  jouissance  du  droit 
de  péage.  Ce  droit  n'appartenait-il  pas  au  Roi?  Et  a-t-il  cessé 
un  moment  de  lui  appartenir,  puisque  le  marquis  d'Hautefort 
et  ses  prédécesseurs  n'en  ont  obtenu  la  jouissance  pendant  près 
de  deux  siècles  que  par  des  concessions  réitérées? 

Et  quel  est  le  véritable  propriétaire  d'un  bien,  si  ce  n'est  celui 
qui  en  jouit  par  lui-même,  ou  par  autrui,  de  son  consentement 
et  par  des  actes  de  cession  et  translation  de  cette  jouissance 
inhérente  à  la  propriété? 

Le  Roi  n'a  aucun  droit  ni  action  à  exercer  pour  revendiquer 
cette  propriété,  puisqu'il  ne  s'en  est  jamais  désaisi,  et  qu'au 
contraire,  il  l'a  expressément  réservé,  en  faisant  un  don  à  tems 
de  la  jouissance. 

Il  peut  à  chaque  instant  réunir  la  jouissance  à  la  propriété 
pour  le  bien  public,  la  commodité  et  la  liberté  des  voyageurs; 
il  a  usé  de  ce  droit  pour  le  pont  de  Sèves.  Le  marquis  d'Hau- 
tefort est-il  dans  des  circonstances  plus  favorables?  Une  jouis- 
sance de  cent  cinquante  années  n'a-t-elle  pas  indemnisé  avec 
profusion  les  constructeurs  et  réparateurs  de  ce  pont? 

Enfin,  le  Roi  a-t-il  été  dans  le  cas  et  dans  l'obligation  de 
remplir  des  formalités  pour  unir  à  son  Domaine  un  pont  qui 
n'en  a  jamais  été  distrait,  qui  n'a  jamais  cessé  d'en  faire  partie; 
il  l'a  subtitué  à  un  bacq  qui  était  domanial,  chargé  de  la  rente 
de  S.ooo  liv.  pour  indemnité  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
depuis  sa  construction,  il  a  simplement  abandonné  le  produit 
par  les  différentes  concessions  de  la  jouissance,  sous  la  réserve 
du  retour  au  Domaine? 

Mais  de  quel  droit  ?  A  quel  titre  ?  En  quelle  qualité  entreprend- 
on  sous  le  nom  du  Marquis  d'Hautefort,  de  contestera  Sa  Ma- 
jesté une  propriété  que  sa  famille  et  lui  ont  reconnue  depuis 
cent  vingt  années  en  obtenant  du  Roi  des  concessions  de  la 
jouissance?  Ne  désavoueroit-il  pas  cette  entreprise?  Ce  genre  de 
défense  mis  en  œuvre,  contre  un  Privilège  incontestable,  ne 
présente-t-il  pas  des  réflexions  capables  d'arrêter  le  cours  et 
l'effet  d'une  grâce  prorogée  depuis  si  longtems  et  à  titre  pure- 
ment gratuit?  Elle  forme  une  espèce  de  don  que  les  Edits  de 
i  566  et  de  1667  ont  expressément  révoqué. 

1  Que  la  duchesse  de  Schomberg  ait  pris  la  qualité  de  pro- 
priétaire dans  des  procès  ou  des  actes  vis-à-vis  des  particuliers 
qui  n'avaient  aucun  intérêt  à  la  contester,  il  seroit  absurde  d'en 
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conclure  que  cette  fameuse  dénomination  ait  pu  lui  attribuer, 
ni  à  ses  Représentans,  aucune  espèce  de  propriété'  :  en  obtenant 
successivement  de  Sa  Majesté'  le  don  de  la  jouissance  ils  ont 
reconnu  le  Roi  seul  pour  le  ve'ritable  propriétaire. 

La  promesse  de  rembourser  que  Ton  a  fait  insérer  dans  les 
Lettres  de  concession  et  de  continuation  de  la  jouissanee,  n'est 
autre  qu'une  augmentation  de  grâce  accordée  sur  le  spécieux 
prétexte  des  frais  immenses  de  réparations;  mais  elle  fortifiera 
la  preuve  de  la  domanialité,  puisqu'il  n'appartient  qu'au  pro- 
priétaire d'un  fonds  de  promettre  et  se  charger  du  rembourse- 
ment des  dépenses  faites  pour  l'améliorer  ou  l'entretenir. 

Le  marquis  d'Hautefort  ne  peut  donc  feindre  de  méconnoître 
la  domanialité  du  pont  de  Neuilly  :  elle  est  démontrée  et  recon- 
nue par  ses  propres  titres  de  concession  du  droit  de  péage,  par 
sa  jouissance  qui  n'aurait  jamais  subsisté  si  ce  pont  n'eût  pas 
fait  partie  du  Domaine,  et  qui  ne  subsisterait  plus  s'il  cessait 
d'en  faire  partie. 

Cette  première  proposition  sur  l'évidence  et  la  certitude  de  la 
domanialité  n'étant  susceptible  d'aucune  critique  raisonnable, 
on  pourrait  se  dispenser  ce  discuter  les  deux  autres,  parceque,  à 
suivre  exactement  le  sistème  du  marquis  d'Hautefort,  on  aperçoit 
aisément  qu'il  n'a  d'autre  appui  que  la  supposition  de  la  non 
domanialité. 

Mais  afin  de  ne  rien  négliger  pour  la  maintenue  d'un  Privi- 
lège si  constant  et  si  souvent  confirmé  par  nos  Rois,  on  va  prou- 
ver que  les  concessions  faites  à  Marie  et  à  ses  successeurs  n'ont 
jamais  pu  les  autoriser  à  exiger  le  droit  de  péage  des  secrétaires 
du  Roi. 

SECONDE    PROPOSITION 

La  concession  faite  au  marquis  d'Hautefort  et  à  ceux  qu'il 
représente,  ne  peut  déroger  à  l'exemption  accordée  aux  secré- 
taires du  Roi. 

Les  Secrétaires  du  Roi  jouissent  des  privilèges  des  commen- 
çaux  de  la  Maison  du  Roi,  et  autres  droits  qui  leur  ont  été 
accordés  par  une  multitude  d'Edits,  Déclarations  et  Lettres 
Patentes;  ils  ont  toujours  été  exempts  spécialement  des  droits 
de  péage,  passages  appartenans  au  Roi,  ou  qui  ont  été  aliénés 
à  titre  d'engagement  ou  autrement.  Telles  sont  les  dispositions 
des  Édits  de  i?42,  1672,  1704  et  1745. 

Ces  titres  d'exemption  n'ont  point  été  révoqués  dans  aucun 
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tems,  il  n'y  a  été  dérogé  par  aucune  Loi  générale  ni  particulière. 

L'on  conviendra  avec  le  sieur  marquis  d'Hautefort,  que  par 
l'Arrêt  de  1608  qui  accepta  les  offres  de  Marie  pour  la  construc- 
tion du  pont  de  Neuilly,  il  est  défendu  à  toutes  personnes  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  passer  ce  pont 
sans  avoir  acquité  le  droit;  mais  cet  Arrêt  ne  contient  point  une 
clause  dérogatoire,  générale  ni  spéciale  a  l'Edit  de  i?42,  et 
autres  titres  qui  déclarent  les  secrétaires  du  Roi  exempts  de 
cetie  espèce  de  droit  que  l'on  examine  avec  attention  les  noms, 
les  qualités  et  les  circonstances  sur  lesquelles  sont  intervenues 
les  différents  Arrêts  invoqués  par  le  Marquis  d'Hautefort;  on 
reconnaîtra  aisément  qu'ils  n'ont  point  décidé  la  question  du 
Privilège  des  Secrétaires  du  Roi,  qu'ils  ne  sont  point  rendus 
avec  eux,  et  que  ceux  qui  pourroient  leur  être  appliqués  ne  sont 
que  provisoires,  rendus  sans  défense,  au  fur  des  règlemens  de 
iuges,  et  que  par  conséquent  leur  privilège  ne  peut  en  avoir 
souffert  aucune  atteinte. 

Au  surplus  ces  arrêts  sont  étranges  à  la  contestation,  et  dans  le 
même  où  ils  auraient  prononcé  au  préjudice  du  privilège  des 
secrétaires  du  Roi,  ils  auroient  été  révoqués  et  détruits  par  les 
Edits  postérieurs  de  1672,  1704  et  1745,  qui  ont  confirmé  et 
maintenu  l'exemption  des  droits  de  péage  et  passage,  avec  une 
dérogation  spéciale  à  tous  Edits,  Déclarations  et  Arrêts  con- 
traires. 

Le  marquis  d'Hautefort,  forcé  de  reconnaître  que  ce  privilège 
n'a  souffert  aucune  altération,  se  retranche  à  n'en  appliquer 
l'effet  qu'aux  droits  Domaniaux. 

Mais  cet  aveu  et  cette  restriction  suffisent  aux  Secrétaires  du 
Roi;  quelques  efforts  que  l'on  fasse,  quelque  raisonnement  que 
l'on  mette  en  œuvre,  on  ne  pourra  jamais  tirer  le  pont  de 
Neuilly  de  la  classe  des  biens  et  droits  Domaniaux  :  dès-lors,  il 
demeurera  pour  constant  que  les  défenses  portées  par  l'arrêt  du 
Conseil  de  1608,  ni  les  arrêts  particuliers  n'ont  jamais  regardé 
les  Secrétaires  du  Roi,  et  qu'ils  ont  dû  continuer  de  jouir  de 
l'exemption  du  droit  de  passage  sur  ce  pont,  ainsi  qu'ils  en 
jouissent  dans  le  Royaume  sur  d'autres  ponts,  bacqs,  ports  et 
passages  appartenans  au  Roi,  et  faisant  partie  de  son  Domaine. 

Les  arrêts  de  1626  et  1628  ainsi  qu'une  ordonnance  de 
1640,  ne  sont  pas  plus  favorables  à  la  prétention  du  marquis 
d'Hautefort,  ils  ne  concernent  que  les  habitans  de  Neuilly,  et 
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l'Arrêt   de    1667    est   intervenu    sur    un    re'glement    de    juges, 
ce  qui  ne  peut  opérer  contre  le  privilège  en  question. 

.Le  parallèle  affecte'  des  Secrétaires  du  Roi,  avec  les  marchands 
fournisseurs  suivant  la  cour  est  si  déplacé,  qu'il  ne  mérite 
aucune  attention;  quels  que  soient  les  privilèges  de  ces  mar- 
chands, les  fonctions  distinguées  des  secrétaires  du  Roi  leui 
ont  fait  accorder  ceux  dont  ils  jouissent,  et  les  secours  qu'ils  ont 
fournis  abondamment  dans  tous  les  teins,  en  ont  mérité  la  con- 
firmation de  règne  en  règne. 

Ces  privilèges  appuyés  sur  des  Edits  multipliés  doivent-ils 
céder  à  la  concession  gratuite  du  droit  domanial,  contre  laquelle 
les  édits  de  1 566  et  1667  réclament  sans  cesse,  comme  ayant 
révoqué  les  dons  gratuits  qui  n'ont  d'autre  cause  que  l'impor- 
tunité. 

Il  reste  à  examiner  si  le  marquis  d'Hautefort  est  plus  heureux 
dans  sa  critique  des  titres,  constitutions  et  confirmations  des 
privilèges  des  secrétaires  du  Roi. 

TROISIÈME    PROPOSITION 

L'exemption  des  droits  de  péage,  passage  accordée  aux 
secrétaires  du  Roi,  est  établie  et  confirmée  par  des  titres  multi- 
pliés et  les  plus  autentiques. 

Pour  éluder  la  conséquence  de  cette  proposition,  le  marquis 
d'Hautefort  redouble  ses  efforts  contre  la  domanialité  du  pont 
de  Neuilly. 

Mais  convaincu  de  la  vérité  sur  ce  point  de  fait,  que  ce  pont 
n'a  jamais  cessé  d'être  domanial,  il  suffira  toujours  de  consulter 
les  titres  de  concession   et  les  aveux  du  marquis  d'Hautefort. 

Cependant,  n'osant  pas  se  flatter  de  faire  adopter  son  système 
il  tente  de  détruire  la  multitude  d'Édits  et  Déclarations  qui  oni 
confirmés  et  maintenus  les  Secrétaires  du  Roi  dans  l'exemption 
des  droits  qui  se  perçoivent  sur  les  ponts  appartenans  au  Roi. 

Le  marquis  d'Hautefort  révoque  d'abord  en  doute  la  chartre 
de  869,  il  feint  d'être  embarassé  sur  l'explication  et  l'étendue 
que  Ton  doit  donner  à  l'exemption  attribuée  par  cette  chartre 
aux  commensaux,  sous  la  dénomination  familiaribus  nostris: 
les  Secrétaires  du  Roi  n'existoient  pas,  dit-on;  d'ailleurs,  il  n'est 
plus  question  des  droits  de  bacq. 

Mais  les  Secrétaires  du  Roi  ont  été  aggrégés  aux  commensaux 
dès  qu'ils  ont  été  crées,  et  cette  qualité  leur  a  été  confirmée  de 
règne  en  règne  avec  les  privilèges  qui  en   dépendent,  et  même 
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avec  plus  d'étendue  que  les  autres  commensaux,  et  si,  depuis 
869  les  commensaux  n'ont  cessé  d'être  exempts  des  droits  de 
bacq;  on  ne  peut  contester  aux  Secrétaires  du  Roi  l'exemption 
du  droit  de  péage  sur  le  pont  de  Neuilly,  parce  qu'il  est 
substitué  au  bacq  et  qu'il  fait  partie  du  Domaine  du  Roi. 

Enfin,  le  marquis  d'Hautefort,  forcé  de  rendre  hommage  à 
une  multitude  d'arrêts  qui  ont  déchargé  les  Secrétaires  du  Roi 
des  droits  de  bacqs  et  passages,  se  borne  à  supposer  qu'ils  n'ont 
été  déchargés  que  d'un  droit  domanial  qui  se  lève  au  profit  de 
Sa  Majesté. 

Or,  c'est  le  même  droit  que  les  Secrétaires  du  Roi  réclament 
aujourd'hui;  ils  demandent  à  être  déchargés  du  droit  de  péage 
que  l'on  veut  exiger  d'eux  sur  le  pont  de  Neuilly,  parce  que 
ce  droit  est  domanial,  parce  qu'ils  en  sont  jugés  et  déclarés 
exempts;  la  jouissance  accordée  pendant  certain  tems  au  mar- 
quis d'Hautecourt  et  à  ceux  qu'il  représente,  ne  peut  les  en  priver. 

Il  se  fondent  sur  des  titres  incontestables,  et  entr'autres  sur  la 
déclaration  du  24  avril  1672,  qui  défend,  par  l'art.  74,  aux  pro- 
priétaires et  engagistes  des  ponts,  bacqs  et  passages,  de  rien 
exiger  de  ces  officiers,  et  sur  l'Edit  du  mois  de  mars  1704,  et 
les  déclarations  du  6  avril  et  i3  mai  suivant  qui  confirment 
l'exemption,  fait  que  les  droits  soient  levés  au  profit  du  Roi,  ou 
qu'ils  ayent  été  par  lui  affermés,  aliénés  ou  attribués  à  des 
officiers,  villes  ou  communautés. 

Le  marquis  d'Hautefort  exagère  bien  les  dépenses  immenses 
qu'il  donne  pour  motif  aux  concessions;  on  s'apperçoit  qu'il 
voudrait  insinuer  qu'en  qualité  de  successeur  et  représentant 
Marie  constructeur  du  pont,  il  en  est  le  propriétaire;  mais  la 
confiance  échappe  lorsqu'il  s'agit  de  se  qualifier  tel,  il  est  gêné 
par  ses  propres  titres.  Les  concessions  de  la  jouissance  des 
droits  de  péage  du  pont,  que  ses  auteurs  et  lui  tiennent  du 
Roi,  auquel  par  conséquent  il  appartient,  prouvent  qu'il  en  est 
seul  propriétaire,  que  c'est  en  cette  qualité  qu'il  en  a  disposé.  Il 
faut  donc  le  restreindre  toujours  à  la  qualité  de  simple  cession- 
naire,  jouissant  d'un  droit  du  Domaine  aliéné  à  titre  gratuit. 

Or,  suivant  les  Édits  et  Déclarations,  l'exemption  des  Secré- 
taires du  Roi  doit  avoir  son  effet  et  son  exécution  sur  les  droits 
domaniaux,  aliénés  ou  affermés,  ou  engagés  à  quelque  titre  que 
ce  soit. 

Le  marquis  d'Hautefort  veut  autoriser  la  perception  du  droit 
sur  la  disposition  de  l'arrêt  du  Conseil  de    1608,  qui   permet  à 
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Marie  d'exiger  le  droit  de  péage  sur  toutes  sortes  de  personnes 
de  quelque  qualité'  et  condition  qu'elles  soient. 

Quoique  cette  expression  ge'nérale  et  inde'flnie  ne  peut 
de'truire  les  titres  d'exemption  des  Secrétaire  du  Roi,  le  marquis 
d'Hautefort  est  hors  d'état  d'en  abuser;  dès  qu'on  lui  oppose  la 
déclaration  du  i3  de'cembre  1701,  qui  veut  que  les  Secrétaires 
du  Roi  ne  soient  jamais  cense's  assujettis  à  des  droits  e'tablis 
par  différents  Edits,  à  moins  qu'ils  ne  soient  expressément 
de'nomme's,  n'étant  point  compris  sous  la  de'nomination 
d'exempte'  et  non  exempté  prévilégiés  et  non  prévilégiés. 

Mais  pour  écarter  ce  titre  explicatif  et  confirmatif,  on  a  ima- 
giné l'idée  qu'il  ne  porte  que  sur  les  droits  nouveaux,  dont  la 
guerre  occasionnait  rétablissement;  on  réduit  presqu'à  la 
même  valeur  l'Édit  de  1704  et  les  déclarations  données  en 
conséquence. 

Comment  peut-on  présenter  de  semblables  objections  dans 
un  tribunal  si  auguste  et  si  éclairé?  Peut-on  même  se  flatter  de 
surprendre  les  plus  crédules,  et  leur  faire  oublier  ou  écouter  les 
titres  antérieurs  aux  Edits  et  Déclarations  de  1701  et  1704,  tels 
que  l'Edit  de  164a,  l'Edit  et  la  Déclaration  de  1672,  qui  affran- 
chissent les  Secrétaires  du  Roi  de  tous  les  droits  domaniaux 
établis,  et  qui  existoient  à  ces  différentes  époques. 

Les  lois  postérieures  n'ont  donc  eu  pour  objet,  que  de  pré- 
venir et  empêcher  les  difficultés  et  les  incidents  qu'on  eût 
hazardé  sur  le  prétexte  des  nouveaux  droits  créés  et  augmentés 
relativement  aux  besoins  de  l'Etat  ;  mais  les  titres  antérieurs  qui 
affranchissent  les  Secrétaires  du  Roi  n'étoient  pas  moins  en 
vigueur,  ils  acquéroient  même  une  nouvelle  force  par  l'attention 
du  Souverain,  à  manifester  sa  volonté  sur  la  durée  et  l'étendue 
de  l'exemption. 

Le  marquis  d'Hautefort  ne  doit  pas  s'attendre  qu'on  le  suive 
dans  le  détail  minutieux  des  arrêts  qu'on  lui  a  opposés.  Les 
raisonnements  que  l'on  a  employés  pour  se  débarrasser  de  ces 
titres  conrirmatifs  et  des  conséquences  qui  en  résultent,  ne 
peuvent  faire  la  moindre  impression. 

On  aura  la  même  discrétion  sur  le  récit  qu'il  fait  des  circon- 
stances et  des  conditions  opposées  par  la  Chambre  des  comptes 
dans  ses  arrêts  d'enregistrement,  des  brevets  de  don  multipliés 
à  titre  gratuit  depuis  120  années. 

Ces  conditions  et  modifications,  ainsi  que  l'Arrêt  du  Conseil 
obtenu  par  le  marquis  d'Hautefort,  pour  éluder  l'effet  de  ces 
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clauses  embarassantes  des  enregistrements,  sont  étrangères  aux 
secrétaires  du  Roi,  et  ne  peuvent  jamais  donner  aucune  atteinte 
aux  privilèges  et  exemptions  attribue's  et  confirmés  par  des 
titres  solennels  et  particuliers  au  collège  des  secrétaires  du  Roi, 
et  qui  les  mettent  dans  la  classe  la  plus  favorable  des  Com- 
mensaux de  la  maison  du  Roi. 

En  effet,  c'est  une  affectation  et  une  de'rision  marque'e,  de 
supposer  qu'ils  ne  re'clament  que  les  privilèges  des  officiers 
commensaux,  puisqu'ils  ont  des  Édits  et  des  Déclarations  qui 
forment  des  Loix  et  des  titres  d'exemption  propres  et  singuliers 
pour  leur  collège. 

Au  surplus,  si  la  Chambre  des  Comptes  n'a  pas  juge'  à  propos 
de  réclamer  le  même  droit  d'exemption,  ainsi  que  Sa  Majesté  lui 
en  réserve  la  faculté  par  l'Arrêt  du  Conseil  du  3  novembre  1750, 
cette  négligence  ou  cet  abandon  de  ses  privilèges  ne  peuvent 
influer  sur  la  cause  des  Secrétaires  du  Roi. 

Enfin  si  la  fiction  des  frais  immenses  pour  la  construction, 
réparation  et  entretien  du  pont  de  Neuilly,  qui  en  consomment 
le  produit,  pouvait  se  réaliser  dans  l'esprit  humain,  il  seroit 
étonnant  que  le  marquis  d'Hautefort  n'eut  pas  laissé  expirer  la 
concession. 

Mais  on  aura  de  la  peine  à  substituer  cette  fiction  à  la  vérité 
lorsqu'on  se  rappellera  que  dans  la  crainte  que  les  officiers 
chargés  de  la  manutention  et  de  la  conservation  des  Domaines 
de  la  couronne  ne  fissent  rentrer  ce  droit  Domanial  dans  la 
main  du  Roi,  le  marquis  d'Hautefort  a  devancé  le  tems  de 
l'expiration  de  la  concession  obtenue  par  son  père,  pour  en 
obtenir  une  prorogation,  et  perpétuer  cette  grâce  purement 
gratuite  et  cette  jouissance  utile  dans  sa  famille. 

Les  Secrétaires  du  Roi  n'entendent  point  lui  envier  ni  criti- 
quer cet  avantage;  mais  il  ne  doit  pas  ignorer  que  les  charges 
suivent  toujours  le  bénéfice,  et  que  l'exemption  du  droit  de 
péage  acquis  aux  Secrétaires  du  Roi,  étant  une  charge  de  la 
concession,  il  ne  peut  leur  contester  ce  privilège  sans  injustice, 
et  sans  s'élever  contre  la  volonté  du  Souverain  qui  lui  a 
accordé  cette  grâce  salvo  jure  alieno,  et  sous  les  conditions 
exprimées  par  les  Édits  et  Déclarations  de  Sa  Majesté. 

Monsieur  de  Villeroy,  Rapporteur.       Me  Challaye.  Avocat. 

De  F  Imprimerie  de  P.  A  lex.  Le   Prieur,  Imprimerie  du  Roi, 

rue  St-Jacques,  a  /'  Olivier. 


—  247  — 

Ordonnance  du  bureau  des  finances  de  la  génénalité  de 
paris, 

portant  défenses  de  batir  et  planter  dans  le  lit  et  sur  les 
bords  de  la  riviere,  dans  toute  l'étendue  du  village  de  neuilly- 
sur-seine. 

Du  i5  janvier  1773. 

DE    PAR    LE    ROI 

Les  Pre'sidents-Tre'soriers  de  France  généraux  des  Finances 
et  Grands-Voyers  en  la  généralité  de  Paris, 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les  sieurs  commissaires 
des  ponts  et  chaussées  et  du  pavé  de  Paris,  en  présence  du  pro- 
cureur du  Roi  :  Que  depuis  quelques  mois,  plusieurs  particu- 
liers et  hahitans  de  Neuilly-sur-Seine,  ont  bâti  ou  planté  sur  des 
terrains  qui  font  partie  du  lit  de  la  rivière,  notamment  le  sieur 
Colleville;  la  dame  Villot,  fermière  du  péage  au  pont  de  Neuilly; 
le  sieur  Chapelain,  épicier;  le  sieur  marquis  de  Pierrecourt,  et 
la  dame  Chariielle;  lesquels  prétendent  avoir  acquis  lesdits  ter- 
rains, des  Dames  de  Saint-Cyr,  auxquelles  ils  en  attribuent  L._ 
propriété,  quoique  les  seigneurs  particuliers  ne  soient  pas 
maîtres  de  disposer  du  lit  et  des  bords  des  rivières  navigables  : 
Que  toute  usurpation  en  ce  genre,  serait  très  contraire  aux 
intérêts  du  Roi,  et  pourrait  nuire  à  l'exécution  des  travaux 
ortonnés  par  Sa  Majesté,  pour  le  redressement  du  lit  de  la 
rivière  aux  abords  du  pont  de  Neuilly;  le  Roi  ayant  acquis,  à 
cet  effet,  un  terrain  beaucoup  plus  spacieux  que  celui  de  la 
partie  du  canal  qui  doit  être  supprimé,  doit  jouir  de  toute 
l'étendue  de  ce  lit  à  supprimer,  et  des  terrains  contigus,  en 
indemnisant,  par  échange,  les  propriétaires  qui  ne  sont  pas 
encore  remboursés;  Et  lesdits  sieurs  commissaires  nous  ayant 
exposé  qu'il  seroit  nécessaire;  d'empêcher  toute  construction  de 
bàtimens  et  toute  plantation  sur  le  lit  de  la  rivière,  aux  abords 
dudit  pont,  d'une  extrémité  à  l'autre  du  village  de  Neuilly  : 
Qu'en  même  tems,  il  seroit  à  propos  de  faire  représenter  par 
les  habitans  de  Neuilly,  ci-dessus  dénommés,  les  titres  en  vertu 
desquels  ils  ont  bâti  ou  planté  sur  le  lit  de  la  rivière,  audit 
Neuilly;  Ouï  le  rapport  de  MM.  Lambert  et  de  Montigny,  com- 
missaires des  ponts  et  chaussées  et  du  pavé  de  Paris,  et  le  pro- 
cureur du  Roi,  en  ses  conclusions;  nous  avons  ordonné  et 
ordonnons,  que  les   sieurs  Colleville  et   Chapelain,  la   dame 
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Villot,  la  dame  Charûelle  et  le  sieur  marquis  de  Pierrecourt, 
seront  tenus  de  représenter  sous  quinzaine,  à  compter  du  jour 
de  la  publication  de  notre  présente  ordonnance,  les  titres  en 
vertu  desquels  il  ont  bâti  ou  planté  dans  le  lit  de  la  rivière,  audit 
Neuilly;  pour  lesdits  titres  être  communiqués  au  procureur  du 
Roi,  et  d'iceux  être  référé  en  ce  bureau  par  lesdits  Mes  Lambert 
et  de  Montigny,  commissaires  en  cette  partie  :  faisons  défendre 
à  tous  les  habitans  de  Neuilly  et  autres  de  bâtir  ou  planter  sur 
le  lit  de  la  rivière,  ou  sur  ses  bords,  dans  toute  l'étendue  du 
village  de  Neuilly  jusqu'après  l'entière  confection,  tant  du  pont 
que  du  nouveau  canal  de  la  rivière,  sous  les  peines  portées  par 
les  réglemens  et  arrêts  concernant  les  ponts  et  chaussées,  et 
autres  :  Et  sera  notre  présente  ordonnance  imprimée,  lue  et 
affichée  partout  où  besoin  sera,  et  notamment  publiée  dans  les 
villages  de  Neuilly,  Puteaux  et  Courbevoie,  à  l'issue  de  la  messe 
paroissiale,  afin  que  personne  ne  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance;  et  vaudra  ladite  publication,  dont  il  sera  dressé 
procès-verbal  par  le  premier  huissier  en  ce  bureau,  signification 
à  chacun  desdits  propriétaires.  Fait  au  Bureau  des  finances  de 
la  Généralité  de  Paris,  le  quinze  janvier  mil  sept  cent  soixante- 
treize. 

Signé  :  Mérault,  Masson,  Poyrier,  Lambert,  Martialot  de 
Fonienay,  Mignot  de  Montigny,  Hébert  de  Hauteclair,  Gissey, 
Rua,  Malus  du  Mitry.  Et  plus  bas,  par  mesdits  sieurs  :  Signé 
Perrot. 

A  Paris,  de  l'Imprimerie  Royale,  1773. 
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NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT  ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  i/ANNÉE  l6j3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 


Le  LIVRET 

Exposition  au  Musée  Royal  des  Arts 
le  1er  Novembre  1814. 

Peinture. 

Augustin,    peintre  du   cabinet  du  Roi,  rue  Croix   des  Petits- 
Champs,  n°  25. 

18  Un  cadre  de  miniatures  contenant  : 
i°  Le  portrait  du  Roi. 

2°  Celui  de  Mgr  le  duc  de  Berry. 
3°  Celui  de  Mgr  le  duc  d'Orléans. 

19  Portrait  en  émail  de  M.  Denon. 

Auzou  (Mme),  rue  Git-le-Cœur,  n°  10. 

21   Une  des  croisées  de   Paris,  le  jour   de  l'arrivée  de 
S.  M.  Louis  XVIII. 

23  Diane  de  France,  fille  de  Henri  II,  et  le  jeune  Mont- 
morency. 
La  gouvernante  de  la  princesse  ïavorisait  ses  amours 
avec  le  fils  du  connétable.  Voulant  intéresser  le  roi 
en  leur  faveur,  elle  l'introduit  furtivement  dans  son 
cabinet,  et  le  rend  spectateur  de  leurs  naïves  ten- 
dresses. Le  roi  est  accompagné  de  Diane  de  Poitiers. 

Bagetti. 

26    Vue    des    Tuileries,    au    moment    de    l'entrée    de 
Louis  XLIII. 
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Beaunier,  rue  des  Fosse's-Monsieur-le-Prince,  n°  i. 

39  Blanche  de  Castille,  mère  de  Saint-Louis,  délivrant 
des  prisonniers. 
Indignée  de  la  dureté  avec  laquelle  le  Chapitre  de 
Paris  traitait  dans  les  prisons  ses  malheureux  serfs, 
cette  reine  en  fait  enfoncer  les  portes|;  elle-même, 
avec  son  sceptre,  donne  le  premier  coup  pour 
enhardir  ceux  qui  hésitoient. 

Bera,  rue  J.-J.  Rousseau,  hôtel  Bullion. 

46  Portrait  du  Roi. 

47  Portrait  de  Mme  la  Duchesse  d'Angoulême. 

48  Idem,  au  pied  du  Roi.  Dessin. 

Bergeret,  rue  de  Bourbon,  n°  3o. 

53   Portrait  de  l'auteur. 
Boilly,  rue  Meslée,  n°  12. 

1 12  L'entrée  du  jardin  turc. 

1 1 3  L'intérieur  de  la  cour  des  diligences. 

Bouhot,  rue  S1  Martin,  n°  228. 

i32  Vue  du  palais  et  jardin  des  Tuileries,  prise  du  quai 
d'Orsay. 
Ce  tableau  appartient  à  M.  le  comte  de  M... 

1 33  Vue  prise  de  la  porte  S1  Denis. 

1 34  Pompe  à  feu  du  Gros-Caillou. 

1 3  5  Vue  de  la  pompe   à  feu  de   Chaillot,    prise    dans  la 
cour. 

Bouton,  rue  de  Buffaut,  n°  4  bis,  faubourg  Montmartre. 

148  Vue  intérieure  de  la  salle  du    xve  siècle,    au   Musée 

des  monuments  français. 

149  Vue   du    palais    des    Thermes,   vulgairement  appelé 

Bains  de  César. 

Cette  salle  voûtée  se  voit  au  fond  d'une  maison 
appelée  la  Croix  de  fer.  Ce  monument,  de  cons- 
truction romaine,  est  un  reste  de  l'ancien  palais 
des  Thermes,  que  l'on  croit  bâti  par  l'empereur 
Julien,  vers  l'an  358. 

La  vue  est  supposée  prise  dans  un  siècle  antérieur  à 
celui-ci,  ce  qui  a  motivé  la  restauration  partielle  de 
de  ce  lieu.  On  y  voit  la  statue  de  l'empereur  Julien. 


—     23  1     

[i8i4] 

Bouton  (Joseph-Marie),  rue  de  Chartres,  n°  4. 
i5o  Portrait  de  S.M.  Louis  XVIII. 

Budelot,  rue  Damiette,  n°  4,  près  la  place  du  Caire. 

1 58  Vue  du  jardin  du  Musée  des  monuments  français. 

Buguet,  rue  Miroménil,  n°  18. 

160  Molière  consultant  sa  servante. 

161  Première  entrevue  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Es- 

trées. 

Cazin,  rue  Chanoinesse,  n°  8,  cloître  Notre-Dame. 

184  Vue  delà  fontaine  de  la  place  du  Châtelet. 

On  aperçoit  le  palais  de  Justice  et  le  quai  aux  Fleurs. 
186  Souterrain  de  l'ancien  quai  de  Gesvres. 

Vue  des  bords  de  la  rivière,  près  la  pompe  du  pont 
Notre-Dame. 

Charpentier  (Auguste),  rue  de  Rohan,  n°  24. 

195   Portrait  de  M.  Mansui,  compositeur  et  professeur  de 
piano. 

Constantin,  rue  Guéne'gaud,  n°  12. 

218  Mlle  Mars,  du  The'âtre-Français.  Email. 
Dabos,   rue  de  Richelieu,  n°  32. 

266  Portrait  du  docteur  Nauche. 

Dabos  (Mme),  rue  Richelieu.  n°  32. 

22g  Les  lis,  ou  la  sortie  du  Te  Deum. 

Deux  jeunes  personnes  se  partagent  une  branche  de  lis 
à  la  sortie  du  Te  Deum  chanté  à  Notre  Dame  le 
jour  de  l'entrée  de  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris. 

Damane-Démartrais,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n°  58. 

23  1   Le  couronnement  de  Marie  de  Médicis. 

Cette  cérémonie  se  fit  à  Saint-Denis  en  présence  de 
Henri  IV,  le   i3  mai  1610. 

Delacazette  (Mlle  Soph. -Clémence)   Boulevard  Italien,  n°  22. 

256  Portroit  de  Mme  Morandi  dans  le  rôle  de  Suzanne. 

Delacluse,  rue  du  Mont-Thabor,  n°  16. 

258  Portrait  de  M.   Robert,    colonel   des  grenadiers    de 
France.  Grande  miniature. 
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25g  Idem  de  M.  Rigel,  pianiste,  compositeur. 
263  Portrait  de  l'auteur. 

De  Romance  (Mme  Adèle),  Romany,  rue  du  Mont-Blanc,  n°  42. 

294  Portrait  de  Mlle  Raucourt  dans  le  rôle  [d'Agrippine. 

295  Portrait   de    M1'8   Emilie    Leverd   dans    le    rôle    de 

Roxelane. 

296  Portrait  de  Mme  Granier  dans  le  rôle  de  Colinette  à  la 

Cour. 
3oo  Portrait  de  M.    Souberbille,   chirurgien-major  de  la 
gendarmerie  de  Paris. 

Desperiers  (Mnie),  cour  du  Commerce,  n°  19,  faubourg  S1  Ger- 
main. 

3 10  Portrait  du  baron  de  Faverol. 
Ducis,  rue  S1  Honore',  maison  Franconi. 

35o  Mlle  de  la  Vallière. 

Le  soir  même  de  son  entre'e  au  couvent  de  Chaillot, 
elle  assista  aux  derniers  devoirs  rendus  à  une  jeune 
religieuse  qui  lui  avait  te'moigne'  une  amitié'  parti- 
culière lors  de  son  premier  se'jour  dans  ce  couvent. 
Après  la  ce'rémonie,  elle  s'assit  avec  Mme  de  Thé- 
mines  sur  le  banc  de  la  fontaine,  et  répandit  des 
larmes  sur  la  tombe  de  son  amie. 

Dumeray  (Mme),  rue  des  Saints-Pères,  n°  46. 

369  Aquarelles,  dont  l'une  représente  le  portrait  du  Roi. 

Dumont,  cour  des  Fontaines,  n°  5. 

371  Portrait  de  S.A.R.  Mm*  la  duchesse  d'Angoulême. 

372  Portrait  de  la  Reine.  Miniature. 

373  Portrait  de  M.  le  dauphin. 

Ces   deux  portraits    appartiennent    à  M.    le   Duc 
d'Aumont. 

Finot,  rue  Mazarine,  n°  3  1 . 

389  Portrait    de    Mme    la    Dauphine,    mère    de    S.    M. 
Louis  XVIII,  d'après  Nattier. 

(A  suivre). 
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CHRONIQUE 


Dans  sa  séance  du  4  juillet,  l'Académie  française  a  réparti  le 
prix  Jean-Jacques  Berger,  (ouvrages  sur  Paris),  de  la  valeur  de  quinze 
mille  francs,  delà  façon  suivante  :  10,000  francs  à  M.  Maurice  Tour- 
neux  (Bibliographie  de  VHistoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  fran- 
çaise, 4  vol.  gd.  in-8)  ;  —  3, 000  francs  à  M.  Georges  Çain  (Promenades 
dans  Paris,  Coins  de  Paris),  et  2,000  francs  à  M.  Louis  Barron  (Les 
environs  de  Paris,  Autour  de  Paris). 

Dans  sa  séance  du  n  juillet,  elle  a  attribué  le  prix  fondé  par  M.  le 
baron  de  Gourcel,  de  la  valeur  de  2,400  francs,  au  R.  P.  dom  Besse, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  moines  dans  V ancienne  France. 

■v~~  Par  décision  du  Préfet  de  'la  Seine  le  fonds  des  manuscrits  de 
la  Collection  Parent  de  Rosan,  à  laquelle  M.  E.  Coyeque  a  consacré 
une  étude  dans  la  Correspondance  (1906,  p.  353-366,  et  1907,  p.  39-42), 
a  été  transféré,  à  titre  de  dépôt,  à  la  Bibliothèque  de  l'Hôtel-de-Ville 
(service  central  des  bibliothèques  municipales),  en  vue  d'assurer  une 
conservation  plus  sûre  et  une  communication  plus  facile  de  ces  docu- 
ments; la  bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  dix 
heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir;  on  y  trouve  dès  à  présent  un 
tirage  à  part  du  catalogue  des  manuscrits  Parent  de  Rosan,  catalogue 
qui  paraîtra  ultérieurement  dans  un  volume,  actuellement  sous  presse, 
du  Catalogue  général  des  manuscrits  du  ministère  de  l'instruction 
publique. 

Nous  ajouterons  qu'un  buste  de  Parent  de  jRosan,  dû  au  ciseau  du 
statuaire  Louis-Noël,  sera  exposé  au  Salon  de  1908;  nous  ne  dou- 
tons pas  que  la  Ville  de  Paris  tienne  à  acquérir  cette  œuvre  pour  la 
placer  à  l'orphelinat  de  la  Villa  de  la  Réunion. 

Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance 
du  3  juillet.  —  M.  Enlart  lit  un  mémoire  de  M.  Perrot-Dabot  sur  une 
vierge  de  Coysevox  et  diverses  copies  et  répliques  qu'elle  a  sus- 
citées —  M.  Vidier  attire  l'attention  de  la  Société  sur  deux  chartes 
de  S'  Aignan  d'Orléans,  qui  sont  restées  inconnues  à  Hubert,  l'his- 
torien de  cette  maison.  —  M.  Ravaisson-Mollien  compare  le  symbo- 
lisme d'un  ange  du  xve  siècle  avec  celui  des  victoires  antiques  por- 
tant le  Stylis  et  Yaplustre.  —  M.  Héron  de  Villefosse  fait  part  à  la 
Société  au  nom  du  R.  P.  Delattre  et  de  MM.  Carton  et  Merlin,  de 
diverses  découvertes  faites  récemment  en  Tunisie. 

Séance  du  10  juillet.  —  M.  Michon  lit  une  lettre  de  M.  le  Dr  Ré- 
veil relative  aux  trois  bas  reliefs  de  Panossai.  —  M.  le  Cte  Durrieu 
communique  la  photographie  d'une  miniature  ornant  un  exemplaire 
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des  Statuts  de  l'Ordre  de  St  Michel,  conservé  au  Record  Office  à 
à  Londres.  Cette  miniature  peut-être  attribuée  à  l'atelier  d'un  enlumi- 
neur français,  nommé  Etienne  Callault.  —  M.  le  Baron  de  Baye 
entretient  la  Société  des  dernières  fouilles  exécutées,  à  Kertch,  et  qui 
ont  été  spécialement  fructueuses  en  bijoux,  armes,  et  objets  gothiques 
des  ive  et  ve  siècles.  —  M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  note  de 
M.  Louis  Poinssot  sur  une  nouvelle  inscription  chrétienne  décou- 
verte en  Tunisie.  —  M.  Monceaux  fait  une  communication  sur 
l'origine  de  la  formule  reliquie,  avec  le  sens  de  reliques;  elle  n'appa- 
raît en  Afrique  que  vers  le  millieu  du  ive  siècle. 

Séance  du  1 7  juillet.  —  M.  le  commandant  Lefebvre  des  Nouettes 
présente  le  buste  d'une  Vierge  française  de  la  fin  du  xvic  siècle.  — 
M.  Ruelle  signale  la  découverte  récente  d'une  grande  mosaïque 
romaine  à  Ste  Colombe  (Rhône).  M.  Lauer  communique  un  plan  de 
l'église  de  Royaumont,  édifiée  au  commencement  du  xme  siècle  et 
complètement  détruite  à  l'époque  de  la  Révolution.  —  M.  Ravaisson- 
Mollien  constate  que  la  statue  de  la  Victoire  de  Samothrace  doit  être 
rehaussée  au-dessus  de  la  plate-forme  du  vaisseau,  ainsi  que  cela  se 
voit  sur  les  monnaies  antiques. 

Ouvrages  Nouveaux  : 

~~  Ministère  de  V Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes,  -r-  Direction  des  Archives.  —  Etat  sommaire  des  papiers  de  la 
période  révolutionnaire  conservés  dans  les  Archives  Départementales. 
Série  L.  Tome  7er  :  Ain  à  Loire-Inférieure  ;  Paris,  Impr.  Nationale, 
1907,  in-4,  1082  col. 

Si  l'on  a  pu  dire,  grâce  à  une  formule  facile  et  creuse,  que  la  Révo- 
lution est  un  bloc  (l'histoire  de  France  toute  entière  n'en  est-elle  pas 
un  aussi?),  cela  est  plus  vrai  cependant  pour  le  détail  des  faits  que 
dans  le  domaine  de  la  politique.  Il  n'y  a  guère  plus  de  vingt  ans 
qu'on  a  commencé  à  le  comprendre;  les  journées  du  14  juillet,  du 
4  août,  la  fuite  de  Varennes,  l'incarcération  de  la  famille  royale,  etc., 
auraient  pu  ne  pas  se  produire,  ou  avoir  d'autres  suites,  que  la  Révo- 
lution ne  s'en  fût  pas  moins  accomplie  parce  qu'elle  était  une  consé- 
quence obligatoire  de  l'état  des  esprits.  Ses  premiers  historiens,  et  les 
plus  célèbres,  ont  eu  le  tort  de  ne  l'envisager  qu'au  point  de  vue  pari- 
sien, parce  que  les  plus  grands  événements  se  sont  passés  à  Paris; 
nos  contemporains,  plus  consciencieux,  ont  eu  à  cœur  de  l'étudier  ail- 
leurs et  de  plus  près,  dans  ses  manifestations  économiques,  dans  ses 
institutions  administratives,  autant  en  province  qu'à  Paris.  Suivant  le 
vœu  du  Parlement,  le  gouvernement  s'est  intéressé  à  ces  recherches 
fécondes;  il  a  créé  des  commissions  qui,  par  hasard,  ont  abouti  à  des 
œuvres  utiles;  il  a  ordonné  des  publications  qui  ont  vu  le  jour  :  l'élan, 
bien  donné,  ne  se  ralentira  pas,  nous  l'espérons. 
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Cet  inventaire  de  la  série  L  des  Archives  départementales,  c'est-à- 
dire  des  papiers  laissés  par  les  Directoires  de  département  et  de  dis- 
tricis  et  par  les  administrations  cantonales  va  rendre  les  meil- 
leurs services  et  provoquer  des  travaux  infiniment  curieux  et  nou- 
veaux sur  une  foule  de  questions  concernant  la  vie  publique  en  pro- 
vince, de  1789  à  1800  :  formation  des  départements,  bibliothèques, 
beaux-arts,  culte,  subsistances,  postes,  engagements  volontaires,  etc. 

Nos  confrères  les  archivistes  départementaux  ont  rivalisé  de  zèle 
dans  l'exécution  de  l'œuvre  que  leur  demandait  la  Direction  des 
Archives  :  le  premier  volume  comprend  l'inventaire  des  départe- 
ments que  l'ordre  alphabétique  place  entre  l'Ain  et  la  Loire-Infé- 
rieure; le  tome  II  terminera  très  prochainement  la  publication,  que 
l'Imprimerie  nationale  a  établie  avec  son  habituel  souci  d'une  par- 
faite correction.  B. 


Welvert   (Eugène)  :    Lendemains  révolutionnaires  ;  les  Régi- 
cides; Paris,  Calmann-Lévy,  s,  d.  (1907)  in-8  ;  398  pp. 

Puisque  nous  avons  la  bonne  fortune  de  compter  parmi  nos  colla- 
borateurs   M.  Welvert,  il   est   bien  inutile   de  dire    ici    ses   qualités 
d'érudit,    car    on    a    pu    en    juger,    trop    rarement    à    notre    gré. 
Cette  érudition,  M.  W.  l'applique  volontiers  à  des  sujets  qui  puissent 
s'adresser  au  grand  public;   elle   se  sent  plus   qu'on  ne  l'aperçoit, 
mais  donne  toujours  pleine  confiance.  Ici  il  s'agit  des  conventionnels 
qui  votèrent  la  mortde  Louis  XVI;  seul  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau 
fut  la  prompte  victime  de  son  acte;  pour  les  autres,  ils  eurent  à  subir 
lourdement  le  jugement  de  l'histoire  et  la  sévérité  des  représailles 
politiques,  —  cauchemar  incessant,  où  la  peur  l'emportait  sans  doute 
sur  le  remords  :  M.  W.  évoque  les  plus  célèbres  d'entre  eux  et  pro- 
nonce sans  appel,  réhabilitant  les  uns,   démasquant  les   autres,  sur- 
tout ceux  dont  il  a  surpris  avec  sa  loupe  d'historien  critique,  les  pali- 
nodies et  les  dénégations  balbutiées.  C'est  un  livre  émouvant  et  tra- 
gique. En  voici  les  chapitres,  dont  chacun  se  termine  par  les  indica- 
tions de  documents  d'archives  et  d'ouvrages  imprimés  :  les  «  votants  » 
après  la  Révolution;  —  l'Anacréon  de  la  guillotine  [Barère  de  Vieu- 
zac];  —  un  prêtre  régicide  [Châles];  —  Carnot  et  sa  politique;  —  un 
septembriseur  qui  lit  Virgile  [Panis  ;  chapitre  publié  dans  la  Correspon- 
dance^ 1906,  p.  2-14];  —  la  conversion  d'Isnard;  —  le  peintre  David 
sous  la  Restauration;  —  l'abbé  Grégoire  fut-il  régicide;  —  la  fin  de 
Merlin  de  Thionville  ;  —  l'aventure  de  Tallien  ;  —  les  papiers  de  Cour- 
tois; —  le    répertoire  de  jurisprudence;  —  le  quatrième  Etat;  —  le 
mari  d'Emira  [sergent];  le  P.  Ysabeau  de  Vendôme.  B. 

~~  Annales  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de  Bel- 
gique, 5e  série,  t.  IX  (1907),  ire  livre.  :  G.  Willemsen,  La  réorgani- 
sation de  la  noble  confrérie  de  Saint-Hubert  de  Malines  en  1780, 
pp.  5  à  52  et  pi.  —  P.   Bergmans,  Jacques  de   Richebourcq,  avocat 
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et  philologue  anversois  du  xvm*'  siècle,  pp.  53  à  79.  —  Ve  de  Ghel- 
linck  Vaernewyck,  Rapport  sur  le  Congrès  archéologique  de  France; 
Carcassonne  et  Perpignan,  LXXIIIe  session,  22-3 1  mai  1906,  pp.  80 
à  194,  grav.  et  6  pi. 

~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles 

1907,  ieret2eliv.  :  L.  Paris,  Accessoires  de  reliures  monastiques  du 
xve  siècle  (fouilles  de  la  rue  de  la  Grande-Ile,  à  Bruxelles),  pp.  5  à 
i3  et  pi.  —  Ch.  Dens  et  J.  Poils,  Exploration  d'un  tumulus  à  Becque- 
voort,  hameau  de  Klein  Kempen  (Brabant),  pp.  i5  à  20,  grav.  et 
pi.  —  G.  Macoir,  Les  épées  et  les  pommeaux  d'épées  de  la  collection 
de  M.  Cari  von  Schwerzenbach,  à  Bregenz;  une  histoire  de  l'épée  et 
du  poignard,  par  le  Dr  R.  Forrer,  de  Strasbourg,  pp.  21  à  62,  11  pi. 
et  grav  —  Ch.  Dens  et  J.  Poils,  Le  cimetière  frank  de  la  Bussière 
(hameau  de  Ghoy),  lieu  dit  :  La  Falyze,  pp.  63  à  71,  pi.  et  grav.  — 
G.  Cumont,  Monnaies  trouvées  dans  des  gisements  côtiers  de  la 
Panne  (Flandre  Occidentale),  pp.  73  à  79  et  grav.  —  Edgar  de  Prelle 
de  la  Nieppe,  Une  épée  carolingienne,  pp.  81  à  95  et  2  pi.  —  Ch.  Ter- 
linden,  L'élection  de  Christine  de  Hohenzollern,  princesse  et  abbesse 
de  Munsterbilsen,  le  7  juin  1728,  pp.  97  à  io5.  —  G.  Des  Marez, 
L'état  civil  de  J.-B.  Van  Helmont,  pp.  107  à  123.  —  G.  Cumont,  Les 
trouvailles  dans  les  tertres  (terpen)  de  la  Frise,  pp.  125  à  148  et  grav. 
—  J.  Furgus,  Les  ruines  de  Bélon,  province  de  Cadix  (Espagne), 
pp.  149  à  160  et  grav.  —  J.  Claerhout,  Le  néolithique  de  la  Flandre 
Occidentale,  pp.  161  à  177  grav.  et  pi.  —  M.  Schweisthal,  La  halle 
germanique  et  ses  transformations,  pp.  179  à  226  et  grav.  —  Ch.-J. 
Combaire,  Une  énigme;  la  Hache  de  ûeyn,  pp.  227  à  25o  et  grav. 

~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de 
Belgique,  1907,  n°  1  ;  P.  Saintenoy,  Le  manuscrit  de  l'histoire  de 
l'art  de  Seroux  d'Agincourt,  pp.  17  à  40.  —  F.  Donnet,  Louis 
Quarré-Reybourbon,  biographie,  pp.  57  à  68  et  portrait. 

~~  Bulletin  archéologique,  1906,  3r  livr.  :  L.  Maitre,  Les 
substructions  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Nantes,  pp.  261  à  281, 
grav.  et  4  pi.  —  L.-H.  Labande,  L'église  Notre-Dame-des-Doms 
d'Avignon,  des  origines  au  xme  siècle,  pp.  282  à  365,  grav.  et  9  pi.  — 
L'abbé  Arnaud  d'Agnel,  les  clefs  de  la  ville  de  Marseille  en  i38i, 
d'après  les  dessins  de  l'époque,  pp.  366  à  373  et  3  pi.  —  L'abbé  Pou- 
laine,  Un  tumulus  dans  la  forêt  de  Boulu,  à  Voutenay  (Yonne), 
pp.  374  à  377,  grav.  —  A.  Audollent,  Rapport  sur  des  tabelhv  defixio- 
num  récemment  découvertes  à  Sousse  (Tunisie),  pp.  378  à  387. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  CITOYEN  TRINCHARD 

JURÉ    AU    TRIBUNAL    RÉVOLUTIONNAIRE,    «    HOMME    DE    LA    NATURE.     » 

I 

Quand  Judicis,  accusateur  public  du  Tribunal  révolution- 
naire renouvelé,  demandait,  le  4  germinal  an  III,  aux  jurés  de 
l'ancien  Tribunal  s'ils  avaient  rempli  le  devoir  que  leur  impo- 
sait leur  serment,  eux  qui  «  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire  »  avaient 
«  accepté  les  places  importantes  de  jurés,  »  il  s'adressait  sans 
doute,  en  particulier,  an  limonadier  Chrétien,  au  perruquier 
Ganney,  au  tailleur  Trey,  au  menuisier  Trinchard. 

François  Trinchard  s'est  défini  lui-même.  «  Un  juré  révolu- 
tionnaire n'est  pas  un  juré  ordinaire;  nous  n'étions  pas  des 
hommes  de  loi,  nous  étions  de  bons  sans-culottes,  des  hommes 
purs,  des  hommes  delà  nature.  » 

Il  était  né  à  Montpellier.  C'était  un  solide  garçon  de  trente- 
trois  ans  qui,  après  avoir  servi  comme  dragon  au  régiment  de 
Bourbon,  était  venu  s'établir  comme  menuisier,  à  Paris,  dans 
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un  bon  quartier,  section  du  Muse'um    (i),   rue   Thibault-aux- 
De's,  n°  8. 

S'il  fallait  en  croire  la  citoyenne  Françoise  Seré  qui  le 
dénonça,  le  6  ventôse  an  II,  au  comité'  d'épuration  et  d'examen 
de  la  Société  populaire  et  républicaine  séante  au  Muséum,  il 
aurait  été  garçon  boulanger  à  Lyon  ;  il  aurait  vécu  un  mois 
ou  cinq  semaines  caché  dans  la  boulangerie;  de  là  il  serait 
entré  dans  un  couvent  de  Chartreux,  aurait  «  adopté  le  chapelet 
de  S*  François  »  et,  enfin,  aurait  quitté  son  couvent  pour 
entrer  au  régiment  de  Bourbon,  d'où  il  aurait  déserté  pour 
venir  à  Paris  prendre  du  service  dans  la  garde  nationale 
parisienne,  compagnie  de  Groizard,  au  Marché  Neuf,  sous  le 
faux  nom  de  François  Malet. 

La  citoyenne  Seré  accuse  Trinchard  d'avoir  eu  «  les  doigts 
longs  en  quatre  endroits  différents,  »  d'avoir  volé  un  bourgeois 
chez  lequel  il  travaillait,  d'être,  en  un  mot,  aussi  criminel  «  que 
les  malheureux  qu'il  juge  »,  puisque,  usant  envers  sa  femme  de 
la  plus  odieuse  des  brutalités,  «  il  lui  a  ouvert  la  tête  avec  son 
sabre  et  qu'elle  est  restée  baignée  dans  son  sang.  » 

La  «  vraie  républicaine  »  Françoise  Seré  avait,  sans  doute,  de 
bonnes  raisons  d'en  vouloir  au  a  zélé  républicain  »  Trinchard. 
Il  semble  pourtant  bien  qu'elle  exagérait  et  que  Trinchard,  loin 
de  traiter  sa  femme  en  mari  brutal  et  sanguinaire,  ait  été  bon 
époux,  de  même  qu'il  fut  bon  ami  et  bon  frère.  Ses  lettres  en 
font  foi. 

C'est  en  1792,  que  nous  le  trouvons  installé  dans  sa  boutique 
de  menuisier,  rue  Thibault-aux-Dés,  n°  8.  Il  fait  «  tout  ce  qui 
concerne  la  menuiserie  en  meubles  et  en  bâtiments.  »  Il  semble 
bien  que,  si  sa  santé  est  robuste,  ses  affaires  n'aillent  guère.  Il 
demande  de  l'argent  à  sa  mère.  La  réponse  se  fait  attendre. 
De  Montpellier,  la  bonne  dame  lui  mande,  enfin,  que  si  elle 
n'a  pas  répondu  à  sa  lettre  c'est  qu'elle  était  hors  d'état  de  lui 
envoyer  ce  qu'il  demandait.  Elle  «  gagne  de  fort  petits  gages  » 
et  a  bien  de  là  peine  «  à  lier  les  deux  bouts.  »  Il  a  un  bon 
métier.  Qu'il  soit  sage  et,  avec  le  secours  de  Dieu,  il  se  tirera 
d'affaire. 

Ce  fut  Lescot-Fleuriot,  premier  substitut  de  Fouquier-Tin~ 
ville,  qui,  l'ayant  pris  en  amitié,  le  tira  d'affaire.  En  août  1793, 
Trinchard  est  nommé  juré  au   tribunal  révolutionnaire.  Son 

(1)  Le  Louvre. 
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frère,  canonnier  en  garnison  à  Granville,  le  félicite  en  ces 
termes  :  «  Tu  me  dis  que  tu  es  dans  le  jure',  j'en  suis  content, 
c'est  un  patriote  de  plus  en  place.  » 

Parmi  les  jure's  du  Tribunal  révolutionnaire  qu'on  surnomma 
les  solides,  Trinchard  se  montra  l'un  des  plus  solides.  Lui- 
même  s'en  vantait  plus  tard,  lorsqu'il  comparut  devant  le 
tribunal  nouveau,  organisé  par  la  loi  du  8  nivôse.  «  Si  l'on 
regarde  comme  solides  ceux  qui  ont  servi  la  patrie,  de'clare-t-il, 
je  suis  solide  et  je  dois  être  regarde'  comme  coupable.  » 

La  lettre  qu'il  e'crivait  à  son  frère,  après  avoir  sie'gé  dans  le 
procès  de  Marie-Antoinette,  est  connue  (i).  Elle  caractérise 
bien  la  mentalité  de  cet  «  homme  de  la  nature.  »  «  Je  t'aprens 
mon  frère  que  j'ai  été  un  des  juris  qui  ont  jugé  la  béte  feroche 
qui  a  dévoré  une  grande  partie  de  la  république,  celle  que 
l'on  califioit  si  deven  de  raine.  » 

Et  il  lui  annonce  qu'il  va  juger  ensuite  la  «  clique  brisso- 
tine,  »  vingt  et  un  magistrats,  anciens  membres  des  parlements 
de  Paris  et  de  Toulouse,  les  Lepeletier-Rosambo,  les  Bourrée- 
Gorberon,  les  Bochart-de-Saron,  les  Mole  de  Champlatreux, 
les  Lefebvre  d'Ormesson,  les  Pasquier. 

Sa  nouvelle  situation  lui  a  permis  de  se  marier  et  de  louer 
une  boutique    plus   grande   (2).  Il  a  quitté   la    rue    Thibault- 

(1)  Campardon.  Le  Tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  I,   120. 

(2)  Il  se  trouvait  encore  gêné,  cependant,  comme  en  fait  foi  la  lettre  sui- 
vante écrite,  le  3  germinal  an  II,  au  citoyen  Cavilion,  marchand  pelletier, 
rue  Bertin-Poirée  à  Paris. 

Au  citoyen  Cavilion,  marchand  peletier 
rue  Bertain-poirée,  à  Paris. 

Citoyen,  à  l'époque  où  je  me  suis  marié  tu  m'as  rendu  un  grand  service, 
mes  je  croies  ne  pas  tant  tarder  à  te  remersier  de  ta  bonté  à  mon  égard 
J'en  suis  confus.  Je  fait  tout  se  que  je  peu  pour  me  faire  esquonter  un  biliet 
à  ordre  de  700  fr.  du  citoien  Vautier.  Voient  que  l'on  vouloit  me  faire 
perdre  considérablement,  je  me  suis  désidé  à  le  doner  au  citoyen  Tifaine 
marchand  qu'il  m'a  promis  de  le  faire  passer  à  la  foire  de  Rains  et  qu'il 
doit  men  doner  le  montent  à  son  retour  et  je  vais  être  paie  au  premier  jeour 
des  ouvrages  que  je  fait  pour  la  section  ou  de  lun  ou  de  l'autre.  Les  premiers 
fonds  qui  vont  m'entrer  je  me  fairés  un  devoir  de  venir  vous  remersier  du 
service  que  vous  m'avez  rendu  et  dont  je  serois  tousjeour  reconesent.  Si 
vous  voulez  pour  votre  sûreté  je  vous  ferois  un  piliet  pour  un  petit  terme. 
Salut  et  fraternité.  Trinchard. 

Au  tribunal   révolutionnaire,  le   3  germinal  2e  de   la  république  une  et 
aindivisible. 

Mon  épouse  viendra  demain  pour  vous  demender  votre  réponse  et  vous 
voudrés  bien  lui  dirre  si  vous  voulés  que  je  vous  fase  un  biliet  eu  si  vous 
voulés  avoir  la  bonté  d'atendre  quelques  jeours. 

(Archives  Nationales,  W.  5oo,). 
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aux-Dés  et  est  venu  s'établir  rue  de  la  Monnaie  n°  19,  comme  il 
l'apprend  à  son  frère.  Sa  femme  est  jeune,  jolie.  L'avenir  lui 
sourit. 

Il  est  très  e'pris  de  sa  femme.  Son  ami  Bondon  lui  envoie,  de 
Montpellier,  des  conseils  pleins  de  prudence.  «  Des  compli- 
ments à  ton  e'pouse.  Me'nage  sa  santé'.  Ne  sois  pas  si  voluptueux 
que  tu  as  été.  Ménage  ce  temple  de  Vénus,  déesse  de  l'amour.  » 
Trinchard  s'inquiète  de  la  savoir  seule  au  logis.  Il  lui  procure 
des  distractions,  des  spectacles  gratuits.  Le  icr  floréal,  an  II,  il 
l'invite  à  venir  voir  juger  au  tribunal  «  vingt-quatre  messieurs 
tous  ci-devant  présidents  ou  conseillers  aux  parlements  de 
Toulouse  et  de  Paris.  »  Il  lui  recommande  de  «  prendre 
quelque  chose  avant  de  venir  »  parce  que  la  séance  sera  longue. 

Il  cumule  avec  ses  fonctions  du  juré  au  tribunal,  celles 
de  membre  de  la  commission  populaire  du  Muséum  (1),  dont 
il  ne  tarde  pas  à  être  nommé  président.  Il  entretient  avec 
son  frère,  le  canonnier,  et  avec  ses  amis  de  Montpellier  une 
correspondance  suivie.  Il  veut  être  renseigné  sur  «  l'état  d'es- 
prit »  dans  les  départements  où  se  trouvent  ses  correspondants, 
apprendre  tout  ce  qu'il  y  aura  «  de  nouveau.  »  Il  invite  son 
tidèie  Ploton,  de  Montpellier,  à  continuer  de  s'adresser  à  lui 
avec  confiance.  D'après  lui,  le  seul  patriote  est  celui  «  qui  est 
animé  par  les  sentiments  de  la  nature  ».  Les  autres  sont  des 
traîtres.  Il  est  patriote.  Il  ne  rêve  que  de  l'amour  et  de  la 
prospérité  de  son  pays.  Il  s'attendrit  en  pensant  au  jour,  qu'il 
espère  prochain,  où  Ploton  et  lui  auront  «  le  plegir  »  d'entre- 
tenir une  correspondance  d'amitié,  en  toute  tranquillité, 
au  sein  de  leurs  familles.  L'idée  est  «  bien  consolante  »  que 
leurs  enfants  jouiront  du  «  plegir  »  de  la  liberté,  fruit  des 
travaux  de  leurs  pères.  Il  promet  à  son  ami  de  lui  envoyer, 
dès  qu'il  aura  paru,  «  le  résumé  de  toutes  les  conspirations.  » 
Il  lui  recommande  d'être  toujours  «  ferme  »  à  son  poste. 

(1)  Trinchard  portait  le  drapeau  de  la  section  du  Muséum  à  la  fête  du 
20  prairial,  comme  en  fait  foi  la  note  suivante  : 

Au  citoyen   Trinchard 
porte-drapeau  de  la  Section  du  Muséum. 

Tu  te  rendra  décadi  20  prairial  au  gason  du  Louvre  à  7  heures  pour 
prendre  le  drapeau  et  le  porter  à  la  cérémonie,  qui  doit  avoir  lieu  le  dit 
jour. 

Salut  et  fraternité. 

Gollinet,  adjudant. 
/Archives  Nationales,  W.  5ooJ. 
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II 


Les  rêves  d'avenir  du  sensible  Trinchard  s'écroulèrent  brus- 
quement le  10  thermidor.  Il  avait  cessé,  depuis  le  22  prairial, 
de  faire  partie,  en  qualité'  de  jure',  du  tribunal  révolutionnaire 
reconstitue'.  Mais  il  e'tait  toujours  pre'sident  de  la  commission 
populaire  du  Muséum. 

11  avait  des  ennemis  dans  la  section.  Au  comité  de  salut 
public,  on  l'en  avait  averti. 

La  «  clameur  publique  »  le  dénonça  (1). 

Le  10  thermidor,  l'assemblée  générale  de  sa  section  déclara 
que  Trinchard  avait  perdu  sa  confiance.  Les  motifs  en  étaient 
énumérés.  «  L'immoralité  la  plus  vile,  les  passions  les  plus 
basses  n'étaient  rien  en  comparaison  de  la  scélératesse  insigne 
avec  laquelle  il  perpétrait  ses  crimes.  Entièrement  dévoué 
à  Lescot-Fleuriot,  son  protecteur  auprès  de  Robespierre,  il  se 
débarrassait  aisément  de  la  surveillance  civique  des  patriotes 
de  sa  section  en  les  faisant  inscrire  sur  les  listes  de  pros- 
cription que  «  l'infâme  Robespierre  »  se  faisait  présenter  par  ses 
agents. 

Juré  au  Tribunal  révolutionnaire,  il  déclarait  hautement  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'être  accusé  pour  être  convaincu.  Il  se  glori- 
fiait d'avoir  voté  seul  contre  des  accusés  que  les  autres  jurés 
jugeaient  innocents.  Souvent  même,  il  obligeait  ses  collègues 
à  se  ranger  à  son  avis  et  répétait  sans  cesse  qu'on  était  plus 
embarrassé  lorsqu'il  n'y  avait  point  de  délit  contre  un  prévenu 
que  lorsqu'il  y  en  avait  «  parce  qu'il  fallait  inventer  un  délit.  » 

Emule  de  Lumière,  agent  comme  lui  de  Robespierre,  de  Fleu- 
riot  et  «  autres  de  la  même  clique  »,  élevé  par  eux  aux  impor- 
tantes fonctions  de  Président  de  la  commission  populaire,  il 
copiait  son  attitude  sur  la  leur,  et  il  ne  s'est  occupé  qu'à  satis- 
faire ses  vengeances  personnelles  et  celles  de  ses  amis. 

Le  onze  thermidor,  en  vertu  d'un  ordre  donné,  le  jour 
même,  par  le  Comité  de  sûreté  générale,  les  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section  du  Muséum,  Manus, 
Morisse,  Bailleux,  Sautter,  se  présentent  au  domicile  de  Trin- 
chard, rue  de  la  Monnaie,  n°  19,  au  premier  étage,  pour  le 
mettre  en  état  d'arrestation.  Ils  demandent  le  président  de  la 
commission  populaire.  Des  voisins  leur  répondent  qu'il  n'y  a 

(1)  Archives  Nationales,  W.  5oo.  pièce  141. 
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personne.  Imme'diatement,  ils  requièrent  un  serrurier  (i),  qu1 
appose  une  plaque  sur  la  porte  du  logement.  Mais  une  loca- 
taire, au  deuxième  e'tage,  la  citoyenne  Madeleine  Gaspard, 
femme  de  Claude  Godiveau,  apprend  aux  commissaires  que 
Trinchard  doit  être  à  la  commission  populaire  et  que  sa  femme 
est  allée  acheter  des  provisions. 

Au  moment  où  ils  se  disposent  à  se  rendre  au  Muséum,  la 
femme  de  Trinchard  arrive.  On  lève  la  plaque  apposée  sur 
la  porte  du  logement  et  la  citoyenne  est  invitée  à  l'ouvrir. 

Ils  entrent  et  lui  demandent  où  est  son  mari.  Elle  répond 
qu'il  est  à  la  Commission  populaire  où  ils  se  rendent,  après 
avoir  laissé  la  femme  du  menuisier  sous  la  garde  de  deux 
citoyens  de  la  force  armée. 

A  la  commission  du  Muséum,  un  garçon  de  bureau  leur 
apprend  que  Trinchard  est  absent,  qu'il  vient  de  sortir.  Mais, 
dans  l'antichambre,  ils  le  rencontrent.  Trinchard  les  fait  entrer 
dans  son  cabinet.  Us  lui  notifient  l'ordre  du  comité  de  Sûreté 
générale  et  l'invitent  à  les  accompagner  chez  lui  pour  la  vérifi- 
cation de  ses  papiers. 

Trinchard  se  rend  aussitôt  à  cette  à  cette  invitation.  Chez  lui, 
les  tiroits  et  les  casiers  sont  fouillés.  Les  membres  du  comité 
saisissent  sa  correspondance  et  des  notes  prises  par  lui  au  cours 
des  «  affaires  »  où  il  a  fait  fonctions  de  juré. 

Ils  lui  demandent  ses  prénoms,  lieu  de  naissance,  profession 
et  fortune.  Il  répond  qu'il  se  nomme  François  Trinchard,  qu'il 
est  âgé  de  33  ans,  natif  de  Montpellier,  menuisier  de  profession, 
président  de  la  commission  populaire;  qu'il  ne  jouit  que  des 
honoraires  attachés  aux  fonctions  de  membre  de  cette  commis- 
sion et  du  produit  qu'il  peut  retirer  de  sa  profession  de  menui- 
sier (2). 

En  vertu  des  ordres  donnés  par  le  comité  de  Sûreté  générale, 
il  est  mis  en  état  d'arrestation  et  incarcéré  a  la  maison  d'arrêt 
de  Port-Libre  où  le  concierge  doit  le  tenir  au  secret  (2).  Les 
scellés  sont  apposés  sur  ses  papiers.  Ceux  qui  sont  considérés 
comme  suspects  sont  apportés   au  Comité. 

Traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  y  subit  deux 
longs  interrogatoires,  les  six  germinal  et  onze  ventôse,  an  III. 
Rien  de  saillant  dans   ses  réponses,  sinon  la   définition  qu'il 

(1)  Etienne  Le  Tanneur,  demeurant  rue  Etienne,  chez  le  citoyen  Toffard 

(2)  Archives  Nationales,  W.  5 00  pièce  U2 

(3)  Ibidem,  F  "  3475  *K 
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donne  de  sa  tonction  :  «  Un  jure'  révolutionnaire  n'est  pas  un 
jure'  ordinaire.  »  Il  se  de'fend  d'avoir  connu  Robespierre.  Il 
renie  Lescot-Fleuriot,  son  protecteur.  Il  n'a  pas  fait  de  Feux 
défile  (i).  Il  cherche  à  sauver  sa  tête. 


III 


Il  y  re'ussit.  Le  17  flore'al,  bien  que  convaincu,  à  l'unanimité', 
d'être  le  complice  des  «  manœuvres  et  des  complots  qui  ten- 
daient à  favoriser  les  projets  liberticides  des  ennemis  du 
peuple  et  de  la  Re'publique  »,  il  est  acquitté  par  le  tribunal.  A  la 
majorité'  de  six  voix,  on  reconnut  qu'  il  avait  «  agi  sans  mau- 
vaises intentions  ». 

Pourtant,  il  ne  recouvre  pas  la  liberté.  Comme  il  se  trouvait, 
lors  de  sa  mise  en  jugement,  en  e'tat  d'arrestation  par  ordre  des 
comite's  de  gouvernement,  il  se  voit,  en  vertu  d'un  ordre  du 
tribunal,  reconduit  et  re'intégré  dans  la  maison  d'arrêt  où  il  est 
détenu. 

Alors  commence  pour  lui  une  existence  de  prisonnier  errant 
qu'on  transfère,  pendant  quelques  mois,  de  prison  en  prison. 
De  Port-Libre,  il  passe,  le  19  vendémiaire  an  III,  aux  Anglaises 
de  la  rue  de  Lourcine;  delà,  à  Pélagie;  enfin,  au  Plessis,  dans 
la  maison  de  justice  Égalité  (2). 

Mais  il  a  des  amis  qui  ne  l'abandonnent  pas.  Son  frère  le 
canonnier  ne  néglige  rien  pour  obtenir  son  élargissement.  Le 
16  fructidor  an  III,  il  s'adresse  aux  membres  du  Comité  de 
Sûreté  générale  «  avec  la  voix  de  l'amitié  fraternelle  et  de  l'hu- 
manité souffrante.  »  Les  circonstances  leur  ont  dicté,  écrit-il, 
une  «  mesure  malheureuse  »  pour  son  frère  :  celle  de  le  réin- 
tégrer dans  une  prison  qu'il  se  «  fait  gloire  de  subir,  par  la  douce 
espérance  qui  lui  reste  de  pouvoir  dire  un  jour  qu'il  ne  l'avait 

(1)  Les  feux  de  file  consistaient  à  envoyer  à  l'échafaud  tous  les  prévenus 
dans  une  même  affaire. 

(2)  Maison  de  Justice  Égalité..  Je  soussigné  concierge  de  la  dite  Maison, 
certifie  que  le  citoyen  François  Trinchard  venant  de  Pélagie  est  entré  dans 
cette  maison,  par  ordre  de  la  Commission  des  administrations  civiles  de 
police  et  tribunaux  en  date  du  17  brumaire  an  3,  signé  Aumont,  membre,  et 
y  est  encore  existant  aujourd'hui  17  vendémiaire  de  l'an  4  de  la  République 
française  une  et  indivisible  {causes  non  expliquées). 

(Archives  Nationales,  F  '  4773  31.) 
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pas  méritée.  »  Mais  ses  affaires,  son  ménage  sont  dans  undépé- 
rissement  cruel.  Trinchard  frère  se  porte  garant  des  sentiments 
de  l'ex-juré.  Il  s'offre  pour  le  remplacer.  Peu  lui  importerait  la 
privation  de  sa  liberté  s'il  pouvait  faire  en  sorte  que  celle  de  son 
frère  fût  consacrée  au  bonheur  d'une  femme  et  d'enfants  qu'il 
chérit  au  delà  de  toute  expression  (1). 

Des  prisons  où  il  est  détenu,  Trinchard  adresse  mémoires 
sur  mémoires  aux  membres  du  Comité  de  Sûreté  générale,  aux 
représentants  de  l'Hérault.  Il  s'ingénie  à  les  intéresser  à  sa  cause. 

Aux  membres  du  Comité,  il  écrit  de  Pélagie,  qu'uni  à  une 
jeune  épouse  qu'il  aime  tendrement,  il  menait  la  vie  la  plus  sobre 
et  la  plus  retirée,  tout  adonné  qu'il  était  à  ses  fonctions  de 
juré,  «  le  jour  et  une  grande  partie  de  la  nuit.  »  A  peine  avait- 
il  le  temps  de  donner  un  «  quart  d'heure  à  ses  repas.  »  Jamais 
ménage  ne  fut  plus  uni  que  le  sien.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
«  réglé  dans  ses  affaires  ».  Ses  ouvriers,  il  les  aimait  comme 
lui-même.  Il  n'a  jamais  été  lié  avec  Fleuriot  et  Lumière.  On  l'a 
calomnié.  Jamais  ces  «  individus  »  n'ont  mis  les  pieds  dans  sa 
maison.  Jamais  jl  n'est  entré  dans  les  leurs.  S'il  a  été  juré  au 
Tribunal,  c'est  que  le  sort  l'a  désigné.  «  La  Loi  lui  a  dit  :  tu 
ne  dois  compte  de  ton  opinion  qu'à  ta  conscience  et  à  l'Etre 
Suprême.  »  Bien  loin  d'avoir  été  l'agent  de  «  l'infâme  Robes- 
pierre »,  il  en  était  l'ennemi.  Quelques  jours  avant  le  9  thermi- 
dor, c'est  lui  et  Subleyras  qui  ont  fait  mettre  en  liberté  de  bons 
sans-culottes,  membres  du  Comité  révolutionnaire  delà  Section 
de  l'Indivisibilité,  arrêtés  sur  l'ordre  de  Robespierre.  Ce  n'est 
pas  par  un  assemblage  de  mots  plus  ou  moins  méchants  et  qui 
ne  respirent  que  la  haine  et  la  «  vindication  »  qu'on  peut  perdre 
un  patriote  qui  s'est  sacrifié  depuis  le  commencement  de  la 
Révolution  (2). 

Du  Plessis,  il  écrit  aux  représentants  de  l'Hérault  pour  les 
décider  à  intercéder  en  sa  faveur.  Il  demande  à  être  traité  comme 
viennent  de  l'être  les  citoyens  Duplay  père  et  fils,  ses  compa- 
gnons d'infortune.  La  saison  est  rigoureuse.  Il  voudrait  faire 
lever  son  secret,  être  transféré  au  Luxembourg  «  pour  remettre 
un  peu  sa  santé  altérée,  en  respirant  un  air  plus  pur  que  celui 
qu'il  respire. 

Il  est  stupéfait  de  se  trouver  encore  en  prison,  après  avoir  été 

(1)  Archives  Nationales,  F  7  4475  3;. 

(2)  Ibidem,  F  "•  44~]5  34. 
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acquitté.  Il  a  neuf  mois  de  de'tention  et  «  trente-huit  jours  de 
débats  au  tribunal!  »  Pourquoi  a-t-il  été  réincarcéré?  Il  n1a  rien 
compris,  évidemment,  à  la  réaction  thermidorienne,  ni  à 
l'immense,  à  la  violente  réprobation,  au  sentiment  d'horreur 
dont  lui  et  sesanciens  collègues  sont  l'objet.  La  plupart  d'entre 
eux  ont  payé  de  leur  tête  les  crimes  qu'il  ont  commis  contre 
l'humanité.  Lui,  il  vit.  Il  survit  à  l'écroulement  du  régime 
de  terreur  où  il  a  joué  un  rôle.  Et  il  ne  s'étonne  pas  d'être 
encore  vivant.  Il  s'étonne  de  ne  pas  être  libre.  Il  gémit  dans  les 
fers.  Il  n'a  été  arrêté  que  «  par  la  provocation  de  [quelques 
meneurs  de  sa  section,  dont  plusieurs  ont  été  mis  depuis  en 
état  d'arrestation  pour  avoir  fait  prendre  des  arrêtés  libertici- 
des.  »  Il  espère  que  les  députés  considéreront  sa  position  «  ainsi 
que  celle  de  sa  jeune  et  vertueuse  épouse  bientôt  prête  à  accou- 
cher, une  boutique  abandonnée  à  des  étrangers  et  n'ayant 
d'autre  ressource  que  celle  du  travail  de  ses  mains.  »  Il  sait 
qu'ils  ont  toujours  été  les  amis,  les  pères,  les  défenseurs  des 
«  enfants  de  Montpellier.  »  Il  attend  d'eux  qu'ils  rendent  «  un 
patriote  à  la  société,  un  mari  à  sa  chère  épouse  et  un  ouvrier  à 
l'industrie  »  (i).  «  J'ai  passé  au  creuset  d'épuration  le  plus 
ardent  et  le  plus  redoutable;  mon  jugement  d'acquit,  dont  je 
joins  ici  une  expédition,  en  est  la  preuve.  Je  réclame  donc  ma 
liberté.  Citoyens  représentants,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  père  au 
moment  même  où  la  mort  planait  sur  ma  tête.  Simple  artisan  et 
peu  favorisé  de  la  fortune,  ma  liberté  assurera  mon  existence. 
Je  n'en  ferai  usage  que  pour  servir  ma  patrie,  vivre  en  bon 
citoyen  et  respecter  la  loi  »  (2). 

La  liberté  fut  rendue  à  cet  «  homme  de  la  nature  ».  Le  19  ven- 
démiaire an  IV,  le  Comité  de  Sûreté  générale  arrêtait  que  Fran- 
çois Trinchard,  de  Montpellier,  acquitté  le  17  floréal  an  III, 
serait  mis  sur-le-champ  en  liberté  et  que  les  scellés  seraient 
levés  chez  lui  (3). 

Ici,  nous  perdons  la  trace  de  Trinchard.  Un  voile  d'obscurité 
couvre,  désormais,  la  vie  de  l'ancien  juré.  Il  semble  vaisem- 
blable  qu'il  chercha  l'oubli,  sans  plus  prétendre  à  «  servir  sa 
patrie,  »  —  lorsqu'il  fut  rendu  à  l'amitié  de  son  fidèle  Ploton  et 

(1)  Archives  Nationales.  W.  5oo. 

(2)  Ibidem,  F  "  4770  s'\ 

(3)  Ibidem,  F  "  4770  l)'t.  —  En  marge  du  procès  verbal  de  l'arrestation 
de  Trinchard  rédigé  le  11  thermidor  an  II  on  lit  cette  note  écrite  par  lui  : 
Le  comité  du  4e  arrondissement  m'a  remis  mes  armes.  Resu  mes  armes  le 
27  vendémiaire  4e  de  la  République.  Trinchard. 
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à  la  tendresse  de  sa  jolie  e'pouse,  «  temple  de  Ve'nus,  de'esse 

de  l'amour.  » 

Alphonse  Dunoyer. 


PIECES   JUSTIFICATIVES 

I 

A  Monsieur,  Monsieur  François  Trinchard  à  la  caserne  du  Marche 
Neuf,  compagnie  de  Groi$ard,à  Paris. 

Montpellier,  le  i5  avril  1791. 

«  Mon  fils,  j'ay  reçu  votre  lettre  avec  beaucoup  de  plaisir  et 
d'aprendre  en  même  temps  que  vous  jouisses  d'une  santé  par- 
faite. Vous  me  témoignés  avec  plaisir  que  vous  auriés  envie  de 
faire  un  voyage  dans  votre  pays.  Je  le  désirerois  avec  plaisir, 
mais  je  vous  donne  pour  conseil  de  finir  votre  tems  et  de  garder 
l'argent  que  vous  dépenseriés  pour  le  voyage.  Ainsy  prennes 
patience  jusques  à  ce  temps.  Je  n'ay  pas  manqué  de  donner  de 
vos  nouvelles  à  M.  et  Mme  Bon;  ils  se  portent  tous  bien  et  vous 
remercient  de  votre  bon  souvenir. 

«  Je  vous  aprends  avec  le  plus  grand  regret  la  mort  de  votre 
sœur  Trinchard  aînée.  Sa  malladie  n'a  pas  été  fort  longue;  mais 
malheureusement  mortelle.  Nous  en  sommes  tous  dans  la  plus 
désolante  affliction.  Son  mary  n'a  pas  moins  d'estime  pour  vous 
de  même  que  pour  toute  la  famille.  Voila  mon  fils  une  triste 
nouvelle.  Mais  il  faut  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu. 

Rien  autre  à  vous  marquer  que  sinon  (sic)  la  Sagesse,  le  Tra- 
vail et  la  Crainte  de  Dieu,  si  nous  voulons  qu'ils  nous  bénise. 
Adieu  mon  cher  fils,  je  vous  embrasse  tendrement  et  croyés 
toujours  votre  fidèlle  mère  Vve  Trinchard.  » 

{Archives  nationales,  W.  5oo.) 


II 

A  Monsieur,  Monsieur  Trinchard  menuisier  rue  Thihaudodé  n°  8. 
Fait  tout  ce  qui  conserne  la  menuiserie  en  meubles  et  en  bâtiment.  A 
Paris. 

À  Montpellier  ce  1  1  7bl-e,  1792  l'an  4e 
de  la  Liberté,  le  ier  de  l'Egalité. 

«  Ducros  m'a  remis  votre  lettre  dans  laquelle  j'ai  vu  que  vous 
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jouissiez  d'une  parfaite  santé'.  A  l'égard  de  la  mienne  elle  va 
assez  bien  à  présent,  mais  j'ai  été  malade  tout  l'hiver  de  mes 
coliques.  Si  je  n'ai  pas  répondu  à  votre  dernière  lettre  c'est  que 
j'étais  hors  d'état  de  vous  envoyer  ce  que  vous  me  demandiez. 
Je  suis  comme  vous  scavez  d'un  certain  âge  et  je  gagne  de  fort 
petits  gages,  j'ai  peine  à  lier  les  deux  bouts.  Vous  avez  un  bon 
métier,  soyez  sage  et,  avec  le  secours  de  Dieu,  vous  vous  tirerez 
d'affaire.  Exortez  votre  frère  à  être  sage..  Votre  sœur  vient 
d'accoucher  depuis  peu  d'un  garçon  et  elle  vous  fait  ces  amitiés 
ainsi  que  toute  la  famille.  Je  suis  toujours  votre  bonne  mère.  » 

Veuve  Trinchard. 
(Archives  nationales,  W.  5oo.) 

III 

Au  citoyen  Trinchard,  menuisier,  rue  Thibeautodé  numéro  8,  à 
Paris. 

Granville,  ce   29  aoust   1793,   l'an  2e 
de  la  république  une  et  indivisible. 

«  Je  m'enpresse  de  te  répondre  par  le  même  courier.  Nous 
sommes  toujours  assé  tranquille  dans  notre  garnison  et  on  ne 
nous  parle  pas  d'aller  dans  la  Vandée.  Tu  me  dit  que  tu  est  dans 
le  juré,  j'en  suis  content,  c'est  un  patriotte  de  plus  en  place. 
Quand  Custine  sera  jujé  marque  moi  le  je  t'en  prie  car  nous  ne 
voyons  aucunes  nouvelles  de  Paris.  Le  payis  où  nous  sommes 
est  aristocrate  et  nous  les  mentenons  en  respect.  Tu  me  demande 
quel  est  le  prix  des  peaux  de  chien  de  mer;  elles  coûtent  1  livre 
et  elles  sont  passables.  Si  tu  en  veux  tu  me  le  marqueras.  Quant 
aux  offres  que  tu  ma  fait  je  les  accepterai  avec  plaisir  car  tu  dois 
bien  penser  que  depuis  quatre  mois  j'ai  bien  dépensé  le  peu  que 
j'avois;  je  ne  n'osois  pas  t'en  demander  mais  puisque  tu  m'en 
fais  l'offre  tu  me  feras  plaisir  de  m'en  envoyer  un  peu.  Je  n'ai 
rien  autre  chose  a  te  marquer  de  nouveau. 

Adieu,  mon  cher  frère,  porte  toi  bien  et  me  crois  toujours  avec 
la  plus  sincère  amitié. 

«  Ton  frère  Trinchard,  vrais  républicain.  » 
(Archives  nationales,  W.  5oo.) 

IV 

«  Je  t'aprans  mon  frerre  que  je  été  un  des  jurés  qui  ont  jugé 
la  bête  feroche  qui  a  dévoré  une  grende  partiie  de  la  république 
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celle  que  l'on  califioit  si  deven  de  raine  et  je  t'aprans  que  nous 
sommes  après  a  juge'  la  clique  brissotine.  Il  sont  21  je  t'aprans 
que  je  déménag[e].  Je  reste  den  la  rue  de  la  Monoie.  Tu  voudras 
bien  me  faire  savoir  comme  est  l'esprit  public  den  ta  garnisont. 
Pour  isi  nous  avons  mis  au  pas  les  mode'rés  et  enferme'  les  aris- 
tocrates ». 
(Archives  nationales,  W.  5oo.) 


Au  citoyen  Trinchard  juré  au  Tribunal  Révolutionnaire,  rue  de  la 
Monnoie.  Paris. 

Montpellier,  le  16  ventôse,  l'an  2e  de 
la  République  française  une  et  indi- 
visible. 

Boudon  à  son  amy  Trinchard, 

Nous  sommes  arrive'  à  Montpellier  le  1 3  à  quatre  heures  du 
matin  en  bonne  santé'.  Le  même  jour  le  Comité  de  surveillance 
lit  une  superbe  ca[p]ture.  Un  prêtre  refractaire  se  permette  de 
dire  la  messe  dans  un  grenier;  comme  c'étoit  le  jour  de  cendre, 
vieux  stille,  on  le  trouva  dans  ce  fonction  avec  dis  dévotes  qui 
recevoit  les  cendres;  il  fut  promené  dans  les  rues  de  la  citté, 
dans  le  costume  sacerdotal,  avec  les  dévotes.  Après  avoir  exa- 
miné le  Loy,  le  comité  de  surveillance  le  fît  conduire  au  tribunal 
criminel.  Il  fut  condamné  le  même  jour  à  trois  heures  sur  la  place 
de  la  Révolution  où  le  glaive  de  la  Loy  tomba  sur  luy.  Il  fut 
guilhotiné  avec  le  même  costume  qu'on  le  trouva  en  disant  la 
messe.  Les  dis  dévotes  assistèrent  à  cette  exécution  au  pied  de 
l'échafaud  ;  les  habits  sacerdotal  furent  brûlé  et  les  dévotes  furent 
reconduite  en  prison  pour  leur  faire  leur  procès.  » 

«  Aujourd'huy,  de  Cette,  l'on  emmené  un  autre  que  je  crois 
qu'il  sera  guilhotiné  aussy  parce  qu'il  est  dans  la  Loy. 

«  L'Esprit  est  à  la  auteur  de  la  Révolution.  L'on  a  renfermé 
tous  les  intrigans  et  les  gens  suspects.  J'ay  parlé  de  toi  à  Vignon 
qu'il  reçut  de  toy  la  nouvelle  que  je  luy  donné  avec  le  plus  grand 
plaisir  possible.  Il  doit  t'écrire.  Avignon  l'imprimeur  qui  étoit 
à  Marseille  a  reçeu  le  même  plaisir.  Il  doit  t'écrire. 

«   Depuis  que  Boisset  est  party,  tout  va  et  ça  ira.  Adieu. 

«  Des  compliments  a  ton  epouze.  Ménage  sa  santé.  Ne  soit  pas 
sy  voluptueux  que  tu  a  été.  Ménage  ce  temple  de  Vénus,  déesse 
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de  l'amour.  Dy  luy  que  je  suis  au  de'sespoir  de  n'avoir  pas  peut 
me  procurer  le  plaisir  de  la  voir.  Embrasse  la  pour  moy. 

«  Fait  moy  re'ponse.  Voit  Aigouen  le  plus  souvent  que  tu 
pourra  et  tout  les  amis.  Tache  avec  Aigouen  de  me  rappeller 
auprès  de  vous  autres  s'il  est  possible. 

Sy  tôt  que  j'aurai  reçeu  ta  réponce  je  t'écriré  sous  l'adresse 
de  Joubert  représentant  du  peuple  et  tu  poura  luy  remettre  ta 
letre  qu'il  me  faira  partir  par  la  Convention.  Comme  cella 
nous  correspondrons  à  cet  adresse  rue  de  la  Croix  d'Or  n°  32b  et 
tu  poura  m'envoyer  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau.  » 
(Archives  nationales,  W.  5oo.) 


IX 


Ait  citoyen  Plolon  au  distric  à  Montpellier. 

«  Tu  n'est  plus  étonné  mon  ami  de  lainsurection  qui  devait 
avoir  lieu.  Tu  ne  dois  plus  en  douter  et  une  nouvelle  preuve  de 
la  conspiration  [estj  quil  a  été  arèté  25  miles  poniards  a  Lile  qui 
venoit  à  Paris  et  tu  dois  bien  penser  contre  qui  ils  étais  dirigés. 
Aujeourdeui  ont  étés  jugés  et  vont  paier  de  lurs  tètes  21  de  ses 
conspirateurs.  Ne  doute  pas  de  la  contiense  que  nous  avons  mis 
dens  nos  reprégentens;  ils  en  sont  dignes.  Quent  à  nous  soions 
tousjoour  fermes  aux  postes  qui  nous  sont  confiés.  S'est  de  la 
fermeté  des  vrais  républiquains  que  dépent  l'afiermisement  de  la 
république.  Je  remis  les  disquours  que  tu  m'as  envoie.  Ils  les  ont 
resu  avec  bien  de  reconesense  dans  des  aucagions  critiques  où 
l'on  voudrait  vous  ainduirre  en  hereur.  Continue  de  t'adreser 
à  moi  avec  la  même  confiense  et  sois  seur  que  la  coresponde  des 
patriotes  vrais  amis  de  la  patrie  déjouera  tousjeour  les  ainfames 
complots  des  conspirateurs.  Depuis  que  nous  avons  fait  justice 
des  traites  nous  sommes  bien  tranquilles  ici  ;  abugiés  par  des 
hommes  qui  nous  avoit  trompé  nous  aprenons  que  le  seul  pa- 
triote est  celui  qui  est  animé  par  les  sentimens  de  la  nature  et 
qu'il  n'a  rien  en  veue  que  l'amour  et  la  prospérité  de  son  peis. 
Hereux  pour  nous  si  nous  avons  un  jeour  le  plegir  de  nous  entre- 
tenir la  même  corespondense  d'amitié  tranquilles  au  sein  de  nos 
famillies(.s/c')etde  nos  enfans  jouiront  du  plegir  de  la  liberté  furrt 
(fruit)  de  nos  traveaux.  L'idée  est  bien  consolente  est  sest  la  la 
plus  belle  réconpense  que  doivet  atendre  les  vrais  républiquains. 
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Quent  le  regumé  de  toutes  conspirations  sera  ainprime'  je  vous  le 
faire'  paser.  Mon  épouge  t'asure  des  mêmes  sentimens  d'amitié 
que  moi. 

«  Tu  asureras  tous  les  amis  qui  sont  digne  de  nos  amitiés  des 
mêmes  sentimens.  Amitie's  aux  républiquains  être  un  devoir 
sacre'.  Salut  et  fraternité'.  Ton  ami  Trinchard. 

A  Paris  le  24  germinal  2e  de  la  république  une  et  aindivi- 
gible. 

(Archives  nationales,  W.  5oo.) 


X 


A  la  citoyenne  Trinchard,  rue  de  la  Monnaye,  n°  ig,  à  Paris. 

«  Si  tu  n'est  pas  toute  seulle  et  que  le  compagnion  soit  à  tra- 
valier  tu  peus,  ma  chaire  amie,  venir  voir  juger  24  mesieux  tous 
si  deven  présidents  ou  conseliers  au  parlement  de  Toulouse  et 
de  Paris.  Je  tainvite  à  prendre  quelque  choge  aven  de  venir 
parche  que  nous  nauront  pas  fini  de  3  hures.  Je  t'embrase  ma 
chaire  amie  et  épouge.  Ton  mari  Trinchard.  »  (T.. 

(Archives  nationales,  W.  5oo.) 


XI 


Au  citoyen  Trinchard,  juré  du  Tribunal  révolutionnaire,  rue  de  la 
Monnoye,  vis-à-vis  le  Boutonnier,  che^  le  menuisier  vis-à-vis  la  rue 
des  Fossés  du  Muséum. 

Paris,  le  29  floréal. 

«  Le  citoyen  qui  te  remettra  ma  lettre  m'est  recommandé  pat- 
Vilmorin,  c'est  le  fils  d'un  père  de  famille  qui  a  perdu  son  état 
dans  la  révolution,  par  là  il  me  paroit  recommandable.  Si  réelle- 
ment il  est  patriotte,  je  crois  qu'il  sercit  bon  de  s'informer  au 
comité  révolutionnaire  des  gardes  françaises  du  patriotisme  du 
jeune  homme  qui,  au  reste,  me  paroit  doux  et  assés  instruit  pour 
faire  ton  affaire.  Salut,  fraternité.  Lumière  (2). 

(Arehives  nationales,  W.  5oo.) 

(1)  Cette  lettre  est  du  ier  florial,  an  II. 

(2    Musicien  de  bals  de  barrière  avant  la  Révolution. 
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XII 

Au  citoyen   Trinchard,  canonier. 

«  Mon  fraire,  Bouché  te  dira  que  je  me  porte  bien.  Je  suis 
bien  rlate'  que  vous  soie's  emsemble.  Les  e'vénemens  qui  vienne 
cTariver  doivet  aprendre  aux  patriotes  qu'il  vaut  mieux  être  l'ami 
de  sa  patrie  que  d'être  jamés  idolâtre  des  hommes,  car  la  patrie 
n'est  pas  capable  de  nous  tronper  et  les  hommes  qui  parlet  tent 
de  vertu  sont  tousjeour  seux  qui  nous  trompe  avec  plus  de  per- 
fidie. 

«  Ma  femme  se  porte  bien  et  te  fais  ses  amitiés. 

<f  Salut  et  fraternité, 
Ton  fraire,  Trinchard. 

«  Le  1 1  termidor,  2e  de  la  république  unne  et  aindivisible. 
{Archives  nationales,  W.  5oo.) 


XIII 


Section  du  Muséum.  —  Comité  Révolutionnaire. 
Le  onze  thermidor  l'an  2e  de  la  République  Française  une  et  indivisible. 

«  Le  Comité  instruit  que  Trinchard  président  de  la  Commis- 
sion populaire  est  dans  ce  moment  à  faire  le  try  de  ses  papiers, 
considérant  que  l'assemblée  générale  de  la  section  aiant  par  un 
arrêté  d'hier  déclaré  que  Trinchard  avait  perdu  sa  confiance  il 
est  impossible  de  ne  pas  le  regarder  comme  suspect,  arrête  que 
sur  le  champ  un  de  ses  membres  se  transportera  au  comité  de 
sûreté  générale  pour  l'instruire  de  ce  fait  et  lui  demander  des 
ordres  à  ce  sujet. 

«  Le  Comité  observe  que  Trinchard  étant  fonctionnaire  pu- 
blic, il  n'a  pas  cru,  aux  termes  de  la  loi,  le  mettre  en  état  d'ar- 
restation. 

«  Fait  au  Comité,  le  jour  et  an  que  dessus.  Signés  :  Charpen- 
tier, ex-président.  Soutter.  Baillieux.  Jossard.  Richarme  et 
Morissé.  Pour  copie  conforme.  Soutter,  commissaire.  Morissé. 

[Archives  nationales,  W.5oo.) 
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XIV 

Section  du  Muséum.  —  Extrait  du  journal  du  Comité  révolution- 
naire contenant  les  dénonciations. 

Le  ti   thermidor,  l'an  2-  delà  République  Française,  une  et  indivisible 

«  Je  déclare   que   Trinchard  ayant    appris   que  j'étais    dans 
l'inquiétude  et  que  j'avais  dit  que  Trinchard  était  mon  dénon- 
ciateur sur  ce  que  j'avais  dit  que  nous  étions  bientôt  sous  la 
dictature  est  venu  me  trouver  chez  moi  et  me  dit  :  «  Mon  ami, 
c'est  nos  ennemis  qui  veulent  nous  diviser  qui  font  courir  ce 
bruit,  rien  n'est  si  faux,  car  je  pense  à  toi  pour  te  faire  entrer  à  la 
Commission  populaire  ;  si  je  voulais  me  venger  de  mes  ennemis, 
je  le  pourois,  car  le  comité  de  Salut  public  m'a  dit  :  «  Trinchard, 
tu  as  des  ennemis  dans  ta  section,  Von  te  persécute,  parles  et  tu 
seras  vengé;  il  me  dit  que  dans  ses  fonctions  terribles  il  serait 
mon   défenseur    parce   qu'il  me  regardait  pur  et  qu'il    avait   le 
courage  qu'il   fallait  pour   sauver  sa  patrie,  qu'il  avait   fait  le 
sacrifice  de  sa  vie  pour  détruire  ses  ennemis  et  que  lui  seul  avait 
déterminé  le  juré  pour    faire  monter  à  l'échafaud    plus   d'un 
conspirateur  qui  n'y  aurait  pas  monté  et  nous  a  cité  d'Orléans. 
Le  citoyen  Champion  était  présent  et  à  ces  mots  Champion  fit 
taire  Trinchard. 

«   Au  comité  cejourd'hui    onze  Thermidor  l'an   deux  de   la 
République  une  et  indivisible.  Signé  Le  Comité. 

«  Je    certifie   la   déclaration    présente    comme   s'étant    passé 
devant  moi.  Signé  Champion. 

Pour  copie  conforme  : 


(Archives  nationales,  W.  5oo.) 


Le  Grav,  président. 

Jossart,  secrétaire. 


NOTE    SUR    LES   ANCETRES    D'ALFRED    DE    VIGNY 

L'inauguration  récente  d'un  monument  en  l'honneur  d'Alfred 
de  Vigny  est  une  occasion  de  rappeler  l'attention  sur  la  famille 
de  cet  admirable  poète.  Vigny  avait  constitué  un  dossier  génea- 
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logique  sur  ses  ancêtres,  et  à  sa  mort,  il  l'a  le'gué  au  Cabinet  des 
titres  de  la  Bibliothèque  nationale,  mais  ce  dossier  est  extrême- 
ment incomplet.  C'était  probablement  par  tradition  de  famille 
que  Vigny  avait  pu  e'crire  dans  ses  souvenirs  que  l'un  de  ses 
aïeux  avait  joui  d'une  situation  conside'rable  à  la  cour  de 
Charles  IX;  rien  dans  les  documents  qu'il  possédait  ne  justifiait 
cette  assertion.  Aussi  M.  Maurice  Pale'ologue,  dans  l'étude, 
d'ailleurs  si  inte'ressante,  qu'il  a  consacre'e  au  poète  dans  «  les 
Grands  écrivains  français  »,  édite's  par  la  librairie  Hachette,  ne 
paraît  pas  prendre  fort  au  se'rieux  les  présentions  nobiliaires  de 
la  famille  de  Vigny.  Cette  situation  considérable  sous  Charles  IX 
lui  paraît  une  pure  chimère,  et  il  cite  un  document  de  i5y5 
d'après  lequel  le  plus  ancien  des  Vigny  connus,  nommé  Fran- 
çois, aurait  été  un  modeste  receveur  des  rentes  de  la  ville  de 
Paris  ;  c'est  lui  qui  aurait  été  anobli  et  aurait  transmis  la  noblesse 
à  ses  descendants. 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  tout  d'abord  qu'en  1575,  un  rece- 
veur des  rentes  de  la  ville  de  Paris  n'était  pas  le  moins  du  monde 
assimilable  à  un  receveur  municipal  d'aujourd'hui;  c'était  un 
fort  gros  personnage,  une  manière  de  contrôleur  général  des 
finances.  Les  rentes  sur  la  ville  de  Paris  n'étaient,  en  effet,  autre 
chose  que  les  rentes  sur  l'Etat,  et  n'avaient  aucun  rapport  avec 
les  rentes  provenant  des  emprunts  municipaux.  Donc,  il  est  très 
exact  de  dire  que  François  de  Vigny,  receveur  des  rentes  de  la 
ville  de  Paris  de  1  575  à  1600,  avait  une  très  haute  situation  ;  son 
nom  paraît  dans  un  grand  nombre  d'actes  dans  lesquels  inter- 
vient l'autorité  royale,  entre  autres  dans  les  aliénations  tempo- 
raires des  fiefs  de  la  couronne,  aliénations  multipliées,  néces- 
sitées par  les  embarras  financiers  causés  par  la  fureur  des 
guerres  de  religion.  Il  est  peu  d'archives  en  France  qui  ne  pos- 
sèdent des  documents  de  ce  genre,  contresignés  par  François  de 
Vigny. 

Il  faut  remarquer  en  outre  que  dans  plusieurs  de  ces  actes,  les 
plus  anciens  en  date  surtout,  François  de  Vigny  se  qualifie  de 
François  le  jeune;  de  ce  fait,  qui  n'a  pas  encore  été  signalé,  il  en 
découle,  sans  aucun  doute  possible,  que  François  de  Vigny,  rece- 
veur des  rentes  de  1  575  à  1600,  était  fils  d'un  autre  François  de 
Vigny,  premier  du  nom,  lequel  avait  exercé  le  même  office  que 
son  fils  auquel  il  l'avait  transmis  de  son  vivant.  Pour  qu'il  n'y 
eût  pas  d'erreur  sur  sa  personne,  François  de  Vigny,  deuxième 
du  nom,  se  qualifie  de  François  le  jeune,  du  vivant  de  son  père, 
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qui  doit  être  mort  vers  i58o,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'adjec- 
tif le  jeune  n'est  plus  joint  au  nom  de  son  fils. 

Ce  François  de  Vigny,  premier  du  nom,  avait  un  frère  qui 
avait  suivi  la  carrière  des  armes;  il  se  nommait  Philippe,  et  en 
1 568  se  qualifiait  de  seigneur  d'Eynay,  qui  est  probablement 
Ainay-le-Vieil,  dans  le  Cher,  et  d'enseigne  dans  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  de  M.  de  la  Chapelle  des  Ursins.  Il  avait  donc 
un  grade  e'quivalant  à  celui  de  capitaine  et  possédait  un  fief;  ce 
grade  et  ce  fief  impliquaient  à  peu  près  sûrement  la  noblesse 
qui  e'tait  donc  ante'rieure  à  François  de  Vigny,  receveur  des 
rentes  de  la  ville  de  Paris,  et  qui  remontait  certainement  au 
moins  au  milieu  du  xvie  siècle. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  en  1 55  i ,  nous  trouvons  un  Michel  de 
Vigny  qui  me  fait  tout  l'effet  d'être  le  père  de  François,  premier 
du  nom,  et  de  Philippe.  Il  se  qualifie  de  trésorier,  receveur  de 
la  marine  du  Levant,  réparations  et  fortifications  des  ville,  place 
et  travaux  du  port  de  Marseille,  ce  qui  est  une  charge  fort 
importante.  Avec  lui  nous  atteignons  le  début  du  xvie  siècle,  car 
cette  charge  n'aurait  certainement  pas  été  donnée  à  un  jeune 
homme,  et  seul  un  financier  déjà  expérimenté  pouvait  en  être 
investi  en  1 5  5  i. 

On  peut  donc  affirmer  que  les  Vigny,  sans  appartenir  à  une 
famille  illustre  et  chevaleresque,  étaient  cependant,  de  noblesse 
authentique  remontant  à  la  première  moitié  du  xvie  siècle;  aussi 
loin  qu'on  peut  les  suivre,  on  les  trouve  occupant  des  charges 
dans  les  finances  du  royaume  et  aucun  de  leurs  ancêtres  connus 
n'a  exercé  une  profession  impliquant  roture,  celle  de  marchand 
ou  de  procureur  par  exemple.  Plus  d'un  duc  et  pair  en  1789  n'en 
pouvait  pas  dire  autant. 

Quant  aux  armoiries  que  s'attribuait  Alfred  de  Vigny,  un 
écartelé  de  quatre  lions,  elles  ne  sont  pas  de  son  invention,  car 
on  les  trouve  dès  1626  sur  le  sceau  d'Etienne  de  Vigny,  fils  de 
François,  deuxième  du  nom.  Ce  personnage  se  qualifie  de  che- 
valier, de  seigneur  de  Moncharville  (Loiret)  et  de  Marville 
(Eure-et-Loir),  de  conseiller  du  Roi,  de  grand  maître  enquêteur 
des  eaux  et  forêts  en  Orléanais,  Berri,  à  Blois  et  Montargis.  On 
voit  que  la  famille  de  Vigny  n'avait  pas  déchu  au  xvne  siècle  de 
la  situation  qu'elle  possédait  au  xvie. 

Des  documents  desquels  sont  extraits  les  renseignements  pré- 
cédents, quelques-uns  m'appartiennent  et  les  autres  t'ont  partie 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  pièces  originales 
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du  Cabinet    des   titres,   T.    1866,    D.   42002,   P.    7,    T.    2897, 
D.  64387,  P.  16,  T.  2997,  D.  665 12,  P.  i65. 

J.   Roman, 


LA  MORT  DE  LOUIS  XVIII  (1) 

Le  roi  Louis  XVIII  âgé  de  soixante-dix  ans,  mourut  le  16  sep- 
tembre 1824,  à  quatre  heures  du  matin.  Des  difficultés  s'élevèrent  entre 
l'Archevêché  et  la  Grande  Aumônerie  au  sujet  de  la  préséance,  et  par 
suite,  aucun  prêtre  n'accompagna  la  dépouille  royale  à  Saint-Denis. 
La  cérémonie  des  funérailles  qui  devait  avoir  lieu  primitivement  le 
mardi  21  septembre  fut  retardée  jusqu'au  jeudi  23.  Les  pièces  sui- 
vantes, émanant  de  la  Préfecture  de  police  indiquent  les  instructions 
données  aux  Commissaires  de  Police  pour  assurer  la  libre  circulation 
sur  le  passage  du  cortège. 

Depuis  le  20  décembre  182 1,  M.  Delavau  remplaçait  le  comte 
Angles  à  la  Préfecture  de  Police;  il  eut  M.  Debelleyme  pour  succes- 
seur (6  janvier  1828);  le  secrétaire-général  était  alors  M.  L.  de  Fou- 
gères. 

I 

CABINET 
DU 
PRÉFET    DE    POLICE.      . 

Monsieur, 

Le  Roi  est  mort  à.  quatre  heures.  Je  ne  puis  que  vous  rap- 
peler, à  ce  sujet,  mes  premières  instructions.  Vous  me  tiendrez 
exactement  informé  de  l'état  de  Paris. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  Conseiller  d'Etat,  Préfet  de  Police, 

G.  Delavau. 

Paris,    16  septembre  1824. 

II 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 
SECRÉTARIAT    Gal. 

Paris,  le   18  septembre  1824. 
Monsieur,  la  translation  du  corps  de  feu  S.  M.  Louis  XVIII 

(1)  Documents  communiqués  par  M.  H.  Cordier. 
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à  l'Église  Royale  de  S1  Denis  se  fera  mardi  prochain,  21  du 
courant.  Le  convoi  partira  des  Tuileries  et  passera  par  :  la  rue 
de  Rivoli,  la  rue  de  Castiglione,  la  place  Vendôme,  la  rue  de  la 
Paix,  les  boulevards,  à  droite,  jusqu'à  la  porte  Saint-Denis,  et 
le  faubourg  Saint-Denis  jusqu'à  la  barrière. 

Cet  itinéraire  étant  exclusivement  réservé  au  passage  du  cor- 
tège, les  voitures  de  personnes  étrangères  à  la  cérémonie  qui 
voudront  se  rendre  à  Saint-Denis,  devront  sortir  de  Paris  par  la 
barrière  de  Clichy  et  par  celle  de  la  Villette  ;  cette  obligation 
devant  amener  vers  ces  barrières  un  nombreux  concours  de  voi- 
tures, il  importe  de  rendre  parfaitement  libres  les  principales 
rues  qui  y  conduisent. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  l'architecte  commissaire  de  la  petite 
voirie,  pour  qu'il  fasse  enlever  ou  ranger  convenablement  les 
matériaux  ou  autres  objets  qui  s'y  trouveraient  déposés  et  qui 
seraient  susceptibles  d'entraver  la  circulation. 

Il  devra  se  concerter  pour  l'exécution  de  ces  dispositions 
avec  MM.  les  Commissaires  de  police  des  quartiers  respectifs, 
et  vu  le  peu  de  temps  qui  reste  pour  les  achever,  je  l'ai  autorisé 
à  les  faire  exécuter  d'office  s'il  est  nécessaire. 

Je  vous  invite,  monsieur,  à  vouloir  bien  concourir  au  même 
but  en  lui  prêtant  au  besoin  l'appui  de  votre  ministère,  et  en  faisant 
par  vous-même  dans  votre  quartier  toutes  les  dispositions  pro- 
pres à  garantir  la  liberté  et  la  sûreté  de  la  voie  publique  sur  les 
points  que  je  vous  ai  désignés. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Pour  le  Conseiller  d'Etat,  Préfet^ 
Le  Secrétaire-Général, 
L.  de  Fougères. 

A.  M.  le  commissaire  de  police  du  quartier  de  la  Porte  Saint- 
Martin. 

III 

PRÉFECTURE    DE    POLICE. 
SECRÉTARIAT. 

Paris,  le  19  septembre  1824. 

Je  vous  préviens,  monsieur,  que  la  translation  du  corps  du  feu 
Roi  à  Saint-Denis  qui  devait  avoir  lieu  mardi  prochain,  est 
remise  suivant  23  du  courant;  je  ne  vous  en  recommande  pas 
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moins  la  prompte  exécution  des  dispositions  indiquées  dans  ma 
lettre  du  18  de  ce  mois,  afin  que,  dès  la  veille  de  la  cérémonie, 
la  voie  publique  soit  parfaitement  libre  et  convenablement  dis- 
posée sur  tous  les  points  que  je  vous  ai  désignés. 
Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Pour  le  Conseiller  d'État,  Préfet, 
Le  Secrétaire-Général, 
L.  de  Fougères. 
M.  le  Commissaire  de  police  du  quartier  de  la  Porte  Saint-Martin. 

IV 

PRÉFECTURE  DE  POLICE. 
SECRÉTARIAT  GENERAL. 

Paris,  le  21  septembre  1824. 

Monsieur,  je  vous  ai  déjà  fait  connoître  que  la  translation  du 
corps  du  feu  Roi  à  Saint-Denis  aura  lieu  jeudi  prochain,  23  de  ce 
mois,  et  que  la  grande  route  de  Saint-Denis  étant  exclusivement 
réservée  au  passage  du  cortège,  les  personnes  étrangères  à  la 
cérémonie,  qui  voudront  se  rendre  à  Saint-Denis  en  voiture, 
devront  sortir  de  Paris  parla  barrière  de  Clichy  ou  par  celle  de 
la  Villette. 

Indépendamment  des  dispositions  préliminaires  que  je  vous 
ai  prescrites  pour  assurer  la  liberté  de  la  circulation  dans  les 
principales  rues  qui  conduisent  à  ces  deux  barrières,  il  sera 
nécessaire  de  prévenir  par  vos  précautions  la  chute  des  pots  à 
fleurs  ou  de  tous  autres  objets  susceptibles  de  causer  des  acci- 
dents, et  de  tenir  en  outre  la  main  à  ce  que  la  voie  publique  soit 
mise  dans  un  état  de  propreté  convenable. 

Je  vous  invite,  monsieur,  à  y  donner  vos  soins  en  ce  qui  con- 
cerne votre  quartier  et  à  ne  rien  négliger  au  surplus  de  tout  ce 
qui  peut  intéresser  le  maintien  du  bon  ordre,  de  la  décence,  et 
de  la  sûreté. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération, 

Pour  le  conseiller  d'État,  préfet, 
Le  secrétaire-général , 
L.  de  Fougères. 

M.  le  Commissaire  de  Police  du  quartier  du  faubourg  Saint-Denis. 
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'    QUELQUES  LETTRES  DE  PEINTRES   FRANÇAIS 

L'un  de  nos  amis  nous  avait  légué,  il  y  a  quelques  années,  un 
certain  nombre  de  lettres  autographes  de  peintres  français  et  étran- 
gers. Elles  sont  signées  Prud'hon,  Girodet,  Guérin,  Gérard,  Gros, 
Heim,  Ingres,  Delacroix,  Wiertz,  Madrazo,  Flandrin,  Charlet, 
Traviès,  Fromentin,  Dupré,  etc.  Mais  ces  noms,  plus  ou  moins 
célèbres,  ne  constituent  pas  la  seule  valeur  de  nos  autographes.  Leur 
contenu  présente  généralement  un  réel  intérêt,  et  s'il  ne  renferme 
pas  de  sensationnelles  révélations,  il  jette  néanmoins  quelque  jour 
nouveau  sur  la  vie,  les  œuvres,  le  caractère  des  artistes.  C'est  donc 
dans  la  pensée  d'apporter  une  contribution  modeste  sans  doute, 
mais  utile  quand  même,  à  l'histoire  de  la  peinture  française  pendant 
a  première  moitié  du  xixe  siècle,  que  nous  nous  décidons  à  publier 
une  soixantaine  de  ces  lettres,  (i). 

A.    PORÉE. 


Prospectus  d'un  peintre  suisse  en  France,   i  774.  (2) 

Plusieurs  personnes  de  votre  ville  de'sirent  avoir  leurs  por- 
traits faits  de  ma  main;  c'est  pourquoi  de'sirant  y  apporter  tous 
mes  soins,  je  fais  le  voyage  de  Bezançon  à  Beaune,  et  par  cette 
raison  le  prix  de  mes  ouvrages  serait  plus  élevé  que  d'habitude. 
Je  demanderai  donc  les  prix  suivants  : 

Un  portrait  dont  la  tête  porterait  4  ou  5  pouces,  peint  jusqu'à 
la  poitrine,  sans  mains,  coûterait  2  louis  d'or  et  12  livres.  Si  j'y 
peins  une  main,  3  louis  d'or  et  12  livres;  avec  les  deux  mains, 
5  louis. 

Quand  je  ferai  les  bustes  suivants  de  grandeur  naturelle,  ils 
me  seront  rétribués  comme  il  suit  :  sans  mains,  3  louis;  avec 
une  main,  4  louis;  avec  les  deux,  6  louis. 

Les  peintures  de  grandeur  naturelle  auront  de  18  pouces 
jusqu'à  trois  pieds  de  haut. 

Les  personnes  qui  désireront  avoir  leurs  portraits  prompte- 
ment  devront  me  prévenir  d'avance,  afin  que  je  ne  me  trouve 
pas  à  en  avoir  ni  plus  ni  moins  que  10  d'entrepris  à  la  fois,  à 
cause  des  dépenses  que  m'occasionne  mon  voyage,  que  je  suis 

1)  Toutes  les  lettres  que  nous  publions  sont  autographes,  sauf  indica- 
tion contraire. 

(2)  Nous  donnons  la  traduction  du  prospectus  de  Wyrsch,  écrit  en  alle- 
mand . 
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obligé  de  faire  à  mes  frais  pour  aller  et  revenir;  car  s'il  en  e'tait 
autrement,  je  prendrais  à  Beaune  seulement  l'esquisse  des  têtes, 
et  je  finirais  le  tout  à  Bezançon. 

Un  portrait  peint  des  pieds  à  la  tête,  dont  la  figure  porterait 
4  pouces  de  hauteur,  coûterait  7  ou  8  louis,  suivant  l'ouvrage 
qu'il  y  aurait  ;  mais  s'il  fallait  le  faire  de  grandeur  naturelle, 
cela  serait  encore  davantage;  c'est  pourquoi  il  faudra  bien  spé- 
cifier  d'avance  le  genre  de  portrait  que  l'on  veut. 

Si  j'avais  de  petits  portraits  à  faire,  je  trouverais,  à  cet  effet, 
une  chambre  plus  commode  à  Beaune,  parce  que  je  préférerais 
les  faire  chez  moi  que  dans  des  maisons  particulières. 

Mais  si  quelqu'un  veut  avoir  son  portrait  à  un  prix  plus 
modéré,  il  fournira  d'avance  les  pinceaux,  la  feuille,  etc.,  toute- 
fois en  me  les  ayant  montrés  pour  voir  s'ils  sont  convenables. 

Quand  je  ferai  des  «portraits  sur  toile,  je  veux  choisir  moi- 
même  et  à  mes  frais,  le  cadre  et  la  toile. 

J.  M.  Wyrsch,  peintre  (1). 

Beaune,  le  28  octobre  1774. 

Quittance  donnée  par  J.-B.  Huet.   1777.   (2). 

Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  le  vicomte  de  Pontac,  par  les 
mains  de  M.  l'abbé  Desfieux,  la  somme  de  soixante  et  douze 
livres  pour  deux  tableaux  peints  en  grisaille  représentant  deux 
femmes  avec  des  enfans;  dont  quittance  faitte  à  Paris  ce  treize 
juin  mil  sept  cent  soixante  et  dix-sept. 

Huet. 

Au-dessous,  d'une  autre  écriture  :  M.  Huet,  demeurant  rue  faux- 
bourg  S'-Martin,  maison  dite  la  Maison  Brûlé,  près  M.  Martin,  ver- 
nisseur  du  roy. 

(1)  En  1861,  F.  Ney  a  publié  une  notice  sur  le  peintre  Merchior  Wyrsch. 
Né  à  Buochs  (Suisse)  le  21  août  17^2,  il  séjourna  en  Italie  de  1750  à  1753. 
11  s'établit  à  Zurich  en  1754,  à  Besançon  en  1763,  à  Lucerne  en  1784,  et 
retourna  à  Buochs  en  1792;  il  fût  assassiné  par  les  troupes  françaises, 
le  9  septembre  1798.  Le  musée  de  Besançon  possède  de  Wyrsch  son 
Portrait,  une  Nativité  et  une  Vierge  à  l'enfant.  Voir  Clément  de  Ris, 
Les  Musées  de  province,  1872,  pag.  75. 

(2)  Huet  (Jean-Baptiste),  peintre  et  graveur  à  l'eau-forte,  né  à  Paris  en 
1743,  mort  à  Paris  en  181 1.  On  voit  au  Musée  des  arts  décoratifs  trois 
grandes  grisailles  (pastorales  de  fantaisie  destinées  à  servir  de  modèles  pour 
la  manufacture  de  Jouy. 
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Lettre  de  Watelet  à...  (i). 

Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  M.  votre  fils  avec  tout  l'intérêt 
qu'il  mérite  personnellement  et  tout  celui  qu'il  emprunte  de 
vous.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  faire  de  votre  part  un  présent  qui 
m'est  infiniment  cher  par  lui-même  et  parce  qu'il  m'asseure  que 
j'ai  quelque  part  dans  votre  souvenir.  Ma  malheureuse  affaire, 
occasionnée  par  le  dérangement  d'un  caissier,  m'a  fait  remettre 
à  un  moment  où  je  serois  plus  tranquile  les  remercimens  que 
je  vous  devois;  mais  mon  sentiment  n'a  pas  été  en  retard.  Je 
me  promets  de  voyager  avec  vous,  c'est-à-dire  de  m'instruire 
et  de  m'amuser.  J'ai  vu  M.  Houël  (2),  mais  je  nlai  encore  rien 
vu  de  ses  ouvrages  faits  en  Sicile;  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
rapporté  de  ce  beau  pays  des  richesses  pour  les  arts  dont  je 
proffiterai  avec  grand  plaisir  quand  il  me  les  communiquera  et 
qu'il  les  donnera  au  public.  L'espérance  que  vous  avez  donnée 
d'une  nouvelle  édition  de  votre  Tibulle  augmentée  est  un  plaisir 
pour  ceux  qui  comme  moi  goûtent  les  charmes  de  cet  auteur  et 
prennent  autant  de  part  que  j'en  prends  aux  travaux  du  traduc- 
teur poëte.  Agréez  s'il  vous  plaît  ma  reconnaissance,  mes  vœux 
pour  votre  santé  et  votre  bonheur  et  les  sentiments  respectueux 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Watelet. 

Ce  3  janvier  1780. 

Lettre  de  Prudlion  a  Mmc  Lagrange.  (3). 

Il  m'est  très  désagéable  de  ne  pouvoir  me  rendre  à  l'obli- 
geante invitation  de  Mme  Lagrange;  cette  circonstance  m'eut 
été  doublement  gratieuse  puisqu'elle  m'aurait  offert  l'avantage 
de  lui  présenter  mes  respects  et  de  voir  une  belle  chose;  je  suis 
avec  le  regret  de  ne  pouvoir  en  profiter. 

(1)  Watelet  (Claude-Henri),  riche  amateur,  peintre -graveur  et  poète,  né  à 
Paris  en  1 7 18,  mort  en  1786. 

(2)  Houel  (Jean-Pierre-Louis-Laurent),  né  à  Rouen  le  28  juin  1735,  mort 
a  Paris,  le  14  novembre  i8i3.  Peintre-graveur;  a  publié  notamment  Voyage 
vittoresque  de  Sicile,  de  Malte  et  de  Lipari,  264  planches,  1782-89,  in-folio. 

(3)  Prud'hon  (Pierre-Paul),  né  à  Cluny,  le  4  avril  1758,  mort  à  Paris,  le 
16  février  1823. 
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Je  la  prie  de  recevoir  cependant  l'assurance   de  mon  entier 

dévouement. 

Prud'hon,  ptre. 
Ce  i  2  frimaire. 

Minute  d'une  lettre  de   Girodet-Trioson 
relative  à  son  logement  au  Palais  national  des  arts  (i). 

Citoyen  ministre. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  le  6  flore'al  dernier,  une 
pe'tition  à  l'effet  de  vous  représenter  que  l'appartement  que 
j'occupe  au  Palais  national  des  arts,  au  haut  de  l'escalier  des 
Archives,  n'étant  qu'une  partie  de  celui  dont  ont  successive- 
ment joui  en  entier  les  CnS  Vien  et  Vanloo,  je  me  trouve  par 
la  distribution  particulière  du  local  précisément  privé  des 
parties  de  ce  logement  qui  me  seroient  [le  plus  utiles,  savoir, 
d'un  attelier  pour  moi  propre  à  exécuter  de  grands  tableaux 
d'histoire,  et  d'un  autre  pour  des  élèves. 

Mais  une  observation  que  j'ai  passée  sous  silence,  c'est 
qu'avant  mon  retour  en  France,  la  commission  executive  de 
l'Instruction  publique  m'avait  destiné  et  préparé,  en  outre 
d'un  appartiement  infiniment  plus  commode  que  celui  que 
j'occupe  aujourd'hui,  des  atteliers  convenables.  J'étais  alors  à 
Gênes,  où  une  maladie  de  plus  de  six  mois  me  retenait  encore, 
lorsque  le  bruit  de  ma  mort  prochaine  que  l'on  répandit  à 
Paris  engagea  la  commission  à  disposer  de  mon  logement  et  de 
mes  atteliers  en  faveur  d'un  autre  artiste. 

J'ose  donc  espérer,  Cn  ministre,  de  votre  justice,  de  votre 
amour  prononcé  pour  les  arts,  et  de  la  bienveillance  que  vous 
accordés  à  ceux  qui  les  cultivent,  que  vous  voudrez  bien 
prendre  cette  observation  en  considération  et  accueillir  ma 
demande,  celle  d'un  attelier  où  je  puisse  exécuter  de  grands 
tableaux  d'histoire,  et  d'un  autre  destiné  à  former  des  élèves, 
soit  dans  le  Palais  des  sciences  et  des  arts,  soit  dans  quelque 
maison  nationale  où  un  local  suffisant  à  cet  effet  se  trouverait 
disponible. 

Minute  d'une  autre  lettre  sur  le  même  sujet. 

Citoyen  ministre. 
Le    Cn    Girodet,   pensionnaire  de    la   République    à    Rome, 

i)  Girodet  (Anne-Louis,  de  Roucy-Trioson),  né  a  Montargis  le  5  janvier 
1767,  mort  le  9  décembre  1824. 
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peintie  d'histoire,  privé  dans  la  partie  d'appartement  qu'il 
occupe  au  Palais  des  Arts  du  grand  attelier  qui  s'y  trouve, 
puisqu'il  fait  naturellement  partie  de  la  portion  accorde'e  au 
O  Prud'hon,  artiste  avec  tqui  il  partage  la  totalité  de  ce  loge- 
ment, a  préparé  pour  y  suppléer  autant  que  possible  la  seule 
pièce  qui  en  fut  susceptible,  et  il  a  dû  restraindre  la  grandeur 
de  ses  ouvrages  sur  le  peu  d'espace  dont  il  peut  disposer. 

Mais  le  peu  d'épaisseur  des  cloisons  et  des  planches  qui  le 
séparent  de  son  voisin  le  met  dans  le  cas  d'être  perpétuellement 
troublé  dans  son  travail  par  les  cris  et  le  bruit  affreux  et  con- 
tinuel que  font  ses  enfans  immédiatement  au-dessus  de  cette 
seule  pièce  dont  il  lui  ait  été  possible  de  faire  un  petit  attelier  (i). 
Ce  bruit  est  tel  que  ses  toiles  et  ses  modèles  qu'il  a  sur  sa  table 
en  tremblent.  Plusieurs  fois  de  l'eau  répandue  dans  l'apparte- 
ment du  Cn  Prud'hon  a  pénétré  dans  le  sien,  est  tombée  sur  la 
table  où  il  dînait,  sur  un  tableau  commencé,  et  baigné  une 
enciclopédie  et  plusieurs  dessins  posés  par  terre.  Plusieurs 
témoins  dignes  de  foi  peuvent  attester  ces  faits. 

Une  autre  observation  qui  trouve  naturellement  sa  place  ici 
est  etc. 

Lettre  de  Girodet-Trioson  à  Monanteuil. 

Mon  cher  Monanteuil,  pour  qu'on  puisse  prendre  une  déci- 
sion sur  votre  tableau,  il  faudrait  l'envoyer  de  suite  à  la  Société, 
rue  Bergère.  Je  suppose  qu'il  est  verni  :  il  faudrait  l'envoyer 
demain  matin,  vers  2  heures,  ou  du  moins  pas  plus  tard,  et 
dans  tous  les  cas,  pas  passé  vendredi,  à  cause  que  la  Société  est 
pressée  de  finir  ses  opérations  avant  le  jour  de  l'an.  J'ai  trouvé 
beaucoup  de  membres  bien  disposés,  et  du  nombre  M.  de  Sen- 
none  et  M.  Sommerard. 

Tout  à  vous.  Votre  ami. 

Girodet  Tn. 
Ce  mercredi  22. 

Vous  demanderez  M.  d'Est,  le  Secrétaire. 

1)  Prud'hon  s'était  marié  à  Cluny  en  1778.  Sa  femme,  dont  il  eut  cinq 
enfants,  lui  fut,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie,  par  son  humeur 
acariâtre  et  son  inconduite,  une  charge  et  un  perpétuel  tourment.  On 
s'explique  les  doléances  de  Girodet  sur  ce  bruyant  voisinage. 
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Lettre  de  Girodet-Trioson  au  peintre  Duvivier. 

Mon  cher  Duvivier.  Je  viens  d'être  averti  qu'il  y  avait  une 
place  de  professeur  de  dessin  à  nommer  à  Saint-Cyr  (i),  dont 
voici  les  conditions  : 

3.ooofr.  d'appointemens. 

3oo  fr.  pour  l'indemnité'  de  logement.  On  est  logé  à  Ver- 
sailles. A  partir  du  mois  d'octobre  prochain,  une  voiture  con- 
duira et  ramènera  les  professeurs  de  Saint-Cyr  à  Versailles. 

La  leçon  est  d'une  heure,  de  1 1  à  midi;  on  n'a  ni  jeudy,  ni 
vacances.  On  n'a  pour  tout  repos  que  le  dimanche  et  les  fêtes 
chomme'es. 

J'ignore  s'il  vous  conviendrait  d'accepter  cette  place;  dans  le 
cas  où  elle  vous  tenterait,  il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre,  et 
aussitôt  ma  lettre  reçue  et  à  l'instant  même,  il  faudrait  écrire 
votre  intention  à  M.  Coupin,  peintre  et  professeur  de  dessin, 
rue  Berthier  n°  i  à  Versailles,  qui  recevra  yotre  lettre  aujour- 
d'huy  même.  Tout  à  vous  de  cœur.  Votre  ami. 

Girodet-Trioson. 


Article  autographe  avec  rature  et  corrections  où  Girodet  répond 
aux  critiques  faites  dans  la  Renommée  sur  son  tableau  de  Pygma- 
lion  181g. 

La  manière  d'écrire  sur  des  arts  dont  on  ignore  également  la  pra- 
tique et  la  théorie  n'est  pas  nouvelle  sans  doute,  mais  il  semble  que 
de  nos  jours  elle  soit  encore  plus  commune  et  plus  ridicule  qu'elle 
n'ait  jamais  été.  Grâce  à  quelques  ouvrages  didactiques  mal  compris, 
dont  on  défigure  quelques  passages,  à  quelques  regards  distraits 
qu'on  jette  sur  les  productions  des  maîtres,  sans  pouvoir  se  rendre 
compte  des  motifs^qui  les  ont  dirigés;  grâce  encore  à  quelques  demi- 
notions  recueillies  dans  la  fréquentation  des  artistes  ;  mais  surtout 
par  l'effet  de  cette  vanité  si  complaisante,  si  éloquente  qui  persuade 
si  bien  ceux  qui  en  sont  atteints  qu'ils  sont  capables  de  réussir  dans 
tout  ce  qu'ils  ont  la  témérité  d'entreprendre,  on  voit  pulluler  une 
toule  d'Aristarques  dont  la  prétention  n'est  rien  moins  que  de  nous 
donner  leurs  visions  pour  des  jugements  sans  appel;  et  ils  jugent 
intrépidement,  pesant  sans  passion  Chapelain  et  Virgile,  mettant  dans 
la  balance  Aristote  et  Cotin,  le  tout  à  la  plus  grande  gloire  et  en 
vertu  du  progrès  des  lumières  et  de  la  perfectibilité  de  la  raison. 

(i)  Le  Prytanée  fut  établi  à  Saint-Cyr  en  i8o3. 
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Jusque-là  ces  critiques,  tout  en  fesant  rire  à  leurs  dépens,  sont  à 
l'abri  des  reproches;  on  peut  écrire  beaucoup  de  sottises  et  être  bon 
citoyen.  Tout  ouvrage  exposé  en  public  peut  être  légitimement  criti- 
qué. Que  la  censure  soit  juste  ou  non,  il  n'importe,  pourvu  qu'on  ne 
puisse  supposer  à  celui  qui  se  la  permet  aucune  intention  blâmable, 
et  que  se  renfermant  dans  les  limites  qu'une  critique  décente  lui 
prescrit  impérieusement,  (sic) 

Mais  lorsqu'un  homme,  en  usant  de  ce  droit,  franchit  ces  limites  et 
s'arroge  celui  de  passer  de  la  critique  de  l'ouvrage  au  blâme  de  la  per- 
sonne de  l'auteur,  et  cela  en  recueillant  des  bruits  populaires  semés 
par  une  basse  envie,  peut-être  même  en  les  inventant  lui-même,  sans 
qu'il  puisse  en  offrir  le  prétexte  et  moins  encore  en  fournir  la  preuve, 
quel  nom  donnera-t-on  à  ce  critique?  Que  les  honnêtes  gens  le  qua- 
lifient, s'il  n'a  pas  le  courage  de  se  rendre  justice  lui-même. 

Nous  appliquerons  ces  réflexions  principalement  au  critique  I.  G. 
et  relativement  à  l'article  qu'il  a  inséré  dans  le  journal  dit  la  Renommée, 
en  date  du  19  de  ce  mois,  sur  le  tableau  de  Pygmalion  de  M.  Girodet, 
article  dans  lequel,  au  milieu  de  quelques  éloges  qui,  lorsqu'il  les 
écrivait,  devaient  le  faire  ressembler  au  diable  que  Dieu  force  à  louer 
les  saints,  il  se  répand  en  critiques  plus  ou  moins  absurdes  et  va 
droit  à  son  but,  celui  de  supposer  à  M.  Girodet  des  motifs  de  con- 
duite également  étrangers  à  son  caractère  et  à  ses  habitudes  sociales 
trop  connues  pour  que  l'auteur  de  cet  article  ait  besoin  d'en  faire 
l'apologie.  Il  se  bornera  à  détruire  les  fausses  assertions  du  critique 
I.  G.  qu'il  exhorte  à  prendre  une  autre  fois  ses  informations  à  une 
autre  source. 

M.  le  critique  I.  G.  assure  que  «  M.  Girodet  n'a  reçu  de  la  nature  ni 
la  facilité  du  travail,  ni  le  don  de  l'invention,  que  tout  lui  devient 
pénible...,  qu'il  faut  qu'il  soit  dominé  par  une  passion,  que  la  fièvre 
n'est  pas  moins  nécessaire  à  son  talent  qu'à  celui  de  J.  J.,  etc.  »  Tout 
cela  est  fort  beau,  fort  juste.  Pulchrè,  benè,  rectè. 

Il  reproche  à  M.  Girodet  de  ne  pouvoir  produire  qu'à  la  vue  ou  au 
récit  des  ouvrages  de  ses  rivaux...,  de  là  les  bizarreries  des  siens.  Il 
n'a  consenti  qu'une  seule  fois  à  être  lui-même  :  cette  fois,  il  a  fait 
Atala...  ;  dans  la  plus  part  de  ses  autres  ouvrages,  il  s'est  condamné  à 
refaire  ceux  de  son  émule.  Ossian  fournit  à  Gérard  un  sujet  original. 
Girodet  le  voit,  et  il  puise  dans  Ossian  le  sujet  d'un  tableau  singulier. 
Il  apprend  que  Gérard  fait  un  tableau  des  4  âges...;  aussitôt  il  con- 
çoit son  Déluge...  composition  bigarre.  Psyché  restait  encore...,  et 
après  six  ans  de  travail  et  12  peut-être  de  méditations,  il  nous  offre 
Galatée.  »  M.  le  critique  calomnie  ici  le  talent;  bientôt  ce  sera  la  per- 
sonne de  M.  Girodet.  Après  une  description  qu'il  puise  dans  une 
notice  distribuée  à  la  porte  du  salon,  il  ajoute  enfin  :  «  Telle  est  la 
description  que  M.  Girodet  donne  lui-même  de  son  tableau.  »  lit  là- 


—  285  — 

dessus   une  note  dans   laquelle   il   ajoute  que  dans    cette   notice  se 
trouvent  les  éloges  les  plus  pompeux  de  M.  Girodet. 

On  voit  par  ces  petits  extraits  que  M.  le  critique  I.  G.  a  pu  être  un 
bon  écolier  de  rhétorique,  ou  du  moins  qu'il  s'est  ressouvenu  passa- 
blement de  la  gradation  et  de  l'amplification  :  les  règles  du  crescendo 
sont  très  bien  observées. 

Nous  en  sommes  sincèrement  affligés,  mais  il  faut  bien  le  dire, 
toutes  ces  assertions  sont  de  la  fausseté  la  plus  insigne.  Les  deux 
sujets  d'Ossian  peints  par  MM.  Gérard  et  Girodet  ont  été  faits  très 
précisément  dans  le  même  temps,  et  sans  qu'aucun  des  deux  artistes 
eût  communication  avec  l'autre,  comme  le  sait  très  bien  M.  Fontaine, 
architecte  du  Louvre,  qui,  pour  le  chef  du  gouvernement,  les  avait 
demandés  aux  deux  artistes  sans  leur  en  prescrire  le  sujet.  La  pensée, 
l'effet,  le  motif,  tout  en  est  également  différent.  M.  Gérard  a  repré- 
senté Ossian  évoquant  les  ombres  de  ses  guerriers;  la  scène  est  sur 
terre  au  bord  d'un  torrent.  M.  Girodet  a  représenté  les  ombres 
d'Ossian  et  des  autres  héros  calédoniens  recevant  dans  leurs  palais 
aériens  les  ombres  des  guerriers  français  morts  sur  le  champ  de 
bataille.  M.  Girodet  vit  le  tableau  de  son  émule  lorsqu'il  fut  placé 
conjointement  avec  le  sien  dans  le  salon  de  la  Malmaison.  Voilà 
pour  l'Ossian. 

Les  4  âges  de  M.  Gérard  furent  exposés  en  1808.  La  scène  du 
Déluge  l'avait  été  2  ans  auparavant  au  Salon  de  1806.  La  composition, 
ou  si  l'on  veut  l'idée  première  datait  de  plus  loin  ;  elle  se  rapportait 
à  l'année  179-S  époque  où  M.  Girodet  était  alors  à  Gènes,  où  il  habi- 
tait, dans  la  rue  Balbi,  la  même  maison  que  M.  Gros,  son  ancien 
camarade,  qui  avait  vu  cette  esquisse,  et  qui  peut  se  la  rappeler 
encore,  ainsi  que  de  plusieurs  compositions  ossianiques  qui  ont  plus 
ou  moins  de  rapport  avec  le  tableau  des  bardes  que  le  critique  de 
mauvaise  foi  voudrait  faire  croire  n'être  qu'un  plagiat.  Quel  rapport, 
d'ailleurs,  pour  en  revenir  au  Déluge,  de  ce  dernier  tableau  avec  les 
4  âges  de  M.  Gérard  ?  Quef  homme  de  bon  sens  comparera  une  églogue 
de  Virgile  avec  un  combat  d'Homère?  Voilà  pour  le  Déluge. 

Enfin,  la  sagacité  de  notre  critique  brille  dans  tout  son  éclat  dans 
l'heureux  rapprochement  qu'il  fait  de  Pysché  avec  Galatée.  Défenses 
sont  faites,  sans  doute,  à  tous  les  artistes  de  traiter  un  sujet  où  pour- 
ront se  trouver  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille,  parce  que 
M.  Gérard  en  a  traité  un  de  cette  sorte.  Prétendrait-il  qu'il  en  a  seul 
le  privilège?  On  peut  bien  affirmer  cependant  que  la  Galatée  ne  res- 
semble en  rien  à  laPsyché,  ou  le  Pygmalion  à  l'Amour  de  M.  Gérard. 
Ce  sont  deux  tableaux  tous  deux  tirés  de  la  mythologie,  il  est  vrai, 
tous  deux  d'un  genre  très  gracieux,  mais  dont  ni  la  composition,  ni 
l'impression,  ni  la  couleur,  ni  l'effet,  ni  même  le  faire  ne  se  res- 
semblent. Il  n'appartient  pas  à  un  critique  aussi  mince  que  M.  I.  G. 
de  prétendre  juger  de  pareils  ouvrages.   Les  contemporains  mêmes 
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peuvent   se   laisser  entraîner  à  des  préventions  ;  il   n'appartient  de 
statuer  sur  leur  degré  de  mérite  qu'à  la  seule  postérité. 

C'est  une  étrange  manie,  assurément,  que  celle  de  quelques  exclu- 
sifs qui  ne  veulent  pas  permettre  que  les  sujets  de  la  mythologie  ou  de 
l'histoire  appartiennent  à  tout  artiste  qui  se  sent  le  désir  de  les  traiter 
quoiqu'ils  l'aient  été  avant  eux.  Pourquoi  le  critique  I.  G.  ne 
reproche-t-il  pas  à  M.  Gérard  d'avoir  dû  être  inspiré  parle  groupe 
antique  de  Pysché  et  de  l'Amour  qui  a  été  répété  tant  de  fois  par  les 
anciens  eux-mêmes  et  avec  des  variantes?  Si  nous  étions  impartiaux 
à  la  manière  de  M.  I.  G.,  et  logicien  de  sa  force,  qui  nous  empêche- 
rait de  dire  en  outre  que  sans  ce  groupe  antique  M.  Gérard  n'eut  pas 
fait  son  tableau,  et  que  ce  sont  les  compositions  de  la  suite  de  Psy- 
ché par  Raphaël  qui  lui  ont  donné  la  fièvre  nécessaire  à  l'enfante- 
ment de  cet  ouvrage,  sans  l'existence  desquelles  à  son  tour  M.  David 
n'aurait  point  conçu  sa  Pysché;  celle-ci  elle-même  aurait  nécessai- 
rement servi  de  modèle  à  celle  de  M.  Picaut,  quoiqu'en  vérité 
cependant  elle  ne  lui  ressemble  en  rien.  Nous  dirions  encore  que 
M.  Gérard  aurait  été  dans,  l'impossibilité  de  faire  son  Bélisaire  si 
M.  David  n'eût  fait  le  sien,  et  que  lui-même  se  serait  reconnu 
paralysé  en  voulant  traiter  un  sujet  si  Vandick  ne  l'eût  peint  avant 
lui.  Nous  croyons  que  ces  raisons  sont  sans  réplique.  Bien  plus, 
Raphaël  à  qui  la  nature  avait  évidemment  refusé  le  don  de  l'inven- 
tion, puisqu'il  a  traité  dans  le  Vatican  les  mêmes  sujets  que  Michel- 
Ange  avait  peints  avant  lui,  et  qui  n'avait  point  de  facilité  puisqu'il 
châtiait  sévèrement  ses  ouvrages,  Raphaël  n'aurait  point  fait  ses 
Vierges  divines  si  Léonard  de  Vinci  n'eût  peint  les  siennes,  qui  en 
sont  si  différentes.  Rubens,  que  l'on  vante  à  tort  pour  sa  fécondité, 
aurait-il  produit  sa  Descente  de  croix  si  celle  de  Daniel  de  Volterre 
n'eût  existé?  Sans  celle  de  Rubens,  aurions-nous  la  même  scène  qui 
passe  avec  raison  pour  le  chef-d'œuvre  de  Jouvenet?  Il  est  absurde 
de  le  penser.  Mais  pour  en  revenir  à  nos  deux  artistes,  il  est  de  la 
dernière  évidence,  il  est  clair  comme  le  jour  que  M.  Girodet,  qui  a 
peint  son  Endymion  à  Rome  en  t 79 1 ,  et  son  Hippocrate  en  1792, 
n'aurait  jamais  eu  même  la  pensée  de  ces  tableaux  sans  ceux  que 
M.  Gérard,  qui  à  cette  époque  n'avait  produit  ancun  des  ouvrages 
qui  l'ont  rendu  célèbre,  a  faits  depuis,  fait  actuellement  ou  fera  par  la 
suite.  Quant  à  l'assertion  sur  laquelle  on  voudrait  faire  croire  que 
M.  Girodet  a  fait  un  pompeux  éloge  de  son  ouvrage,  et  qu'il  le  fait 
distribuer  lui-même  à  la  porte  du  musée,  n'est  qu'une  de  ces  petites 
calomnies  que  le  caractère  estimable  de  M.  Girodet  nous  autorise  à 
abandonner  au  mépris  qu'elle  mérite.  D'autres  critiques  aussi  mal- 
veillans  pour  M.  Girodet  ont  affirmé  qu'il  s'était  arrangé  pour  ne 
faire  paraître  son  ouvrage  qu'à  la  fin  du  salon  pour  attirer  l'attention 
sur  lui  seul.  M.  Girodet  n'a  jamais  senti  le  besoin  ni  le  désir  de 
recourir  à  ce  petit  charlatanisme.  Si  son  tableau  n'était  point  terminé 
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à    l'ouverture  de  l'exposition,    c'est    qu'il    lui    avait   été  impossible, 
malgré  ses  efforts,  de  l'avoir  fini.   La  vérité  est  qu'il  a  été  constam- 
ment très  malade  dans  le  cours  de    la  dernière    année  qu'il  y  a    tra- 
vaillé; qu'il  a  été  forcé  de  l'interrompre  à  plusieurs  reprises  et  qu'en- 
fin il  y  donnait  encore  les  dernières  touches  le  jour  même  où  il  fut 
porté  au  Musée,  et  cela  en  présence  de  la  foule  des  amateurs    qu'il 
avait  laissé   pénétrer  dans  son   attelier.   Pourquoi  d'ailleurs  les   cri- 
tiques n'ont-ils  point   fait  le  même  reproche  aux  auteurs  des  autres 
tableaux  qui  ont  paru  dans  le  même  temps  que  le  sien,  et  à  ceux  qui 
y  ont  été  placés  depuis?  D'autres  ont  accusé  les  élèves  de  M.  Girodet 
d'avoir  seuls  couronné  son  tableau.  Non  seulement  ils  ne  l'ont  point 
fait  seuls,  mais  ils  se  sont  unanimement  refusés   à  participer  en  rien 
à   cette   marque  d'enthousiasme    pour    leur   maître.    Ils   ont  déclaré 
qu'ils  étaient  trop    certains    de  lui  déplaire  pour  se  hazarder  de  s'y 
prêter  de   manière   aucune,  et   ils   ont  tenu  leur  résolution.  Voilà  la 
vérité;  mais  ce  qui  est  aussi  certain,  c'est  que  plusieurs  fois  des  vers 
et  des   éloges  qui   avaient  été   apposés    au   bas   du  tableau  ont    été 
déchirés  et  enlevés  pai  des  personnes  qui  ne  sont  point  ses  élèves. 

M.  le  critique  I.  G.  semble  craindre  que  M.  Girodet  ne  lui  réponde 
par  une  satire.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  lui  fasse  cet  honneur.  Ce 
qu'il  a  dit  de  mieux,  c'est  qu'on  oubliera  ses  critiques,  et  que  le  tableau 
seul  restera.  Du  moins,  habemus  confiteiitem  reum,  et  c'est  une  petite 
consolation  du  temps  qu'il  nous  a  fait  perdre  à  nous  occuper  de 
lui(i). 

Certificat  délivré  au  peintre  J.  B.  Debret.  181  5. 

Nous  soussignés,  architectes  des  Palais  du  Louvre  et  des 
Tuileries,  membres  de  l'Institut  de  France,  des  Académies  de 
Vienne,  de  Rome  et  autres,  etc.,  etc.,  attestons  que  Mon- 
sieur Jean-Baptiste  Debret,  peintre  d'histoire,  s'est  distingué 
dans  ses  études  tant  en  France  qu'en  Italie,  que  par  plusieurs 
beaux  ouvrages  il  s'est  acquis  un  rang  distingué  parmi  les 
hommes  les  plus  célèbres  de  son  art,  et  qu'il  a  mérité  l'estime  et 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le  présent. 

Paris,  le  26  septembre  18 1 5. 
Charles  Percier.  Fontaine  (2). 

1)  Une  note  au  crayon  porte  ces  mots  :  «  Pièce  autographe  de  Girodet 
m'a  été  donnée  par  sa  nièce  Mme  Boutray.  » 

(2)  Fontaine  (Pierre-François-Léonardï,  né  à  Pontoise  le  20  septembre  1762, 
mort  à  Paris,  le  i3  octobre  1 85 3 .  —  Percier  (Charles), né  à  Paris,  le  22  août  1764 
mort  le  5  septembre  1 838.  Cette  pièce  est  seulement  signée. 
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Lettre  de  Guérin  à  de  Fontenay,  chargé  d'affaires  de  France 
en  Toscane,  à  Florence.  1817  (1). 

Paris,  le  14  novembre  1817. 

J'aurais  bien  du  regret,  Monsieur,  de  laisser  passer  l'occasion 
de  vous  dire  combien  j'ai  été  sensible  à  l'aimable  lettre  que 
M.  Géricault  m'a  remise  de  votre  part,  et  surtout  à  l'accueil 
qu'il  se  félicite  d'avoir  reçu  de  vous,  Monsieur,  à  son  passage  à 
Florence.  Je  solliciterais  la  même  bienveillance  pour  un  autre 
de  mes  élèves,  M.  Cogniet  (2),  porteur  de  cette  lettre,  si  je  ne 
savais  qu'il  ne  fera  que  passer  par  la  ville  que  vous  habitez,  et 
aura  à  peine  le  temps  de  la  parcourir.  Aussi  cette  lettre  a  bien 
plus  pour  objet  de  vous  remercier  de  votre  extrême  obligeance  et 
de  vous  prier  de  me  garder  une  place  dans  votre  souvenir.  Un 
jour  peut-être  je  reverrai  l'Italie,  et  je  m'arrêterais  d'autant  plus 
volontiers  dans  cette  noble  et  belle  Florence,  qu'elle  me  fourni- 
rait l'occasion,  si  vous  y  étiez  encore,  de  cultiver  une  liaison  à 
laquelle  j'attache  infiniment  de  prix.  En  attendant,  permettez- 
moi  de  l'entretenir  quelquefois  par  lettres,  et  veuillez  me  croire, 
Monsieur,  avec  la  plus  parfaite  estime, 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

Guérin. 


Lettre  de  F.  Gérard  sur  son  tableau  de  Henri  IV.  (3). 

Monsieur, 

J'éprouve  le  plus  vif  regret  de  ne  pouvoir  saisir  l'occasion  de 
faire  à  la  fois  une  chose  agréable  à  M.  de  Campenon  et  flatteuse 
pour  moi;  mais  il  est  réellement  impossible  de  voir  aujourd'hui 
mon  tableau  de  Henry  IV.  On  en  fait  une  copie  hors  de  chez 
moi,  et  il  est  pour  quelque  tems  encore  sous  les  carreaux.  Si  à 
l'époque  où  cette  copie  doit  être  terminée,  j'étais  assez  heureux 

(i)  Guérin  (Pierre-Narcisse,  baron),  né  à  Paris,  le  i3  mars  1774,  mort  à 
Rome,  le  16  juillet  1 838. 

(2)  Cogniet  (Léon),  né  à  Paris,  le  29  août  1794,  mort  dans  la  même  ville, 
le  20  novembre  1880. 

(3)  Gérard  (François-Pascal-Simon,  baron),  naquit  le  4  mai  1770  a  Rome 
au  Palais  Colonna,  où  son  père  était  un  des  serviteurs  de  l'ambassade  de 
France;  mort  à  Paris,  le  11  janvier  1837.  L'Entrée  de  Henri  IV  à  Paris 
parut  au  Salon  de  1817. 
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pour  que  vous  fussiez  de  nouveau  à  Paris,  Monsieur,  je  m'em- 
presserais de  vous  rappeler  l'obligeant  de'sir  que  vous  voulez  bien 
me  témoigner. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant  serviteur. 

Jeudi.  F.  Gérard. 

P. -S.  —  Oserais-je  vous  prier,  monsieur,  de  vouloir  bien  com- 
muniquer ce  mot  à  M.  de  Campenon? 

Lettre  de   Gros  à  M.  Cochin,  maire  du    12e    arrondissement. 

1825.  (1). 

Monsieur  le  Maire, 

Pendant  le  cours  d'un  aussi  long  travail  que  la  peinture  de  la 
coupole  de  Ste  Geneviève,  j'ai  été'  à  même  de  remarquer  l'im- 
mense quantité  de  curieux  visitant  l'église  et  surtout  la  lanterne. 
J'en  avais  même  été  très  souvent  obsédé  et  extrêmement  dérangé 
dans  mon  travail,  les  sociétés  se  croisant  sans  cesse  dans  les 
escaliers,  et  les  gardiens  s'arrangeant  en  conséquence  pour  se 
reprendre  à  moitié  chemin. 

Fatigué  d'entendre  ce  manège,  je  demandai  un  jour  à  quel- 
qu'un de  bien  informé,  puisqu'il  fut  un  tems  où  il  était  chargé 
de  la  répartition  entre  les  subalternes  de  ce  gain  annuel,  je  lui  dis  : 
Mais  ces  gens  doivent  recueillir  vingt  mille  francs  par  an.  Plus 
quelquefois,  me  répondit- il.  L'année  où  l'église  fut  rendue  au 
culte,  ils  firent  plus  de  vingt  mille  francs.  Ma  coupole  ne  gâtera 
pas  leurs  affaires,  dis-je,  si  elle  ne  les  double.  Et  en  vérité,  il  y  a 
beaucoup  de  beaux  emplois,  même  dans  la  magistrature,  qui  ne 
rapportent  pas  tant.  Il  y  a  donc  de  l'abus,  surtout  quand  on  voit 
à  côté  de  cela  et  les  pauvres  et  l'église,  qui  près  d'un  rapport  par 
un  moyen  si  simple,  et  souffrent  et  ne  touchent  rien. 

Frappé  de  ces  vérités,  j'en  parlai  à  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur qui  dit  que  c'était  scandaleux,  qu'il  faudrait  y  mettre 
ordre.  M.  Lourdoueix  m'en  dit  autant;  monseigneur  l'Arche- 
vêque partagea  les  mêmes  sentiments,  mais  tout  en  resta  là. 
M.  Héricart  de  Thury  (2)  reconnut  aussi  la  chose,  mais  trouva 
de  la  difficulté  à  remédier  à  cet  abus. 

(r  Gros  (Antoine-Jean,  baron),  né  à  Paris,  le  16  mars  177 1 ,  mort  à  Ville- 
d'Avray,  le  26  juin  1 835. 
(2)  Héricart  de  Thury  était  directeur  des  Travaux  publics. 

x9 
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Enfin,  monsieur  le  Maire,  j'ai  re'fléchi  que  plus  spe'cialement 
placé  près  du  pauvre  par  l'honorable  magistrature  que  vous 
exercez  si  dignement,  vous  pourriez  porter  plus  directement  que 
personne  votre  attention  sur  cet  objet.  Je  vous  renouvelle  donc 
mon  extrême  désir  de  voir  mon  ouvrage  contribuer  au  bien  de 
l'église,  du  pauvre,  et  enfin  de  ces  mêmes  gardiens,  mais  avec 
moins  de  scandale  et  plus  de  justice. 

Veuillez  agréer  l'assurance  de  la  haute  considération  avec 
laquelle   j'ai   l'honneur   d'être,   monsieur   le  Maire,  votre   très 

humble  serviteur. 

Baron  Gros. 
Paris,  3  septembre  1820. 

Lettre  de  Guérin  à  Hyacinthe  Didot.  1826. 

Rome,  le  12  août  1826. 
Mon  cher  monsieur  Hyacinthe, 

Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  pour  Mme  Didot  et  je  me  hâte 
de  vous  l'envoyer.  On  vous  croit  sans  doute  à  Rome,  et  je  vou- 
drais bien  que  cela  fût.  Il  me  semble  que  vous  restez  des  siècles 
à  l'Isola.  Puis  quand  je  pense  que  votre  retour  ici  ne  sera  qu'un 
passage,  qu'une  apparition,  je  cesse  presque  de  le  désirer.  Au 
fait,  lorsqu'on  est  condamné  à  un  état  d'isolement  et  d'ennui,  il 
faudrait  peut-être  mieux  qu'il  fût  absolu;  le  rompre,  c'est  mesu- 
rer son  mal. 

A  propos  d'ennuis,  où  en  sont  vos  constructions?  Vous  a-t-on 
bien  fait  donner  au  diable  dans  le  pays  de  la  chrétienté?  Je  sais 
ce  qui  en  est  :  J'ai  connu  le  malheur,  et  j'y  sais  compatir. 

Est-ce  que  Mme  Ida  ne  meurt  pas  d'ennui,  de  chaleur,  de  mal- 
aise, de  privations?  car  le  pays  que  vous  habitez,  tout  beau  qu'il 
puisse  être,  est  à  moitié  sauvage.  Ce  qu'on  y  trouve  le  plus,  m'a 
dit  M.  Bottée,  ce  sont  des  puces  et  des  cousins,  compagnie  dont 
on  se  passerait  bien,  quoiqu'elle  fournisse  une  occupation  très 
active.  A-t-elle  au  moins  la  boule  de  cire?  (Vous  connaissez 
sans  doute  la  vertu  de  cette  précieuse  boule?)  (1)  J'avais  envie 
de  lui  envoyer  la  mienne,  mais  je  manque  pour  cela  d'occasions, 

(1)  Il  n'y  a  pas  bien  des  années,  une  personne  qui  avait  longtemps 
séjourné  à  Rome,  me  parlait  de  la  façon  très  simple  et  très  ingénieuse  de 
prendre  les  puce-;  au  piège...  avec  la  boulette  de  cire.  La  maîtresse  de  mai- 
son avait  toujours  l'obligeante  précaution  d'en  mettre  à  portée  de  la  main 
sur  les  meubles,  ou  sur  la  chemince,  lorsqu'il  y  en  avait  une. 
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et  d'ailleurs  elle  a  déjà  tant  guerroyé  qu'il  lui  faut  désormais  les 
Invalides. 

Trêve  de  plaisanteries.  Vous  devez  être  bien  fatigués,  bien 
mal  où  vous  êtes,  et  je  crains  que  la  santé  de  Mme  Didot  n'en 
souffre.  Si  vous  ne  revenez  pas  bien  vite,  au  moins  écrivez-moi 
un  mot  pour  me  rassurer. 

MM.  Bottée  et  Du  Barry  sont  partis,  comme  vous  savez;  le 
i5  juillet.  Je  n'ai  point  de  nouvelles;  je  les  suppose Jbien  près  de 
Paris,  s'ils  n'y  sont  arrivés.  J'envie  leur  sort;  ils  vont  revoir  tous 
eurs  parens,  le  urs  amis.  Mais  quelque  désir  que  j'aie  de  les  imi- 
ter, quelque  aimable  et  déterminante  que  soit  la  proposition  que 
.contenait  votre  lettre  du  20  juin,  il  ne  m'est  pas  permis  d'en 
suivre  l'impulsion. 

Nous  attendons  un  secrétaire.  Le  Ministre  m'écrit  qu'il  a 
nommé  à  cette  place  un  employé  de  ses  bureaux.  Je  ne  le  con- 
nais nullement;  il  se  nomme  Ségur. 

Rien  de  nouveau  à  Rome;  bien  des  personnes  la  fuyent  pour 
aller  respirer  dans  les  montagnes;  la  chaleur  n'y  est  cependant 
que  de  25  à  26  degrés.  J'y  suis  cloué  et  je  vous  y  attends  avec  toute 
l'impatience  de  l'amitié. 

Faites  agréer,  je  vous  prie,  mes  affectueux  hommages  à 
Mme  Didot  et  croyez-moi,  mon  cher  M.  Hyacinthe,  Votre  tout 
dévoué. 

Guérin. 


A  Monsieur,  Monsieur  H.  Didot,  chez  M.  Lefèvre,  à  l'Isola  di  Sora, 
regno  di  Napoli. 

Lettre  de  Grévedon  à  Motte.  1826  (  1  ). 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  portrait  du  roi  Stanislas 
est  terminé  et  qu'il  est  à  votre  disposition  lorsqu'il  vous  con- 
viendra de  le  faire  prendre. 

Agréez,  monsieur,  mes  civilités. 

H.  Grévedon. 

Ce  7  décembre. 

(1)    Grévedon   (Pierre-Louis-Henri),    habile    lithographe,  né    à    Paris,   le 
î5  décembre  1782,  mort  à  Paris,  le  ier  juin  1860. 
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Monsieur,  Monsieur  Motte,  rue  des  Marais,  F.  B.  Saint-Germain, 
n°  i3,  Paris. 

Lettre  de  M.  Grevedon  à  M.  Grçymala.  (?). 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  savoir  à  la  Princesse  que  je 
suis  à  ses  ordres,  et  que  j'aurai  l'honneur  de  la  recevoir  le  jour 
qui  lui  conviendra,  excepte'  mardi  prochain.  Je  vous  demanderai 
seulement  d'avoir  l'obligeance  de  m'informer  du  jour  qu'elle 
choisira. 

Veuillez,  monsieur,  recevoir  la  nouvelle  assurance  de  mes 
sentimens  très  dévoués. 

H.  Grevedon. 

Si  la  Princesse  veut  envoyer  chercher  sa  robe  et  son  mantelet, 
je  n'en  ai  plus  besoin. 

Ce  3  mai. 

Quittance  donnée  par  G.  Le  Thière.  1 83 1  (i). 

Je  reconnais  avoir  reçu  de  M.  Boyard  la  somme  de  cinq 
cent  francs  pour  les  deux  termes  échus  le  premier  juillet  et  le 
premier  octobre  de  cette  année  de  l'intérêt  de  5  p.  ioo  qu'il  me 
paye  pour  la  somme  de  vintrt  mille  francs  qu'il  reste  me  devoir 
sur  le  payement  de  mon  tableau  de  Virginius  dont  il  est  mainte- 
nant seul  acquéreur. 

G.  Le  Thière. 
Paris,  le  6  octobre  i83i. 

Monsieur,  Monsieur  Boyard,  à  Varangeville  près  et  par  Dieppe. 
Lettre  de  M.  Heim  à  Eérard,  député.  i833  (2). 

Monsieur, 

Vous  m'avez  assuré  que  vous  me  donneriez  une  séance  pour 
faire  votre  portrait  sur  le  second  tableau  que  je  fais  pour  S.  M., 

(1)  Le  Thière  (Guillaume-Guillon),  né  à  Sainte-Anne  (Guadeloupe),  le 
10  janvier  1760,  mort  à  Paris,  le  21  avril  iS32.  Son  tableau  de  Virginius, 
peint  en  1828,  figura  au  Salon  de  i83i;  il  fut  donné  en  1848  au  Musée  du 
Louvre  par  M.  Boyard. 

(2)  Heim  (François-Joseph),  né  à  Belfort,  le  16  décembre  1787,  mort  à 
Paris,  le  29  septembre  i865. 
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et  représentant  le  Roi  recevant  au  Palais-Royal  les  députe's  de 
la  Chambre  de  i83o  qui  lui  apportent  la  charte.  Veuillez,  je 
vous  prie,  me  faire  connaître  quel  sera  le  jour  où  vous  pouvez 
me  donner  quelques  instants. 

Je  vous  propose  lundi  prochain  à  2  heures.  Si  ce  jour-là  ne 
vous  convient  pas,  veuillez  me  le  faire  savoir  et  m'en  donner  un 
autre  que  vous  m'indiquerez. 

Je  suis  avec  une  bien  parfaite  considération 

Votre  tout  dévoué  serviteur. 

Heim. 

Ce   23  mai  i833.  Membre  de  l'Institut,  rue  de  Seine,  41. 

Je  travaille  au  Palais-Royal  dans  la  salle  même  ou  la  scène  a  eu 
lieu;  entrée  par  la  rue  de  Valois. 

Monsieur,  Monsieur  Bérard,  député,  rue  Neuve  des  Mathurins, 
n°  21,  Paris. 

Lettre  d'Horace  Vernet  à  M.  de  Cailleux.  i836  (1). 

Mon  cher  Cailleux, 

L'épreuve  que  je  viens  de  faire  au  Salon  achève  de  me  con- 
vaincre que  j'y  ai  eu  tout  à  perdre  et  rien  à  gagner.  Certe,  on  ne 
m'accusera  pas  d'y  avoir  mis  de  la  mauvaise  volonté,  mais  les 
convenances  administratives  m'y  ont  fait  jouer  un  rôle  trop 
secondaire  pour  qu'il  me  soit  permis  d'encourir  de  nouveaux 
désapointements  sans  espérance  de  compensation.  Vous  trou- 
verez donc  tout  simple  que  je  renonce  aux  travaux  que  j'avais 
pour  Versailles.  C'est  une  facilité  de  plus  que  je  vous  laisse  de 
faire  le  bonheur  de  quelques  jeunes  artistes. 

Votre  tout  dévoué,  H.  Vernet. 
Paris,  ce  5  mai  i836. 

Lettre  de  A.  Dan^ats  à  F. -A.  Mayer.  1837  (2). 

Mon  cher  ami, 
Je  viens  de  conduire  à  Séville  M.  Cornulier  qui  a  fait  avec  toi 

(1)  Vernet  (Horace-Emile-Jean),  né  à  Paris  le  3o  juin  1789,  mort  dans  la 
même  ville  le  17  janvier  i863.  —  De  Cailleux  était  directeur  des  Musées 
royaux. 

(2)  Dauzats  (Adrien),  né  à  Bordeaux,  le  17  juillet  1804,  mort  à  Paris,  le 
18  février    1868.  Lorsque   le   baron  Taylor  fut   envoyé   auprès   du  pacha 
d'Egypte  pour  négocier  la  cession  des  obélisques  de  Thèbes,  et  faire  trans- 
porter en  France  l'obélisque  d'Alexandrie,  il  était  accompagné  de  MM.  Dau» 
zats  et  Mayer. 
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le  voyage  d'Islande.  Tu  peux  te  vanter  d'avoir  laisse'  de  pro- 
fonds souvenirs  dans  la  tête  et  même  dans  le  cœur  de  ce  jeune 
officier,  qui,  du  reste,  est  un  homme  de  me'rite;  il  dessine  fort 
joliment  et  est  un  investigateur  infatigable,  c'est-à-dire  relative- 
ment à  ce  que  sont  ordinairement  les  marins. 

Ma  santé'  est  des  meilleures,  à  part  quelques  petits  accès  de 
fièvre  quotidiens  qui  viennent  m'entraver  par-ci  par-là,  et  que 
j'attribue  à  la  chaleur.  Il  faut  te  dire  que  nous  avons  une  chaleur 
égyptienne  dans  cette  douce  Andalousie;  cela  ne  me  de'plaît 
pas,  mais  je  suis  vivement  contrarie'.  Les  habitans  dorment  le 
matin,ifont  la  sieste  dans  le  jour,  et  promènent  depuis  le  soleil 
couché  jusques  à  minuit;  impossible  par  conséquent  de  les  voir 
chez  eux  et  de  terminer  aucune  affaire.  Je  suis  obligé  de  faire  le 
métier  de  chasseur  d'hommes;  je  me  place  en  embuscade  à  la 
promenade,  et  malgré  les  distractions  nombreuses  que  peuvent 
donner  les  yeux,  les  pieds  et  le  salero  andaloux,  je  cause 
d'arlaires  et  je  les  avance  autant  que  je  le  puis.  Toute  l'apathie, 
la  paresse  espagnole  redoublent  d'intensité  dans  la  canicule. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cher  Mayer,  j'avance,  et  je  reviendrai  bientôt. 
Je  viens  de  faire  ici  une  excellente  connaissance  qui  pourrait 
m'ètre  utile  dans  le  cas  où  des  événemens  graves,  et  que  tout 
semble  présager,  viendraient  à  éclater,  pendant  que  je  m'occupe 
tranquillement  de  mes  opérations;  le  capitaine  général,  homme 
fort  instruit,  et  qui  s'occupe  d'une  histoire  des  costumes  espa- 
gnols, est  devenu  un  de  mes  intimes;  tu  diras  cela  à  M.  Taylor. 

Mille  souvenirs  respectueux  à  ta  sœur  et  à  Mme  Gué;  amitiés 
à  M.  Gué,  etc.,  etc.,  à  tous  mes  intimes. 

Je- t'embrasse  comme  ton  ami  dévoué, 

A.  Dauzats. 

Séville,  12  juillet  1837. 

à  M .  F. -A.  Mayer. 

Lettre  de  Picota  M.  le  Directeur  des  Musées  royaux.  1 838  (1). 

Monsieur, 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir,  j'ai  encore  cherché 
à  étudier  le  sujet  du  tableau  que  vous  m'avez  demandé  (le  Régent 
au  Parlement)  et  toujours  avec  aussi  peu  de  succès. 

[1)  Picot  (François-Edouard),  né  à  Paris  le  17  octobre  1786,  mort  dans 
la  même  ville,  le  i5  mars  1808. 
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La  disposition  peu  pittoresque  de  la  salle  et  des  costumes,  et 
l'exiguité  de  la  toile  relativement  au  nombre  des  ligures  néces- 
saires pour  donner  l'idée  de  cette  solennité  m'ont  convaincu 
que  je  n'arriverais  qu'à  un  re'sultat  peu  satisfaisant,  maigre' 
tout  le  soin  et  le  zèle  que  j'y  pourrais  mettre. 

C'est  donc  avec  un  vif  regret,  vous  n'en  pouvez  douter,  Mon- 
sieur, que  je  me  de'cide  à  vous  prier  de  vouloir  bien  me  per- 
mettre de  renoncer  à  l'exe'cution  de  ce  tableau. 

J'espère,  Monsieur,  que  vous  ne  verrez  dans  cette  démarche 
que  le  désir  de  ne  répondre  à  l'honneur  que  m'a  fait  le  Roi  en 
m'ordonnant  des  travaux,  que  par  des  ouvrages  qui  me  donneront 
l'espoir  de  mériter  son  approbation  et  la  vôtre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Directeur,  votre  très  humble 
serviteur. 

Picot. 

18  juillet  i838. 

Lettre  de  Frédéric  de  Madrazo  au   baron   Taylor .   iS3y  (i). 

Monsieur. 

Ayant  su  par  mon  frère  Perico  qui  aura  eu  le  plaisir  de  vous 
voir  que  vous  êtes  déjà  de  retour  de  Paris  je  m'empresse  de 
vous  écrire.  J'ai  reçu  à  Madrid  vos  deux  lettres,  celle  qui  était 
dans  le  petit  paquet  pour  papa,  et  celle  qui  m'a  été  donnée  par 
M.  de  Lagoinère.  Je  vous  dirai  que  papa  s'est  chargé  de 
demander  la  permission  pour  pouvoir  faire  mouler  l'estatue  de 
Philippe  II  qui  est  au  casino  de  la  Reyna,  et  l'esquelet  du 
Megaterio  del  Paraguai  qui  se  trouve  à  l'Académie,  dans  une 
des  sales  de  l'histoire  naturelle.  Vous  savez  bien  que  dans  ce 
moment  il  est  très  difficile  de  pouvoir  obtenir  cette  permission 
à  cause  de  la  situation  actuelle  de  la  capitale;  mais  je  vous 
assure  que  papa  fera  tout  son  possible  afin  que  vous  puissiez 
obtenir  cela. 

Me  voici  donc  à  Bordeaux  depuis  le  2  septembre;  je  partirai 
d'ici  le  10  de  ce  mois,  de  sorte  que  j'aurai  bientôt  la  satisfac- 
tion de  vous  voir. 

Avez-vous  reçu  des    nouvelles   de  M.  Dauzats?  J'ai  su  par 

(1)  Madrazo  (don  Federigo),  né  à  Rome  le  12  février  181 5,  était  fils  de 
Joseph  Madrazo  qui  fut  son  premier  maître.  Eugène  Ochoa,  dont  il  est 
question  dans  ses  lettres,  était  son  beau-frère. 
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papa  qu'il  était  à  Valence  et  qu'il  devait  se  rendre  à  Paris.  Je  ne 
sais  pas  où  il  est  en  ce  moment. 

Carderera  m'a  chargé  de  vous  dire  une  chose.  Il  a  chez  lui 
deux  beaux  tableaux  de  Morales  pour  les  vendre;  ils  sont  à  peu 
près  de  5  pieds  castillans  de  largeur  sur  6  de  hauteur,  sur  bois, 
et  très  bien  conservés.  On  les  donnerait  pour  24,000  réaux. 
L'un  représente  le  Christ  crucifié  avec  la  Vierge  et  saint  Jean  ; 
l'autre  la  Résurrection.  Il  m'a  dit  aussi  qu'il  est  allé  chez  le 
Marquis  de  Campo-Real  qui  ne  veut  pas  donner  le  tableau  de 
Vincenzo  Carducho  moins  de  16,000  réaux,  et  que  comme  il  y 
a  une  aussi  grande  différence  entre  le  prix  offert  et  celui  qu'il 
demande,  Carderera  n'a  pas  osé  faire  cette  affaire. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  figurer  comme  je  désire  d'arriver  à 
Paris.  Nous  nous  sommes  arrêtés  si  longtemps  ici  afin  de  sevrer 
la  petite.  J'ai  fait  4  portraits,  celui  de  mon  beau-frère,  de  ma 
belle-sœur  et  deux  autres  de  la  famille.  Dans  ce  peu  de  jours 
qui  me  restent,  je  ferai  le  portrait  de  ma  femme,  que  sa  sœur 
veut  absolument  avoir  chez  elle.  En  attendant  le  bonheur  de 
vous  voir,  recevez  les  assurances  de  ma  sincère  amitié. 

Tout  à  vous. 

Federico  de  Madrazo. 

Ma  femme,  sa  sœur  et  son  mari  me  prient  de  les  rappeler  à 
votre  souvenir. 
Bordeaux,  ce  2  octobre    1837,  (rue  Gobineau,  n°  4,  chez   M.  Ouradou). 

Lettre  de  F.  de  Madra\o  au  baron   Taylor.    1839. 

Monsieur. 

J'ai  reçu  des  lettres  de  Madrid,  et  mon  père  me  dit  ce  qui 
suit  sur  le  tableau  de  la  Concepcion,  de  Murillo. 

«  Tu  peux  dire  à  M.  Taylor  que  le  tableau  dont  tu  me  parles 
je  l'ai  éfectivement  vendu  à  M***  en  1824,  quand  il  vint  avec 
l'armée  française.  Je  le  crois  véritablement  de  Murillo,  comme 
le  croyait  aussi  feu  M.  Maëlla,  premier  peintre  du  Roi.  Ce 
tableau  appartint  autrefois  à  l'infant  Dn  Gabriel,  fils  du  roi 
Charles  III,  chez  qui  il  était  considéré  comme  de  Murillo. 
Il  est  très  probable  que  M.  le  baron  Taylor  ait  vu  à  Séville 
quelque  tableau  peint  dans  le  même  style  que  celui-ci.  Je  crois 
que  M***  m'a  donné  pour  ce  tableau    i2,5oo  francs,  et  je  me 
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rappelle  très  bien  que,  quelques  années  après,  quand  j  étais  à 
Paris,  il  me  dit  qu'on  lui  en  offrait  plus  de  3o,ooo  fr.,  mais 
qu'il  ne  voulait  pas  le  donner.  » 

Il  me  charge  en  même  temps  de  vous  remercier  pour  diffé- 
rentes choses,  mais  j'aurai  le  plaisir  de  m'acquher  de  vive  voix 
de  ce  devoir  envers  vous. 

En  attendant,  recevez,  Monsieur,  je  vous  prie,  l'assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

Federico  de  Madrazo. 

(Paris),  ce  5  mai   1839,  8,  rue  de  Navarin. 

Lettre  de  F.  de  Madrazo  au  baron  Taylor.   1 83g. 

Ce  3i  juillet  1839,  8,  rue  de  Navarin. 
Monsieur, 

Je  finis  la  copie  de  Murillo  aujourd'huy  même;  je  vous  le  fais 
savoir  parce  que  vous  m'avez  dit  l'autre  jour  que  je  vous  fairais 
du  plaisir  ii  je  pouvais  le  finir  pour  la  fin  du  mois.  Je  crois 
qu'elle  ne  vous  déplairait  pas. 

Mon  père  m'écrit  de  partir  pour  l'Italie  le  mois  prochain,  et 
c'est  pour  cela  que  j'ai  charge  Ochoa  l'autre  joui ,  ne  pouvant 
pas  aller  vous  voir,  de  vous  dire  que  je  ne  pouvais  pas  me  char- 
ger de  faire  l'autre  copie  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  pro- 
poser. Il  y  a  ici  un  jeune  peintre  espagnol,  M.  Ortega,  qui  a 
fait  très  bien  pour  le  ministre  anglais  à  Madrid  plusieurs  copies 
des  tableaux  de  Velazquez  du  musée  de  Madrid,  et  qui  pourrait 
la  faire,  si  toutefois  vous  pouviez  disposer  encore  de  ce  travail. 
Je  suis  persuadé  que  vous  en  seriez  content  de  la  copie  que 
pourrait  faire  M.  Ortega,  et  en  même  temps  vous  lui  fairiez  un 
grand  service. 

J'aurai  le  plaisir  de  vous  voir  dimanche;  en  atendant  je  vous 
prie  de  recevoir  mes  salutations  affectueuses. 

F.  de  Madrazo. 

Lettre  de  P.  Revoil  à  Duchêne,  employé 
au  Cabinet  des  Estampes.  (1), 

Je  profite  du  retour  de  mon  oncle  à  Paris,  Monsieur  et  cher 

(1)  Jean  Duchesne  ne  fut  nommé  directeur  du  Cabinet  des  Estampes 
qu'en  1839;  en  réalité,  il  en  exerçait  les  fonctions  depuis  plus  de  vingt  ans. 
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ami,  pour  vous  offrir  le  bonjour  et  mes  complimens.  Je  vous 
prie  d'excuser  si  je  n'ai  pas  répondu  promptement  aux  ques- 
tions que  vous  m'avez  faites  dans  votre  dernière  lettre.  Mais 
elles  étaient  de  nature  à  demander  un  peu  de  temps.  Je  puis 
aujourd'hui  vous  conseiller  de  ne  rien  faire  de  ce  que  l'on  vous 
a  demande';  ce  serait  risquer  beaucoup  trop.  Je  vous  dirai  com- 
ment et  pourquoi,  dans  ma  première  entrevue  qui  sera  sûrement 
au  28  de  septembre.  C'est  l'époque  où,  Dieu  aidant,  je  compte 
me  trouver  à  Paris.  Vous  m'avez  demandé  quelques  renseigne- 
mens  sur  mes  estampes  des  petits  maîtres  :  je  désire  faire  la 
collection,  mais  non  point  avec  le  scrupule  d'un  amateur.  Je  ne 
veux  point  d'épreuves  blanches  ou  retouchées,  et  je  me  contente 
de  tout  le  reste.  Si  vous  trouvez  la  suite  de  Thamar,  comme 
qu'elle  soit,  j'en  ai  envie;  obligez-moi  de  la  prendre.  Si 
Bénard  ou  quelque  autre  avaient  quelques  Israëls  Van  Meken, 
obligez-moi  de  les  achetter;  je  recherche  aussi  ce  maître-là; 
je  ne  tiens  pas  à  la  beauté  des  épreuves.  Si  vous  trouviez,  par 
hazard,  le  portrait  de  Charles-Quint  par  Hans  Beam,  vous  me 
feriez  grand  plaisir  de  m'en  faire  amplette.  J'ai  celui  de  son 
frère  Ferdinand,  roi  des  Romains,  et  j'en  fais  le  plus  grand  cas; 
Charles-Quint  fait  pendant.  Mon  oncle  vous  remettra  l'Apoca- 
lypse de  Jean  Duvet  que  )'ai  achettée  ici.  Je  désirerais,  si  cela  ne 
vous  ennuyait  point  trop,  que  vous  me  fissiez  l'amitié  de 
me  la  faire  laver  proprement  par  quelque  personne  au  fait  du 
nettoyement  des  estampes;  je  la  trouverais  prête  à  faire  relier 
quand  j'arriverai. 

Pardon,  monsieur  et  cher  ami,  de  tout  l'embarras  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  donner  :  ce  sera  à  charge  de  revanche. 
Je  suis  ici  tout  prêt  pour  vous  servir;  c'est  dans  cette  disposition 
que  je  vous  embrasse  de  tout  cœur. 

Votre  ami,  P.  Revoil. 

Lyon,   14  Août. 

A  Monsieur,  Monsieur  Duchêne,  au  cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 

Lettre  de  Dau\ats  à  Régnier,  de  la 
Comédie-Française.   1840. 

Mon  cher  monsieur  Régnier, 

On  vient  de  rayer  mon  nom  de  la  liste  des  entrées  au  Théâtre- 
Français.   S'il  y    avait  moyen  de   m'accorder   de    nouveau   la 
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faveur  dont  je  jouissais,  je  vous  en  serais  fort  oblige';  c'e'tait,du 
reste,  presque  un  droit. 

J'ai  dessine'  des  costumes  toutes  les  fois  que  l'on  m'en  a 
demande',,  et  pour  ne  citer  que  de  mémoire,  j'ai  fait  tous  les  cos- 
tumes syriens  pour  le  Camp  des  Croisés,  et,  quelques  jours 
avant  la  fermeture  du  Théâtre-Français,  j'ai  dessiné  pour 
Mlle  Plessis  le  costume  qu'elle  portait  dans  le  Mariage  de 
Figaro. 

Je  suis  tout  disposé  à  continuer  à  me  rendre  utile  à  messieurs 
les  artistes  du  Théâtre-Français,  quelle  que  soit  leur  décision  à 
mon  égard  ;  mais  il  me  semble  qu'il  y  aurait  quelque  justice  à 
m'accorder  ma  demande. 

Soyez  assez  bon,  je  vous  prie,  pour  donner  quelques  ins- 
tants à  cette  affaire,  et  recevez-en  d'avance  mes  bien  sincères 
sentiments. 

Votre  bien  dévoué  serviteur, 

A.  Dauzats. 

ô^octobre  1840. 

6  bis,  rue  Ollivier. 

Lettre  de  C.-J.   Traviès  à   Victor  Meunier.   1840.  (1). 

Mardi   28  septembre  1840. 

Meunier,  pèse  bien  le  contenu  de  cette  lettre;  récapitule  dans 
ta  conscience  toute  ta  conduite  à  mon  égard, ret  réfléchis  à  l'ac- 
tion que  tu  viens  de  commettre,  et  que  tu  as  toi-même  avoué 
être  une  infamie,  tout  en  affirmant  que  tu  allais  immédiatement 
m'éviter  les  desagrémens  qui  devaient  en  être  nécessairement  la 
suite.  Qu'as-tu  fait?  Tu  n'as  pensé  qu'à  toi.  Tu  m'as  mis  dans  la 
plus  honteuse  position  vis-à-vis  de  la  personne  auprès  de 
laquelle  je  répondais  de  tout,  et  qui  a  voulu  absolument  te  voir. 
Je  t'en  ai  prévenu...  Tu  as  eu  par  suite  une  visite  qui  n'a  pas 
dû  être  agréable  pour  toi...  Tu  t'en  es  tiré  comme  tu  as  pu,  en 
me  rejettant  moi-même  dans  un  nouvel  embarras;  non  toute- 
fois sans  laisser  une  vilaine  opinion  dans  l'esprit  de  la  personne 
qui  envoyait  en  réclamation;  et  pour  ma  part,  j'ai  reçu  une 
lettre  à  ce  sujet  qui   m'a  fait  monter  le  rouge   au    visage.  Voilà 

(1)  Traviès  de  Villers  (Charles-Joseph),  caricaturiste,  naturalisé  français, 
né  à  Winterthur,  le  21  février  1804,  mort  à  Paris  le  i3  août  1859.  —  Victor 
Meunier,  publiciste  français,  né  vers  1810,  débuta  dans  Y  Echo  du  Monde 
savant,  et  prit  part  à  diverses  publications  scientifiques  et  sociales. 
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ton  œuvre...  Je  ne  parlerai  pas  de  la  difficulté  où  je  suis  de  ter- 
miner cette  affaire,  qualifiée  par  cette  lettre  de  sale  affaire.  Mais 
si  j'envisage  le  côté  moral  de  ton  action  à  mon  égard,  je  t'avoue 
que,  malgré  une  disposition  bien  sincère  à  l'indulgence  et  mes 
préventions  amicales,  je  nie  suis  demandé  sérieusement  s'il  n'y 
avait  pas  dans  ton  fait,  pris  au  point  de  vue  personnel,  une 
intention  de  te  jouer  de  moi.  Je  te  déclare  que  cette  face  de  la 
question  m'a  fortement  occupé,  et  que  si  je  pouvais  croire  fer- 
mement la  chose,  c'en  serait  fait  de  nos  relations. 

Il  m'est  pénible  de  te  tenir  un  pareil  langage;  mais  du 
moment  que  je  ne  brise  pas  entièrement  avec  toi,  je  me  dois  de 
te  dire  ma  pensée.  Je  me  fais  aussi  un  devoir  de  te  donner  un 
conseil  :  c'est  de  savoir  t'arrêter  quand  sur  ton  chemin  tu  vois 
un  précipice,  et  il  y  en  a  plus  d'un  pour  celui  que  ne  favorise 
pas  la  fortune.  Souvent  un  acte  qui  ne  paraît  d'abord  qu'une 
légèreté  prend  un  caractère  grave,  et  les  maux  qui  s'ensuivent 
sont  incalculables.  Un  homme  qui  comprend  tunité  doit  être 
au-dessus  des  fautes  qu'on  pardonne  au  vulgaire,  et  celle  que  tu 
as  faite  ne  se  pardonnerait  pas.  Ce  sentiment  et  cette  idée  de 
l'unité  a  toujours  formé  le  lien  de  notre  amitié;  tâchons  donc 
de  le  maintenir. 

Fais-moi  oublier  ce  qui  s'est  passé.  J'en  suis  profondément 
affecté,  et  je  sens  que  l'impression  fâcheuse  qui  en  est  l'effet  a 
besoin  d'aide  pour  se  dissiper. 

C.  J.  Traviès. 

Monsieur  Victor  Meunier,  61,  rue  Meslay.  (Paris). 


Lettre  de  Duval  Le  Camus  à  Delaunay.  (Paris)  (i). 

Mon  cher  ami, 

Je  ne  me  souviens  plus  du  titre  que  j'ai  donné  à  mon  tableau; 
je  crois  que  c'est  un  Retour  du  marché;  vous  avez  vu  ce  tableau 
chez  moi.  C'est  une  jeune  fille  appuyée  sur  un  cheval  blanc, 
causant  avec  sa  vieille  grand-mère  et  une  jeune  fille. 

J'ai  été  décoré  en  1 835.  Je  suis  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  de  la  Couronne  de 
chêne  de  Hollande,  et  d'Ernest  de  Saxe. 

(i)  Duval   Le  Camus  (Pierre),  né  à  Lisieux,  le  14  février    1790,  mort  à 
Saint-Cloud,  le  29  juillet  1854. 
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Je  suis  membre  des  acade'mies  Real  Borbonico  de  Naples,  de 
la  Minerve  de  Rome,  de  la  Socie'te'  philotechnique,  de  l'Acade'mie 
royale  de  Gand,  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'An- 
vers, de  la  socie'te'  d'e'mulation  de  Liège,  id.  de  Rouen,  id.  de 
Lisieux,  de  la  société  royalle  de  philantropie  de  Bruxelles,  de 
la  société  libre  des  Beaux-Arts,  et  d'une  foulle  d'autres  plus  ou 
moins  célèbres,  plus  ou  moins  connues  dont  le  détail  serait 
infiniment  trop  long.  J'oubliais  la  Société  des  intelligences  de 
Lyon,  et  la  vice-présidence  de  l'association,  et  directeur  hono- 
raire du  musée  de  Lisieux,  que  j'ai  fondé. 

Voilà,  mon  cher  ami,  tout  mon  bagage  anistique  :  il  y  en  a 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  être  complettement  ignoré  sur  cette 
terre  de  dindes  aux  truffes,  de  polkas  et  de  chartes  constitution- 
nelles. 

Tout  à  vous  de  cœur. 

Duval  Le  Camus. 

P. S.  — Vous  pouvez  ajouter  qu'il  me  manque  3  dents;  que  j'ai 
mal  aux  yeux,  et  que  mon  embonpoint  nuit  à  l'élégance  de  mes 
formes;  que  les  cheveux  qui  m'abandonnent  me  forceront  dans 
quelques  années  à  porter  perruque,  mais  que  je  ne  le  devien- 
drai jamais,  tant  que  ma  raison  et  mon  bon  sens  seront  d'ac- 
cord, et  qu'ils  n'auront  pas  abandonné  mon  fragile  cerveau 
pour  battre  la  campagne. 

Tout  ceci  entre  nous,  le  public  le  devant  ignorer. 

Lettre  d'Achille  Devéria  au  graveur  Forster  (i). 

Mon  cher  Forster,  un  de  mes  amis,  (M.  Granjean),  est 
chargé  de  faire  une  copie  peinte  (de  cinq  pieds)  de  la  Didon 
de  M.  Guérin.  Il  est  venu  chez  moi  aux  renseignements  pour 
trouver  un  trait  de  ce  tableau;  je  n'ai  pu  lui  prêter  que  la  petite 
vignette  de  Lecomte,  qui  ne  peut  pas  lui  suffire.  Si  nous  pou- 
vions obtenir  de  votre  obligeance  pour  quelques  jours  une  des 
épreuves  d'ébauche  de  votre  planche,  vous  lui  rendriez  un  ser- 
vice signalé.  Je  vous  l'envoyé,  sûr  que  si   cette  demande  n'est 

(i)  Devéria  (Achille-Jacques-Jean),  peintre  et  dessinateur;  né  a  Paris,  le 
6  février  1800,  mort  le  24  décembre  1837.  Il  fut  nommé  conservateur-adjoint 
au  Cabinet  des  Estampes  en  1848,  puis  conservateur  en  mars  i855,  à  la 
mort  de  Jean  Duchesne.  Forster  (François),  graveur  au  burin,  né  au  Locle, 
en  Suisse,  en  1790. 
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pas  indiscrète,  vous  voudrez  bien  y  faire  droit.  Si  vous  prêterez 
qu'il  en  fasse  un  calque,  ce  sera  comme  vous  voudrez. 

J'ai  reçu  votre  jeune  protégé  hier,  il  est  plein  de  moyens,  et 
j'espère  bien  que  nous  en  ferons  quelque  chose. 
Tout  à  vous, 

Deveria. 

Monsieur  Forster,  Patriarche  delà  Gravure.  Rue  des  Mathu- 
rins-Saint-Jacques,  n°  i,  Paris. 

Lettre  de  H.  Flandrin  à  Damas  Hinard.   1842.  (1). 

Cher  Monsieur  Hinard, 

Deux  fois  j'ai  été  chez  vous  sans  avoir  le  plaisir  de  vous  trou- 
ver; craignant  de  retarder  une  réponse,  qui  s'est  déjà  trop  fait 
attendre,  je  vous  écris. 

Depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir,  les  travaux  de 
Saint-Germain-des-Prés  m'ont  été  donnés,  et  avec  la  recom- 
mandation que  l'on  fait  toujours  maintenant,  c'est-à-dire  de 
faire  vite!  Comme  je  voudrais  en  même  temps  faire  de  mon 
mieux  un  ouvrage  que  je  considère  comme  une  des  plus  belles 
occasions  que  puissent  offrir  les  monuments  de  Paris,  je  viens 
avec  regret  vous  annoncer  que  je  ne  pourrai  vous  aider  dans  le 
bel  ouvrage  que  vous  avez  entrepris.  D'abord,  parce  que  j'ai 
déjà  une  charge  accablante,  puis  ensuite  parce  que  j'ai  essayé 
les  beaux  sujets  que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter,  et  que  je 
n'ai  su  trouver  une  manière  de  rendre  cela  convenablement 
pour  le  but  que  nous  nous  proposions;  enfin,  je  n'ai  pu  me 
•satisfaire,  et  je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  avoir  recours  à  ceux 
qui  ont  déjà  l'expérience  de  ces  publications,  comme  Raffet,  par 
exemple;  ou  bien  attendre  que  M.  Papety,  notre  camarade  à 
Rome,  soit  arrivé.  Cela  ne  peut  tarder;  et  si  vous  vouliez,  je 
me  chargerais  de  le  lui  proposer;  son  talent  est  le  plus  propre 
que  je  connaisse  à  bien  dire  ces  belles  choses,  et  en  même  temps 
son  nom,  sa  réputation  naissante  intéressera.  En  renonçant  à 
mettre  notre  nom  près  du  vôtre,  nous  voudrions  trouver  beau- 

(1)  Flandrin  (Jean-Hippolyte),  né  à  Lyon,  le  21  mars  1864.  Damas-Hinard, 
littérateur  français,  né  à  Madrid,  le  11  décembre  i8o5;  s'est  surtout  fait 
connaître  par  ses  nombreux  travaux  sur  le  théâtre  espagnol.  Il  devint,  en 
i853,  secrétaire  des  commandements  de  l'impératrice  Eugénie. 
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coup  mieux  que  nous  pour  nous  remplacer,  car  de  tout  notre 
cœur  nous  de'sirons  voir  la  re'ussite  de  votre  ouvrage. 

Veuillez  donc,  Monsieur,  agre'er  nos  excuses  et  nos  regrets; 
peut-être  une  autre  fois  trouverai-je  l'occasion  de  vous  être 
agréable,  et   alors  je  serai  bien  heureux. 

Votre  serviteur  bien  affectionné, 

HlPPOLYTE    FLANDRIN. 
Ce  10  juin   1842. 

Monsieur  Damas  Hinard,  rue  Chauveau-Lagarde,  n°  6, 
Paris. 

Lettre  de  César  Ducornet  à  Chabrillat.  1844(1). 

Lorsque  Etienne  Haro  m'a  remis  ton  envoi,  j'allais  t'écrire, 
mon  cher  Chabrillat,  pour  te  dire  que  je  partage  bien  la  douleur 
que  tu  e'prouves.  La  mort  d'un  ami,  et  surtout  celle  d'un  ami 
aussi  sincère  que  l'e'tait  ce  pauvre  Maissiat,  est  une  perte  que 
rien  au  monde  ne  peut  réparer. 

Je  te  remercie  infiniment  du  beau  cadeau  que  tu  me  fais  d'un 
exemplaire  de  l'ouvrage  que  tu  as  fait  en  collaboration  avec  notre 
pauvre  ami,  et  où  tu  t'es  montré,  comme  toujours,  dessinateur 
consciencieux.  Maissiat  ne  pouvait  avoir  un  meilleur  inter- 
prète. 

Mon  père  te  serre  la  main.  Je  te  salue  et  te  prie  de  me  croire 
pour  la  vie 

Ton  ami,  C.  Ducornet,    né   sans    bras. 

P. -S.  —  Lorsque  tu  auras  un  moment  à  perdre,  viens  me 
voir,  tu  me  feras  bien  plaisir. 

Lettre  de  E.  Hébert  à  David  d'Angers  (2). 

Rome,  28  septembre. 
Mon  cher  maître, 

Je  vous  envoie  enfin  quelque  chose  de  la  tête  de  votre  pape 
Gerbert;  je  vous  prie  de  me  pardonner  si  j'ai  été  si  long  à  vous 

(1)  Ducornet  (César-Joseph),  peintre  d'histoire,  né  sans  bras,  à  Lille,  le 
îo  janvier  1806;  obtint  une  médaille  de  première  classe  au  Salon  de  1843  ; 
mort  à  Paris,  le  27  avril  i856. 

(2)  Hébert  (lirnest-Auguste),  né  à  Grenoble,  le  3  novembre  1817,  élève  de 
David  d'Angers  et  de  Paul  Delaroche.  Le  monument  élevé  à  Aurillac,  le 
16  septembre  1 85 1 ,  à  la  mémoire  de  Gerbert,  est  l'œuvre  de  David  d'Angers. 
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trouver  ce  que  vous  me  demandiez.  D'abord,  depuis  l'incendie 
de  Saint-Paul,  il  n'existe  réellement  plus  de  galerie  de  Papes.  Je 
suis  aile'  à  Morino  où  on  m'avait  dit  que  je  trouverais  dans  le 
château  Colonna  une  galerie  complète,  mais  j'en  suis  revenu 
sans  avoir  rien  fait,  parce  que  tout  ou  presque  tout  m'a  paru  du 
remplissage  fait  par  le  barbouilleur  de  l'endroit.  Entre  Pise  et 
Florence,  il  y  a  une  e'glise  où  il  y  a  aussi  quelques  papes,  mais 
ils  ne  remontent  qu'au  xne  siècle.  Je  commençais  à  désespérer  de 
pouvoir  trouver  ce  Gerbert,  cependant  si  connu,  quand  je  sus 
qu'un  individu  avait  une  collection  de  médailles  papales;  je  suis 
allé  la  voir;  j'obtins  la  permission  de  faire  un  dessin  d'après  le 
médaillon  de  Silvestre  2;  mais  on  alla  au-devant  de  mes  désirs 
en  me  faisant  mouler  une  épreuve  qui  sera  plus  juste  que  le 
meilleur  dessin. 

Je  vous  l'envoie  avec  grand  plaisir,  espérant  que  ce  profil  vous 
sera  utile  pour  l'exécution  de  la  tête  de  votre  statue.  J'irai  un  de 
ces  jours  à  la  bibliothèque  de  la  Minerve  où  peut-être  je  trouve- 
rai quelque  manuscrit  intéressant  pour  vous.  En  somme,  mon 
cher  maître,  si  je  trouve  la  moindre  chose  qui  puisse  vous  aider, 
je  m'empresserai  de  vous  l'envoyer. 

Quoique  j'aie  été  arrêté  dans  l'exécution  de  cette  petite  com- 
mission par  des  obstacles  de  tout  genre  qui  en  ont  retardé 
l'accomplissement,  j'espère,  mon  cher  maître,  que  vous  croyez 
toujours  à  mon  vif  attachement  à  votre  personne,  et  que  vous 
voudrez  bien  encore  me  charger  de  vous  envoyer  ce  que  vous 
désirez  de  Rome. 

Adieu,  mon  cher  maître,  croyez  au  sincère  dévouement  et  à  la 
profonde  reconnaissance  de  votre  élève. 

E.  Hébert. 

Lettre  d'Ingres  à  M.  Thomas  (1). 

Cher  ami, 

Vous  plairait-il,  vous  et  M.  votre  frère,  de  refaire  samedi  pro- 
chain de  cette  semaine  une  soirée  de  musique  qui  me  rend  si 
heureux  et  tous  ceux  qui  vous  écoutent;  ce  serait  bien  aimable  à 
vous;  j'espère  que  vous  direz  oui.  Alors  il  faudrait,  car  je  suis 
toujours  dans  les  mêmes  conditions,  manquant  de  musique,  que 

(1)  Ingres  (Jean-Auguste-Dominique),  né  à  Montauban,  le  29  août  1780, 
mort  le  14  janvier  1857.  La  passion  d'Ingres  pour  le  violon  est  bien  connue. 
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vous  vouliez  bien  avoir  la  bonté  d'apporter  musique,  trios  que 
nous  n'avons  pas  encore  faits,  et  la  basse.  Que  d'embarras  je 
vous  donne  encore;  mais  vous  êtes  si  bon  ami  que  je  crois  pou- 
voir compter  sur  tout  cela.  En  attendant,  je  vous  prie  de  remer- 
cier M.  votre  frère  et  du  grand  plaisir  qu'il  me  fera,  ainsi  que 
vous,  cher  ami,  en  acceptant  notre  petite  invitation  pour  6  heures 
précises,  si  cela  se  peut. 
Je  suis  à  vous  de  cœur,  cher  ami,  et  votre  admirateur. 

Mercredi  matin.  Ingres. 

Monsieur,  Monsieur  Thomas,  rue  des  Trois-Frères,  i  5,  Paris. 


Lettre  de  Charles  Philipon  à  Traviès  (i). 

Mon  cher  Traviès, 

Tâchez  de  me  venir  voir  aujourd'hui.  J'ai  à  vous  faire  faire 

une  pierre  de  cent  francs  au  moins. 

Salut,  amitié'. 

Ch.  Philipon. 

Lundi  26  février. 

Monsieur  Traviès,  quai  des  Augustins. 

Lettre  de  A  .  Wiert^  à  L.  Labarre.  1 83.  (2). 

Je  suis  un  paresseux,  un  ne'gligent,  tout  ce  que  voudrez;  mais, 
à  tout  péché  miséricorde.  Quand  vous  saurez  combien  je  suis 
contrarié,  combien  depuis  plus  de  i5  jours  je  trépigne,  vous 
aurez  vraiment  pitié  de  moi.  Un  seul  mot  va  vous  mettre  au 
courant  du  sujet  qui  me  tracasse  :  mon  tableau  est  arrivé  trop 
tard  à  l'Exposition;  toutes  mes  espérances  sont  évanouies.  Ne 
sachant  à  quelle  époque  je  devais  l'envoyer,  je  m'étais  entière- 
ment reposé  sur  l'annonce  des  journaux.  Mais  les  journaux  fran- 
çais n'ont  annoncé  l'Exposition  que  lorsqu'il  était  déjà  trop  tard 
pour  envoyer  de  l'Etranger.  Je  considère  ce  silence  de  la  part  des 

(1)  Charles  Philipon,  directeur  de  plusieurs  journaux  satiriques,  fut  l'in- 
venteur de  la  fameuse  poire  de  Louis-Philippe. 

(2)  Wiertz  (Antoine-Joseph),  peintre  belge  de  grand  talent,  mais  aussi  fort 
bizarre;  né  à  Dinant  en  1806,  mort  en  i865.  Il  y  a  à  Bruxelles  un  Musée 
Wiertz  qui  contient  presque  toutes  ses  œuvres,  l'artiste  n'ayant  jamais  pu 
se  décider  à  en  vendre. 

20 
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Français  comme  de|la  malveillance  envers  les  artistes  étrangers.. 
Aurait-on  pu   s'imaginer   que  tant   de  travaux   et   d'espérance 
devaient  périr  au   port?  Mon  tableau   cependant   est  arrivé  à 
Paris;  j'espère  encore  le  faire  entrer  à  l'Exposition;  mais  des 
personnes  bien  informées  m'ont  assuré  que  tous  mes  efforts 
seraient  inutiles;  que  le  jour  ou  l'heure  de  recevoir,  une  fois 
passé,  on  refuse  avec  une  inflexible  opiniâtreté.  Il  faut  que  ces 
gens-là  soyent  de  vrais  barbares,  de  vrais  Turcs.  Il  y  a  dans  ce 
règlement  une  bêtise,  un  ridicule  qui  ne  sympathise  point  avec 
les  beaux-arts;  c'est  envers  les  étrangers  une  absurdité  indigne 
de  la  loyauté  française;  c'est  même  un  égoïsme  révoltant.  Un 
Parisien,  un  Français  est  toujours  à  même  d'être  prévenu  ;  c'est 
chez  lui,  c'est  dans  son  pays  ;  un  quart  d'heure,  un  jour  lui  suffi- 
sent pour  s'instruire  de  l'instant  où  il  doit  envoyer  son  ouvrage  ; 
mais  un  étranger,  à  cent  lieues,  même  à  trois  cents  lieues  de  Paris 
peut-il  connaître  l'instant  fatal  qui  doit  fermer  la  porte  à  ses 
espérances?  peut-il  répondre  que  son  envoi  n'éprouvera  aucun 
retard  par  des  accidens  de  voiture?  C'est  ce  qui  m'est  arrivé.  Au 
dégel,  les  barrières  ont  été  fermées  et  mon  tableau  est  resté  en 
route.  Ah!  monsieur,  si    j'avais   votre   plume    pour  un   quart 
d'heure,  comme  je  rosserais  ces  messieurs-là  !  Vous  qui  avez  une 
âme  d'artiste,  comprenez  combien  je  souffre  d'une  telle  barbarie  ; 
que  ne  puis-je  accomplir  tout  ce  que  la  vengeance  m'inspire! 

C'est  assez  vous  parler  de  mes  contrariétés;  parlons  de  vos 
succès;  puissent-ils  ne  point  éprouver  d'entraves  semblables! 
Défiez-vous  de  ces  maudits  Parisiens.  Il  est  malheureux  qu'on 
doit  passer  par  là;  leur  esprit  est  moins  propre  aux  beaux-arts 
que  celui  de  beaucoup  d'autres  nations.  Paris  est  un  but  d'attra- 
tion,  non  par  son  bon  goût,  son  jugement  ou  son  esprit,  mais 
pas  son  énorme  masse  ;  sa  population  fait  sa  force  ;  c'est  un  tyran 
devant  qui  le  génie  ne  s'incline  que  parce  qu'il  a  un  suprême 
pouvoir  matériel. 

Votre  comédie  avance-t-elle?  Dites-moi,  que  faites-vous?  J'ai 
rencontré  un  monsieur,  il  y  a  près  d'un  mois,  qui  me  dit  être 
chargé  par  vous  de  me  remettre  un  exemplaire  de  la  Revue 
belge.  Je  n'ai  plus  revu  ce  monsieur.  Je  suis  charmé  de  la  pensée 
renfermée  dans  ces  deux  vers  : 

Du  jeune  peintre  et  du  jeune  poëte 
Un  jour  de  fête  unit  les  deux  berceaux. 

Vous  seul  ne  savez  pas  tout  ce  qu'il  y     là-dedans  de  glorieux 
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pour  moi.  Cependant  quatre  mille  individus  sont  fiers  comme 
moi  d'être  nés  sous  ce  beau  ciel, 

Où  de  tes  ans  sonna  l'heure  première. 

Je  compte  partir  pour  Paris  dans  7  ou  8  jours  pour  voir 
l'Exposition  et  aviser  aux  moyens  d'exposer  mon  tableau  dans 
une  place  particulière.  Si  Nisard  veut  bien  me  dénicher  de  là  et 
me  mettre  au  niveau  des  autres  exposans,  je  me  croirai  très  heu- 
reux. 

Bien  des  choses  de  votre  tendre  parrain  ainsi  que  de  ma  mère. 
Attendez-vous  toujours  le  chemin  de  fer  pour  venir  nous  voir? 

Wiertz. 

Monsieur,  Monsieur  L.  Labarre,  Schaerbeck,  rue  Botanique, 
143,  Bruxelles.  (Timbrée  de  Liège.) 

Autre  lettre  du  même  au  même.  1840. 

J'ai  appris  indirectement  que  le  représentant  de  la  France  aux 
fêtes  de  Rubens  ne  se  contente  pas  seulement  d'écrire  tout  ce 
qu'il  peut  contre  moi,  mais  encore  fait  jouer  sa  langue  autant 
que  possible  quand  il  en  trouve  l'occasion.  Pauvre  diable! 
comme  il  cherche  à  se  venger!  Probablement  le  bonhomme  ne 
sait  pas  à  qui  il  a  affaire.  Je  viens  de  lui  envoyer,  pour  le  cor- 
riger un  peu,  une  petite  boulette  de  mon  invention.  Vous  lirez 
demain  dans  le  Fanal  : 

«  Nous  apprenons  que  M.  H.  Berthoud  (1),  représentant  de 
la  littérature  française  à  Anvers  lors  des  fêtes  de  Rubens,  vou- 
lant donner  à  M.  Wiertz  un  témoignage  de  sa  satisfaction  pour 
le  beau  succès  que  cet  artiste  a  obtenu  au  concours  littéraire 
ouvert  pour  l'éloge  du  grand  peintre,  vient  de  lui  envoyer  une 
magnifique  coupe  en  vermeil  ornée  de  ciselures  gothiques.  Nous 
aimons  d'autant  plus  à  rapporter  ce  fait  que  M.  Berthoud  était  un 
des  concurrens,  etjqu'ildonne^par  là  l'exemple  de  cette  modestie 
et  de  cette  confraternité  si  rares  de  nos  jours  parmi  les  artistes  et 
hommes  de  lettres.  Ce  trait  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Ber- 
thoud. » 

(1)  Berthoud  (Samuel-Henri),  littérateur  et  romancier  fécond,  né  à  Cam- 
brai, le  19  janvier  1804.  A  la  fin  de  i832,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  dirigea  le 
Musées  des  Familles,  puis  entra  à  La  Presse  dont  il  fut  un  des  rédacteurs 
les  plus  assidus  jusqu'en  1848. 
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Voilà!  Maintenant,  comme  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  sûr,  quoi- 
que Lagarde  me  l'ait  promis,  que  cela  soit  inse're'  dans  le  Fanal, 
voudriez-vous  faire  votre  possible  pour  faire  inse'rer  cette  note 
dans  l'Emancipation?  Voyez  s'il  manque  quelque  chose,  sans 
rien  changer  au  sens.  Une  fois  cette  affaire  connue,  je  tiens  mon 
homme  comme  au  bout  d'une  ficelle,  et  le  ferai  jouer  comme  je 
voudrai.  Qu'il  fasse  ce  qu'il  veut,  il  s'enfonce.  S'il  proteste 
contre  cette  vérité',  je  soutiendrai  en  diable  que  cela  est,  et  je 
dirai  au  public  que  si  M.  B.  désavoue  cela,  cela  n'est  que  par 
pure  modestie.  S'il  veut  faire  démentir  cela  par  d'autres,  j'accu- 
serai ces  gens-là  d'en  vouloir  à  M.  B.,  puisqu'ils  veulent  nier  un 
fait  qui  lui  fait  honneur  et  relève  ses  belles  qualités.  Enfin,  j'es- 
père que  nous  allons  rire...  J'en  médite  encore  une  autre  si 
celle-ci  manque. 

Bravo!  bravo!  Il  me  semble  que  vous  ne  vous  entendez  pas 
mal  en  farce  aussi.  J'apprends  avec  bien  du  plaisir  que  le  célèbre 
sculpteur  Tornwaldsen  vous  a  demandé  25  actions.  Si  vous  con- 
tinuez encore  longtemps  à  avoir  des  demandes  de  cette  espèce, 
je  vous  garantis  une  fortune  qui  vous  empêchera  d'aller  à  Paris. 
Comment  va  la  comédie?  Quand  devrai-je  me  transporter  à 
Bruxelles  pour  vous  voir  jouer?  Je  n'ai  encore  rien  vu  de  Waf- 
fers(?)  dans  l'Emancipation.  Je  crois  que  nous  sommes  encore 
condamnés  pour  longtemps  à  connaître  les  tendances  de  nos 
artistes.  J'ai  pourtant  une  furieuse  envie,  moi,  d'expliquer  pour- 
quoi les  Allemands  trouvent  laid  ce  que  nous  trouvons  beau,  et 
beau  ce  que  nous  trouvons  laid.  J'entrevois  que  nous  pourrions 
avoir  tous  raison,  et  que  les  Chinois  n'ont  pas  tort,  eux,  de  se 
trouver  de  fort  jolis  garçons.  Pauvre  nature  humaine!  que  j'au- 
rais d'envie  de  la  souffleter.  N'est-ce  pas  désolant  de  voir  tous 
ces  mioches  d'hommes  ne  pouvoir  s'entendre  sur  une  question 
si  simple  :  sommes-nous  beaux  ou  sommes-nous  laids?  Parole 
d'honneur,  on  aurait  peur  de  voyager  tant  les  pays  ont  des 
idées  différentes  sur  la  beauté.  Oseriez-vous  parier,  vous  qui 
êtes  assez  bien  tourné,  de  ne  pas  faire  peur  à  une  Egyptienne, 
ou  de  vous  trouver  un  homme  passable  au  pays  des  Esquimaux? 
Vous  allez  trop  loin,  me  direz-vous.  Soit;  allez  alors  en  Engle- 
terre  ou  en  Allemagne,  et  s'ils  sont  également  d'accord  sur  la 
beauté  de  votre  nez  ou  l'expression  de  vos  yeux,  je  suis  contraint 
de  croire  que  la  Vénus  de  Médécis  est  laide  à  faire  peur,  et  que 
les  Grecs  ne  sont  que  des  imbéciles.  Adieu;  nous  parlerons  de 
cela  un  peu  plus  sérieusement  une  autre  fois. 
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Adieu;  Piccolo  vous  embrasse,  les  demoiselles,  ma  mère  et 

moi. 

Wiertz. 

Monsieur  L.  Labarre,  rue  Botanique,  n°  40,  faubourg  Schaer- 
beck,  à  Bruxelles. 

Autre  lettre  du  même  au  même.  1842. 

Je  reçois  à  l'instant  le  Frondeur  avec  l'article  sur  mon  compte. 
J'ai  reçu  e'galement  les  autres;  tout  cela  est  merveilleuse- 
ment bien  tapé;  plus  d'un  imbécile  sera  touché  au  cœur.  Je 
suis  bien  charmé  de  ce  que  vous  ayez  mis  autant  d'activité  dans 
l'exécution  du  projet  que  vous  aviez  conçu.  Cela  est  d'un  bon 
augure  pour  les  autres  choses  que  tvous  projetez.  S'il  y  a  du 
génie  à  inventer  une  chose,  il  y  a  un  courage  et  une  volonté 
pour  exécuter  que  l'on  pourrait  aussi  appeler  du  génie.  Etre 
architecte  et  maçon,  c'est  être  capable  de  grandes  choses;  il  n'y 
a  que  les  hommes  doubles  qui  sont  des  grands  hommes. 

Rival  de  Molière,  vous  aurez  bientôt  à  nous  le  prouver;  bien- 
tôt il  faudra  devenir  l'ouvrier  de  votre  pensée,  ou  sinon  nous 
vous  condamnons  à  n'être  que  la  moitié  d'un  grand  homme. 

Vous  vous  êtes  singulièrement  embrouillé  dans  vos  notes  sur 
le  nombre  d'actions,  c'est-à-dire  que  vous  ne  vous  êtes  pas  sou- 
venu à  qui  vous  aviez  remis  les  billets.  Voici  comment  tout  s'est 
passé.  Les  1?  actions  que  vous  croyez  avoir  donné  à  M.  Cornet 
sont  restées  dans  mon  tiroir  avec  10  autres  que  vous  aviez  lais- 
sées pour  un  certain  monsieur  qui  devait  venir  les  chercher. 
D'une  autre  part,  vous  avez  donné  10  actions  à  Cornet  pour  le 
capitaine  anglais.  Le  tout  ensemble  fait  33  actions.  Voici  l'usage 
que  j'ai  tait  des  23  que  j'avais  dans  mon  tiroir;  j'ai  donné  à 
M.  Lenoir  10  actions  pour  les  souscripteurs  de  sa  liste;  ensuite 
j'en  ai  placé  6  sur  ma  liste,  ce  qui  fait  17  hors  du  nombre  de 
mon  tiroir;  reste  6  que  j'espère  placer  bientôt.  Voilà,  je  pense 
tout  débrouillé. 

Autre  chose  :  je  viens  de  recevoir  l'épreuve  avec  ses  rehauts. 
Ça  va  bien,  très  bien.  M.  Degobert  a  fait  tout  ce  qui  était  pos- 
sible de  faire.  Maintenant,  pour  que  la  chose  soit  parfaitement 
satisfaisante,  il  faudra  prendre  une  teinte  moins  sombre.  Avec 
la  teinte  de  l'épreuve  qu'on  m'a  envoyée,  les  blancs  sont  durs,  et 
les  masses  d'ombres  perdent  trop  de  leur  vigueur.  J'ai  fait  quel- 
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ques  petites  corrections  aux  rehauts;  s'il  y  a  moyen  de  changer 
cela,  le  dessin  y  gagnera.  Je  me  suis  servi  d'une  encre  d'une  autre 
couleur  dans  les  corrections,  afin  qu'on  puisse  voir  où  j'ai 
touche'.  Le  dessin  sera  accompagne'  de  deux  échantillons  de 
teintes  avec  lesquelles  on  pourra  faire  du  noir.  Remerciez  bien 
pour  moi  M.  Degobert,  et  priez  le  de  m'envoyer  le  plutôt  qu'il 
pourra  les  nouvelles  e'preuves  avec  son  portrait  qu'il  m'a  pro- 
mis. 

Adieu,  mon  gros  Louis  XVIII. 

Wiertz. 

Vous  recevrez  demain  la  lithographie.  Je  ferai  mon  possible 
pour  trouver  des  abonnés  au  Fanal. 

A  monsieur  L.  Labarre.  Faubourg  Schaerbeck,  rue  Bota- 
nique, 40,  à  Bruxelles. 

Lettre  cCE.  Delacroix  à...  (1). 

Ce  mardi  7  novembre. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  deux  tableaux  que  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  mettre  sous  les  yeux  du  comité  chargé  de  rece- 
voir les  peintures  pour  la  Société  des  amis  des  Arts. 

i°  Un  Turc  mort,  dans  un  paysage,  du  prix  de  trois  cent 
francs. 

20  Études  de  chevaux,  du  prix  de  cent-cinquante  francs. 

Je  vous  serai  infiniment  reconnaissant  de  cette  bonté,  et  vous 
prie  de  croire  à  la  considération  avec  laquelle  je  suis,  Mon- 
sieur, 

Votre  très  humble  serviteur, 

E.  Delacroix. 
Rue  dAssas  n°  14. 

Lettre  de  Charlet  au  peintre  Gué.  (2). 

Brave  Gué,  je  suis  dans  une  position  critique;  je  me  suis  fait 
f<..  t  d'avotr  un  billet  de  la  peste  pour  ma  bonne  tante,  et  cela 

(1)  Delacroix  (Eugène),  né  à  Charenton,  le  26  mars    1799,  mort  à  Paris 
le  i3  août  i863. 

(2)  Charlet  (Nicolas-Toussaint),  né  à  Paris,  le  20  décembre  1792,  mort  à 
Paris.le  29  décembre  1845. —  Gué  (Julien-Michel),  peintre  décorateur,  avait 
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pour  demain  jeudi.  Voyez?  Faites  ce  que  vous  pourrez,  et  je 
vous  mets  au  pied  du  mur.  Mais  enfin  vous  êtes  si  bon  garçon 
que  j'espère  beaucoup.  Adieu,  bonne  santé'. 

Rue  de  Grenelle  S»  Germain,  n°  46. 

Charlet. 

Monsieur  Gue',  ou  en  son  absence  à  M.  Dauzats.  (1). 

Lettre  de  Charlet  à  M.  Ren^y. 

Monsieur  et  honorable  collègue. 

Ne  m'attendant  pas  à  votre  convocation  pour  samedi  j'ai  pris 
un  engagement,  et  demain  je  serai  à  Vincennes  où  je  ne  puis  me 
dispenser  d'aller  pour  ne  revenir  que  lundi  matin.  Il  est  mal- 
heureux que  je  n'aye  pu  être  pre'venu  hier. 

Si  vous  pouvez  remettre  à  mercredi  prochain  à  pareille  heure, 
je  pourrai  m'y  rendre;  mais  alors  vous  auriez  l'extrême  bonté 
de  me  prévenir  lundi  par  un  mot. 

Je  regrette  ce  fâcheux  contretems  et  vous  prie  d'agréer  mes 

salutations  et  civilités  sincères. 

Vendredi  soir.  Charlet. 

Monsieur  Renzy,  administrateur  de  l'Institut  historique,  rue 
S1  Guillaume,  n°  9. 

Lettre  de  Charlet  à  Marc  Fournier  (2). 

Monsieur,  si  je  puis  vous  être  de  quelque  utilité  et  de  quelque 
renseignement,  je  me  mets  entièrement  à  votre  disposition. 

Demain  dimanche,  de  midi  à  3  h.  ou  4  h.,  je  serai  tout  dis- 
posé; si  vous  ne  pouviez,  vous  me  trouveriez  de  même  lundi, 
mardi,  etc.  Je  ne  quitte  pas  ma  chambre. 

Votre  tout  dévoué,  Charlet. 
Samedi. 

Monsieur  Marc  Fournier,  rue  Barouillère,  4. 

fait  les  décorations  d'un  mélodrame  fameux  :  La  Peste.  Voir  sur  le  mcm- 
sujet  une  curieuse  lettre  de  Charlet,  de  1828,  agrémentée  d'un  croquis  (Char- 
let, sa  vie  et  ses  œuvres,  par  le  colonel  De  La  Combe,  pag.  33.)  Notre  lettre 
ne  serait-elle  pas  une  scie  à  l'adresse  du  fils  du  peintre  de  La  Peste,  Jean- 
Marie-Oscar  Gué,  peintre  lui-même,  né  à  Bordeaux  en  1809  ? 

(i)  Dauzats  était  entré  en  1825  dans  l'atelier  du  peintre  Michel-Julien 
Gué. 

(2)  Marc-Fournier,  auteur  dramatique  français,  d'origine  suisse,  né  à 
Genève  en  18 18. 
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Lettre  de  Gavarni  à...  (i). 

Votre  bonne  femme  est  faite,  Monsieur,  —  depuis  des 
jours.  —  Je  de'sirais  causer  avec  vous  du  genre  de  gravure  que 
vous  choisiriez.  —  Il  ne  m'a  pas  e'té  possible  d'aller  vous  voir. 
—  Pourrez-vous  venir  un  moment? 

Mille  compliments,  Monsieur, 
Mardi. 

Gavarni. 

Lettre  de  A.  Devéria  à  A.   Brongniart.    1847. 

Monsieur. 

J'ai  termine'  le  second  des  deux  cartons  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'ordonner  pour  la  chapelle  de  la  Vierge  à  l'e'glise 
S'  Louis  de  Versailles. 

Vous  pouvez  le  faire  prendre  à  partir  de  lundi,  14  juin  cou- 
rant. 

Sitôt  que  les  deux  cartons  seront  dans  vos  ateliers,  j'aurai 
l'honneur  d'aller  vous  remercier  à  Sèvres  et  me  mettre  à  vos 
ordres,  si  toutefois  vous  jugez  à  propos  d'utiliser  la  solertia 
que  je  viens  d'acquérir  à  faire  ce  travail. 

Agre'ez,  Monsieur,  l'assurance  du  profond  respect  de  votre  très 
humble, 


Devéria. 


Monsieur  A.  Brongniart,  à  Sèvres. 


Lettre  de  L.  Cabat  à  E.  Fromentin.   1844.  (2). 

Mon  cher  Monsieur  Fromentin, 

On  vient  de  me  remettre  votre  lettre,  et  je  regrette  bien  vive- 
ment tous  les  pas  que  je  vous  ai  fait  perdre.  Soyez  donc  assez 
aimable  pour  venir  lundi  vers  midi.  Je  serais  heureux  de  vous 
voir  encore  avant  votre  de'part,  et  d'apprendre  de  vous  ce  que 
vous  faites.  Vous  savez  que  le  quinze  juillet,  je  compte  aller  en 

(1)  Gavarni  (Hippolyte-Guillaume-Sulpice  Chevalier  dit),  né  à  Paris,  le 
i3  janvier  1804,  mort  dans  cette  ville  le  23  novembre  1866. 

(2)  Cabat  (Nicolas- Louis),  né  à  Paris,  le  24  décembre  1812,  mort  à  Paris 
en  i8g3.  —  Fromentin  était  élève  de  Cubât. 
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Limousin;  mais  mon  voyage  sera  de  peu  de  dure'e,  et  vers  le 
i5  du  mois  d'août  nous  nous  promènerons  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  avec  l'oncle  dont  j'ai  reçu  des  nouvelles  ces 
jours  passe's.  Tout  va  bien.  Adieu  ;  soyez  sûr,  mon  cher  mon- 
sieur Fromentin,  que  je  prendrai  toujours  un  sincère  intérêt  à 
vos  travaux,  et  que  j'aimerai  toujours  à  vous  suivre  dans  vos 

progrès. 

Mille  tendres  amitiés. 

L.  Cabat. 
Paris,  ce  29  juin  1844. 

Monsieur  Fromentin,  rue  des  Martyrs,  47,  chez  M.  Armand 
du  Mesnil.  Paris.  (1). 

Ernest  Meissonier,   candidat.    1848  (2). 

Ernest  Messonier  se  porte  candidat  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise. 

Comme  artiste  on  connaît  son  talent  que  ses  confrères 
viennent  de  consacrer  en  nommant  Meissonier  membre  du 
Jury  de  l'exposition. 

Comme  citoyen,  il  a  fait  aussi  ses  preuves.  En  1845,  il 
repoussait  énergiquement  les  instances  personnelles  de  M.  Gui- 
zot  qui  lui  demandait  le  dessin  de  la  médaille  commémorative 
de  son  voyage  à  Gand.  Le  24  février  il  était  sur  les  barricades, 
le  fusil  à  la  main. 

Père  de  famille,  il  a  toujours  vécu  de  son  travail  et  gagné  sa 
vie  à  la  pointe  de  son  pinceau.  Lamartine  le  recommande  et  a 
reçu  sa  profession  de  foi. 

Il  demande  à  recevoir  une  délégation.  J'ai  l'honneur  de  le 
recommander  au  comité. 

Degousée,  A.  Terrien,  Chevallon,  Recurt. 

Lettre  de  E.  Fromentin  à  De/orge.   i852.   (3). 
Mon  cher  monsieur  Deforge, 
Une  de  mes  connaissances  qui  va  quitter  Paris  pour  venir  à 

(1)  M.  Armand  du  Mesnil,  intime  ami  de  Fromentin,  devint  plus  tard  son 
oncle  par  alliance. 

(2)  Meissonier  (Ernest-Jean-Louis),  né  à  Lyon,  le  2:  février  i8i5,  mort  à 
Paris,  le  3i  janvier  189 1 . 

(3)  Fromentin  (Eugène- Auguste),  peintre  et  écrivain  d'art,  né  à  la  Rochelle, 
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S'  Raphaël,  doit  passer  chez  vous  et  prendre  de  ma  part  5  ou  6 
mètres  de  petite  toile  fine,  (toute  celle  que  vous  m'avez  donnée 
est  grosse  ou  demi-grosse).  Veuillez  me  rendre  le  service  d'y 
joindre,  si  la  commission  n'est  pas  déjà  faite,  25  cartons  à 
peindre,  de  différentes  mesures;  tous  les  miens  sont  épui- 
sés. 

Vous  porteriez  le  tout  sur  ma  note. 

J'ai  travaillé  et  je  travaille;  je  ne  tarderai  pas  envoyer  de  la 
peinture  à  Paris. 

Mes  compliments  à  Mme  Deforge. 

Mille  amitiés.  Votre  bien  dévoué, 

Eug.   Fromentin. 

S1  Raphaël  fVar),  samedi  7   septembre   i852. 

Attestation  de  C.  Jacque.   1 853  (1). 

Je  soussigné,  reconnais  avoir  livré  au  sieur  Croquant,  dit 
Auger,  un  dessin  à  la  mine  de  plomb,  sur  papier  jaunâtre,  et 
représentant  le  lieu  dit  de  S1  Côme  ;  le  tout  orné  de  deux  vaches 
et  de  ma  véritable  griffe  contestée  à  tort  par  mon  ami  le  socia- 
liste Marcel  Verdier  (2). 

Paris,  le  3i  de  mars  1 853,  l'an  1  du  règne  de  notre  empereur. 

Ch.  Jacque. 

Lettre  d'Ingres  d  Gustave  Thomas.   1864. 

Paris,  14  septembre  1854. 
Monsieur, 

J'étais  absent  lorsque  votre  lettre  du  3i  août  dernier  est  arri- 
vée chez  moi;  par  cette  lettre  vous  me  demandiez  ma  signa- 
ture  pour  une  pétition  en  faveur  d'un  jeune  artiste  peintre, 

le  24  octobre  1820,  mort  à  Saint-Maurice,  près  la  Rochelle,  le  25  août  1876. 
((  En  i852-53,  au  lendemain  de  son  mariage,  il  retourne  dans  son  Afrique 
bien-aiméeen  s'arrêtant  d'abord  à  SainfRaphael,  près  de  Nice.  »  L.  Gonse 
Eugène  Fromentin,  1881,  pag.  28. 

(1)  Jacque  (Charles-Emile),  né  à  Paris,  le  23  mai  18 1 3,  mort  à  Paris,  le 
7  mai  1894. 

(2)  a  Romieu,  directeur  des  Beaux-Arts,  commanda  à  Marcel  Verdier  un 
immense  tableau  représentant  une  scène  de  Jacquerie  moderne,  qui  parut 
au  Salon  de  1 853,  et  dont  le  texte  était  emprunté,  cela  va  sans  dire,  au  Moni- 
teur du  11  décembre  i85i.  »  P.  de  Chennevières,  Souvenirs  d'an  directeur 
des  Beaux- Arts.  Deuxième  partie,  p.  55. 
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nommé  Fortier  de  Runcey,  que  la  conscription  avait  enlevé  à 
sa  mère  dont  il  était  Tunique  soutien.  Je  regrette  de  n'avoir  pu 
apostiller  votre  demande,  Monsieur,  mais  s'il  en  est  tems 
encore,  veuillez  regarder  ce  billet  comme  une  apostille  puis- 
sante, tant  au  nom  de  l'humanité  qu'au  nom  de  l'art  dans  lequel 
le  jeune  Fortier  s'est  déjà  distingué. 
J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  tout  dévoué  serviviteur, 

J.  Ingres, 

Membre  de  l'Institut. 

Monsieur  Gustave  Thomas,  14,  rue  Corbeau,  Paris. 

Lettre  de  C.  Daubigny  à...   1854.  [i).\ 

Monsieur, 

Je  me  rappelle  à  votre  bon  souvenir  au  sujet  de  la  commande 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  promettre.  J'aimerais  bien 
qu'elle  m'arrive,  afin  qu'au  mois  d'octobre  je  puisse  toucher 
dessus  une  petite  somme:  vous  m'obligeriez  bien  et  me  mettriez 
à  même  de  continuer  sérieusement  et  consciencieusement  les 
tableaux  que  je  commence  pour  l'exposition  de  1 85  5 . 

J'ai  bien  l'honneur  d'être  votre  tout  dévoué  serviteur. 

C.  Daubigny. 

Vernon,  ce  10  juin  1854. 

Lettre  de  C.  Daubigny  à  Delâtre.   1 85 5 . 

Dimanche  matin 
Monsieur, 

J'ai  laissé  ma  planche  du  Ruisdaël  chez  M.  Mérion  pour  que 
vous  ayez  la  complaisance  de  m'en  faire  des  épreuves.  Je  vous 
prie  donc  de  m'écrire  le  jour  et  l'heure  où  vous  pourrez  vous  y 
mettre,  afin  que  je  m'y  trouve.  Tâchez  que  ce  soit  le  plutôt  pos- 
sible, comme  mercredi  ou  jeudi. 

M'écrire  de  suite  à  Courbevoie,  rue  de  Bezon,  12,  car  il  faut 
un  jour  pour  que  les  lettres  me  parviennent. 

Recevez  mes  salutations  amicales.  C.   Daubigny. 

Monsieur  Delâtre,  imprimeur,  rue  de  l'Ouest,  98  ou  72,  à 
Plaisance.  Banlieue. 

(1)  Daubigny  (Charles-François),  peintre-paysagiste,  né  à  Paris,  le  i5  fé- 
vrier 1817,  mort  dans  la  même  ville,  le  19  février  1878. 
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Lettre  de  Devéria  au  Directeur  des  Beaux-Arts.   1 856. 

Monsieur  le  Directeur  des  Beaux-Arts, 

Monsieur  Manuel  m'ayant  assuré  qne  vous  consentiez  à  voir 
s'il  y  avait  possibilité  de  faire  l'acquisition  de  mon  tableau  du 
Mariage  de  la  Vierge,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  cette 
toile,  qui  a  im45  sur  imi5.  Le  prix  est  de  1.200  fr. 

J'aurai  l'honneur  de  me  présenter  après  3  heures  à  votre 
cabinet. 

Agréez,  monsieur,  les  compliments  empressés  de  votre  très 
humble, 

Devéria. 
Conservateur  des  Estampes.  Bibl.  imp. 

Lettre  de  H.  Bellangé  à...   1857  (1). 

Paris,   18  janvier  1857. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  et  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  petite  brochure 
sur  mon  ami  Charlet,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adres- 
ser.  On  est  heureux  de  voir  partager  par  d'autres,  et  se  propa- 
ger cet  enthousiasme  que  certaines  gens  à  courte  vue  sont  sou- 
vent disposés  à  taxer  d'engouement.  On  est  toujours  heureux 
de  voir  partager  par  des  cœurs  chauds  et  des  esprits  éclairés 
l'admiration  pour  un  homme  qui  n'a  pas  toujours  été  bien 
compris,  et  de  voir  propager  cette  justice  tardive  qu'on  se 
trouve  heureux  d'avoir  devancée. 

Il  faut  de  la  nourriture  pour  tous  les  estomachs,  et  la  finesse 
d'observation,  le  sentiment  gai  ou  triste  qui  anime  les  compo- 
sitions de  notre  grand  artiste  s'adresse  aux  palais  délicats,  tan- 
dis que  les  gloutons  n'y  trouvent  que  farce  et  caricature. 

Espérons,  Monsieur,  que  l'époque  des  réparations  arrivera 
pour  notre  grand  artiste,  surtout  si  des  cœurs  chauds  comme 

(1)  Bellangé  (Hippolyte-Joseph-Louis),  peintre  militaire,  né  à  Paris,  le 
16  février  1800,  mort  à  Paris,  le  10  avril  1866.  Cette  lettre  doit  avoir  été 
adressée  au  colonel  De  La  Combe,  le  biographe  de  Charlet.  Bellangé  avait 
été  le  camarade  de  Charlet  à  l'atelier  de  Gros.  «  Je  viens  de  faire  donner  la 
croix  à  ce  bon  Bellangé;  c'est  une  des  bonnes  œuvres  de  ma  vie.  »  Lettre  de 
Charlet.  du  3o  avril  1834.  (De  La  Combe,  p.  j3.) 
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le  vôtre  s'employent  à  propager  leur  enthousiasme,  à  l'expli- 
quer, à  le  faire  comprendre. 

Merci,  monsieur,  de  nouveau  pour  votre  envoi  et  pour  toutes 
les  choses  beaucoup  trop  flatteuses  que  vous  voulez  bien  me 
dire.  Près  de  notre  grand  artiste,  je  ne  peux  que  chercher  à 
m'abriter  derrière  sa  grande  taille. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de   mes  sentiments  les  plus 

distinguée, 

Hte  Bellangé. 

Reçu  signe  de  Courbet.   1 85  i .  (i). 

Reçu  de  M.  Couteaux  huit  cents  francs  pour  prix  de  mon 
tableau  représentant  un  Joueur  de  basse. 

Paris,  7  juillet  i852. 
G.   Courbet. 

Lettre  de  Courbet  à  Olivier  Merson.  1861. 

Monsieur, 

Je  suis  chargé  de  dépenses  de  toute  part  et  ne  peut  suffire  à 
tout.  La  ville  de  Nantes  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  un 
tableau  pour  son  exposition,  en  réitérant  sa  demande. 

Sur  l'avis  de  M.  Cotel  auquel  j'ai  confié  ce  que  je  vous  dis 
plus  haut,  je  viens  vous  demander,  monsieur,  que  les  frais 
d'embalage  du  tableau  que  je  me  dispose  d'envoyer  à  Nantes 
soient  aux  frais  de  votre  administration,  ou  de  la  ville.  Dans 
l'espoir  d'une  réponse  favorable 'et  immédiate, 

Veuillez  accepter  mes  salutations  empressées. 

Gustave   Courbet. 
Rue  Hautefeuille,  32. 

Monsieur  Olivier  Mersons,  92  ou  94,  rue  de  l'Ouest,  Paris. 

Lettre  de  Bida  à...  1 863.  (2). 

Monsieur, 

Le  prix  du  Moïse  est  de  mille  francs.  Quant  aux  autres  des- 
sins, ils  ne  m'appartiennent  plus. 

(1)  Courbet  (Gustave),  né  à  Ornans  (Doubs),  le   10  juin  18 19,  mort  à  la 
Tour  de  Peilz  (Suisse),  le  3i  décembre  1877. 

(2)  Bida  (Alexandre),  né  à  Toulouse  en  182?,  mort  à  Bûhl,  près  Guebwiller 
Alsace)  en  1875. 
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Je  vous  remercie  beaucoup,  monsieur,  et  vous  prie  d'agréer 
mes  sentiments  les  plus  distingue's. 

Bida. 

14  mai  i863. 

Lettre  cCEug.  Delacroix  à...   i85j  (1). 
Monsieur, 

Je  suis  encore  retenu  par  l'indisposition  dont  j'avais  pris  la 
liberté  de  vous  donner  avis  ainsi  qu'à  MM.  vos  collègues  de 
l'Académie.  La  crainte  d'une  rechute  qui  serait  la  troisième  me 
force  à  reculer  encore  le  moment  où  je  pourrai  sortir.  Ma  con- 
trariété s'augmente  encore  de  toute  la  reconnaissance  que 
j'éprouve  pour  la  distinction  que  j'ai  obtenue  dans  la  section 
de  peinture.  Je  ne  saurais  trop  réclamer  l'indulgence  des  per- 
sonnes qui  m'ont  ainsi  honoré,  et  dont  vous  êtes  une  de  celles 
à  qui  j'eusse  été  le  plus  heureux  d'en  témoigner  ma  gratitude. 
Agréez,  monsieur,  l'expression  de  ma  haute  considération. 

Eug.  Delacroix. 
{A  suivre.) 

"loi 


CHRONIQUE 


■*~*.  Nous  avons  le  grand  regret  d'annoncer  la  mort  presque  su- 
bite de  M.  Edouard  Fourdrignier,  décédé  le  3o  septembre,  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  alors  que  sa  santé  robuste,  son  activité  infatigable 
permettaient  d'espérer  qu'il  lui  restait  encore  de  nombreuses  années 
à  vivre.  Ed.  Fourdrignier  était  un  de  nos  abonnés  de  la  première 
heure;  il  nous  avait  |.donné,  —  trop  rarement,  —  de  fort  intéressantes 
communications  archéologiques  et  s'intéressait  très  vivement  à  toutes 
les  questions  qui  font  l'objet  de  notre  publication. 

Un  de  ses  parents,  M.  le  docteur  Létienne,  archéologue  aussi,  a 
communiqué  à  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise  une  notice  tout  à  fait  complète  sur  la  vie  et  les  travaux  du  re- 
gretté savant.  M.  Emile  Mangeant,  son  ami  et  le  nôtre,  veut  bien  nous 
en  fournir  un  résumé  : 

«  Doué  d'une  vive  intelligence,  d'un  amour  sans  bornes  pour  la 
science,  d'une    inlassable   activité  et   d'une  intuition    merveilleuse, 

(1)  Eugène  Delacroix  entra  à  l'Institut  au  mois  de  janvier  1857. 
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Edouard  Fourdrignier,  fonctionnaire  de  l'administration  des  contri- 
butions indirectes,  se  sentit  de  bonne  heure  attiré  vers  l'étude  de 
notre  archéologie  nationale. 

«  Avec  un  instinct  très  sûr  et  une  méthode  savante,  il  entreprit 
des  fouilles,  besogne  hasardeuse  s'il  en  fut,  et  sut  découvrir  dans  les 
plaines  crayeuses  de  la  Champagne  des  trésors  archéologiques  du 
plus  haut  intérêt.  Nous  ne  citerons  ici  que  la  précieuse  sépulture  à 
«  char  »  d'un  chef  gaulois,  découverte  par  lui  à  la  Gorge-Meillet  en 
1875  et  qui  figure  parmi  les  plus  belles  pièces  dont  s'enorgueillisse  le 
musée  de  Saint-Germain. 

«  Fourdrignier  ne  devait  pas  se  limiter  à  une  période  définie,  les 
belles  découvertes  relativement  récentes  de  Boucher  de  Perthes 
avaient  ouvert  aux  chercheurs  un  champ  immense  à  explorer. 

«  Notre  regretté  collègue  se  passionna  pour  les  sciences  préhis- 
toriques et  anthropologiques. 

«  Les  traces  du  passage  de  l'homme  primitif,  ses  outils  grossiers 
d'abord,  ses  premiers  essais  d'art,  l'étude  des  origines  encore  si  ob- 
scures des  peuples,  les  influences,  les  migrations,  le  problème  de 
l'existence  de  l'homme  quaternaire,  celui  plus  difficile  encore  du 
pilhecanthropus,  tout  cela  passionna  Fourdrignier  et  fit  l'objet  de 
nombreuses  notices  dont  plusieurs  parurent  dans  la  Revue  d'Anthro- 
pologie et  d'autres  publications  savantes. 

«  Et  modestement,  lui  dont  les  travaux  étaient  connus  et  appré- 
ciés non  seulement  en  France,  mais  encore  par  les  savants  étrangers, 
auditeur  attentif  et  assidu,  s'asseyait  au  milieu  des  étudiants  aux 
cours  de  l'Ecole  d'Anthropologie  et  de  l'Ecole  du  Louvre. 

«  C'est  que  sa  modestie  était  égale  à  son  activité  presque  fou- 
gueuse ;  l'esprit  toujours  en  éveil,  passionné,  il  se  plaisait  à  de  longues 
dissertations  où  fourmillaient  les  idées  et  où  brillait  une  vaste  érudi- 
tion; il  s'intéressait  à  tout  et  le  prouvait  souvent  par  des  digressions 
inattendues. 

«  Non  satisfait  de  s'être  créé  tant  d'occupations,  il  s'était  épris 
de  la  musique  aussi  bien  au  point  de  vue  archéologique  que  plus 
directement  en  se  révélant  eomme  compositeur.  C'était  un  prodigue 
que  cet  homme  trapu  et  petit  qui  se  révélait  à  première  vue  quel- 
qu'un; son  regard  vif  parlait  avant  qu'il  n'eût  ouvert  la  bouche,  et 
tout  son  être  révélait  la  volonté  et  la  ténacité.  Aussi  défendait-il  avec 
acharnement  ses  idées,  non  pas  par  amour-propre  ou  vanité,  mais 
simplement  par  conviction...  » 

Périodiques  : 


Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 5e  série,  t.  IX,  2e  livra.  —  G.  Willemsen  et  Pauw,  Les  puits 
romains  du  pays  de  Waes  et  les  puits  roumains  en  bois,  pp.  195  à 
2o5  et  2  pi.  —  G.  Van  Doorslaer,  Johannes  de  Five  ou  les  Van  den 
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Eynde,   fondeurs  à  Malines,  pp.  206  à    266  et  4  pi.  —    H.   Hymans, 
Sur  une  gravure  d'après  Rubens  non  décrite,  pp.   267  à  274  et  2  pi. 

—  J.  Van  den  Gheyn,  Encore  l'iconographie  de  Charles  le  Téméraire 
et  de  Marguerite  d'York,  pp.  275  à  294. 

~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de  Bel- 
gique, 1907,  n°  2  :  L.  Stroobant,  Enseigne  de  cohorte  romaine  trou- 
vée à  Vorsselaer,  pp.  104  à  107  et  3  pi.  —  A.  Heins,  Coups  d'œil  et 
coups  de  plumes.  Notes  et  croquis  d'archéologie  pittoresque,  pp.  81  à 
io3  et  grav.  —  L.  Stroobant,  Note  sur  la  nécropole  par  incinération 
du  Wilder  à  Meir,  Anvers,  pp.  108  à  1 14  et  pi. 

~~  Bulletin  du  bibliophile,  1907,  [nos  8-9  :  L'abbé  J.-B.  Martin, 
Incunables  de  bibliothèques  privées,  (suite),  pp.  36 1  à  394.  —  H.  Cor- 
dier,  Charles  de  Lovenjoul  [nécrologie],  pp.  395  à 421.  —  N°  10  :L'abbé 
E.  Griselle,  Au  temps  de  Louis  XIII  ;  choix  de  lettres  inédites  ou  peu 
connues,  pp.  433  à  4.S2.  —  H.  Clouzot,  Les  tournures  de  Coutelle 
[Coutelle,  village  près  de  Poitiers],  pp.  453  à  458. 

~~  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure. 
Album  artistique  et  archéologique,  3e  série.  Evreux  1907; 
in-4,  58  pages  de  texte  rédigées  par  M.  Louis  Régnier.  20  planches 
en  phototypie  h.  t.  et  4  figures  dans  le  texte.) 

Vieilles  maisons  d'Evreux,  xv  ou  xvie  siècle,  bois.  —  Maison  à 
Verneuil,  rue  des  Tanneries,  xvie  siècle,  bois.  —  Château  d'Acqui- 
gny,  attribué  à  Du  Cerceau,  xviR  siècle  (détails).  —  Cathédrale 
d'Evreux,  triforium  roman  de  la  nef.  —  Cathédrale  d'Evreux,  trifo- 
rium  du  chœur,  xv'  et  xvie  siècles,  détails  intérieurs  et  extérieurs 
(recherches  sur  la  chronologie  des  parties  de  la  Cathédrale  construites 
au  xve  siècle,  et  notamment  sur  la  date  des  premières  fenêtres  flam- 
boyantes). —  Statue  funéraire  du  xme  siècle  (Roger  de  Bières,  mort  en 
1270,  église  de  Moisville.  Cette  statue  estcurieuse  par  les  deuxstatuettes 
de  nonnes  qui  l'accompagnent).  —  Sculptures  en  albâtre,  représentant 
la  Passion,  église  Notre-Dame  de  Louviers  xive  siècle  ;  considérations 
sur  la  date  et  l'origine  anglaise  de  ce  genre  de  sculpture).  —  Bustes 
funéraires  par  Jacques  Sarazin  (Au  château  dAcquigny.  Il  s'agit  des 
effigies  de  Robert  Le  Roux  de  Tilly,  mort  en  i638,  et  de  Marie  de 
Bellièvre,   sa  femme   morte    en    1642,  provenant  de    leur  tombeau.) 

—  Statues  d'anges,  bois,  xve  siècle,  église  de  Prey.  —  Stalles  de 
l'abbaye  de  la  Noë  (première  Renaissance,  églises  du  Plessis,  Sainte- 
Opportune  et  d'Ormes  et  collections  particulières).  —  Autel  majeur 
de  l'église  de  Mandres,  bois,  xvn*  et  xvme  siècles.  —  Chandelier 
pascal,  bois,  xvm«  siècle,  église  de  Coudray,  provenant  de  l'abbaye 
de  Mortemer. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,   20,    RUE    DE   PARIS.    —   17172 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


FRAGMENTS  D'UN  VOYAGE  ARCHEOLOGIQUE 
EN  ANGLETERRE  EN   1802 

Les  Lettres  sur  V Angleterre  de  Florimond  Boudon  de  Saint- 
Amans  ont  été'  publie'es  en  1804,  dans  le  premier  volume  des 
Me'moires  de  la  Socie'té  Académique  d'Agen;  mais  ce  volume 
est  aujourd'hui  si  rare  et  si  oublié,  qu'elles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  aussi  absolument  inédites  qu'un  manuscrit  dont 
on  possède  deux  ou  trois  copies  disséminées  et  difficilement 
accessibles  aux  curieux. 

Leur  mise  en  lumière  ne  s'imposait  peut-être  pas,  mais  on  les 
lira  cependant,  j'en  ai  l'assurance,  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
Nous  sommes  à  un  tel  tournant  de  notre  histoire  qu'il  est  bon 
de  relire  ce  que  nos  pères  ont  pensé,  vu  et  noté,  il  y  a  cent 
cinq  années  bien  révolues,  sur  un  pays  dont  les  capricieux 
hasards  de  la  politique  nous  éloignèrent  ou  nous  rapprochèrent 
tour  à  tour,  et  qui,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous,  a  lié  indis- 
solublement ses  destinées  à  celles  de  notre  patrie,  grâce  à  la 
généreuse  initiative  du  plus  éclairé  et  du  plus  sympathique  des 
souverains. 

Ces  lettres,  en  outre,  quoique  écrites  par  un  botaniste  homme 
du  monde,  sont  presque  entièrement  consacrées  à  des  sujets 
d'intérêt  exclusivement  archéologique,  surtout  à  l'étude  du 
monument  capital  de  la  mystérieuse  civilisation  qui  a  dominé 
assez  longtemps  sur  les  territoires  de  la  Grande-Bretagne  et 
des  Gaules  pour  les  peupler  des  gigantesques  constructions 
en  pierres  brutes,  dolmens,  menhirs,  cromlechs,  alignements, 
mornes  sphinx  qui  nous  posent  de  toutes  parts  de  si  captivantes 
énigmes.  Le  Stonehenge  remplit,  dans  l'art  celtique,  la  même 
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place  que  Notre-Dame  de  Paris  dans  l'art  gothique,  et  une  place 
plus  éminente  encore  dans  l'histoire  de  l'art,  car  l'admirable 
cathe'drale  a  de  nombreuses  rivales,  tandis  que  le  sauvage  monu- 
ment de  Salisbury  reste  seul  de  son  espèce  pour  nous  permettre 
de  mesurer  la  puissance  d'une  civilisation  que  nous  jugerions  très 
mal  s'il  n'existait  plus.  Moins  démesuré  que  nos  alignements  de 
Carnac,  mais  plus  gigantesque  encore,  le  Stonehenge  est  sans 
doute  le  chef-d'œuvre  et  le  dernier  terme  de  l'évolution  de  l'ar- 
chitecture mégalithique,  qui  englobe,  on  le  sait,  au  travers  de  la 
la  Manche,  toutes  les  Bretagnes,  et  les  pays  qui  subirent  leur 
influence.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  remettre  au  jour  une  excel- 
lente, une  minutieuse  description  de  ce  monument,  écrite  par  un 
Français  très  cultivé,  très  entraîné  par  un  long  passé  de  natura- 
liste et  d'explorateur  aux  observations  précises,  et  très  sceptique 
aussi,  ce  qui,  le  mettant  en  garde  contre  les  entraînements  de 
l'imagination,  Pa  fait  reculer  devant  la  gloire  très  aléatoire 
d'émettre  une  opinion  personnelle,  mais  lui  a  fait  grouper  autour 
de  ses  propres  constatations  la  série,  véritablement  fantastique, 
de  croyances,  d'opinions  et  d'hypothèses  dont  l'impassible 
monument  avait  été  l'objet. 

Lorsqu'on  voudra  se  rendre  un  compte  exact  des  origines  du 
grand  mouvement  intellectuel  de  nos  provinces  au  siècle  der- 
nier, il  faudra  étudier  avec  la  plus  grande  attention  la  vie  de 
quelques  hommes  tels  que  l'auteur  de  notre  voyage  en  Angle- 
terre. Celui-ci/par  la  puissance  de  son  action  sur  ses  contempo- 
rains, par  ses  nombreuses  et  utiles  contributions  à  la  plupart  des 
branches  de  l'activité  humaine,  par  le  charme  et  l'originalité  de 
son  caractère,  fournirait  aisément  le  très  attachant  sujet  d'un 
volume  qui  serait  une  importante  contribution  à  l'histoire 
générale  des  sciences.  J'en  sais  peu  dont  la  vie  et  les  œuvres 
soient  plus  caractéristiques  de  cette  merveilleuse  époque  de 
transition  qui,  des  dix  années  qui  ont  précédé  la  Révolution 
s'étend  aux  vingt  autres  qui  ont  suivi  la  grande  tourmente. 
Mais  c'en  est  assez  pour  faire  comprendre  l'esprit  très  particulier 
de  notre  narrateur,  dont  nous  allons  très  rapidement  exposer  la 
biographie. 

Descendant  d'une  vieille  et  bonne  famille  alliée  aux  meil- 
leures du  pays,  Jean  Florimond  Boudon  de  Saint-Amans  naquit 
à  Agen  le  24  juin  1748.  Engagé  de  bonne  heure  au  Vermandois- 
Infanterie,  il  servit  aux  Antilles  de  1767  à  1769  en  qualité  de 
capitaine,  et  écrivit  un  très-agréable  récit  de  ses  voyages  aux 
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Isles  du  Vent,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  publier  jadis  (i).  Rentré 
chez  lui,  il  se  maria  de  bonne  heure,  et  se  voua  presque  exclu- 
sivement d'abord  à  l'e'tude  de  la  botanique,  de  l'entomologie  et 
de  l'agriculture,  puis,  graduellement,  à  celle  de  la  numismatique, 
de  l'archéologie  et  de  l'histoire.  Entre  temps,  il  mettait  au  jour 
quelques  productions  littéraires  :  nouvelles  dans  le  goût  de  celles 
de  Florian,  et  petits  contes  en  vers  dont  on  ne  se  souvient  plus; 
enfin,  pour  suivre  l'exemple  de  ses  ancêtres,  il  s'occupait  assez 
activement  des  affaires  publiques.  Il  fut  successivement  consul 
d'Agen  en  177g  et  1783,  commissaire  du  roi,  en  1791,  pour  la 
formation  du  département  de  Lot-et-Garonne,  président  de 
l'Administration  départementale  jusqu'en  1793,  professeur  à 
l'École  Centrale  (2),  enfin  président  du  conseil  général  de  Lot- 
et-Garonne,  sans  interruption  de  1800  à  i83i.  Saint-Amans  est, 
avec  Ramond,  qui  lui  dut  d'échapper  au  Tribunal  révolution- 
naire, un  des  premiers  explorateurs  des  Pyrénées,  et  les  récits  de 
ses  voyages  (3)  publiés  en  1789  sont  recherchés  et  méritent  de 
l'être.  Plus  tard,  il  explora  les  Landes  de  Gascogne  et  en  rap- 
porta un  nouveau  petit  volume  presque  aussi  remarquable  que 
le  précédent  (4),  mais  un  peu  trop  encombré  par  des  listes  de 
plantes.  Fondateur  et  Secrétaire  Perpétuel  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arts  d'Agen  il  incarna  cette  association,  la 
porta  au  premier  rang  des  petites  Académies  provinciales,  et  en 
fit  une  pépinière  de  travailleurs  zélés  dont  plusieurs  ont  laissé 
des  traces  marquantes  de  leur  passage  dans  presque  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines.  La  grande  œuvre  de  sa 
vie  fut  la  Flore  agenaise  (5);  mais,  tout  en  explorant  en  bota- 
niste sa  région,  il  recueillait  curieusement  tous  les  vestiges  du 
passé  :  monnaies,  sculptures  antiques,  sceaux  du  moyen  âge, 
dessinait  tous  les  monuments  encore  debout,  et  envoyait  succes- 
sivement à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  douze  mémoires 
du  plus  sérieux  intérêt,  qui  lui  valurent  une  grande   médaille 

(1)  Les  journaux  de  mer  de  Florimond  Boudon  de  Saint-Amans.  (Revue 
de  l'Amenais.  Tomes  XXIX  et  XXX.; 

(2)  C'est  pour  les  élèves  de  cette  école  qu'il  composa  et  publia  sa  Philo- 
sophie entomologique.  Agen-Paris  l'an  vu,  in-8,  de  VIII-i53  pp. 

(3)  Fragment  d'un  voyage  sentimental  et  pittoresque  dans  les  Pyrénées... 
Metz,  Devilly,  1789,  in-  8°. 

(4)  Voyage  agricole,  botanique  et  pittoresque  dans  une  partie  des  Landes 
de  Lot-et-Garonne  et  de  celles  des  Landes.   Agen,  Noubcl,  1818,  in-8°  de 

214  pp.  et  3  pi. 
(h)  Agen.  Noubel,  1821,  in-86  de  632  pp.  et  atlas  de   12  pi. 
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d'or  de  l'Institut,  et  qui,  publie's  en  volume  après  sa  mort  (i) 
de  même  que  son  Histoire  ancienne  et  moderne  du  département 
de  Lot-et-Garonne  (2),  restent  encore  le  fondement  le  plus 
solide  de  l'archéologie  agenaise. 

Je  laisse  de  côte'  une  bonne  quarantaine  de  brochures  plus  ou 
moins  volumineuses  et  de  petits  livres  traitant  de  toutes  sortes  de 
sujets,  mais  principalement  de  botanique,  d'agriculture  et  de 
numismatique. 

Le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  en  tête  de  la  note  qu'il 
consacra,  en  i832,  à  la  me'moire  de  son  ami  Saint-Amans  — 
mort  le  28  octobre  l'année  pre'ce'dente  —  constatait  avec  tris- 
tesse, la  de'faveur  ge'nérale  dans  laquelle  e'taient  tenus  les  tra- 
vailleurs provinciaux,  les  oracles  d'Académies  départementales, 
qu'il  compare  pittoresquement  à  ces  «  dieux  inférieurs  que  les 
anciens  nommaient  opici,  locales,  municipales,  etc.,  inconnus 
et  sans  pouvoir  hors  de  l'enceinte  bornée  de  leur  culte;  sorte  de 
petite  monnaie  de  ces  seigneurs  féodaux  du  moyen  âge,  souvent 
de  bas  titre  et  de  mauvais  aloi,  et  n'ayant  cours  que  dans 
l'étroite  juridiction  de  ces  puissances  éphémères  »  (3).  De  l'abon- 
dance du  cœur  la  bouche  parle  :  le  docte  baron  était  antiquaire,  il 
était  surtout  numismate,  mais,  malgré  ses  rapports  intimes  avec  la 
Revue  de  Numismatique  et  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
il  était  essentiellement,  lui  aussi,  un  des  DU  topici  de  l'érudition 
provinciale,  ce  qui  très  certainement  le  désolait.  Il  n'en  était  pas 
de  même  pour  son  docte  ami,  qui,  esprit  encyclopédique,  dis- 
persant ses  très  réelles  facultés  sur  trop  de  sujets  divers,  ne 
voulut  jamais  se  spécialiser.  Intelligent  épicurien  des  choses  de 
l'esprit,  il  ne  songea  jamais,  croyons-nous,  à  rivaliser  avec  ses 
illustres  amis.  A  Grandidier,  à  Lacépède,  à  Ainsword,  à 
Ramond  de  Carbonnières,  à  l'abbé  Rozier,  à  sir  Joseph  Banks, 
à  Dryander,  à  Bulliard  (4).  Au  docteur  Bentley,  à  bien  d'autres 
encore,  il  apportait  allègrement  son  petit  tribut  d'observations, 

(1)  Essais  sur  les  antiquités  du  département  de  Lot-et-Garonne.  Agen, 
Noubel,  1859,  in-8°  de  340  pp.  et  56  pi. 

(2)  Agen,  P.  Currius,  i836,  deux  vol  in-8°  de  xn-386  et  397  pp. 

(3)  Notice  historique  et  biographique  sur  M.  de  Saint-Amans,  par  M.  le 
baron  Chaudruc  de  Crazannes.  Agen,  P.  Noubel,  i832,  in-8°. 

(4)  A  l'illustre  botaniste  il  avait  communiqué  un  grand  nombre  de  cryp- 
togames nouveaux,  dont  je  possède  les  dessins  coloriés  et  annotés  par 
Bulliard  lui-même;  il  lui  avait  fourni  le  nom  de, phanérogame,  pour  désigner 
la  première  grande  famille  botanique.  On  a  contesté  à  tort  à  Saint-Amans 
l'honneur  d'avoir  créé  cette  appellation.  Une  lettre  de  Bulliard  dont  j'ai  un 
calque  sous  les  yeux  prouve  l'inanité  de  cette  querelle...  intéressée. 
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heureux  de  se  dire  et  d'entendre  re'pe'ter  qu'il  leur  avait  été 
utiles,  heureux  aussi  de  passer  quelque  peu  à  la  postérité  grâce 
aux  beaux  ouvrages  de  ces  infatigables  travailleurs.  Agriculture, 
météorologie  (  i  ),  botanique,  explorations  des  régions  peu  connues 
de  la  France,  économie  politique,  numismatique,  sigillographie, 
géographie  historique,  archéologie  classique,  celtique  et  médié- 
vale, histoire,  tout  l'intéressait,  tout  l'occupait,  tout  le  tentait; 
à  tout  il  apportait  son  appoint  d'intelligente  bonne  volonté,  sa 
petite  gerbe  de  faits  bien  choisis  et  mis  en  lumière  de  main  d'ar- 
tiste. Dans  chacune  de  ces  voies  différentes,  il  se  lançait  avec 
zèle  à  la  suite  des  maîtres  qu'il  s'était  choisis  et  trouvait  toujours 
à  glaner  après  eux.  C'était  l'homme  des  petits  mémoires  et  des 
livres  restreints,  clairement  et  élégamment  écrits;  c'était  le 
curieux  à  l'esprit  encyclopédique,  une  sorte  de  Bougainville 
trop  élégamment  voluptueux  pour  consumer  sa  vie  dans  l'aus- 
tère confection  d'un  gros  livre  :  type  d'un  peu  tous  les  temps, 
mais  qui  semble  plus  spécial  à  cette  charmante  société  polie  de 
la  fin  du  xvme  siècle,  que  la  science  n'enfiévrait  pas  moins  que 
les  mignardes  babioles  de  ses  poètes  et  que  les  sentimentalités 
polissonnes  de  ses  artistes.  Avec  cela,  il  était  né  voyageur,  tel 
qu'on  l'était  alors,  bien  avant  l'heure  des  explorations  scienti- 
fiques, voyageur  tel  qu'on  pouvait  l'être  quand  on  avait  passion- 
nément savouré  l'Histoire  du  Voyage  de  l'abbé  Prévost,  les 
relations  de  Bougainville,  la  collection  des  Voyages  Littéraires, 
de  Chapelle  et  Bachaumont  à  Voltaire,  et,  aussi,  les  grandes 
pages  de  Rousseau  sur  la  Suisse,  de  Ramond  (a)  sur  les  Pyré- 
nées, sans  compter  le  poème  de  la  Navigation  d'Esménard. 

Après  avoir  vécu  aux  Antilles,  exploré  les  Pyrénées,  par- 
couru la  Lande  de  Gascogne,  Saint-Amans  voulut  voir  l'Angle- 
terre qui  lui  tenait  à  cœur  par  bien  des  liens.  De  bonne  heure,  il 
avait  appris  la  langue  anglaise  et  s'était  nourri  de  livres  britan- 
niques. Cela  paraît  dès  les  premières  pages  de  son  Voyage  aux 

(i)  Le  i3  juin  1786,  un  ouragan  dévasta  soixante  personnes  de  l'Agenais 
Saint-Amand  en  publia  le  récit  dans  le  Mercure  de  France,  et  ce  récit  rit 
une  telle  impression  qu'une  lectrice  anonyme  envoya  1200  livres  aux  offi- 
ciers municipaux  des  régions  éprouvées,  pour  être  distribuées  aux  plus 
éprouvées  de  leurs  administrés.  On  sut  depuis  que  c'était  la  comtesse  de 
Broglie. 

(2)  Je  note  en  passant  cette  fin  d'une  lettre  inédite  du  grand  pyrénéiste  à  son 
ami...  «  ...Maintenant  l'âge  est  venu  :  quelques  vieux  souvenirs  frémissent 
encore  au  fond  de  mon  âme,  comme  les  sons  vagues  et  mourans  de  la 
harpe  éolienne.  »  (Lettre  du  19  janvier  1827). 


Isles  du  Vent  et  sous  le  Vent  de  l'Amérique,  écrites  en  sep- 
tembre 1797  :  «  Vous  recevrez  mon  journal  as  a  plege  offriend' 
ship,  »  écrit-il  à  son  camarade  Lagimonière.  Un  peu  plus  loin, 
il  éprouve  que  l'épithète  de  restless  biscaïan  bay  que  donne  au 
golfe  de  Gascogne  le  «  capitaine  Greenland  »,  est  on  ne  peut 
mieux  justifiée.  Je  retiens  enfin  cet  épisode  de  la  traversée  de  la 
Basse  Terre  à  Saint- Pierre-de-la-Martinique,  écrit  le  7 
mars  1769  : 

«  J'oubliais  de  dire  que,  déjeunant  tous  ce  matin  dans  la  grande 
chambre,  on  est  venu  nous  dire  qu'il  y  avoit  près  de  la  corvette  un 
petit  bâtiment  anglais  charmant.  Etant  tous  sortis  par  curiosité,  nous 
avons  vu  une  très  jolie  goualette,  fort  bien  équipée,  où  il  y  avait  trois 
Anglais  et  une  Anglaise,  qui  paraissaient  revenir  de  la  pêche.  Comme 
c'est  principalement  dans  le  choix  des  plaisirs  qu'on  reconnaît  le  carac- 
tère des  gens,  il  est  aisé  d'apercevoir  ici  la  différence  du  génie  anglais 
d'avec  le  nôtre.  Un  Français  qui  voudrai:  prendre  le  plaisir  de  la  pro- 
menade ne  choisiroit  guère  la  mer  pour  son  élément,  et  donneroit 
plutôt  ses  soins  à  l'enjolivement  d'une  voiture  à  la  mode,  qu'il  n'en- 
treroit  dans  les  détails  de  l'équipement  d'un  navire.  Un  Anglois,  au 
contraire,  se  fait  une  idée  agréable  de  conduire  un  vaisseau.  Il  saisit 
avec  un  goût  barroque  et  singulier  tous  les  amusements  où  sa  vie 
pourroit  être  en  danger.  Il  s'endurcit  le  caractère,  et  voit  ensuite  tout 
de  sang-froid.  Je  ne  suis  donc  pas  surpris  si  ces  gens,  accoutumés  de 
bonne  heure  à  braver  les  vents  et  les  flots,  ne  peuvent  pas  s'assujetir 
aussi  aisément  aux  petits  devoirs  de  la  société  qu'un  Français  que  son 
goût  naturel  ne  porte  pas  au  même  genre  de  divertissement.  Qu'on 
me  passe  cette  réflexion... 

Ce  qu'écrivait  ainsi  par  passe-temps  le  jeune  officier,  beau- 
coup d'autres,  moralistes,  historiens,  économistes,  l'ont  écrit 
d'uue  plume  plus  solennelle,  mais  peut-être  leurs  pages  acadé- 
miques n'ont  pas  le  charme  de  savoureuse  sincérité  de  cette  note 
jetée  sans  prétentions  sur  les  pages  maculées  d'un  journal  de 
bord  par  un  tout  jeune  homme  fort  léger,  a-t-on  affirmé,  sans 
preuves  bien  formelles  d'ailleurs,  et  en  alléguant  des  faits  maté- 
riellement faux. 

Pendant  son  séjour  aux  Antilles,  (1)  Saint-Amans  dessina 
beaucoup,  et  toutes  ses  aquarelles  sont  pourvues  d'assez  longues 


(1)  En  1780  il  avait  donné  au  Journal  de  Physique  de  l'abbé  Rozier  une 
analyse  du  Botanica  expédition  du  docteur  Schœffer  avec  la  traduction  d'une 
lettre  de  cet  auteur. 
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légendes  écrites  en  anglais.  Rentré  à  Agen,  dit  Chaudruc  de 
Crazannes,  il  entreprit  la  traduction  de  «  quelques  pièces  du 
théâtre  de  cette  nation  qu'il  devait  visiter  plus  tard.  »  Une  de  ces 
pièces,  imitée  de  la  Médée  de  Glover,  a  été  imprimée  dans 
le  VIIIe  volume  de  la  traduction  du  théâtre  anglais  publié  par  la 
baronne  de  Vasse.  (i)  Cette  tragédie  est  accompagnée  d'une  pré- 
face et  de  notes  ;  les  chœurs  des  entr'actes  sont  traduits  en  vers. 
Ses  relations  anglaises,  des  livres,  étaient  passées  aux  personnes  : 
«  Le  Voyage  aux  Pyrénées,  a  écrit  M.  M  agen  (2),  fut  imprimé 
à  l'insu  de  Saint-Amans,  aux  frais  d'une  dame  anglaise  à  qui  il 
avait  prêté  le  manuscrit,  et  qui  était  m'a-t-on  dit,  très  affec- 
tionnée à  l'auteur  et  de  l'auteur.  » 

Voici  ce  que  Chaudruc  de  Crazannes  a  écrit  sur  le  voyage 
qui  a  motivé  la  présente  notice  (3)  : 

En  1S02,  à  la  suite  du  traité  d'Amiens,  qui  renoua  entre  les  deux 
premières  nations  du  monde  des  liens  si  nécessaires  et  si  désirés, 
mais  qui  devaient  être  trop  peu  durables  pour  l'avantage  de  la  civili- 
sations, des  lettres,  du  commerce  et  de  l'humanité,  M.  de  Saint- 
Amans  réalisa  le  projet  de  voyage  en  Angleterre  et  dans  l'antique 
Galédonie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  il  en  fit  le  sujet  de  lettres 
pleines  d'instruction  et  d'intérêt,  écrites  sur  les  lieux  mêmes  à  son 
fils  aîné...  Notre  docte  Agenais,  recommandé  par  son  nom  et  sa  répu- 
tation, autant  que  par  l'amitié  de  La  Cépède,  au  vénérable  sir  Joseph 
Banks,  président  de  la  Société  Royale  de  Londres,  et  le  doyen  des 
naturalistes  de  l'Europe,  au  docteur  Bentley  et  à  d'autres  savants  de 
la  Grande-Bretagne,  reçut  de  ces  hommes  justement  célèbres  l'accueil 
le  plus  flatteur  et  le  plus  distingué.  Saint-Amans,  qui  voyageait  en 
observateur  des  hommes,  de  la  nature,  des  arts  et  de  la  société, 
comme  les  Hérodote,  les  Pythagore,  les  Anacharsis,  les  Pausanias, 
rapporta  dans  sa  patrie  d'abondans  souvenirs,  d'utiles  enseignements 
et  de  nombreuses  collections  en  tout  genre,  dont  il  enrichit  son 
musée  de  Saint-Amans,  et,  "entr'autres,  des  vues  dessinées  par  lui  ou 
sous  ses  yeux,  des  sites  les  plus  pittoresques,  et  des  monuments  les  plus 
remarquables  des  deux  royaumes  qu'il  venait  de  parcourir.  » 

Il  ne  reste  des  récits  de  Saint-Amans  que  les  deux  lettres  que 

(1)  Traduction  du  théâtre  anglais,  ouvrage  dédié  à  S.  A.  R.  le  Prince  Henri 
de  Pncsse.  Paris,  veuve  Ballard  1786,  T.  VIII0.  Le  tirage  à  part  est  de 
iy5  pp.  Casimir  de  Saint  Amans  dit  que  son  père  «  écrivait  très  élégam- 
ment la  langue  anglaise  et  la  parlait  fort  bien  à  peine  arrivé  dans  les 
colonies. 

(2)  Revue  de  r  Agenais,  1893,  p.  25g. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  20. 
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nous  publions,  et  quelques  pages  de'tache'es  que  nous  donnerons 
plus  loin.  Les  dessins  qu'il  avait  rapporte's  de  ce  beau  voyage 
ont  disparu  pour  la  plupart,  toutefois  il  en  existe  encore  trois 
qui  servent  d'illustration  à  ces  lettres;  une  jolie  aquarelle  très 
fine  et  très  pâle  représentant  le  vieux  Sarum  et  deux  vues  de 
Stonehenge,  l'une  à  l'encre  de  Chine,  exe'cute'e  d'après  nature 
par  1-auteur,  l'autre  au  crayon,  qui  n'est  qu'un  me'diocre  agran- 
dissement par  un  médiocre  professeur  de  dessin,  d'un  croquis, 
malheureusement  égaré,  de  notre  voyageur.  Il  me  semble  que 
ces  dessins  doivent  présenter  un  intérêt  assez  grand,  même  pour 
Les  archéologues  d'outre-Manche,  si  j'en  juge  par  les  anciennes 
vues  de  ces  monuments  publiées  en  France  d'après  des 
documents  anglais.  Le  dernier  dessin  est  au  Musée  d'Agen,  les 
deux  autres  font  partie  de  ma  collection,  avec  une  assez  nom- 
breuse série  de  vues  d'Angleterre,  belles  gravures  en  couleur 
malheureusement  émargées  et  encadrées  de  bandes  de  papier 
vert  à  palmette  d'or,  et  deux  portraits  au  crayon  de  Talbot  et  de 
sa  seconde  femme,  Marguerite,  comtesse  dj  Shrewsbury.  Saint- 
Amans  a  très  ^soigneusement  copié  ces  portraits  d'après  les  gra- 
vures «  données  par  Pennant  dans  son  Voyage  de  Chester  à 
Londres,  page  3 12  ». 

Ces  dessins  paraissent  avoir  été  faits  en  Angleterre  même,  car 
Saint-Amans  séjourna  assez  longtemps  à  Londres  pour  se  lier 
d'amitié  avec  le  chimiste  Howard  et  traduire  sous  ses  yeux  son 
grand  travail  sur  les  pierres  tombées  du  ciel,  et  sur  leur  compo- 
sition chimique;  première  introduction  à  des  éludes  person- 
nelles qui  le  passionnèrent  toujours  (1). 

Quoique  la  botanique  paraisse  à  peine  dans  les  lettres  que 
nous  publions,  elle  tint  une  grande,  même  une  très  grande 
place  dans  ce  voyage.  Il  reste  encore  quelques  échos  chez  les 
spécialistes,  de  la  découverte  par  le  savant  agenais,  sur  le  sol  bri- 
tannique, d'une  plante  qui  avait  échappé  jusque-là  aux  patientes 
recherches  des  botanistes  anglais.  D'après  Bartayrès,  cefut  la  nou- 
velle bru  de  Saint-Amans,  <*  la  bonne  et  intéressante  Anna  »,  qui 
eut  l'honneur  de  cueillir  «  la  belle  gentiana  acaulis  ou  grandi- 

(1)  Voici  l'indication  de  ses  principaux  travaux  sur  cette  matière  :  Nou- 
velle hypothèse  sur  l'origine  des  Uranolites,par  M.  Surir ay  delà  Rue  (1808). 
Mémoires  académiques.  Agen  S.  D.  (181 2). 

Rapport  à  la  Soc.  d'Agriculture  d'Agen  snr  une  chute  d'Uranolithes  dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne,  le  5  septembre  18 14.  Agen.  Noubel. 
1814,  in-8.  Saint-Amans  avait  créé  ce  mot  d' Uranolithes  qui  n'a  pas  prévalu. 
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folia  »  Or,  cette  minuscule  trouvaille  provoqua,  paraît-il,  des 
constestations  qui,  à  la  distance  où  nous  sommes,  nous  parais- 
sent aussi  peu  flatteuses  tant  pour  Saint-Amans  que  pour  ses 
collègues  les  botanistes  d'outre-Manche.  Casimir  de  Saint-Amans 
a  consacre'  une  de  ses  notes  puériles  sur  son  père,  à  cet  inci- 
dent non  moins  pue'ril  (i),  La  découverte,  dit-il  «  de  la  gentiana 
acaulis  qu'aucune  flore  anglaise  ne  mentionnait,  faite  surtout 
par  un  Français,  qui  mettait  à  peine  le  pied  dans  les  trois 
royaumes,  causa  bien  du  tapage  parmi  les  botanistes  de  Londres. 
Après  s'être  assurés  de  la  vérité  de  la  découverte  qu'ils  avaient 
d'abord  voulu  nier,  ils  tinrent  une  assemblée  chez  J.  Banks,  où 
ils  décidèrent  que  les  graines  de  cette  gentiane,  transportées  par 
les  vents,  étaient  venues  des  Pyrénées  dans  leur  île.  Ainsi,  celte 
plante  avait  traversé  l'Océan  pour  se  rencontrer  sur  le  bord  du 
havre  de  Milford  avec  le  Français  qui,  parti  du  fond  de  la  Gas- 
cogne, devait  l'y  recueillir...  » 

Les  lettres  de  Saint-Amans  étaient  un  excellent  prétexte  à 
d'abondantes  notes  sur  les  écrits  consacrés  aux  monuments  dits 
celtiques  depuis  deux  siècles.  De  parti  pris,  je  n'ai  pas  voulu 
toucher  aux  travaux  plus  modernes  pour  laisser  à  l'ensemble 
son  caractère  rétrospectif,  qui  en  est,  à  mon  avis,  le  principal 
mérite.  Peut-être  trouvera-t-on  que  j'ai  abusé  de  ces  notes;  par 
contre,  le  lecteur  me  sera  reconnaissant  de  n'avoir  pas  mis 
implacablement  sous  tous  les  noms  propres  de  ces  notices 
banales  dont  on  abuse  véritablement  aujourd'hui,  et  qui  font 
accuser  leurs  auteurs  ou  d'une  véritable  ignorance  de  ce  que 
tout  honnête  homme  doit  connaître,  ou  d'un  grand  mépris  pour 
ceux  dont  ils  prétendent  être  lus. 

Jules  Momméja. 


(i)  Publiées  par  Tamizey  de  Larroque,  dans  le  IV8  fascicule  du  Correspon- 
dant de  Grandidien.  Colmar.  H.  Huffet,  i8g5,  in-8  pp.   1 3  à  3g. 
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EXTRAIT 
D'UN  RECUEIL  DE  LETTRES  SUR  L'ANGLETERRE 

PAR    M.   SAINT-AMANS,   (i) 

Lettre  IXe. 

Salisbury,  20  juillet  1802. 

Vieux  Sarum.  —  Paysans  anglais.  — 
Amesbury-House.  — Couvent  de  Religieuses. 

En  allant  au  Stonehenge,  mon  cher  Eugène  (2),  nous  nous 
arrêterons  aujourd'hui  quelques  instants  au  vieux  Sarum.  Vous 
savez  qu'il  fut  le  berceau  de  Salisbury,  longtemps  prononcé 
Sarisbury,  et,  parfois  encore,  désigné  sous  le  nom  de  Nouveau 
Sarum.  Si  cette  origine,  assez  récente,  a  dû  vous  inspirer  peu 
d'intérêt,  il  n'en  sera  peut-être  pas  tout  à  fait  ainsi  des  ruines 
dont  je  vais  vous  entretenir.  Leur  indubitable  antiquité  les 
recommande  à  l'étranger  curieux  qui  visite  cette  contrée. 

Le  soleil  commençoit  à  se  montrer  sur  l'horizon,  lorsqu'après 
un  déjeûné  anglo-français,  mis  Anna,  mon  compagnon  de 
voyage  et  moi,  montions  dans  un  cabriolet  que  nous  devions 
diriger  nous  mêmes,  jusqu'à  la  petite  ville  d'Amesbury,  voisine 
du  Stonehenge.  Nos  premiers  pas  furent  laborieux;  ils  sont 
toujours  les  plus  difficiles.  Peut-être  un  peu  rétifs  ou  guidés 

(1)  Cet  extrait  fut  lu  à  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
ville  d'Agen,  dans  sa  séance  14  ventôse  de  l'an  XII,  et  publié  dans  le 
premier  volume  du  recueil  des  travaux  de  cette  société,  p.  io3  à  147. 

(2)  Eugène,  nous  l'avons  déjà  dit,  le  destinataire  des  lettres  sur  l'Angle- 
terre, n'était  autre  que  le  rils  le  plus  jeune  du  voyageur  Jean  Casimir  Boudon 
de  Saint-Amans,  né  à  Agen  le  2  février  1785,  mort  au  château  de  Saint- 
Amans,  le  25  janvier  1873.  Ce  second  fils  du  voyageur  ne  lut  guère  qu'un 
soldat  d'une  bravoure  indomptable,  mais  qui  eut  la  faiblesse,  dans  ses  vieux 
jours,  de  vouloir  suivre  dans  les  chemins  de  l'érudition,  son  père  dont  il  fut 
le  très  pitoyable  éditeur.  Otfïcierde  la  légion  d'honneur  et  plus  tard  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  il  prit  sa  retraite  avec  le  grade  de  chef  d'escadrons  de 
lanciers;  il  avait  fait  les  campagnes  d'Espagne  et  de  Russie,  s'était  parti- 
culièrement distingué  aux  batailles  de  Wagram  et  de  Toulouse  où  il  avait 
reçu  des  blessures  à  la  tête  assez  graves  pour  que  son  intelligence  en  eût 
été  vivement  affectée.  On  a  de  lui  deux  ou  trois  brochures  sans  valeur  sur 
sujets  archéologiques.  C'est  grâce  à  son  peu  de  sens  pratique  que  se  sont  des 
dispersés  sans  retour  les  trésors  littéraires,  scientifiques  et  artistiques,  réunis 
par  son  père  et  dont  il  s'était  fait  le  gardien,  disons  mieux,  le  cerbère 
intraitable  et  obtus. 
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par  des  mains  trop  incertaines,  nos  chevaux  refusèrent  d'abord 
de  prendre  la  vraie  route;  cependant,  après  une  dispute  dont  je 
supprime  les  détails,  nous  traversâmes  la  grande  place  du 
marché;  puis,  une  longue  rue  vers  le  nord  nous  mena  dans  la 
campagne.  L'air  étoit  pur  et  tranquille;  c'eût  été  un  beau  jour 
de  printemps  dans  nos  climats.  Les  premiers  rayons  du  soleil, 
à  demi  voilés  par  les  nuages,  laissoient  à  la  campagne  tous  ses 
attraits,  à  la  verdure  toute  sa  fraîcheur.  Les  objets  éloignés  se 
perdoient  eneore  dans  la  vapeur  légère;  les  couleurs  se  confon- 
doient  en  demi-teintes  harmonieuses,  et  l'alouette  commençoit 
son  chant  matinal.  Nous  marchions,  le  cœur  rempli  d'émotions 
délicieuses  :  mais,  à  un  mille  environ  de   Salisbury   (i),  une 

(i)  Saint- Amans  avait  fort  admiré  la  cathédrale  de  Salisbury,  dont  il 
avait  rapporté  une  assez  jolie  aquarelle,  maintenant  conservée  au  Musée 
d'Agen.  A  l'intérieur,  il  avait  surtout  remarqué  un  monument  funèbre  qui 
lui  servit  plus  tard  à  d'ingénieux  rapprochements,  quand,  en  démolissant 
Saint-Etienne  d'Agen,  on  eut  découvert  le  tombeau  d'un  enfant  vêtu  en 
évêque.  Je  donnerai  malgré  son  étendue  ce  passage  de  l'Essai  sur  les  antiqui- 
tés du  département  de  Lot-et-Garonne  :  «  L'église  d'Agen  avait  donc  adopté  un 
usage  bizarre,  établi  en  quelques  autres  églises,  en  Espagne,  en  Allemagne, 
en  France,  et  notamment  en  Angleterre,  à  Salisbury,  où  j'ai  vu  dans  la 
belle  cathédrale  de  cette  ville,  sous  une  des  arcades  qui  séparent  la  nef  de 
l'aile  septentrionale  et  couvert  d'un  grillage  en  fer  pour  prévenir  les  dégra- 
dations, le  tombeau  d'un  enfant  décoré  de  tous  les  ornements  pontificaux. 
D'après  cet  usage,  on  procédait  chaque  année,  la  veille  du  jour  des  Saints  - 
Innocents,  dans  les  chapitres  de  ces  églises,  à  l'élection  d'u  Évêque-enfant. 

«  Aux  premières  vêpres  de  ce  jour,  et  tandis  qu'on  chantait  le  verset  dépo- 
sait patentes  de  sede,  et  exaltavit  humiles,  de  Magnificat,  un  enfant  de 
chœur,  affublé  du  costume  épiscopal,  montait  au  siège  de  l'évêque,  dont  il 
était  censé  remplir  toutes  les  fonctions  jusqu'aux  vêpres  du  lendemain. 
Lors  de  ces  vêpres,  au  même  verset  de  l'hymne  fatale,  l'enfant  résignait  sa 
dignité  dont  il  quittait  les  insignes,  et  reprenait  humblement  sa  place  au 
lutrin,  On  ne  dit  pas  si  le  véritable  évêque  devenait  enfant  de  chœur,  pen- 
dant sa  destitution  temporaire,  ce  qui  néanmoins  paraîtrait  assez  naturel, 
pour  compléter  la  morale  de  cette  pieuse  comédie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  petits  évêques  d'Agen  et  de  Salisbury  étaient  morts  dans  l'exercice  de 
leur  épiscopat  momentané.  Ducange  et  l'abbé  Bergier  (*)  assimilent  ces 
petits  évêques  aux  évêques  des  fous,  élus  jadis,  comme  on  sait,  vers  la 
même  époque  deTannée,  dans  certaines  cathédrales.  Quoique  également  nés 
de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  des  siècles,  ces  personnages  dramatiques 
semblent  offrir  entre  eux  trop  de  différence  dans  leur  objet,  leur  âge  et 
leur  costume  pour  être  confondus.  L'un,  ridicule  travesti,  présidait  et  par- 
ticipait dans  l'église  à  d'infâmes  orgies,  suites  probables  des  saturnales 
usitées  chez  les  païens,  ou  qui,  du  moins,  avaient  une  semblable  origine, 
selon  l'abbé  Bergier  lui-même.  Étrangère  à  ces  indécentes  extravagances, 
l'élection  de  l'autre  évêque  n'avait  pour  but  que  de  manifester  le  sens  d'un 
cantique   sacré  qui   menaçait  les  grands,  flattait  et  consolait  le  peuple,  ce 

(*)  Ducange,  Goss.  verb.  Episcopus  innocentium  et  Episcopus  puerorum. 
Bergier.  Eue.  met  h.  théol.,    tome  II,  part.  Ie,  n°  22. 
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colline  isolée,  en  pain-de-sucre,  s'élève  au  milieu  de  la  vallée. 
Adieu  les  scènes  rurales:  adieu  les  inspirations  poétiques  :  c'est 
sur  le  sommet  de  cette  colline  qu'étoit  situé  le  vieux  Sarum. 
Encore  dix  pas,  nous  laissons  la  voiture  sur  la  route;  un  quart 
d'heure  après,  nous  gagnons  le  sommet  :  nous  avons  sous  les 
yeux  les  trois  retranchements  disposés  comme  autant  d'éche- 
lons qui  défendoient  la  forteresse.  Bien  conservés,  recouverts 
de  cette  pelouse  fine,  particulière  aux  pays  crétacés,  et  qui  pro- 
duit un  si  bon  pâturage,  ils  n'ont  encore  éprouvé  qu'une  seule 
dégradation  notable  du  côté  de  l'ouest.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  la  ville;  elle  a  complètement  disparu  :  nunc  seges  ubi  Troja 
fuit;  c'est  tout  vous  dire.  Le  plateau  où  elle  était  bâtie,  est 
actuellement  occupé  par  de  mauvaises  terres  labourables,  puis 
des  arbres  forestiers,  et  de  tristes  taillis  qui  croissent  sur  ses 
bords  :  il  peut  avoir  mille  pas  de  diamètre.  Le  centre  et  la  partie 
de  l'est,  offrent  des  espaces  vacans  où  paissent  les  troupeaux,  et 
sont  encombrés  par  des  ruines.  Deux  restes  de  construction 
solide  sont  cependant  encore  debout  :  l'un  se  voit  vers  l'ouest, 
dans  le  retranchement  supérieur;  l'autre  est  à  l'est,  où  l'on  dit 
qu'étoit  situé  le  château,  jadis  regardé  comme  imprenable.  Ces 
murs  sont  composés,  à  l'intérieur,  de  rognons  de  silex  dans 
un  bain  de  mortier  ou  de  ciment  ;  à  l'extérieur,  ils  sont  revêtus  de 
pierres  de  grès  siliceux  du  pays,  et  n'offrent  rien  d'intéressant. 
Il  est  à  présumer,  mon  cher  Eugène,  que  le  vieux  Sarum  fut 
d'abord  un  poste  breton,  et  que,  lors  de  l'invasion  des  Romains, 
ces  derniers  s'y  établirent  puisqu'on  y  a  trouvé  des  médailles 
de  plusieurs  empereurs  :  cependant  la  première  notion  histo- 
rique sur  cette  ville  ne  date  que  l'an  968.  Brompton  rapporte 
que  le  roi  Edgard  y  convoqua,  cette  même  année,  un  parle- 
ment, pour  aviser  aux  moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  du  Nort- 
humberland,  menacé  par  les  Danois.  Le  vieux  Sarum  étoit 
alors  une  place  importante.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'après  la 
conquête,  Guillaume  ayant  ordonné  que  les  sièges  épiscopaux 

qui,  dans  le  fond,  n'avait  rien  de  blâmable  ni  de  scandaleux.  Que  peuvent 
donc  avoir  de  commun  ces  deux  évêques?  Au  reste,  |l'usage  Jd'élire  des 
évéques-enfants,  contre  lequel  se  prononcèrent  sans  succès  quelques  con- 
ciles, ne  fut  complètement  aboli  que  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  en  1482, 
seion  Dawson-Turner  (*),  qui,  d'ailleurs,  ne  cite  point  d'autorité  à  l'appui 
de  son  assertion  peut-être  hasardée.  On  trouve,  en  effet,  encore  des  traces 
de  ce  genre  d'élection  en  i53o  »  (**). 

(*)  Account  of  Normandy,  vol.  II,  p.  263. 

(**)  Don  Carpeniier.    Gloss.  Suppl.  yerbo  :  Kalenda,  col.  975. 
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seroient  transférés  dans  les  villes  principales  des  diocèses, 
l'évêque  de  Sherborn  vint  s'y  établir,  et  s'y  fit  bâtir  une  cathé- 
drale. La  ville  dut  s'accroître  et  s'embellira  cette  époque.  Selon 
les  historiens  du  temps,  le  clergé  s'y  montroit  fort  habile,  sur- 
tout dans  la  copie  des  manuscrits,  ce  qu'on  appeloit  alors  cul- 
tiver les  lettres  avec  succès  (i).  Sous  l'influence  ecclésiastique, 
elle  alloit  devenir  peut-être  aussi  célèbre  qu'aucune  ville  de 
l'Angleterre,  lorsque  le  zèle  d'un  de  ses  évêques,  nommé  Roger, 
qui  dans  un  meilleur  siècle,  eût  bien  mérité  du  gouvernement, 
fut  la  première  cause  de  sa  ruine.  Roger,  ayant  réparé  les 
châteaux  de  Sherborn,  de  Devizes  et  de  Sarum,  fut  accusé  par  le 
roi  Etienne,  de  trahison,  et  de  préparer  des  places  de  sûreté  au 
parti  de  Mathilde,  qui  lui  disputoit  le  trône.  Vous  jugez  bien 
que  la  confiscation  et  le  pillage  des  châteaux  suivirent  de  près 
l'allégation  d'un  pareil  crime  :  le  bon  évêque  en  mourut  de  cha- 
grin. Bientôt  après,  le  roi,  de  plus  en  plus  alarmé  delà  puissance 
du  clergé,  surtout  jaloux  des  forteresses  qu'il  possédoit,  les  lui 
enleva,  et  les  conféra  à  des  laïques,  sur  l'obéissance  desquels  il 
comptoit  davantage.  Sarum  devint  alors  l'apanage  de  Patrice 
Devereux,  fils  de  Walter,  comte  de  Rosmar  en  Normandie; 
-et  fut  ensuite  dévolu,  par  mariage,  à  Guillaume  Longue-Epée, 
fils  de  Heni  II,  et  de  la  belle  Rosamonde,  dont  vous  connaissez 
la  touchante  aventure.  Il  paraît  que  la  prospérité  de  cette  ville 
commença  dès  lors  à  décroître;  quelques  années  après,  du 
moins  en  1 160,  Pierre  de  Blois,  archidiacre  de  Londres,  s'expri- 
mait déjà  sur  son  compte  en  ces  termes,  où  l'on  a  trouvé  le 
caractère  d'une  sinistre  prédiction  : 

«  Le  vieux  Sarum,  dit-il,  est  une  place  exposée  à  tous  les 
«  vents,  stérile,  aride  et  solitaire  :  il  y  a  une  tour,  comme  celle 
-«  de  Siloam,  qui  retient  les  habitants  dans  l'esclavage.  L'église 
«  de  Sarum  est  captive  sur  la  montagne.  Faisons-la  descendre, 
«  au  nom  de  Dieu,  dans  la  plaine,  où  l'on  recueille  d'abon- 
«  dantes  moissons,  et  tous  les  fruits  d'un  sol  riche  et  fertile.  » 

(t)  Saint-Amans  était  très  voltairien  et  ne  sut  jamais  résister  au  malin 
plaisir  d'aiguiser  un  bon  mot  sur  le  dos  des  moines.  Avec  rage,  pourtant, 
cette  verve  satirique  s'atténua,  et  il  n'hésita  pas,  dans  son  Histoire  du 
département  de  Lot-et-Garonne  (t.  1,  p.  57),  à  rendre  justice  [à  l'action 
civilisatrice  de  ceux  que  jadis  il  poursuivait  de  ses  brocards  :  «  Cependant, 
dit-il,  les  moines  défrichaient  les  terres  et  copiaient  les  manuscrits.  Ils 
formaient  les  Sociétés  d'Agriculture  et  des  Sciences  de  ces  temps  obscurs, 
et  préparaient  sourdement,  à  leur  insu,  les  siècles  de  .lumière  qui  devaient 
les  proscrire  un  jour.  » 
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Dans  moins  de  soixante  ans,  ce  vœu,  ou  cette  espèce  de  pro 
phétie,  en  effet  s'accomplit.  Le  comte  ne  pouvant  supporter  un 
égal,  ni  l'éveque  un  rival  en  autorite',  de  fre'quentes  contesta- 
tions s'ensuivirent  entre  eux,  et  finirent  par  une  se'paration 
ne'cessaire  :  la  bulle  obtenue  pour  la  translation  de  l'église, 
est  de  1219. 

Après  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  rien  dans  l'histoire 
sur  le  vieux  Sarum,  jusqu'en  l'année  1447.  Selon  Dugdale, 
cette  ville  fut  alors  donnée  à  un  lord  Stourton,  trésorier  de  la 
maison  de  Henri  VI,  avec  les  vacans,  les  fossés,  les  murailles, 
les  jardins,  pour  la  modique  rente  annuelle  de  3  sols  4  deniers; 
ce  qui,  malgré  la  différence  dans  la  valeur  des  monnoies,  peut 
faire  présumer  un  état  d'abandon  bien  voisin  de  la  ruine.  Elle 
revint  cependant  à  la  couronne,  sous  le  règne  de  la  catholique 
Marie,  par  la  condamnation,  que  vous  remarquerez  sans  doute, 
de  Charles  Stourton,  pour  avoir  tué  un  protestant,  à  une  époque 
où  on  ne  les  épargnoit  guère.  Au  temps  de  Jacques  ier,  le  vieux 
Sarum  étoit  possédé  par  Sir  Robert  Gécil,  second  fils  de  lord 
Burleigh,  comte  de  Salisbury,  et  fut  vendu  par  ses  héritiers  au 
gouverneur  Pitt  pour  i5oo  livres  sterling.  Le  célèbre  comte  de 
Chatam,  neveu  du  gouverneur,  naquit  dans  ce  domaine,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  Thomas  Pitt,  lord  Camelford,  son 
fils.  En  voilà,  je  crois,  suffisamment  sur  le  vieux  Sarum  et  son 
histoire. 

Croiriez-vous,  mon  cher  Eugène,  que  pour  une  bizarrerie 
dont  on  trouve  cependant  d'autres  exemples  en  Angleterre,  ces 
ruines,  qui  bientôt  n'existeront  même  plus  comme  telles, 
envoient  deux  députés  au  parlement  impérial  !  L'élection  des 
honorables  membres  se  fait  par  les  propriétaires  de  certaines 
terres  adjacentes,  sous  un  noyer  qu'on  voit  à  l'ouest  au  pied  de 
la  colline,  et  où  l'on  élève,  à  cet  effet,  un  bâtiment  temporaire. 
Les  intrigans,  les  ambitieux,  qui  fourmillent  ici,  comme  chez 
nous,  viennent  s'y  faire  élire  plus  aisément  que  dans  les  villes, 
où  leur  mérite  n'a  séduit  personne,  et  où  les  suffrages  sont  à 
plus  haut  prix.  Ainsi  se  maintient  ce  droit  ridicule  de  nommer 
des  représentants  qui  ne  doivent  représenter  personne. 

En  quittant  ce  lieu  désolé,  je  descendis  quelques  pas  dans  un 
conduit  souterrain  découvert  à  l'est  de  la  colline,  en  jan- 
vier 1795,  et  après  une  fonte  de  neige.  Cette  issue  s'ouvre  un 
peu  plus  bas  que  le  sommet,  et  se  prolonge  sans  doute  jus- 
qu'au niveau  de  la  plaine.  Sa  voûte  taillée  dans  la  craie  solide, 
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paroît  avoir  été  exhaussée,  et  plonge  sur  un  plan  très  incliné. 
C'étoit  une  échapatoire  commode  en  temps  de  siège.  Les 
traces  d'un  autre  passage  analogue  s'aperçoivent  au  côté  opposé 
du  château,  dans  le  retranchement  qui  forme  la  première 
enceinte  (i). 

Après  avoir  abandonné  le  vieux  Sarum,  dont  les  traces, 
comme  vous  le  voyez,  mon  cher  Eugène,  sont  presque  effacées, 
nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Stonehenge,  monument  bien  plus 
ancien,  et  qui,  malgré  les  siècles  et  les  hommes,  est  encore 
imposant  dans  sa  décrépitude.  Nous  prîmes  à  travers  la  cam- 
pagne, par  de  petits  chemins  qui  circulent  dans  les  prairies  et 
les  champs  cultivés.  On  fauchoit,  on  fanoit;  on  transportoit  le 
foin,  qui  remplissoit  l'air  de  son  odeur  balsamique.  L'activité, 
l'industrie  et  l'aisance  du  cultivateur  frappoient  partout  les 
regards  (2).  Je  ne  pouvais  me  rassasier  les  yeux  d'un  pareil 
spectacle.  Les  femmes,  qui  représentoient  là  nos  paysannes, 
étoient  en  chapeaux  de  taffetas  noir,  avoient  des  rubans,  étoient 
proprement  vêtues  (3).  Les  hommes,  pour  la  plupart,  étoient  en 

(1)  Saint-Amans  devait  plus  tard  explorer  très  consciencieusement  un 
souterrain  de  l'Agenais.,  celui  de  Préccptis  (Essai.  Douzième  notice,  p.  297- 
3 16)  qui  devait  entraîner  plus  tard  une  si  acrimonieuse  polémique  entre 
mes  deux  vieux  amis,  le  Dr  J.  B.  Noulet,  l'inventeur  des  Cryptes  d'approvi- 
sionnement, et  M.  Deval  aîné,  l'inventeur  des  Habitations  trogloditiques. 
«  Pour  celui  qui  se  livre  aux  recherches  archéologiques,  dit  Saint-Amans,  la 
rencontre  d'un  souterrain,  comme  celle  d'un  ancien  manuscrit,  est  une 
bonne  fortune.  Indépendamment  de  l'espèce  d'attrait  qu'offre  toujours 
l'explication  d'un  mystère,  d'autant  plus  piquant  qu'il  est  plus  obscur,  elle 
est  envisagée  comme  le  gage  presque  certain  de  quelque  résultat  encore 
ignoré,  ou  de  quelque  instruction  nouvelle.  »  Les  souterrains  de  la  Cham- 
pagne ont  révélé  à  M.  de  Baye  tout  un  intéressant  chapitre  de  l'histoire  de 
l'homme  de  l'âge  de  la  pierre  polie;  ceux  de  l'Agenais  et  du  Quercy,  sur 
lesquels  notre  voyageur  attira  le  premier  l'attention,  restent  toujours 
aussi  énigmatiques  qu'au  premier  jour. 

(2)  Botaniste  avant  tout,  Saint-Amans  était  presque  aussi  passionnément 
agronome,  a  Dans  tous  les  mémoires  qu'il  a  faits  sur  les  plantes,  dit  Bar- 
tayrès,  il  n'en  est  aucun  où  il  n'ait  en  vue  d'être  utile  à  l'agriculture  et  à 
ses  concitoyens.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  lire  ses  Traités  sur  la 
Culture  de  l'Olivier,  sur  les  racines  des  plantes,  sur  les  causes  et  les 
remèdes  de  la  maladie  qui  attaque  les  arbres  de  la  promenade  d'Agen,  sur 
la  culture  de  la  betterave,  et  sur  la  fabrication  du  sucre  quelle  contient, 
sur  les  plantes  les  plus  propres  a  former  les  prairies  artificielles.  On  ne 
peut  pas  dire  que  ces  écrits  aient  été  inutiles  au  pays  et  qu'ils  n'aient  eu 
aucun  résultat.  Le  dernier,  par  exemple,  n'a  pas  peu  contribué  aux  heureux 
changements  qui  se  sont  opérés  depuis  quelque  temps  dans  la  culture  des 
terres.  »  (Bartayrès.  Eloge,  p.  17.)  Ajoutons  que  l'usage  du  rouleau  ou 
cylindre  à  battre  le  blé  fut  introduit  par  Saint-Amans  en  Agenais  où  l'on 
ne  dépiquait  auparavant  qu'avec  le  fléau,  (de  Crazannes,  Notice,  p.  28). 

(3)  Le   contraste    était  grand,   en  effet,  entre  les  paysans   anglais  et  les 
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bottes,  en  bons  habits  de  drap.  Également  occupés  de  leur  tâche 
laborieuse,  ils  ne  faisoient  point  e'clater  les  transports  d'une 
joie  bruyante,  mais  sembloient  tous  jouir  de  la  satisfaction  et  du 
calme,  qui  suivent  le  bonheur.  C'est  un  bon  peuple  que  le 
paysan  anglais,  bien  affable,  bien  affectueux  dans  ses  manières; 
on  ne  peut  voyager  ici  sans  s'en  apercevoir  et  sans  en  recueillir 
les  preuves.  Un  accident  survenu  à  notre  frêle  voiture  nécessitoit 
des  re'parations  pressantes.  Mon  camarade  fut  obligé  de  la  con- 
duire à  Woodforbrige  avec  un  paysan  de  ce  village  que  nous 
avions  rencontré  par  hasard.  Ils  nous  devançoient.  Miss  Anna 
et  moi  suivîmes  à  pied.  Nous  marchâmes  environ  trois  ou 
quatre  milles,  tantôt  demandant  la  route,  tantôt  nous  asseyant  à 
l'ombre  des  peupliers  dont  elle  est  ombragée.  Partout  nous 
rencontrâmes  le  meilleur  accueil;  partout  on  nous  prodigua  les 
meilleurs  procédés,  les  réponses  les  plus  gracieuses,  l'intérêt  le 
plus  naïf  et  le  plus  libéral.  Quelquefois,  ces  bonnes  gens,  je  me 
le  rappelle  avec  un  plaisir  extrême,  s'avançoient,  s'asseyoient 
avec  nous,  satisfaisoient  à  nos  questions  avec  un  empressement, 
avec  une  aménité  et  des  égards  dont,  en  pareille  occasion,  j'ai  vu 
chez  nous  peu  d'exemples.  Puis,  ils  nous  questionnoient  à  leur 
tour,  se  répétoient  mutuellement  nos  réponses,  et  nous  écou- 
toient  comme  ils  nous  avoient  questionnés  :  avec  la  même  bonté, 
avec  la  même  obligeance. 

Apprenoit-on  que  j'étais  étranger?  l'attention  redoubloit,  la 
curiosité  des  femmes  surtout,  on  se  pressoit  autour  de  moi. 
Vous  devez  vous  représenter  ces  scènes;  elles  étaient  délicieuses. 
On  peut  avoir  plus  d'esprit  que  ces  braves  gens,  mais  certai- 
nement on  n'est  pas  plus  affable.  Nous  continuâmes  notre  route, 
ou  plutôt  notre  promenade.   Le  Wiltshire  passe  pour  l'une  des 

campagnards  gascons.  Lafont,  du  Cujula,  dans  son  Annuaire  ou  descrip~ 
tion  statistique  du  département  de  Lot-et-Garonne.  (Agen,  Raymond  Noubel, 
1806)  insiste,  chiffre  à  l'appui,  sur  le  triste  état  de  l'agriculture  dans  son 
pays  natal  :  réduisant  à  l'unité  le  produit  total  de  l'agriculture  et 
recherchant  en  quelle  proportion  y  entrent  les  produits  animaux  et  les 
produits  végétaux,  il  trouve  que  «  sur  10  francs  de  produits  agricoles,  il  y 
aurait  en  Angletere  6  francs  de  produits  des  animaux,  et  1  franc  seulement 
dans  ce  déparlement.  »  (p.  199);  et  il  ajoute  plus  loin:  «  On  jugera  qu'il 
n'est  pas  de  département  où  elle  (l'agriculture)  ait  plus  besoin  d'être  encou- 
ragée; qu'il  n'en  est  pas  ou,  à  produit  égal,  les  dépenses  soient  plus  grandes  : 
qu'il  n'en  est  pas  où  les  circonstances  ayent  plus  aggravé  le  sort  du  proprié- 
taire rural,  puisque  chaque  jour  le  montant  de  ses  dépenses  s'accroît,  tan- 
dis que  la  valeur  du  produit  diminue  »  (p.  2o5).  Les  choses  ne  sont  plus 
aussi  tristes  aujourd'hui,  et  Saint-Amans  est  pour  beaucoup  dans  cette 
rénovation  de  l'agriculture  en  Agenais. 
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provinces  les  moins  fertiles  de  l'Angleterre.  Cela  est  vrai  de  ses 
parties  montueuses.  où  Ton  voit  peu  d'habitations  et  beaucoup 
de  tristes  pâturages;  mais  ses  vallons  offrent  une  belle  verdure, 
et  sont  d'un  bon  rapport.  J'ai  remarqué,  comme  une  chose  assez 
singulière,  qu'on  n'y  emploie  pas  la  cogne'e  pour  abattre  les 
arbres,  et  qu'on  ne  les  arrache  point.  On  les  scie  horizontale- 
ment ras  de  terre.  Cette  pratique,  du  reste,  qui  serait  en  France 
très  mauvaise,  peut  être  ici  tolérée,  en  ce  qu'elle  est  plus  expé- 
ditive,  et  que  le  charbon  de  terre  est  le  seul  combustible  en  usage 
dans  tous  les  foyers.  Arrivés  à  Woodforbridge,  en  côtoyant 
presque  toujours  une  petite  rivière,  nous  entrâmes  chez  le 
paysan  dont  je  vous  ai  parlé.  Sa  femme  et  sa  fille,  qui  travail- 
loient  près  de  là,  nous  accueillirent  avec  une  grâce  singulière; 
car  c'est  avoir  de  la  grâce  que  d'exercer  l'hospitalité  avec  empres- 
sement et  délicatesse.  Cette  famille,  pauvre  peut-être  dans  son 
pays,  serait  riche  chez  nous.  Des  ustensiles  pour  le  thé,  des 
tasses  de  porcelaine,  des  livres  de  prières,  et  je  ne  sais  combien 
de  petits  meubles  que  la  seule  aisance  procure,  annonçaient 
une  espèce  de  luxe  totalement  inconnue  aux  habitans  de  nos 
campagnes.  On  se  rappelle  toujours  avec  plaisir  d'avoir  été  reçu 
sous  un  toit  rustique;  on  aime  là  plus  qu'ailleurs  l'accueil  de  la 
tendre  hospitalité.  Il  me  serait  impossible,  mon  cher  Eugène, 
d'oublier  jamais  les  soins  empressés  de  nos  hôtes  de  Woodfor- 
brige.  Tandis  que  le  mari  s'occupoit  de  nos  chevaux,  de  notre 
voiture,  qu'il  se  multiplioit  pour  nous  être  utile,  sa  femme,  sa 
fille,  au  teint  blanc,  au  regard  doux,  comme  toutes  les  Anglaises, 
épuisoient  les  ressources  de  leur  zèle,  pour  nous  rendre  agréables 
les  courts  instants  de  notre  séjour;  elles  y  réussirent.  Ce  n'était 
point  l'activité  de  l'intérêt  sordide,  c'était  le  pur  mouvement 
d'un  cœur  honnête  qui  les  animoit.  Nous  leur  étions  cependant 
tous  inconnus,  tous  étrangers,  moi  surtout  qui  venois  de  plus  de 
900  milles.  Bonnes  gens!  que  ne  puis-je  espérer,  quand  je  serai 
revenu  dans  ma  patrie,  de  rendre  à  quelqu'un  d'entre  vous, 
ou  qui  vous  soit  cher,  une  partie  des  procédés  dont  vous  me 
comblez  sans  mesure  !  (1)  Je  ne  sais,  mon  cher  Eugène,  jusqu'à 
quel  point  nous  portâmes  cette  disposition  à  la  reconnoissance. 
Elle  ne  fut  pas  stérile  sans  doute,  mais  elle  fut  loin,  à  coup 
sûr,  d'égaler  l'affabilité  qui  l'avait  excitée.  Vous  allez  en  juger 

(1)  Saint  Amans  ne  revit  sans  doute  jamais  les  bons  paysans  de  Wood- 
forbridge, mais  du  moins  paya-t-il  dans  la  personne  de  l'antiquaire  Ains- 
worth,  la  dette  d'hospitalité  qu'il  avait  contractée. 

22 
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par  un  dernier  trait.  Le  surlendemain,  qui  e'toit  un  dimanche, 
l'homme  de  Woodforbrige,  John  Stoks  (je  veux  que  vous 
sachiez  son  nom),  arrive  à  Salisbury.  Il  vient  s'informer  de  nos 
nouvelles,  avec  tout  l'intérêt  d'un  vieil  ami,  et  nous  porte  en 
présent  trois  superbes  anguilles  qu'il  avait  pèchées  la  veille. 
Cette  attention  pour  des  inconnus,  pour  des  gens  qu'on  a  vus 
pour  la  première  et  pour  la  dernière  fois,  ne  justifie-t-elle  pas 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'honnêteté  des  paysans  de  cette 
partie  de  l'Angleterre? 

Après  ces  petits  épisodes,  qui  vous  associent  à  mon  voyage, 
et  qui  vous  font  partager  l'une  des  plus  douces  sensations  qu'il 
m'ait  procurées,  je  vous  conduirai  à  Amesbury,  où  nous  devons 
prendre  une  voiture  à  quatre  roues,  pour  achever  aujourd'hui 
notre  course. 

La  ville  d'Amesbury,  ou,  comme  d'autres  le  prononcent  et 
l'écrivent,  d'Ambresbury,  tire  son  nom,  dit  le  docteur  Stukely, 
du  voisinage  du  Stonehenge,  d'abord  appelé  ambres  ou  main 
ambres,  pierres  sacrées.  On  a  aussi  prétendu  qu'elle  fut  nommée 
et  bâtie  par  Ambrosius,  roi  breton,  (i)  Ceux  qui  admettent 
cette  origine  ajoutent  que  le  roi  y  fonda  un  monastère  de  3oo 
moines,  qui  dévoient  prier  pour  les  âmes  des  nobles  bretons 
massacrés  en  ce  lieu  parla  trahison  de  Hengist,  chef  des  Saxons  (2). 

(1)  Aurelius  Ambrosius,  le  premier  des  chefs  bretons  à  peu  près  histo- 
riques, Il  aurait  délivré  ses  compatriotes  de  la  tyrannie  des  Saxons,  aurait 
été  élu  souverain  de  toute  l'Angleterre,  et  serait  mort,  en  5o8,  dans  une 
bataille  livrée  à  un  autre  chef  saxon,  Cerdic,  ou  dans  une  querelle  particu- 
lière avec  Guitolin. 

(2)  Voici  l'histoire,  absolument  légendaire  d'ailleurs,  à  laquelle  il  est  fait 
fait  ici  allusion.  Je  l'extrais  d'un  livre  qui  eut  un  moment  de  succès,  l'His- 
toire pittoresque  de  l'Angleterre  par  le  baron  de  Roujoux,  Paris  1 835,  4  vol. 
in-40,  t.  I,  p.  37).  Il  n'est  pas  de  meilleur  exemple  de  la  prodigieuse  vitalité 
des  légendes  les  plus  fantastiques.  «  Le  trône  était  occupé  de  nouveau  par 
Vortigern,  lorsque  Henghist  reparut  sur  les  côtes  de  Kent  avec  une  armée 
nombreuse.  Vortigern,  effrayé,  voulut  s'opposer  à  la  descente  de  ses 
terribles  amis,  mais,  par  l'adresse  et  à  la  sollicitation  de  Rovina,  sa  fille, 
des  paroles  de  paix  furent  prononcées.  Henghist  débarqua  ses  troupes  et 
proposa  un  festin  de  réconciliation  où  les  chefs  saxons  et  bretons  dévoient 
s'embrasser  et  se  jurer  une  éternelle  amitié.  Il  désigna  pour  le  lieu  du 
banquet  l'enceinte  d'un  vaste  monument  druidique,  situé  près  de  Salis- 
bury, temple  du  grand  Hy-av-Bras,  encore  habité  par  les  bardes  qui  sur- 
vivoient  à  la  persécution.  Les  chefs  de  chaque  nation  étaient  au  nombre  de 
trois  cents;  et,  comme  on  n'ignorait  pas  que  les  fumées  du  vin  amenaient 
presque  toujours  des  querelles  funestes  à  la  suite  des  repas,  il  fut  convenu 
que  tous  les  convives  seroient  désarmés;  mais  les  Saxons  qui  méditaient 
une  perfidie,  cachèrent  des  épées  sous  leurs  vêtements.  Ils  se  placèrent  près 
des  Bretons,  et  chacun  d'eux  marqua  sa  victime.  Henghist  ne  tarda  pas  à 
donner  le  signal  du  massacre   en  criant  :  «  Nemetli  your  seax  !  —  saisis- 
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Je  n'approfondirai  pas  ces  discussions  aussi  obscures  qu'inutiles: 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  petite  ville  est  bien  situe'e,  et 
joliment  bâtie,  dans  un  vallon  très  riant,  sur  les  bords  de  l'Avon. 
Près  d'elle  est  le  château  nommé  Amesbury-House.  Ce  château, 
place'  au  milieu  des  bois  et  des  prairies,  a  une  très  agréable  appa- 
rence :  on  le  voit  de  la  route,  â  travers  une  belle  grille  en  fer 
dans  le  goût  français.  Commencé  par  le  célèbre  architecte 
Inigo  Jones  (i),  il  a  été  terminé  par  Webb,  son  gendre  et  l'un 
de  ses  meilleurs  élèves.  Les  jardins  sont  beaux;  et  l'Avon,  qui 
les  parcourt  en  se  repliant  plusieurs  fois  sur  lui-même,  ajoute 
autant  à  leur  agrément,  qu'il  répand  de  richesse  et  de  fraîcheur 
dans  l'ensemble  du  paysage.  Un  pont  de  pierre  de  Portland  est 
jeté  sur  la  rivière  et  soutient  un  charmant  salon,  où  le  goût  chi- 
nois étale  tous  les  caprices  qui  le  caractérisent.  Beaucoup  de 
peupliers  et  de  saules  pleureurs  embellissent  les  alentours. 

C'est  dans  cette  délicieuse  retraite  que  le  feu  duc  et  la 
duchesse  de  Queensbury  passèrent  doucement  leur  vie,  dans  le 
calme  et  dans  l'éloignement  des  affaires,  où  l'on  trouve  la  félici- 
té. Tandis  que  les  intrigans  sollicitoient  des  places,  qu'ils  men- 
dioientles  faveurs  d'un  peuple  ingrat,  ou  d'une  cour  perfide,  le 
vertueux  duc  et  son  épouse  répandoient  sur  les  malheureux 
tous  les  secours  de  l'humanité  la  plus  active,  et  rivalisaient  dans 
l'exercice  de  leur  rare  bienfaisance.  Ce  couple  illustre  protégea 
le  modeste  Gay,  et  lui  fit  élever  un  mausolée  lorsqu'il  eut  termi- 
né des  jours  écoulés  dans  l'indifférence  et  l'abandon. 
Pope  a  dit,  à  ce  sujet,  avec  son  élégance  ordinaire  : 

Of  ail  thy  blamless  life  the  sole  return 
My  verse,  and  Queensbury  weeping  on  thy  urn 

«  Ta  vie  entière  exempte  de  blâme,  ne  reçut  d'autre  récom- 
pense que  mes  vers,  et  les  pleurs  que  Queensbury  versa  sur  ton 
urne.  » 

Vous  serez  assurément  surpris  autant  que  moi,  mon  cher 
Eugène,  de  trouver  aujourd'hui  cette  maison  occupée  par  une 

sez  vos  poignards!  »  et  le  sol  fut  humecté  du  sang  de  trois  cents  cadavres... 
L'abbé  Edret,  supérieur  du  monastère  d'Abury,  rit  inhumer  les  chefs  bre- 
tons dans  l'intérieur  du    monument   même   où    ils    avaient  péri,    et   qui 
depuis  cette  époque,  reçut  et  conserva  le  nom  de  Stone  Henge  ou  Henghist. 
la  pierre  de  Henghist...  » 

(i)  Nous  verrons  plus  loin  que  c'est  à  cet  architecte  qu'est. dû  le  premier 
plan  connu  du  Stonehenge. 
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société  de  religieuses  catholiques.  Ces  recluses,  fuyant  les  ravages 
de  la  révolution  française,  sont  venues  de  Louvain  s'établir 
ici,  m'a-t-on  dit,  depuis  huit  ans.  Elles  y  sont  vêtues  de  l'habit 
de  leur  ordre,  dont  elles  pratiquent  librement  les  devoirs  et 
la  règle.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  encore,  c'est  que 
ce  même  lieu  d'Amesbury-House  est  bâti  dans  un  local  où 
avoit  existé  jadis  un  couvent  de  filles,  et  que  ce  local  se  trouve 
ainsi  rendu,  malgré  la  réforme  anglicane,  à  son  ancienne 
destination.  Ces  premières  religieuses  avoient  été  fondées  par 
la  reine  Elfrida,  après  le  meurtre  de  son  gendre  Edouard  le 
martyr.  Dans  ce  siècle,  par  l'effet  d'un  bizarre  mélange  de 
barbarie  et  de  faiblesse,  on  commettoit  les  crimes  les  plus 
atroces,  et  l'on  croyoit  les  expier  en  établissant  à  gros  frais  des 
monastères.  Celui  de  Layrac,prèsd'Agen(i),et  mille  autresqueje 
pourrois  citer,  n'avoient  pas  d'autre  origine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  diroit  qu'Amesbury  ne  peut  se  passer  de  religieuses.  Les 
premières,  fondées  en  980,  n'ayant  pas  toujours  prié  pour 
Edouard,  furent  expulsées,  sous  le  règne  d'Henri  II,  pour  cause 
de  galanterie  un  peu  trop  notoire.  Bientôt  après,  d'autres 
arrivèrent  de  Fontevrault.  Celles-ci  firent  fortune.  La  reine 
Éléonore  s'engagea  dans  leur  ordre.  Marie,  fille  d'Edouard  Ier, 
en  fit  autant,  et  prit  ici  le  voile,  avec  treize  filles  des  plus  nobles 
maisons  d'Angleterre,  le  jour  de  l'Assomption,  en  1285.  Ce 
couvent,  richement  doté,  exista  d'une  manière  florissante 
jusqu'à  l'époque  de  la  réformation. Il  subit  alors  la  destinée  de 
tous  ceux  du  royaume,  et  se  rétablit  aujourd'hui  par  l'effet  de 
notre  révolution,  qui  produit  chez  nous  des  résultats  si  con- 
traires. 

En  tournant  le  parc  de  cet  élégant  monastère,  nous  montâmes 
sur  la  haute  plaine  où  est  situé  le  Stonehenge,  que  nous  abor- 
dâmes avec  un  saint  respect.  Mais  il  est  déjà  tard;  j'ai  tant  de 


(1)  C'est  la  note  voltairienne  signalée  plus  haut  qui  se  manifeste  encore 
ici.  J'ignore  d'ailleurs  à  quel  événement  tragique,  légendaire  ou  historique, 
il  est  fait  ici  allusion.  Saint-Amans  s'est  occupé  plus  tard  du  monastère  de 
Layrac  {Histoire  du  départ,  de  Lot-et-Gar.  et  Essais  sur  les  Anquités) 
jamais  il  n'a  fait  mention  du  crime  dont  il  paraît  si  sûr  dans  la  page  ci- 
dessus.  Hunaud  de  Gavarret,  qui  fonda  le  prieuré  de  Layrac,  paraît,  il  est 
vrai,  avoir  été  un  homme  terrible,  bien  qu'abbé  de  Moissac,  mais  à  l'époque 
de  la  fondation  dont  il  s'agit,  c'était  lui-même  qui  avait  été  victime  d'un 
forfait  atroce  :  son  "parent  Centulle  IV,  vicomte  de  Béarn,  lui  avait  fait 
couper  le  bras  droit  pour  l'empêcher  de  suivre  la  carrière  des  armes. 
Moulenq,  Documents  histor.  sur  le  Tarn-et-Garonne.  T.  I,  p.  297.) 
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choses  à  vous  dire  de  ce  ve'ne'rable  monument,  que  je  dois  ne 
faire  l'objet  d'une  lettre  se'parée.  Adieu. 


Lettre  X 

Salisbury,  21  juillet  1802. 

Problèmes  historiques. 
Fables  absurdes.  Les  barrows  ou  les  tombeaux. 

Le  Sionehenge  paroît,  mon  cher  Eugène,  l'un  des  plus 
anciens  monuments  qui  soient  sortis  de  la  main  des  hommes. 
Son  origine  se  dérobe  aux  siècles  de  l'histoire,  échappe  même 
à  la  tradition;  et  tout  ce  qu'on  en  a  dit  jusqu'ici,  se  réduit  à  des 
conjectures.  Je  vais  d'abord  tâcher  de  vous  décrire  ce  singulier 
édifice,  en  général  assez  peu  connu  sur  le  continent.  Votre 
goût  pour  l'antiquité,  m'a  porté  à  l'examiner  avec  plus  de 
détail  que  je  ne  l'aurais  fait,  à  beaucoup  près,  pour  mon  propre 
compte. 

Situé  à  huit  milles  au  nord  de  Salisbury,  le  Stonehenge  est 
construit  sur  une  plaine  haute,  inculte,  stérile,  dont  il  n'occupe 
pas  le  lieu  le  plus  élevé,  près  duquel  il  est  cependant  placé  dans 
une  légère  pente  occidentale.  Il  étoit  environné  par  un  grand 
fossé,  encore  visible,  quand  on  est  prévenu  de  son  existence, 
et  qui  paroît  avoir  eu  trente  pieds  de  large.  Dans  la  circon- 
férence de  ce  fossé,  on  remarque  trois  endroits  où  la  dépression 
des  terrains  est  moins  apparente;  c'étoit,  dit-on,  trois  entrées 
principales.  La  plus  considérable  est  au  nord-est  :  directement 
nord-sud  du  monument,  et  juste  dans  le  fond  du  fossé,  on  voit 
les  traces  presque  effacées  de  deux  puits  circulaires  :  on  a  con- 
jecturé qu'ils  pouvoient  avoir  servi  à  marquer  une  méridienne, 
ou  à  des  ablutions  religieuses.  Après  avoir  traversé  la  tranchée 
ou  le  fossé  d'enceinte  en  arrivant  comme  nous  d'Amesbury, 
c'est-à-dire  par  le  nord-est,  on  monte  doucement  l'espace,  dit- 
on,  de  104  pieds  (je  ne  l'ai  point  mesuré),  et  l'on  parvient  au 
Stonehenge. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  assimiler,  au  premier 
coup  d'œil,  cet  édifice  à  ceux  que  Cicéron  a  désignés  sous  le 
nom  cTinsanas  substructiones :  il  en  a  tous  les  caractères.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  qu'à  la  distance  même  d'un 


demi  mille,  il  ne  s'annonce  de'jà  sous  un  aspect  imposant;  on 
ne  peut  nier  que  lorsqu'on  en  approche,  en  montant  par  une 
pente  insensible,  la  grandeur  de  ses  dimensions  ne  remplisse, 
peu-à-peu,  l'œil  de  l'observateur,  et  n'excite  son  admiration, 
j'ajouterai  sa  surprise,  de  trouver  autant  de  majesté  dans  un 
amas  de  pierres  aussi  bizarre.  Comme  les  pyramides  d'Egypte, 
cette  antique  structure  est  encore  debout  au  milieu  de  ses 
débris  accumulés  par  les  siècles  :  elle  atteste  l'existence  d'un 
peuple  qui  ne  laissa  peut-être,  sur  la  terre,  d'autre  trace  de 
son  passage  (i).  Mais  je  ne  dois  rien  omettre  pour  vous  donner 
une  juste  idée  de  ce  monument.  Replaçons  nous  sur  la  route 
qui  nous  y  a  conduits,  et  procédons  avec  méthode. 
.  Avant  de  parvenir,  par  le  nord-est,  à  la  tranchée,  on  trouve 
une  grande  pierre  à  plus  de  deux  cents  pieds  de  l'édifice;  on 
l'appelle  le  Talon  du  moine  :  dénomination  ridicule,  tirée  d'un 
conte  populaire,  sur  lequel  je  n'arrêterai  pas,  du  moins  encore, 
votre  attention.  La  forme  de  cette  pierre  est  pyramidale;  elle 
est  longue  de  16  pieds  4  pouces  :  sa  circonférence  est  de 
25  pieds  environ.  Située  dans  l'avenue,  elle  est  en  face  de 
l'entrée  principale,  et  s'incline  vers  le  monument.  Cent  pieds 
plus  loin  et  dans  la  même  direction,  on  rencontre  une  autre 
pierre  au  delà  de  la  tranchée  :  celle-ci  a  21  pieds  4  pouces  de 
long,  7  pieds  de  large  et  3  pieds  d'épaisseur.  Les  bergers,  les 
enfants,  ou  même  les  lapins,  en  creusant  sous  cette  pierre, 
peuvent  avoir  occasionné  sa  chute;  car  elle  était  jadis  dans 
une  position  verticale,  selon  d'anciens  rapports  :  elle  est  environ 

(1)  A  quelle  période  de  la  civilisation  peut-on  faire  remonter  la  cons- 
truction du  Stonehenge,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances?  A  l'âge  du 
bronze,  répondent  les  spécialistes  dont  sir  John  Lublock  résume  ainsi  les 
arguments  : 

.  «  Il  est  évident  que  Stonehenge  a  été,  à  une  certaine  époque,  un  lieu  de 
grande  sainteté.  Un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte  de  l'état-major  prouve 
que  nombre  de  tumuli  existaient  tout  autour;  dans,  un  rayon  de  trois 
milles  il  y  en  a  environ  trois  cents,  tandis  qu'il  y  en  a  fort  peu  dans  le 
reste  du  pays.  Si  donc,  nous  pouvions  déterminer  la  date  de  ces  tumuli, 
nous  serions  justifiés,,  je  crois,  à  assigner  la  même  date  au  grand  temple 
lui-même.  Sir  Richard  Coït  Hoare  a  examiné  un  grand  nombre  de  ces 
tumuli  ;  1 5 1  surtout  qui  n'avaient  jamais  été  ouverts.  Presque  tous  ont  servi  à 
des  inhumations  après  crémation,  comme  cela  se  pratiquait  ordinairement 
pendant  l'âge  du  bronze.-  Trente-neuf  d'entre  eux  se  rattachaient  plus 
clairement  au  temple  en  ce  qu'ils  contenaient  des  fragments  non  seule- 
ment de  la  pierre  Sarcen,  mais  encore  des  pierres  bleues  qui  forment  le 
cercle  intérieur  de  Stonehenge.  Ces  circonstances  nous  autorisent  à  pen- 
ser que  Stonehenge  est  un  monument  de  l'âge  du  bronze.  {L'Homme  pré- 
historique, p.  1 i3.) 
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à  85  pieds  de  l'e'difice.  Sur  la  gauche,  à  Test,  et  à  la  même 
distance  à  peu  près,  on  voit  une  autre  pierre  qui  a  10  pieds  et 
demi  de  long,  et  i3  pieds  de  circonférence;  sa  forme  est  pyra- 
midale :  elle  penche  beaucoup  vers  la  tranche'e.  Directement 
à  l'oppose'  de  cette  troisième  pierre,  on  en  remarque  une 
quatrième  à  l'ouest,  qui  a  4  pieds  de  haut,  1 1  pieds  9  pouces  de 
circonfe'rence,  et  qui  est  à  la  même  distance  du  monument. 

Telles  sont  les  masses  détachées  du  corps  du  Stonehenge,  et 
leur  ve'ritable  situation  à  l'égard  de  cette  extraordinaire  cons- 
truction, dans  laquelle  je  vais  maintenant  essayer  de  vous 
introduire. 

Le  Stonehenge  étoit  composé  de  quatre  rangs,  à  peu  près 
circulaires,  de  pierres  énormes,  tout  à  fait  brutes  et  posées  sur 
la  terre,  où  elles  s'enfoncent  profondément  sans  doute.  Stukely 
dit  que,  de  ces  quatre  enceintes,  il  y  en  a  deux  circulaires,  et 
deux  ovales  ou  elliptiques.  D'autres  ont  aussi  prétendu  que  les 
cercles  intérieurs  étoient  hexagones  ou  heptagones  :  mais  on 
voit  tout  ce  qu'on  veut,  à  peu  près,  dans  ce  tas  de  ruines  :  et  je 
crois  impossible  de  déterminer  aujourd'hui  la  figure  de  ces 
quatre  enceintes.  Il  y  a  plus  :  si  l'on  en  jugeoit  par  la  rudesse 
de  la  construction  totale,  on  seroit  tenté  de  croire  qu'elles 
peuvent  n'avoir  jamais  eu  de  forme  régulière.  Je  me  bornerai 
donc  à  les  regarder  comme  a  peu  près  circulaires  :  c'est  tout 
ce  dont  je  puis  convenir,  d'après  le  témoignage  de  mes  yeux, 
et  pour  prendre  un  me\\o  termine,  dans  une  question  qui  ne 
peut  être  résolue. 

On  a  porté,  mon  cher  Eugène,  à  104  et  à  1 10  pieds  le  diamètre 
de  l'enceinte  extérieure.  Considérée  comme  la  périphérie  d'un 
cercle,  elle  devoit  être  manifestement  composée  de  3o  piliers, 
ou  pierres  verticales  ;  parce  que  celles  qui  restent  en  place 
et  les  intervalles  qui  les  séparent  répondent  à  cette  division  :  ces 
pierres  ont  de  14a  16  pieds  de  haut,  7  pieds  de  large,  et  3  pieds  et 
demi  d'épaisseur.  La  seconde  enceinte,  considérée  pareillement 
comme  la  périphérie  d'un  cercle  concentrique  au  premier,  semble 
aussi  avoir  été  composée  de  29  pierres,  puisque  celles  qui 
existent  encore  correspondent  à  cette  division,  si  l'on  en  croit 
l'assertion  de  Wood  :  les  pierres  dont  cette  enceinte  est  formée, 
ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  celles  de  la  première. 
Enfin,  la  troisième,  et  la  quatrième,  selon  les  mêmes  calculs, 
étoient  composées  :  la  troisième,  de  dix  pierres  de  8  pieds  de 
haut,  sur  2  pieds  6  pouces  de  large,  et  1  pied  et  demi  d'épaisseur  ; 
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et  la  quatrième,  de  dix-neuf  pierres  de  6  pieds  de  haut,  et  d'un 
pied  et  demi  de  large,  sur  une  épaisseur  d'un  pied  à  14  pouces. 
Dans  la  première  enceinte,  la  distance  d'un  pilier  à  l'autre  est 
d'environ  3  pieds  5  pouces.  Ceux  qui  formoient  les  entrées  prin- 
cipales e'toient  plus  e'loigne's;  ils  sont  aussi  plus  élevés  :  on  leur 
donne  jusqu'à  21  pieds  de  hauteur.  Au  surplus,  je  vous  donne 
ici  les  mesures  prises  par  les  architectes  Inigo  Jones,  en  1 658, 
et  Wood  en  1747,  que  je  n'ai  pas  toujours  vérifiées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  cher  Eugène,  de  l'exactitude  de  ces 
mesures  de  détail,  qui  peut  n'être  pas  très-rigoureuse,  la  disposi- 
tion générale  ci-dessus  bien  reconnue,  doit  vous  donner  le  plan 
de  l'édifice.  Revenons  à  la  première  enceinte,  dont  vous  allez 
achever  de  prendre  l'idée.  Chacune  des  pierres  qui  la  composoient 
portait  deux  tenons  ovales  à  son  sommet.  Ces  tenons  entroient 
dans  les  mortoises  arrondies  et  correspondantes  d'une  autre 
pierre  qui  reposoit  horizontalement  sur  ce  sommet,  et  qui  se 
joignoit  à  celles  que  portoient  les  piliers  voisins  dans  le  milieu 
de  l'espace  qui  les  séparoit.  Ainsi  chaque  pilier  ayant  deux  tenons 
mortoises  dans  la  pierre  transversale,  et  ,les  extrémités  de  ces 
pierres  se  réunissant  dans  le  milieu  des  intervalles,  afin  que  leur 
poids  fût  également  distribué,  il  est  aisé  d'en  conclure  que  cette 
enceinte  formoit  une  suite  de  portiques  composés  de  trois 
pierres,  deux  debout,  et  une  en  travers;  ce  que  rend  fort  bien 
le  mot  trilithon,  tiré  du  grec,  et  par  lequel  on  a  désigné  ces  por- 
tiques :  il  n'en  étoit  pas  de  même  pour  la  seconde  enceinte, 
qu'Inigo  Jones  regardoit  comme  hexagonale.  Les  grandes 
pierres  de  cette  enceinte  n'ayant  qu'un  seul  tenon  à  leur 
extrémité,  il  est  probable  que  les  pierres  horizontales  portoient 
seulement  sur  le  sommet  des  deux  piliers  voisins,  laissant  au 
moins,  de  deux  en  deux  de  ces  piliers,  un  espace  dénué  de 
couverture.  En  effet,  si  la  plate-bande,  que  nous  appellerons 
si  l'on  veut  architrave,  avoit  régné  tout  autour  sans  inter- 
ruption, on  verroit  deux  tenons  sur  chacun  des  piliers,  ou 
pierres  verticales  de  la  seconde  enceinte,  comme  sur  ceux  de 
la  première  :  un  de  ces  portiques  isolés,  encore  debout,  justifie 
suffisamment  cette  hypothèse.  La  troisième  enceinte  étoit  cons- 
truite de  pierres  pyramidales,  ainsi  que  la  quatrième  :  ces  deux 
dernières  sont  dénuées  de  plates-bandes,  et  semblent  n'en  avoir 
jamais  supporté.  L'on  peut  donc  considérer  l'entier  monument, 
dans  son  état  de  perfection,  comme  composé  de  quatre  cercles 
concentriques.  Le  premier,  de  trente  pierres  verticales  ou  piliers, 
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formant  une  suite  de  piliers  contigus;  le  second,  de  vingt-neuf 
pierres,  ne  présentant  que  des  portiques  isole's,  et  alternant 
avec  des  espaces  à  ciel  ouvert;  le  troisième,  de  dix  pierres  seu- 
lement très  éloignées,  et  sans  plates-bandes  ou  architraves; 
le  quatrième,  de  dix-neuf  pierres  plus  petites,  également  sans 
architraves.  Les  pierres  qui  composoient  la  première  et  la 
seconde  enceinte,  malgré  le  combat  qu'elles  soutiennent  depuis 
si  longtemps  contre  les  élémens  et  les  siècles,  sont  pour  la  plu- 
part encore  debout,  quoique,  par  l'exhaussement  du  sol,  elles 
n'aient  pas  toutes  conservé  leur  première  élévation.  Celles  des 
cercles  intérieurs  étant  de  moindres  dimensions,  et  ayant  été 
non  seulement  exposées,  comme  les  premières,  au  torrent  des 
âges,  mais  encore  aux  dégradations  des  hommes,  leur  chute  en 
a  été  plus  accélérée.  Il  est  en  effet  aisé  d'imaginer  que  leurs 
masses  étant  beaucoup  moindres,  elles  peuvent  avoir  été  plus 
facilement  fouillées,  abattues,  ou  brisées  même  par  les 
curieux  qui  venoient  visiter  le  monument  :  et  moi  aussi,  car  il 
faut  que  je  m'en  accuse,  mon  cher  Eugène,  je  me  suis  rendu, 
dans  ce  lieu  sacré,  l'auxiliaire  du  temps  destructeur,  et  l'ai 
secondé  dans  la  dispersion  de  ces  ruines.  Non  satisfait,  je  ne 
sais  pourquoi,  des  échantillons  de  grosseur  moyenne  que  je 
pouvois  emporter   (1),   je  me  chargeai,  dans  l'ardeur  de  mes 

(i)  Voici  une  anecdote  qui  prouve  combien,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
notre  collectionneur  fut  fasciné  par  les  gros  échantillons.  Sa  bio-biblio- 
graphie y  gagnera  un  renseignement  inconnu  des  chercheurs  les  plus  cons- 
ciencieux; je  l'emprunte  à  M.  Ad.  Magen  : 

«  Saint-Amans  avait  composé  sur  un  plan  et  des  proportions  analogues 
(à  ceux  de  la  Philosophie  entomologique)  deux  autres  traités  élémentaires 
qui  n'ont  pas  été  publiés,  l'un  relatif  à  la  botanique,  l'autre  à  la  minéra- 
logie. La  seconde  de  ces  sciences  étant  pour  moi  l'objet  d'un  goût  très  vif, 
j'allais  souvent  le  consulter,  des  échantillons  à  la  main...  Un  jour 
j'achetai  pour  un  franc  un  fragment  de  quartz  rose  qui  en  valait  de  huit 
à  dix,  Saint-Amans  exprima  le  désir  de  le  voir.  A  peine  l'eut-il  dans  la 
main,  qu'il  le  tourna,  le  retourna,  le  pesa  et  le  soupesa,  l'œil  allumé  de 
couvoitise;  après  quoi  il  me  fit  entendre  que  mon  échantillon,  qui  était 
d'ailleurs  de  dimensions  rares,  dissonnerait,  par  cela  même,  dans  une 
collection  toute  composée  de  pièces  modestes.  «  En  voilà  un,  ajouta-t-il, 
qui  lui  conviendrait  beaucoup  mieux.  Voyez,  sa  forme  est  régulière  et  sa 
teinte  rose,  si  fragile,  est  parfaite.  Voulez-vous  que  nous  échangions?  »  — 
Je  dis  oui  sans  trop  de  peine,  flatté  d'obliger  un  homme  qui  nous  faisait  à 
tous  l'effet  d'un  demi-dieu.  Au  reste,  il  me  dédommagea  en  me  prêtant  le 
manuscrit  de  son  Traité  de  Minéralogie,  qu'il  m'autorisa  à  copier  et  qui 
m'a  été  fort  utile.  Un  de  mes  plaisirs  fut  de  prêter  la  copie  que  j'en  avais 
faite,  un  de  mes  regrets  de  l'avoir  perdue.  Habent  sua  fata  libelli.  Cet 
adage  latin  est  ici  deux  fois  applicable,  car  l'original  a  aussi  disparu;  je 
liens  ce  fait  regrettable  de  celui  des  deux    fils  de  l'auteur  qui  a  hérité  de 


recherches,  d'un  tenon  tout  entier  détache'  de  l'un  des  piliers 
du  monument.  Je  le  mis  dans  la  voiture  jusqu'à  Salisbury,  où, 
dans  l'embarras  que  me  causoit  ce  fragment  d'un  volume  et  d'un 
poids  considérable,  je  le  laissai  à  Isaac  Young  aubergiste  du 
Red  Lion,  chez  lequel,  sans  doute,  il  restera  longtemps.  Mais 
revenons,  j'ai  tâché  de  vous  présenter  le  Stonehenge  tel  qu'il 
étoit  jadis  ;  le  voici  dans  son  état  actuel  :  vous  aurez  peine  à  le 
reconnaître. 

La  première  enceinte  a  perdu,  en  grande  partie,  son  couron- 
nement :  celui  de  la  seconde  existe  à  peine;  et  les  pierres  qui 
composoient  les  deux  dernières,  la  plupart  inclinées  ou  ren- 
versées, sont  maintenant  dans  un  état  de  désordre  et  de  confu- 
sion, où  l'œil  de  l'observateur  retrouve  difficilement  le  dessin 
primitif  de  l'antique  structure.  D'après  l'idée  que  le  Stonehenge 
étoit  un  temple,  on  a  donné  le  nom  d'autel  à  une  grande  pierre 
isolée,  placée  selon  Stukely,  au  foyer  d'une  ellipse  formée  par 
l'une  des  enceintes  :  je  n'ai  point  d'avis  à  cet  égard.  Il  m'a 
semblé  reconnoître  cette  pierre,  aujourd'hui  presque  en  entier 
recouverte  de  gazon  et  de  ruines  :  on  lui  donne  4  pieds  d'épais- 
seur et  16  de  longueur.  Il  ne  m'appartient  pas  non  plus  de  con- 
tester ces  dimensions  :  mais  il  m'est  impossible  de  convenir 
qu'elle  soit  d'une  sorte  de  marbre  bien  grossier  semblable  à 
celui  du  Derbishire,  ainsi  que  l'assure  Stukely.  Certainement 
il  n'est  aucune  pierre  dans  le  Stonehenge,  qui  ne  soit  de  grès, 
de  pur  grès,  très  scientillant  sous  le  choc  de  l'acier,  et  ne  faisant 
aucune  effervescence  avec  les  acides  :  vous  pourrez  vous  en 
convaincre  parles  échantillons  que  j'en  ai  rapportés.  Ces  pierres, 
dont  la  couleur  est  d'un  gris  sale,  quelquefois  veiné  ou  taché 
de  brun,  par  l'oxidation  du  fer  qu'elles  contiennent,  sont  d'ail- 
leurs tout  à  fait  brutes,  et  visiblement  employées  telles  qu'elles 
furent  extraites  de  la  carrière.  Les  seules  traces  de  travail  qu'elles 
paroissent  offrir,  sont  les  tenons,  les  mortoises,  dont  j'ai  parlé, 
et  ce  qu'il  a  fallu  retrancher  de  l'extrémité  des  traverses,  pour 
les  ajuster  à  la  disposition  circulaire  de  l'édifice.  On  a  fait  mon- 
ter à  140  le  nombre  de  ces  pierres  extraordinaires,  soit  piliers, 
soit  impostes;  quelques-unes  sont  encore  en  place,  et  surprennent 
la  vue  par  leurs  dimensions  colossales,  en  même  temps  que 
l'esprit  s'exerce  sur  leur  destination  primitive,  mais  plusieurs 

ses  papiers,  de  ses  collections  et  de  ses  livres.  Il  le  cherchait  partout  à  la 
fin  de  sa  vie.  {Revue  de  l'Agenais.  i8g3,  p.  258,  note  1 .) 
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gisent  sur  le  sol,  empilées  ou  isolées,  entières  ou  fracturées.  Il 
serait  trop  long  d'entrer,  à  cet  égard,  dans  le  détail  du  désordre 
amené  par  les  siècles  et  le  hasard.  Le  dessin  fidèle  que  je  vous 
envoie,  suffira  pour  vous  donner  l'idée  de  cette  espèce  de 
chaos  :  il  offre  le  monument  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  et  tel 
qu'il  se  présente  lorsqu'on  l'aborde  du  côté  du  nord-est.  J'ajou- 
terai seulement,  que  les  pierres  de  l'enceinte  extérieure  ont  de 
i5  à  16  pieds  d'élévation  du  côté  du  nord;  tandis  que,  vers  le 
sud,  elles  n'ont  guère  que  de  i3  à  i5  pieds  de  haut.  Cette  diffé- 
rence paroît  résulter  de  l'inégalité  du  terrain  plus  élevé  vers  le 
sud  :  l'intention  des  constructeurs  de  l'édifice  ayant  été  sans 
doute  de  conserver  le  niveau  des  impostes,  afin  qu'ils  for- 
massent un  cercle  parallèle  à  l'horizon,  sous  l'œil  de  l'observa- 
teur placé  dans  le  centre.  La  plus  considérable  des  pierres  se 
trouve  actuellement  dans  le  cercle  intérieur  :  elle  a  22  pieds  de 
haut,  et  s'appuye  sur  un  des  piliers  de  la  troisième  enceinte.  Si 
Stonehenge  est  un  temple,  cette  pierre  n'en  était-elle  pas  le 
véritable  autel?  Je  le  croirois  volontiers.  Cependant  personne, 
que  je  sache,  n'ayant  encore  émis  cette  opinion,  je  n'y  tiens 
point,  et  je  vous  l'abandonne.  Or,  voici  ce  qu'on  dit  de  l'autre 
pierre  jusqu'ici  prise  pour  l'autel;  car  je  ne  veux  rien  omettre. 
Quand  on  est  debout  près  de  lui,  assure-t-on,  et  qu'on  fixe  la 
pierre  appelée  le  talon  du  moine,  on  voit  le  sommet  de  cette 
pierre  coïncider  exactement  avec  celui  de  la  colline  de  Durring- 
ton.  En  s'élevant  au-dessus  de  cette  colline,  le  soleil,  ajoute-t-on, 
frapperoit  de  ses  premiers  rayons  le  haut  de  la  pierre,  dans  le 
plus  long  jour  de  l'année,  si  la  précession  des  équinoxes  n'y 
avoit  apporté  un  tel  dérangement  qu'il  a  fallu  yo.000  ans  pour 
le  produire  (1).  Ceci  commence  à  vous  prouver,  mon  cher  ami, 

(1)  La  théorie  de  la  destination  astronomique  des  monuments  mégali- 
thiques ou  de  l'intime  relation  de  ceux-ci  avec  la  marche  du  soleil  est  bien 
loin  d'être  morte.  En  1877,  M.  A.-L.  Lewis  fit  une  lecture  impor- 
tante à  l'Institut  anthropologique  de  la  Grande-Bretagne,  sur  Quelques 
monuments  en  pierres  brutes  dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  au  cours  de 
laquelle  il  signala  tout  particulièrement  l'existence  d'un  certain  cromlech 
appelé  Y.  Meivin,  à  l'intérieur  duquel,  vers  le  nord-est,  se  voit  une  grande 
pierre,  qui  aurait  été  placée  là  pour  indiquer  le  côté  où  le  soleil  se  lève  à 
1 équinoxe  d'été.  M.  Lewis  trouvait  dans  cette  constatation  plus  ou  moins 
exacte,  un  argument  en  faveur  de  sa  théorie  sur  I'inspiratiou  plutôt  astro- 
nomique que  religieuse  ou  funéraire  des  cercles  de  pierres  dressées,  car, 
dit-il,  de  telles  pierres  ont  été  observées  auprès  de  cercles  de  pierres  de 
même  nature,  et  particulièrement  à  Rollrich,  et  surtout  à  Stonehenge,  où 
cette  pierre  observatoire  est  appelée  le  Talon  du  Moine  [Matériaux  pour 
l'hist.  de  l'homme.  1879,  p.  12.) 
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jusqu'à  quel  point  on  a  fait  des  contes  sur  le  Stonehenge, 
depuis  le  Talon  du  Moine  jusqu'à  nos  jours  :  mais,  puisque 
nous  revenons  sans  cesse  sur  ce  talon,  vous  saurez  son  his- 
toire. En  fait  de  travaux,  en  fait  d'e'difices,  tout  ce  qui  sembloit 
merveilleux,  ou  trop  au-dessus  des  forces  humaines,  étoit  jadis 
regardé  comme  l'ouvrage  des  puissances  infernales.  Au  grand 
préjudice  des  intelligences  célestes,  le  Diable  donc,  puisqu'il 
faut  le  nommer,  étoit  l'auteur  présumé  des  choses  les  plus 
extraordinaires,  et  souvent  les  plus  utiles.  C'était  lui  qui  creu- 
soit,  et  qui  gardoit  les  mines  des  métaux  les  plus  précieux; 
c'étoit  lui  qui  bâtissoit,  dans  l'espace  d'une  nuit,  les  ponts  les 
plus  audacieux  dans  les  hautes  montagnes;  c'est  encore  lui, 
vous  le  devinez  bien,  qui  a  construit  le  Stonehenge  :  le  fait  est 
garanti  par  d'anciennes  traditions,  dont  il  n'est  presque  pas 
permis  de  douter.  Le  diable  donc,  ayant  terminé  son  ouvrage 
avant  le  jour,  se  vantoit  tout  haut  de  ce  qu'on  ne  pourroit 
jamais  savoir  ni  d'où  le  Stonehenge  étoit  venu,  ni  le  nom  de  son 
architecte  :  il  se  trompoit.  Un  moine  (car  c'était  aussi  le  temps 
des  moines),  caché  près  de  là,  osa  sortir  de  sa  retraite,  et  lui 
donner  un  démenti  formel.  Surpris  et  furieux,  Satan  [lança  dans 
sa  colère  un  pilier  de  l'édifice  à  l'indiscret;  mais  celui-ci,  très 
léger  à  la  course,  avait  pris  la  fuite,  et  ne  fut  atteint  qu'au  talon. 
C'est  un  fait  certain  :  l'empreinte  du  talon  est  encore  imprimée 
sur  la  pierre.  Après  cette  histoire,  je  pourrois  vous  en  conter 
bien  d'autres;  mais  il  vaut  mieux  récapituler  les  principales 
dimensions  de  ce  monument  diabolique  : 

Largeur  du  fossé 3o  pieds. 

Du  bord  intérieur  du  fossé  à  l'édifice.    ...  104  — 
De  la  première    enceinte  jusqu'au   centre  de 

l'édifice 46  — 

Diamètre  de  l'édifice 92  — 

Du  fossé  au  centre  de  l'édifice i5o  — 

Distance  d'un  fossé  à  l'autre  par  le  centre  de 

l'édifice  ou  diamètre  total 3oo  — 

Wood  évalue  un  peu  plus  haut  ces  dimensions,  et  donne  au 
diamètre  total  3 12  pieds.  Il  est,  au  reste,  difficile  d'apporter 
dans  ces  mesures  une  justesse  rigoureuse.  J'y  ai  d'ailleurs  pro- 
cédé très  à  la  hâte,  en  comptant  mes  pas  que  je  fais  très  exacte- 
ment de  deux  pieds.  Il  se  pourrait  que  le  diamètre  du  monu- 
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ment  égalât  la  distance  du  fosse'  àl'e'difice;  alors  Wood  aurait 
raison. 

Quant  aux  distances  respectives  ]des  enceintes  circulaires,  si 
l'on  cherche  à  les  de'terminer  dans  le  de'sordre  actuel,  elles 
paroissent  avoir  e'te'  assez  ine'galement  espacées.  Les  deux  pre- 
mières semblent  à  quelques  pas  seulement  l'une  de  l'autre. 
L'intervalle  qui  séparoit  la  seconde  de  la  troisième  étoit  plus 
considérable,  et  celle-ci  n'existoit  pas  loin  de  la  quatrième.  En 
sorte  que  les  deux  dernières  étoient,  au  moins,  aussi  rappro- 
chées entr'elles  que  les  deux  premières.  On  a  vu  que  l'autel 
prétendu  n'étoit  point  au  centre.  Ce  seroit  peut-être  une  raison 
pour  nier  l'existence  de  cet  autel;  cependant  il  se  peut  aussi 
qu'il  fut  placé  là  convenablement  aux  cérémonies  d'un  culte 
dont  nous  ignorons  complètement  les  rites;  et  je  me  soumets 
toujours  en  matière  de  religion. 

Dans  l'état,  à  peu  près,  où  je  viens  de  vous  montrer  le  Stone- 
henge,  il  paroissoit  n'avoir  point  éprouvé  d'altération  depuis 
plusieurs  siècles,  lorsque,  le  3  janvier  1797,  deux  des  plus 
hauts  piliers  et  leur  imposte,  se  renversant  tout  à  coup  avec 
fracas,  ébranlèrent  la  terre  jusqu'à  près  d'un  demi-mille  aux 
environs.  Ce  portique,  déjà  incliné  du  côté  de  l'ouest,  tomba 
dans  cette  direction.  La  partie  inférieure  des  piliers  ayant  resté 
dans  le  sol,  on  ne  peut  mettre  à  profit  cet  événement  pour  con- 
noître  la  longueur  totale  des  pierres.  On  voit  dans  la  terre, 
autour  d'elles,  d'assez  gros  fragmens  du  même  grès  qui  les 
compose,  et  des  masses  de  craie  compacte  destinées  à  les  assu- 
jettir dans  leur  situation  verticale.  Quant  à  l'imposte,  de  forme 
parallélipipède,  il  étoit  long  de  19  pieds,  large  de  4  pieds 
6  pouces,  épais  de  deux  pieds  et  demi.  Il  formoit  une  saillie 
d'environ  deux  pieds  sur  la  face  latérale  extérieure  de  chaque 
pilier.  On  évalue  à  onze  tonneaux  ou  vingt-deux  milliers  la 
pesanteur  de  ces  trois  pierres  démesurées,  d'après  celle  d'un 
pouce  cube  du  grès  qui  les  compose.  La  plate-bande  de  ce  por- 
tique renversé  produisit  dans  sa  chute  une  dépression  de  7  à  8 
pouces  sur  le  terrain  solide  et  recouvert  d'un  épais  gazon.  Les 
piliers  ne  s'enfoncèrent  pas  autant  :  l'un  d'eux  tomba  sur  une 
pierre  de  la  seconde  enceinte. 

Tel  est,  mon  cher  Eugène,  l'état  actuel  de  cet  édifice  incon- 
cevable, qui  brave  les  siècles  au  milieu  de  ses  débris,  et  dont 
chaque  fragment  est  une  ruine  toute  entière.  Son  histoire  offre 
un  chaos  d'un  autre  genre,  où  Ton  ne  peut  également  se  retrou- 
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ver.  Ce  n'est  qu'un  amas  de  conjectures,  de  contes  populaires, 
de  fables  absurdes,  que,  pour  ne  point  lasser  votre  patience, 
depuis  longtemps  à  répreuve,  je  vais  beaucoup  abre'ger.  Mais, 
puisque  ma  lettre  devient  une  dissertation,  je  vous  donne  une 
heure  pour  vous  reposer;- j'en  ai  besoin  pour  me  reconnoître. 
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Je  continue. 

Il  paraît,  mon  cher  Eugène,  que  le  Stonehenge  porta  d'abord 
le  nom  de  main  ambres,  pierres  sacre'es,  dans  la  langue  cel- 
tique. Ayant  ensuite  reçu  le  nom  breton  de  choir  gawr,  cette 
dénomination  fut  traduite  par  les  moines  en  chorea  gigantum  : 
ils  rappelèrent  aussi  chorea  nobilis,  et  chorea  magna.  Mais,  si 
l'on  en  croit  certains  érudits,  les  noms  de  Stonage  et  de  Stone- 
hengest,  d'où  dérive  celui  que  cet  édifice  porte  encore,  doivent 
tirer  leur  origine  ou  d'un  combat  sanglant,  ou  d'un  affreux  mas- 
sacre. Stonage  paraît  à  quelques-uns  signifier  Stonebatle,  à  cause 
de  sa  dernière  syllabe,  qu'ils  croient  venir  du  grec  a.  7  w  u  (1). 
Ce  que  les  autres  disent  de  Stonehengest,  paroît,  au  premier 
coup  d'œil,  plus  probable.  D'après  leur  opinion,  le  Stone- 
henge auroit  été  construit  par  Ambrosius,  roi  de  Bretagne, 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  trahison  d'Hengist,  prince 
saxon,  qui  fit  périr  dans  ce  lieu  les  chefs  de  la  nation  bretonne, 

(1)  J'emprunterai  à  Sir  John  Lubbock  quelques  renseignements  plus  rai- 
sonnés  et  précis  sur  l'étymologie  du  nom  de  Stonehenge.  «  On  pense  géné- 
ralement que  ce  mot  signifie  «  pierres  pendantes  »,  comme  le  suggéra,  il  y 
a  bien  longtemps,  Wace,  un  poète  anglo-normand  qui  dit  : 

Stannhengues  ont  nom  en  anglois, 
Pierres  pandues  en  françois. 

«  Mais  il  est  sans  contredit  plus  naturel  de  faire  dériver  la  dernière 
syllabe  du  mot  anglo-saxon  «  ing  »,  un  champ;  ainsi,  par  exemple,  nous 
avons  Keston,  anciennement  Kyst-stanlng,  le  champ  des  cercueils  de 
pierre.  Quoi  de  plus  naturel  pour  une  race  nouvelle  que,  trouvant  une 
ruine  magnifique  dans  la  plaine  de  Salisbury,  et  ne  pouvant  rien  apprendre 
sur  son  origine,  elle  l'appelle  simplement,  le  champ  des  pierres.  D'un  autre 
côté,  il  serait  fort  extraordinaire  qu'elle  lui  eût  donné  ce  nom,  si  elle  avait 
pu  savoir  en  l'honneur  de  qui  ce  monument  avait  été  élevé.  »  {L'homme 
préhistorique,  p.  112.)  L'éminent  paléethnologue  a  repris  ailleurs  son 
argument  en  ces  termes  :  «  Le  nom  de  Stonehenge,  <>  place  des  pierres  », 
n'a  pu  être  donné  à  cet  emplacement  que  par  des  peuples  qui  ignoraient 
l'origine  et  la  destination  de  ce  monument;  s'ils  l'avaient  connue,  ils  eussent 
adopté  une  désignation  plus  explicite.  »  (Congrès  international  d'Arch. 
préhist.  Session  de  Nowich  Matériaux;  pour  Vhist.  deVhomme.  i8b2,p.  1  /.)■ 
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après  les  avoir  invités  à  un  banquet  fraternel  (i).  En  effet,  pour 
peu  qu'on  en    croie  des    historiens  qui,  à   la  ve'rite',   sont  des 
moines,  il  n'est  guère  permis   de  douter  que  l'événement  dont 
il  s'agit,  ne  se  soit  effectué  sur  le  sol  même  ou  dans  les  environs 
du   Stonehenge.  Alors  il  seroit  assez  naturel  de  voir  dans  cet 
édifice  un  monument  élevé  par  Ambrosius,  à  la  mémoire  de  ses 
compatriotes    victimes    d'une   atroce   trahison;    et    le   nom  de 
Stonehenge    y  gagneroit  une    origine  plausible   :   mais  on  ne 
peut  malheureusement  se  dissimuler  que  les  historiensn'atté- 
nuent   eux-mêmes  l'authenticité   du   fait  qu'ils  rapportent.   Ils 
disent  que  les   Bretons  massacrés  étaient  chrétiens  et  martyrs; 
ce  qui  est  incontestable.  Or,  non  seulement,  on  n'a  jamais  vu 
au  Stonehenge  aucune  des  inscriptions,   aucun  des  signes  qui 
distinguent  les  tombeaux  des  chrétiens;  mais  on  y  a  trouvé,  au 
contraire,  des  cendres,  des  ossements  d'hommes  et  d'animaux 
à  demi-brûlés,  qui  annonçoient  des  pratiques  usitées  dans  les 
obsèques   des   païens,    et   que  le  christianisme  fît   disparoître. 
Cette    étymologie  ne    vous  conviendra    point  :   celle    qui    fait 
dériver  la  même  dénomination  de  hanging  stones,  pierres  sus- 
pendues, vous  paroîtra,  sans  doute,  aussi  peu  admissible.  Enfin, 
celle  qu'on  a  voulu  trouver  dans  stonedge,  et  qui  désigneroit 
des  pierres  posées  sur  le  côté  tranchant  ou  pointu,  vaut  encore 
moins;  elle  est  ridicule.  Ainsi,  dans  les  divers  noms  qu'a  porté 
le  Stonehenge,  si  vous  en  exceptez  le  premier,  il  n'en  est  aucun 
qui  puisse  offrir,  je  ne  dis  pas   une  étymologie  tant  soit  peu 
certaine,'  mais  seulement  raisonnable. 

{A  suivre.) 


(i)  Nous  avons  donné  dans  une  autre  note  le  récit  plus  ou  moins  histo- 
rique de  la  trahison  de  Henghist.  A  titre  de  curiosité,  je  rappellerai  que  de 
vétilleux  antiquaires,  comme  il  y  en  a  eu  et  comme  il  y  en  aura  sans  doute 
toujours,  se  sont  inquiétés  de  retrouver  les  poignards  dont  s'étaient  armés 
les  Saxons  dans  ce  drame  mémorable.  Le  Rev.  Théophile  Evans  les  a 
décrits  en  ces  termes  :  «  La  lame  à  deux  tranchants,  avait  cinq  pouces  et 
demi  de  long,  un  pouce  et  demi  de  large;  le  manche  était  d'ivore  travaillé 
avec  art,  et  représentait  une  femme  nue,  tenant  une  boule  de  sa  main 
droite,  tandis  que  sa  main  gauche  est  appuyée  sur  sa  hanche;  à  côté 
d'elle  se  tient  un  enfant  dont  la  tête  est  entourée  de  rayons;  le  fourreau 
était  d'ivoire,  et  d'un  travail  curieux.  (A  view  of  tlie  primitives  âges.)  Cela 
fait  songer  aux  poignards  chimériques  dont  s'étaient  munis  les  membres 
de  la  Conjuration  des  Poignards  et  dont  les  camelots  de  179  s'empressèrent 
de  publier  l'horrifique  image. 

O 
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GOUTHIÈRE  AU  FOR  LÉVÊQUE  (i) 

UN    SCANDALE    A    L'OPERA 

Certaines  œuvres  de  Gouthière,  ciseleur  et  doreur  du  roi, 
marquées  de  son  poinçon  portant  nom  et  adresse,  ont  renseigne' 
les  curieux  sur  la  demeure  de  l'artisan. 

Des  documents  d'ordre  judiciaire  conservés  aux  Archives 
Nationales  et  aux  Archives  de  la  Seine  lui  donnent  pour 
demeure  le  quai  Pelletier  pendant  la  période  de  son  existence 
qui  s'étend  jusqu'aux  environs  de  1772,  époque  où  nous  le 
voyons  acquérir  un  terrain  au  Faubourg  Saint-Martin,  y  faire 
construire  des  maisons  et  finalement  se  ruiner  dans  cette  tenta- 
tive, ainsi  que  je  l'ai  démontré  ici  même  dans  une  étude  parue 
il  y  a  quelques  années. 

L'absence  de  documents  biographiques  permet  de  former 
toutes  conjectures  sur  la  vie  privée  du  ciseleur;  il  semble  que 
par  la  nature  même  de  ses  travaux,  Gouthière,  désireux  de 
satisfaire  son  exigeante  et  difficile  clientèle,  dut  vivre  surtout 
dans  l'atmosphère  de  son  atelier,  confiné  au  logis,  au  milieu  de 
ses  ouvriers,  et  des  artistes,  ses  collaborateurs,  (2)  combinant 
avec  eux  les  montures  compliquées  des  pendules,  des  vases  et 
des  meubles  dont  l'exécution  lui  furent  confiés.  Une  pareille 
matérialité,  un  si  absorbant  travail  devait  laisser  au  ciseleur 
bien  peu  de  temps  pour  les  plaisirs  mondains;  cependant,  un 
rare  procès-verbal  de  policier  nous  le  montre  troublant  l'ordre 
public  au  théâtre. 

On  sait  donc  que  les  ateliers  du  ciseleur-doreur,  inventeur 
de  la  dorure  au    mat,  étaient  situés  au  quai  Pelletier,  au  débou- 

(1)  La  faillite  de  Gouthière,  doreur  et  ciseleur  du  roi,  sa  maison,  faubourg 
Saint-Martin.  H.  Vial.  Correspondance  historique  et  archéologique.  (Année 
1901).  —  Dans  un  récent  article  paru  dans  le  Figaro  d'octobre  1907,  intitulé 
Promenades  dans  Paris,  Un  vieux  quartier.  —  M.  Georges  Cain  a  bien 
voulu  faire  à  mon  élude  de  notables  emprunts. 

(2)  Les  sculpteurs  Boizot  et  Clodion  travaillèrent  beaucoup  pour  Gou- 
thière, qui  joua  plutôt  un  rôle  secondaire  d'ouvrier  d'art  ciselant  finement 
les  pièces  de  fonte,  mais  ne  composant  jamais  une  pièce  d'ensemble.  Gou- 
thière, avec  en  plus  son  habileté  de  ciseleur  et  de  doreur,  fut  auprès  des 
artistes  du  xvin6  siècle  ce  qu'est  aujourd'hui  un  grand  fabricant  de  bronzes 
comme  Susse,  Siot-Decauville,  Colin,  Barbedienne.  Ses  rapports  avec  les 
Caffieri  le  prouvent  surabondamment.  Gouthière  fut  en  même  temps 
qu'adroit  ouvrier,  un  bon  fabricant  de  bronzes,  habile  à  découvrir  la  riche 
clientèle  et  sachant  la  conserver. 
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ché  du  pont  Notre-Dame.  Ce  quai,  construit  vers  la  fin  du 
xvin#  siècle  sous  la  direction  de  Pierre  Bullet,  passait  à  l'époque 
pour  une  entreprise  extraordinaire  ;  les  contemporains  en  parlent 
élogieusement  et  font  rejaillir  l'honneur  de  son  entreprise 
sur  le  pre'vôt  des  marchands  Claude  Pelletier  (i).  Par  sa  lar- 
geur de  quatre  toises  sans  comprendre  le  trottoir  de  six  pieds, 
le  quai  justifiait  du  choix  judicieux  de  Gouthière  qui  occupait 
déjà  en  1767  la  maison  à  l'enseigne  de  la  «  Boucle  d'Or  »  et  en 
1776  celle  du  a  Me'ridien  ». 

Pourquoi  Gouthière,  le  patient  travailleur  du  bronze  dont  le 
burin  intelligent  a  si  délicatement  fouillé  les  rinceaux  et  les  pré- 
cieux ornements  de  métal,  eut-il,  un  beau  jour  de  l'année  1767, 
l'envie  de  détendre  son  esprit  et  d'écouter  la  musique  du  sieur 
de  Mondonville?  Pourquoi?  —  Qui  le  saura  jamais,  hélas!  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que,  le  soir  du  ie*  avril  1767,  le  ciseleur 
résolut  d'aller  applaudir  les  artistes  de  l'Opéra  et  d'abandonner 
pour  un  soir  Tétau,  le  matoir  et  les  outils  professionnels. 

Depuis  1763,  la  troupe  de  l'Opéra  avait  transféré  son  théâtre 
dans  le  palais  des  Tuileries.  Les  architectes  Soufflot  et  Gabriel, 
chargés  de  faire  les  travaux,  construisirent  la  salle  de  spectacle 
dans  la  partie  du  château  comprise  entre  les  pavillons  de  Flore 
et  de  Marsan.  Les  constructions,  terminées  au  bout  de  huit 
mois,  avaient  coûté  409.555  livres  (2). 

(1)  «  Le  17  de  mars  1673.  Le  roi  donna  un  arrest  pour  rendre  l'entrée  de 
la  Grève  plus  commode  et  plus  aisée  qu'elle  n'étoit  autrefois;  on  a  percé 
une  route  du  Pont  Notre-Dame  à  cette  place  le  long  de  la  rivière,  qui  a 
été  revêtue  d'un  quay,  très  beau  quay  de  pierre  de  taille,  où  l'on  a  fait  un 
trottoire  [sic)  de  six  pieds  de  large  presque  tout  porté  sur  une  voussure 
d'une  hardiesse  tout  à  fait  surprenante;  ce  qui  élargit  le  quay  de  quelques 
pieds  sans  retressir  le  lit  de  la  rivière.  »  —  «  C'est  sous  la  prévoté  de 
Claude  Pelletier,  ci-devant  controlleur  général  des  Finances,  que  ce  grand 
ouvrage  a  été  entrepris,  et  tout  ce  qui  a  été  exécuté  sous  son  administra- 
tion a  été  autant  pour  la  commodité  que  pour  la  magnificence  de  la  ville  : 
aussi  le  peuple,  pour  lui  marquer  sa  reconnaissance,  l'a  nommé  le  Quay 
Pelletier,  quoique  par  modestie  ce  rare  magistrat  n'ait  jamais  voulu  souf- 
frir que  son  nom  parût  sur  les  ouvrages  construits  par  ses  ordres.  »  Ger- 
main Brice,  Description  de  la  Ville  de  Paris,  1720,  8e  Édit.,  T.  II,  pp. 
1 37-1 38.  —Le  Quai  Pelletier  est  devenu  le  Quai  de  l'Hôtel-de-Ville. 

(2)  D'après  le  Mercure  de  France,  «  trois  rangs  de  loges,  soutenues  et 
divisées  par  des  piliers  rehaussés  d'or  et  ornés  de  consoles,  régnent  au 
pourtour  de  la  salle  des  Tuileries.  Les  devantures  bombées  sont  d'un  vert 
très  clair  avec  des  ornements  en  or  d'un  fort  beau  genre  et  assez  artincieu- 
sement  exécutés  pour  rendre  tout  l'effet  du  relief.  Les  intérieurs  sont  meu- 
blés d'étoffes  dont  la  couleur  est  assortie  à  la  peinture  et  très  favorables  à 
la  parure  ainsi  qu'à  l'éclat  naturel  des  femmes  qui  les  occupent.  —  Ou 
entre  dans  la  salle  des  Tuileries  par  trois  endroits  du  côté  des  cours.  Du 

n 
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Le  mercredi  ior  avril  1767,  la  troupe  |de  l'Opéra  qui  ne  jouait 
que  trois  fois  par  semaine,  le  mardi,  le  vendredi  et  le  dimanche, 
donnait  une  représentation  extrordinaire  au  be'ne'fice  des  artistes, 
représentation  dite  de  capitation  (1).  Le  spectacle  ent  un  grand 
succès.  On  avait  sans  doute  une  large  publicité' dans  la  ville; 
cela  explique  pourquoi  il  avait  attiré  une  grande  affluence,  et  la 
recette  fut  bien  supérieure  à  celle  qui  se  faisait  ordinairement. 
Elle  produisit,  d'après  les  comptes  des  Archives  de  l'Opéra,  la 
somme  de  6.071  livres  10,  alors  qu'ordinairement  on  n'encais- 
sait même  pas  la  moitié  de  ce  chiffre  (2). 

La  troupe  donnait  une  pièce  d'auteurs  bien  oubliés  aujour- 
d'hui :  Titon  et  V Aurore  (3),  pastorale  héroïque  en  3  actes  et  un 
prologue,  musique  de  Mondonville,  paroles  de  La  Motte  et 
de  l'abbé  De  la  Marre,  représentée  pour  la  première  fois    le 

mardi  9  janvier  1753. 

Le  spectacle  avait  commencé  plus  tard  que  de  coutume;  les 
jours  ordinaires,  la  toile  se  levait  à  6  heures  et  la  pièce  suivait 
son  cours  régulier  sans  aucune  interruption  jusqu'à  8  ou 
9  heures  du  soir.  Les  changements  de  décors  se  faisaient  sous 
les  yeux  du  public,  tandis  quel'orchestre  continuait  de  jouer,  en 
reprenant  autant  de  fois  qu'il  était  nécessaire  les  morceaux 
désignés  pour  servir  d'entr'actes. 

côté  du  jardin,  le  public  entre  par  la  galerie  qui  sera  fermée  dans  toute  sa 
longueur  pour  que  le  passage  en  soit  à  l'abri  de  toute  incommodité  de 
l'air.  Le  grand  vestibule  est  d'un  agrément  infini.  Il  est,  ainsi  que  celui  de 
l'intérieur,  garni  de  boutiques,  y  compris  celle  du  café.  Cet  agrément  sera 
encore  bien  plus  sensible  dans  la  belle  saison  par  la  communication  de  ce 
lieu  avec  le  plus  beau  jardin  de  l'Europe.  »  —  Salle  des  Tuileries  1764-1770. 
Albert  de  Lasalle,  Les  treize  salles  de  l'opéra,  Paris,  1775. 

(1)  Le  24  mars  1767,  la  troupe  avait  repris  Hippolyte  et  Aricie,  de 
Rameau,  opéra  que  la  direction  actuelle  se  propose  de  reprendre  prochaine- 
ment. Pour  son  spectacle  dit  de  capitation,  la  série  des  représentations  du 
chef-d'œuvre  de  Rameau  fut  interrompue  et  la  troupe  joua  une  pièce  de 
Mondonville,  Titon  et  l'Aurore. 

(2)  Ce  renseignement  précis  et  rare  m'est  fourni  par  M.  René  Farge,  des 
Archives  de  la  Seine.  Cet  érudit  aimable  dont  la  complaisance  égale  le 
savoir,  qui  est  l'auteur  de  chroniques  rétrospectives  très  goûtées  des  lec- 
teurs du  «  Siècle  »,  prépare  une  histoire  documentée  de  l'Opéra  pendant  la 
Révolution. 

(3)  Cette  pièce  fut  remise  à  la  scène  le  22  janvier  1763,  puis  en  1767.  Les 
rôles  étaient  ainsi  distribués  le  Ier  avril,  soirée  où  assistait  Gouthière  : 

—  Prologue  :  l'Amour,  la  demoiselle  Bernard.  —  Prométhée,  le  sieur 
L'Arrivée.  —  Ballet  :  les  demoiselles  Rei,  du  Monceau,  le  sieur  d'Auberval, 

Grosset. 

—  Pastorale  :  Y  Aurore,  la  demoiselle  l'Arrivée;  Paies,  M"0  Chevalier; 
Titon,  le  sieur  Pillot  ;  Eole,  le  sieur  Gelin.  —  Ballet  :  la  demoiselle  Ves- 
tris;  Allard;  Lamy  ;  Lyonnais.  Les  sieurs  Gardel,  d'Auberval,  Laval. 

(Renseignements  donnés  par  M.  René  Farge  des  Archives  de  la  Seine.) 
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Ce  soir-là,  le  parterre,  toujours  si  bruyant,  fut-il  particulière- 
ment nerveux  et  turbulent?  on  l'ignore,  mais  il  re'sulte  du  docu- 
ment inédit  publié  plus  loin  que  le  commissaire  de  la  salle  dut 
intervenir  pour  mettre  fin  à  une  altercation  survenue  entre 
Pierre  Gouthière  et  un  mousquetaire-gris,  son  voisin  au  par- 
terre de  l'Opéra.  Il  est  difficile  de  se  figurer  de  nos  jours  la  phy- 
sionomie d'un  parterre  de  théâtre  au  xvme  siècle;  beaucoup 
d'auteurs  l'ont  essayé  ;  Maurepas,  dans  son  Chansonnier  manus- 
crit, esquisse  certaines  figures  d'habitués  : 

Au  moindre  bruit,  je  me  lance  et  me  porte, 
Du  centre  dans  le  coin,  du  coin  dans  le  milieu; 
Et  d'un  coup  de  ma  main,  qu'on  entend  de  la  porte, 
Je  rends  à  votre  acteur  la  parole  et  le  jeu, 
Le  bacchanal  doublé,  je  me  reporte 

Dans  le  plus  fort  du  tourbillon. 

Le  petit  collet  me  dit  non? 
Je  passe,  le  marchand  me  donne  la  gourmade  ! 
Je  pousse,  le  soldat  me  donne  la  bourrade! 
Je  reçois,  mais  j'arrive,  et  malgré  tout  le  train, 
Imperceptiblement  je  mets  la  pièce  à  sa  fin. 

Rester  debout  pendant  trois  heures,  être  bousculés  par  les 
uns  et  par  les  autres,  tel  était  le  sort  de  nos  malheureux  aïeux 
que  l'infortune  ou  la  malchance  amenaient  dans  un  parterre, 
fût-il  celui  de  l'Opéra.  Parmi  les  fâcheux  et  les  insupportables 
éléments  d'une  foule  aussi  troublée,  le  page  et  le  mousquetaire 
ont  toujours  figuré  en  bon  rang  et  le  même  Maurepas  dit,  autre 
part,  que  le  sifflet  au  théâtre  fut  inventé  par  eux  : 

L'importun  sifflet  au  théâtre 
Par  le  page  et  le  mousquetaire, 
Jadis  fut  inventé; 
Mais  depuis  peu,  ce  couple  à  nos  plaisirs  contraire, 
Exprès  au  théâtre  est  monté, 
Pour  établir  encore  avec  plus  d'équité, 
L'importun  sifflet  au  parterre  (1). 

(i)  Épigramme  sur  l'opéra  de  l'Europe  galante  et  la  tragédie  de  Manlius 
Capitolinus,  le  Ier  fait  par  le  sieur  des  Touches,  mousquetaire  du  roi,  et  la 
2e  par  le  sieur  De  la  Fosse,  peu  auparavant  page  de  Mms  la  princesse  douai- 
rière de  tConty.  —  Bibl.  Nat.  le  mss.  12624,  P-  38i,  Chans.  Maurepas. 
Bachaumont  dit  qu'un  jour  des  mousquetaires  amenèrent  avec  eux  des 
chiens  au  thâtre  et  qu'ils  les  excitaient  pour  leur  faire  donner  de  la  voix. 
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Au  bruit  de  l'algarade,  la  garde  arrive,  on  appre'hende  Goc- 
îhière  et  le  mousquetaire  peut  être  doublement  gris.  Il  en 
re'sulte  la  lettre  suivante  parvenue  jusqu'à  nous  : 

A  l'Opéra,   ier  avril  1767,  8  heures  du  soir. 
Monsieur, 

J'ay  fait  conduire  au  For  Levesque  le  sieur  Gouthière,  doreur,  qui 
demeure  au  quay  Pelletier,  à  l'enseigne  de  la  Boucle  d'Or,  pour  avoir 
insulté  et  trêté  de  poliçon,  dans  le  parterre  de  l'Opéra,  monsieur  de 
la  Baume,  mousquetaire-gris,  et  j'ay  remis  le  mousquetaire  à  un  offi- 
cier de  sa  compagnie. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect,  monsieur,  votre  très  obéis- 
sant serviteur. 

Deschamps  (i). 

Cette  lettre  de  l'exempt  au  lieutenant  de  police  est  unique 
dans  le  dossier  où  elle  est  conservée,  aucune  pièce  de  procé- 
dure  ne  l'accompagne;  si  le  mousquetaire  est  bien  apparenté, 
(2)  Gouthière  jouit  d'un  peu  de  crédit  et  il  n'en  est  pas  moins 
fournisseur  du  roi  et  des  princes.  Il  est  présumable  que  devant 
la  qualité  du  perturbateur  les  portes  de  la  prison  s'ouvrirent  le 
lendemain  matin,  une  mauvaise  nuit  est  bientôi  passée,  surtout 
dans  les  cachots  de  la  Bastille  des  comédiens,  prison  pour  rire. 
Gouthière  fut  remis  en  liberté  le  jour  suivant,  c'est  l'avis  du 
sympathique  historien:  du  For-1'Evêque,  M.  Funck-Brentano, 
qui  a  bien  voulu  me  dire  que  telle  était  la  coutume  de  l'auto- 
rité et  l'habitude  des  magistrats  en  pareil  cas  (3). 

Le  mousquetaire-gris,  c'est-à-dire  de  la  première  compagnie, 
le  «  polisson,  »  fut  reconduit  à  sa  caserne  peu  éloignée  des  Tui- 
leries; elle  se  trouvait,  rue  de  Beaune,  non  loin  de  la  rue  du 
Bac;  il  n'eut  que  la  Seine  à  traverser  au  Pont-Royal  en  compa- 

La  turbulence  de  ce  corps  d'élite  devint  proverbiale,  les  mousquetaires  noirs 
et  gris,  pour  la  plupart  des  jeunes  gens  de  18  à  20  ans,  étaient  tous  fils  de 
famille;  pour  eux  la  police  se  montrait  indulgente  comme  elle  se  montre 
parfois  clémente  envers  les  étudiants  de  nos  Facultés  modernes. 

(1)  Arsenal,  Fonds  de  la  Bastille  mss.  i2?og  (document  inédit). 

(2)  J'ai  vu  un  M.  de  la  Baume,  maître  des  Comptes,  qui  habitait  rue  de 
Picpus,  en  1730. 

(3)  Frantz  Funck-Brentano.  —  La  Bastille  des  Comédiens.  Le  For- 
l'Évêque.  Paris,  1902,  Fontemoing,  édit. 

(Voir  dans  ce  curieux  ouvrage  le  chapitre  consacré  au  parterre,  il  est  ques- 
tion de  la  fameuse  scie  en  vogue  au  xviii6  :  «  Haut  les  mains,  l'abbé!  »  de 
gemblables  inepties  étaient  suffisantes  pour  faire  naître  les  querelles). 
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gnie  du  policier  pour  prendre  les  arrêts  (i).  Et  voilà  Gouthière 
pestant  et  maugre'ant  amené  des  Tuileries  au  For-1'Evêque, 
rue  Saint-Germain  l'Auxerrois,  où  il  coucha  (2).  C'e'tait  finir  tris- 
tement, à  quelques  pas  de  son  toit  familial,  une  soire'e  si  bien 
commence'e.  Le  ciseleur  du  roi  dut  se  souvenir  longtemps  de 
Titon  et  Y  Aurore  et  des  mousquetaires-gris  dont  il  voyait 
souvent  passer  devant  son  logis  la  troupe  e'carlate,  galonne'e 
d'or,  quand  celle-ci  venait  parader  aux  galas  de  l'Hôtel-de- 
Ville. 

Henri  Vial. 


QUELQUES  LETTRES  DE  PEINTRES  FRANÇAIS 

(Suite  et  fin.) 

Lettre  de  Frédéric  de  Madra\o  au  baron  Taylor.  1859.  (3) 

Madrid,  le  26  septembre  i85g. 

Mon  cher  monsieur  le  Baron, 

Je  vous  remercie  mille  fois  et  de  la  part  à  peu  près  de'cisive 
que  vous  avez  prise  par  votre  initiative  dans  la  faveur  imme'rite'e 
dont  votre  Acade'mie  des  Beaux -Arts  vient  de  m'honorer,  et  par 
les  termes  amicaux  dont  vous  voulez  bien  m'en  donner  connais- 
sance dans  votre  aimable  lettre  du  12  courant. 

(1)  La  première  compagnie  du  régiment  des  mousquetaires  montée  en 
chevaux  gris  et  blancs  était  casernée  rue  de  Beaune.  La  deuxième  compa- 
gnie (chevaux  noirs)  fut  logée  rue  de  Charenton,  leur  hôtel  fastueux  est 
devenu  la  maison  hospitalière  des  Quinze- Vingts. 

(2)  Le  For  l'Evesque,  alors  situé  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  quai 
de  la  Mégisserie,  c'est-à-dire  à  quelques  minutes  du  quai  Pelletier. 

(3)  «  Les  Madrazo,  comme  on  sait,  étaient  de  père  en  fils  peintres  de  la 
cour  d'Espagne  et  conservateurs  des  collections  royales  ;  leur  éducation 
d'artistes  s'était  faite  en  France,  et  Frédéric  avait  toujours  entretenu  les 
meilleures  relations  avec  notre  pays  qui  ne  tarda  pas  à  se  l'attacher,  comme 
membre  correspondant  de  l'Institut,  et  où  il  avait  à  lui  seul  dignement 
représenté  l'Espagne  à  l'Exposition  universelle  de  i855.  »  P.  de  Chenne- 
vières,  Souvenirs  d'un  directeur  des  Beaux-Arts.  Cinquième  partie,  pag.  5i. 
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Ochoa  m'avait  effectivement  fait  pressentir  cette  grâce  à 
laquelle  j'ai  été  on  ne  peut  plus  sensible.  Elle  m'est  d'autant 
plus  chère  que  je  sais  que  votre  vieille  et  bonne  amitié  y  est 
pour  beaucoup.  Aussi,  recevez-en,  je  vous  prie,  mes  remercie- 
ments les  plus  affectueux. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  mettre  mes  hommages  les  plus 
respectueux  aux  pieds  de  madame  la  Baronne,  et  avec  mes  féli- 
citations et  celles  de  toute  ma  famille  à  l'occasion  du  jour  de 
l'an,  croyez-moi  toujours  votre  ami  le  plus  dévoué. 

Mille  amitiés  à  M.  Dauzats.  Fred.  de  Madrazo. 

22,  O  de  la  Greda. 


Lettre  de  H.  Lalaisse  au  colonel  de  La  Combe.  1857?  (i). 

Monsieur, 

J'ai  bien  regretté  d'être,  quoique  involontairement,  en  retard 
pour  vous  remercier  de  votre  aimable  envoi  qui  était  resté  à 
mon  ancien  domicile;  ce  n'est  que  hier  que  je  l'ai  reçu. 

C'est  avec  reconnaissance  que  nous,  les  enfans  du  génie  de 
Charlet,  nous  voyons  enfin  le  soleil  éclairer  fsa  mémoire.  Son 
œuvre  est  immense,  et  pourtant,  en  le  feuilletant,  on  éprouve 
un  plaisir  et  une  et  qui  de  l'admiration  passe  à  l'intimité; 

c'est  une  causerie  amicale  avec  un  noble  penseur.  On  y  trouve, 
outre  l'artiste  sans  rivaux,  tout  à  la  fois  un  cœur  fortement 
patriotique  et  une  haute  et  bonne  philosophie.  Il  appartenait  à 
son  ami  M.  de  la  Combe  qui  le  connaissait  si  bien,  de  réhabi- 
liter, ou  plutôt  de  faire  connaître  ces  belles  qualités  à  nos  jeunes 
gens  qui,  il  faut  bien  le  dire,  se  laissent  un  peu  trop  aller  au 
matérialisme,  gangrène  envahissante  qui  étouffe  les  nobles  pul- 
sations du  cœur.  Charlet  vivra  comme  grand  artiste  et  libre  pen- 
seur. 

Nous  vous  devons  des  remerciements,  monsieur,  et  moi  en 
particulier,  pour  avoir  joint  votre  voix  aux  nôtres  et  le  faire  con- 
naître à  notre  chère  Bretagne  pour  laquelle  je  professe  un  grand 
amour,  car  je  l'ai  visitée  en  détail,  et  y  ai  noué  quelques  bonnes 
amitiés. 

(1)  Lalaisse  (François-Hippolyte),  né  à  Nancy  en  1822,  mort  à  Paris,  le 
22  janvier  1892.  Lalaisse  avait  été  élève  de  Charlet;  il  devint  plus  tard  son 
professeur-adjoint  à  l'École  Polytechnique.  (De  La  Combe,  pag.  77.) 
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Je  vous  renouvelle  mes  remerciements  et  vous  prie  d'agréer  la 

haute  conside'ration  de  votre  serviteur. 

H.  Lalaisse. 

Rue  Carnot,  6  bis. 

Lettre  de  J.-L.  Gérome  à  M.  Toulmouche.  1871.(1). 

6,  rue  de  Bruxelles.  Paris,  4  décembre  1871. 
Mon  cher  Toulmouche, 

J'ai  de'jà  reçu  de  Dore'  une  lettre  analogue  à  la  vôtre  sur  l'expo- 
sition qui  doit  avoir  lieu  à  Nantes  en  1872;  seulement,  comme 
il  ne  mettait  pas  de  date,  j'avais  pensé  qu'elle  serait  faite  à  la  fin 
de  cette  même  année,  et  votre  lettre  m'apprend  que  c'est  au 
commencement.  J'ai  donc  répondu  à  Doré  (toujours  dans  la  pré- 
vision d'une  ouverture  assez  lointaine)  que  j'étais  entièrement 
comme  toujours  à  sa  disposition.  Mais  voilà  que  votre  lettre  me 
met  dans  un  bien  grand  embarras;  quand  je  dis  moi,  je  pourrais 
dire  aussi  tous  ceux  à  qui  j'en  ai  parlé.  En  effet,  voilà  peu  de 
temps  que  les  artistes  se  sont  mis  au  travail,  et  la  plupart  n'ont 
rien  de  terminé,  et  ce  qu'ils  font,  ils  le  destinent  à  l'exposition 
de  Paris.  Vous  me  direz  qu'on  pourra  leur  renvoyer  leurs 
tableaux  au  moment  de  l'ouverture  de  cette  Exposition.  Mais 
vous  n'ignorez  pas  que  le  plus  grand  nombre  travaille  ordinai- 
rement jusqu'au  dernier  délai,  quand  la  toile  est  déjà  sur  le  dos 
du  commissionnaire.  Je  ne  sais  pas  où  diable  vous  avez  eu  la 
tête,  voulant  faire  une  exhibition  sérieuse,  d'en  avertir  si  tard, 
car  je  crains  que  vous  ne  receviez  que  peu  de  choses  de  valeur, 
non  par  mauvaise  volonté,  mais  par  impossible. 

Exemple  :  vous  savez  combien,  pour  ma  part,  je  serais  dési- 
reux d'être  bien  représenté  à  Nantes,  et  je  vous  ai  donné  des 
preuves  de  mon  bon  vouloir;  eh!  bien,  je  n'ai  rien,  absolument 
rien.  Je  suis  attaché  à  mon  tableau  des  Gladiateurs  et  j'espère 
l'avoir  terminé  pour  l'Exposition  de  Paris  ou  de  Londres,  mais 
je  n'en  suis  pas  sûr,  vu  que  mon  temps  en  hyver  est  très  morr 
celé.  Ajoutez  à  cela  un  petit  tableau  à  faire  pour  la  vente  Alsace 
et  Lorraine,  un  autre  pour  notre  confrère  Anastasi,  un  autre 
pour  Chicago,  et  un  autre  pour  je  ne  sais  plus  quoi,  et  jugez  où 
j'en  suis. 

(1)  Gérome  (Jean-Léon),  né  à  Vesoul,  le  11  mai  1824,  mort  le  10  jan- 
vier 1904. 
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J'en  avais  quelques-uns  de  termine's,  mais  ils  sont  partis,  et 
partant,  impossible  de  les  envoyer  à  votre  exposition.  Mais  soyez 
sûr  que  je  ferai  des  pieds  et  des  mains  pour  trouver  quelque 
chose. 

Ce  qu'il  y  a  d'ennuyeux  en  cette  affaire  c'est  que  ce  que  je 
vous  raconte  là  de  moi  est  également  vrai  pour  beaucoup,  sinon 
pour  tous,  et  je  regrette  bien  ce  terme  si  rapproché. 

Adieu,  cher  ami,  faites  voir  cette  lettre  à  Doré,  et  croyez- 
moi  votre  très  dévoué. 

H.  Gérome. 

Soyez  assez  aimable  pour  me  rappeler  au  souvenir  de 
Mme  Toulmouche.  Une  cordiale  poignée  de  main  à  Delaunay. 


Lettre  de  J.  Dupré  à  Froloff.  (i) 

Ecrivez-nous  souvent.  L'Isle-Adam,  3  juillet  1872. 

C'est  une  grande  indignité,  mon  cher  Froloff,  d'avoir  tant 
tardé  à  vous  accuser  réception  de  votre  étude  qui  m'a  fait  le  plus 
grand  plaisir,  et  que  je  garde  comme  un  bon  souvenir. 

C'est  d'autant  plus  mal  à  moi  que  je  n'ai  que  des  compliments 
à  vous  faire;  la  tonalité  est  excellente,  l'effet  bien  compris,  avec 
un  grand  culte  de  la  vérité.  Mais  je  trouve  un  peu  trop  d'égalité 
dans  l'exécution.  Il  faut,  l'art  le  veut  ainsi,  d'assez  grandes  par- 
ties où  l'œil  glisse  pour  donner  de  l'expression  à  ce  que  j'appel- 
lerai le  nœud  du  tableau,  e'est-à-dire  à  ce  que  vous  voulez  réel- 
lement montrer;  des  sacrifices  sans  mollesse  pour  mener  l'œil  à 
un  endroit  mordu  qui  vous  prenne  pour  ainsi  dire  au  collet. 
Votre  succès  là-bas  ne  m'étonne  pas.  Mais  commeut  se  fait-il 
qu'il  ne  se  trouve  pas  un  de  vos  compatriotes  pour  vous  acheter 
chèrement  un  tableau  que  personne  ne  pourrait  faire  dans  votre 
pays?  J'en  suis  d'autant  plus  navré  que,  moi  aussi,  je  voudrais 
vous  voir;  mais  ne  vous  tourmentez  pas;  vous  êtes  dans  une 
voie  excellente  où  vous  avez  fait  de  grands  progrès. 

De  mon  côté,  mon  cher  ami,  je  suis  assez  triste  en  ce  moment  ; 
ma  femme,  qui  a  une  irritation  des  bronches  depuis  plusieurs 
années,  a  été  obligée  d'aller  au  Mont- Dore  où  elle  est  en  ce 

(1)  Dupré  (Jules-Louis),  né  à  Nantes,  le  6  avril  181 1,  mort  à  l'Isle-Adam, 
le  6  octobre  1889. 
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moment;  ma  nièce,  Mrae  Renard,  a  été'  assez  gentille  pour  l'y 
accompagner,  et  il  m'a  fallu  rester  avec  mes  enfants,  et  aussi 
pour  garder  la  maison,  où  je  suis  bien  de'range',  je  vous  assure; 
car  maigre'  mon  éloignement  de  Paris,  j'ai  constamment  des 
visiteurs  qui  me  font  perdre  plus  de  la  moitié'  de  mon  temps  î 
c'est  ce  qui  me  rend  si  paresseux  pour  écrire.  Puis  j'espérais  tou- 
jours vous  voir  arriver,  et  si  j'étais  plus  riche,  je  vous  donnerais 
bien  le  moyen  de  venir  jusqu'ici. 

Adieu,  mon  cher  Froloff,  pensez  à  nous  qui  vous  aimons  bien, 
et  comptez  toujours  sur  l'amitié  profonde  de  votre  tout  dévoué 

de  cœur. 

J.  Dupré. 

Ne  vous  découragez  pas,  surtout,  car,  je  vous  le  répète,  votre 
étude  est  excellente,  et  vous  avez  fait  beaucoup  de  progrès. 

Lettre  (V Eugène  Lambert  à...  (i) 

Cher  monsieur, 

Vous  me  demandez  le  titre  de  l'œuvre  que  j'enverrai  à  la 
Société  Amicitia.  Je  suis  un  peu  embarrassé  pour  vous 
répondre,  n'ayant  pas  encore  commencé. 

Vous  pouvez  toujours  mettre  :  «  Chats  »,  attendu  que  je  ne  fais 

guère  autre  chose.  La  grande  'question  est  de  savoir  si  je  serai 

prêt? 

Bien  à  vous, 

L.  Eue  Lambert. 


INVENTAIRE 
DE  LA  COLLECTION  ROHAULT  DE  FLEURY 

FRANCE 

(Suite.) 

Palais  vieux  (détails  divers),  IA,  65vo;  X,  23,  24T0,  3o,  35; 
XXXIII,  43-45,  58,  60;  XXXVI,  141.  —  Palais  et  Maisons 
(plans,   détails),  IA,   57-58,   62-94,    68-99;    II,   104.   —  Palais 

(1)  Lambert  (Eugène-Louis),  né  à  Paris,  le  24  septembre  i8î5. 


—    302    — 

divers  (vues,  plans,  détails),  III,  8j,  83-84;  XXVII,  3-4,  37-46, 
49-56;  XXXIII,  46,  62-71,  93-98,  i53-i54,  i58v0;  XXXVI,  198- 
199.  —  Ponte  alla  Carraia  (vue),  XXVI,  93.  —  Ponte  Vecchio 
(vue,  plans  et  détails),  X,  147-154;  XXVI,  78,  94;  XXXIII, 
i33,  r 36.  —  Ponte  Vecchio  et  quais  (vues  et  détails),  XXXVI, 
162-166.  —  Ponte  Vecchio  (plan,  élévation  et  coupe  des  bou- 
tiques), XXXIII,  1 38-144.  —  Ponte  Vecchio  (inscription), 
XXXIII,  1 37.  —  Ponte  Vecchio  (dimensions  et  détails),  XXXIII, 
1 34- 1 3 5 ,  145.  —  Ponte  délia  S.  Trinita,  X,  1 55.  —  Porche  via 
de  Benci  (vue),  XXXVI,  160.  —  Toit  des  Pisans,  démoli  (détails), 
X,  137;  XXXVI,  184.  —  Tribunal  des  marchands  (façade), 
XXXVI,  193.  —  Murs  d'enceinte  (vues  diverses), XXXIII,  20-21. 

—  Porte  des  Benci  (vue),  X,  94.  —  Porte  S.  Frediano  (vue,  plans, 
détails),  X,  1 58-159;  XXXIII,  19.  —  Porte  de  S.  Miniato  (vues), 
X,  160;  XXXVI,  1 85 .  —  Porte  S.  Nicolas  (plan,  coupe,  façade), 
X,  1 61-1 63;  XXXIII,  124-126.  —  Portes  (vues  et  détails),  IB  ,  75; 
X,  i35,  1  56;  XXXIII,  1 1 3- 1 19.  —  Tour  S.  Zenobio  (élévation  et 
détails),  X,  i7i-i74;XXXIII,  1 29-131.  —  Tours  (vues  etdétails), 
X,  168,  173,  174;  XXXIII,  102-1 1 1,  121-122;  XXXVI,  120-171, 
174-175.  —  Boiseries  et  sculptures  en  bois,  XXXIX,  57-69.  — 
Carroccio  d'après  Ferrari  (peinture),  XXXVI,  167.  —  Détails 
divers,  X,  102,  1 19-120;  XXXVI,  173-179;  XXXIX,  108-m; 
XLIII,  189-192.  — Ferronneries,  X,  74;  XXXIII,  i57;  XXXVI, 
i55,  172;  XXXIX,  70-84.  —  Fresques  et  peintures,  X,  175-190; 
XXXIX,  io5-io6.  —  Lanternes,  XXXIX,  85-88.  —  Miniatures 
diverses,  X,  102,  1 19-120.  —  Notes,  XXVI,  69-70,  79.  — 
FoLiGNO  :  Dôme  (porte),  XII,  66.  —  Fondi  :  Auberge,  IB  ,  98.  — 
Frascati  :  Eglise  (façade),  IB ,  7.  —  S.  M.  del  Vivario  (vue), 
XII,  i39T0.  —  Vues  diverses,  IB,  71.  —  Gaete  :  Môle,  VI,  107. 

—  Gênes:  Vue  générale,  III,  4.  — Vue  prise  du  bateau,  XXVII, 
107.  —Vue  du  Port,  XXVI,  52,  55;  XXX,  40.  —  Annonciade 
(vue,  plan,  coupe  et  détails),  IA,  20;  II,  55,  98;  XXVI,  60; 
XXX,  41-42.  —  Dôme  (chapelle  de  S.  Jean),  XXX,  45.  —  La 
Pace  (plan),  IA,  18.  —  S.  Ambroise  (plan),  IA,  17.—  S.  Augus- 
tin (façade),  IA,  23.  —  S.  Cyr  (plan),  IA,  21.  —  S.  Dominique 
(vues,  plans,  détails),  IA,  23-24*°.  —  s-  François  (plan,  détails), 
IA,  19,  23.  —  S.  Laurent  (vues,  plan,  détails),  II,  96;  III,  8-9  ; 
XXVII,  1 1 1-1 13.  —  S.  Marc  (plan),  IA,  18.  —  S.  Mathieu  (vue, 
plan  et  détails),  IA,  22;  XXX,  47;  XXXVIII,  i33-i34.  — 
S.  Pietro  de'  Banchi  (vue  et  plan),  IA,  22;  XXVII,  108.  — 
S.    Philippe   de   Néri    (plan),  IA,   22.  —   S.    Théodore   (plan, 
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détails),  IA,  14-16.  —  S.  M.  de  Garignan  (plan),  IA,  17.  — 
S.  M.  des  Vignes  (plan),  IA,  21.  —  S.  Foi  (plan),  IA,  18.  — 
Églises  et  Palais  (plan,  détails),  IA,  i5,  26.  —  Château  Valen- 
tino  (vue),  III,  4.  —  Darsena  (ancien  port  de  guerre,  détails), 
XXXVIII,  129.—  Maisons  diverses  (détails),  IA,  25;  XXXVIII, 
126-128,   1 32.  —  Palais   Balbi  (vues,  détails),  XXVI,   59,  62; 

XXX,  43.  —Palais  Brignole  (vue),  XXVI,  56.  —  Palais  Doria 
(vue,  plan),  XXVI,  53-54.  —  Palais  Doria  (vigne),  IA,  28.  — 
Palais  Durazzo  (vue,  plan),  XXVI,  5;-58;  XXX,  46.  —  Palais 
du  gouvernement  (vue  prise  du  bateau),  XXVII,  107.  —  Palais 
Penco  (vue),  XXVII,  109-1 10.  —  Palais  divers  (vues,  plans, 
détails),  III,  5-7;  XXVII,  114-117;  XXX,  43-44,  46,  48-50.  — 
Phare,  IA,  27;  XXX,  39.  —  Notes  diverses  sur  les  édifices, 
XXVI,  5o-5i.  —  Gravedona  :  Vue,  XXIX,  124.  —  Grotta 
Ferrata  :  Église  (plan),  I  B,  45.  —  Gubbio  :  Palais  (vue),  IX,  1 5  1 . 

—  Imola  :  Vues  diverses,  XXVIII,  108.  —  Église  dei  Servi 
(portique),  XXVIII,  108-109.  —  S.  Dominique  (portail  et 
détails),  II,  46;  XXVIII,  107.  —  Place  Majeure  et  détails, 
XXVIII,  no.  —  Palais  Poterino  (détails),  II,  87.  —  Lari  : 
Plan  de  la  ville,  XI,  1 18.  —  La  Riccia  :  Place,  I  ",  43.  —  Palais 
et  maisons  (vues,  plans,  détails),  IB,  48^-49,  64. —  La  Spezzia  : 
Rade  (vue),  XXXVIII,  i36-i37.  —  Château  (vue),  XXXVIII, 
1 35.  —  La  Verrucca  :  Vue,  XXXVIII,  93.  —  Livourne  :  Dôme 
(vue,  plan  et  détails),  XXVII,  104;  XXXII,  8-9.  —  Arsenal 
(plan);  IA,  3ov0-3i.  —  Balcon  en  encorbellement,  XXVII,  106. 

—  Citadelle,  vue  du  port,  XXVI,  63;  XXVII,  io3.  —  Fort  sur 
le  port,  XXVI,  62.  —  Statue  des  Quatre  Maures,  III,  33.  — 
Scali  délie  Barchete  (vue),  XXVII,  io5.  — Théâtre  de  l'Arena 
Labronica,  XXVII,  io3.  —  Lodi  :  Dôme  (vue),  XXVIII,  66.  — 
Lorette  :  Église  (abside),  XII,  59.  —  Lucques  :  Vue  générale, 
IX,  2.  —  Vue  de  la  Ville  au  moyen-âge,  XXXVIII,  56-57.  — 
Plans  anciens,  IX,  5-7.  —  Plan,  IX,  1,  3-4,  8TO-i5.  —  Amphi- 
théâtre (plan),  XXXVIII,  5  1.— Dôme  (vues),  XXXVIII,  64-71; 

XXXI,  71.  —  Dôme  (abside  et  détails),  III,  i3,  17;  XII,  Gy.  — 
S.  Alexandre  (détails),  XXXVIII,  48.  --  S.  Christophe  (vue), 
III,  t5.  —  S.  Frediano  (vue  et  façade),  III,  16;  XXXI,  170; 
XXXVIII,  47;  XLIII,  245.  —  S.  Giusto  (vue  de  la  façade), 
XXXI,  i73.  —  S.  Jean  (vue,  détails),  III,  14;  XXXVIII,  63.  — 
S.  Martin  (vue),  III,  12.  —  S.  Michel  (vue),  IX,  22;  XXX,  173. 

—  S.  Romain  (détails),  XXXVIII,  65.  —  Enceinte  (plan),  IX, 
1 6.  —  Fortifications,  IX,  1 7v0-2 1 .  —  Anciens  murs  près  S.  Maria 
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Forisportam  (détails),  XXXVIII,  49.  —  Palais  Guinigi  (vues, 
plans,  élévation,  coupe,  détails),  IX,  23-26.  —  Villa  Guinigi 
(vue,  plan  et  détails),  IX,  27.  —  Palais  et  Tours  divers  (vues), 
XXXVIII,  43,  58-62.  —  Portes  de  l'archevêché,  de  la  cathé- 
drale, IX,  28.  —  Portes  diverses  (vues,  plans,  détails),  IX,  21  ; 
XXXVIII, 45,  5o,  52-55.  —  Procession  dans  les  rues,  XXXVIII, 
44.  —  Quarconia  (plan  et  détails),  XXXVIII,  66-70.  —  Détails 
divers,  XXXI,  172.  —  Monuments  (notice  détaillée  des... 
accompagnant  le  plan  de  la  ville  en  1200),  IX,  9-14.  —  Bains 
de  Lucques  (vues  diverses),  IX,  29-30.  —  Lugano  :  Lac  (vues), 

XXVIII,  64-65.  —  Lugo  :  Grande  place,  XXVIII,  127.  — 
Notes  de  voyage,  XXVIII,  126.  —  Mantoue  :  Vue  de  la  place 
du  Palais  ducal,  XXIX,  75.  —  S.  Sébastien  (détails),  XXIX,  77. 

—  Palais  ducal  (détails  d'ornementation)  XXIX,  72-74.  — 
Palais  du  Té  (plan),  II,  71.  —  Palais  du  Té  (façade),  Ie,   84; 

XXIX,  62.  —  Palais  du  Té  (cour  des  bains),  XXIX,  68.  — 
Palais  du  Té  (loge),  XXIX,  63-64.  —  Palais  du  Té  (petite  salle), 
XXIX,  67.  —  Palais  du  Té  (salle  des  Aigles,  détails),  XXIX,  70. 

—  Palais  du  Té  (salle  des  Géants),  XXIX,  66.  —  Palais  du  Té 
(salle  de  Sigismond,  détails),  XXIX,  65.  —  Palais  du  Té  (détails), 
Ie,  84-85;  XXIX,  69,  71,  78-79.  —  Maison  de  Jules  Romain, 
Ie,  85  ;  XXIX,  76.  —  Mantoue  (détails),  XXIX,  80.  —  Notes  de 
voyage,  XXIX,  61.  —  Milan  :  Représentation  de  la  Ville 
(musée  des  antiquités  de  Brera),  XXXVI,  89.  —  Capucins  (plan, 
coupe),  Ie,  93.  —  Dôme  (vue  intérieure  et  détails),  XII,  55v0- 
56;  XXIX,  104-106.  —  Dôme  (façade  principale),  XXIX,  io3. 
Dôme  (détails),  XXIX,  107-108,  118,  120.  —  S.  Ambroise  (vue), 
Ie,  94.  —  S.  Ambroise  (atrium),  IX,  154.  —  S.  Ambroise 
(porte  principale),  XII,  52.  —  S.  Ambroise  (détails),  Ie,  94; 
XLIII,  246-251.  —  S.  Celse  (plan,  détails),  Ie,  95;  II,  48; 
XXIX,  111-112.  —  S.  Etienne  (campanile),  XXIX,  119.  — 
S.  Eustorge  (détails),  XXIX,  u5.  —S.  Marc  (façade),  XII,  55. 

—  S.  M.  des  Grâces  (vues,  plan,  élévation,  détails),  Ie,  91-92; 
XXIX,  1 1 3-i  14.  —  Bibliothèque  Ambrosienne  (miniatures 
représentant  des  métiers),  XXXV,  90-91.  —  Bibliothèque  Am- 
brosienne (dessins  concernant  l'art  militaire  extraits  des  manus- 
crits de  Léonard  de  Vinci),  XXXVI,  78-79.  —  Cimetière  (plan), 
Ie,  95.  —  Hôpital  (détails),  IX,  i54.bis',  XXIX,  109-110.  — 
Ancien  Lazaret  (détails),  11,52;  XXIX,  116-117.  —  Loggia 
degliOsii (vue), XXXVI, 88.  —  Parc  d'artillerie  (plan),  Ie,  95.  — 
Villa  Bonaparte  (vue),  Ie,  95.  —  Détails  divers,  Ie ,  94.  —  Notes 
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sur  les  principaux  monuments,  par  G.  R.  de  Fleury,  XXXIX, 
102.  —  Modène  :  Dôme  (vues),  IX,  154  ter;  XXVIII,  76.  — 
Dôme  (abside),  XXVIII,  74.  —  Dôme  (crypte),  XXVIII,  75.  — 
Porte  de  ville,  XXVIII,  ?5.  —  Détails  divers,  II,  88.  —  Notes  de 
voyage,  XXVIII,  yZ.  —  Monsummano  :  Plan,  XI,  97.  —  Monte- 
calvi  :  Plan,  XI,  106.  —  Monte  Carlo  :  Plan,  XI,  107.  — 
Monte  Catini  :  Plan,  XI,  108.  —  Montefiascone  :  Vue, 
XXXII, 4.  —  Montepulciano  :  Vue,  XXXVIII,  39.  —  Plan,  IX, 
119.  —  Maison  Neri  (vue),  XXXVIII,  41.  —  Palais  de  la  com- 
mune (vue),  XXXVIII,  40.  —  Notes  de  M.  G.  Rohault  de 
Fleury,  XXXVIII,  37-38.  —  Monteverdi  :  Plan,  XI,  98.  — 
Monza  :  Dôme  (façade),  XII,  45.  —  Murano  :  Vue,  XXIX,  16. 

—  S.  Donato  (abside  et  de'tails),  II,  88;  XXIX,  17.  —  Naples  : 
Vues  diverses,  XII,  79.  —  Annonciade  (plan,  détails),  IB,  93.  — 
Monte  Oliveto  (plan),  IB ,  90^-9 1 .  —  S.  Janvier  (plan  et  détails), 
IB ,  93.  —  S.  Laurent  (plan,  détails),  I  B,  93.  —  S.  Paul  Majeur 
(plan),  IB,  91.  —  S.  Severin  (plan),  IB,  89v0-9o.  —  S.  Glaire 
(plan,  détails),  IB ,  94;  XLIII,  243.  — Arc  d'Aragon  (vue  et 
détails),  VI,  99-100,  103-104.  —  Le  Fenice,  VII,  24™.  —  Fort 
de  l'Œuf  (vues),  VI,  101,  io5.  —  Grotte  de  Pausilippe,  IB  ,  100. 

—  Promontoire  du  Pausilippe,  XII,  79.  —  Maison  (vues, 
détails),  1B ,  94,  97.  —  Museo  Borbonico  (aiguières  diverses 
en  bronze),  VII,  8-9,  11.  —  Museo  Borbonico  (candélabres), 
VII,  3-4.  —  Museo  Borbonico  (chandeliers),  VII,  7,  21-22.  — 
Museo  Borbonico  (cariatides,  bas-relief),  VII,  2.  —  Muséo  Bor- 
bonico (fresques  diverses),  VII,  17-20.  —  Musée  Borbonico 
(miroirs),  VII,  i3.  —  Museo  Borbonico  (mosaïques),  VII,  14- 
16,  (8.  —  Museo  Borbonico  (objets  divers  en  bronze),  VII,  5, 
8-9;  21.  —  Museo  Borbonico  (peintures  diverses),  VII,  25-28. 

—  Museo  Eorbonico  (tables  en  bronze),  VII,  12.  —  Museo  Bor- 
bonico (terres  cuites),  VII,  23-24.  —  Museo  Borbonico  (tête 
d'escogriffet,  VII,  2.  —  Museo  Borbonico  (trépieds  en  bronze), 
VII,  7,  10.  —  Palais  Colubrano  (façade,  détails),  IB ,  94.  — 
Palais  Gravina  (façade),  I B,  95.  —  Palais  Hamilton  (plan, 
façade),  IB,  96.  —  Palais  de  la  reine  Jeanne  (vue),  IB,  97.  — 
Théâtre  S.  Charles  (détails),  VI,  io6v0.  —  Tombeau  de  Gon- 
zalve,  IB,  22.  —  Tombeau  de  Virgile,  1B ,  100.  —  Vésuve,  VI, 
106.  —  Détails  divers,  VII,  1.  —  Narni  (vue),  XII,  142.  — 
Maison,  XII,  139.  —  Fenêtre  gothique,  XII,  58.  —  Nozzano 
(plan),  XI,  io5.  —  Orvieto  :  Dôme  (vue  et  détails),  IX,  1 56- 
157.  —  Ostie  :  Église  (vue),  IB,  61.  —  Padoue  :  S.   Augustin 
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(plan  et  coupe),  Ie,  37-39.  —  Bibliothèque  communale  (minia- 
tures), XXXVI,  100.  —  Loge,  place  du  Seigneur  (façade),  II,  74. 

—  Maisons  (vues  et  détails),  Ie,  40.  —  Observatoire  (vue), 
XXXVI,  98.  —  Palais  délia  Ragione  (vue  et  détails),  XXXVI, 
98-99,  101-102.  —  Palestrina  :  Vues  diverses,  IB,  62,  67.  — 
Parme  :  Baptistère  (vue,  plan,  détails),  Ie ,  88  ;  XII,  44.  —  Dôme 
(façade),XII,4470.  —  Palais  divers  (vues),XXVIII,  171.  —  Théâtre 
(détails),  Ie,  89.  —  Pavie  :  S.  Michel  (vues  diverses  et  détails), 
XII,  46-51.  —  Peccioli  (plan),  XI,  117.  —  Pérouse,  Vue, 
XLIII,  218.  —  Palais  municipal  (vue,  plan  et  détails),  IX, 
i49vo.-i5i.  —  Sarcophage  étrusque,  XII,  38v0  —  Lettres  du 
syndic  et  de  M.  Rossi  Scotti  à  M.  G.  Rohault  de  Fleury;  et 
réponse  de  ce  dernier,  IX,  i5oyo-i5o  bis.  —  Pesaro  :  Vue,  XII, 
42.  —  Dôme  (plan,  coupe,  détails),  Ie,  3-4.  —  Pescia  :  Plan, 
IX,  61.  —  Pietra-Santa  (plan  et  détails),  XI,  1 1 3-i  14.  —  Piom- 
bino  (vue  et  plan),  XXXVIII,  28.  —  Pise  :  Les  monuments  de 
Pise  au  Moyen  Age,  par  G.  Rohault  de  Fleury.  Paris,  1866. 
Un  vol.  in-folio,  66  planches  (en  tête  une  lettre  manuscrite 
d'Adolphe  Thiers  à  l'auteur.)  Volume  XVII.  —  Les  monuments 
de  Pise  au  Moyen  Age,  par  G.  Rohault  de  Fleury.  Paris,  1866. 
Un  vol.  in-octavo,  texte  14-192  pages.  Volume  XXV.  —  Vue 
générale,  XXXVII,  1.  —  Vues  diverses  prises  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  V,  6-9.  —  Vue  des  quais,  XI,  5o.  —  Lung'Arno 
(vues),  XXVII,  81,  90.  —  Vue  prise  du  Ponte  del  Mezzo, 
XXVII,  59.  —  Vues  diverses  (anciennes  et  modernes)  et  dessins, 
XXXIV,  141-145;  XXXVII,  1,  i95,  232,  25i,  255-258,  260- 
261.  —  Vue  prise  du  côté  du  cimetière  suburbain,  XXXIV,  137.  — 
Place  du  Dôme  (vue),  IA,  33™;  IV,  2,  60-64;  v>  925  XXVII,  80. 

—  Plan  ancien,  V,  3.  —  Plans,  XI,  1-4,  7-12.  —  Place  du  Dôme 
(plan  général),  IV,  2,  60-64.  —  Cartes  de  Pise  avec  son  port 
(anciennes),  V,  2.  —  Saint  André  (quartier),  XI,  i3. —  Bains  de 
Néron  (plan  et  coupe),  XXXIV,  67.  —  Portes  antiques  (détails), 
XXXIV,  1 16-1 17.  —  Baptistère  (vues  extérieures),  IA,  32;  V,  29; 
XXVII,  72.  —  Baptistère  (vues  intérieures),  IV,  76,  83;  XXVII, 
85;  XXXIV,  7.  —  Baptistère  (plans),  IV,  79,  85;  V,  97-98.  — 
Baptistère  (coupe),  V.  100.  —  Baptistère  (chaire  de  Nicolas  de 
Pise),  IV,  80-82;  XXXIV,  8;  XXXVII,  45-52,  i63-i66.  — 
Baptistère  (cuve  baptismale),  XI,  32.  —  Baptistère  (porte  prin- 
cipale), XI,  3i.  —  Baptistère  (détails  divers),  V,  ioi-io2;XI, 
3iv0;  XXVII,  73;  XXXIV,  5-6;  XXXVII,  io-i5.  —Baptistère 
(étude  sur  le),  XXVII,  63.  —  Dôme  (vues  extérieures),  IV,  3-5  ; 
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XXXIV,  3.i.  —  Dôme  (vues  intérieures),  IV,  24,  26,  28,  36;  V, 
95;  XXVII,  69,  71,  101  ;. XXXIX,  8i-85,  —  Dôme  (plans),  IV, 
•  12-17;  V,  93;  XXVII,  68.  —  Dôme  (coupes diverses),  IV,  18-21  ; 
V,  95-96;  XXXVII,  2-3.—  Dôme  (façades),  V,  94;  XI,  22,  24; 
XXXIV,  69-74.  —  Dôme  (abside),  XXVII,  |88.  —  Dôme  (bancs, 
marqueterie),  XXVII,  93,  95.  —  Dôme  (bénitier),  IV,  3o,  32; 
XI,  27,  3o;  XXX,  53;  XXXIV,  1 1.  —  Dôme  (chaire),  IV,  34.  — 
Dôme  (charpentes),  IX,  5ov0-5i.  —  Dôme  (fondations),  XXXIV, 
88.    —  Dôme  (fronton,  détails),  X,  29.  —  Dôme  (inscription 
sous  un  des  lions),  XII,  73.  —  Dôme  (lustre  de  Galilée),  XXX, 
54.  —  Dôme  (portes),  IA,  32;  V,   105-109;  XXVII,  96;  XXXIV, 
j6.  — ■  Dôme  (pupitre),  IV,  36.  —  Dôme  (sculptures  diverses  et 
détails),  XXVII,  91  ;  XXXVII,  4-7,  25.  —  Dôme  (siège  épisco- 
pal),  IV,  41-45;  XXVII,  91,  94;  XXXIV,  80.  —  Dôme  (soubas- 
sements), IV,  47-49.  —  Dôme  (statue  de  David),  XXXIV,  75.  — 
Dôme(tombeau  de  Buschetto),  IV,  2iv0,  73-74;  XI,  28;  XXXVII, 
3TO-4-  —  Dôme  (tympan  dans  la  façade),  XII,  79™  et  73*°.  — 
Dôme  (vase  arabo-sicilien),   IV,  65.  —  Dôme  (Détails  divers, 
chapiteaux,  rinceaux,  inscriptions,  statues,  motifs  d'ornementa- 
tion, etc.),  IA,  33TO;  IV,  6-7,  22,  40,  46,  53-59,  72;  XI,  23,  25- 
27,  29*0;  XXVII,  70-79;  XXXIV,   14-15,  18,  25;  XXXIV,  78. 

—  Dôme  (étude),  XXVII,  60-61. —  La  Spina  (vues,  plan,  coupe, 
façade,  détails),  V,  71-76;  XXVII,  83-84;  XXXIV,  i23-i3i; 
XXXVII,  64-66.  —  S.  André  (plan),  XXXIV,  96.  —S.  François 
(vue,  détails),  V,  775X1,  435  XXXVII,  61.  —  S.  François  (église 
et  cloître,  vue  et  plan),  V,  79-81.  —  S.  Frediano  (plan,  façade, 
détails),  V,  61-62;  XXXIV,  92;  XXXVII,  55.  —  S.  Laurent 
(retable),  XXXIV,  1 10-1 14.  —  S.  Mathieu  (vue,  détails),  V,  64; 
XXVII,  82;  XXXVII,  59-63.  —S.  Michèle  in  Borgo  (vue,  façade, 
détails),  V,  69;  XI,  39;  XXXIV,  103-104;  XXXVII,  53,  56-57. 

—  S.  Michèle  in  Borgo  (crypte),  XI,  35;  XXXIV,  100-102.  — 
S.  Michèle  in  Orticaia  (façade),  V,  6y.  —  S.  Michèle  aile  Piagge 
(détails),  XXXIV,  106-107.  —  S.  Nicolas  (vue,  détails),  V,  83; 
XXXIV,  94-95.  —  S.  Paolo  ail'  Orto  (façade),  XXXIV,  93.— 
S.  Paolo  a  Ripa  (vue,  plan,  détails),  V,  42,43;  XI,  45-47; 
XXXVII,  98;  XXXVII,  67-69.  —  S.  Pierino  (vue,  élévation, 
façade,  détails),  V,  66-6y  ;  XXXIV,  90-9 1 ,  93.  —  S.  Savino  (vue), 
V,  40-41.  —  S.  Sépulcre  (vue,  plan,  coupe,  détails),  V,  44-47; 
XI,  37-38;  XXXIV,  1 19-122;  XXXVII,  58.  —  S.  Sixte  (vue),  V, 
40.  —  S.  Zenon  (plan),  XI,  14.  —  S.  Agathe  (vue,  plan,  détails), 
V,  49;  XI,  36;  XXXVI,  i3.  —  S.  Catherine  (vue,  plan),  V,  86- 


-   —  368  — 

87;  XXVII,  89.  —  Églises  diverses  (notes),  XXVII,  65.  — 
Acqueduc  (vue),  XXXIV,  1 3g.  — Archevêché' (plan),  IA  ;  32T0.  — 
Archevêché'  (cour  inte'rieure),  XXVII,  ioo;  —  Archevêché 
(arcades  dans  la  cour),  XXXIV,  6o.  —  Arsenal  (vues  diverses), 
XXXVII,  8  iv0-82,  84,  86-88,  91,  93,  97-100,  102.  —Arsenal 
(plans),  XXXVII,  76-77,  79,  85,  io5-ii2.  —  Arsenal  (façade  et 
de'tails),  IA,  29T0,  35.  —  Arsenal  et  port  (vues,  plans  et  de'tails), 
V,  10;  XI,  16-21.  —  Arsenal  (coupes),  XXXVII,  73,  78,  83, 
io3.  —  Arsenal  (de'tails),  XXXVII,  89-90,  94-96,  101-104.  — 
Borgo  (restauration),  V,  21-22.  —  Campanile  (vue),  V,  104; 
XI,  33-34.  —  Campanile  (plans),  IV,  85;  V,  io3  ;  XXXVII,  8.  — 
Campanile  (coupe),  IV,  87-88;  V,  io5.  ■—  Campanile  (étages), 
XXVII,  86-87.  —  Campanile  (ele'vation),  V,  io5.  —  Campanile 
(porte),  XXXIV,  27-28.  —  Campanile  (de'tails  des  sculptures), 
XXXVII,  9-1 1.  —  Campanile  (détails  divers),  IV,  86,  89; 
XXXIV,  27-3o.  —  Campanile  (étude),  XXVII,  64.  —  Char- 
treuse (cloître),  V,  91.  —  Campo  Santo  (vues  diverses),  IV,  10, 
90-92,  ioi;XXVII,  75-76.  —  Campo  Santo  (plans),  IV,  93; 
XXVII,  74.  —  Campo  Santo  (coupes),  IV,  98-99;  XXXVII, 
16-17.  —  Campo  Santo  (élévation),  IV,  95-96  ;  V,  98.  —  Campo 
Santo  (façade),  XXXVII,  18.  —  Campo  Santo  (Christ  dans  la 
chapelle),  XXXIV,  5o.  —  Campo  Santo  (entrée),  XXXIV,  33. 

—  Campo  Santo  (fresques,  tombes  diverses  :  (tombeau  de  Buon 

—  compagno  et  de'tails),  IV,  102-109;  XXXIV,  53,  55.  —  Campo 
Santo  (griffon  en  bronze),  IV,  9,  65-71  ;  XXXIV,  48.  —  Campo 
Santo  (peintures  diverses),  XL,  63-69,  73-83.  —  Campo  Santo 
(statues  de  la  Vierge),  XXXIV,  40,43.  —  Campo  Santo  (tom- 
beau de  la  Gherardesca),  XXXIV,  1 33-i 35. —  Campo  Santo  (le 
triomphe  de  la  mort  (fresque),  détail  des  figures),  XXXIV,  5i- 
52.  —  Campo  Santo  (étude),  XXVII,  62.  —  Campo  Santo 
(détails  divers),  I\  33;  IV,  94,  100;  XI,  42;  XXVII,  77-78; 
XXXIV,  i3,  16-17,  19-24,  34-39.,  41-42,  44-57,  49;  XXXVII, 
19-23,  27-30,  244-245.  —  Cimetières  (étude  avec  dessins), 
XLIII,  1-76.  —  Douane  (façade),  IA,  32vo,  —  Écuries  du  grand 
Duc  (détails),  XXXIV,  61.  —  Forteresse  (plan),  XI,  5-6.  — 
Fortifications,  XI,  71-77.  —  Maisons,  IA,  32TO;  XXX,  52; 
XXXIV,  63-64,  86.  —  Monuments  divers  (études  sur  les), 
XXVII,  67.  —  Murailles  urbaines  et  portes  (vues,  plans,  éléva- 
tions, coupes,  détails...),  XXXVII,  114-141.  —  Musée  civique 
(chaire  de  Jean  de  Pise  (autrefois  au  Dôme),  XII,  74;  XXXVII, 
32-44.  —  Palais  communal  (vue,  plans,  façade,  détails),  XI,  49. 
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6o;  XXXIV,  65;  XXXVII,  188-194.  —  Palais  Médicis  (vue, 
plans,  coupe,  éle'vation,  détails),  XI,  61-64;  XXXVII,  221-224, 
226-230.  — Palais  du  Podestat  (ancien)  (plan  et  détails),  XI,  14, 
54.  —  Palais  et  cour  des  Upezzinghi  (vues  et  détails),  XXXVII, 
148-154.  —  Palais,  maisons,  tours,  fontaines,  etc.  (vues,  plans, 
détails  divers),  IV,  12-20,  24-40;  XI,  65-70;  XXVII,  99; 
XXXVII,  142-147,  1 55-i 62,  168-187,  197-220,  225.  —  Pein- 
tures diverses,  XI,  88-92;  XL,  57-62.  —  Ponte  al  Mare  (vue, 
plans  et  détails  divers)  XI,  78-84.  —  Ponts  divers  (détails),  XI, 
86-88.  —  Port  (vue  ancienne),  XXXVII,  n3.  —  Quais  (vues), 
XXXVII,  i85,  25o.  —  Puits  derrière  la  Cathérale,  XXVII,  97. 
—  Remparts,  IV,  8.  —  Théâtre  (étude),  XXVII,  66.  —  Tour 
Saint-Nicolas  (plan  et  coupe),  V,  84-86,  106.  —  Tours  diverses 
(vues,  plans,  détails),  X,  5o-58.  —  Chameaux  du  Grand-Duc 
(strada  de  Gombo),  XXVII,  91.  —  Détails  divers,  XXXIV,  62, 
66,  110-114;  XXXVII,  24,  26,  70-72,  23i,  233-243,  246-249, 
299,  262,  263.  —  Miniatures  diverses,  XL,  42-56,  70.  —  Notes 
diverses,  XXXIV,  87.  —  Environs  de  Pise  :  Bagni  al  Mare  (vue), 
XXXIV.  140.  —  Bois  du  grand  duc,  V,  4;  XI,  87.  —  Pont 
(vue),  XXXIV,  1 38.  —  S.  Casciano  (vue,  plan,  élévation, 
façade  et  détails),  V,  56-6o;  XI, 41  ;  XXXIV,  57-58.  •—  S.  Pietro 

(A  suivre). 
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Fleury,  rue  Sl-Honoré,  hôtel  de  Noailles. 

392  Portrait  de  Mme  Hervey,  dans  le  rôle  de  la  Petite  Gou 
vernante. 

24 
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Fremy,  rue  de  la  Tixeranderie,  n°  25. 

408  Arrivée  de  S.  A.  R.  Monsieur,  à  Paris. 
Garnerey  (François-Jean),  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  i3. 

41 1   Louis  XVI  au  Temple. 

Après  avoir  e'té  séparé  de  sa  famille  et  privé  de  la  pro- 
menade du  jardin,  il  n'avait  plus  que  celle  de  la  ter- 
rasse, en  haut  delà  tour  du  milieu,  qui  était  flanquée 
de  quatre  tourelles  jointes  par  ^d'étroites  terrasses 
bordées  de  créneaux  élevés,  sur  l'un  desquels  le  roi 
s'appuie  en  méditant.  Près  de  lui  est  un  livre  de 
piété. 

Garnier,  maison  Sorbonne. 

416  Institution  de  l'église  de  Saint-Denis,  comme  sépul- 
ture des  rois.  Enterrement  de  Dagobert. 

Dagobert  Ier mourut  le  17  janvier  638,  âgé  de  38  ans; 
son  corps  fut  apporté  dans  l'église  qu'il  avait  fait 
bâtir  en  l'honneur  des  martyrs  Saint-Denis  et  de  ses 
compagnons,  et  dans  laquelle  il  avoit  choisi  sa  sépul- 
ture. 

Ce  tableau  fait  partie  de  ceux  commandés  pour  la 
sacristie  de  l'église  de  S'-Denis. 

Gérard,  aux  Quatre-Nations. 

425   Portrait  en  pied  de  sa  Majesté  Louis  XVIII. 

Géricault. 

434  Exercice  à  feu  à  la  plaine  de  Grenelle. 

Girodet-Trioson,  rue  Neuve  Saint-Augustin,  n°   5i. 

441   Portrait  de  M.  de  Sèze,  méditant  la  défense  du  roi 

Louis  XVI. 
443  Portrait  de  M.  de  S1  Victor. 

Gounod,  place  S'-André-des-Arts,  n'  11. 

459  Portrait  de  S.  A.  R.  la  Duchesse  d'Angouleme. 

Grégorius,  place  du  Palais-Bourbon,  n°  93. 
467  Portrait  du  général  Dahlman. 

Gros,  rue  des  Fossés-S'-Germain-des-Prés,  n°  14. 

476  François  Ier  et  Charles-Quint  visitant  l'église  S'-Denis. 
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447  Portrait  de  M.  le  comte  de  la  Riboissière  et  de  son 
fils. 

478  Portrait  de  M.  le  comte  Lasalle. 

479  Portrait  de  Mme  la  comtesse  Lasalle. 

480  Portrait  de  Mme  la  comtesse  Legrand. 

481  Portrait  de  M.  le  comte  Montbrun. 

Hennequin,  à  Liège. 

5o5   Portrait  du  docteur  Magnan. 

Hervier,  place  Dauphine,  n°  i5. 

5  10  Portrait  de  M.  Clozel,  artiste  du  théâtre  de  TOde'on. 
5 1 1   Portrait  de  Fauteur. 

Hoguer  (Mlle),  rue  Jacob,  n°  14. 

520  Sully  contemple  le  portrait  de  Henri  IV. 

Hollier,  rue  de  Provence,  n°  56. 

522  Portrait  de  Mme  la  baronne  Blondeau. 

523  Portrait  de  Mme  Michelot,  du  The'âtre-Français. 

524  Portrait  de  M.  Lafond,  du  The'âtre-Français. 

525  Portrait  de  M.gTalma,  idem. 

Lagrenée,  rue  des  Champs-Elysées,  n°  3. 

56 1  Vue  du  musée  des  Monuments  français. 

On  y  voit  le  tombeau  de  Valentine  de  Milan. 

Lagrenée  (Anthelme-François),  boulevard  des  Capucines,  n°  1  5. 
566  Portrait  de  M.  Talma  dans  le  rôle  d'Hamlet. 

Larpanteur. 

577  Portrait  de  M.  l'abbé  de  Lafage. 

Le  Barbier  l'aîné. 

587  Saint-Louis  recevant  à  S*  Denis  l'oriflamme  avant 
son  départ  pour  la  conquête  de  la  Terre  Sainte. 
Ce  fut  pendant  une  longue  et  dangereuse  maladie  que 
Saint  Louis  fit  vœu  d'aller  conquérir  la  Terre- 
Sainte,  malgré  toutes  les  représentations  de  la  reine 
Blanche,  sa  mère.  Quand  tout  fut  préparé,  il  alla 
à  S1  Denis,  accompagné  de  ses  frères,  de  plusieurs 
prélats  et  de  tous  les  seigneurs  de  la  Cour,  pour  y 
recevoir  l'oriflamme  des  mains   d'Eude,  cardinal- 
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légat,  et  le  bourdon  avec  l'escarcelle  de  celles  de 
l'abbé  de  S'-Denis.  La  reine  Blanche  et  la  reine  Mar- 
guerite sa  femme,  accompagne'e  de  ses  deux  enfants, 
r  furent  de  cette  auguste   ce'rémonie.   Le  îroi  partit 

pour  cette  croisade  à  l'âge  de  33  ans,  l'an  1248. 
Ce  tableau  est  destiné  pour  la  sacristie  de  S*-Denis. 

Le  Cerf,  rue  Neuve-Sl-Eustache,  n°  7. 

597  Buste  de  M.  l'abbé  Sicard,  directeur  de  l'Institution 
des  sourds-muets. 

599  Portrait  de  l'auteur. 

Le  Comte  (Hippolyte),  rue  de  Vaugirard,  n°  17. 

600  Vue  du  pavillon  de  Bagatelle  et  d'une  partie  du  parc. 

S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri  part  pour  une  chasse 
au  Bois  de  Boulogne.  Le  prince  est  entouré  de 
personnes  invitées. 

Le  Duc  (Mlle),  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  n°  3. 

608  François  Ier  chez  la  belle  Ferronnière. 
Elle  est  occupée  à  lui  broder  une  écharpe. 

609  Madame  de  Maintenon. 

Un  maçon  qui  se  mêloit  d'astrologie,  lui  prédit  son 
élévation,  lorsqu'elle  n'étoit  encore  que  la  veuve 
Scarron. 

Le  Grand,  rue  des  Amandiers,  n°  14,  montagne  Sainte-Gene- 
viève. 

610  Entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris. 
Esquisse  allégorique. 

Lemire  (Mme  Sophie),  rue  de  Vaugirard,  nc  9. 
626  Madame  de  la  Vallière. 

Elle  reçoit  dans  sa  cellule  Mlle  de  Blois,  sa  fille,  et  lui 
donne  des  instructions  de  piété. 

Lemonnier,  administrateur  de  la  manufacture  royale  des  Gobe- 
lins. 

628  Lecture  de  la  tragédie  de  l'Orphelin    de  la  Chine, 
dans  le  salon  de  Mme  Geoffrin. 
L'intention  de   l'auteur  a   été  d'offrir  la  réunion  de 
tous  les  personnages  célèbres  en  France  à  l'époque 
qu'il  a  choisie,  qui  est  celle  de  1755. 
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Le  Sage,  boulevard  S'-Denis,  n'  19. 

643  Henri  IV  et  Gabrielle  d'Estre'es. 

Melling,  rue  de  Condé,  n°  5. 

685  Entre'e  de  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris,  au  moment  de 
son  passage  sur  le  Pont-Neuf. 

Melling  (MUe  Adèle). 

693  Vue  prise  des  moulins  de  Montsouris  près  le  petit 
Mont-Rouge. 
On    découvre  plusieurs    édifices   et   monuments    de 
Paris. 

Menjaud,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  hôtel  de  Bullion. 

696  S.  M.  Louis  XVIII  ordonne  la  continuation  des  tra- 
vaux de  l'église  royale  de  S'-Denis. 
LL.  AA.  RR.  Monseigneur  le  comte  d'Artois  et 
Mme  la  duchesse  d'Angoulême  accompagnent  sa 
Majesté. 
Ce  tableau  est  destiné  à  la  sacristie  de  l'église  de 
S'-Denis. 

Meynier,  au  Musée  des  Artistes,  rue  de  Sorbonne. 
699  Naissance  de  Louis  XIV,  sujet  allégorique. 

Après  22  ans  de  mariage  les  vœux  de  Louis  XIII 
sont  exaucés.  Le  ciel  lui  accorde  un  fils;  la  France 
reçoit  cet  enfant  des  mains  de  Junon  Lucine,  déesse 
des  accouchements  ;  elle  le  presse  sur  son  cœur  et 
rend  grâce  à  l'Éternel  du  bienfait  qu'elle  en  reçoit; 
les  Divinités  célestes  répandent  des  fleurs  sur  l'en- 
fant chéri;  les  Muses  célèbrent  à  l'envi  la  naissance 
d'un  prince  dont  elles  ont  immortalisé  les  actions 
éclatantes. 

Ce  tableau  est  destiné  à  décorer  le  salon  des  Enfants 
de  France,  au  palais  des  Tuileries. 
702  Dédicace  de  l'église  de  S'-Denis,  en  présence  de  Char- 
lemagne. 

L'abbé  Fulrad  en  fait  la  cérémonie  par  l'onction  de 
la  croix  avec  les  huiles  saintes  sur  les  principales 
colonnes,  et  dans  le  cérémonial  |qui,  selon  Fleury, 
étoit  déjà  en  usage. 
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Ce  tableau  est  un  des  dix  commandés  pour  la  déco- 
ration de  la  sacristie  de  cette  église. 

Monsiau,  au  palais  des  Beaux-Arts. 

714  Couronnement  de  Marie  de  Médicis. 

Cette  reine  est  accompagnée  à  l'autel  par  le  dauphin, 
son  fils,  et  par  Madame,  sa  fille.  Elle  reçoit  la  cou- 
ronne des  mains  du  cardinal  de  Joyeuse.  Henri  IV 
et  la  reine  Marguerite  de  Valois  assistent  à  cette 
auguste  cérémonie,  qui  eut  lieu  à  Saint-Denis,  le 
jeudi  i3  mai  1610. 

716  Entrée  de  Mme  de  Lavallière  aux  Carmélites. 

Elle  se  jette  aux  genoux  de  la  supérieure,  et  lui  dit  : 
J'ai  fait  un  si  mauvais  usage  de  ma  volonté  que  je 
viens  la  remettre  entre  vos  mains  pour  ne  la 
reprendre  jamais. 

Muneret,  marché  des  Jacobins,  n°  28. 

721    Portrait  de  M.  Corbet,  peintre. 
724  Portrait  de  M.  Watelet,  peintre. 

Pajou,  au  Musée  des  Artistes,  rue  de  Sorbonne. 

732  Le  retour  de  Louis  XVIII. 
Tableau  allégorique. 

Palaiseau,  rue  delà  Roquette,  faubourg  S*-Antoine,  n°  80. 
736  Vue  de  Paris,  prise  du  cimetière  de  Mont-Louis. 

Parant,  place  d'Iéna,  n°  22,  en  face  de  la  colonnade  du  Louvre. 
739  Portrait  du  roi,  sur  ('porcelaine. 

Phlipault  (MUe  Julie),  au  palais  des  Beaux-Arts. 

753  Portrait  de  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  d'Angoulême. 

Ponce  Camus,  rue  Chanoinesse,  n°  6.   Cloître  Notre-Dame. 

761   La  mort  de  Jacques  Delille. 

Il  est  exposé  sur  un  lit  de  parade,  dans  une  'des  salles 
du   Collège   de  France.  L'instant   choisi  est  celui 
,  où  un  de  nos    plus  jeunes  peintres   est  occupé  à 

recueillir  les  traits  de  ce  grand  poète. 

Rathier,  rue  Childebert,  n°  9. 

775  Portrait  de  S.  M.   Louis  XVIII. 
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Revest  (Mlle)  rue  du  Gros-Chenet,  n°  i3. 
783  Portrait  en  pied  de  l'auteur. 

Robert-Lefevre,  quai  d'Orsay,  n°  3,  au  coin  de  la  rue  du  Bac. 

795   Portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Ce  portrait  a  été'  fait  sans  séance  et  entièrement  de 
mémoire. 

803  Portrait  de  M.  Carie  Vernet,  peintre  de  batailles. 

804  Portrait  de  M.  Monsigny,  compositeur  de  musique. 

Robineau  (MIle),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  23. 

807  Vue  du  tombeau  de  Louis  XVI.  Prise  d'après  nature, 
à  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine. 

Saint,  rue  Neuve  de  Luxembourg,  n°  4. 

823  Portrait  de  M.  Boisrard,  géographe. 

824  Portrait  de  M.  La  Peyrière. 
823   Portrait  de  Zimmerman. 

Sicardi,  rue  S'-André-des-Arts,  n8  55. 

839  Un  cadre  renfermant  deux  portraits  de  Louis  XVI  et 

un  portrait  de   Marie-Antoinette,  Reine  de  France. 

840  Portrait  de  Mlle  Bourgoin,  artiste  du   Théâtre-Fran- 

çais. 

Singry,  rue  d'Artois,  ci-devant  Cérutti,  n°  36. 

843  Portrait  de  MUe  Pauline,  artiste  du  théâtre  des  Variétés, 

dans  le  rôle  de  la  Rosière  de  Verneuil. 

844  Portrait  de  M.  Isabey. 

845  Portrait  de  l'auteur. 

Tardieu  (Charles),  rue  Sl-Dominique,  n°  72. 
864  Une  scène  du  marché  des  Innocents. 

Van  Brée,  rue  et  hôtel  Serpente,  n°  16. 

898  Portrait  de  M.  Ernest  Panckoucke. 

Van  Gorp. 

905  Portrait  de  M.  le  marquis  de  Sauvebœuf. 

Vauthier,  Vieille-rue-du-Temple,  n°  44. 

923   Pierre  Corneille. 

Au  moment  de  commencer  sa  tragédie  des  Horaces,  il 
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est  inspiré  par  le  ge'nie  de  Rome,  qui  lui  montre 
dans  un  tableau  magique  les  héros  qui  ont  illustre'  le 
nom  romain. 

Vauzelle,  rue  S'-Lazare,  n°  5. 

927  Inte'rieur  des  ruines  de  l'e'glise    des    Grands-Augus- 
tins,  à  Paris. 

Vergnaux,  rue  Sl-Landry,  n°5. 

930  Entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris. 

A  l'instant  où  S.  M.  et  son  cortège  passent  à  la  porte 
S*  Denis. 

93 1  Entrée  à  Paris  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

A  l'instant  où  ce  prince  passe  le  Pont  au  Change  pour 
aller  entendre  le  Te  Deum  à  Notre-Dame. 

932  Arrivée  à  Paris  de  Mgr  le  duc  d'Angouléme,  par  le 

boulevard,  près  la  rue  de  Vaugirard. 

933  Arrivée  à  Paris  de  Mgr  le  duc  de  Berry. 

S.  A.  R.  passe  sur  la  place  Vendôme  pour  se  rendre 
au  Palais  des  Tuileries. 

Vernet  (Carie). 

937   S.  A.    R.   Mgr    le   duc  de  Berry,   en  uniforme    du 
6e  régiment  de  lanciers. 

Vignaud,  rue  des  Grands-Augustins,  n°  18. 

949  Mort  de  Le  Sueur. 

Ce  peintre  célèbre  fut  toujours  persécuté;  ce  n'est  que 
dans  le  monastère  des  Chartreux,  ou  il  avait  peint  la 
vie  de  Saint  Bruno,  qu'il  trouva,  une  tranquillité  de 
courte  durée.  En  effet,  il  tomba  malade  et  mourut  à 
l'âge  de  38  ans,  dans  les  bras  de  ces  religieux.  Le 
militaire  appuyé  sur  la  table,  et  qui  assiste  à  ses  der- 
niers moments,  est  un  de  ses  frères. 

Vigneron,  quai  de  l'Horloge  du  Palais,  n°  49. 

953  Portrait  de  ,S.  M.  Louis  XVIII. 

954  Portrait  de  S.  A.  R.  Mmc  la  duchesse  d'Angouléme, 

Volpelière  (MIle),  faubourg  Poissonnière,  n°  1. 
963  Portrait  de  Mlle  Antoinette  Béfort. 
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Sculpture. 

Belloni. 

ioo3  Portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Médaillon  en  camaïeux,  sur  fond  de  marbre,  dit  gra 
nit  noir. 

Bosio,  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

1012  Buste  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Brun  (J.  S.),  faubourg  Montmartre,  n°  20. 

1018  Buste  de  M.  Gossec,  célèbre  compositeur  de  musique. 

Brunot,  rue  Coq-Héron,  n°  9. 

1010  Henri  IV.  Statue  équestre. 

Cartellier,  au  Musée  des  Artistes,  rue  de  Sorbonne. 

1024  Modèle  en  plâtre,  de  la  statue  du  général  Valhubert. 
Exécutée  en  marbre,  dansJa  proportion  de  12  pieds, 
et  destinée  à  la  décoration  du  Pont  Louis  XVI. 

Carpentier  (Mlle  Julie),  auxGobelins. 

1027  Buste  en  marbre  de  Pierre  Lescot,  célèbre  architecte 
qui  vivoit  sous  François  Ier. 
Exécuté  pour  le  Gouvernement. 

Comolli,  à  Turin. 

io3o  Buste  en  marbre  de  M.  le  comte  Chasseloup. 

Dardel,  rue  des  Bernardins,  n9  34. 

io3  3  Le  grand  Condé. 

Il  pose  de  la  main  droite  une  couronne  sur  la  tête  de 
Louis  XIV  enfant,  et  tient  dans  la  gauche  une 
autre  couronne  qu'il  dépose  sur  l'urne  qui  renferme 
les  cendres  de  Louis  XIII;  la  France  semble 
renaître  en  voyant  paroître  un  héros  près  du  trône 
du  monarque  enfant. 

1034  Biaise  Pascal. 

Il  tient  en  main  le  flambeau  du  Génie,  avec  lequel  il 
trace  la  Cycloïde. 

Deseine,  rue  de  l'Abbaye-S'-Germain. 

Statuaire  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé. 
1040  Buste  de  Louis  XVI. 
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1041  Idem  de  Louis  XVII. 

1042  Idem  de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé. 

1043  Modèle  de  la  statue  du  chancelier  d'Aguesseau. 
L'artiste  a  choisi  le  moment  où  ce  grand  magistrat, 

composant  différentes  lois,  médite  sur  ce  qu'il  vient 
d'écrire. 

1044  Statue  de  feu  Portalis. 

Espercieux,   rue    Honoré-Chevalier,  n°   i3,   faubourg  S'-Ger- 
main. 

1048  Statue  de  Voltaire. 
Flatters,  rue  d'Artois,  n°  3. 

io5o  Buste  de  S.  M.  Louis  XVIII. 
io52  Idem  du  général  Quinette. 
io53   Idem  de  Grétry. 

1054  Idem  de  Nourrit,   artiste    de    l'académie   royale   de 
musique. 

Foucou,  à  la  Sorbonne. 

1057  Buste  de  Jean  Goujon. 

Gatteaux  (fils),  rue  de  Bourbon,  n°  35. 
io58  Buste  de  M.  Moitte,  statuaire. 

Gérard,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  4. 

1059  La  France  victorieuse. 

1060  L'Histoire. 

Ces  figures  sont  les  modèles  de  celles  exécutées  pour 
la  place  du  Carrousel. 

Germain,  rue  Neuve-de-PAbbaye,  n°9. 

1061  Buste  de  Jacques  Delille. 

Guersant,  rue  du  Temple,  n°  3o. 

1070  Le  roi  accordant  la  grâce  d'un  malheureux  condamné 
aux  fers. 
Cette  grâce  est  sollicitée  auprès  de  Sa   Majesté,  par 
M.  Dubois,  curé  de  Ste-Marguerite. 

Guichard,  cul-de-sac  Férou,  n°  8,  près  Saint-Sulpice. 

1072  S.  M.  Louis  XVIII. 

1073  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry. 
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Guillois,  rue  de  la  Marche,  n°  1 1,  au  Marais. 
1076  Buste  de  M.  l'Étoile,  inge'nieur. 

Laitié,  rue  Git-le-Cceur,  n°  4. 

1080  Buste  du  Roi. 
Lestrade,  place  Sorbonne,  n°  3. 

1088  Buste  de  feu  M.  Pe'coul,  entrepreneur  des  [bâtimens 
du  Roi. 

Le  Sueur,  à  la  Sorbonne. 

1093  Minerve  re'compensant  les  sciences  et  les  arts. 
Bas-relief  du  fronton  du  Louvre.  Côte'  du  Nord. 

Michalon,  rue  Feydeau,  n°  26. 

1 108  Buste  du  Roi. 

1 1 1 1  Buste  du  P.  Elise'e,  premier  chirurgien  du  Roi. 

1 1 1 2  Buste  du  mare'chal  Suchet,  duc  d'Albufera. 

1 1 1 3  Buste  du  comte  Belliard,  pair  de  France. 

Roguier,  rue  des  Filles-du-Calvaire. 

1 1 28  Portrait  de  feu  M.  Papillon  de  la  Ferté. 

Roland,  à  la  Sorbonne. 

ii3o  Tronchet  (François-Denis).    Statue  en  marbre  exe'- 
cutée  par  ordre  du  gouvernement. 

Romagnesi,  rue  de  Latour-d'Auvergne,  n°  10. 

1 1 3 3  Buste  du  Roi. 

1 134  Idem  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

11 35  Idem  de    M.   le   Comte    de   Montesquiou,    pair    de 

France. 

1 1 36  Idem  de  MUe  Levert  du  The'âtre-Français. 

Thélène,  rue  Coquenard,  n°  26. 

1 148  Culots  en  feuilles  d'acanthe. 

Modèles    des    grands  arcs-doubleaux    de    l'arc    de 
triomphe  du  Carousel. 

Treu,  de  Bâle,  rue  de  Seine,  n»  52. 

1 1  5  1   Portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII. 
Valois,,  rue  Servandoni,  n°  24. 

1 1  5j  Buste  de  Sa  Majesté',  fait  d'après  nature. 
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Architecture. 

Clément,  rue  du  Petit-Bourbon  S'-Sulpice,  n°  2. 

11 82  Vue  de  la  chapelle  de  la  maison  royale  des  filles  des 

membres  de  Légion  d'Honneur,  à  Sl-Denis. 

1 1 83  Vue  intérieure  du  grand  dortoir  de  la  même  maison. 

Le  tout  exécuté  d'après  les  dessins  de  M.  ClémentT 
architecte  de  cet  établissement. 

Dédéban,  rue  des  Marais,  n°  12,  faubourg  Sl-Germain. 

1 1 87  Projets  d'améliorations  pour  l'achèvement  de  l'Arc  de 

triomphe  de  l'Etoile. 

1 188  Projets  d'un  portique  à  la  Paix,  à  ériger  sur  le  quai  de 

la  Conférence. 

Delépine. 

11 90  Projet  de  monument  à  l'entrée  des  Catacombes  de 
Paris,  dans  la  Fosse  aux  Lions. 

Gilbert,  rue  de  l'Arbre-Sec,  n°  12. 

1 1  g  1  Monument  à  la  Paix,  projeté  pour  une  des  places  de 
la  Capitale. 

Lebas,  rue  de  Savoie,  n°  7,  faubourg  S'-Germain. 

i2o5  Projet  de  tombeau  et  chapelle  expiatoire  à  élever  à  la 
mémoire  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  sur 
l'emplacement  du  cimetière  de  la  Madeleine,  où 
sont  déposés  les  restes  de  ces  souverains. 

Nepveu. 

1207  Projet  d'une  bibliothèque  publique  pour  la  Ville  de 
Paris. 
Elle  pourrait  contenir  5oo,ooo  volumes,  dont  100,000 
manuscrits.  Les  logements  des  directeurs  et  conser- 
vateurs feraient  partie  de  l'enceinte. 


Gravure. 

Audoin,  rue  du  Mont-Blanc,  n°  16. 

1232  Portrait  de  S,  M.  Louis  XVI II. 
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Blot,  rue  S^Honoré,  n°  347. 

1236  Portraits  en  pied  de  Mgr  le  Dauphin  et  de  Madame, 
duchesse  d'Angoulême,  d'après  le  tableau  de  Mm*  Le 
Brun. 

Bourgeois  (Eugène),  rue  de  la  Verrerie,  n°  5y. 

1240  Portrait  de  M.  David,  membre  de  l'Institut. 

David,  graveur  de  la  chambre  et  du  cafritVet  du  Roi. 

1248  Portrait  en  pied  de  Sa  Majesté,: revêtue  de  ses  habits 
royaux.  '.'• 

Desnoyers  (Auguste-Boucher),   rue   de.Touraine,   n°    9,    près 
l'Odéon. 

•   *  *  * 

1258  Portrait  en  pied  du  prince  de/  Kénévent. 

• . .' 

Galle,  Vieille  rue  du  Temple,  n°  44. 

»  »  •  »  »  . 

1263  Un  cadre  renfermant  :  !•'* 

i°  Le  portrait  de  Jean  Goujon,. sculpteur  français. 
20  Idem  de  Philibert  Delormo,  architecte  français. 

Gayrard,  rue  de  Seine,  n°  33.  t,,' 

1265  Un  cadre  renfermant  les  portraits  du  Roi,  de  Mme  la 
duchesse  d'Angoulême,  de  Monsieur,  des  ducs 
d'Angoulême  et  de  Berry. 

Lignon. 

1285   Portrait  de  M"e  Mars,  d'après  M.  Gérard. 

Potrelle,  rue  S'-Honoré,  n°  142. 

i3io  Portrait  du  Roi,  d'après  M.  Gérard. 

Pradier. 

i3i3  Portrait  de  M.  De  Saussure,  naturaliste,  d'après  M.  De 
S'-Ours. 


SUPPLEMENT. 
Peinture. 

Daguerre,  rue  des  Martyrs,  n°  49. 

i35o  Intérieur  d'une  chapelle   de  l'église  des  Feuillans,  à 
Paris. 
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Elle  servait  de  se'pulture  à  la  famille  des  Phelippeaux. 
Sur  le  tombeau  e'toit  placée  la  figure  de  Raymond  de 
Phelippeaux,  conseiller  et  secrétaire  d'Etat,  sous 
Louis  XIII. 

De  Chavagnac  (Mme). 

1 353  Portrait  de  M.  Law  de  Lauriston,  père  du  ge'ne'ral  de 
ce  nom. 

Jacques,  rue  Ventadour,  n°  5. 

1370  Portrait  de  M'.'te' colonel  du  génie  de  Boissière. 

1372  Idem  de  Mlu  Mars,  du  The'âtre-Français. 

1 373  Idem  de  M.  le  Gèlonel  Bro. 

Langlois  (Je'rôme),  rue  des  Petits-Angustins,  n°  18. 

1373  (bis)  M.  l'abbé  Sicard  donnant  une  leçon  à  ses  élèves. 

Strasbaux,  rue  Vivienne,n°  20. 

1395  Plusieurs  miniatures,  parmi  lesquelles  se  trouve  le 
portrait  de  Beaupré,  de  l'académie  royale  de 
musique.       "" 

Sculpture. 

PlGALLE. 

1423  Buste  du  Roi. 

1424  Idem  de  M.  Vaudet,  médecin. 

Architecture. 

Baltard. 

1430  Dessins  représentant  la  vue  perspective,  les  plans, 
coupe  et  élévation  du  nouveau  chœur  de  la  nouvelle 
église  de  Ste-Geneviève. 

Gravure. 

Brenet,  cul-de-sac  Conti,  n°  3. 

1442  Cadre  renfermant  diverses  médailles,  et  particulière- 
ment celles  du  retour  de  Louis  XVIII  en  France,  et 
de  son  entrée  à  Paris. 

(A  Suivre.) 
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CHRONIQUE 


Bruchet  (Max).  —  Le  Château  de  Ripaille,  ouvrage  illustré 
de  i5  héliogravures;  Paris,  librairie  Gh.  $elagrave,  1907. 

«  Et  quant  au  gouvernement  de  sa  personne,  il  [Amédée,  duc  de 
Savoie]  retint  environ  vingt  de  ses  serveurs  pour  luy  servir;  et  les 
autres  qui  se  meirent  prestement  avec  luy,' en  feirent  depuis  pareille- 
ment, chacun  selon  son  estât.  Et  se  faisote'àtlluy  et  ses  gens  servir,  au 
lieu  de  racines  et  d'eau  de  fontaine,  du  meilleur  vin  et  des  meilleures 

•   •  •  • 

viandes  qu'on  povoit  rencontrer.  »  .'••.• 

C'est  par  une  réfutation  documentée  d*e.Ja  légende  que  Monstrelet 
{Chroniques,  1434,  t.  II,  p.  100,  Paris,  1 5 72),  avait  contribué  à  répandre 
et  qu'un  sonnet  de  Voltaire  a  rendue  populaire,  que  l'éminent  archi- 
viste de  la  Haute-Savoie  commence  son 'travail.  Faire  ripaille  était 
en  usage  dès  le  xne  siècle,  comme  l'avait  du  reste  démontré  M.  Paul 
Meyer.  Ripaille  vient  vraisemblablement  de  «  rippes»,  amas  de  brous- 
sailles et  de  mauvais  bois.  ,•• , 

Un  chapitre  est  consacré  aux  temps  préhistoriques  et  gallo-romains, 
aux  trouvailles  d'objets  dejl'âge  de  bronze  et  de^monnaies  gauloises  et 
romaines;  ces  dernières  découvertes  sur  l'emplacement  d'une  villa 
romaine  encore  habitée  au  milieu  du  ive  siècle. 

Nous  voyons  ensuite  la  Cour  de  Savoie  à  Ripaille,  qui  devient  le 
rendez-vous  de  chasse  des  princes  de  cette  maison,  Amédée  V, 
Amédée  VI,  le  comte  Vert,  et  sa  femme,  Bonne  de  Bourbon,  qui  y  font 
des  travaux  considérables,  Amédée  VII,  le  comte  Rouge,  qui  serait 
mort  empoisonné,  a-t-on  prétendu,  par  son  médecin,  à  l'instigation 
de  sa  mère.  L'auteur  résume  les  diverses  opinions  relatives  à  ce 
drame,  et  conclut  à  l'innocence  de  Bonne  de  Bourbon. 

Ripaille  se  trouve  abandonné  pendant  quelque  temps,  et  Amé- 
dée VIII  n'y  revient  qu'à  sa  majorité,  y  fonde  un  prieuré  sous  l'invo- 
cation de  saint  Maurice,  et  y  mène  une  vie  très  retirée,  contrai- 
rement à  la  légende.  C'est  là  que,  le  i5  décembre  1439,  une 
ambassade  vient  lui  annoncer  son  élection  à  la  papauté  sous  le  nom 
de  Félix  V. 

Le  chapitre  IX  est  consacré  à  la  vie  privée  à  la  cour  de  Savoie  ;  on  y 
trouve  des  documents  intéressants  sur  les  réformes  qu'Amédée  VIII 
avait  introduites  dans  ses  états,  sur  les  fêtes  et  les  chasses  qui  s'y 
donnaient,  et  c'est  avec  raison  qu'Olivier  de  la  Marche  a  pu  dire 
que  «  sous  le  règne  de  ce  prince,  la  Savoie  était  un  pays  si  sagement 


—  384  — 

gouverné  qu'il  était  le  plus  riche,  le  plus  sûr  et  le  plus  plantureux  de 
ses  voisins  ». 

Ensuite, c'est  la  décadence,  la  cour  ne  vient  plus  à  Ripaille  et,  en  i536, 
le  pays  se  soumet  aux  Bernois.  Le  protestantisme  tente  alors  de  s'in- 
filtrer dans  le  pays  sous  l'influence  de  Guillaume  Farel,  la  persécu- 
tion religieuse  commence;  le  prieur  de  Ripaille  ne  veut  pas  apos- 
tasier  tandis  que  des  religieux  acceptent  la  réforme.  Toutefois,  dans 
la  nuit  du  14  au  i5  février  i538,  un  coup  de  main  est  dirigé  contre 
Ripaille  dont  les  catholiques  s'emparent.  On  y  fonde  alors  un  hôpital, 
puis  une  exploitation  agricole: 

Charles-Emmanuel,  ducj  de  Savoie,  songe  à  reprendre  le  pays  et 
rassemble  à  cet  effet  des  troupes  à  Ripaille,  et  après  la  prise  d'Yvoire, 
d'Allinges  et  de  Thonon,  les" 'Bernois  reprennent  cette  dernière  ville 
et  viennent  assiéger  le  prieuré  qui  capitule  le  ier  mai  1589.  Mais 
le  11  octobre,  les  Bernois^  abandonnant  leurs  anciens  alliés  les 
Genevois,  s'engagent  par  le  traité  de  Nyon  à  quitter  le  Chablais. 
Dès  lors  Ripaille  n'a  plus  d'histoire.  Thomas  Pobel  devient  prieur 
et  est  mis  en  possession  des  biens  du  couvent  concurremment  avec 
l'ordre  des  Saints-Maurice  et  Lazare.  Saint  François  de  Sales  projette 
d'y  établir  des  chartreux,  mais  son  désir  ne  peut  se  réaliser  que  cinq 
ans  après  sa  mort,  en  vertu  de'lettres  patentes  du  3o  novembre  1627. 
Dévasté  à  la  Révolution,  le  couvent  devient  successivement  une 
salpétrière,  une  caserne  et  l'église  est  transformée  en  grange.  Le 
général  Dupas  l'achète  en  iSot»;  et  il  reste  dans  sa  famille  jusqu'en 
1892,  époque  à  laquelle  M.  Engel-Gros  l'acquiert,  restaurant  avec 
goût  et  dans  la  mesure  du  possible  les  débris  de  cette  magnifique 
demeure,  où  il  a  réuni  un  grand  nombre  d'œuvres  d'art  qui  en  font 
un  séjour  des  plus  agréables. 

Une  notice  sur  les  légendes  qu'a  fait  naître  l'histoire  de  Ripaille,  et 
de  nombreuses  pièces  justificatives  accompagnent  ce  beau  et  bon 
livre,  illustré  de  superbes  héliogravures,  qui  donnent  le  désir  de  visi- 
ter ce  coin  de  Savoie,  si  intéressant  par  la  richesse  de  ses  sites 
pittoresques  et  par  les  souvenirs  archéologiques  qui  s'y  rattachent. 

E.  M. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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A  NOS  LECTEURS 

En  voyant  le  titre  de  la  quinzième  année  de  la  Correspon- 
dance historique  et  arche'ologique,  nos  lecteurs  auront  constaté 
un  changement  qui  leur  sera  sensible.  M.  F.  Ma\erolle  n'y  figure 
plus  comme  co-directeur  du  Recueil.  Les  travaux  administratifs 
et  numismatiques  qui  Y  absorbent  de^pdus  en  plus  le  forcent  à 
renoncer,  en  même  temps  qu'à  un  titre]  simplement  honorifique 
—  personne  n'en  doute  —  à  une  parf:'d,'e.,direction  qui  exige  plus 
de  temps,  de  soins  et  de  vigilance  qu\on  ne  pourrait  le  croire. 

Mais  heureusement,  il  n'abandonna  pas  pour  cela  la  Revue 
qu'il  a  contribué  à  fonder,  il  y  a  •quatorze  ans,  et  son  érudite 
collaboration  nous  reste  formellement1' promise. 

C'est  M.  Ed.  Mareuse  qui  a  bien  voulu  lui  succéder.  Quicon- 
que s'intéresse  à  V archéologie,  à  l'Histoire  de  l'art,  à  la  biblio- 
graphie connaît  et  apprécie,  comme  il  convient,  son  nom,  son 
travail,  son  dévouement  éclairé  ci,  passionné  pour  toutes  les 
questions  qui  nous  occupent  ici.  Abonné  depuis  l'origine  de  la 
publication,  M.  Mareuse  s'y  trouver  a  désormais  lié  plus  directe- 
ment et  plus  complètement  encore.  ' 

Ajoutons  que,  pour  transformer  en  règle  absolue  ce  qui  jus- 
qu'ici n'était  qu'une  exception,  d'ailleurs  devenue  déplus  en  plus 
fréquente,  la  Correspondance  paraîtra  à  l'avenir  tous  les  deux 
mois,    aussi    régulièrement    que  possible,    par  fascicules    de 

64  pages. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


A  PROPOS  DE  L'ARC  D'ORANGE 

On  sait  que  les  antiquités  romaines  de  la  ville  d'Orange,  et 
surtout  l'arc  et  le  théâtre,',  ont  donné  naissance  à  un  nombre 
incalculable  d'articles,  de  mémoires,  de  dissertations  et  de  tra- 
vaux de  toute  sorte.  Depuis  Jean-Isaac  Pontanus,  auteur  d'un 
Itinerarium  Galliae  Narbonensis  paru  à  Leyde  en  1606  (1),  jus- 
qu'au si  important  recucii  de  M.  Espérandieu  (2).,  l'arc  à  lui 
seul  n'a  cessé  de  susciter  des  hypothèses  aussi  intéressantes  par 
leur  tournure  judicieuse  que  déconcertantes  par  leur  incerti- 
tude. 

Parmi  les  auteurs  qui  attribuent  à  l'époque  d'Auguste  la 
construction  de  l'arc  d'Orange,  on  connaît  Bimard-La-Bâtie  (3), 
Papon  (4)  et  Artaud  (5);  on  ignorait  jusqu'ici  le  nom  de  Fauteur 
d'un  article  paru  en  1730  dans  le  Mercure  de  France  (6),  et  inti- 
tulé :  Remarques  sur  lare  de  triomphe  d'Orange. 

Cette  dissertation  est  surtout  négative  et  tend  à  détruire  les 
deux  hypothèses,  aujourd'hui  tout  à  fait  condamnées,  qui  font 
remonter  l'arc,  soit  à  Marius  soit  à  Domitius  Ahenobarbus.  A 
l'inverse  de  tant  d'auteurs  qui  n'attaquent  l'hypothèse  de  Marius 
que  pour  donner  gain  de  cause  à  celle  de  Domitius,  ou  récipro- 
quement, l'auteur  a  le  mérite  de  les  contester  l'une  et  l'autre  et 
de  les  déclarer  toutes  les  deux  insoutenables. 

Les  raisons  qu'il  énumère  contre  Marius  sont  les  suivantes  : 

Ie  L'arc  n'est  pas  construit  sur  le  champ  de  bataille,  puisque 

(1)  In-120;  cf.  p.  5  et  pp.  43-5 1. 

(2)  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine,  4°,  t.  I,  1907, 
p.  190. 

(3)  Mémoires  de  Trévoux,  juill.  et  août  1730,  art.  68,  pp.  1214-1236,  et 
art.  75,  pp.   1372-1396. 

(4)  Histoire  générale  de  Provence,  40,  t.  Ier,  1877,  p.  618-626. 

(5)  Notice  sur  l'arc  d'Orange,  publication  posthume  de  J.  Bastet,  40,  1840, 
passim. 

(6)  Tome  70,  mars-avril,  pp.  463-471  et  642-650.  —  Le  ms.  d'Avignon, 
n°  2387,  du  xviii"  s.  (p.  637,  n°  2184),  propose  comme  auteur  de  l'article 
en  question  un  M.  Jean  Louis,  prévôt  capiscol  de  l'église  cathédrale 
d'Orange. 
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c'est  près  d'Aix,  dans  la  plaine  de  Pourrières,  que  Marius  a 
vaincu  les  Cimbres; 

2°  Aucun  auteur  ancien  n'a  parlé  d'un  monument  de  triomphe 
érige'  à  Orange  en  l'honneur  de  Marius,  et  cependant  Florus  a 
décrit  les  tours  grossières  que  fit  élever  Domitius  pour  son 
propre  triomphe; 

3°  La  République  romaine,  si  jalouse  de  la  grandeur  de  ses 
sujets,  n'aurait  vraisemblablement  p?s  permis  l'érection  d'un  si 
beau  monument  à  la  gloire  d'un  genéYal  suspect  de  trop  d'indé- 
pendance; 

4°  Sylla,  qui  avait  fait  abattre  lës't'rophées  élevés  à  Rome  par 
Marius,  n'aurait  sans  doute  pas  laisse  subsister  un  monument 
aussi  glorieux  pour  son  rival; 

5°  Le  nom  de  Marius  [ou  plutôt  le  mot  MARIO],  mêlé  à 
d'autres  noms,  aurait  été  isolé  et  ?mis  à  la  place  la  [plus  appa- 
rente; 

6°  Les  attributs  maritimes  qui  figurent  sur  les  bas-reliefs  ne 
peuvent  en  rien  se  rapporter  à  Marius,  puisqu'il  n'a  jamais  fait 
la  guerre  autrement  que  sur  terre.-' 

«  Après  tout,  conclut  l'auteur,  les  habiles  antiquaires  con- 
viennent aujourd'hui  que  les  arcs  de  triomphe  n'étaient  pas 
encore  en  usage  du  temps  de  Marius,  et  que  le  monument 
d'Orange  est  trop  beau  pour  être  si  ancien...  ». 

Toutes  ces  raisons  sont  plausibles  et  judicieuses;  il  n'y  a  que 
quelques  inexactitudes  à  relever:  la  principale  est  de  prendre 
Mario  pour  un  datif  au  lieu  de  le  prendre  pour  un  nominatif. 
Les  arguments  allégués  contre  Domitius  sont  également  accep- 
tables : 

i°  Le  confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône,  et  par  conséquent 
l'endroit  où  Domitius  vainquit  les  Allobroges,  n'est  pas  sur  le 
territoire  d'Orange  ;  or,  tous  les  historiens  conviennent  que  cette 
bataille  a  eu  lieu  près  de  Ouïndalon  ou  Vindalium  [probable- 
ment Védène]  ; 

2°  Guib  (i)  assure  que  dans  tout  le  Dauphiné  on  ne  trouve 
trace  d'aucune  des  tours  de  pierre  élevées  en  l'honneur  de 
Domitius:  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  ces  tours  aient 
été  dressées  dans  la  plaine  d'Orange,  ni  pour  confondre  ces 
constructions  grossières  et  éphémères  avec  l'arc  d'Orange; 

(i)  Mémoires  de  Trévoux,  décembre  1729,  art.  112,  pp.  2142-216G. 
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3°  Il  est  facile  de  réduire  à  leur  juste  valeur  les  pre'tendues 
preuves  que  Guib  fournit  relativement  aux  attributs  de  marine; 
il  est  enfantin  d'alléguer  le  secours  des  dieux  de  la  mer,  faux 
d'assurer  —  alors  que  nous  savons  le  contraire  —  que 
Bituitus,  le  roi  vaincu,  fut  conduit  par  mer  jusqu'à  Rome,  et 
téméraire  de  voir  dans  ces  attributs  la  reconnaissance  de  Rome 
envers  Marseille  qui  l'aurait  secourue. 

La  seconde  partie  de.eette  dissertation  est,  à  vrai  dire,  un 
supplément  à  la  première  partie  :  l'auteur  ayant  pris  connais- 
sance de  l'opinion  de  Guib,  parue  l'année  précédente,  a  cru 
opportun  de  la  réfuter.  -Aussi,  par  un  défaut  de  composition 
regrettable,  il  ne  peut  conclure  qu'en  reproduisant  le  sentiment 
exprimé  à  la  fin  de  la  première  partie  de  son  article,  c'est-à-dire 
que  l'arc  date  d'Auguste.'  îi  ne  fait  d'ailleurs  qu'émettre  son 
avis  :  «  Pour  moi,  je  le  croirais  du  siècle  d'Auguste,  »  dit-il  de 
l'arc  ;  et,  pour  justifierson  impression,  il  paraphrase  un  texte  bien 
vague  de  Suétone,  dans  la  Vie  d'Auguste  (i),  où  l'on  voit  que 
cet  empereur  construisit  un  grand  nombre  de  monuments;  «  les 
proconsuls  et  les  préteurs,  présume-t-il,  pour  se  conformer  au 
goût  de  l'empereur  et  lui  faireleur  cour,  et  les  villes  particulières, 
pour  mieux  marquer  leur  attachement  à  leur  souverain  ou  pour 
obtenir  quelque  privilège,  en  firent  pareillement  élever  de  leur 
côté...  ».  Il  termine  enfin  en  rappelant  que  les  arcs  de  Saint- 
Rémy,  Carpentras  et  Cavaillon  passent  aux  yeux  des  connais- 
seurs pour  être  du  siècle  d'Auguste,  que  l'attribution  probable 
de  cette  époque  pour  l'érection  de  l'arc  d'Orange  n'a  donc  rien 
d'impossible. 

Quel  est  l'auteur  de  cette  dissertation?  Si  les  arguments  dont 
il  se  sert  témoignent  d'un  sens  juste  et  sont  présentés  avec  clarté, 
en  revanche,  d'après  certainsdéfauts  de  composition,  et  d'après 
une  réserve  prudente  qu'affecte  l'auteur  de  ne  donner  son  sentU 
ment  que  comme  une  impression,  en  rapportant  toujours  le 
témoignage  des  «  habiles  antiquaires  »  et  des  «  connaisseurs  », 
on  peut  supposer  que  l'auteur  de  ces  Remarques  devait  être  ou 
un  jeune  homme  ouun  amateur,  peut-être  l'un  et  l'autre. 

(i)  Chap.  xxix  :  «  Publica  opéra  plurima  exstruxit  ».  L'auteur  de  la  dis- 
sertation ne  donne  pas  de  référence;  dans  toute  la  Vie  d'Auguste  je  n'ai 
trouvé  que  cette  phrase  qui  paraisse  justifier  son  assertion;  il  ajoute  même 
«  tant  à  Rome  que  dans  les  provinces  »  :  or,  Suétone  ne  parle  précisément 
que  des  monuments  élevés  à  Rome  par  Auguste. 


En  effet,  s'il  est  assez  sûr  de  lui  quand  il  réfute,  il  semble  plus 
he'sitant  quand  il  propose;  il  ne  donne  son  avis  qu'à  titre  d'in- 
dication; il  le  développe  à  peine.  D'autre  part,  son  jugement, 
qui  est  excellent,  n'empêche  pas  de  constater  qu'il  n'est  point  un 
homme  du  métier,  qu'il  ne  connaît  pas  la  question  à  fond,  qu'il 
n'a  pas  lu  sur  elle  tous  les  travaux  ou  même  la  plupart  des  tra- 
vaux publiés.  Le  défaut  de  composition  de  ses  Remarques  tient 
surtout  à  ce  qu'il  ignorait  l'article  de  Guib  paru  un  an  aupara- 
vant :  cet  exemple  suffit  pour  montrer  que  nous  avons  affaire 
à  quelqu'un  de  médiocrement  informé. 

Je  crois  pouvoir  nommer  en  toute  certitude  l'auteur  de  ces 
Remarques  :  c'est  le  jeune  marquis  de  Cambis-Velleron,  d'une 
célèbre  famille  d'Avignon.  Au  cours  d'une  mission  que  le 
Comité  archéologique  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
m'avait  fait  l'honneur  de  me  confier,  en  avril  1907,  je  dé- 
pouillais, au  Muséum  Calvet  d'Avignon,  divers  manuscrits  rela- 
tifs aux  antiquités  d'Orange.  Le  manuscrit  n°  2.000,  du 
ivme  siècle,  Remarques  sur  l'arc  de  triomphe  d'Orange  et  sur 
d'autres  monuments,  me  retint  longtemps,  notant  et  copiant  tout 
ce  qui  m'intéressait.  Or  les  pages  126  verso  à  1 3 1  de  ce  manus- 
crit contiennent  le  même  texte  que  l'article  du  Mercure  de 
France;  à  peine  y  a-t-il,  çà  et  là,  un  mot  changé  :  «  Auguste... 
exhorta  souvent  les  simples  citoyens  de  Rome  d'en  faire  cons- 
truire [des  monuments]  pour  l'embellissement  de  la  ville  »; 
l'imprimé  dit  :  <'  les  principaux  citoyens  »;  le  manuscrit  donne 
comme  une  traduction  de  Sénèque  une  phrase  de  la  vie  d'Au- 
guste; on  voit  au  contraire  dans  l'imprimé  :  «  Suétone,  dans  la 
vie  de  cet  empereur,  m'a  fait  naître  cette  conjecture.  »  On 
remarque  même  certaines  particularités  de  style  ou  d'ortho- 
graphe :  «  un  monument  de  triomphe  élevé  à  l'honneur  de 
Marius,  «  un  monument  capable  lui  seul  d'illustrer  son  rival  », 
«  on  voit  gravé  sur  ce  monument  une  grande  quantité  d'instru- 
ments de  marine  ».  C'est  donc  bien  Cambis-Velleron  l'auteur 
cherché  des  Remarques  sur  farc  d'Orange. 

Ce  personnage  possède  en  outre  l'avantage  de  répondre  aux 
deux  suppositions  que  je  formais  tout  à  l'heure  :  c'était,  en  effet, 
un  grand  seigneur,  et  il  avait  vingt-quatre  ans  quand  parut  son 
article  du  Mercure  de  France. 

Joseph-Louis-Dominique,  marquis  de  Cambis-Velleron  (1), 

(1)  Cf.   Barjavel,  Bio-bibliographie    Vauclusienne  (Carpentras,   1841,  8°), 
I,  pp.  33o-  335. 
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appartenait  à  une  famille  originaire  de  Florence  et  fixe'e  à  Avi- 
gnon dès  1448.  Il  naquit  à  Avignon  en  1706,  il  y  mourut  en 
1772.  Fils  d'un  chef  d'escadre  qui  devint  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  il  fut  d'abord  capitaine  de  dragons,  puis 
obtint  comme  retraite  la  place  de  lieutenant  ge'néral  de  l'infan- 
terie du  Comtat  et  d'Avignon.  Il  s'adonna  à  l'e'tude  des  lettres 
et  des  antiquités,  re'unit  de  pre'cieuses  collections,  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  (1),  notamment  sur  l'histoire  de  son  pays;  sa 
bibliothèque  était  une  des  plus  riches  du  Comtat.  L'hôtel  de 
Cambis  est  un  des  plus  beaux  que  possède  la  ville  d'Avignon. 

Il  serait,  certes,  hors  de  propos  d'exagérer  l'importance  des 
Remarques  de  Cambis-Velleron  sur  l'arc  d'Orange;  mais  il 
n'est  que  juste  d'observer  qu'elles  ont  paru  en  mars  et  avril  1 730, 
et  que  les  deux  lettres  du  baron  de  La  Bâtie  au  président  de 
Valbonnays,  bien  qu'écrites  le  8  avril  et  le  20  mai  1729,  n'ont 
paru  qu'en  juillet  et  août  1730.  La  paternité  de  l'opinion  qui 
attribue  à  l'époque  d'Auguste  la  construction  de  l'arc  d'Orange, 

(1)  Voici,  d'après  Barjavel,  la  liste  des  ouvrages  de  Cambis-Velleron  : 

OUVRAGES    IMPRIMÉS 

i°  Relation  d'un  miracle  opéré  à  Rome,  en  1742,  par  l'intercession  de 
saint  François-Xavier,  trad.  de  l'italien;  Paris,  1744,  in-i8*; 

2e  Réflexions  critiques  et  historiques  sur  le  panégyrique  de  saint  Agricol 
[v.  Barjavel,  t.  Ier,  pp.  434-435,  art.  Didier  (Eusèbe)]; 

3°  Additions  au  mémoire  historique  et  critique  (de  Secousse)  de  la  vie  de 
Roger  de  Saint-Lary  de  Bellegarde;  Paris,  1767,  in-120.  [Mémoire  imprimé 
à  Paris  en  1764,  in-i2°J; 

4°  Catalogue  raisonné  des  principaux  monuments  de  M.  Joseph-Louis- 
Dominique  de  Cambis,  marquis  de  Velleron,  etc.;  Avignon,  Louis  Chambeau, 
1770,  in-40  [son  meilleur  ouvrage]. 

OUVRAGES    MANUSCRITS 

i°  Mémoire  pour  servir  à  la  vie  de  saint  François  de  Sales,  évêque  et 
prince  de  Genève,  à  celle  de  sainte  Françoise  de  Frémiot  de  Chantai,  et  à 
l'histoire  de  l'ordre  de  la  Visitation  Sainte-Marie;  4  gros  vol.  in-fol.  (décrit 
pp.  372-375  du  Catalogue  raisonné...); 

20  La  mémoire  de  Darie,  ou  parfait  modèle  pour  les  jeunes  dames  dans  la 
vie  de  madame  Marie-Aymée  de  Rabutin-Chantal,  épouse  de  Bernard,  baron 
de  Sales  et  de  Thorens  (in-fol.;  ibid.,  pp.  375,  376); 

3°  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Christine,  reine  de  Suède  (in-fol.; 
ibid.,  p.  389); 

40  Annalesde  la  ville  d'Avignon  et  du  Comté-Venaissin  (5  vol.  in-fol.;  ibid., 

P-  474); 

5°  Histoire  de  la  ville  d'Avignon  (in-fol.;  ibid.,  p.  466); 

6°  Vie  de  Saint-Gens,  solitaire  dans  le  Comté-Venaissin  (in-40;  ibid., 
p.  457). 


quelle  que  soit  la  valeur  exacte  de  cette  opinion,  appartient  donc 
à  Cambis-Velleron,  et,  pour  lui  rendre  cette  tardive  justice, 
encore  fallait-il  retrouver  son  nom. 

Louis  Châtelain. 


ETAT  DES  VESTIGES 

EN     1672 

DE  L'ENCEINTE  CONSTRUITE  SUR  LA  RIVE  DROITE 
DE  PARIS  PAR  PHILIPPE-AUGUSTE 

A.  Bonnaidot,  l'historien  classique  des  enceintes  de  Paris,  n'a  pas 
connu  le  document  que  nous  reproduisons  ci-dessous  et  qui  occupe 
les  feuillets  48  v°  -  55  du  registre  KK  1010,  conservé  aux  Archives 
nationales.  Il  est  vrai  que  Bonnardot  a  plusieurs  fois  déclaré  que, 
systématiquement,  il  avait  écarté  de  ses  travaux  la  consultation  des 
pièces  d'archives,  qui  lui  valait  «  une  fatigue  cérébrale  paralysant 
toute  sa  bonne  volonté  ».  C'est  tant  pis  pour  son  livre  et  pour  nous. 
Ainsi  ce  procès-verbal,  dressé  par  ordre  du  Bureau  de  la  Ville  en 
1672,  avec  le  concours  du  célèbre  architecte  Pierre  Bullet,  des  parties 
restées  debout,  sur  la  rive  droite,  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste 
lui  aurait  fourni  les  plus  utiles  renseignements  et,  parfois,  de 
notables  indications  pour  le  tracé  qu'il  a  si  minutieusement  repéré. 

Nous  le  publions  sans  notes,  avec  l'espoir  que  nos  lecteurs  vou- 
dront bien  en  faire  eux-mêmes  le  commentaire,  que  la  Correspon- 
dance insérera  avec  empressement. 

Ajoutons  qu'un  récolement  semblable  dut  être  fait  sur  la  rive 
gauche,  et  qu'il  est  bien  regrettable  qu'on  ne  puisse  en  retrouver 
trace. 

Fernand  Bournon. 

«  L'an  mil  six  cens  soixante  et  douze,  ce  samedy  2.4/septembre, 
deux  heures  de  relevée,  est  comparu  par  devant  nous,  Louis  Pas- 
quier,  conseiller  du  Roy,  controlleur  au  grenier  à  sel  de  Paris  et 
premier  eschevin  de  la  dicte  ville  et  commissaire  en  cette  partie, 
Mc  Pierre  Grail,  substitut  du  procureur  du  Roy  et  de  la  ville, 
lequel  nous  auroit  dit  et  remonstre'  que,  par  sentence  rendue  au 
Bureau  de  la  Ville,  le  cinq9  Aoust  dernier,  sur  les  conclusions 
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du   dict  procureur  du  Roy  et  de  la  Ville,  il  auroit  este'  entre 
autres  choses  ordonne'  que  pour  connoistrc  Testât  des  anciens 
murs  de  la  dicte  ville,  les  usurpations  qui  pouvoient  avoir  este' 
faictes  de  partie  d'iceux  par  ceux  qui  avoient  des  maisons  voisi- 
nes, et  qui  estoient  à  pre'sent  ceux  qui  se  servoient  et  jouissoient 
des  dits  anciens  murs  ou  de  la  place  sur  laquelle  ils  avoient  esté 
basiis,  nous  nous  transporterions  sur  les  lieux  avec  le  maistre 
des  œuvres  de  la  dicte  ville,  un  plan  exact  tant  de  ce  qui  reste- 
rait (i)  pour  en  cormoistre  Testât  dont  nous   dresserions  nos- 
tre   procès-verbal,   même   ferions   levi  r   par  le  dit   maistre  des 
œuvres  un  plan  exact,  tant  de  ce  qui  resteroit  en   évidence  des 
dits  anciens  murs,   que  de  ce   qui   pouroit  avoir    este'  changé; 
pour  Texécution  de  laquelle   ordonnance  il  auroit  présenté  sa 
requestc    tendant   à    ce   qu'attendu    l'indisposition    de    Michel 
Noblet,  architecte  des  bastimens  du  Roy  et  maistre  des  œuvres 
de  la  dicte  ville,  il  nous  pleust  commettre  quelque  autre  per- 
sonne intelligente  pour  lever  le  dit  plan,  sur  laquelle  nous  au- 
rions commis  Pierre  Bullet,  aussy  architecte  des  bastimens  du 
Roy.  lequel  il  auroit  fait  assigner  à  ce  jour  et  heure  pour  Texé- 
cution de  nostre  dicte  sentence,  et  requis  qu'il  nous  pleust  pren- 
dre le  serment  du  dit  Bullet  de  bien  et  en  sa  conscience  lever  le 
dit  plan  et  nous  faire  le  rapport  de  Testât  où  se  trouveroit  les 
dits  anciens  murs  et  qu'il  nous  pleust  nous  transporter  sur  les 
dits  lieux.  Ayant  esgard  à  laquelle  réquisition,  nous  aurions  fait 
venir  par  devantnous  le  dit  Bullet  et  d'iceluy  pris  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  acoustumez,  après  quoy  nous  nous  serions,  avecq 
le  dit  greffier  de  la  dite  ville,  accompagné  du  dit  Grail  et  du  dit 
Bullet  et  assisté  de   Nicolas  Deschamps,  huissier  de  la  dicte 
ville  [transporté]  rue  Coquillière,  dans  les  maisons  de  laquelle 
rue  il  y  a  quelques  vestiges  des  dits  anciens  murs,  et  pour  les 
reconnoistre,  nous  serions  entrés  premièrement  dans  une  mai- 
son seize  dans  la  dite  rue,  appartenant  à  la  dame  Lesccq,  estant 
proche  la  maison  de  monsieur   Berrier,  secrétaire  du  Conseil, 
de  laquelle  maison  nous  n'aurionsrien  peu  découvrir,  [vu]  Texaus- 
sement  de  la  maison  du  dit  sieur  Berrier,  mais  nous  auroit  esté 
dit  que  les  anciens  murs  passoient  dans  le  jardin  de  la  maison 
du  dit  sieur  Berrier.  Et  estant  descendu  de  la  dicte  rue  Coquil- 

(i)  Sic  dans  le  registre.  Il  est  évident  que  le  scribe,  trompé  par  la  répéti- 
tition  voisine  des  mots  «  le  maistre  des  œuvres  de  la  dicte  ville  »  a  trans- 
crit ici  par  erreur  les  mots  en  italiques,  qui  se  retrouvent  deux  ligne?  plus 
bas. 
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Hère  en  celle  du  Jour,  serions  entré  en  la  maison  où  demeure 
la  dite  dame  Lesecq,  et  ayant  demandé  à  luy  parler  et  luy  ayant 
fait  sçavoir  le  subject  qui  nous  y  amenoit,  elle  nous  avoit  fait 
entrer  dans  une  salle  et  fait  voir  par  une  fenestre  d'icelle  qui 
donne  sur  son  jardin  et  sur  celuy  du  dit  sieur  Berrier,  les  ves- 
tiges d'une  ancienne  tourelle  qui  faisoit  enclave  dans  son  jar- 
din et  dans  celuy  du  dit  sieur  Berrier,  qu'elle  nous  auroit  dit 
avoir  esté  démolie  depuis  quelque  temps  au  subject  des  nou- 
veaux bastimens  qui  avoient  esté  faits,  contenant  cinq  thoises 
et  demie  de  longueur  des  dits  murs,  et  ayant  observé  quelle  pou- 
voit  estre  la  suitte  de  l'allignement  des  dits  antiens  murs,  nous 
nous  serions  transporté  en  une  autre  maison,  seize  rue  du  Jour, 
que  l'on  nous  auroit  dit  appartenir  à  la  dame  Dauvergne,  demeu- 
rant rue  des  Blancs  Manteaux,  au  fond  de  la  cour  de  laquelle 
maison  nous  aurions  trouvé  la  suitte  et  continuation  du  dit  an- 
cien mur  dont  la  dite  dame  Dauvergne  se  sert  en  la  longueur 
de  quatre  thoises  et  demies  de  longueur  sur  la  largeur  de  six 
pieds  que  les  dits  murs  contiennent. 

Et  estant  ensuitte  passé  en  la  maison  appartenant  à  Madame 
Lecharon,  que  l'on  nous  auroit  dit  demeurer  sur  le  quay  de  la 
Tournelle,  nous  aurions  trouvé  au  fond  de  la  court  les  ves- 
tiges des  dits  anciens  murs,  dont  elle  se  sert,  en  la  longueur  de 
deux  thoises  et  demie,  ce  que  nous  aurions  pareillement  re- 
connu en  la  maison  joignant  et  appartenant  à  Madame  Guérin 
où  il  y  a  aussi  deux  thoises  et  demie. 

Estant  ensuitte  entré  en  la  maison  de  la  dame  Sauge,  qui  a 
deux  entrées,  une  en  la  dite  rue  du  Jour  et  l'autre  en  la  rue  Plas- 
trière,  nous  aurions  trouvez  que  les  murs  de  l'ancienne  closture 
de  Paris  passoient  au  travers  de  la  dite  maison  et  que  le  deffunt 
sieur  Sauge,  son  mary,  avoit  fait  faire  plusieurs  bastimens  sur 
les  dits  anciens  murs,  sur  la  longueur  de  six  thoises  des  dits 
murs.  Et  estant  [entrés]  en  la  maison  du  sieur  de  la  Dore,  secré- 
taire du  Roy,  nous  aurions  reconnu  qu'il  avoit  fait  construire 
deux  corps  d'hostel  surdeux  thoiseset  demies  des  anciens  murs, 
et  estant  ensuitte  entré  dans  la  maison  du  sieur  Héron,  greffier 
du  Trésor,  nous  aurions  trouvé  au  fonds  de  la  seconde  court  une 
partie  d'une  tour  qui  sert  de  poullaillé,  et  que  les  anciens  murs 
de  la  ville  y  servoient  de  closture  en  la  longueur  de  six  thoises; 
nous  aurions  pareillement  trouvé  que  la  maison  du  sieur  Ber- 
nouin,  premier  barbier  du  Roy,  avoit  esté  bastie  sur  les  dits 
anciens  murs,  sur  la  longueur  de  quatre  thoises  et  demie. 
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Et  estant  passe  en  la  maison  du  sieur  de  la  Porte,  antien  es- 
chevin,  nous  aurions  pareillement  reconnu  qu'il  avoit  fait  con- 
struire en  partie  sur  cinq  thoises  et  demie  de  longueur  des  dits 
anciens  murs,  ce  que  nous  aurions  reconnu  par  l'allignementr 
n'en  aiant  pu  voir  ny  découvrir  davantage,  attendu  que  la  ditte 
maison  est  construite  depuis  peu  d'années,  retournant  dans  la 
rue  Montmartre,  à  laquelle  la  dite  maison  finit  les  dits  anciens 
murs. 

Et  attendu  qu'il  estoit  sept  heures  sonnées,  nous  nous  serions 
retirés  et  continué  notre  assignation  au  mercredy  28  septembre. 
Et  advenant  le  dit  jour  28  septembre,  deux  heures  de  relevée, 
est  comparu  par  devant  nous,  commissaire  susdit,  le  dit  me  Pierre 
Grail,  substitud  du  dit  procureur  du  Roy  de  la  Ville,  lequel 
nous  auroit  requis  de  vouloir  continuer  nostre  visite,  à  l'effect  de 
laquelle  il  avoit  fait  comparoir  par  devant  nous  le  dit  Bullet  ; 
inclinant  à  laquelle  réquisition,  nous  eschevin  et  commissaire 
susdit,  sommes,  avecq  le  dit  greffier  de  la  dite  ville  accompagné 
des  dits  Grail  et  Bullet  et  assistés  du  dit  Deschamps,  transpor- 
tés en  la  rue  Plastrière,  les  derrières  des  maisons  de  laquelle 
nous  aurions  reconnu  aboutir  aus  dits  anciens  murs,  et  com- 
mencé nostre  visite  par  la  maison  où  est  estably  le  bureau  gêne- 
rai du  Domaine  du  Roy,  laquelle  maison  appartient  à  Madame 
la  présidente  Le  Bouchet,  dans  le  jardin  de  laquelle  maison 
nous  aurions  trouvé  que  les  anciens  murs  en  faisoient  la  clos- 
ture  et  séparation  de  la  maison  du  dit  sieur  Héron,  et  que  ce 
qui  paroist  des  dits  anciens  murs  fermant  le  dit  jardin,  contient 
dix  à  unze  thoises. 

Et  estant  ensuite  entré  en  la  maison  de  Monsieur  Ladvocat, 
maistre  des  requestes,  et  aiant  trouvé  Mr  son  frère,  aumosnier 
du  Roy,  et  luy  aiant  expliqué  la  cause  de  nostre  venue,  il  nous 
auroit  fait  voir  l'endroit  où  estoient  les  dits  anciens  murs,  sur 
lesquels,  en  l'estendue  de  douze  thoises  ou  environ,  l'on  avoit 
fait  plusieurs  bastiments. 

Et  estant  passés  en  la  maison  du  sieur  Mallet,  nous  aurions 
trouvez  que  les  dits  anciens  murs  servoient  de  closture  à  la  ditte 
maison  et  estoient  mettoiens  entre  le  jardin  de  la  maison  du  dit 
Mallet  et  celle  du  sieur  Barnouin,  sur  la  longueur  de  sept 
thoises. 

Et  n'aiant  trouvé  aucun  vestige  des  dits  anciens  murs  dans  les 
autres  maisons  de  la  dite  rue  Plastrière,  nous  serions  venus 
prendre  la  suitte  et  l'allignement  des  dits  anciens  murs  à  l'en- 
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droit  de  la  maison  du  dit  sieur  de  la  Porte,  et  estant  passe's  de 
l'autre  costé  de  la  rue  Montmartre,  serions  entrés  dans  la  mai- 
son appartenant  à  la  dame  de  Rets,  en  laquelle  nous  aurions 
trouvez  que  les  anciens  murs  de  la  dite  ville  y  servoient  de  gros 
mur  sur  la  longueur  de  quinze  thoises. 

Et  estant  entrez  dans  la  maison  où  demeure  le  sieur  Boetroyt 
advocat  ez  conseils,  nous  aurions  trouvez  que  les  anciens  murs 
de  la  ville  font  le  mur  mettoien  qui  sépare  cette  maison  de  celle 
de  Monsieur  Fore,  conseiller  en  la  Cour,  et  que  le  mur  de  la 
ville  contient  en  cet  endroit  quinze  thoises  ou  environ. 

Et  quant  à  la  maison  du  sieur  Fore,  nous  n'y  aurions  pu  y 
entrer,  attendu  qu'il  estoit  à  la  campagne  avecq  tous  ses  domes- 
tiques, et  nous  a  esté  dit  seulement  par  les  voisins  qu'il  v  avoit 
dans  la  dite  maison  une  ancienne  tour  qui  faisoit  partie  de  la 
closture  ancienne  de  la  ville,  avecq  quatre  thoises  de  longueur 
des  dits  anciens  murs. 

Et  sur  ce  que  le  dit  Bullet  nous  auroit  dit  que  l'allignement 
des  dits  murs  se  continuoit  apparemment  par  la  rue  Tique- 
tonne,  ce  qui  nous  auroit  esté  confirmé  par  plusieurs  bourgeois 
du  dit  quartier,  nous  nous  y  serions  transportez.  Estant  entrés 
dans  la  maison  du  sieur  Le  Comte,  iceluy  Le  Comte  seroit  venu 
au  devant  de  nous,  et  aiant  apris  quel  subject  nous  avoit  fait 
entrer  en  sa  maison,  il  nous  auroit  dit  que  les  anciens  murs  y 
passoient  avant  qu'elle  fut  bastie;  nous  auroit  même  montré  une 
tour  dans  un  coing,  qu'il  nous  auroit  dit  servir  en  commun  à  luy 
et  au  dit  sieur  Fore,  conseiller,  avecq  la  longueur  de  douze 
thoises  de  longueur  des  dits  anciens  murs. 

Et  nous  estans  transportés  ensuite  dans  le  cul  de  sacq  de  la 
rue  Montorgeuil,  estant  entrés  en  la  maison  du  sieur  Quantin, 
advocat,  il  nous  auroit  dit  qu'il  jouissoit  des  deux  tiers  d'une 
tour  faisant  partie  de  l'ancienne  closture,  laquelle  tour  nous 
aiant  fait  voir,  nous  aurions  trouvé  qu'elle  estoit  eslevée  de 
quatre  estages,  et  que  sa  maison  du  costé  de  la  cour,  derrière 
et  pardevant  estoit  bastie  sur  les  dits  antiens  murs,  et  sur  les 
dits  quinze  thoises  de  longueur  des  dits  anciens  murs. 

De  la  maison  du  dit  sieur  Quantin  estant  entré  en  celle  de 
Madame  de  Retz,  seize  rue  Montorgeuil,  nous  aurions  trouvé 
qu'elle  jouissoit  de  plus  de  quinze  thoises  ou  environ  de  long 
des  anciens  murs.  Et  estant  six  heures  et  demie  nous  nous  se- 
rions retirez  et  continué  l'assignation  au  treize  octobre  deux 
heures  de  relevée. 
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Et  le  1 3  octobre  au  dit  an  1672,  deux  heures  de  releve'e. 
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Nous,  eschevin  et  commissaire  sus  dit,  serions,  avecq  le  gref- 
fier de  la  dite  ville,  accompagne'  des  dits  Grail  et  Bulet,  et 
assisté  du  dit  Deschamps,  transportée  en  la  dite  rue  Montor- 
geuil  et  entré  en  la  maison  du  sieur  Le  Comte,  en  laquelle  nous 
aurions  trouvez  la  suitte  des  anciens  murs  qui  passoient  cy- 
devant  au  travers  de  la  dite  rue  Montorgeuil  et  dont  nous  au- 
rions trouvé  les  vestiges  dans  les  maisons  du  sieur  Carron,  qui 
sont  de  l'autre  costé  de  la  ditte  rue  Montorgeuil  sur  la  longueur 
de  treize  thoises  ou  environ. 

Et  nous  estans  ensuitte  transportez  en  une  autre  maison  de  la 
ditte  rue,  que  l'on  nous  a  dit  appartenir  au  sieur  Massigne  et  à 
la  dame  le  Vasseur,  nous  aurions  trouvez  que  les  dits  anciens 
murs  sur  la  longueur  des  dix  thoises,  passoient  dans  la  dite 
maison  en  traversant  jusques  à  la  maison  du  dit  Chesnard;  nous 
y  estant  transporté,  nous  n'y  aurions  peu  remarquer  aucuns  ves- 
tiges des  dits  anciens  murs  à  cause  des  bastimens  qui  y  avoient 
esté  faits;  mais  nous  auroit  esté  dit  par  les  locataires  qu'ils 
avoient  ouy  dire  que  les  antiens  murs  y  passoient  sur  la  lon- 
gueur de  treize  thoises,  où  est  à  présent  bastie  la  dite  maison 
traversoient'la  dite  rue  Françoise,  et  que  nous  trouverions  la 
suitte  de  l'allignement  dans  la  maison  où  demeuroit  le  sieur  Le 
Camus. 

Et  nous  y  estant  transportez,  nous  n'y  aurions  trouvé  aucuns 
vestiges  non  plus  que  dans  la  maison  du  sieur  Paget,  maistre 
des  requestes,  dont  le  jardin  aboutit  au  derrière  de  la  maison  du 
dit  Le  Camus,  mais  il  est  tousjours  certain  par  la  suitte  de  l'ali- 
gnement et  par  une  portion  de  cinq  thoises  des  dits  antiens 
murs  qui  subsiste  et  que  nous  avons  retrouvé  dans  le  jardin  de 
la  maison  de  la  dame  Courtin,  seize  rue  Mauconseil,  que  les  dits 
antiens  murs  estoient  sur  partie  de  la  place  sur  laquelle  est  à 
présent  bastie  la  maison  du  dit  sieur  Le  Camus. 

Et  nous  étant  transportez  en  la  maison  de  la  dite  dame  Cour- 
tin,  nous  y  aurions  trouvé  les  dits  antiens  murs  encore  subsis- 
tant en  la  longueur  de  quatorze  thoises,  et  même  une  partie 
d'une  grosse  tour  dont  le  reste  est  dans  le  jardin  de  Monsieur 
Passart,  maistre  des  Comptes,  dans  lequel  jardin  nous  aurions 

(1)  Cette  ligne   de  points  représente  les  formules  de  reprise  du  procès- 
verbal,  semblablesà  celles  qu'on  a  lues  plus  haut,  à  ladate  du  28  septembre. 
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trouvé  non  seullement  la  dicte  tour,  mais  encore  dix  à  douze 
thoises  des  anciens  murs. 

Et  nous  estant  ensuitte  transportez  en  la  maison  appartenant 
à  la  dame  Prévost,  en  laquelle  les  dits  anciens  murs  passoient, 
nous  n'y  en  aurions  trouve'  aucuns  vestiges,  le  dit  sieur  Prévost 
les  aiant  fait  démolir  lorsqu'il  a  fait  ses  deux  maisons,  et  nous 
auroit  esté  dit  que  le  dit  deffunct  sieur  Prévost  s'estoit  pourvu 
par  devers  le  Roy  et  avoit  obtenu  don  de  Sa  Majesté  des  dits 
antiens  murs,  en  conséquence  duquel  il  les  avoit  fait  démolir,  et 
qu'il  y  en  avoit  bien  quatre  thoises  et  demie. 

Et  estant  entré  dans  la  maison  du  sieur  Rebours,  maistre  des 
requestes,  laquelle  est  joignante  celle  de  la  dite  dame  Prévost, 
nous  y  aurions  trouvé  dans  le  jardin  une  portion  des  dits  anciens 
murs,  de  sept  thoises  et  demie,  et  aiant  observé  que  l'aligne- 
ment des  dits  murs  se  pouvoit  porter  dans  la  rue  Saint-Denis, 
nous  nous  y  serions  transportez. 

Et  estant  entré  en  la  maison  du  sieur  Le  Grand,  tireur 
d'or,  nous  y  aurions  trouvé  des  vestiges  des  anciens  murs 
en  la  longueur  de  plus  de  quinze  thoises,  dont  il  se  ser- 
voit. 

Et  estant  passé  de  l'autre  costé  de  la  dite  rue  Saint  Denis, 
nous  serions  entré  en  la  maison  appartenant  au  sieur  Helizant, 
dans  laquelle  suivant  l'alignement  nous  devions  retrouver  les 
dits  antiens  murs,  mais  nous  n'y  en  aurions  trouvé  aucuns  ves- 
tiges, attendu  que  la  dite  maison  est  bastie  de  neuf  et  auroit 
le  dit  sieur  Helisant,  que  nous  aurions  trouvé  dans  la  dite  mai- 
son, reconneu  de  bonne  foy  que  les  dits  antiens  murs  passoient 
autrefois  au  travers  de  la  dite  maison  sur  la  longueur  de  douze 
thoises. 

Et  estant  ensuitte  entré  dans  la  maison  de  la  dame  Ferrand, 
scise  dans  le  cul  de  sacq  de  la  porte  aux  Peintres,  nous  y  aurions 
trouvé  et  veu  des  murs  que  nous  aurions  jugez  parleurs  cons- 
tructions estre  des  murs  de  la  dite  ville,  et  nous  auroit  la  dite 
dame  Ferrand  déclaré  que  les  dits  anciens  murs  passoient  au 
travers  de  la  dite  maison  sur  la  longueur  de  dix  thoises  et  conti- 
nuent jusques  à  la  maison  du  sieur  Tondu  où  estoit  autrefois 
la  porte  aux  Peintres. 

Et  nous  estant  transportés  en  la  maison  du  dit  sieur  Tondu, 
qui  a  deux  entrées,  l'une  par  le  cul  de  sacq  et  l'autre  par  la  rue 
Bourg  l'Abbé,  nous  a  dit  le  dit  Tondu  que  la  porte  aux  Pein- 
tres estoit  autrefois  bastie  à  l'endroit  où  est  à  présent  sa  cour  et 
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qu'en  faisant  bastir  sa  dite  maison  il  auroit  trouvé  les  fonde- 
mens  de  la  dite  porte  aux  Peintres  et  des  dits  murs  sur  la  lon- 
gueur de  12  thoises. 

Et  estant  entré  dans  une  maison  seize  de  l'autre  costé  de  la 
dite  rue  Bourg  l'Abbé,  appartenant  à  la  dame  Josset,  demeurant 
proche  le  Sépulcre,  nous  aurions  trouvé  que  le  gros  mur  de  la 
dite  maison  estoit  une  portion  des  anciens  murs  de  longueur  de 
seize  thoises,  qui  passe  de  là  dans  une  maison  seize  rue  aux 
Ourts,  appartenante  au  sieur  de  Vaux,  changeur,  en  laquelle 
maison  nous  estant  transportez,  nous  aurions  trouvé  dans  les 
escuries  d'icelle  les  dits  anciens  murs  sur  la  longueur  de  six 
thoises. 

Et  estant  ensuite  entré  dans  une  maison  appartenante  au  sieur 
[  Vaillant],  seize  susdicte  rue  aux  Ours,  nous  aurions  trouvé  que 
les  dits  anciens  murs  passoient  par  la  diue  maison  sur  la  longueur 
de  deux  thoises  et  demie  et  par  celle  appartenant  au  sieur  Bou- 
cot  qui  est  joignante,  sur  la  longueur  de  quatre  thoises  et 
demies,  et  de  là  dans  la  maison  du  sieur  commissaire  de  la 
Vigne,  qui  sont  contigiles,  sur  la  longueur  de  quatre  thoises. 

Et  nous  estant  transportez  en  la  maison  du  sr  Commissaire 
de  la  Vigne,  nous  n'y  aurions  veu  aucuns  vestiges  aparans  des 
dits  anciens  murs,  mais  le  dit  sieur  commissaire  nous  auroit  dit 
que  les  dits  anciens  murs  passoient  autrefois  où  est  à  présent  sa 
salle  et  que  nous  en  trouverions  une  portion  subsistante  dans  le 
jardin  du  sieur  Cardon. 

Et  estant  entré  en  la  maison  du  sieur  Cardoci,  nous  aurions 
trouvé  dans  le  jardin  d'icelle  les  antiens  murs  de  la  ville  en  la 
longueur  de  plus  de  vingt  thoises,  sur  lesquels  murs  sont 
apuiées  et  basties  les  maisons  de  la  rue  aux  Ours  cy  devant  spé- 
cifiées, et  outre,  nous  a  le  dit  sieur  Cardon  dit  qu'en  faisant 
construire  sa  maison,  il  a  trouvé  au  lieu  où  commence  son  jar- 
din des  restes  des  fondemens  de  l'ancienne  porte  Saint-Martin, 
et  que,  depuis  le  lieu  où  estoient  les  dites  fondations  jusques 
sur  le  devant  de  sa  maison,  du  costé  de  la  porte  Saint-Martin 
ses  dits  bastimens  estoient  eslevez  sur  les  antiens  murs  de  la 
ville. 

Et  nous  estant  ensuitte  transportez  en  une  maison  seize  rue 
Saint-Martin,  faisant  le  coing  de  la  rue  Grenier  Saint-Lazare, 
la  ditte  maison  appartenant  à  l'hospital  Saint-Jacques,  nous  au- 
rions trouvé  que  les  dits  anciens  murs  passoient  par  sa  dite 
maison  sur  la  longueur  ds  huit  thoises,  et  par  celle  du  sieur 
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François  sur  la  longueur  de  deux  tholses  et  demies,  et  du  sieur 
Cousin  sur  la  longueur  de  deux  thoîses  et  demie,  et  par  le  jar- 
din de  Mr  le  pre'sident  Dorieux  sur  la  longueur  de  quinze 
thoises  de  longueur,  dans  la  maison  du  sieur  Gaigny  sur  la  lon- 
gueur de  seize  thoises,  et  dans  celle  du  sieur  du  Port,  en 
laquelle  maison  du  sieur  de  Gaigny  on  trouve  encore  une  vieille 
tour  subsistante  qui  paroist  dans  les  chambres  de  la  dite  mai- 
son où  elle  fait  enclave,  principallement  dans  l'appartement 
qu'occupe  le  sieur  Truchet,  controlleur  de  la  douane. 

Et  estant  ensuitte  passé  de  l'autre  coste'  de  la  rue  Beaubourg 
et  entre'  en  la  maison  du  sieur  Lescureur,  nous  aurions  re- 
connu par  l'alignement  que'  les  antiens  murs  de  la  dicte  ville 
passoient  au  travers  de  la  dicte  maison  sur  la  longueur  de  vingt 
thoises  ou  environ,  et  de  là,  dans  les  jardins  de  l'hostel  d'Avaux 
sur  la  longueur  de  quinze  thoises  et  traversoient  la  rue  Sainte 
Avoye  entre  l'hostel  de  Montmorency  et  la  maison  de  Monsieur 
de  la  Renie,  etvenoient  passer  dans  la  maison  et  jardin  de  Mon- 
sieur d'Ormesson,  es  quels  lieux  néanmoins  il  ne  reste  aucun 
vestige  des  dits  antiens  murs,  aiant  seulement  remarquez 
qu'il  y  avait  bien  60  thoises  de  longueur  des  dits  antiens  murs. 
Et  estant  cinq  heures  et  demie  du  soir,  nous  nous  serions  reti- 
rez et  remis  la  continuation  de  nostre  visite  au  premier  jour 
de  nostre  commodité,  dont  nous  ferions  advenir  le  dit  sub- 
stitud. 

Et  le  vingt  et  uniesme  jour  d'aoust  1673,  deux  heures  de 
relevée,  est  comparu  par  devant  nous  eschevin  et  commissaire 
susdit  au  bureau  de  la  ville  le  dit  substitud  du  procureur  du 
Roy  et  de  la  Ville,  lequel  nous  auroit  dit  et  remonstré  que,  sui- 
vant nostre  ordonnance,  il  avoit  fait  assigner  à  ce  lieu  et  heure 
le  dit  Bullet  pour  estre  présent  à  la  continuation  de  nostre  visite 
des  anciens  murs  et  lever  le  plan,  et  requis  qu'il  nous  pleust 
nous  transporter  en  la  rue  de  Paradis  qui  estoit  l'endroit  où 
nous  aurions  finy  notre  dernière  visite. 


Nous  nous  serions  transportez  en  la  dite  rue  de  Paradis  et  estant 
entré  en  la  maison  du  sieur  Jossier,  trésorier  de  l'extraordinaire 
des  guerres,  en  laquelle  maison  nous  aurions  trouvé  une  por- 
tion de  quatorze  thoises  des  antiens  murs  existant  et  une  an- 
tienne tour,  et  reconnu  que  les  dits  antiens  murs  continuent  par 
la  maison  de  la  dame  Longuet,  dans  laquelle  on  voit  encore 
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une  autre  tour  et  trente  huit  thoises  de  longueur  des  dits  antiens 
murs,  de  laquelle  maison  l'ancienne  closture  se  continue  jus- 
ques  dans  la  rue  des  Blancs-Manteaux  et  passe  sur  la  longueur 
de  neuf  thoises  dans  le  jardin  de  la  maison  de  Madame  la  prési- 
dente Le  Lièvre,  la  closture  duquel  jardin  est  toutte  des  dits 
antiens  murs. 

Et  estant  ensuitte  entrez  dans  le  couvent  des  Blancs-Man- 
teaux, nous  y  aurions  trouvé  des  antiens  murs  subsistans  et  une 
vieille  tour,  qui  contiennent  bien  cinquante  thoises  de  lon- 
gueur, et  aboutissoient  sur  la  Vieille  rue  du  Temple,  et  qu'ils 
ont  fait  servir  aux  maisons  qui  leurs  appartiennent  dans  la  ditte 
rue. 

Nous  aurions  aussy  reconnu  par  l'allignement  que  les  dits 
antiens  murs  passoîent,  sur  la  longueur  de  quarante  cinq  thoises, 
au  travers  de  la  maison  et  jardin  scizes  Vieille  rue  du  Temple, 
où  sont  présentement  establies  les  Filles  Saint  Anastaze  dites 
de  Saint-Gervais,  et  pour  nous  en  instruire  plus  particulière- 
ment, estant  entré  dans  la  maison  de  Monsieur  Le  Tellier,  mi- 
nistre d'Estat,  seize  rue  des  Francs-Bourgeois,  nous  aurions 
trouvé  que  le  mur  qui  sépare  son  jardin  de  celuy  des  religieuses 
de  Sainte-Anastaze  est  le  mur  antien  de  la  dite  ville,  qui  con- 
tient bien  trente  quatre  thoises  ou  environ,  lequel  continue  der- 
rière l'hostel  d'Albret  et  est  mitoyen  et  sert  de  closture  au  dit 
hostel  et  à  deux  petites  maisons  scituées  dans  le  cul  de  sacq  de 
la  rue  des  Roziers,  appartenans  aux  religieux  Saint  Anthoine, 
sur  la  longueur  de  vingt  thoises. 

Et  estant  ensuitte  entrés  dans  le  jardin  de  l'hostel  de  Loraine, 
nous  y  aurions  trouvé  la  continuation  des  dits  antiens  murs  sur 
la  longueur  de  vingt  thoises,  qui  passent  au  travers  du  dit  jardin 
par  l'hostel  d'Angoulesme,  sur  la  longueur  de  trente  cinq 
thoises,  et  l'hostel  de  Saint-Paul,  sur  la  longueuraussy  de  trente 
six  thoises,  lesquels  deux  hostels  il  n'y  a  aucun  vestiges  aparans 
des  dits  antiens  murs  qui  ont  esté  démolis  lorsque  l'on  a  re- 
construits les  dits  hostels,  mais  comme  il  se  trouve  dans  l'ali- 
gnement nécessaire  pour  se  joindre  aux  murs  qui  subsistent 
encore  dans  la  maison  des  Jésuites,  on  ne  peut  pas  revocquer 
en  doute  que  les  dits  murs  anciens  n'aient  passez  par  les  places 
sur  lesquelles  sont  construits  les  dits  hostels  d'Angoulesme  et 
de  Saint-Paul. 

Et  nous  estant  transportez  dans  la  maison  des  pères  Jésuites 
seize  rue  Saint  Anthoine,  nous  aurions  trouvé  dans  l'allée  qui 
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conduit  au  logement  de  ses  religieux  les  dits  murs  sur  la  lon- 
gueur de  quarante  cinq  thoises,  et  au  bout  de  la  dite  alle'e, 
proche  de  la  monte'e,  une  tour  qui  faisoit  partie  de  l'ancienne 
fortiffication  et  closture  de  la  ditte  ville.  Dont  et  de  ce  que  des- 
sus nous  aurions  dressé  le  présent  procez-verbal  pour  estre  par 
nous  référé  au  bureau  de  la  dicte  ville  et  estre  en  outre  procédé 
à  l'exécution  de  la  ditte  sentence.  Du  cinquiesme  Aoust  mil  six 
cens  soixante  et  douze,  ainsy  que  de  raison.  Fait  les  jours  et  an 
que  dessus.  Signé  :  Langlois,  avec  paraphe.  » 


EXTRAIT 
D'UN   RECUEIL  DE  LETTRES  SUR  L'ANGLETERRE 

PAR    M.   SAINT-AMANS. 

(Fin.) 

Serons-nous  plus  heureux,  s'il  est  question  de  nous  fixer  sur 
l'objet  de  cette  construction?  Non,  mon  cher  Eugène,  je  vous 
l'ai  déjà  dit;  à  cet  égard,  l'histoire  est  muette,  et  même  la  tra- 
dition. Des  écrivains  bretons,  qui  datent  de  plus  de  mille 
ans,  mentionnent  le  Sionehenge;  mais  ni  Suétone,  ni  Dion, 
qui  parle  tant  des  druides  de  la  Gaule,  ni  Tacite,  ni  Ptolémée, 
ni  César  lui-même  n'en  disent  mot  (i).  Il  n'est  cependant  pas 

(i)  Saint-Amans  avait-il  le  droit  d'affirmer  aussi  énergiquement  que  les 
anciens  n'ont  jamais  parlé  du  Stonehenge?  Je  laisserai  parler  sir  John 
Lubbock,  si  qualifié  pour  répondre  à  cette  question  beaucoup  plus  impor- 
tante qu'elle  ne  le  parait  au  premier  abord  :  «  On  a  souvent  prétendu  que 
si  le  Stonehenge  avait  existé  au  temps  de  César,  les  écrivains  de  l'antiquité 
en  auraient  parlé.  Hecataeus,  cependant,  fait  allusion  à  un  magnifique 
temple  circulaire,  dans  l'île  des  Hiperboréens  et  beaucoup  d'archéologues 
affirment  que  ces  mots  se  rapportent  au  Stonehenge.  »  [L'Homme  prtliisto- 
rique,  p.  112.)  L'éminent  naturaliste  ajoute  :  mais  pourquoi  Hecataeus 
aurait-il  parlé  de  ce  temple,  si  «  comme  nous  le  supposons,  il  était  déjà 
en  ruines  à  cette  époque,  beaucoup  plus  parfait,  alors  certes,  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui,  mais  cependant  en  ruines?  «  Et  il  cite  la  muraille  calédo- 
nienne si  importante,  dont  cependant,  au  témoignage  du  docteur  Wilson, 
un  seul  historien  romain  a  parlé,  tandis  que  d'autre  part,  «  aucun  auteur 
du  moyen-âge  ne  parle  d'Abury.  »  Ce  raisonnement  est  d'un  naturaliste, 
et  non  d'un  homme  rompu  à  la  sévère  et  inexorable  méthode  de  la  critique 
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possible  que  les  Romains  ne  l'aient  connu.  Une  de  leurs  routes, 
encore  praticable,  emporte  dans  son  alignement  partie  d'un  des 
barrows  ou  tombeaux  qui  l'environnent,  et  qui  sont  évidem- 
ment ses  accessoires  et  ses  contemporains.  Un  de  leurs  camps,  qui 
pouvait  contenir  dix  mille  hommes,  se  voit  encore  à  Yarnbury- 
Castle,  à  une  distance  de  cinq  milles.  Les  Romains  doivent  donc 
avoir  connu  ce  monument.  S'ils  n'en  ont  point  parle',  leur 
silence  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'injuste  me'pris  qu'ils  avoient 
pour  l'architecture  des  autres  nations,  et  qui  leur  fit  ruiner,  sans 
remords,  les  beaux  édifices  de  Corinthe  et  d'Athènes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  ne  trouvons  absolument  que  des  doutes,  des  incer- 
titudes, ou  des  fables,  dans  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
l'origine  du  Stonehenge.  Tandis  qu'elle  est  attribuée  par  les  uns 
à  un  peuple  de  géans,  que  d'autres  en  font  honneur  au  négro- 
m&n  Merlin  (i),  d'autres  soutiennent  qu'il  fut  immergé  dans 

historique.  Sir  John  Lubbock  raisonne,  faute  de  connaissances  spéciales, 
comme  un  mathématicien  qui  additionnerait  des  papillons  et  des  bœufs, 
et  diviserait  le  total  par  des  roupies.  11  n'y  a  rien  de  commun  entre  les 
monuments  cités,  il  n'y  a  pas  de  raison  plausible  pour  que  les  auteurs 
anciens  qui  ont  parlé  de  l'un  aient  mentionné  en  même  temps  l'autre.  Sur 
quelle  preuve  se  base-t-il  pour  affirmer  que  le  Stonehenge  était  déjà  en 
ruines  au  temps  des  Romains?  On  ne  sait.  Probablement  c'est  Abury  qui 
l'était  déjà,  mais  la  discussion  de  ceci  nous  conduirait  trop  loin  pour  les 
limites  d'une  simple  note. 

(i)  Voici  le  fragment  du  poème  de  Wace  auquel  était  fait  allusion.  C'est 
Merlin  qui  parle  à  Ambrosius  qui  veut  élever  un  monument  aux  Bretons 
assassinés  par  Henghist  : 

Si  tu  veus  faire  œuvre  durable, 
Qui  mult  soit  bêle  et  convenable, 
Et  dont  à  tos  jors  soit  parole  : 
Fai  ici  aporter  la  carole 

Que  Gaians  tirent  en  Irlande; 
Une  merveillose  œuvre  grande 
De  pierres  en  un  cerne  assises 
Les  unes  sor  les  altre  mises 


D'Aufrique  furent  aportées 
La  furent  primes  compassées  : 

Mult  soelent  estre  salvables 
Et  à  malades  parfitables, 
Li  gens  les  soloient  laver 
Et  de  l'eue  lor  bains  tremper; 

Cil  qui  estoient  engros  tez, 
Et  d'aucun  enfertez  grevez, 
Des  laveurs  bains  faisoient 
Baignoient  soi,  garissoient. 
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l'Océan,  à  12  milles  de  profondeur;  d'autres  enfin  pre'tendent 
savoir,  d'après  la  précession  des  équinoxes,  qu'il  date  de 
70.000  ans  :  quelles  folies!  Ce  ne  serait  rien,  sans  doute,  si  des 
auteurs  graves  ne  se  partageaient  et  n'erroient  pas  visiblement 
sur  le  même  sujet.  Parmi  ces  derniers,  les  uns  croient  ce  monu- 
ment druidique,  d'autres  veulent  qu'il  ait  été  construit  par  les 
Bretons;  il  en  est  qui  le  rapportent  aux  Saxons,  d'autres  aux 
Danois,  d'autres  aux  Romains.  Même  en  élaguant  les  fables  ridi- 
cules, vous  voyez,  mon  cher  ami,  combien  il  est  difficile  de  rien 
statuer  de  certain,  de  choisir  même  une  opinion  au  milieu  de 
tant  d'avis  divers.  L'aimable  et  savant  auteur  du  Voyage  dans  le 
Finistère  (1)  nous  fournit  la  preuve  récente  de  l'embarras  où 
l'on  se  trouve  à  cet  égard.  Après  avoir  parlé  cent  et  cent  fois, 
dans  le  cours  de  son  ouvrage,  des  monuments  analogues  au 
Stonehenge,  comme  de  constructions  druidiques,  il  dit  tout-à- 
coup  lui  être  démontré  qu'ils  ne  sont  ni  des  tombeaux,  ni  des 
autels,  mais  des  signes  de  traités  conclus  entre  les  peuples.  Puis, 
quelques  lignes  plus  bas,  si  je  m'en  souviens  bien,  il  ajoute  que 
le  Stonehenge  et  les  pierres  de  Carnac,  dans  la  ci-devant  Bre- 
tagne, étoient  des  espèces  de  tribunes  où  s'élevaient  les  chefs,  et 
où  les  orateurs  prononçaient  des  harangues  (2).  Ainsi,  voilà  trois 

(1)  Il  s'agit  de  Jacques  Cambry,  né  à  Lorient  en  1749,  mort  le 
3i  décembre  1807;  il  fut  préfet  de  l'Oise  et  du  Finistère,  fondateur  et  pre- 
mier président  de  Y  Académie  Celtique.  Il  publia  successivement  le  Voyage 
dans  le  Finistère  (1799,  3  vol.  in-8);  la  Description  du  département  de 
l'Oise  (i8o3,  2  vol.  in-8)  et  Monuments  celtiques  (i8o5,  in-8).  Le  bon  et 
honnête  Cambry  mérite  mieux  que  la  réputation  dont  il  jouit  de  par  la 
légèreté  d'un  vulgarisateur  qui  le  ridiculisa  sans  songer  à  mal  et  que 
beaucoup  ont  aveuglément  copié  sans  songer  un  seul  instant  à  recourir 
aux  propres  écrits  du  vénérable  président  de  l'Académie  Celtique.  Saint- 
Amans  lui-même  n'est  pas  juste  envers  lui,  et  je  le  regrette. 

(2)  Saint-Amans  ne  reproduit  pas  fidèlement  la  pensée  de  Cambry;  celui- 
ci  en  effet,  après  avoir  affirmé  que  ces  monnments  se  voient  «  dans 
presque  toutes  les  contrées  de  l'ancien  monde  »,  en  énumère  les  plus  con- 
nus, s'arrêtant  surtout  à  ceux  de  Carnac  et  du  Stonehenge;  puis  il  énumère 
rapidement  les  opinions  diverses  des  savants  qui  s'en  sont  occupés.  C'est 
alors  seulement  qu'il  donne  son  sentiment  personnel.  Je  cite  ses  propres 
paroles:  «  On  a  pris  ces  monuments  pour  des  autels,  pour  des  tombeaux. 
11  m'est  bien  démontré  qu'ils  n'ont  été  placés  que  pour  indiquer  le  lieu  des 
traités  passés  dans  différentes  occasions  :  c'étoit  l'emblème  ingénieux  et 
simple  de  la  solidité,  de  la  durée  des  conventions  faites  entre  deux  peuples 
et  de  l'union  qu'ils  contractaient.  A  leur  imitation,  les  Lacédémoniens 
consacrent  leur  Docana,  pièces  de  bois,  par  une  traverse  qui  présentait  le 
même  entablement.  Ils  servoient  ailleurs  à  l'exposition  des  chefs,  aux 
orateurs  qui  parloient  au  public,  aux  employés  des  différents  peuples  qui 
traitoient  d'affaires  politiques,  comme  à  Carnac,  comme  à  Salisbury; 
c'était  le  seggestus  des  Romains...  Quand  les  hommes  errans  sur  les  diffc- 
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opinions  sur  ces  monuments,  émises  dans  un  seul  et  même 
ouvrage  :  à  quelle  devons-nous  croire? à  quelle  faut-il  s'arrêter? 
Au  milieu  de  tant  d'incertitudes,  je  vais  vous  présenter,  en  cou- 
rant, le  précis  des  principales  hypothèses  qu'on  a  publiées  sur 
cette  obscure  origine.  Ne  soyez  point  surpris  de  tant  d'érudition; 
je  trouve  ici  rassemblés,  sous  ma  main,  tous  les  matériaux  qui 
me  sont  nécessaires. 

Le  plus  ancien  des  auteurs  qui  ont  parlé  du  Stonehenge,  est 
Ninnius.  Il  écrivait  vers  l'an  617,  par  conséquent  au  moins 
200  ans  avant  la  conquête  et  l'établissement  des  Danois  (1);  ce 
qui  les  exclut  complètement  de  la  liste  des  peuples  auxquels  la 
construction  du  Stonehenge  fut  attribuée.  Le  même  auteur  ne 
s'expliquant  point  sur  l'origine  de  ce  monument,  il  n'est  pas 
vraisemblable  non  plus  qu'il  ait  été  élevé  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  la  trahison  de  Hengist,  qui  date  de  450.  Au  temps  de 
Ninnius,  elle  était  à  la  fois  et  trop  récente  pour  être  oubliée  déjà, 
et  trop  éloignée  pour  qu'on  n'en  rappellât  point  l'histoire,  si  elle 
avait  eu  quelque  rapport  avec  celle  du  monument.  Parlerai- 
je  de  Geoffroi  de  Monmouth,  lequel  assuroit  en  ii3o,  que  le 
Stonehenge  avait  été  transporté  d'Afrique  par  des  géans  dans 
les  plaines  de  Kildare  en  Irlande;  et  par  Merlin,  des  plaines 
de  Kildare  dans  le  lieu  où  on  le  voit  aujourd'hui.  La  dernière 
partie  de  ce  conte  a  été  cependant  répétée  par  Gérald  Cam- 

rens  points  de  la  terre  eurent  perdu  le  sens  des  emblèmes  anciens,  les 
traces  de  respect  restés  pour  eux,  dans  leur  esprit,  divinisèrent  ces  pierres. 
On  leur  offrait  des  sacrifices,  on  les  couvrait  de  couronnes  de  fleurs,  on 
versait  sur  elles  de  l'huile,  des  parfums;  on  adora  le  dieu  Therme,  etc..  » 
Le  morceau  finit  par  des  excuses  au  lecteur  :  «  Pardonnez-moi  cet  étalage 
d'érudition;  on  est  forcé  de  s'en  excuser  dans  ce  siècle:  comme  à  la  cour 
de  disserter,  comme  à  Paris  d'avoir  du  caractère,  comme  d'employer  près 
de  certaines  femmes  le  langage  de  la  raison.  »  (  Voyage  dans  le  Finistère 
ou  état  de  ce  département  en  1794  et  1795,  pet.  in-8,  Paris,  de  l'Imprimerie 
Librairie  du  Cercle-Social,  rue  du  Théâtre-Français  n°  4,  l'an  VII  de  la 
Rép.  Franc.  T.  III,  p.  5  1  à  57.)  L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  porte, 
aux  passages  que  je  viens  de  transcrire,  des  renvois  en  marges  au 
voyage  de  Saint-Amans  en  Angleterre.  D'après  l'écriture,  l'auieur  de  ce  renvoi 
paraît  être  l'auteur  de  :  Comme  quoi  Napoléon  n'a  pas  existé,  Pérer,  qui  fut 
bibliothécaire  d'Agen. 

(1)  Je  ne  sais  trop  comment  concilier  ces  paroles  de  Saint-Amans  avec 
le  passage  suivant  de  Gibbon  :  «  Ninnius  accuse  les  Saxons  d'avoir  mas- 
sacré trois  cents  chefs  bretons.  Ce  crime  ne  paraît  pas  fort  éloigné  de  leurs 
mœurs  sauvages,  mais  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  croire  que  Stone- 
henge est  leur  monument  que  les  géants  avaient  anciennement  trans- 
porté d'Afrique  en  Irlande,  et  qui  fut  apporté  en  Bretagne  par  l'ordre 
d'Ambrosius  et  l'art  de  Merlin.  »  Décadence  de  l'Empire  Romain,  édit. 
Buchon,  Paris,  1873.  T.  I,  p.  924,  note  1). 
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brensis  (i),  et  aussi  par  Rainulphe,  moine  de  Chester.  Au 
nombre  des  autres  historiens  ou  soi-disant  tels,  qui  parlent  du 
Stonehenge,  se  trouve  Huntington,  duquel  on  ne  peut  attendre 
aucune  lumière  :  l'anonyme  dont  le  manuscrit,  publie'  par  Lang- 
toft,  signale  cet  édifice  comme  un  arc  de  triomphe  élevé  en 
l'honneur  d'Anaraéth,  déesse  de  la  guerre  chez  les  Bretons, 
après  la  bataille  gagnée  par  eux  et  les  géants  (toujours  un  peu  de 
fables),  sur  le  roi  Divitiacus  et  ses  Belges;  Polyolbion,  qui, 
sans  balancer,  nomme  le  Stonehenge  la  merveille  [de  l'univers; 
Camden  (  1 600),  qui  croit  les  pierres  de  ce  monument  factices,  et 
fabriquées  sur  le  local  même  avec  une  sorte  de  ciment  et  du 
sable,  tant  il  fut  surpris  de  voir  des  pierres  si  énormes  dans  un 
lieu  qui  n'en  produit  point  ;  Inigo  Jones  (  1 658),  aux  yeux  duquel 

(1)  Voici  le  récit  de  Giraldus  Cambrensis  : 

«  Il  y  avait  autrefois  en  Irlande  un  amas  de  pierres  digne  d'admiration, 
appelé  la  Danse  des  géants,  parce  que  des  géants  venus  des  parties  les  plus 
éloignées  de  l'Afrique,  les  avaient  apportées  en  Irlande.  Ils  les  avaient 
miraculeusement  dressées,  aidés  par  leur  habileté  autant  que  par  leur 
force,  dans  les  plaines  de  Kildare,  non  loin  du  château  de  Naas,  où  l'on  peut 
encore  en  voir  quelques-unes  aujourd'hui.  Il  est  étonnant  que  tant  de 
pierres  si  grandes  aient  pu  être  réunies  en  un  seul  endroit,  et  l'on  se 
demande  par  quel  artifice  elles  ont  pu  être  dressées,  d'autant  plus  que 
d'autres  pierres  tout  aussi  grandes  sont  placées  sur  celles  qui  sont  debout, 
comme  si  elles  étaient  suspendues  en  l'air.  Aurélius  Ambrosius,  roi  des 
Bretons,  ordonna  à  Merlin  (s'il  faut  en  croire  l'histoire  anglaise)  de  trans- 
porter ces  pierres  d'Irlande  en  Bretagne  par  des  moyens  surnaturels.  Et, 
afin  de  préserver  le  monument  fameux  d'une  indigne  trahison,  il  les  fit 
dresser  dans  leur  ordre  primitif  à  l'endroit  même  où  la  fleur  de  la  nation 
tomba  sous  le  couteau  des  Saxons,  qui,  sous  prétexte  de  paix,  l'avaient 
attirée  dans  cet  endroit. 
(Topogr.  d'Irlande.  Lubbock,  L'homme  préhist,  p.  i5i-i52.) 
Dans  sa  consciencieuse  énumération  des  auteurs  qui  ont  parlé  du  monu- 
ment de  Salisbury,  Saint-Amans  a  négligé  Jean-George  Keyser,  qui  fit 
imprimer  en  1720,  à  Hanovre,  un  bien  curieux  livre  sur  les  Antiquités 
Septentrionales  dont  Montfaucon  s'est  beaucoup  servi  au  cinquième  volume 
du  Supplément  à  l'Antiquité  expliquée  (p.  149  et  pi.  LXIV.). 

Le  consciencieux  bénédictin  a  consacré  exclusivement  lui-même,  le  cin- 
quième chapitre,  du  VIIe  livre  du  même  volume  (p.  149  et  suiv.  pi.  LXV)  au 
Monument  de  Salisber  fait  de  grosses  pierres,  mais  taillées  et  arrangées 
avec  symétrie  :  «  Entre  ces  monumens  funèbres  de  ces  nations  impolies  et 
barbares,  des  Gaulois,  des  Germains  et  des  nations  du  Nord,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  régulier  que  celui  de  Salisbery.  On  peut  même  dire  qu'il  n'y 
a  proprement  que  celui-là  qui  soit  régulier,  comme  on  le  verra  sur  le  plan 
et  profil  que  nous  donnons.  »  Ce  plan  avec  non  pas  un  profil,  mais  une 
restauration  en  perspective,  il  les  a  empruntés  à  Inigo  Jones.  D'ailleurs 
Montfaucon,  conduit  par  les  lois  de  l'analogie,  croit  à  la  destination  stric- 
tement funéraire  du  Stonehenge.  «  La  conformité  de  cet  ouvrage  avec  les 
autres  monumens  que  nous  avons  vus,  fait  juger  que  c'est  un  sépulcre, 
comme  les  autres.  Ce  sont  des  pierres  plantées  en  terre  et  couvertes  d'autres 
pierres  avec  plus  d'ordre  et  de  symétrie.  »  (T.V,  p.   i5o). 


l'édifice  informe  e'toit  un  beau  temple  d'ordre  toscan,  de'dié  par 
les  Romains  au  dieu  Cœlum  ou  Terminus;  le  docteur  Charl- 
ton  (1660),  qui  re'fute  cette  opinion,  et  veut  prouver  que  l'e'difice 
fut  bâti  par  les  Danois,  pour  élire  et  proclamer  leurs  monarques; 
Well  (1 665)  qui  cherche  à  rétablir  la  singulière  opinion  d'Inigo 
Jones;  Aubrey  (1670),  Stukely  (1724),  qui  rapportent  le  Stone- 
henge au  culte  des  Druides  ;  Sammer,  qui  le  renvoie  aux  Phéni- 
ciens. Wood  (1747),  qui  l'attribue  aux  Bretons,  et  ne  pro- 
nonce rien  sur  son  âge;  enfin  M.  Smith  (1771),  qui,  adoptant 
le  sentiment  do  Stukely  et  Aubrey,  pense  non  seulement  avec 
?ux  que  le  Stonehenge  était  un  temple  des  Druides,  mais 
qu'il  servoit  encore  à  leurs  observations  astronomiques.  Je  ne  sais 
que  dire,  en  vérité,  de  cette  dernière  hypothèse.  Son  auteur  pré- 
tend qu'elle  serait  pleinement  justifiée,  si  l'on  venait  à  découvrir 
la  théorie  qui  guidait  les  Druides  dans  le  calcul  des  éclipses.  Il 
ajoute  que,  si  des  Brames  instruits  voyoient  cet  édifice,  ils  pour- 
roient  fort  bien  y  reconnaître  les  traces  de  son  origine,  et  nous  y 
faire  découvrir  celles  d'une  science  aujourd'hui  perdue  pour 
nous.  Tout  cela  sans  doute  est  possible  :  mais  il  est  à  craindre 
que  nous  n'attendions  longtemps  encore  un  Brame  pour  nous  le 
démontrer.  Depuis  cette.lettre  écrite,  voici  des  faits  qui  peuvent 
donner  à  l'opinion  de  Smith  plus  de  vraisemblance.  Le  fameux 
Humboldt,  dont  le  voyage  fera  une  si  belle  époque  dans  l'his- 
toire de  toutes  les  sciences,  nous  les  fournit.  Il  mande  à  son 
frère,  que  les  anciens  prêtres  péruviens  savoient  tracer  une 
méridienne,  et  observer  le  moment  du  solstice;  qu'ils  rédui- 
soient  l'année  lunaire  à  l'année  solaire,  par  intercalation.  Il 
ajoute  qu'il  possède  une  pierre  heptagone,  trouvée  près  de 
Santa-Fé,  qui  leur  servoit  pour  calculer  les  jours  intercalaires 
(Lettre  datée  de  Lima,  25  novembre  1802;  publiée  dans  les 
Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  tome  II, 
p.  333  et  suivantes). 

Je  vous  l'avois  bien  dit,  mon  cher  Eugène!  Autant  d'auteurs 
qui  se  sont  occupés  du  Stonehenge,  autant  à  peu  près  d'avis 
différents.  Comment  se  décider  au  milieu  de  toutes  ces  opinions, 
dont  la  plus  raisonnable  même  est  une  supposition  gratuite,  et 
ne  porte  sur  aucun  fondement  certain?  Si  cet  antique  monument 
fut  élevé  en  l'honneur  d'une  divinité  tutelaire,  ou  à  la  mémoire 
des  héros,  s'il  fut  destiné  à  l'élection  et  à  l'inauguration  des  rois, 
s'il  fut  le  symbole  de  la  foi  jurée  dans  les  traités,  s'il  fut  un 
carnedd  ou  un  cimetière,  un  cromlech  ou  un  autel,  c'est  donc 
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ce  qu'il  est  impossible  d'assurer  avec  quelque  certitude  (i). 
Toutes  ces  hypothèses  ont  eu  leurs  avocats,  et  toutes  ont  été  plus 
ou  moins  complètement  réfutées.  Cependant,  s'il  falloit  prendre 
un  parti  dans  le  brouillard  de  toutes  ces  conjectures,  et  vous 
dire  ma  pensée,  je  me  rendrois,  je  crois,  plus  volontiers  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  voient  dans  ces  vestiges  des  premiers  âges  de 
la  société,  le  plus  vaste,  le  plus  parfait  modèle  des  monuments 
druidiques  de  la  Grande-Bretagne.  Je  m'appuyerois  sur  la  res- 
semblance de  ce  monument  avec  ceux  du  même  genre,  qu'on 
trouve  aux  îles  du  Man  et  d'Anglesey,  surtout  à  Carnac  près  de 
Quiberon,  et  qu'on  attribue  généralement  aux  druides.  Voyez  la 
description  de  ce  dernier,  dans  les  Origines  Gauloises  du 
célèbre  Latour-d'Auvergne,  page  33;  voyez  la  tradition  qui  doit 
être  comptée  pour  quelque  chose,  quand  elle  ne  rêve  pas  des 
contes  en  l'air;  celle  qui  parle  des  Druides  est  la  dominante  : 
voyez  enfin  ce  que  disent  quelques  auteurs,  sur  les  monuments 
analogues  situés  dans  l'ancienne  Gaule,  en  Allemagne  et 
ailleurs.  Si  ceux-là  sont  des  ouvrages  du  druidisme,  comme  il 

(i)  Dans  tout  cela,  on  le  voit,  il  n'est  guère  fait  allusion  à  la  croyance  si 
longtemps  en  vigueur  de  l'emploi  des  dolmens  comme  autels  élevés  par 
les  Druides  pour  le  sacrifice  des  victimes  humaines.  11  est  de  règle  de  pré- 
tendre que  cette  croyance  absurde  date  de  la  publication  des  Martyrs  de 
Chateaubriand.  Or,  l'illustre  écrivain  a  pris  le  soin  de  protester  contre 
cette  attribution  dès  les  premières  pages  de  l'épisode  de  Velléda  [:  «  A 
l'extrémité  de  cette  arène  s'élevait  une  de  ces  roches  isolées  que  les  Gaulois 
appellent  dolmin,  et  qui  marquent  le  tombeau  de  quelque  guerrier.  Un  jour, 
le  laboureur  au  milieu  de  ses  sillons,  contemplera  ces  informes  pyramides  : 
Effrayé  de  la  grandeur  du  monument,  il  attribuera  peut-être  à  des  puis- 
sances invisibles  et  funestes  ce  qui  ne  sera  que  le  témoignage  de  la  force 
et  de  la  rudesse  de  ses  aïeux.  »  (Les  Martyrs.  L.  IX,  p.  170.)  Et  plus  loin, 
après  avoir  décrit  un  sacrifice  exécuté  sur  un  autel  de  ga^on  au  pied  d'un 
arbre  :  «  On  retourna  à  la  pierre  du  tombeau,  continue  Chateaubriand,  on 
planta  une  épée  nue  pour  indiquer  le  centre  du  mallus  ou  du  conseil  :  au 
pied  du  dolmin  étaient  appuyées  deux  autres  pierres  qui  en  contenaient  une 
troisième  horizontalement.  La  druidesse  monta  à  cette  tribune...  n  La 
scène  est  sur  le  point  de  se  terminer  par  un  sacrifice  humain;  mais  ce 
n'est  pas  sur  le  «  dolmin  »  qu'il  doit  être  accompli,  puisque  les  Gaulois 
placent  à  terre,  devant  Velléda,  le  bassin  de  fer  «  sur  lequel  elle  devait 
égorger  le  vieillard.  »  (P.  174).  Dans  les  remarques  qui  accompagnent  ce 
poëme  en  prose,  je  trouve  la  justification  suivante  au  mot  dolmin  :  «  Lieu  des 
fées  ou  des  sacrifices.  C'est  ainsi  que  le  vulgaire  appela  certaines  pierres 
élevées,  couvertes  d'autres  pierres  plates  fort  communes  en  Bretagne, 
où  ils  disent  que  les  païens  offraient  autrefois  des  sacrifices.  »  (Dict. 
franc,  celt.  du  Père  Rostrenen.)  Ainsi,  même  dans  cette  remarque  Cha- 
teaubriand proteste  contre  la  destination  sanguinaire  des  dolmins,  dont 
on  le  fait  responsable,  puisqu'il  traite  cela,  avec  le  père  Rostrenen  de 
légende  populaire.  —  J'espère  que  cette  note  mettra  fin  à  cette  autre 
légende  de  gens  ayant  entendu  parler  des  Martyrs,  et  affirmant  que 
Velléda  sacrifiait  des  victimes  humaines  sur  un  dolmin. 
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n'est  guère  permis  d'en  douter,  celui-ci  présente  avec  eux  tant 
de  rapports,  qu'on  ne  pourroit,  à  mon  gré,  lui  supposer  une 
origine  plus  vraisemblable.  Miys  c'est  à  vous,  mon  cher  Eugène, 
qu'il  appartient  d'éclairer  la  discussion.  Vous  réfléchirez  à  loisir 
Sur  toutes  ces  conjectures  que  j'entasse  sous  vos  yeux  :  vous  les 
pèserez;  et  si  jamais  vous  parvenez  à  résoudre  le  problème,  à 
bâtir  quelque  chose  de  solide  sur  des  fondements  aussi  ruineux, 
je  n'aurai  que  le  mérite  de  vous  avoir  épargné  un  travail  ingrat, 
et  rendu  les  matériaux  à  pied  d'oeuvre  :  telle  doit  être  ici  une 
seule  prétention  (i). 

Cependant,  combien  la  vue  du  monument  lui-même  ne  vous 
feroit-elle  pas  naître  d'idées  que  ma  description  ne  saurait  vous 
suggérer!  Avec  quel  intérêt,  du  moins,  ne  contempleriez-vous 
pas  cette  antique  structure,  ce  monument  qui  dure,  sans  doute, 
depuis  vingt  siècles,  qui,  dans  vingt  siècles  encore,  peut  faire 
éprouver  aux  hommes  ces  émotions  profondes  et  religieuses 
que  de  vénérables  ruines  exercent  toujours! 

Si  je  ne  vous  ai  point  parlé  d'un  local  pour  les  courses  de 
chevaux  et  de  chars,  d'un  bel  hippodrome  enfin,  dont  Stukely 
dit  avoir  constaté  l'existence  en  face  du  Stonehenge  au  nord-est; 
c'est  que  non  seulement  dans  cette  direction,  mais  de  quelque 
côté  que  j'aie  jeté  les  yeux,  rien  ne  m'a  paru  confirmer  cette 
découverte.  Si  Stukely  a  vu  là  un  hippodrome  de  2  milles 
d'étendue;  s'il  y  a  vu  le  but,  la  place  des  juges,  celles  des  chars, 
celle  d'une  multitude  de  spectateurs,  Stukely  n'a  vu  tout  cela 
que  dans  son  imagination;  et,  pour  ne  pas  faire  travailler  la 
vôtre  inutilement,  j'ai  dû  le  passer  sous  silence. 

Je  ne  puis  en  faire  autant  des  barrows,  ou  monuments  funé- 
raires qui  de  toutes  parts  environnent  le  Stonehenge  :  ils  lui 
prêtent  et  en  reçoivent  tant  d'intérêt!  Ce  sont  des  monticules  de 
terre  recouverte  de  gazon,  élevés  çà  et  là,  dans  la  vaste  plaine,  et 

(1)  M.  Hodder  M.  Westrage,  étudiant  les  monuments  mégalithiques  et 
plus  particulièrement  les  cromlechs,  les  considère  tous  comme  des  tom- 
beaux, même  le  Stonehenge,  parce  que  ce  dernier  n'est  à  ses  yeux  que  le 
développement  et  la  répétition  sur  une  plus  grande  échelle  du  petit  cercle 
de  pierres  dressées  ceignant  le  tumulus.  Ce  ne  saurait  être  un  temple, 
dit -il,  parce  que  les  races  sauvages  n'en  élèvent  pas  (Etlinological  Society 
of London,  1869,  p.  53  à  6g). 

M.    Fergusson  qui    a   consacré  le  chapitre   troisième  de  son  livre  para- 
doxal au  Stonehenge  et  Avebury,  penche  aussi  pour  l'affectation  funéraire 
et  propose  l'enterrement  de  toute  une  armée  du  roi  Arthur  pour  élever  un* 
masolet  géant  aux  compagnons  d'armes  morts  avant  la  victoire.  Rude  Stone 
monuments  in  ail  countries;  Their  âge  and  use.  London   (18/2,  in-8°j. 
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qui  cachent  les  restes  d'antiques  générations  dont  on  ignore 
l'histoire.  Plusieurs  offrent  autour  d'eux  de  le'gers  fosse's  circu- 
laires très  exactement  trace's,  d'autres  sont  environne's  de  fosse's 
plus  profonds  et  d'un  plus  grand  diamètre.  On  peut  compter  à 
la  fois  jusqu'à  5o  et  davantage  de  ces  monuments  (i).  Quelques- 
uns,  actuellement  compris  dans  le  parc  du  duc  de  Queensbury, 
et  plante's  d'arbres  toujours  verts,  font  un  bel  effet  lorsqu'on  les 
contemple  du  Stonehenge;  notamment  le  plus  conside'rable, 
connu  sous  le  nom  des  Sept  Rois.  C'est  le  soir,  à  l'heure  où  nous 
les  avons  plus  particulièrement  observe's;  c'est  lorsque  le  soleil 
couchant,  caché  sous  l'horizon,  n'atteint  plus  que  leurs  sommets  ; 
c'est  surtout  alors,  qu'il  faut  les  contempler  et  les  de'crire.  L'es- 
pèce de  chaos  qui  re'sulte  de  leur  diverse  élévation,  de  leur  forme, 
de  leur  situation  respective,  fait  naître  l'idée  de  quelque  grande 
bataille  donnée  dans  ce  lieu,  de  quelque  horrible  massacre  dont 
la  terre  couvre  au  loin  les  déplorables  produits;  ou  bien  encore, 
celle  d'une  nation  qui  repose  là  toute  entière.  Ce  spectacle  est 
mélancolique;  mais  il  a  quelque  chose  de  sublime.  Dans  cette 
heure  solennelle,  l'âme  s'y  attache  et  ne  peut  l'abandonner.  On 
se  représente  les  plus  vastes,  les  plus  élevés  de  ces  tombeaux 
comme  ceux  des  rois,  des  personnages  qui  vécurent  honorés  dans 
une  antiquité  pour  nous  muette  et  sans  époque.  Il  y  a  de  ces 
monuments  réunis  et  groupés;  ceux-là  renferment  peut-être  des 


(i)  Il  y  a  peut-être  quelque  exagération  dans  ces  paroles,  et  Saint-Amans, 
en  les  écrivant,  a  probablement  été  victime  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
mirage  archéologique.  D'autres  l'ont  éprouvé  qui  en  ont  sobrement  tracé 
l'impression.  Ainsi  le  R.  P.  Delattre  dans  la  nécropole  de  Carthage  : 
m  L'archéologue,  dit-il,  qui,  près  d'une  grande  cité  ruinée,  commence  à 
découvrir  quelques  tombes,  se  figure  vite  que  le  cimetière  qu'il  trouve  va 
répondre  à  l'importance  de  la  population.  Son  imagination  lui  fait  vite 
rêver  toute  une  vallée  de  Josaphat  remplie  de  sépultures  et  riche  en  épi- 
taphes.  J'en  ai  fait  moi-même  l'expérience.  Lorsque  je  reconnus  pour  la 
première  fois  un  groupe  de  tombes  romaines  dans  le  cimetière  des  officielles, 
voisin  de  lampithéâtre,  il  me  semblait  en  regardant  la  plaine  extra  muros, 
que  le  sol  devait  en  être  rempli  à  perte  de  vue.  Chaque  cippe  avait  son 
inscription,  et  je  croyais  avoir  trouvé  une  mine  épigraphique  inéduisable. 
Mon  illusion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  fouilles  continuées  ne  tar- 
dèrent pas  k  nous  montrer  les  limites  réelles  et  fort  restreintes  des  premiers 
enclos  funéraires...  (*)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  sépultures  antiques  abondent 
autour  du  Stonehenge.  «  Un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte  de  l'état-major, 
dit  M.  John  Lubbock,  prouve  que  nombre  de  tumuli  existaient  tout 
autour;  dans  un  rayon  de  trois  milles,  il  y  en  a  environ  trois  cents,  tandis 
qu'il  yen  avait  fort  peu  dans  le  reste  du  pays.»  (**) 

(")  Gamart  ou  la  nécropole  juive  de  Carthage.  Lyon,  i8g5,  p.  47. 

(**)  L'Homme  préhistorique,  p.   11  3. 
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familles,  des  tribus  se'pare'es.  D'autre,  dans  une  même  enceinte, 
sont  rapproche's  deux  à  deux(i);  des  e'poux,  des  amis,  les  occu- 
pent sans  doute.  Celui  qu'on  aperçoit  isole'  dans  le  lointain, 
pèse  sur  un  e'tranger,  sur  un  célibataire,  qu'aucun  lien  ne  rendait 
cher  à  la  socie'te'.  Ainsi,  la  grande  variété'  qui  règne  entre  ces 
tombeaux,  semble  indiquer  à  la  vue  attristée  des  différences  de 
condition  et  d'état  dans  ceux  dont  ils  couvrent  les  cendres.  Quel 
lieu  pour  se  livrer  à  la  méditation  profonde!  La  plaine,  l'im- 
mense plaine,  unie  et  rase,  n'offre  aucune  habitation,  aucun 
arbre,  aucun  arbrisseau.  C'est  partout  le  silence;  c'est  partout 
une  verdure  triste,  monotone  et  sans  bornes.  Puis,  rien  absolu- 
ment, que  des  tombeaux  jusqu'au  bout  de  l'horizon,  et  le  Stone- 
henge  en  face. 

P. -S.  —  J'avais  quitté  la  plume,  mon  cher  Eugène;  mais  je  la 
reprends  à  la  hâte,  pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ces  lugubres 
barrows  qui  donnent  à  mes  idées  une  teinte  rembrunie  dont  vous 
devez  vous  ressentir.  Je  vais  donc  vous  entretenir  d'un  seul  trait 
des  fouilles  qu'on  a  pratiquées  dans  ces  tombeaux,  et  qui  vous 
offriront  peut-être  quelque  résultat  curieux. 

En  1722,  lord  Pembroke,  dans  la  vue  de  connoître  leur  inté- 
rieur, fit  ouvrir  un  de  ces  monuments  au  sud  du  Stonehenge,  près 
de  la  route  qui  conduit  à  Wilton,  et  à  l'est  de  cette  route.  C'était 
l'un  des  doubles  barrows,  c'est-à-dire  l'un  de  ceux  qui  sont 
renfermés  par  paires  dans  un  même  fossé  circulaire.  Le  lord  fit 
pratiquer  à  l'ouest  une  coupure  du  centre  à  la  circonférence,  et 
qui  plongeait  du  sommet  à  la  base  du  monticule;  en  sorte  que 
sa  composition  intérieure  était  assez  exposée  au  jour,  et  devait 
être  suffisamment  connue.  L'entier  monticule  se  trouva  formé 
d'une  terre  franche,  à  la  réserve  d'un  revêtement  de  craie  pure 
d'environ  deux  pieds  d'épaisseur,  et  qui  supportait  la  couche  de 
.gazon  extérieure.  Il  paroît  donc  que,  pour  construire  ces  bar- 
rows, on  traçoit  par  un  fossé  circulaire  la  base  que  devoit  avoir 


(1)  Les  tumuli  jumeaux  ont  été  signalés  plusieurs  fois,  il  en  existe  un 
notable  spécimen  dans  l'arrondissement  de  Nérac,  dont  j'aurai  à  m'occu- 
per  ailleurs.  En  Portugal,  ils  sont,  paraît-il,  communs  principalement  sur 
le  territoire  de  la  province  de  Douro  i  Beira.  On  les  nomme  Mamoas,  dit 
J.  Da  Silva,  «  parce  qu'ils  présentent  la  configuration  d'un  sein  de  femme.  » 
Matériaux  pour  l'hist.  de  l'Homme.  1879.  p.  348.)  Théophile  Gautier  com- 
parant les  coupoles  blanches  de  Santa  Maria  délia  Salute  à  des  mamelles 
gonflées  de  lait,  avait  été  dès  longtemps  devancé  par  les  paysans  portugais, 
et  aussi  par  ceux  de  l'Albret  et  du  Condommois,  non  moins  experts  en 
métaphores  poétiquement  voluptueuses. 
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le  monument,,  et  qu'on  entassait  ensuite  la  terre  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  acquis  la  hauteur  projetée;  qu'alors,  on  re'pandait  sur 
cette  élévation  la  craie  qui  se  trouve  ici  partout,  et  que  l'excava- 
tion du  fossé  fournissoit  en  abondance.  Le  gazon  y  croissoit 
avec  le  temps.  Au  centre,  vers  le  sommet,  à  peu  près  à  trois  pieds 
de  profondeur,  on  trouva,  un  squelette  presque  entier,  d'une 
taille  ordinaire,  la  tête  tournée  vers  le  Stonehenge,  c'est-à-dire 
vers  le  nord. 

L'année  suivante,  Stukely  fit  ouvrir  un  autre  barrow  du  côté 
opposé.  C'étoit  encore  un  double  barrow;  le  plus  oriental  et  le 
moins  élevé  des  deux.  Une  large  tranchée  fut  creusée  au  som- 
met, et  dirigée  de  l'est  à  l'ouest.  Après  avoir  enlevé  le  gazon,  on 
rencontra  la  craie,  puis  une  terre  que  Stukely  compare  à  du  ter- 
reau de  jardin,  dans  lequel  on  trouva  une  urne  de  terre  brune 
tirant  sur  le  rougeâtre  et  brisée  en  plusieurs  pièces.  Cette  urne, 
d'un  travail  assez  grossier,  offroit  des  espèces  de  moulures  près 
de  ses  bords,  et  quelques  cercles  accompagnés  de  dentelures 
tracées  avec  la  pointe  d'un  outil.  Elle  renfermait  des  ossements 
qui  paroissoient  ceux  d'une  fille  d'environ  14  ans.  Ils  étoient  con- 
fondus avec  quantité  de  petits  morceaux  de  verre,  d'ambre  et  de 
terre  cuite,  de  diverses  formes,  et  la  plupart  colorés.  Quelques- 
uns  sembloient  avoir  été  recouverts  de  métal,  et  l'un  d'eux  offroit 
une  légère  couche  d'or  pur  (1).  Tous  ces  objets  avoient  évidem- 
ment servi  à  la  parure  de  la  jeune  personne,  et  portoient  l'em- 
preinte de  l'action  du  feu.  Les  plus  altérés,  pressés  sous  les 
doigts,  tombaient  en  poussière,  et  la  plus  grande  partie  des 
fragments  d'ambre  étoient  à  demi  brûlés.  La  tête  d'une  javeline 
en  bronze,  trouvée  parmi  ces  débris,  sembloit  indiquer  que  la 
personne  dont  il  s'agit  avoit  aimé  la  chasse  ou  la  guerre. 

Un  second  barrow,  fouillé  par  Stukely,  du  nombre  de  ceux 
qu'on  nomme  ordinairement  barrows  des  Druides,  et  qui  étoit 
plus  petit,  quoique  renfermé  dans  un  fossé  d'un  plus  grand  dia- 

(1)  La  description  de  cette  sépulture  est  fort  intéressante.  Elle  prouve  que 
les  gens  inconnus  qui  vinrent  se  coucher  pour  leur  dernier  sommeil  autour 
du  Stonehenge  avaient,  très  développé,  le  goût  de  la  parure  et  des  bibelots 
précieux. 

Sir  R.  Coït  Hoare  a  trouvé  dans  une  terre  tumulaire,  près  du  Stonehenge, 
un  squelette  qui  avait  à  portée  de  sa  main  gauche  un  poignard  en  bronze, 
et,  auprès  de  sa  tête,  un  caillou  curieux,  «  une  espèce  de  sardoine  striée 
transversalement;  outre  ces  stries,  cette  pierre  est  couverte  de  petits  points 
blancs,  et  quand  on  la  plonge  dans  l'eau,  elle  prend  une  couleur  vert  de 
mer  (South  Wils,  p.  i65,  cité  par  M.  John  Evans.  Les  Ages  de  la  Pierre 
p.  463.). 
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mètre,  ne  lui  offrit  qu'un  creux  contenant  des  ossements 
humains,  sans  urne  fune'raire.  D'autres  encore  ayant  été  ouverts 
par  le  même  observateur,  il  y  trouva  des  squelettes  d'homme 
mêlés  avec  des  os  de  cheval,  de  chien  même,  à  ce  qu'il  lui  sembla, 
des  os  de  lièvre,  d'ours,  de  cerf,  de  chèvres  et  d'oiseaux,  qui  pré- 
sentoient  tous  des  traces  de  combustion  fort  apparentes. 

On  a  aussi  parlé  de  quelques  armes  de  bronze,  et  d'une  plaque 
d'étain  (i),  trouvées  en  1540  dans  ces  tombeaux,  ou  dans  les 
environs  du  Stonehenge.  La  plaque  offrait,  dit-on,  des  carac- 
tères inconnus  :  il  est  fâcheux  qu'elle  se  soit  perdue.  Quant  aux 
armes,  elles  consistoient  en  une  grande  épée,  et  une  hache  du 
poids  de  vingt  livres,  qui  furent  envoyées  à  Oxford  :  on  ne  sait 
pareillement  ce  qu'elles  sont  devenues.  Un  autre  outil  tranchant, 
aussi  de  bronze,  connu  sous  le  nom  de  celt,  et  qui  servait  peut- 
être  aux  Druides  pour  couper  le  gui  sacré,  fut  retiré  du  grand 
barrons  vulgairement  regardé  comme  celui  d'un  archidruide. 
Cette  espèce  de  serpe  (2)  est  maintenant  déposée  au  muséum 
britannique,  où  elle  a  passé  avec  la  collection  de  Hans  Sloane  : 
elle  a  treize  pouces  de  long.  On  doit  observer  que  tous  les 
squelettes  entiers  qu'on  a  trouvés  dans  ces  tombeaux,  étoient 
placés  nord  et  sud,  et  qu'ils  avaient  tous  la  tête  vers  le  nord. 

Pour  le  coup,  nous  finirons,  mon  cher  Eugène,  et  sur  le 
compte  du  Stonehenge,  et  sur  celui  des  barrows  qui  l'envi- 
ronnent. Je  vous  ramènerai  à  Salisbury,  où  je  n'arrivai  qu'à  la 
nuit  close,  et  d'où  je  repartirai  demain  pour  Weymouth.  De  là, 
je  gagnerat  Bath  et  Bristol  (3),  en  repassant  par  Salisbury.  J'atten- 

(1)  Saint-Amans  dit  une  plaque  d'étain;  c'est  un  lapsus  souvent  répété 
pour  une  plaque  d'airain.  Cambden  rapporte  qu'on  trouva  du  temps  de 
Henri  VIII,  tout  auprès  de  ce  monument,  une  table  de  bronze  écrite  en 
caractères  inconnus,  et  que  personne  ne  put  jamais  lire,  ce  qui  fit  qu'on 
négligea  cette  table  et  qu'elle  a  été  perdue  depuis  Montfaucon.  Supplément 
à  l'Antiquité  expliquée.  T.  V,  p.  i5o. 

(2)  Il  est  intéressant  de  noter  que,  pour  Saint-Amans,  en  cela  très  en 
avance  sur  les  antiquaires  de  son  temps,  le  celt  de  bronze  n'est  autre 
chose  qu'une  «  espèce  de  serpe  ».  L'hésitation  a  duré  plus  qu'on  ne  le 
suppose  en  général,  et  l'histoire  du  Stonehenge  en  fournit  un  exemple.  En 
1839,  M.  Rickman  entretenant  la  société  des  Antiquaires  de  Londres  de  ce 
monument  et  de  celui  d'Abury,  ayant  à  parler  des  celts  à  douille  déjà 
signalés  après  bien  d  autres  par  Saint-Amans,  déclare  que  ce  sont  des 
ciseaux  à  froid  pourvus  jadis  d'un  manche  droit  {Archéologie,  vol.  XXVIII, 
p.  41 8. -Evans,  L'Age  du  bronze,  p.  38). 

(3)  Voici  un  souvenir  de  Bristol,  noté  par  Saint-Amans  dans  ses  Essais, 
p.  1  1 3  : 

«  En  terminant  cet  article,  dit-il,  je  me  rappelle  un  fait  qui  me  semble 
assez  remarquable  pour  hasarder  de  le  mentionner  en  passant.  Je  me  sou- 
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drai  peut-être  mon  retour  dans  cette  ville  pour  vous  donner  de 
mes  nouvelles.  Adieu. 


L'HOTEL    DE    LA    PREFECTURE    DE    L'ORNE 

L'hôtel  de  la  préfecture  de  l'Orne,  classé  comme  monument 
historique,  attire  nécessairement  l'attention  des  étrangers.  On  le 
trouve  tout  d'abord  en  descendant  de  la  gare  vers  le  centre  de  la 
ville.  La  curiosité,  le  désir  de  connaître  les  motifs  qui  l'ont  fait 
classer  parmi  les  monuments  historiques  m'ont  incité  à  péné- 
trer dans  les  Archives  départementales,  qui,  vu  les  difficultés 
qui  en  défendent  l'entrée,  m'ont  paru  ressembler  à  un  sanctuaire 
interdit  aux  profanes.  On  n'y  accède,  en  effet,  que  par  un  avant- 
corps  de  bâtiments  affectés  aux  chemins  vicinaux,  à  l'Inspection 
académique,  aux  Enfants  assistés  et  même,  m'a-t-on  dit,  aux 
Eaux  et  forêts.  Après  en  avoir  franchi  le  seuil,  il  faut  s'engager 
dans  un  dédale  d'escaliers  et  de  paliers  obscurs,  de  longs  corri- 
dors sombres  au  milieu  desquels  on  rencontre  des  inégalités  de 
terrain  qui  exposent  le  visiteur  inattentif  à  des  chutes  désagréa- 
bles. A  chaque  étage  du  nouveau  bâtiment,  se  trouvent  une 
ou  deux  portes,  auxquelles  il  faut  frapper  avant  de  découvrir 
la  salle  où  se  trouve  l'archiviste.  Celui-ci,  dès  que  je  lui  eus  fait 
connaître  le  but  de  ma  visite,  s'empressa  de  m'ouvrir  ses  dossiers 
dûment  numérotés  pour  m'en  permettre  de  parcourir  les  titres, 
qui  établissent  que  le  bâtiment,  aujourd'hui  affecté  au  logement 
du  préfet,  fut  réuni  au  domaine  d'Alençon  par  droit  de  retrait 
féodal,  par  Isabelle  d'Orléans,  tille  de  Gaston,  veuve  du  duc  de 
Guise,  vers  1675,  et  que  cette  princesse  y  passa  ordinairement 
tous  les  ans  plusieurs  mois  jusqu'en  1696,  époque  de  sa  mort. 
Ce  palais  fut  alors  affecté  au  logement  de  la  Généralité.  Les 

viens  d'avoir  vu  en  Angleterre,  au-dessus  d'un  faubourg  de  Bristol,  sur  le 
bord  de  l'Avon,  un  rocher  nommé  le  rocher  de  Saint-Vincent,  saint  Vin- 
cent's  rock,  dans  lequel  était  une  caverne,  où  fut  jadis  un  ermitage.  Cette 
particularité  qui  me  ramena  un  instant  dans  ma  patrie,  ne  donne-t-elle 
pas  lieu  de  penser  que  les  Anglais,  maîtres  de  la  Guienne,  transportèrent 
chez  eux  le  culte  de  saint  Vincent  d'Agen,  comme  ils  y  établirent  à  la 
même  époque  celui  de  sainte  Foy.  Le  nom  du  saint,  la  position  de  son 
oratoire  dans  un  rocher  caverneux,  qui  domine  au  nord  le  faubourg  de 
Clifton,  ne  doivent-ils  pas  faire  naître,  et  surtout  excuser,  une  pareille 
idée?  » 
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administrateurs  du  département  y  ont  siège'  de  1790  à  1800,  eu 
ils  furent  remplacés  par  les  Préfets. 

La  façade  en  est  assez  belle,  le  parc  est  vaste  et  planté  de  grands 
arbres.  Il  n'est  pas  probable  que  Mme  de  Guise  y  ait  donné  beau- 
coup de  fêtes.  Cette  princesse  était  d'un  caractère  austère  et 
même  un  peu  dur,  et,  quoique  très  libérale  envers  les  pauvres, 
elle  s'est  surtout  signalée  par  son  zèle  contre  les  protestants  et 
les  libertins.  Napoléon  y  passa  deux  jours  en  181 1  ;  la  duchesse 
d'Angoulême  vint  y  poser  la  première  pierre  de  la  Halle-aux- 
Toiles,  vers  la  fin  de  la  Restauration.  Le  duc  de  Nemours  est  le 
dernier  prince  qui  s'y  soit  montré. 

Un  membre  du  Touring  Club. 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  L'ANNÉE  l6j3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

[Suite.) 

LI«  LIVRET 
Exposition  au  Musée  Royal  des  Arts  le  24  avril  1817. 

Peinture. 

Abel  de  Pujol,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n°  i3,  au  Marais. 
1  Saint-Etienne  prêchant  l'Evangile. 
...Alors  il  s'écria  :  «  Je  vois  les  cieux  ouverts,   et  le 
Fils  de  l'Homme  qui   est  debout   à   la   droite  de 
Dieu.  »  A  ces  mots,  les  Juifs  entrèrent  en  fureur 
contre  le  saint  ;ils  se  jetèrent  sur  lui,  et  l'ayant  traîné 
hors  de  la  ville  ils  le  lapidèrent. 
(Tableau  commandé   par  M.    le  Préfet  de  la    Seine 
pour  l'église  Saint-Etienne-du-Mont.) 
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Ansiaux,  rue  de  Sorbonne,  au  Muse'e  des  Artistes. 

6  Le  cardinal  de  Richelieu  présentant  le  Poussin  à 
Louis  XIII. 
Le  cardinalde  Richelieu,  saisissant  toutes  les  occasions 
d'illustrer  la  France,  et  ayant  déterminé  le  Poussin 
à  venir  se  fixer  à  Paris,  le  présente  à  Louis  XIII, 
qui  le  nomme  son  premier  peintre,  et  le  comble 
de  faveurs. 
(Tableau  commandé  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur.) 

Augustin,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  25. 

12  Portrait  du  Roi  (Dessin  appartenant  à  sa  Majesté.). 
i5  Portrait  de  M.  Frédéric  Duvernoy. 

Bergeret,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n°  35. 
35  François  Ier. 

Inspiré  par  le  portrait  d'Agnès  Sorel,  il  vient  d'écrire 

des  vers  que  Clément  Marot  transcrit  sur  ses  tablettes. 

La  reine    de  Navarre   le    couronne    comme    père 

des  lettres. 
(Tableau  commandé  par  le  Ministère  de  la  maison  du 

Roi.) 

Berré,  au  jardin  du  Roi. 

5o  L'Eléphant  du  jardin  du  Roi. 

Au  moment  où  il  est  visité  par  LL.  AA.  RR.,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Berry.  Le  groupe  de  personnages 
en  arrière  est  formé  par  les  dames  de  la  suite,  les 
professeurs  et  des  instructeurs  du  jardin  du  Roi. 
(Esquisse  terminée  du  grand  tableau  dont  l'auteur 
s'occupe  en  ce  moment.) 

Bertrand  (Vincent),  rue  des  Petits-Augustins,  n°  9. 

63  Portrait  de  S.  A.  R.,  Monseigneur  le  duc  d'Angou- 

goulême. 

64  Portrait  de  MUe  Bertrand,  harpiste,  fille  de  l'auteur. 

65  Portrait  de  M.    Guillou,  première    flûte    de  l'École 

Royale  et  de  la  Chapelle. 

Besselièvre,  rue  de  Grammont,  n°  10. 

71   Portrait  de  Mme  Moreau,  artiste  sociétaire  du  Théâtre 
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Royal  de  l'Opéra-Comique,  et  pensionnaire  du  Roi. 
72  Portrait  de  M.  Muntz-Berger,  auteur  et  professeur  de 
violoncelle,  musicien  de  la  chapelle  du  Roi,  et  pre- 
mière basse  du  Théâtre  Royal  de  l'Opéra-Comique. 

Biget,  rue  Saint-Benoît,  n°  1 1 ,  faubourg  Saint-Germain. 

77  Portrait  de  la  sœur  Marthe  Biget,  tante  de  Fauteur. 

Blondel,  rue  des  Filles-du-Calvaire,  nô  4. 

79  Mort  de  Louis  XII,  surnommé  le  Père  du  peuple. 

Sentant  approcher  sa  dernière  heure,  ce  bon  Roi  fait 
venir  l'héritier  de  son  trône,  François  Ier,  et  lui  donne 
sa  bénédiction  en  présence  d'Etienne  Poncher, 
évêque  de  Paris,  du  chevalier  Bayard  et  du  sire  de  la 
Trémouille.  Le  peuple,  suivant  l'usage  du  temps, 
pénètre  près  du  lit  de  son  souverain,  et  témoigne 
ses  regrets  de  la  perte  qu'il  va  faire. 

(Tableau  commandé  par  le  Gouvernement.) 

Bordes,  rue  Saint-Marc,  n°  21. 

87   Portrait  de  Mlle  Fanny  Bias. 

90  Portrait  de  Mme  Bordes.  (Aquarelle.) 

Bouhot,  rue  Saint-Martin,  n°  228. 

97  Vue  de  la  Porte  Saint-Martin. 

98  Vue  du  jardin  Beaumarchais;  effet  de  neige. 

99  Un  intérieur  de  cour  d'une  maison  de  roulage  dans  la 

rue  Saint-Denis. 
100  Vue  de  la  Place  et  de  l'Église  de  Pantin,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu. 

Bouton  (C.  M.),  rue  des  Martyrs,  n°  33  bis. 

1 1 3  Vue  de  la  Salle  du  xivc  siècle,  au  Musée  des  Monu- 

ments Français. 
Le  sujet  représente  Charles  VI,  près  du  tombeau  de 
son  père,   et  Valentine  de  Milan  faisant  signe  aux 
seigneurs  de  la  cour  de  ne  pas  le  troubler. 

1 14  Chapelle  du  Calvaire  dans  l'église  Saint-Roch. 

On  y  voit  ur_  moine  en  extase. 

Boyenval,  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  n°  56. 

116  Saint  Louis  rendant  la  justice  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes. 
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Un  chevalier  s'était  rendu  coupable  d'un  viol  :  la 
famille  et  la  jeune  fille  outrage'es  viennent  se  jeter 
aux  pieds  du  monarque,  et  lui  demandent  justice 
de  cet  attentat. 

Le  criminel  est  convaincu,  et  sa  de'gradation  est  pro- 
noncée. Le  prince  lui  fait  ôter  ses  éperons  et  lui 
ordonne  de  rendre  son  épée. 

Bralle  (Jean-Marie-Nicolas),  île  Saint-Louis,  quai   Bourbon, 
n°  i5. 

1 1 8  Portrait  de  Sa  Majesté. 

1 19  Portrait  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême. 

Brocas,  rue  Beaubourg,  n°  59. 

124  La  Charité  chrétienne. 

Un  indigent  demande  l'aumône  à  la  porte  de  Saint- 
Nicolas-des-Ghamps;  une  mère  de  famille  lui  fait 
donner  quelques  pièces  de  monnaie  par  ses  fils, 
dont  l'attitude  et  l'expression  d'attendrissement, 
annoncent  l'intérêt  et  le  respect  pour  le  malheur. 

Buffet,  rue  Aumaire,  n°  40. 

1 3  1   Fête  donnée  par  la  Garde  nationale  dans  la  salle  de 
l'Odéon. 

Callet,  rue  des  Mathurins-Sorbonne,  n°  18. 
134  Portrait  de  Sa  Majesté. 

Caminade,  rue  de  Sèvres,  n°  1 1. 

137  Repos  de   la    Sainte  Famille,    lors    de   la    fuite   en 
Egypte. 
(Commandé   par     M.    le   Préfet    de   la   Seine    pour 
l'église  Saint-Nicolas-des-Champs.) 

Constantin,  rue  de  Savoie,  n°  12. 

172  Portrait  de  Sa  Majesté;  émail  d'après  M.  Gérard. 

Debon  (Mme),  rue  Saint-Sébastien,  n°  32. 
Peintures  sur  Porcelaine. 

201  Portrait  de  Ducis,  d'après  M.  Gérard. 

202  Portrait  de  Mlle  de  Fontanges,  d'après  Mignard. 

Delorme,  rue  des  Filles-du-Calvaire,  n°  12. 
221    Résurrection  de  la  fille  de  Jaire. 
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Jésus  s'étant  approché  de  la  jeune  fille,  il  la  prit  par  la 
main,  et  lui  dit  :  «  Ma  fille,  levez-vous,  je  vous  le 
commande  ».  Au  même  instant  elle  se  leva,  et  com- 
mença à  marcher  (S.  Marc,  chap.  V.). 
(Commandé  par    M.    le  Préfet  de   la    Seine   pour 

l'église  Saint-Roch.) 

Demanne  (Mme),  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

222  L'Apparition  du  Sacré-Cœur  sur  le  tombeau  du  bien- 

heureux Père  Fourier,  instituteur  des  religieuses  de 
la  congrégation  de  Notre-Dame. 

223  Intérieur  d'une  église  de  Paris. 

On  y  suppose  le  rétablissement  des  épitaphes  qui 
avaient  été  consacrées  à  la  mémoire  des  grands 
hommes  dont  cette  église  renferme  les  dépouilles 
mortelles,  et  qui  ont  été  détruites  pendant  la  révo- 
lution. 

De  Romance  (Mme),  Adèle  Romany,  rue  du  Mont-Blanc,  n°  42. 

237  Marie-Antoinette,  Reine  de  France,  à  la  Conciergerie. 
Sa   Majesté   vient    de    relire    sa    dernière  lettre  à 
Mme  Elisabeth. 
(Les  accessoires  du  tableau  sont  d'après  la  tradition.) 

Descamps,  faubourg  du  Roule,  n°  55. 

242  Portrait  en  pied  de  S.  Exe,  le  maréchal  duc  de  Feltre, 
ministre  de  la  guerre. 
(Commandé  par  le  Ministère  de  la  Maison  du  Roi.) 

Destouches,  rue  du  Colombier,  n°  i3. 

247  François  Ier  accorde  la  grâce  de  Jean  de  Poitiers,  aux 
prières  de  Diane  de  Poitiers,  fille  du  condamné. 

Dubois,  à  Versailles,  avenue  de  Saint-Cloud,  n°  36,  et  à  Paris, 
rue  de  l'Arbre-Sec,  n°  46. 

261  Portrait  de  M.  le  baron  Amy,  ancien  médecin  du 
Roi,  âgé  de  94  ans. 

Dugourc,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  n°  27. 

283  Décoration  exécutée  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
d'après  les  dessins  de  M.  Bélanger,  pour  la  céré- 
monie du  mariage  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry,  le  17  juin  18 16. 
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(Dessin    ordonné  par    M.   l'Intendant  ge'ne'ral   des 
Menus.) 

284  Vue  de  la  de'coration  exécutée  à  Paris  au  carrefour 
des  rues  du  Roule  et  Saint-Honore',  sur  les  dessins 
de  M.  Bélanger,  architecte  de  la  fête  pour  l'entre'e 
de  S.  M.  Louis  XVIII,  au  3  mai  1 8 14. 

Dumeray  (Mme),  rue  du    Pot-de-Fer,   n°     12,    faubourg    Saint- 
Germain. 

286  Portrait  de    S.    A.    S.    Mme   la   duchesse  douairière 

d'Orle'ans.  Aquarelle. 

287  Mmo  la  duchesse  d'Aumont.  Aquarelle. 

288  Portrait  de   S.   A.    S.,  Mme  la   duchesse   douairière 

d'Orle'ans.  Miniature. 

289  Portrait  de  Mme  la  duchesse  d'Aumont.  Miniature. 

290  Portrait  de  feue  Mlle  Emilie  Dumeray.  Miniature. 

Dumont  (François),  cour  des  Fontaines,  n°  5. 

292  Portrait  de  feu  M.  Parmentier,  membre  de  l'Institut. 

Dunant,  rue  de  l'Éperon,  n°  10. 

293  Henri  IV  faisant  entrer  des  vivres  dans  Paris  assie'ge'. 

Finart,  rue  du  faubourg-Montmartre,  n°  62. 

328  Un  camp  d'exercice  de  troupes  françaises,  dans 
plaine  de  Clignancourt,  près  Paris. 
Ce  dessin  est  destiné  à  donner  une  idée  de  tous  les* 
uniformes  militaires  français  existans  depuis  la  res- 
tauration, tant  des  officiers  et  soldats  des  différente* 
armes  de  la  ligne,  que  de  la  Maison  militaire  du  Ra.. 
etde  la  Garde  Royale. 

Foullon-Vachot  (Mme),  rue  du  Bac,  n°  14. 

336  Portrait  en  pied  de  M.  Picard,  membre  de  l'Institut. 

Fremy,  rue  de  la  Tixeranderie,  n°  25. 

343  Portrait  en  pied  de  S.  A.  S.  Monsieur,  en  colonel 

général  de  la  Garde  Nationale. 

344  Portrait  d'un  Garde  national  achevai. 

Garnerey  (Jean-François),  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  i3. 
36i   Intérieur  de  la  cour   de   l'hôtel    de   la  Trémouille, 
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aujourd'hui  hôtel  de  la  Couronne,  dans  la  rue  des 
Bourdonnais,  à  Paris. 

362  Portrait  de  M.  Du  Marsan. 

Garson,  enclos  du  Temple,  n°  21. 

363  Vue  d'une  partie  du  Marché  au  vieux  linge,  dans  le 

Temple. 
(On  y  voit  une  scène  de  troubadour  italien.) 

Gautherot. 

366  Saint  Louis  dans  son  camp,  pansant  lui-même  les  mi- 

litaires atteints  de  la  peste. 
(Tableau   commande'   pour  le    Roi    et  destiné  à    la 
décoration  de  la  chapelle  des  Tuileries.) 

367  Saint  Louis  donnant  la  sépulture  à  un  soldat  de  son 

armée.  Esquisse. 
(Le  tableau  est  ordonné  pour  l'église  de   la  Made- 
leine.) 
Gérard. 

372  L'entrée  de  Henri  IV  dans  la  ville  de  Paris,  en  1594. 

373  Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

374  Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.,  Monseigneur  le   duc 

d'Orléans. 

Gros, 

392  Le  Roi  quittant  le  château  des  Tuileries  dans  la  nuit 

du  20  mars. 
Sa  Majesté  trouve,  à  la  sortie  de  ses  appartements,  plu- 
sieurs Gardes  nationaux  [empressés  à  lui  témoigner 
leur  profonde  douleur;  elle  les  accueille  et  calme 
leurs  regrets  en  leur  donnant  l'espoir  de  les  revoir 
bientôt. 

393  Portrait  en  pied  de  Sa  Majesté. 

394  Portrait  en   pied   de    S.  A.    R.    Madame,    duchesse 

d'Angoulême. 

Guérin  (Jean),  quai  Voltaire,  n°  19. 

402  Portrait  du  lieutenant  général  Damas. 
Guillemot,  quai  des  Grands-Augustins,  n°  49. 
408  Un  Christ  déposé  de  la  croix. 

(Tableau  commandé    par  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
pour  l'église  Saint-Thomas-d'Aquin.) 
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Hersent,  rue  Saint-André-des-Arts,  n°  18. 

414  Louis  XVI  distribuant  ses  bienfaits  aux  pauvres  pen- 
dant le  rigoureux  hiver  de  1788. 
(Tableau  commande  pour  la  galerie  de  Diane.) 
416  Mort  de  Xavier  Bichat,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris. 
Ce  célèbre  professeur,   auteur  d'excellens    ouvrages, 
mourut  en  1802,  n'ayant  pas  encore  33  ans.  Deux  de 
ses  élèves,  les  docteurs  E**  et  R**  reçurent  son  der- 
nier soupir. 

Hibon,  rue  Chabanais,  n°  10. 

420  Vue  intérieure  de  la  Halle  aux  Vins. 

421  Vue  de  la  Fontaine  des  Innocens. 

422  Vue  de  la  Fontaine  du  Châtelet,  porte-Paris. 

Jacques,  rue  Ventadour,  n°  5. 

447  Portrait  de  Mme  Gavaudan,  artiste  du  théâtre  Feydeau, 
dans  le  rôle  de  Jeannette  (Joconde). 

Joly,  rue  de  Hanovre,  n°  i3. 

452  Vue  du  cimetière  du  village  de  Montmartre. 
Laneuville,  rue  Saint-Marc,  n°  i5. 

473  Portrait  de  M.  Paillet  fils. 

Lecerf,  rue   du    faubourg  Saint-Denis,  n°  73,  près  celle  des 
Petites-Ecuries. 

498  Portrait  de  M.  Massard   père,  graveur,  membre  de 
l'ancienne  Académie  Royale. 

Lecomte  (Hippolyte),  rue  Saint-Lazare,  n°  20. 

5oo  Vue  du  château  de   Bagatelle   et   d'une    partie   des 
jardins. 
Départ  de  chasse  de  S.   A.  R.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry. 

Lecomte  (Pierre),  rue  Saint-Germain-des-Prés,  n°  7,  près  celle 
du  Colombier. 

5o5   Portrait  en  pied  de  l'auteur  dans  son  atelier. 

Lenoir  (Mme  Adélaïde  Binart),  rue  des  Petits-Augustins,  n°  i3, 

519  Portrait  de  feu  M.  Collineau-Peltereau,  ancien  bijou- 
tier de  S.  A.  R.  Monsieur. 
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Lordon,  à  la  Sorbonne. 

543  Marie-Antoinette,  Reine  de  France,  à  la  prison  de  la 

Conciergerie. 
La   Reine  vient  d'écrire  son   testament,  dans  la  nuit 

du  16  octobre  1793,  quelques  heures  avant  sa  mort. 
(Commande'    par    S.    Exe.    le   Ministre    de  la  Police 

géne'rale.) 

544  L'Annonciation. 

(Commande'  pour  l'e'glise  Saint-Gervais.) 

Mauduit  (MUe  Louise),  à  la  Sorbonne. 

564  Fondation  des  Enfans-Trouve's. 

En  1648,  S.  Vincent  de  Paule,  pour  engager  à  de 
nouveaux  sacrifices  les  Dames  de  la  Charité  qui, 
depuis  plusieurs  années,  donnaient  des  sommes 
considérables  pour  de  pauvres  enfants  abandonnés, 
pensa  que  la  présence  de  ces  petits  orphelins  serait 
plus  puissante  sur  les  cœurs  que  son  éloquence.  Il 
les  fit  entrer  au  moment  où  il  plaidait  leur  cause. 
«  Entendez-vous,  dit-il,  ces  innocentes  créatures? 
C'est  vous  qu'elles  implorent;  vous  qui  fûtes  mère 
de  ces  enfans,  vous  ne  les  abandonnerez  pas!...  » 
Elles  furent  si  attendries,  qu'elles  donnèrent  à  l'ins- 
tant tout  ce  qui  leur  restait  d'argent  et  de  bijoux. 

Debout,  sur  le  premier  plan,  est  le  commandeur  Bru- 
lard  de  Sillery,  possesseur  d'une  grande  fortune 
qu'il  consacra  entièrement  à  cette  bonne  œuvre,  ne 
se  réservant  qu'une  pension  alimentaire.  Mm8  de  Mi- 
ramion  est  assise  près  de  lui;  elle  n'avait  alors  que 
19  ans;  derrière  elle,  est  assise  MIle  Legras,  supé- 
rieure et  fondatrice  des  dames  de  la  Charité.  M"e  de 
La  Fayette  détache  son  brasselet  (sic). 

La  scène  se  passe  dans  une  sacristie. 

Melling. 

567  Vue  de  Paris,  prise  de  Chaillot. 

568  Vue  de  Paris,  prise  du  quai  de  la  Râpée,  près  Bercy. 

569  Vue  du  Champ-dc-Mars,  au  moment  où  le  Roi  dis- 

tribue les  drapeaux  à  la  Garde  nationale. 

Menjaud,  rue  Plâtrière,  hôtel  Bullion. 
572  Louis  VI  au  lit  de  mort. 
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Ce  prince  fait  appeler  Louis  VII  son  fils,  et  lui  dit  ces 
paroles  mémorables  :  «  N'oubliez  jamais  que  l'auto- 
rité royale  est  un  fardeau  dont  vous  rendrez  un 
compte  exact  après  votre  mort.  » 

L'abbé  Suger,  son  ministre,  et  les  te'moins  de  cette 
scène  de  douleur,  fondent  en  larmes. 

(Tableau  commande'  pour  la  sacristie  de  l'église  de 
Saint-Denis.) 
573  Naissance  de  Louis  XIII. 

Henri  IV  invoque  sur  le  Dauphin  la  bénédiction  du 
ciel,  et  lui  donne  la  sienne.  Il  lui  met  son  épée  dans 
la  main,  priant  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  d'en  user 
seulement  pour  sa  gloire  et  la  défense  de  son 
peuple. 

(Tableau  ordonné  pour  la  galerie  de  Diane,  aux  Tui- 
leries.) 

Niquevert,  rue  de  Vaugirard,  n°  72. 

593  Henri  IV  au  siège  de  Paris. 

Deux  paysans  saisis  par  ses  soldats,  au  moment  où  ils 
allaient  faire  entrer  une  voiture  de  farine  dans  la 
ville,  lui  sont  amenés;  il  leur  sauve  la  vie,  et  leur 
donnant  sa  bourse,  il  leur  dit  :  «  Allez  en  paix;  le 
Béarnais  est  pauvre  :  s'il  en  avait  davantage,  il  vous 
le  donnerait.  » 

(Anecdotes  historiques.) 

Pagnest,  rue  Rochechouart,  n°  63. 

596  Portrait  de  M.  le  chevalier  de  N***  L***. 
(Nanteuil-Lanorville.) 

Pajou,  au  Musée  des  Artistes,  rue  de  Sorbonne,  n°  1 1. 

599  Marie-Antoinette  d'Autriche,  Reine  de  France. 

Cette  auguste  et  infortunée  Princesse,  séparée  de  sa 
fille  et  de  Mme  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XVI,  est 
emmenée  de  la  prison  du  Temple  pour  être  trans- 
férée dans  celle  de  la  Conciergerie. 
Cet  événement  qui  se  passa  dans  la  nuit  du  5  août  1 793 
est  extrait  du  journal  du  Temple,  par  Cléry, 
page  199. 
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(Tableau  ordonné  par  [M.  le  Pre'fet  de  la  Seine  pour 
la  chapelle  expiatoire  de  la  Conciergerie. 
600  Un  Trait  de  la  vie  de  Molière. 

Molière  revenant  d'Auteuil  à  Paris,  accompagné  de 
Chapelle,  son  ami,  fut  accosté  par  un  mendiant 
auquel,  parmégarde,  il  donna  une  pièce  d'or. 

Il  continuait  son  chemin,  lorsque  le  mendiant  courut 
à  lui  pour  l'informer  de  sa  méprise  et  lui  rendre  la 
pièce;  Molière,  vivement  touché  de  la  probité  de 
cet  homme,  ajouta  une  seconde  pièce  d'or  à  celle 
qu'il  avait  donnée,  en  s'écriant  :  Où  la  probité 
va-t-elle  se  nicher! 

Petitot,  rue  du  Faubourg-Saint-Germain,  n°  43. 

5 10  S.  M.  acceptant  la  Charte  constitutionnelle;  dessin 
allégorique. 

Quaglia,  rue  de  Harlay,  n°  2,  près  du  Pont-Neuf. 

627  Portrait  de  Monseigneur  le  Ministre  des  finances. 

Régnier,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  n°  16. 
636  Vues  prises  dans  l'intérieur  de  Paris. 

Revoil,  rue  du  Temple,  n°  108. 
643  Henri  IV  et  ses  Enfans. 

La  tendresse  paternelle  fait  oublier  un  instant  à  ce 
grand  Prince  la  dignité  de  son  rang  suprême.  Encou- 
ragé par  sa  bonté,  le  Dauphin  (depuis  Louis  XIII) 
et  le  petit  Gaston,  se  sont  groupés  à  cheval  sur  son 
dos.  Mais  la  porte  de  l'appartement  s'ouvre;  le  con- 
nétable de  Castille  paraît  :  Henri,  qui  voit  la  surprise 
de  l'espagnol,  lui  dit,  sans  changer  d'attitude:  Mon- 
sieur, ave\-vous  des  enfants}  —  Oui,  Sire.  —  En  ce 
cas,  je  vais  achever  le  tour  de  la  chambre. 

(Ce  tableau  appartient  à  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc 
Berry.) 

AlCHARD. 

65 1  Madame  de  la  Vallière. 

Désabusée  des  vanités  du  monde,  elle  se  retira  au 
couvent  des  Carmélites  pour  y  prendre  le  voile,  et 
se  jetant  aux  pieds  de  la  supérieure  :  Madame,  lui 
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dit-elle,  j'ai  fait  jusqu'à  ce  jour  un  si  mauvais  usage 
de  ma  volonté,  que  je  viens  la  remettre  entre  vos 
mains  pour  ne  plus  la  reprendre. 

Robert-Lefèvre,  quai  d'Orsay,  n°  3. 

652  Portrait  en  pied  de  Sa  Majesté,  en  habits  royaux. 

653  Portrait  du  Roi. 

(Ces  deux  tableaux  ont  été  ordonnés  par  le  Ministère 
de  la  Maison  du  Roi.) 

Roehn,  rue  de  Touraine-Saint-Germain,  n°  9. 
659  Arrivée  de  Saint-Louis  à  Paris. 

Sous  la  régence  de  Blanche,  en  1227,  saint  Louis, 
encore  enfant,  échappe  aux  ligués  par  le  dévoue- 
ment de  ses  sujets.  Il  était  aux  environs  d'Orléans 
avec  peu  de  suite;  les  factieux,  qui  n'espéraient  plus 
rien  par  la  force,  résolurent  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne lorsqu'il  retournerait  dans  sa  capitale.  Le  roi, 
averti  de  leurs  projets,  se  sauva  dans  Montlhéry,  où 
il  se  renferma  avec  Blanche. 

Cependant  les  Parisiens  apprennent  le  danger  que 
court  leur  souverain;  à  l'instant,  Noblesse,  Tiers- 
État,  tout  sort  en  foule  et  armé  pour  sa  délivrance; 
le  même  sentiment  pour  le  Roi  les  anime  et  les  réu- 
nit. L'espace,  qui  sépare  Montlhéry  et  Paris,  est 
bientôt  couvert  de  fidèles  serviteurs  qui  rede- 
mandent leur  maître.  Le  Roi  sort  de  Montlhéry  avec 
Blanche,  et  rentre  dans  Paris  en  traversant  les  flots 
d'un  peuple  innombrable  qui  le  salue  de  mille  cris 
d'amour  et  d'allégresse. 

(Tableau  commandé  par  le  Ministre  de  la -Maison  du 
Roi.) 

Rogeard  (Mme),  rue  de  Bourgogne,  n°  41. 

666  Portrait  de  Louis  XVII  sur  porcelaine. 
Rouget,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  n°  16. 

674  Portrait  en  pied  de  Sa  Majesté. 

675  Portrait  en  pied  de  S.  Exe.  M.  le  Maréchal  duc  de 

Coigny. 
(Tableau  commandé  par  le  Ministère  de  la  Maison  du 
Roi.) 
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Saint,  rue  Neuve  du  Luxembourg,  n°  4. 
683   Portrait  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

Servières  (Mme),  au  palais  des  Beaux-Arts. 

695  Marguerite  d'Ecosse  et  Alain  Chartier. 

Marguerite  d'Ecosse,  dauphine  de  France,  prisait  beau- 
coup les  ouvrages  d'Alain  Chartier,  poète  célèbre  du 
xive  siècle,  secrétaire  des  finances  sous  Charles  VII, 
et  l'un  des  hommes  les  plus  laids  de  son  temps.  Le 
trouvant  un  jour  endormi  dans  une  des  salles  du 
Louvre,  la  dauphine  s'approcha  doucement  et  lui 
donna  un  baiser,  ne  voulant  pas,  dit-elle,  perdre 
cette  occasion  de  rendre  hommage  à  une  bouche 
d'où  il  était  sorti  de  si  belles  choses. 

Sicardi,  rue  de  Charonne,  faubourg  Saint-Antoine,  n°  149. 

699  Portrait  de  Charlotte  Corday  au  moment  où  elle  va 
au  supplice. 

Simon,  rue  Neuve-du-Luxembourg,  n°  5. 

701   La  Reine  à    la   Conciergerie   après   avoir   reçu    les 
secours  de  la  religion. 
(Tableau  destiné  à  décorer  la  chambre  que  Sa  Majesté 
occupait  à  la  Conciergerie.) 

Singry,  rue  d'Artois,  n°  36. 

705  Portrait  de  M.  Michelot,  artiste  du  Théâtre-Français. 

Touzet  (Pierre),  rue  Neuve-des-Mathurins,  ne  25. 

724  Portrait  du  Roi. 

Ce  portrait,  renfermé  dans  un  riche  médaillon  et 
accompagné  de  figures  allégoriques  et  d'emblèmes, 
est  exécuté  au  lavis  d'après  un  procédé  nouveau. 

725  Fragments  du  portrait  du  Roi,  gravés  par  le  procédé 

lithographique. 

Vafflard,  rue  Saint-Germain-l'Auxcrrois,  n°  66. 

73 1   Sainte  Marguerite,  chassée  par  son  père. 

Sainte  Marguerite  élevée  par  sa  mère  dans  la  religion 
catholique,  évitait  constamment  de  se  trouver  au 
sacrifice  journalier.  Son  père,  prêtre  d'Apollon, 
indigné  de    trouver   dans    sa    maison    même,    un 
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obstacle  à  ses  efforts  pour  soutenir  la  religion 
payenne  dans  sa  chute,  la  maudit  et  la  chasse  de 
chez  lui,  après  l'avoir  fait  dépouiller  de  ses  riches 
vêtements.  Les  compagnes  de  sa  fille  l'implorent; 
ses  esclaves  prient  sainte  Marguerite  de  ne  pas  les 
abandonner  et  de  ne  pas  quitter  les  dieux  de  ses 
pères. 

La  Sainte  met  toutes  ses  espe'rances  en  Dieu. 

(Commandé  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  et  destiné 
pour  l'église  Sainte-Marguerite.) 

Van  Brée,  rue  Serpente,  n°  16. 

744  L'Atelier  de  M.  Vendael,  peintre  de  fleurs  à  la  Sor- 

bonne. 
746  Marie  de  Médicis,  veuve  de  Henri  IV,  est  peinte  par 
Rubens. 
Elle    montre   et    explique  à    son    fils   Louis  XIII   le 
tableau  qui  représente  le  sujet  de  la  naissance  de  ce 
jeune  prince. 
Le  tableau  que  peint  Rubens  fait  partie  de  la  grande 
collection  du   Musée  Royal,  et  est   connu  sous  le 
nom  de  l'accouchement  de  la  Reine. 

Vangorp,  rue  Saint-Honoré,  hôtel  d'Aligre,  n°  123. 

75i   Portrait  de  M.  Asselin,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris. 

Vauzelle,  rue  Saint-Lazare,  n°35. 

766  Vue  du  Fossé  de  Vincennes. 
Vergnaux,  rue  Saint-Landry,  n°  5,  en  la  cité. 

j6j  Vue  intérieure  du  Marché  de  la  Vallée. 

768  Vue  du  Pont  de  la  Cité,  du  Dôme  Sainte-Geneviève, 

etc. 

769  Vue  de  l'entrée  des  Champs-Elysées  prise  du  côté  de 

la  rivière. 

Warlencourt,  rue  Hyacinthe,  n°  8. 

787  Vue  prise  dans  la  salle  du  xvne  siècle,  au  Musée  des 
Monuments  français. 

Watelet,  quai  de  l'École,  n°   10. 

789  Deux  vues  de  la  place  Louis  XV  de  Paris. 
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Sculpture. 

Bridan,  à  la  Sorbonne. 

800  Bertrand  Duguesclin. 

Cette  statue  doit  être  exécute'e  dans  une  proportion 
double  de  ce  modèle;  elle  est  destine'e  à  la  décora- 
tion du  pont  Louis  XVI. 

Caldelary,  place  Sorbonne,  n°  3. 

802  Un  bas-relief  en  plâtre  représentant  l'étude  de  l'Ar- 

chitecture, de  deux  pieds  et  demi  de  grandeur. 
Ce  bas-relief,    ordonné  par    le   gouvernement,  doit 
être  exécuté  en  marbre,  de  la  grandeur  de  cinq  pieds, 
pour  orner  le  soubassement  de  la  fontaine  de  la  Bas- 
tille. 

Charpentier  (M1Ie  Julie),  aux  Gobelins. 

803  Gérard-Audran,  célèbre  graveur. 

Buste  en  marbre,  commandé  par  S.  E.  le  Ministre  de 
l'intérieur. 

David,  rue  Neuve  de  Richelieu,  n°  1. 

808  Le  Grand  Condé  jetant  son  bâton  de  Maréchal  dans 

les  lignes  de  Fribourg, 
Cette  figure,  commandée  par  le  Roi,  pour  la  décora- 
tion du  pont   Louis  XVI,  doit  être  exécutée  dans 
une  proportion  double  du  modèle. 

Debay  (Auguste),  âgé  de  treize  ans,  Ile  Saint-Louis,  quai  Bour- 
bon, n°  27. 

809  Buste  en  plâtre  de  Mlle  de  Brosse. 

810  Buste  en  plâtre  du  frère  de  l'auteur. 

Dejoux  (Feu). 

811  Portrait  de  l'auteur. 

Deseine,  rue  Neuve  de  l'Abbaye-Saint-Germain,  n°  10. 

817  Portrait  de  Sa  Majesté  en  grand  costume  royal. 
819  Portrait  de  Sa  Majesté,  proportion  demi-nature. 

822  Buste  de  feu  M"e  la  comtesse  de  la  Briffe. 

823  Buste  de  feu  M.  le  comte  de  Lagrange,  sénateur. 
(Exécuté  par  ordre  de  la  Chambre  des  pairs). 
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824  Statue  du  général  Auguste-Marie-François,  comte  de 
Colbert,  mort  en  Espagne. 

Dupasquier,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n°  19. 
826  Buste  de  Sa  Majesté. 

Durand  (Amédée). 

828  L'architecture  navale. 

Bas-relief  destiné  à  la  fontaine  de  la  Bastille. 

Espercieux,  rue  Honoré-Chevalier,  n°  i3. 

829  Statue  de  Sully. 

L'artiste,  en  donnant  à  Sully  une  attitude  ferme  et 
fière,  et  l'appuyant  sur  son  épée,  a  voulu  rappeler 
qu'il  défendit  l'Etat  comme  militaire.  Il  est  caracté- 
risé comme  Ministre  par  les  attributs  des  quatre 
grandes  charges  que  lui  confia  Henri  IV.  Celle  de 
grand-maître  de  l'artillerie  est  désignée  par  la  pièce 
de  cette  arme,  qui  est  auprès  de  lui.  La  surintendance 
des  finances  et  des  fortifications  est  indiquée  par  le 
cahier  et  les  plans  qu'il  tient  à  la  main.  Enfin  le 
plan  de  la  galerie  du  Louvre  fait  connaître  qu'il 
était  surintendant  des  bâtiments  civils. 

Flatters,  rue  Sainte-Apolline,  n°  9. 

832  Buste  de  M.  Talma. 

833  Buste  de  M.  Michelot. 

834  Buste  de  M"9  Duchesnois. 

Fortin. 

836  Buste  de  La  Bruyère. 

(Ce  buste  appartient  au  Gouvernement.) 

Gaulle. 

838  Louis  XVI,  statue  à  genoux,  pour  l'église  de  Saint- 

Denis. 

839  L'Étude  de  la  Nature. 

Bas-relief  pour  la  fontaine  de  la  Bastille. 

840  Buste  de  Claude  Perrault. 

Gérard,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  4. 

841  La  Sculpture. 

Ce  bas-relief  sera  exécuté  en  marbre,  dans  la  propor- 
tion de  5  pieds,  pour  la  fontaine  de  la  Bastille. 
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Gois  (Edme),  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

842   Turenne. 

Le  maréchal  est  représente'  après  avoir  fait  connaître  à 

Louis  XIV  ses  plans    de   campagne;    il  est   censé 

attendre  les  ordres  du  monarque. 
Cette  statue  est  destinée  pour  le  pont  de  Louis  XVI, 

et  sera  en  marbre  de  douze  pieds  de  proportion. 

Guichard,  cul-de-sac  Ferou,  n°8,  près  Saint-Sulpice. 

849  La  Monnaie  et  les  Médailles. 

Ce  bas-relief,  ordonné  pour  la  fontaine  de  la  Bastille, 
doit  être  exécuté  en  marbre  de  double  proportion. 

850  Buste  de  M.  Bossu,  curé  de  Saint-Eustache. 

Laitié,  aux  Petits-Augustins. 

855  L'Astronomie. 

Bas-Relief  destiné  à  décorer  la  fontaine  de  la  place  de 
la  Bastille. 

Lesueur,  à  la  Sorbonne. 

862  Statue  du  commandeur  et  bailli  de  Suffren,  vice-ami- 

ral de  France,  né  en  1727  et  mort  en  1788;  il  tient 
d'une  main  le  traité  de  paix  qu'il  fit  avec  l'Angle- 
terp  en  1782  et  de  l'autre  main  l'épée  dont  la  Hol- 
lande lui  fit  présent  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  lui  rendit  dans  les  grandes  Indes.  Il  est  décoré 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Cette  statue  doit  être  exécutée  en  marbre,  et  placée 
sur  le  pont  Louis  XVI;  sa  hauteur  sera  de  douze 
pieds. 

863  Portrait  du  docteur  Orfila. 

Lorta,  au  Musée  des  Artistes,  à  la  Sorbonne,  n°  1 1. 
866  La  Chimie. 

Bas-relief  qui  doit  être  exécuté  en  marbre  pour  la  fon- 
taine de  la  Bastille. 

Mansion,  collège  des  Grassins,  rue  des  Amandiers. 
869  Portrait  du  fils  de  M.  Hesse,  peintre. 

Marin. 

871  J.-J.  Rousseau  écrivant  ses  Confessions. 


47 


i8i7] 


872  Le  maréchal,  vice-amiral  de  Tourville. 

Modèle   en  plâtre,  qui  doit   être  exe'cuté  en  marbre 
pour  la  décoration  du  pont  Louis  XVI. 

Matte,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  20. 

874   Un  bas-relief  représentant  la  Peinture. 

Il  doit  être  exécuté  en  marbre  pour  la  fontaine  de  la 
Bastille. 

Milhomme,  rue  de  TArbre-Sec,  n»  3o. 

876  Statue  de  Colbert. 

Elle  doit  être  exécutée  pour  le  pont  Louis  XVI. 

877  L'Abondance. 

Figure  exécutée  en  pierre  et  de  figure  colossale  au 
marché  Saint-Germain. 

878  L'Histoire. 

Ce  bas-relief  doit  être  exécuté  en  marbre  pour  la  fon- 
taine de  la  Bastille. 

879  Buste  colossal  de  Colbert. 

880  Buste  colossal  de  Fleuve. 

Il  doit  être  exécuté  en  pierre  de  Château-Landon,  pour 
servir  de  médaillon  au  tertre  du  Pont-Neuf. 

Moutini,  rue  du  Jardin  du  Roi,  n°  6. 

882  Le  chevalier  Bayard,  dit  Sans  Peur  et  Sans  Reproche. 

Cette  statue  sera  exécutée  en  marbre,  de  12  pieds  de 

proportion,  pour  la  décoration  du  pont  Louis  XVI. 

Pujol,  rue  Montorgueil,  n9  3i. 

884  La  Danse. 

Bas-relief  destiné  à  la  fontaine  de  la  Bastille. 
Deux  génies  figurant  le  genre  noble  et  le  genre  bouf- 
fon, s'exercent  autour  de  l'autel  de  Terpsichore. 

Ramey,  à  la  Sorbonne. 

886  Le  Cardinal  de  Richelieu. 

Cette  statue  doit  être  exécutée,  dans  la  proportion 
de  douze  pieds,  pour  la  décoration  du  pont 
Louis  XVI. 

Roguier,  rue  des  Filles-du-Calvaire,  n°  4. 
889  Statue  de  Duquesne. 
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Modèle  en  plâtre  qui  doit  être  exécuté  en  marbre  pour 
la  décoration  du  Pont  Louis  XVI. 

Romagnesi,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  n°  10. 

890  Sa  Majesté  en  costume  royal. 

(Buste  ordonné  par  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'intérieur.) 

891  S.  A.  R.  Monsieur,  Comte  d'Artois. 

Buste  ordonné  par  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'intérieur.) 

892  S.  A.  R.  Madame,  Duchesse  d'Angoulême. 

893  Bas-relief  pour  la  fontaine  de  la  Bastille. 
(Commandé  par  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'intérieur.) 

Rutxhiel,  au  palais  des  Beaux-Arts. 

897  Marie-Antoinette. 

Au  moment  où  elle  vient  d'écrire  à  Mme  Elisabeth. 

898  S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  d'Angoulême. 

899  S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  de  Berry. 

900  S.  A.  R.  Mmo  la  Duchesse  de  Berry. 

Stouf,  à  la  Sorbonne. 

9o3  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  ministre  d'état  et  régent 
du  royaume  sous  Louis  le  Jeune. 
(Statue  commandée  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur.) 

Stubinitzky,  rue  des  Saints-Pères,  n°  81,  faubourg  Saint-Ger- 
main. 

907  La  Navigation. 

(Ce  bas-relief  doit  être  exécuté  en  marbre  pour  la  fon- 
taine de  la  Bastille. 

Thomire,  rue  Boucherat,  n°  7. 

909  L'Heureux  Retour  de  S.  M.  Louis  XVIII  au  milieu 

de  ses  sujets. 
Le  Roi  debout,  sur  un  rocher  inaccessible,  s'appuie 

sur  la  Charte. 
Ce  fruit  de  ses  savantes  méditations  est  soutenu  par 

les  départemens,  réunis  en  un  faisceau,  que  resserre 

une  branche  de  chêne  entremêlée  de  lierre,  symbole 

de  force  et  d'union. 
Sa  Majesté  retire  la  France  du  chaos  révolutionnaire; 
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coiffée  d'un  casque,  la  France  tient  une  épe'e 
emblème  de  son  esprit  militaire,  et  presse  une 
branche  de  lys  sur  son  cœur  pour  exprimer  son 
amour  pour  le  Roi. 

Le  génie  des  Arts,  après  avoir  déchiré  la  loi  sur  la 
conscription,  loi  destructive  de  l'espèce  humaine, 
découvre  les  arts  libéraux  et  les  récompenses  décer- 
nées au  mérite. 

Les  vagues  écumantes  du  torrent  révolutionnaire 
viennent  se  briser  au  pied  du  rocher,  et  y  ont  amené 
les  fragments  de  la  dévastation. 

Valois,  rue  de  l'Abbaye-Saint-Germain,  n°  1 1. 

910  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  buste  en  marbre. 
(Ce  portrait  appartient  au  Roi.) 

911  Portrait  de  Sa  Majesté. 

912  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême. 

(Buste  en  marbre  exécuté  par  ordre  du  gouverne- 
ment.) 

91 3  Buste  en  marbre  de  feu  Chaudet,  statuaire,  maître  de 

l'auteur. 

Fait  de  souvenir  depuis  la  mort  de  cet  artiste. 
916  La  Médecine;  groupe  d'enfans. 

Ce  bas-relief  doit  être  exécuté  en  marbre  pour  la  fon- 
taine de  la  Bastille. 

Architecture. 

Fjràry,  rue  de  Bondy,  n°  68. 

921  Monument    allégorique     au    rétablissement    de    la 

dynastie  des  Bourbons,  projeté  sur  les  terrains  de 
Chaillot,  en  face  du  pont  des  Invalides. 

Jacot,  rue  de  Bourbon,  n°  79  bis. 

922  Projet  d'un  hôtel  de  ville  pour  Paris. 

Ce  monument  est  placé  en  face  du  marché  aux  Fleurs, 
entre  le  pont  au  Change  et  le  pont  Notre-Dame, 
dans  l'emplacement  formé  par  le  quai  de  Gêvres,  les 
rues  Saint-Denis,  Planche-Mibray,  des  Arcis  et  des 
Écrivains. 

4 
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Thierry,  rue  du  Cimetière  Saint-André',  n°  2. 

926  Projet  d'embellissement  pour  la  fontaine  de  l'École 
de  médecine. 

928  Projet  pour  l'Arc  de  l'Étoile. 

Il  a  pour  but  de  tirer  parti  des  constructions  com- 
mencées, en  les  utilisant  pour  une  destination  plus 
simple  et  plus  économique;  ce  qui  procurerait  une 
vue  plus  libre  de  la  belle  avenue  de  Neuilly. 

Gravure. 

Andrieu,  rue  des  Saints-Pères,  n°  48. 

929  Un  cadre  renfermant  un  modèle  en  cire  représentant 

le  Portrait  de  Racine;  une  épreuve  du  Billet  de 
Mille  francs  de  la  Banque  de  France  gravé  sur 
acier,  dans  le  genre  du  bois,  et  les  Médailles  ci-après  : 

Médaille  de  la  charte  constitutionnelle. 

Pièce  de  mariage  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry. 

Médaille  de  la  décoration  de  la  garde  nationale. 

Audouin,  rue  de  la  Michaudière,  n°  20. 
*93o  Portrait  de  Sa  Majesté. 

*93i   Portrait  de  S.  A.  R.  Monsieur,  frère  du  Roi. 
*932  Portrait  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Angou- 

lême. 
*933  Portrait    de   S.  A.  R.   Madame,  duchesse  d'Angou- 

lême. 
*934  Portrait  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Brenet,  cul-de-sac  Conti,  n°  i3. 

946  Un  cadre  renfermant  trois  médailles  : 

L'arrivée  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII  en  France. 
L'entrée  à  Paris  de  Sa  Majesté. 

Une  médaille  faite  à  l'occasion  du  mariage  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry. 

Gatteaux  fils,  rue  de  Bourbon,  n°35. 

971   Un    cadre    renfermant    plusieurs    modèles    en    cire 
et  empreintes  de  médailles  représentant  : 
S.  A.  R.  Monsieur,  frère  du  Roi,  P.  Corneille,  Mon 
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taigne,    La    Fontaine,    Malherbe,    Buffon,    Ducis, 
Rameau,  Puget. 

Lignon,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Pre's,  n°  28. 

994  S.    A.    S.    Monseigneur    le    duc    d'Orléans,    d'après 

M.  Gérard. 

995  S.   A.    R.   Madame,   duchesse   d'Angoulême,  d'après 

M.  Augustin. 

Malbeste,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  n°  32. 

998  Portrait  de  M.  Balzac,  architecte,  d'après  M.  Girodet. 

Massard  père,  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  n°  3y. 

ioo3  Portrait  de  Sa  Majesté. 

Migneret  (Adrien),  rue  du  Dragon,  n°  20. 

1008  Molière  mourant,  assisté  par  deux  sœurs  de  la  cha- 
rité, d'après  le  tableau  de  M.  Vafflard. 

Piringer,  quai  Conti,  n°  3. 

1014  Passage  du  Roi  sur  le   Pont-Neuf,  à  son  entrée  à 
Paris,  le  3  mai  1814,  d'après  M.  Melling. 

Potrelle,  rue  Saint-Honoré,  n°  i53. 

1019  Portrait  du  Roi,  d'après  M.  Gérard. 

Réville  et  Lavallée,  quai  des  Ormes,  n°  8. 

1022  Vue  de  la  salle  d'introduction  du  Musée  des  Monu- 

ments français. 

1023  Portique  du  Musée  des  Monuments  français. 

1024  Vue  du  jardin,  prise  du  milieu. 

SUPPLÉMENT 

Peinture. 

Grécourt  (M1Ie  Ina  de),  rue  des  Lions-Saint-Paul,  n*  n. 
1049  Portrait  de  la  mère  de  l'auteur. 

Barbier  Valbonne. 

io65  Portrait  en  pied  du  général  Moreau. 

Brune,  rue  d'Argenteuil,  n°  4. 

1067  Vue  delà  Fontaine  de  Ville-d'Avray. 

1068  Vue  des  Thèmes. 


—    52    — 

[i8i7] 

DUPBÉ. 

1072  Portrait  de  M.  Dunoui,  peintre. 

Foullon  Vachot  (Mme),  rue  du  Bac,  n°  14. 

1073  Portrait  en  buste  de  Sa  Majesté'. 

Mase  et  Aug.  D*** 

1079  Vue  intérieure  de  l'atelier  d'orfèvrerie  de  M.  Odiot. 

Millet,  rue  des  Petites-Ecuries,  n°  5,  près  le  faubourg  Saint- 
Denis. 

1881   Portrait  de  l'auteur. 

Pau  de  Saint-Martin,  fils,  rue  de  l'Échiquier,  n°  8. 
1087  Vue  d'après  nature  à  Chantilly. 

Sculpture. 

Deseine,  rue  Neuve-de-1'Abbaye-Saint-Germain,  n°  10. 
1092  Buste  de  S. A. S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon. 

Du  PAT  Y. 

1094  Buste  colossal  de  Sa  Majesté. 

Gravure. 

Levacher,  rue  Coquillière,  n°  26. 

1096  Un  portrait  en  pied  du  Roi  d'après  Robert-Lefèvre. 


CHRONIQUE 


Le  congrès  de  la  Société  Française  d'Archéologie  se  réunira  à 
Gaen  du  23  juin  au  ier  juillet.  Le  24,  on  visitera  Bayeux,  Audrieu 
et  l'église  de  Tour;  le  25,  Ouistreham,  Bernières,  Langrune,  Douvres, 
Fontaine-Henri,—  Thaon  et  Saint-Gontest.  Le  26  sera  consacré  à  la 
visite  en  détail  de  la  ville  de  Caen,  et  le  27  à  l'abbaye  de  Lossay, 
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et  à  Coutances.  Le  dimanche  28  sera  réservé  aux  excursions  indi" 
viduelles,  et  au  banquet  qui  aura  lieu  dans  la  soirée.  Le  29,  on  visitera 
Saint-Pierre-sur-Dives  et  Lisieux,  le  3o,  l'abbaye  d'Ardennes,  Norrey, 
Bretteville,  Secqueville  en  Bessin,  Rots  et  Lasson.  La  dislocation  du 
congrès  se  fera  le  Ier  juillet  à  Falaise. 

Pour  tous  renseignements,  et  demandes  de  billets  de  chemins  de 
fer  à  demi  tarif,  s'adresser  dès  maintenant  à  M.  Heuzé,  avenue  Car- 
tault,  à  Puteaux  (Seine). 

~~  La  quatrième  section  du  Congrès  préhistorique  de  France  se 
tiendra  à  Chambéry  du  lundi  24  au  dimanche  3o  août  1908  inclusive- 
ment. Les  trois  premières  journées  (24,  25  et  26  août),  à  Chambéry, 
seront  consacrées  aux  présentations,  communications  et  discussions 
scientifiques,  ainsi  qu'à  des  visites  archéologiques. 

Les  autres  journées  (27,  28,  29  et  3o)  seront  réservées  à  des  excur- 
sions scientifiques,  et  notamment  à  la  visite  des  villes  et  ruines  d'Aix- 
les-Bains  et  d'Annecy;  du  lac  du  Bourget,  du  lac  d'Annecy  et  du  lac 
d'Aiguebelette.  L'excursion  finale  aura  lieu  au  Mont-Cenis. 

Parmi  les  questions  inscrites  à  l'ordre  du  jour,  on  remarques  : 
Les  Palafittes  :  leurs  âges;  Le  Paléolithique  en  Savoie  et  ses  rapports 
avec  l'extension  glaciaire;  Le  Néolithique  des  Alpes  ;  Blocs  à  gra- 
vures préhistoriques. 

Le  Congrès  comprend  des  membres  titulaires  (cotisation  de  12  fr.) 
et  des  membres  adhérents  (cotisation  6  fr.) 

Toutes  les  communications  ou  demandes  de  renseignements 
doivent  être  adressées  à  M.  le  Dr  Marcel  Baudouin, secrétaire-général 
du  Comité,  à  Paris,  rue  Linné,  21. 

~~  Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France.  — 

Séance  du  6  Novembre.  —  M.  Gauckler  lit  une  note  sur  un  poids 
romain  en  serpentine  trouvé  à  Teboursouk  (Tunisie)  et  portant 
une  double  inscription.  M.  Gauckler  présente  ensuite  la  photographie 
d'une  mosaïque  découverte  en  1906  à  El  Haouzia  (Tunisie  centrale). 
Le  sujet,  resté  inexpliqué,  se  rapporte  au  procès  engagé  par  Athenae 
contre  Poséidon  au  sujet  de  la  possession  de  l'Attique.  M.  Vauvillé 
entretient  la  Société  de  l'enceinte  gauloise  de  Muret,  canton  d'Oulchy- 
le-Chàteau  (Aisne).  — M.Guebhard  présente  un  dessin  d'un  bas-relief 
en  basalte  déterré  récemment  à  Evenos  près  de  Toulon.  — 
M.  P.  Monceaux  présente  au  nom  du  P.  Delatlre  et  étudie  des  plombs 
byzantins  trouvés  à  Carthage.  —  M.  Héron  de  Villefosse  fait  une 
communication  sur  une  inscription  trouvée  à  Carthage.  Puis,  il  lit  une 
note  de  M.  H.  Bourbon  sur  des  antiquités  romaines  de  la  colline 
Junon  dans  la  même  ville. 

Séance  du  i3  Novembre  —  M.  Rodocanachi  présente  une  étude 
sur  la  conversion  de  Boccace,  lequel  se  prit  à  regretter  ses  œuvres 
légères  lorsqu'un  moine. lui  eut  prédit  sa  mort  prochaine.  Sans  Pin- 
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tervention  de  Pétrarque,  peut-être  eut-il  même  complètement  renon- 
cé à  la  littérature.  —  M.  Roman  présente  un  disque  en  cuivre  doré, 
trouvé  au  bourg  de  Tallard  (Hautes-Alpes)  et  donnant  les  armes  de 
Bernardin  de  Glemont,  comte  de  Tallard,  mort  en  i522.  —  M.  Vauvillé 
entrelient  la  société  d'une  enceinte  romaine  à  Chavigny,  canton  de 
Soissons  (Aisne).  — M  .Vidier  signale  l'origine  senonaise  et  orléanaise 
d'un  manuscrit  de  Ripoll  en  Catalogne,    et  une  carte  de   io55  où  la 
Gaule  est  désignée  par  quatre  noms  :  Saône;  Yonne:  Loire  et  Sens. 
Séance  du  20  novembre  1907.  —  M.  Roman  présente  une  reproduc- 
tion d'un  sceau  du  xne  siècle  de  'la  commune  de  Meulan  découvert  à 
la  Bibliothèque   Nationale  par  M.   Lauer  et  qui  permet  de  rectifier 
une  lecture  et  un  commentaire  donnés  par  Millin.  —  M.  Monceaux 
communique,   de  la  part  du  R.    P.  Delattre,  une  nouvelle   série  de 
plombs    byzantins   récemment  trouvés  à  Carthage.  —  M.  Pallu    de 
Lessert  communique  la  copie  d'un  fragment  d'inscription  trouvé  aux 
environs  de  Gathage  et  l'estampage  d'un   autre  fragment  découvert 
dans  les  thermes  de  Madaure  ;  il  signale  l'importance  des    fouilles 
faites  dans  cette  dernière  localité  sous  la  direction  de  M.  Joly,  archi- 
tecte à  Guelm.    —    M.    Stein  donne  à  la  Société  la  primeur  d'une 
découverte  faite  à  Etampes  au  mois  d'avril  dernier  ;   il  s'agit  d'une 
peinture  murale  du  commencement  du  xive  siècle  représentant  une 
scène  historique  d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
l'Art  français.  —  M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  note  de 
M.  Merlin  sur  des  inscriptions  trouvées  aux  environs  de  Medjez-el- 
Bab  (Tunisie)  ;  il  communique  ensuite  une  lettre  du  R.    P.   Delattre 
datée  du  3o  septembre  et  relative  aux  fouilles  que  le  savant  corres- 
pondant de  la  Société  poursuit  à  Carthage.  —  M.  Mareuse  présente  à 
la  Société  un  petit  Christ  en  cuivre  trouvé  dans  les  fouilles  faites  sur 
une  place  de  Senlis  située  entre  les  Arènes  et  le  mur  gallo-romain. 
Séance  du  27  novembre.  —  M.  A.  Blanchet  présente  de  la  part  de 
M.  E.  Bertrand   de   Dijon   la    photographie   de  la  partie  supérieure 
d'une  stèle  gallo-romaine  trouvée  au  lieu  dit  en  Bolard  au  sud-est 
de  Nuits.  —  M.  Pallu  de  Lessert  communique  au  nom  de  M.  Gauc- 
kler  une  inscription  inédite  découverte  en  Algérie  et  qui  mentionne 
un  proconsul  d'Afrique.  —  M.  le  comte  de  Loisne  prouve  par  une 
charte  des   Archives  du  Pas-de-Calais  que   la  règle  de  changer  le 
millésime  à  Pâques  a  souffert  quelques  exceptions  au  moyen  âge.  — 
M.  Prou  lit  une  note  de  M.  Germain  de  Maidy  sur  l'autel  d'Avenos 
(Rhône).  —  M.  le  Comte  Durrieu  fait  part  à  la  Société  d'une  décou- 
verte qu'il  a  faite  dans  un  récent  voyage  à  Munich.  Le  beau  manus- 
crit enluminé  par  Nicolas  de  Bologne  vers  le  milieu  du  xive  siècle, 
a  été  exécuté  pour  un  prince  de  la  maison  de  France  et  a  appartenu 
ensuite  au  célèbre  duc  Jean  de  Berry. 

Séance  du  4  décembre.  —  Renouvellement  du  Bureau  pour  l'année 
1908,   sont  élus  :  président,    M.  Jules  Martha  ;    ier  vice-président, 
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M.  Maurice  Prou;  2e  vice-président,  M.  René  Cagnat;  secrétaire, 
M.  Camille  Enlart;  secrétaire-adjoint,  M.  Joseph  Tardif;  trésorier, 
M.  Clément  Pallu  de  Lessert  ;  bibliothécaire-archiviste,  M.  Henry 
Martin.  —  M.  Mowat  expose  à  la  Société  ce  qu'il  advint  des  armées 
romaines  à  la  chute  de  l'Empire.  M.  Philippe  Lauer  est  élu  membre 
résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

Séance  du  il  décembre.  —  M.  Durand-Gréville  attribue  à  Raphaël 
un  certain  nombre  d'œuvres  méconnues  jusqu'ici  et  dont  la  plupart 
avaient  été  données  au  Pérugin.  —  M.  René  Fage  donne  lecture 
d'une  étude  sur  trois  broderies  du  musée  de  Tulle.  Deux  de  ces  pièces 
sont  d'un  travail  peut-être  italien  de  la  fin  du  xme  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xive  siècle.  La  troisième  est  un  fragment  d'une  bro- 
derie anglaise  de  la  même  époque.  —  M.  Monceaux  communique,  de 
la  part  de  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  Antiquités  de  Tunisie, 
des  inscriptions  chrétiennes  découvertes  en  Afrique. 

Séance  du  18  décembre  igoj.  —  M.  le  comte  Delaborde,  président, 
annonce  l'élection  de  M.  le  comte  Durrieu  comme  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Il  lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société. 

M.  Dumuys,  conservateur  du  musée  d'Orléans  entretient  la  Société 
de  deux  peintures  murales  découvertes  dans  la  Haute-Italie  et  où 
l'on  avait  voulu  voir  des  portraits  de  Jeanne  d'Arc.  La  prétendue 
Jeanne  d'Arc  est  une  Ste  Catherine,  au  moins  dans  l'une  de  ces  pein- 
tures. 

M.  Dieudonné  lit  un  mémoire  sur  le  classement  des  petites  mon- 
naies de  bronze  frappées  aux  me  et  ive  siècles  à  Antioche  et  Nico- 
medie. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  note  de  M.  Edouard  Cueq, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit,  relative  à  des  objets  trouvés  dans  une 
mine  en  Portugal. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  une  photographie  d'une 
jambe  en  bronze  découverte  à  Lescale  (Hles-Alpes). 

M.  de  Mély  fait  une  communication  sur  les  artistes  français  et 
flamands  du  moyen-àge  signalés  dans  l'ouvrage  de  Vasari. 

M.  Ruelle  présente  un  crucifix  en  émail  de  Limoges  du  xme  siècle 
appartenant  à  Mœe  veuve  Tannery. 

Séance  du  8  janvier  igo8.  —  Présidence  de  M.  le  comte  Delà» 
borde  et  de  M.  Martha. 

M.  le  comte  Delaborde,  président  sortant,  lit  le  discours  d'usage.  Il 
invite  M.  Martha  à  prendre  la  présidence  pour  l'année  qui  commence. 

M.  le  baron  de  Baye,  M.  Cagnat  et  M.  Mareuse  font  hommage  à  la 
Société  de  divers  ouvrages. 

Dom  Besse,  religieux  bénédictin,  est  élu  correspondant.  M.  Mar- 
quetde  Vasselot  fait  une  communication  sur  deux  panneaux  de  vitrail 
du  xuie  siècle  récemment  entrés  au  musée  du  Louvre  et  consacrés  à 
la  légende  de  saint  Nicaise. 
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Séance  du  i5  janvier.  —  Présidence  de  M.  Martha. 
M.  le  comte  de  Loisne  communique  une  lampe  chrétienne  antique 
trouvée  à  Noyelle-Godault  (Pas-de-Calais). 

M.  Durand-Gréville  fait  part  de  diverses  remarques  sur  la  collabo- 
ration de  Raphaël  et  du  Pérugin.  M.  le  comte  Durrieu.jDrésente 
quelques  observations  et  émet  quelques  doutes  sur  la  précision  des 
conclusions  qu'on  en  peut  tirer. 

M.  Emile  Mâle  communique  ses  recherches  sur  les  modèles 
empruntés  à  Albert  Durer  et  à  ses  imitateurs  par  les  peintres  verriers 
français  du  xvie  siècle. 

MM.  Dimier  et  Blanchet  confirment  ces  observations. 
M.  Monceaux  communique  la  description  de  sceaux  antiques  décou- 
verts à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

Séance  du  22  janvier.  —  Présidence  de  M.  Martha. 
M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  communique  une 
étude  sur  l'iconographie  du  grand  portail  de  Saint-Jean  le  Vieux  de 
Perpignan. 

M.  Vidier,  associé  correspondant  national,  communique  une  étude 
sur  les  gardes  généraux  des  Archives  royales  et  en  particulier  sur 
Gérard  de  Montaigu,  mort  en  1392,  d'après  un  mémoire  contempo- 
rain. 

M.  le  comte  Delaborde  remarque  qu'il  n'était  pas  obligatoire  que  le 
garde  des  chartes  fût  choisi  par  les  greffiers  de  la  Chambre  des 
Comptes  et  qu'il  touchait  une  indemnité. 

Séance  du  2g  janvier.  —  Présidence  de  M.  Martha. 
M.    Monceaux,  membre   résidant,  communique  trois    inscriptions 
chrétiennes  antiques  découvertes  en  Tunisie. 

M.  Lauer,  membre  résidant,  communique  un  mémoire  sur  le  béryl 
de  Waulsort  qui  porte  le  nom  de  Lothaire  II  et  représente  l'histoire 
de  Suzanne;  il  établit  que  ce  bijou  doit  avoir  été  fait  en  865  pour 
l'impératrice  Telbeze. 

M.  F.  deMély,  membre  résidant,  communique  un  éperon  et  un  col- 
lier provenant  d'une  tombe  à  char  de  Vitry-Ie-François. 

M.  S.  Dumuys,  associé  correspondant  national  à  Orléans,  commu- 
nique les  photographies  d'une  fresque  trouvée  à  Fontana  en  Piémont 
£t  que  l'on  considère  comme  une  effigie  de  Jeanne  d'Arc. 
Séance  du  5  février.  —  Présidence  de  M.  Martha. 
M.  le  Président  se  fait  l'interprète  du  deuil  de  la  Société  de  la  mort 
de  M.  Amédée  Hauvette  et  donne  lecture  du  discours  qu'il  vient  de 
rononcer  à  ses  funérailles. 

M.  l'abbé  Thédenat  fait  don,  au  nom  de  M.  Baille,  statuaire,  d'une 
épreuve  de  son  médaillon  de  Mabillon. 

M.  Louis  Bonnard  est  élu  associé  correspondant  de  Chartres. 
M.   le   comte  Durrieu  communique  une    note   sur  une  miniature 
qu'un  compte  de  Charles  d'Angoulême  découvert  par  M.  d'Herbomez 


-  57  - 

permet  de  considérer  comme  l'œuvre  de  Jean  Bourdichon  et  de  dater 
de  1482  à  1485. 

M.  le  comte  de  Loisne  communique  une  miniature  de  la  duchesse 
de  Polignac  exécutée  en  1676  par  Vestier. 

M.  Maurice  Prou  communique,  de  la  part  de  M.  le  chanoine 
Lucotte,  la  reproduction  d'une  statue  de  l'église  de  Vanneau-le-Chàtel 
(Marne)  qu'on  peut  attribuer  au  xvme  siècle. 

Séance  du  1 2  février.  —  Présidence  de  M.  Martha. 

M.  Enlart  communique,  au  nom  de  M.  Dumuys,  associé  correspon- 
dant à  Orléans,  la  photographie  d'une  statue  de  sainte  Anne,  acquise 
par  le  musée  dont  il  est  conservateur.  M.  Enlart  fait  remarquer  la 
similitude  de  cette  statue  avec  celle  de  Bordeaux. 

M.  Boinet;  correspondant,  lit  une  étude  sur  un  ivoire  carolingien 
du  musée  de  Lyon  et  communique  une  statuette  d'ivoire  de  sainte 
Anne,  du  xvie  siècle,  appartenant  au  Dr  Davaisne. 

M.  G.  Espinas  lit  un  mémoire  sur  les  différents  genres  de  tissus 
fabriqués  en  Flandre  et  en  Artois  du  xine  au  xve  siècle. 

M.  Monceaux  présente,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  la  description 
de  plusieurs  plombs  de  bulles  récemment  découverts  à  Carthage. 

Séance  du  1  g  février.  —  Présidence  de  M.  Martha. 

M.  Enlart  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  vicomte  de  Truchis,  d'une 
étude  sur  l'architecture  romane  de  l'Autunois. 

M.  Omont  communique  les  figures  d'une  traduction  de  chirurgiens 
grecs,  exécutée  par  Guido  Guidi  pour  François  Ier,  et  nous  apprend 
que  cette  illustration  est  en  partie  l'œuvre  du  Primatice. 

M.  de  Villefosse  fait  part  de  la  restitution  faite  par  M.  Halsen 
d'une  inscription  concernant  Titus  Furus  Victorinus,  préfet  d'Egypte 
et  y  propose  une  rectification. 

M.  de  Mély  entretient  la  société  du  prétendu  portrait  de  Jeanne 
d'Arc,  conservé  à  Saint-Petronne  de  Bologne. 

M.  Adrien  Blanchet  communique  des  observations  sur  l'origine 
des  armes  de  Milan  qui  dériveraient  du  Mythe  antique  d'Opheltès. 
M.  Albert  Mayeux  suggère  qu'elle  pourrait  procéder  aussi  d'une 
figure  de  Jonas. 

M.  Toutain  commente  une  inscription  découverte  à  Carthage 
par  M.  Merlin. 

Séance  du  26 février.  —  Présidence  de  M.  Martha. 

M.  le  baron  de  Baye  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  bro- 
chures. M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  communique  et  commente  un 
plat  de  faïence  aragonaise  du  xvie  siècle,  pièce  très  rare  récemment 
acquise  par  le  Louvre. 

M.  Enlart  compare  cette  pièce  aux  œuvres  des  potiers  aragonais 
du  duc  Jean  de  Berri  et  à  d'autres  œuvres  antérieures.  M.  de  Mély 
croit  au  contraire  que  sa  technique  indique  une  époque  peu 
ancienne. 
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M.  P.  Monceaux  communique  et  commente  deux  épitaphes  chré- 
tiennes du  vie  siècle  découvertes  à  Mileina,  en  Tunisie. 

M.  René  Fage,  associé  correspondant,  communique  des  remarques 
sur  divers  termes  de  charpenterie  usités  au  xve  siècle  en  Limousin. 

M.  Çlouzot,  associé  correspondant,  communique  la  photographie 
du  portrait  de  Rabelais  conservé  au  musée  de  Ghâteauroux  et  qui 
semble  peu  postérieur  à  son  temps. 

M.  H.  de  Villefosse  décrit  un  médaillon  découvert  par  M.  Chau- 
martin  à  Sainte-Colombe,  près  Vienne,  et  représentant  le  Génie  de  la 
ville  de  Lyon. 

M.  le  Dr  Guebhard,  associé  correspondant,  communique  des  débris 
de  verreries  et  de  fours  de  verrier  découverts  près  de  Signes  (Var), 
par  M.  Casimir  Boittin.  M.  de  Mély  les  compare  aux  ve'stiges  d'une 
fonderie  de  fer  préhistorique  qu'il  a  découverte. 

Séance  du  4  mars.  —  Présidence  de  M.  Martha. 

M.  le  comte  de  Loisne  fait  hommage  an  nom  de  M.  Drouet,  ingé- 
nieur des  mines  de  Liévin  du  compte  rendu  illustré  des  fouilles  qu'il 
a  exécutées  dans  le  cimetière  mérovingien  de  cette  localité. 

M.  Mareuse  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Bruchet,  de  son  His- 
toire du  château  de  Ripaille. 

M.  le  Président  déclare  vacant  le  fauteuil  du  regretté  M.  Hauvette. 

M.  Michon  communique  et  commente  une  reproduction  de  l'état 
actuel  de  l'Aphrodite  de  Clasomène  dont  le  Louvre  a  acquis  un  nou- 
veau fragment. 

M.  F.  de  Mély  rend  compte  de  fouilles  qu'il  a  exécutées  au  Mesnil- 
Germain  (Calvados)  sur  l'emplacement  d'une  fonderie  de  fer  préhis- 
torique. 

M.  le  baron  du  Teil  rend  compte  des  observations  de  M.  Steinmann 
sur  le  portrait  de  Michel-Ange  de  la  collection  Chaix  d'Est  An0c  et  y 
ajoute  ses  observations  personnelles. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  des  fouilles  exécutées  par  le 
R.  P.  Delattre  dans  des  sépultures  puniques  de  Garthage. 

Ouvrages  Nouveaux  : 


Bouquier  (Gabriel)  :  Les  Charmes  de  la  Peinture,  publié 
pour  la  première  fois  par  M.  Gabriel  Lafon.  —  Champion,  éd. 

Cet  ouvrage,  écrit  dans  les  années  qui  suivirent  la  Révolution,  par 
un  peintre  de  l'ancien  régime,  est  en  vers  et  dans  le  genre  de  ceux  que 
l'ancienne  critique  d'art  produisait.  Il  est  tout  inspiré  de  L'Art  de 
Peinture  de  Dufresnoy.  Plusieurs  parties  en  sont  excellemment 
rimées,  et  les  jugements  sont  partout  raisonnables. 

Des  notes  mises  à  propos  développent  ces  jugements.  On  y  prend 
la  meilleure  idée  de  la  façon  solide  dont  la  philosophie  de  l'art  était 
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établie  chez   les  artistes   d'alors,  et  des   judicieuses  hiérarchies  qui 
réglaient  à  leurs  yeux  le  rang  des  grands  maîtres. 

Un  souffle  de  couleur  suffit  à  Van  Goyen 

Pour  tracer  la  tranquille  image 
Du  limpide  élément  sous  un  ciel  sans  nuages... 

Un  clair-obscur  bien  entendu, 

Un  pinceau  moelleux  et  fondu, 

A  Ruysdaël  tiennent  lieu  de  génie. 

Commentaire  en  note  :  «  Van  Goyen  a  eu  le  secret,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  peintres  flamands,  de  faire  avec  peu  d'objets  des  tableaux 
très  agréables.  »  Ce  qui  suit,  mis  en  contraste,  [semble  tomber  sur 
Vernet  :  «  Parties  de  l'art  que  plusieurs  peintres  français  paraissent 
avoir  recherchées  avec  trop  de  soin  et  qui  n'ont  produit  d'autre  effet 
sous  leur  pinceau  qu'un  cliquetis  de  clairs  et  d'ombres  dont  la  vue  est 
toujours  fatiguée  et  l'esprit  bientôt  lassé.  » 

Voici  comme  il  parle  de  Rembrandt  : 

C'est  toi  qui  de  Rembrandt  guidas  la  main  hardie, 
C'est  toi  qui  lui  montras  ces  eflets  merveilleux 

Et  cette  piquante  harmonie 

Que  produit  le  concours  heureux 

Des  couleurs  et  de  la  lumière. 

Tu  lui  découvris  la  manière 

De  les  reproduire  à  nos  yeux. 

Commentaire  :  «  Il  est  bien  rare  de  trouver  des  peintres  qui, 
comme  Rembrandt,  aient  connu  la  magie  du  clair  obscur  et  la 
force  de  la  palette.  Ses  têtes  sont  si  vigoureuses  et  si  heureusement 
éclairées  que,  malgré  le  peu  de  soin  avec  lequel  elles  sont  ordinaire- 
ment traitées,  elles  ne  manquent  jamais  d'éclipser  ou  du  moins  d'af- 
faiblir le  mérite  des  morceaux  de  peinture  qui  les  avoisinent  ou  qu'on 
leur  compare.  Ce  peintre  est  un  rival  redoutable  même  pour  les 
maîtres  qui  n'ont  pas  fait  son  genre.  Le  ton  général  de  ses  ouvrages 
est  si  fier,  son  coloris  si  imposant,  sa  touche  si  hardie,  qu'il  est  bien 
peu  de  tableaux  qui  puissent  se  soutenir  à  côté  de  son  pinceau  fou- 
droyant. Une  belle  tête  de  Rembrandt  suffit  pour  faire  pâlir  toute 
l'école  française.  » 

Cette  admiration  des  Hollandais  date  l'ouvrage.  Brauwer  y  a  sa 
juste  place,  et  Van  Huysum  celle  qu'un  engouement,  depuis  réformé, 
lui  donnait. 

Les  Italiens  n'en  continuent  pas  moins  d'être  l'objet  des  fermes 
jugements  traditionnels  :  «  Nous  devons  à  Michel-Ange  la  renais- 
sance des  arts...  Raphaël  dans  la  partie  de  l'histoire  a  porté  la  pein- 
ture a  son  plus  haut  point  de  perfection.  »  On  rit  aujourd'hui  de  ces 
raccourcis;  cependant  ils  étaient  le  garde-fou  de  la  critique,  et  l'ar- 
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mature  solide  où  venaient  s'encadrer  des  vues  autrement  approfon- 
dies que  les  nôtres. 

«  Les  portraits  peints  par  Pourbus  et  Van  Dyck  présentent  la  variété 
de  la  nature;  ceux  sortis  de  la  main  de  Rigaud  n'offrent  guère  qu'une 
même  série  de  tons...  » 

Un  éloge  de  Watteau  montre  que  le  goût  de  David  n'était  pas  celui 
de  tous  ses  contemporains.  Des  notes  sur  Guérard,  peintre  en  gri- 
saille, Flamand,  sur  Sané,  auteur  d'une  Mort  de  Socrate  qui  fit  crier 
au  chef-d'œuvre,  sur  Lantara,  que  l'auteur  a  connu  personnellement, 
sur  Mengs,  joignent  à  l'attrait  de  cetto  critique  le  profit  de  notes  con- 
temporaines, utiles  soit  pour  les  faits  qu'elles  .apportent,  soit  pour  les 
idées  qu'elles  enregistrent. 

«  Mengs  était  systématique  comme  presque  tous  les  peintres.  On 
peut  voir  les  idées  singulières  qu'il  avait  relativement  à  son  art  dans 
ses  œuvres  littéraires,  etc.  » 

Bouquier  peignit  des  ruines  et  des  marines.  Il  fut  l'ami  de  David, 
ïl  siégeait  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  roi.  Depuis,  redevenu 
croyant  catholique,  il  fait  dans  les  notes  de  son  poëme  d'affreux 
tableaux  de  la  Révolution.  Il  joint  à  ces  tableaux  l'éloge  de  l'archi- 
tecture gothique,  conçu  en  termes  pareils  à  ceux  qu'on  trouve  dans 
le  Génie  du  Christianisme.  Ce  rapprochement  ne  fait  pas  l'éloge  de 
ces  passages;  il  est  au  moins  curieux  à  signaler. 

L.  D. 


Chavanon  (J.)  et  Saint-Yves  (G.)  :  Le  Pas-de-Calais  de 
j8oo-i8io.  Étude  sur  le  système  administratif  institué  par  Napo- 
léon Ier.  Paris,  Picard,  1907,  in-8,  xvn-289  p.  {Bibliothèque  de  la 
Société  des  Études  historiques,  fascicule  V,  fondation  Raymond). 

Le  nouvel  ouvrage  de  MM.  J.  Chavanon  et  G.  Saint-Yves  n'aura  pas 
auprès  du  grand  public,  la  fortune  du  Murât  qu'ils  publièrent,  voilà 
deux  ans,  dans  la  bibliothèque  variée  de  la  maison  Hachette.  Mais 
les  érudits  et  tous  les  travailleurs  qui  s'intéressent  à  l'histoire  admi- 
nistrative de  la  France  moderne  lui  accorderont  assurément  une 
faveur  spéciale.  Composé,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  pour  répondre 
aux  questions  d'un  concours  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  ce  livre  obtint  alors  le  prix  du  Budget.  La  Société  des 
Etudes  historiques  n'a  pas  voulu  laisser  inédite  une  œuvre  que 
M.  Chuquet,  au  nom  de  la  commission  de  l'Académie,  avait  déclarée 
excellente  de  tous  points.  Elle  l'a  fait  imprimer  avec  les  ressources 
que  la  fondation  Raymond  lui  donne  et  en  a  fait  le  Ve  fascicule  de 
sa  précieuse  bibliothèque. 

Elle  ne  pouvait  mieux  choisir.  Ce  livre  est  le  digne  pendant  de 
celui  que  MM.  Saint-Yves  et  Fournier  publièrent,  sur  le  même  sujet, 
en  1899,  sur  les  Bouches-du-Rhône.  Fait  avec  la  même  méthode, 
aussi  copieusement  et   sûrement  documenté,  il  confirme,   pour   le 
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nord,  les  constatations  faites  déjà  pour  le  midi,  au  sujet  de  l'évo- 
lution du  système  administratif  institué  par  le  premier  Consul,  et 
aboutit  aux  mêmes  conclusions. 

Après  avoir  exposé,  dans  une  substantielle  introduction,  le  change- 
ment de  régime  administratif  dans  le  Pas-de-Calais  à  l'aurore  de 
l'ère  nouvelle,  les  auteurs  étudient  dans  le  détail  et  successivement 
le  rôle  et  les  fonctions  des  administrateurs  du  département  et  de 
l'arrondissement,  la  vie  des  assemblées  administratives  et  des  muni- 
cipalités, le  fonctionnement  de  la  justice,  des  finances,  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes  de  1800  à  1810,  c'est-à-dire  pendant  toute 
la  période  où  s'établit  la  nouvelle  administration. 

Enfin,  après  un  résumé  succinct  mais  où  rien  d'important  n'est 
omis,  ils  tirent  cette  conclusion  que  «  le  régime  napoléonien  est 
«  issu  directement  de  la  Révolution  »  et  que  «  le  Consulat  et  l'Empire 
«  ne  représentent  pas  un  mouvement  de  recul,  mais  constituent 
«  une  dernière  phase  de  la  Révolution.  »  L'organisation  adminis- 
«  trative  du  Consulat  repose  sur  le  même  principe  que  celle  de 
a  l'Assemblée  constituante;  les  réformes  introduites  par  celle-ci  en 
«  toutes  matières  sont  continuées  par  celui-là,  l'Empire  ne  fait 
«  qu'adapter  les  institutions  révolutionnaires  au  système  monar- 
«  chique  le  plus  absolu  qui  soit...  »  Les  historiens  qui  prétendent 
que  la  Révolution  est  terminée  de  toute  manière  en  1800,  que  le 
Consulat,  c'est  déjà  la  réaction,  auront  peine  à  contester  ces  conclu- 
sions, s'ils  sont  sincères,  en  présence  des  arguments  fournis  par 
MM.  Chavanon  et  Saint-Yves.  —  Ajoutons  que  malgré  sa  spécialité 
et  ses  apparences  sévères,  ce  livre  n'est  pas  d'une  lecture  difficile. 
Lés  auteurs  y  font  réellement  vivre  des  personnages  intéressants  au 
milieu  des  institutions  qu'ils  décrivent  et  leur  œuvre  dépasse  de 
beaucoup  en  intérêt  les  limites  d'une  simple  monographie  régionale. 
Un  utile  index  onomastique  termine  le  volume. 

F.  M. 

-~~  Funck-Brentano  (Frantz)  :  Mandrin,  capitaine  général  des 
contrebandiers  de  France.  —  Paris,  Hachette  et  Cie,  1908,  in-8°,  xn- 
574  pp.;  ib  pi. 

C'est  une  figure  singulièrement  originale  que  ce  Louis  Mandrin, 
qui  se  qualifiait  de  capitaine  général  des  contrebandiers  de  France. 
On  a  voulu  en  faire  un  voleur  de  grand  chemin  et  un  bandit;  toute 
autre  est  la  vérité  et  M.  Fr.  Funck-Brentano,  reprenant  les  travaux 
des  érudits  qui  ont  étudié  la  vie  aventureuse  de  Mandrin  et  y  ajou- 
tant le  fruit  de  ses  recherches  personnelles,  éclaire  d'un  jour  particu- 
lier l'histoire  de  ses  chevauchées  à  travers  la  France  et  il  explique  com- 
ment les  faits  extraordinaires  qui  ont  valu  au  contrebandier  une 
véritable  renommée,  ont  pu  se  passer  si  facilement. 

Les  fermiers-généraux,  chargés,  au  nom  du  Roi,  de  percevoir  les 
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impôts,  avaient,  par  leurs  exations,  leur  puissance  sans  contrôle  et 
leurs  fortunes  scandaleuses,  soulevé,  chez  les  contribuables,  une 
haine  implacable.  En  introduisant  en  France  des  marchandises  sou- 
mises aux  droits,  comme  le  tabac  et  les  indiennes,  Mandrin  procu- 
rait au  peuple  ces  marchandises  à  des  prix  avantageux  et  frustrait 
ainsi  de  bénéfices  les  fermiers  abhorrés.  Il  était  donc  encouragé  et 
protégé  de  tous,  et  c'est  ainsi  qu'il  put  faire,  à  l'aide  de  sa  troupe,  six 
véritables  campagnes  en  France.  Il  ne  s'attaquait  qu'aux  suppôts  de 
la  Ferme  et  n'autorisait  aucun  acte  de  violence  de  la  part  de  ses  gens. 
Il  s'installait  dans  les  villes  et  villages,  se  faisait  remettre,  par  les 
receveurs  des  Fermes,  le  montant  des  marchandises  qu'il  leur  laissait 
ou  les  vendait  sur  la  place  publique. 

Ces  chevauchées  en  France  étaient  de  véritables  expéditions  com- 
merciales, qui  avaient  leurs  commanditaires  et  leurs  banquiers.  Il 
fallait  mobiliser,  sur  la  frontière  de  Suisse  et  de  Savoie,  une  véritable 
armée,  et  ce  ne  fut  que  par  la  violation  du  territoire  savoyard  qu'on 
put  s'emparer  du  contrebandier.  Il  fut  jugé  et  roué  à  Valence,  le 
26  mai  1755.  On  avait  mis  une  hâte  extrême  à  le  juger,  pour  ne  pas 
avoir  à  amender  la  libération  que  le  roi  de  Sardaigne  serait  amené  à 
exiger. 

Les  exploits  de  Mandrin  et  les  circonstances  de  sa  fin  tragique 
avaient  porté  un  coup  mortel  à  l'institution  de  la  Ferme.  Moins  de 
quarante  ans  après,  les  fermiers-généraux  devaient  à  leur  tour 
monter  sur  l'échafaud,  et  parmi  eux  se  trouvait  un  illustre  savant, 
Lavoisier. 

F.  M. 

»~~  L'Institut  de  France  :  Les  Grandes  Institutions  de  France, 
par  MM.  Gaston  Boissier,  Georges  Perrot,  Gaston  Darboux,  Henry 
Roujon,  Georges  Picot  et  Alfred  Franklin.  2  volumes  in-8,  renfer- 
mant ensemble  189  gravures.  Tome  I:  Le  Palais  de  l'Institut,  l'Insti- 
tut, l'Académie  française,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
—  Tome  II  :  L'Académie  des  Sciences,  V Académie  des  Beaux-Arts, 
Y  Académie  des  Sciences  Morales  et  Politiques.  H.  Laurens,  Paris, 
1907,  2o3  et  168  pp. 

Cet  ouvrage  a  pour  but  d'instruire  les  ignorants.  Pour  mener  à 
bonne  fin  cette  entreprise,  l'éditeur  a  fait  appel  aux  personnalités  les 
mieux  qualifiées  des  diverses  classes  de  l'Institut.  Les  cinq  secrétaires 
perpétuels  :  MM.  Gaston  Boissier,  Georges  Perrot,  Gaston  Darboux, 
Henry  Roujon,  Georges  Picot,  ont  défini  le  caractère  propre  des  tra- 
vaux de  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent  et  dont  ils  sont  les  délé- 
gués élus  :  Académie  française,  Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres,  Académie  des  Sciences,  Académie  des  Beaux-Arts,  Académie 
des  Sciences  Morales  ou  Politiques.  M.  Georges  Perrot,  dans  un  cha- 
pitre préliminaire  intitulé   VInstitut,  nous   montre  ce    qui    rattache 
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l'Institut  actuel  aux  académies  de  l'Ancien  Régime,  il  nous  fait  voir 
comment  une  idée  conçue  au  xviie  siècle,  a  pris  corps  vers  la  fin  du 
xvnie  siècle  et  est  arrivée  à  sa  parfaite  réalisation  dès  la  première 
moitié  du  xixe. 

L'histoire  de  l'édifice  nous  est  contée  par  M.  Alfred  Franklin, 
administrateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  pour  lequel 
ces  bâtiments  n'ont  plus  de  secrets.  Il  nous  montre  l'Institut  s'éta- 
blissant  dans  le  Palais  Maqarin  ou  Collège  des  Quatre- Nations, 
édifice  qui  lui-même  occupait  à  peu  près  la  place  de  la  célèbre  Tour 
de  Nés  le. 

L'illustration  de  l'ouvrage  est  abondante  et  variée.  Les  œuvres  d'art 
remarquables,  qui  font  du  Palais  de  l'Institut  un  véritable  musée,  ne 
forment  pas  le  seul  élément  des  reproductions.  Les  bâtiments  cons- 
truits par  Levau  et  appropriés  à  leur  destination  par  Vaudoyer  et 
Lebas,  sont  l'objet  de  nombreuses  images.  Les  photographies  prises 
dans  l'intérieur  dé  l'édifice  font  connaître  au  public  la  vie  acadé- 
mique. Enfin,  des  estampes  reproduisent  les  traits  des  écrivains  et 
des  savants  les  plus  illustres  de  l'ancienne  et  de  tla  nouvelle  France. 

^~~  On  annonce  la  publication  prochaine  d'un  grand  ouvrage  sur 
Salles  en  Beaujolais,  par  M.  Eugène  Méhu.  C'est  l'histoire  d'un 
prieuré  de  Bénédictins,  fondé  au  ixe  siècle,  qui  devint  ensuite  chapitre 
noble  de  dames-chanoinesses,  aussi  fières  de  leur  noblesse  que  celles 
de  Remiremont;  le  chapitre  jouit  d'une  grande  vogue  sous  le  règne 
de  Louis  XV  :  Sophie  de  Ruffey,  qui  devait  pour  son  malheur  épouser 
le  vieux  M.  de  Monnier  et  être  enlevée  par  Mirabeau,  y  fit  son 
éducation.  On  voit  encore  à  Salles  une  église  et  un  cloître  qui  sont 
parmi  les  édifices  religieux  les  plus  intéressants  du  département  du 
Rhône.  L'auteur,  à  la  fois  historien  et  archéologue,  a  complété  la 
chronique  et  la  description  par  un  armoriai  très  précieux  pour  toutes 
les  familles  représentées  à  Salles;  son  ouvrage  contient  5oo  pages  et 
environ  200  illustrations. 

?-~  Revue  historique  ardennaise,  1906,  Livr.  de  mai  à 
décembre  :  G.  Dubroux,  Le  Collège  des  jésuites  de  Charleville  (1612- 
1762),  avec  deux  plans,  p.  137  à  208.  —  Numa  Albot,  La  verrerie  et 
les  verriers  italiens  dans  les  Ardennes,  p.  209  à  273.  —  Paul  Lau- 
rent, Les  ancêtres  carolopolitains  du  serrurier  Jean  Lamour,  p.  274  et 
275.  —  Henri  Jadart,  Le  sceau  du  curé  de  Vieux-lez-Ecry,  au  xin» 
siècle,  avec  reproduction,  p.  275  et  276.  —  Bibliographie  ardennaise, 
p.  277  à  280.  —  G.  Husson,  La  sépulture  d'Isabelle  de  Rumigny  et 
les  tombeaux  de  l'abbaye  du  Pont-aux-Dames,  avec  planche,  p.  281  à 
3o2.  —  M.  Hubignon,  Un  cas  de  tératologie  à  Mézières,  en  1664, 
p.  3o3  à  3 16.  —  Paul  Laurent,  La  Ferme  du  lard  dû,  à  Poix-Terron, 
p.  3 16  à  325.  —  Dr  O.  Guelliot,  Nécrologie  :  Edouard  Piette,  p.  326 
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et  327.  —  H.  Jadart,  Les  Ardennais  à  l'Académie  de  Reims,  en  1905, 
p.  327  et  328.  —  Paul  Laurent,  Souvenirs  de  Bayard  à  Mézières, 
avec  4  planches,  p.  329  à  345.  —  Henri  Bourin,  Le  procès  Vuibert, 
p.  347  à  362.  —  Ch.  Braibant,  Une  affaire  de  privilège  à  Herpy,  au 
xvnie  siècle,  p.  363  à  365.  —  Table  des  matières  du  tome  XIIIe  de 
la  Revue  historique  ardennaise  (année  1906),  p.  366  à  368. 

Livr.  de  janvier  à  décembre  1907  :  L.  Peltier,  Les  drapiers  d'Ivois- 
Carignan  (1304-1770),  p.   1  à  32.  —  G.    Bourgeois,    L'impôt   sur  la 
bière  à  Fumay,  de  1654  à  1789,  p.  33  à  37.  —  A.    Frézet,  Un  étu- 
diant sedanais   à   Orléans,  en    1627,  p.   37   et   38.  —  Numa    Albot, 
Récentes  trouvailles  d'antiquités,  à   Montcy-Saint-Pierre   et  à  Ber- 
thaucourt,  avec   planche,  p.  39  à  44.  —  Nomination  de  M.   Labande 
aux  Archives  de  Monaco,  p.  44  et  45.  —  Bibliographie  ardennaise, 
p.  46  à  48.  —  Dr  O.  Guelliot,  Le  pays  natal,  le  nom  et  la  famille  du 
poète  ardennais  Vulteins,   avec    portrait,   p.  49  à   6y.  —  P.  Ubald 
d'Alençon,  Les  Franciscains  de  Berthaucourt  et  de  Bethléem,  à  Mé- 
zières et  à  Gharleville,  avec  planche,  p.  68  à  96.  —  Al.  Baudon,  Les 
seize  quartiers  de  Claude  de  Vergeur,  seigneur  d'Acy,  bailli  du  duché 
de  Rethelois,  p.  97  à  101.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.   102  à  104. 
—  Joseph  Casier,  Monographie  de  l'église  Notre-Dame  de  Mouzon, 
avec   24  planches,  p.    io5  à  128. —  Henri  Bourin,  Paul-Ponce-An- 
toine Robert   (de  Sery),  peintre   du  cardinal  de   Rohan   (1686-1733), 
avec  gravure  en  manière  noire,  p.  129  à  190. —  Dr  O.  Guelliot,  Une 
œuvre  en  prose  de  Jehan  Visagier,  p.  161  et  192.  —  Une  poésie  sur 
le  mariage,  en  1706,  p.  192  et  192.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  194 
à  196.  —  C.-G.  Roland,  Un  croisé  ardennais  :  Manassès  de  Hierges, 
p.  177  à  212.  —  Al.  Baudon,  Les   Golbert,  leurs   relations  et   leurs 
biens  dans  les  Ardennes,  p.  2i3  à  259.  —  Bibliographie  ardennaise, 
p.  260  à  262.  —   Dons   et   réintégrations   aux  Archives  départemen- 
tales, p.   264.  —    Les  Ardennais   à   l'Académie    de   Reims,  en    1907, 
p.  264.  —  Louis  Bossu,  La  famille  de  Dalle,  avec  tableau  généalo- 
gique, p.  265  à  348.  —  H.  Jadart,  Deux  tableaux  brûlés  à  l'Hôtel  de 
ville  de  Mézières,  en  1792,  p.  349  et  35o.  E.  Peltier,  La  mort  de  Car- 
rier, p.  340   et  35  1.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  352.  —   Les  Ar- 
dennais au  Congrès  de  Reims,  en  1907,  p.  352  et  354.  —  Table  des 
matières  du  tome  XIVe  de  la   Revue  historique   ardennaise  (année 
1907),  p.  355  et  356. 


Le  Gérant  :  F.  Bournon. 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


~»~  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  18  avril,  M.  Max  Bruchet, 
archiviste  de  la  Haute-Savoie,  a  été  nommé  archiviste  du  départe- 
ment du  Nord  à  dater  du  ie*  juillet  prochain,  en  remplacement  de 
M.  Jules  Finot,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LAKANAL  A-T-IL  ETE  PRETRE? 

Lakanal  e'tait  né  en  1762  au  Puget,  hameau  faisant  partie  de 
la  paroisse  de  Serres,  dans  le  comté  de  Foix.  Elevé,  croit-on, 
chez  les  pères  de  la  Doctrine  chrétienne  (ou  de  l'Oratoire),  il  fit 
de  bonnes  études,  et,  répondant  aux  instances  de  ses  maîtres 
qui  l'engageaient  à  s'attacher  à  leur  congrégation,  il  enseigna 
pendant  quatorze  ans  dans  plusieurs  de  leurs  collèges.  Sur  le 
désir  de  Bernard  Font,  curé  de  son  village  natal,  on  nous  assure 
qu'il  se  serait  disposé  à  entrer  dans  les  ordres,  et  aurait  été, 
dans  cette  vue,  étudier  la  théologie  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire  à  Paris.  Bien  qu'il  soit  assez  malaisé  d'intercaler  un 
séjour  de  quelque  durée  à  Saint-Magloire  dans  les  années  du 
professorjt  de  Lakanal  (1),   il  n'est  ni  impossible  ni  invraisem- 

(1)  C'est  par  lui-même  que  l'on  connaît  le  détail  de  ses  caravanes  à  tra- 
vers les  collèges  de  Lectoure,  de  Moissac,  de  Gimont,  de  Castelnaudary,  de 
Périgueux,  de  Bourges  et  enfin  de  Moulins.  Entre  temps,  il  était  allé  se  taire 
recevoir  docteur  à  Angers.  Il  ne  dit  mot  nulle  part  du  séminaire  de  Saint- 
Magloire. 
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blable  qu'on   l'ait  poussé  au  sacerdoce,  et  qu'il  s'y  soit  préparé, 
là  ou  ailleurs.  Mais  reçut-il  le  sacrement  ? 
On  l'a  nié,  et  très  nettement. 

Le  premier  en  date  de  ses  biographes,  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  rapporte  que,  envoyé  à  Saint-Magloire,  il  profita  de  ce 
que  l'on  ne  se  pressa  pas  de  l'ordonner,  pour  réfléchir,  et  que, 
ne  se  sentant  pas  la  vocation,  il  ajourna.  Témoin  des  dernières 
années  de  Lakanal,  écrivant  au  lendemain  de  sa  mort,  Geoffrov 
pouvait  tenir  ce  renseignement  de  lui-même  ou  de  son  entou- 
rage immédiat.  D'autre  part,  dans  une  lettre  adressée,  le  18  fé- 
vrier 1882,  aux  journaux  de  l'Ariège,  le  docteur  Moura  affirme 
qu'  «  il  y  a  dans  les  titres  de  la  famille  Lakanal  une  pièce  authen- 
tique dans  laquelle  Joseph  Lakanal  certifie  qu'il  n'a  jamais  été 
ordonné  prêtre  ».  De  son  côté,  la  veuve  même  de  Lakanal,  inter- 
rogée là-dessus  en  [1879,  a  répondu  «  que  son  mari  n'avait  pas 
été  ordonné  prêtre  ».  Enfin,  sans  parler  des  biographes  ulté- 
rieurs, qui  ne  sont  pas  des  témoins  directs,  Mignet,  qui  a  connu, 
lui  aussi,  Lakanal  dans  sa  vieillesse  et  qui  a  pu  recueillir  de  sa 
bouche  ce  qu'il  relate,  dit  à  ce  sujet  :  «  Lakanal  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'instruction,  sans  se  vouer  à  la  prêtrise.  » 

Cependant,  quelle  que  soit  l'autorité  de  ces  témoignages,  je 
ne  pense  pas  que  l'on  puisse  mettre  en  doute  l'ordination  de 
Lakanal. 

J'ai  dit  qu'il  n'était  pas  impossible  qu'il  soit  passé  par  Saint- 
Magloire.  Mais  on  ne  peut  l'établir  sur  pièces,  car  les  archives 
de  cette  maison  sont  fort  pauvres  pour  cette  période,  et  en  par- 
ticulier, les  livres  de  comptes  du  séminaire  ont  été  supprimés 
en  1791,  par  les  soins  mêmes  de  la  communauté.  S'il  v  alla,  il 
n'est  pas  invraisemblable  qu'entré  avec  la  vocation  ecclésias- 
tique, il  l'y  ait  perdue.  Le  séminaire  de  Saint-Magloire,  dirigé 
par  les  Oratoriens,  était  alors  peuplé  de  jeunes  nobles  que  leurs 
familles  destinaient  à  l'Eglise.  Là  furent  préparés  à  recevoir  les 
ordres  l'abbé  de  Bourbon,  bâtard  de  Louis  XV,  les  abbés  de 
Saint- Farre  et  de  Saint- Albin,  bâtards  du  duc  d'Orléans,  l'abbé  de 
Saxe,  fils  du  comte  de  Lusace  et  de  Mlle  Spinucci.  C'était  une 
maison  bruyante  et  mondaine,  dont  le  séjour  ne  pouvait  pro- 
duire que  de  fâcheux  effets  chez  les  fils  de  la  plèbe,  à  la  veille  de 
la  Révolution.  Mais  Lakanal  serait-il  allé  à  Saint-Magloire,  et 
en  serait-il  sorti  tel  qu'il  y  était  entré,  qu'est-ce  que  cela  prou- 
verait? Il  a  pu  devenir  prêtre  ailleurs,  ou  plus  tard. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  <«  pièce  authentique  »  du  docteur  Moura. 
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Personne  n'a  jamais  vu  cette  pièce,  que  je  sache;  et  tant  qu'on 
ne  l'aura  pas  produite,  il  n'est  pas  possible  que  l'on  en  fasse 
état. 

On  ne  peut  pas  non  plus  attacher  grande  importance  à  l'opi- 
nion de  Mme  Lakanal.  Cette  femme  est  une  tard-venue  dans  la 
vie  de  son  mari.  Elle  ne  le  connut  qu'en  1837,  au  plus  tôt.  Elle 
ne  sut  jamais  de  lui  que  ce  qu'il  voulut  bien  lui  dire,  ci,  s'il 
était  prêtre,  on  comprend  sans  peine  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'y 
insister,  qu'en  1837,  et  vis-à-vis  de  sa  propre  femme,  il  ne  s'en 
soit  pas  vanté. 

Mais  si  nous  remontons  plus  haut,  si  nous  nous  adressons  à 
des  témoins  contemporains  du  fait,  si  nous  interrogeons  Laka- 
nal lui-même  et  que  nous  fassions  attention  à  ce  qu'il  répond, 
les  choses  prennent  un  autre  aspect. 

Dans  un  passage  de  son  Histoire  des  sectes  religieuses,  l'abbé 
Grégoire,  rappelant  le  préambule  anticatholique  d'un  des  arrê- 
tés de  Lakanal  en  mission,  s'exprime  ainsi  :  «  Et  L...  est  prêtre; 
on  reconnaît  en  lui  un  cœur  officieux,  du  talent;  mais  j'écris 
l'histoire,  etc.  »  Si  Grégoire,  écrivant  l'histoire,  affirme  que 
Lakanal  était  prêtre,  il  semblerait  que  l'on  dût  avoir  confiance 
en  lui.  Prêtre  lui-même,  très  attentif  au  mouvement  des  idées 
religieuses  et  du  personnel  ecclésiastique  pendant  la  Révolution, 
Grégoire  devait  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Lakanal  et 
lui  s'étaient  particulièrement  connus,  non  seulement  sur  les  ban- 
quettes de  la  Convention,  mais  encore  et  surtout  au  comité 
d'instruction  publique  où  ils  avaient  longtemps  et  assidûment 
travaillé  ensemble,  dans  la  plus  étroite  des  collaborations. 

Il  y  a  mieux. 

Le  2  5  novembre  1793,  Lakanal,  a'ors  en  mission  à  Bergerac 
et  rendant  compte  de  ses  opérations  à  la  Convention,  lui  écrivit, 
entre  autres  choses,  celles  qui  suivent    1)  : 

...Faut-il  que  je  vous  parle  des  prêtres?  Agréez  pour  mon  excuse 
plus  d'un  millier  pesant  de  bel  argent  retiré  de  leurs  mains.  La  vieille 
idole  du  fanatisme  n'était  qu'à  demi  brisée  par  quatre  ans  de  Révolu- 
tion; des  femmes  ici  encensaient  encore  ses  pompeux  accoutrements. 
J'ai  senti  que  le  trésor  public  pouvait  encore  se  remplir  de  ces  pré- 
cieuses futilités,  qui  nourrissaient  dans  quelques  âmes  le  sommeil  de 
la  raison   et  le  pouvoir    du  sacerdoce.  Je   vous  envoie   trois   riches 

[i)  J'ai  dû  souligner  certains  passages  de  cet  extrait,  d'abord  pour  me 
conformer  aux  indications  de  Lakanal  qui  avait  gardé  une  copie  de  sa  lettre, 
et  ensuite  pour  rendre  plus  claire  la  discussion  qui  va  en  être  faite. 
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malles  de  vases  autrefois  sacrés.  Je  dois  avouer  que,  par  un  effort 
qui  tient  du  prodige,  dociles  à  ma  réquisition  les  curés  sont  venus 
eux-mêmes  restituer  les  escroqueries  du  mensonge,  et  les  ont  accom- 
pagnées, les  uns  de  leurs  boucles,  les  autres  des  galons  des  habits 
dont  ils  s'affublaient  dans  leurs  pieuses  mascarades... 

A  propos  de  prêtres,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  deux  mots,  deux 
seuls  mots  de  moi. 

Dans  le  cours  de  la  maladie  la  plus  grave  que  j'aie  essuyée  de  ma 
vie,  on  me  fit  passer  un  beau  ??iatin  à  travers  toutes  les  mômeries 
sacerdotales,  depuis  ce  qu'on  appelait  la  confirmation  jusqu'au  dernier 
période  de  l'hypocrisie  humaine,  le  sacerdoce.  C'est  peu,  dans  la  vie, 
de  n'être  qu'un  jour  malade  d'esprit  et  de  corps.  Depuis,  j'ai  été  exé- 
cré par  tous  les  bourreaux  en  étole,  tant  anciens  que  du  nouveau 
style.  La  députation  de  l'Ariège,  à  laquelle  j'appartiens,  attestera  qu'ils 
ont  employé  vainement  des  mesures  tortionnaires  pour  me  faire 
sacrifier  au  mensonge  [\);je  n'ai  jamais  messe,  confessé,  etc.,  etc.; 
ainsi  je  n'ai  jamais  été  prêtre,  et  tout  ce  qui  concerne  cette  horde  de 
jongleurs  est  étranger  à  mon  âme  franche  et  loyale. 

Je  prie  la  Convention  nationale  de  regarder  cette  démarche  de  ma 
part,  moins  comme  une  abjuration  de  la  prêtrise  et  du  traitement  que 
les  lois  y  ont  attaché  (2),  que  comme  une  justification  des  principes 
que  j'ai  toujours  professés  (3). 


(1)  En  marge,  d'une  autre  main  :  «  La  députation  de  l'Ariège  atteste  ces 
faits.  » 

(2)  On  retrouve  Lakanal  inscrit  sous  le  Directoire  au  tableau  des  pen- 
sionnaires ecclésiastiques  du  département  de  la  Seine,  dressé  en  exécution 
de  l'arrêté  du  gouvernement  du  5  prairial  an  VI,  pour  une  pension  an- 
nuelle de  452  tr.  5o,  pension  motivée  sur  ce  qu'il  avait  été  membre  de  la 
congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne  pendant  quatorze  ans  sept  mois  et 
cinq  jours.  Je  ne  pense  pas  toutefois  qu'il  y  ait  argument  à  tirer  de  ce  fait 
pour  ou  contre  l'ordination  de  Lakanal.  Pour  être  inscrit  sur  ce  tableau,  il 
n'était  pas  nécessaire  de  prouver  que  l'on  était  prêtre.  Il  suffisait  qu'on  eût 
été  régulièrement  affilié  à  une  congrégation  et  qu'on  n'eût  pas  rétracté  le 
serment  exigé  des  pensionnaires  de  l'État  par  la  loi  du  14  août  i~jQ2. 
Mais,  prêtre  ou  non  prêtre,  Lakanal  n'avait  pas  «  abjuré  »  le  traitement 
attaché  à  sa  qualité  de  ci-devant  congréganiste. 

(3)  En  même  temps,  on  a  attribué  à  Lakanal  une  déclaration  de  renon- 
ciation à  la  prêtrise  qu'il  aurait  faite  à  la  tribune  de  la  Convention,  et  on  la 
lui  a  attribuée  parce  qu'on  en  a  trouvé  un  extrait  recopié  de  sa  main  sur  un 
de  ses  calepins  que  sa  veuve  avait  conservés.  Voici  cet  extrait  :  «  C'est 
comme  plébéien,  député  du  peuple,  et  non  comme  prêtre  (je  ne  l'étais  plus), 
que  j'ai  été  appelé  à  l'Assemblée  nationale,  et  il  ne  me  souvient  plus  d'avoîr 
un  autre  caractère  que  celui  de  député  du  peuple.  »  Mais  cet  extrait, a  été 
lui-même  incomplètement  reproduit.  Lakanal  l'avait  fait  précéder  de  ces 
mots  :  «  Déclaration  de  Sieyès.  —  Séance  du  20  brumaire.  »  Si  l'on  se 
reporte  au  compte-rendu  de  la  séance,  on  constate  en  effet  que  cette 
phrase  fait  partie  du  discours  prononcé  ce  jour-là  par  Sieyès  à  la  Conven- 
tion. D'ailleurs  au  20  brumaire  de  l'an  II,  Lakanal  n'était  pas  à  Paris,  mais 
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Cette  lettre  nécessite  plusieurs  observations. 

Lakanal  y  rappelle  d'abord  une  maladie  grave  qu'il  aurait 
faite.  Nous  savons  par  une  lettre  de  lui  qu'il  ne  fut  sérieuse- 
ment malade  qu'une  seule  fois  en  sa  vie.  C'est  un  peu  avant  la 
Révolution,  au  collège  de  Moulins  où  il  enseignait  la  logique  (  i  ). 
Il  aurait  donc  été  ordonné  prêtre  en  cette  ville.  Mais,  là  ou  ail- 
leurs, je  le  répète,  le  fait  est  accessoire.  L'essentiel  à  retenir, 
c'est  qu'un  matin  on  le  fit  passer  de  la  confirmation  au  sacer- 
doce. Qui  dit  cela?  Lui-même.  Sans  doute,  il  ajoute,  quelques 
instants  après,  qu'il  n'a  jamais  été  prêtre.  Mais,  si  l'on  suit 
l'enchaînement  de  ses  idées,  cela  signifie  que,  malade  de  corps  et 
d'esprit,  sa  volonté  n'était  pas  libre  et  que,  par  conséquent,  son 
ordination  ne  fut  pas  valable.  Et  de  fait,  jamais  il  ne  messa  ni  ne 
confessa.  Voilà  pourquoi,  n'ayant  rien  juré  volontairement,  il 
n'avait,  à  proprement  parler,  rien  à  abjurer. 

Cependant,  valable  ou  non,  son  ordination  lui  parut  assez 
bonne  pour  accepter  et  remplir,  à  quelque  temps  de  là,  les 
fonctions  de  vicaire  épiscopal  de  Bernard  Font,  ancien  curé  de 
son  village,  devenu  évêque  constitutionnel  de  l'Ariège.  Voilà 
un  autre  fait,  non  moins  certain  et  non  moins  important.  Car  si 
l'on  se  reporte  au  texte  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  on  y 
apprend  que  nul  ne  pouvait  être  vicaire  épiscopal,  s'il  n'était 
prêtre.  Cela  y  est  dit  par  deux  fois,  à  l'article  8  et  à  l'article  22. 
Et  cela  se  comprend;  car  pendant  la  vacance  du  siège,  le  pre- 
mier et,  à  son  défaut,  le  deuxième  vicaire  devait  remplacer 
l'évêque  «  tant  pour  ses  fonctions  curiales  que  pour  les  actes 
de  juridiction  n'exigeant  pas  le  caractère  épiscopal.  »  Autrement 
dit,  le  vicaire  épicopal  était  appelé,  notamment,  à  messer  et  à 
confesser;  et  comment  messer  ou  confesser,  si  l'on  n'est  prêtre? 
Donc  Lakanal  était  prêtre. 

Pour  se  tirer  de  cette  difficulté,  un  publiciste  de  l'Ariège,  qui 
nie  la  prêtrise  de  Lakanal,  fait  cette  distinction  :  La  Constitu- 

à  Bergerac.  Enfin,  si  l'on  prend  les  mots  «  Assemblée  nationale  »  au  sens 
étroit,  il  s'agit  de  la  Constituante.  Sieyès  en  faisait  partie,  mais  non  Laka- 
nal. 

(1)  «  La  nature  m'a  doué  d'une  santé  athlétique.  Je  n'ai  pas  gardé  le  lit 
un  seul  jour  depuis  quarante-cinq  ans.  A  cette  époque  reculée,  j'ai  fait  une 
maladie.  J'étais  professeur  de  philosophie  à  Moulins,  capitale  du  Bourbon- 
nais. Le  célèbre  collaborateur  de  Bufron,  Daubenton,  mon  vénérable  ami, 
me  disait  souvent  que  je  ne  mourrais  qn'ossifîé.  C'est  en  France  que  j'irai 
attendre,  sans  la  craindre  ni  la  désirer,  cette  opération  de  la  nature.  » 
(Extrait  d'une  des  dernières  lettres  que  Lakanal  ait  écrites  d'Amérique  où 
il  était  exilé.) 


-  7o  - 


tion  civile  n'interdit  pas  aux  e'vèques  d'employer  des  clercs 
laïques.  Lakanal,  n'étant  pas  prêtre,  ne  pouvait  suppléer  l'évèque- 
cure'dansla  partie  sacramentelle  de  ses  fonctions  curiales;  mais 
il  le  pouvait  dans  la  partie  administrative.  «  Comme  ce  qui 
n'est  pas  de'fendu  par  la  morale  et  les  lois  est  permis  »,  Bernard 
Font  confia  «  à  son  neveu  la  partie  administrative  de  son  évêché, 
et  c'est  pourquoi  Lakanal  a  e'te'  qualifie'  de  secrétaire  ou  vicaire 
e'piscopal».  Et  ce  publiciste  cite,  comme  exemple,  un  autre 
évèque  de  Pamiers  s'adjoignant,  en  1825,  comme  secrétaire  un 
laïque  qui,  plus  tard  seulement,  entra  dans  les  ordres.  —  Vous 
voyez  la  différence.  On  voudrait  ici  faire  de  Lakanal,  non  le 
vicaire  constitutionnel  de  l'évêque,  mais  son  secrétaire  particu- 
lier, emploi  pour  lequel  l'évêque  pouvait  prendre  n'importe  qui. 
La  thèse  est  ingénieuse;  elle  n'a  qu'un  défaut,  c'est  qu'elle  est 
fausse.  Dans  un  état  des  «  traitements  des  ecclésiastiques  fonc- 
tionnaires publics  du  district  de  Mirepoix,  au  département  de 
l'Ariège  »,  —  pour  ne  citer  que  ce  document,  —  Lakanal  figure 
comme  septième  vicaire  e'piscopal,  avec  un  traitement  de  deux 
mille  livres  (i). 

Lakanal  n'a  jamais  contesté  qu'il  eût  été  ordonné  prêtre, 
mais  il  a  souvent  dit  —  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la  même  chose  — 
qu'il  n'avait  jamais  exercé  le  ministère  sacré.  N'étant  que  sep- 
tième vicaire  e'piscopal,  et  le  siège  de  l'Ariège  n'ayant  pas  vaqué, 
il  n'a  pas  eu  à  remplacer  l'évêque;  il  est  donc  possible  qu'il  soit 
parvenu  à  esquiver  toute  fonction  ecclésiastique.  Il  l'a  souvent 
dit,  mais,  comme  dans  sa  lettre  à  la  Convention,  d'une  manière 
alambiquée,  dont  l'ambiguïté  prête  à  l'équivoque.  Ainsi  s'ex- 
plique que  tant  de  gens  s'y  soient  trompés. 

Si  le  fait  de  l'ordination  de  Lakanal  ne  semble  pas  douteux, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  circonstances  dont  il  lui  a  plu  de 
l'entourer.  Ces  circonstances  sont  bien  étranges.  Le  collège  de 
Moulins,  tel  qu'il  apparaît  dans  les  papiers  qui  en  restent,  ne 
fait  pas  l'impression  d'un  loyer  de  fanatisme.  Ceux  qui  le  diri- 
geaient alors  semblent  de  braves  gens,  plutôt  tièdes  et  endor- 
mis (2),  et  non  des  Torquemada  qui  auraient  abusé  de  la  fai- 

(1)  Communication  de  M.  Pélissier,  archiviste  de  l'Ariège. 

(2)  Le  procureur  général  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne, 
visitant  la  maison  de  Moulins  en  iyN3,  rend  compte  en  ces  ternies  de  sa 
mission  :  «  Nous  avons  reconnu  avec  une  extrême  satisfaction  que  tous  ceux 
qui  composent  cette  communauté  ont  des  mœurs  sages  et  réglées  avec  un 
caractère  doux  et  honnête;  qu'autauf  que  la  santé  peut  le  leur  permettre,  ils 
sont  assez   assidus  à  la  prière  du   matin  comme  à  celle  du    soir;  que   les 
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blesse  de  leur  confrère  pour  lui  imposer  le  sacrement.  A  ce 
point  de  vue,  —  contrainte  morale,  —  l'histoire  contée  par 
Lakanal  a  tout  l'air  d'une  fable. 

D'un  autre  côté,  les  épreuves  qui  conduisent  à  la  prêtrise 
(ordres  mineurs,  sous-diaconat,  diaconat),  sont  échelonnées  sur 
un  parcours  qui  dure  au  moins  deux  ans.  Si  l'on  adopte  la  ver- 
sion de  Lakanal,  qu'il  était  gravement  malade,  est-il  admissible 
que  l'évèque  qui  l'ordonna  ait  été  lui  conférer  sur  un  lit  d'hôpi- 
tal la  confirmation,  les  ordres  mineurs,  le  sous-diaconat,  le  dia- 
conat et  la  prêtrise,  et  qu'il  l'ait  accablé,  en  une  seule  matinée, 
sous  le  poids  de  toutes  ces  cérémonies,  qui  sont  aussi  longues 
que  fatigantes?  Non;  alors  Lakanal  n'a  pas  été  prêtre,  conclut 
un  de  ses  plus  ardents  admirateurs.  Ce  raisonnement,  est-il  bien 
juste?  De  ce  que  les  circonstances  dont  Lakanal  a  environné  son 
ordination  ne  sont  pas  vraisemblables,  s'en  suit-il  logiquement 
qu'il  n'a  pas  été  prêtre? 

La  lettre  de  Lakanal  à  la  Convention  reproduite  plus  haut 
eut  toujours  pour  lui  la  valeur  d'une  pièce  à  conviction.  Le 
21  août  1800,  il  s'en  fit  délivrer  une  copie  authentique  par  Camus, 
garde  des  archives,  et,  malgré  les  traverses  d'une  existence  aussi 
mouvementée  que  longue,  il  la  conserva  précieusement,  jusqu'à 
sa  mort,  dans  ses  papiers  où  elle  se  retrouve  encore  aujour- 
d'hui (i).  En  1840,  alors  qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,  un  pied 
dans  la  tombe,  il  se  servit  de  cette  copie  pour  réfuter  ce  qu'il 
appelait  des  calomnies  dues  à  un  publiciste  de  l'époque  révolu- 
tionnaire, le  fameux  Prudhomme,  et  que  venait  de  reproduire 
la  Biographie  des  Hommes  du  jour.    Entre   autres   aménités, 


professeurs,  régents  et  préfet  de  la  pension  sont  exacts  et  appliqués,  cha- 
cun en  ce  qui  les  concerne,  aux  fonctions  publiques  qui  leur  sont  confiées; 
qu'ils  vont  très  rarement  en  ville  et  n'y  paraissent  jamais  qu'avec  cette 
modestie  qui  convient  à  des  ecclésiastiques  et  qui  est  si  propre  à  leur  atti- 
rer l'estime  publique;  qu'en  général,  ils  aiment  assez  l'étude  et  que  plu- 
sieurs même  d'entre  eux  sont  capables  à  cet  égard  d'une  certaine  émulation. 
Nous  voudrions  bien  pouvoir  ajouter  qu'ils  donnent  tous  des  marques  d'une 
vraie  piété.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  leur  remontrer  combien  cet  article 
est  essentiel  pour  tout  chrétien  et  encore  plus  pour  des  ecclésiastiques  pré- 
posés à  l'instruction  de  jeunes  élèves.  Il  faut  espérer  que  le  Seigneur  fera 
fructifier  par  sa  sainte  grâce  nos  exhortations  et  celles  que  ne  manquera  pas 
de  leur  faire  le  digne  recteur  qui  vient  de  leur  être  envoyé.  » 

(1)  C'est  une  pièce  détachée  intercalée  entre  les  feuillets  aux  trois  quarts 
arrachés^)  d'un  cahier  cartonné  de  format  petit  in-40,  où  Lakanal,  dans  sa 
vieillesse  très  probablement,  transcrivit  une  dizaine  de  ses  rapports  et  de 
ses  discours  du  temps  de  la  Révolution  (acquis  par  les  Archives  nationales 
en  190^). 
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Prudhomme  avait  écrit  qu'il  était  un  «  prêtre  ignare  et  immo- 
ral »,  c'est-à-dire  qu'il  avait  su,  dit  Lakanal,  «  accumuler  en  une 
courte  ligne  trois  accusations,  et  toutes  les  trois  radicalement 
fausses  ».  Pour  prouver  la  fausseté' de  la  première,  —  à  savoir  qu'il 
était  prêtre,  —  il  envoya  aux  auteurs  de  la  Biographie  des 
Hommes  du  jour  l'extrait  délivré  par  Camus  :  «  De  cet  acte 
d'une  entière  authenticité  il  ressort  que  mes  co- députés  du 
département  de  l'Ariège  où  je  suis  né,  et  qui  me  connaissaient 
dès  mon  jeune  âge,  attestèrent  unanimement  et  hautement  à  la 
tribune  que  je  n'avais  jamais  rempli  de  fonctions  ecclésiastiques  ». 
Nous  trouvons  ici,  réunis  dans  une  seule  et  même  phrase  de 
Lakanal,  trois  procédés  de  discussion  un  peu  bizarres,  mais  qui 
lui  sont  très  familiers.  Le  premier  consiste  à  affirmer  hardi- 
ment des  choses  impossibles  à  vérifier.  Ainsi,  serait-il  faux  que 
ses  co-députés  de  l'Ariège  l'eussent  connu  «  dès  son  jeune 
âge  »,  aucun  d'eux  ne  pouvait  plus  le  contredire  en  1 840,  car  ils 
étaient  tous  morts.  Or,  il  y  a  toute  apparence  qu'avant  la  Révo- 
lution, aucun  des  futurs  députés  de  l'Ariège  ne  soupçonnait 
même  l'existence  de  Lakanal,  car  il  était  fils  d'un  paysan  sur  qui 
rien  n'avait  attiré  l'attention  publique,  et  il  avait  quitté  tout 
enfant  le  comté  de  Foix  pour  aller  promener  sa  jeunesse  de  col- 
lège en  collège  par  toute  la  France.  En  second  lieu,  Lakanal 
n'est  pas  moins  audacieux  dans  celles  de  ses  affirmations  que 
l'on  peut  contrôler,  espérant  sans  doute  que,  sur  sa  parole  et 
tant  il  y  met  d'assurance,  on  se  dispensera  d'y  aller  voir. 
Cependant,  si  l'on  prend  la  peine  de  recourir  aux  comptes- 
rendus  des  débats  de  la  Convention,  nulle  part  on  ne  voit  les 
députés  de  l'Ariège  attester  «  unanimement  et  hautement  à  la 
tribune  »  que  leur  collègue  n'avait  jamais  rempli  de  fonctions 
ecclésiastiques.  Ils  l'attestèrent,  mais  la  seule  trace  que  l'on  ait 
de  leur  témoignage,  c'est  une  note  en  marge  de  sa  lettre  à 
l'assemblée.  Encore  faut-il  faire  remarquer  que  cette  note, 
n'étant  pas  signée,  perd  beaucoup  de  son  poids.  Il  est  tel  député 
de  l'Ariège,  Vadier,  par  exemple,  qui  n'y  aurait  pas  mis  son  nom, 
on  peut  le  croire,  car  il  n'aimait  guère  Lakanal  (1).  Enfin,  le 

(1)  C'est  Lakanal  lui-même  qui  nous  l'apprend  :  «  J'étais  si  peu  dans  les 
intérêts  de  la  Montagne,  —  écrit-il  pendant  la  réaction  thermidorienne,  — 
que  dans  le  temps  où  les  comités  du  gouvernement  étaient  investis  de  l'hor- 
rible pouvoir  d'arrêter  les  repiésentants  du  peuple,  Vadier  provoquait  contre 
moi  un  mandat  d'arrêt,  motivé  sur  ce  que  j'étais  un  aristocrate  dangereux; 
et  la  preuve,  il  la  tirait  de  ce  que  j'avais  fait  décréter  que  l'Académie  des 
sciences  était  autorisée  à  nommer  aux  places  vacantes  dans  son  sein.  •< 


-73_ 

troisième  procédé,  et  non  le  moins  surprenant  de  la  part  d'un 
ancien  professeur  de  logique,  c'est  de  dire  souvent  une  chose 
pour  en  faire  croire  une  autre.  Voulant  réfuter  Prudhomme 
qui  l'a  dit  prêtre,  il  répond  qu'il  n'a  jamais  exercé  le  ministère. 
On  vient  de  voir  que  la  copie  dressée  par  Camus,  de  la  lettre 
de  Lakanal  à  la  Convention,  existe  encore.  Elle  est  assez 
curieuse  à  examiner,  car  elle  porte,  en  maint  endroit,  la  trace 
des  préoccupations  qu'elle  causa  à  l'ancien  conventionnel.  Cette 
trace  apparaît  surtout  dans  les  «  repentirs  »  dont  il  Ta  surchar- 
gée, et,  —  si  l'on  en  juge  par  la  couleur  de  l'encre,  —  à  diffé- 
rentes époques.  Avant  même  la  première  ligne,  une  large  asté- 
risque renvoie,  au  bas  de  la  page,  à  cette  note  initiale  :  «  Toutes 
ces  opérations  ont  été  faites  en  vertu  des  décrets  impératifs 
(mots  soulignés  d'une  encre  plus  fraîche)  de  la  Convention  natio- 
nale. Voyez  le  Moniteur.  »  Dans  une  autre  note,  qui  est  d'une 
plume  différente  et  qui  se  réfère  sans  doute  au  «  millier  pesant 
de  bel  argent  »  retiré  par  lui  des  mains  des  prêtres,  Lakanal  se 
justifie  ainsi  :  «  C'est  ce  que  font  maintenant  la  reine  d'Espagne 
et  les  Cortez.  Les  moines  espagnols  font  mieux,  ils  volent  les 
pierres  précieuses.  »  Arrivant  ensuite  au  passage  qui  lui  est  per- 
sonnel :  «  A  propos  de  prêtres,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  deux 
mots  de  moi,  etc.  »,  il  biffe  d'un  puissant  trait  de  sa  plume  d'oie 
les  deux  premières  phrases  du  paragraphe,  celles  qui  ont  été 
soulignées  plus  haut  précisément  pour  accuser  cette  rature,  et, 
dans  la  marge,  il  écrit  ces  mots  :  «  J'efface  des  expressions  offen- 
santes, car  les  injures  ne  sont  jamais  des  raisons;  mais  j'étais 
jeune  et  en  courroux.  Toutefois,  on  verra  qu'en  même  temps, 
je  sauvai  de  l'échafaud  le  prêtre  Sicard,  bourboniste,  mais  utile 
à  l'humanité  (1).  »  Mais,  quelques  lignes  plus  loin,  s'il  barre  les 
mots  :  «  Je  n'ai  jamais  messe  ni  confessé,  etc.,  etc.  »,  il  laisse 
subsister  ceux-ci  qui  suffisent  à  son  dessein  :  «  Je  n'ai  jamais 
été  prêtre  »,  et  il  supprime,  sans  en  rien  laisser,  tout  le  dernier 
paragraphe,  celui  où  il  déclare  que  les  principes  exposés  dans  sa 
lettre,  il  les  a  toujours  professés.  Ces  principes,  on  l'a  vu,  étaient 
d'une  grande  violence  vis-à-vis  de  la  religion  catholique  et  de 
ses   ministres.    Pourquoi  les    dissimuler   maintenant?  On  dira 

(i)  Le  prêtre  Sicard,  c'est  l'instituteur  des  sourds-muets.  Compromis,  non 
pour  son  royalisme,  mais  tout  au  contraire  pour  une  adresse  trop  laudative 
à  Couthon,  trouvée  dans  les  papiers  de  celui-ci,  il  fut  en  effet  tiré  d'affaire 
par  Lakanal,  alors  thermidorien.  Comme  lui,  Sicard  avait  appartenu  à  la 
congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne,  et  l'on  doit  reconnaître  que  Lakanal 
fut  toujours  très  obligeant  pour  ses  anciens  confrères. 
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donc  de  cette  lettre,  et  des  altérations  que  Lakanal  lui  a  fait 
subir,  tout  ce  que  Ton  voudra;  et  certes,  lettre  et  copie  offrent 
matière  à  commentaires.  Mais  pour  en  revenir  à  la  question,  — 
l'ordination  de  Lakanal,  —  loin  d'y  contredire,  encore  une  fois, 
cette  lettre  en  est  l'aveu.  Aveu  embarrassé,  je  l'accorde  :  Lakanal 
n'ayant  plus  l'âme  eccle'siastique,  ne  l'ayant  peut-être  jamais 
eue,  il  pouvait  lui  en  coûter  d'avouer  qu'il  s'e'tait  laissé  consacrer, 
fût-ce  en  un  moment  de  faiblesse.  Mais  il  a  beau  se  débattre;  le 
tu  es  sacerdos  a  été  dit  sur  lui.  Nous  avons  son  aveu,  nous  avons 
le  témoignage  de  l'abbé  Grégoire,  nous  avons  le  texte  de  'la 
Constitution  civile,  nous  avons  enfin  son  embarras. 

Reste  à  expliquer  les  tortionnaires  et  les  bourreaux  en  étole. 
Jusqu'à  nouvel  ordre,  ils  sont  inexplicables,  car  c'est  une  allu- 
sion à  quelque  incident  du  vicariat  de  Lakanal  que  l'on  ne  con- 
naît pas.  Aucune  pièce  d'archives,  aucun  document  écrit  n'en 
contient  le  récit,  et  le  souvenir  même  s'en  est  perdu  dans  le 
pays.  On  en  est  réduit  à  des  conjectures.  Pendant  la  Révolution, 
le  diocèse  de  l'Ariège,  nous  dit-on,  «  ne  fut  pas  un  seul  jour 
sans  être  troublé  par  quelque  conflit  religieux.  »  Peut-être,  mis 
en  demeure  par  son  évêque  de  faire  du  ministère,  Lakanal  s'y 
refusa-t-il?  En  quoi  il  eut  raison,  puisqu'il  avait  perdu  la  foi. 
Peut-être,  l'évêque  ayant  insisté,  Lakanal  lui  résista- t-il  ?  Et  de 
là  cette  querelle  dont  le  conventionnel  avait  gardé  une  si  ora- 
geuse impression  ;  querelle  qui  aurait  eu  du  retentissement  dans 
l'Ariège  et  qui  serait  ainsi  parvenue  aux  oreilles  des  futurs  dépu- 
tés de  ce  département?  Mais,  une  fois  de  plus,  qu'est-ce  que 
ceci  vient  faire  dans  la  question?  La  dispute  de  Lakanal  avec 
l'évêque  de  l'Ariège  est  une  chose,  et  son  ordination  en  est  une 
autre.  Ne  faisons  pas  comme  lui  :  ne  les  embrouillons  pas. 

Lakanal  a  reçu  les  ordres  sacrés.  Mais  n'ayant  pas  exercé,  ou 
ayant  de  bonne  heure  renoncé  à  exercer,  puis  s'étant  marié  et 
même  deux  fois  marié,  il  a  passé  sa  vie  à  dire  qu'il  n'était  pas 
prêtre,  parce  qu'il  n'avait  jamais  rempli  de  fonctions  ecclésias- 
tiques. Littéralement,  il  n'a  pas  menti;  mais  n'est-ce  pas  tout 

comme  (i)? 

Eugène  Welvert. 


(i)  Archives  départementales  de  l'Allier,  série  D,  fonds  du  collège  de  Mou- 
lins. —  Archives  nationales,  MM  5oo,  séminaire  de  Saint-Magloire,  regis- 
tre de  délibérations.  —  Ibid.,  AB  xix,  333,  papiers   de  Lakanal.  —  [Joseph 
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Nous  croyons  intéressant  de  publier  sous  ce  titre,  soit  intégrale- 
ment, soit  sous  forme  d'analyses,  une  série  de  documents  très  variés, 
concernant  l'administration  delà  Bibliothèque  du  Roi,  — aujourd'hui 
Bibliothèque  Nationale,  —  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  Ces  pièces 
sont  contenues  dans  le  carton  0*600  des  Archives  nationales.  Le  fonds 
même  auquel  elles  appartiennent  prouve,  avant  tout  autre  examen, 
qu'elles  sont'émanées  du  Ministère  de  la  Maison  du  Roi,  dont  rele- 
vaient tous  les  établissements  scientifiques,  ou  adressées  à  ce  minis- 
tère. En  dépit  des  savants  travaux  dont  la  Bibliothèque  a  été  l'objet, 
nous  ne  croyons  pas  qu'elles  aient  été  jusqu'ici  exploitées  pour  son 
histoire. 

Fernand  Bournon. 

Lettre  de  Bignon  an  Ministre. 

4  juin  1777. 

Monsieur,  l'absence  de  la  veuve  Fessart  ne  m'a  pas  permis  de 
vous  répondre  plus  tôt  sur  les  éclaircissemens  que  vous  désiriez 
relativement  au  brevet  de  graveur  de  la  Bibliotèque  qui  avoit  été' 
expédié  à  son  mary;  elle  vient  de  me  le  remettre  et  j'ay  l'hon- 
neur de  vous  l'envoier  et  de  vous  mettre  à  portée  par  ce  moyen 
de  faire  expédier  celuy  du  sieur  de  Saint-Aubin. 

J'ay  Thonneur... 

Lakanal]  Exposé  sommaire  des  travaux  de  Joseph  Lakanal  ex-membre  de  la 
(Convention  nationale,  pour  sauver  durant  la  Révolution  les  sciences  et  les 
lettres  et  ceux  qui  les  honoraient  par  leurs  travaux.  Paris,  i838,  iu-8°.  — 
[Du  même]  Un  mot  de  Lakanal,  représentant  du  peuple,  à  quelques  follicu- 
laires qui  ne  sont  pas  avares  de  mots.  Paris  (s.  d.),  in-fol.  piano.  —  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire, Lakanal,  sa  vie  et  ses  travaux  à  la  Convention  et  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  (extrait  de  la  [revue]  La  Liberté  de  Penser).  Paris, 
1849,  in-8°.  —  Mignet,  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Lakanal.  Paris,  1857,  in-<S°.  —  H.  Duclos,  Llis-toirc  des  Ariégeois, 
4e  partie,  tome  II  (au  mot  Lakanal  ).  —  F.  Buisson,  Dictionnaire  de  Péda- 
gogie et  d'instruction  publique,  ie  partie,  tome  II  fart.  Lakanal).  —  H.  Gré- 
goire, Histoire  des  sectes  religieuses  (édit.  de  1828),  tome  I,  p.  iii- 
—  G.  Sarrut  et  B.  Saint- Edine.  Biographie  des  Hommes  du  jour,  tome  VI> 
ie  partie,  p.  401.  —  Recueil  des  actes  du  comité  de  salut  public  (publié  par 
F. -A.  Aulard),  tome  VIII,  p.  704.  —  Communication  de  M.  l'abbé  Canal, 
curé  de  Montgauch  (Ariège). 
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Je  vous  serai  très  oblige'  de  me  renvoier  le  brevet  du  sieur 
Pessart. 

1778. 

Exposé  d'une  requête  de  Saint-Aubin,  dessinateur  et  graveur 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  nomme'  par  brevet  de  juin  1777, 
demandant  une  indemnité  de  600*  qui  lui  permette  de  prendre 
un  logement  à  proximité  de  la  Bibliothèque,  en  attendant  qu'il 
s'y  trouve  un  logement.  «  Cela  le  mettra  à  même  de  profitter  de 
son  attelier,  ce  qui  ne  peut  que  lui  être  très  avantageux,  puisqu'il 
pourra  y  faire  des  travaux  plus  considérables  et  exécuter  avec 
exactitude  le  projet  qu'avoit  commencé  son  prédécesseur  de 
graver  les  tableaux  de  S.  M.  pour  augmenter  la  superbe  collec- 
tion de  planches  gravées  par  les  anciens  maîtres  et  qui  sont 
déposées  à  sa  Bibliotèque.  » 

En  tête  :  «  Rien  à  faire.  »  (1). 


Indemnité  de  logement  de  2,000*  accordée  à 
l'abbé  Barthélémy  (2). 

1779. 

M.  l'abbé  Barthélémy,  garde  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
de  S.  M.,  demande  une  pension  de  2000*  pour  lui  tenir  lieu  de 
logement.  Il  représente  que  les  gardes  des  médailles  ont  tou- 
jours été  logés  d'une  manière  convenable;  que,  lorsqu'il  fut 
nommé,  des  arrangements  qui  ne  dévoient  avoir  qu'un  temps, 
l'obligèrent  d'accepter,  dans  la  petite  cour  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles, un  logement  composé  de  trois  petites  pièces  originaire- 
ment destinées  aux  frotteurs  et  autres  domestiques  de  la  Biblio- 
thèque; que  ce  logement  est  très  mal  disposé,  obscur,  humide, 
froid,  sujet  à  la  fumée  et  privé  des  commodités  les  plus  néces- 
saires; que,  cependant,  il  ne  s'en  est  pas  plaint  pendant  qu'il 
étoit  plus  jeune  et  qu'il  jouissoit  d'une  meilleure  santé;  mais, 
qu'accablé  aujourd'hui  de  vapeurs  et  de  rhumatismes,  il  ne 
pourroit  y  rester  sans  s'exposer  aux  infirmités  les  plus  cruelles. 

Il  ajoute  qu'obligé  de   prendre   un   appartement    auprès   du 

(1)  Une  nouvelle  requête  produite  par  Saint-Aubin   fut  accueillie  par  le 
même  refus,  le  12  décembre  1779. 
(•2)  Feuille  pour  le  Roi.  Le  bon  est  du  2  septembre  1779. 
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Cabinet  des  Me'dailles,  et  par  conse'quent  dans  un  quartier  où  les 
loyers  sont  fort  chers,  il  ne  peut  s'y  loger,  avec  ses  livres,  à 
moins  de  2000*. 

Enfin,  il  représente  qu'e'tant  attache'  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
depuis  35  ans,  et  ayant,  par  des  voyages  et  une  longue  suite  de 
correspondance,  contribué  à  augmenter  du  double  le  dépôt  con- 
fié à  ses  soins,  il  croit  avoir  des  titres  au  moins  aussi  favorables 
que  feu  MM.  Sallier,  Caperonnier  et  autres  gardes  de  la  Biblio- 
thèque, qui,  après  un  certain  nombre  d'années  ont  été  gratiffiés 
d'une  pension  de  2000*.  II  demande  qu'en  lui  en  accordant  une 
pareille,  elle  soit  ajoutée  annuellement  aux  fonds  destinés  à  la 
Bibliothèque,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  à  commencer  du 
moment  où  il  aura  pris  un  logement, 

Lettre  autographe  de  l'abbé  Barthélémy  au  Ministre. 

25  octobre  177g. 

Monseigneur,  c'est  pour  me  conformer  à  vos  intentions  que 
j'ay  l'honneur  de  vous  informer  que,  dès  le  premier  de  ce  mois, 
j'avois  fait  arrêter  un  appartement  dans  la  rue  de  Richelieu,  et 
qu'après  avoir  levé  quelques  difficultés  survenues  dans  i'inter- 
valle,  je  viens  de  terminer  cette  affaire.  J'espère  que,  pour  ache- 
ver votre  ouvrage,  vous  voudrez  bien  fixer  à  cette  époque  le 
commencement  de  la  pension  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'obtehir  et  la  faire  comprendre  toute  entière  dans  l'état  de  la 
Bibliothèque  pour  le  quartier  actuel.  Je  ne  puis,  Monseigneur, 
vous  rappeler  cet  objet  sans  vous  parler  de  nouveau  de  ma  vive 
reconnoissance.  Ce  sentiment  est  aussi  profondément  gravé 
dans  mon  cœur  que  le  respect  avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'être... 

Barthélémy  (i). 
A  Chanteloup,  le  25  octobre   1779. 

Lettre  de  l'abbé  Bignon  à  Amelot,  Ministre  de  la 
Maison  du  Roi. 

1781. 

Monsieur,  permettes  moi   de  rappeller   à  votre  souvenir   la 

(1)  La  demande  de  l'abbé  Barthélémy,  telle  qu'elle  était  conçue,  ne  fut 
pas  entièrement  accueillie  par  le  Ministre;  il  résulte  d'une  lettre  de  l'abbé 
Bignon  à  Amelot,  en  date  du  4  novembre  177g,  que  c'est  par  quartiers  et  non 
toute  entière  dans  le  quartier  actuel  que  cette  gratification  put  être  comprise 
dans  l'état  de  la  Bibliothèque. 
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demande  que  M.  Rousset,  fermier  général,  a  faite  d'un  exem- 
plaire des  plantes  gravées  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il 
espère  que  vous  voudrez  bien  lui  accorder  cette  grâce  en  consi- 
dération de  la  modicité'  du  prix  auquel  le  Roy  a  acquis  la  superbe 
collection  de  Botaniques  et  plantes  peintes  à  gouaches  prove- 
nantes de  la  succession  de  son  père.  Comme  ce  que  demande  le 
sieur  Rousset  est  de  peu  de  valeur,  je  pense,  comme  j'ay  eu 
l'honneur  de  vous  le  marquer,  que  l'on  peut  le  luy  accorder.  Ce 
sera  un  bien  foible  dédommagement  de  la  perte  réelle  qu'il 
éprouve,  puisque  les  objets  vendus  au  Roy  pour  six  mille  livres 
seulement  ont  certainement  coûté,  à  M.  Rousset  père,  plus  de 
cent  mille  livres.  J'attendrai  ce  que  vous  voudrez  bien  décidera 
ce  sujet. . . 

Lettre  de  Bignon  d  Amelot. 

29  décembre  1781. 

Monsieur,  S.  M.  m'ayant  demandé  un  mémoire  des  objets 
susceptibles  d'être  transférés  de  Versailles  à  sa  Bibliothèque,  j'ay 
compris,  dans  celui  que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  présenter,  la 
superbe  collection  de  pierres  gravées  qui,  naturellement,  doivent 
être  placées  au  Cabinet  des  Antiques.  S.  M.,  en  apostillant  mon 
mémoire,  a  écrit  de  sa  main,  à  côté  de  l'article  qui  concerne 
cette  collection  :  Je  l'ai  donné  d  netoyer  à  M.  Dangevillers,  et 
quand  elle  le  sera,  je  Venvoyerai  à  Paris.  Malgré  l'intention  de 
S.  M.,  cette  collection  ne  m'a  point  encore  été  remise,  quoiqu'il 
ait  été  possible  de  la  mettre  en  état  à  moins  d'une  quinzaine,  et 
il  y  a  près  de  six  ans  que  j'ai  les  ordres  de  S.  M.  à  ce  sujet;  et 
comme  il  m'importe  infiniment  de  les  remplir  et  de  mettre  le 
public  à  portée  de  jouir  de  cette  collection  précieuse,  je  vous 
serai,  monsieur,  on  ne  peut  pas  plus  obligé  de  donner  les  ordres 
nécessaires  pour  qu'elle  soit  placée  à  sa  destination  le  plutôt 
possible.  .  . 

Lettre  de  d'Angiviller  à  Amelot. 

20  février  1782. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur 
de  m'écrire  au  sujet  de  la  collection  des  pierres  gravées  que  le 
feu  Roy  avoit  dans  son  cabinet  et  que  S.  M.  m'a  fait  remettre  à 
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son  avènement  au  trône,  pour  les  faire  arranger,  netoyer  et  en 
dresser  un  catalogue  par  un  homme  de  l'art.  Cela  a  effectivement 
e'té  commence',  mais  la  personne  qui  s'en  étoit  charge'  et  qui 
seule  est  capable  d'apprécier  justement  ces  divers  objets,  du 
moins  quant  au  mérite  de  l'art,  a  eu  tant  de  distractions  et  d'in- 
dispositions, indépendamment  de  son  absence  habituelle  de 
Paris  et  de  Versailles,  qu'elle  n'a  pu  terminer  cet  ouvrage  qui  est 
cependant  avance'.  Je  vais  lâcher  de  le  lui  faire  achever  et  alors 
j'en  instruirai  S.  M.  pour  prendre  ses  derniers  ordres  sur  la  dis- 
position de  cette  précieuse  collection. 

J'ai  l'honneur. . . 

D'Angiviller. 

1782. 

Résumé  d'un  mémoire  remis  au  Roi  le  23  novembre  1782, 
pour  demander  une  pension  de  1000*  en  faveur  de  la  veuve  du 
sieur  Tobiesen-Duby,  interprète  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il 
eut  une  cuisse  emportée  et  «  deux  coups  de  fusil  dans  le  corps  à 
la  bataille  de  Fontenoy.  »  On  l'attacha,  en  i/5o,  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi;  il  y  a  exercé,  depuis,  la  place  d'interprète  pour 
les  langues  du  Nord,  d'abord  pendant  huit  ans  sans  appointe- 
mens  et  ensuite  avec  les  appointemens  ordinaires  de  cette  place... 
Ses  deux  fils,  drogmans  dans  le  Levant,  sont  morts  tous  deux; 
sa  veuve  reste  sans  fortune,  avec  d'autres  enfants  qu'elle  est 
hors  d'état  d'élever  et  de  faire  subsister  (1). 

1782. 

Requête  du  sieur  Gilly,  secrétaire  interprète  du  Roi  à  l'un 
des  ministres  qui  n'est  pas  nommé  [Castries,  ministre  de  la 
Marine],  afin  d'avoir  son  appui  auprès  d'Amelot,  pour  obtenir  la 
place  d'interprète  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  vacante  par  le  décès 
de  Tuby.  —  25  novembre  1782. 

La  lettre  de  recommandation  du  ministre  Castries  à  Amelot 
est  ainsi  conçue  : 

Versailles,  ier  décembre  1782. 

Permettes  moi,  monsieur,  de  vous  adresser  et  de  vous  recom- 
mander le  mémoire  cy-joint  du  sieur  Gilly,  secrétaire-interprète 
de  S.  M.  pour  les  langues  orientales.   C'est  un  sujet  éprouvé, 

(1)  Le  bon  du  Roi  pour  une  pension  de  iooo'""  est  du  24  novembre  1782. 
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qui  a  servi  longtemps  le  Roy  avec  le  plus  grand  zèle  dans  les 
Etats  du  Grand-Seigneur.  Il  a  e'te'  appelé  depuis  à  Paris,  sous  le 
ministère  de  mon  pre'de'cesseur,  pour  la  correspondance  turque 
de  Constantinople  et  des  royaumes  de  Barbarie,  et  pour  aider 
les  sieurs  Cardonne  et  Le  Grand,  ses  confrères,  dans  les  soins 
qu'exige  l'e'ducation  des  Elèves  du  Roy  pour  les  langues  orien- 
tales. Il  a  toujours  exercé  ses  fonctions  avec  assiduité  et  intelli- 
gence, et  S.  M.  a  été  très  satisfaite  de  sa  conduite  dans  les  com- 
missions dont  elle  l'avait  chargé  auprès  du  roy  du  Maroc  et  de 
l'ambassadeur  de  ce  prince,  qui  est  venu  en  France  en  1778.  Ces 
différentes  considérations,  et  la  connoissance  qu'il  a  de  toutes 
les  langues  orientales,  le  mettent  en  état  de  bien  remplir  les 
places  d'interprètes  attachés  à  la  Bibliothèque  du  Roy  qui  vien- 
dront à  vacquer  et  dont  il  est  susceptible.  Si  vous  consentes  à 
l'employer  dans  cette  partie,  je  puis  vous  repondre  que  vous 
aurés  lieu  d'en  être  très  satisfait  et  qu'il  est  digne  de  vos  bontés; 
je  les  réclame  en  sa  faveur  ej  je  suis  très  sensible  à  ce  que  vous 
voudrés  bien  faire  pour  luy. 
J'ay  l'honneur. . . 

1782. 

Requête  signée  «  de  Saint-Paterne,  à  l'abbaye  Saint-Victor  à 
Paris  »,  pour  obtenir  la  place  d'interprète  que  la  mort  de  Ber- 
tera  laisse  vacante  :  «  Je  traduis  également  les  langues  italienne 
et  espagnole;  je  travaille  même  actuellement  aux  Antiquités 
cTHerculanum,  dont  la  souscription  est  ouverte  chez  M.  David, 
graveur.  J'ajouterai  à  ces  titres  la  faveur  dont  M.  le  comte  de 
Buffon  m'honore.  Vous  savez,  Monseigneur,  combien  il  s'inté- 
resse à  moi  et  combien  son  amitié  justifie  ma  demande  auprès 
de  vous...  » 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre  (1). 

24  février  1783. 

Monsieur,  j'ay  l'honneur  de  vous  renvoyer  le  mémoire  que  le 
sieur  Pereire  vous  a  adressé.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  à 
luy  accorder  le  congé  qu'il  demande,  étant  informé  d'ailleurs 
combien  il  luy  est  nécessaire  pour  finir  des  affaires  qu'il  a  au 
Cap  François.  J'ay  l'honneur... 

(1)  Le   baron   de   Breteuil,   successeur  d'Amelot  comme  ministre  de   la 
Maison  du  Roi. 


—  Si   - 

Une  note  en  marge  de  la  lettre  indique  que  le  congé  a  été 
accorde'  pour  deux  ans,  à  la  date  du  ier  mars  1783. 

1783. 

Lettre  du  duc  d'Ayen  au   Ministre,  pour  le  prier  de  mettre 
sous  les  yeux  du  Roi  sa  demande  d'un  exemplaire  du  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  «  J'ai  peut-être  lieu  d'espe'rer,  comme 
c'est  un  objet  d'aussi  peu  d'importance  et  qui,  à  certain  point 
ne  peut  tirer  à  conséquence  pour  d'autre,  [que]  le  Roy  voudroit 
bien  me  donner  cet  ouvrage,  dont  je  conserverois  bien  certaine- 
ment la  propriété,  et  que  je  me  permetterai  seulement  de  prêter 
momentanément  à  quelques  gens  de  lettres  lorsque  je  saurois 
qu'il  peut  leur  être  utile  pour  des  ouvrages  importants...  »  Le 
demandeur  ajoute  que  si  sa  requête  est  plus  difficile  à  satisfaire 
qu'il  ne  le  croit,  on  pourrait  autoriser  le  «  gardien  de  la  Biblio- 
thèque »  à  lui  prêter  cet  ouvrage  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  s'en  pro- 
curer un  à  quelque  vente  (Saint-Germain,  24  juin  1783)  (1), 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre. 

26  octobre  1783. 
Monsieur, 

M.  le  duc  de  Quélus,  qui  vient  de  mourir,  avoit  obtenu  du 
Roy  la  permission  de  tirer  de  la  Bibliothèque  de  S.  M.  ce  qui  y 
avoit  été  donné  par  M.  le  comte  de  Quélus,  son  oncle.  Il  lui  fut 
en  outre  accordé  plusieurs  articles  dépendans  du  Cabinet  des 
Antiques.  Je  fis,  dans  le  tems,  dresser  un  état  de  ces  différents 
objets,  dont  il  signa  le  récépissé.  Je  crois  qu'il  est  à  propos  que 
vous  vouliez  bien  faire  donner  un  ordre  du  Roy  pour  la  récla- 
mation de  ces  objets;  si  vous  voulez  le  faire  adresser  à  M.  Clos, 
lieutenant-général  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  et  au  fait  des  forma- 
lités à  suivre  en  pareille  circonstance,  il  s'en  acquittera,  je  crois, 
mieux  que  personne,  et  je  l'ai  même  déjà  prié  de  surveiller  à  la 
sûreté  de  ces  menus  objets.  J'ay  l'honneur.  .  . 

Bignon. 

(1)  Le  20,  juin  suivant,  bon  du  Roi,  malgré  les  réserves  du  Ministre  qui 
observe  que  l'ouvrage  n'est  pas  achevé;  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ne  tasse 
comme  pour  le  Gallia  Christiana  et  la  Collection  des  Ordonnances,  «  que 
l'on  a  prodigués  au  point  que  les  premiers  volumes  sont  devenus  très 
rares  ».  (Ibid.) 


—  Si  — 


En  marge  :  «  M.  l'archevêque  de  Bourges  n'est  point  l'exécu- 
teur  testamentaire  comme  on  l'avoit  dit  d'abord;  ainsi,  M.  Robi- 
net voudra  bien  faire  retrancher  des  lettres  tout  ce  qui  a  rapport 
à  lui.  »  —  28  octobre  1 883  ;  répondu  et  e'erit  à  M.  Clos. 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre. 

i5  décembre  1783. 
Monsieur, 

J'ay  l'honneur  de  vous  faire  part  que  M.  Clos,  lieutenant 
géne'ral  de  la  Pre'vôte'  de  l'Hôtel,  auquel  j'avais  demandé  à 
M.  Amelot  d'adresser  un  ordre  du  Roy  pour  réclamer  chez  feu 
M.  le  duc  de  Caylus  les  objets  qui  lui  avoient  été  confiés  appar- 
tenant à  la  Bibliothèque,  a  rempli  sa  commission,  ainsy  qu'il 
résulte  de  son  procès-verbal  en  datte  du  14  novembre  et  jours 
suivants,  fait  en  conséquence  de  l'ordre  du  Roy,  du  3  du  même 
mois.  Tous  les  objets  qui  appartenoient  à  S.  M.  ont  été  trouvés 
et  rapportés  chacun  en  leur  département,  à  l'exception  de  quel- 
ques objets  de  peu  de  conséquence,  qui  sont  en  déficit,  et  dont 
il  est  fait  mention  dans  ce  procès-verbal  que  j'ai  fait  aussy  dépo- 
ser au  secrétariat  de  la  Bibliothèque,  pour  y  avoir  recours  au 
besoin.  Je  ne  puis  trop  louer  M.  Clos  des  soins  et  de  l'activité 
qu'il  a  mis  à  remplir  cette  commission.  J'ay  l'honneur. .  . 

Bignon. 

En  marge  :  «  20  décemb.  1783,  répondu  et  écrit  à  M.  Clos  ».  (1  ). 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre. 

16  décembre   1783. 

Monsieur,  j  ai  vu  les  planches  gravées  de  l'arbre  généalo- 
gique de  la  Maison  de  Bourbon  et  des  trois  races  des  Roys  de 
France.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  d'une  grande  utilité  au 
dépôt  des  planches  gravées.  Le  sieur  Vesout  (sic)  n'avoit  entre- 
pris cet  ouvrage  que  pour  son  propre  compte  et  sans  ordre  du 
Roy;  il  obtint  simplement  la  permission  d'en  présenter  un 
exemplaire  à  S.  M.  Son  brevet  ne  contient  qu'un  titre  pur  et 
simple,  sans  apointement.  Si  le  Roy  vouloit  favoriser  sa  veuve, 

(1)  Dans  le  même  dossier,  lettre  de  Clos  au  ministre,  en  date  du  24  dé- 
cembre 1783  pour  accompagner  la  copie  du  procès-verbal  dont  il  est  ques- 
tion ci-dessus.  —  Le  procès-verbal  manque. 
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je  crois  que  ce  seroit  beaucoup  payer  que  de  lui  accorder  600* 
de  pension.  J'ay  l'honneur  de  vous  observer,  Monsieur,  que  Ton 
vous  fera  souvent  de  ces  sortes  de  demandes,  attendu  que  l'on 
trouve  plus  avantageux  d'obtenir  une  rente  viagère,  qu'une  esti- 
mation qui  seroit  toujours  bien  au  dessous.  J'ay  l'honneur... 
En  marge,  de  la  main  du  Ministre  :  «  Rien  à  faire  ». 

1784.   . 

Requête  adresse'e  par  le  sieur  Houard  au  Ministre  afin  d'être 
autorise'  à  consulter  dans  les  dépôts  littéraires  de  Paris  les  docu- 
ments utiles  à  ses  ouvrages  : 

«  ...  Le  succès  de  mes  travaux,  qui  composent  dix  volumes 
in-40,  et  dont  plusieurs  publicistes  et  jurisconsultes  célèbres  ne 
dédaignent  pas  de  faire  usage,  m'a  fait  naître  l'idée  d'un  nouveau 
travail  auquel  il  auroit  été  impossible  de  me  livrer  en  restant 
dans  la  province  (1).  En  conséquence  depuis  quatre  ans,  j'ai 
fixé  mon  domicile  et  celui  de  ma  nombreuse  famille  (2)  en  cette 
capitale. . . 

Ce  travail  pourrait  s'appeler  : 

«  Notice  des  monuments  du  droit  public  particulier  et  de 
l'histoire  générale  de  la  France,  qui  n'ont  point  encore  été 
publiés  et  qui  sont  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et 
des  autres  villes  du  royaume,  avec  des  remarques  pour  servir  à 
l'éclaircissement  de  sa  législation  et  de  plusieurs  points  obscurs 
de  son  histoire.  Pour  l'exécution  du  plan  que  ce  titre  présente, 
plusieurs  facilités  me  deviendroient  indispensables.  Quelques 
minutes  d'une  audience  particulière  suffiroient  pour  en  faire 
appercevoir  la  nécessité... 

Houard,  avocat  en  Parlement,  correspondant  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
et  associé  libre  de  celle  des  Sciences,  Belles 
Lettres  et  Arts  de  Rouen. 

De  Paris,  cloître  N.  D.,  ce  3i  janvier  1784. 

A  cette  lettre  en  est  jointe  une  de  l'ancien  premier  président 
au  Parlement  de  Rouen,  adressée  au  baron  de  Breteuil,  en  date 
du    i5  février   1784,  se  portant   garant   des    mérites    du    sieur 

(1)  A  Dieppe. 

(2)  Neuf  entants  encore  vivants,  sur  dix-sept  qu'il  a  élevés, 
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Houard  :  «  il  est  connu  par  un  excellent  commentaire  sur  les 
Institutes  de  Lilbleton,  et  par  un  traité  aussi  bon  sur  les  loix 
anglo-normandes.  C'est  moy  qui,  lorsque  j'e'tois  premier  prési- 
dent du  Parlement  de  Rouen,  ai  été  assez  heureux  pour  faire 
connoitre  icy  cet  habile  jurisconsulte.  Je  partagerai  sa  recon- 
noissance  des  bontés  dont  vous  voudrés  bien  l'honorer... 


«784. 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre  pour  l'informer  qu'il  a  donné 
les  ordres  nécessaires  afin  que  l'on  communique  à  M.  Houard 
les  ouvrages  qui  lui  seront  utiles  :  «  il  n'est,  en  effet,  que  trop 
juste  que  l'on  accorde  à  un  jurisconsulte  aussy  distingué  touies 
les  facilités  qu'il  pourra  désirer,  et  en  les  luy  procurant,  j'aurai 
la  satisfaction  de  remplir  vos  vues  et  les  miennes  ». 

20  février  1784. 

1784. 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre  pour  lui  accuser  réception  du 
brevet  de  la  pension  de  800*  destinée  à  la  veuve  du  sieur  Car- 
donne. 

A  cette  pièce  sont  joints  le  placet  de  la  dame  Cardonne  et 
d'autres  actes  relatifs  à  sa  demande  de  pension. 

Lettre  de  Bignon  au  Ministre. 

25  mars   1784. 
Monsieur, 

La  collection  des  pierres  gravées  dont  je  suis  chargé,  faisant 
suite  d'antiquités,  fut  remise  par  S.  M.  à  M.  le  comte  d'Angi- 
villier,  avec  ordre  de  les  faire  nettoyer  et  passer  ensuite  au  Cabi- 
net des  Médailles.  Je  n'ai  pu  parvenir,  depuis  5  ans,  à  me  les 
faire  remettre,  quoique  j'aye  parlé  et  écrit  plusieurs  fois  à  M.  le 
comte  d'Angiviller.  Il  m'a  toujours  fait  l'honneur  de  me  répondre 
que  les  pierres  antiques  n'étaient  pas  encore  nettoyées.  Je  me 
suis  adressé  à  M.  Amelot,  mais  je  n'ai  pas  été  plus  heureux.  Je 
vous  prie  en  grâce,  Monsieur,  d'en  rendre  compte  au  Roi.  Il  est 
très  intéressant  que  cette  collection  rentre  à  sa  destination.  Je 
me  repose  entièrement  sur  votre  zèle  pour  le  bon  ordre,  et  vous 
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prie  de  ne  pas  douter  de  ma  reconnoissance,  et  du  respect  avec 
lequel.  . . 

Bignon. 

En  marge  :  «  Ecrit  à  ce  sujet  à  M.  le  comte  d'Angiviller,  le 
28  mars  1784.  » 

Lettre  de  Lenoir  (1)  au  Ministre. 

16  avril  1784. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  la  visite  des  personnes  emploie'es  à  la  Bibliotèque 
du  Roy;  le  nombre  en  est  conside'rable;  mais  ayant  eu  occasion 
de  causer  avec  plusieurs,  j'ai  vu  qu'il  re'gnoit  entre  les  chefs  des 
départemens  beaucoup  de  mésintelligence  et  de  jalousie;  je  les 
ai  laisse's  s'expliquer  et  ils  m'ont  annonce'  des  abus  surtout  dans 
le  de'partement  des  livres  imprime's,  abus  qui  pourront  deman- 
der le  secours  de  votre  juste  et  ferme  autorité. 

Je  me  suis  transporté,  hier  matin,  à  la  Bibliotèque  pour  y 
prendre  une  première  connoissance  du  local;  j'ai  vu  les  cinq 
départemens,  et  les  chefs  connus  sous  la  dénomination  de  gardes 
du  Cabinet  des  Médailles,  des  livres  imprimés,  des  manuscrits, 
des  titres  de  généalogie,  et  des  estampes.  Les  lieux  assignés  aux 
deux  premiers  départemens  sont  beaux  et  grands,  cependant 
insuffisans  pour  l'espace  à  l'égard  du  département  des  livres; 
quant  aux  manuscrits,  titres  et  estampes,  les  emplacemens  où 
sont  contenues  les  richesses  prétieuses  que  présentent  ces  trois 
genres  de  collections  m'ont  paru  peu  dignes  de  leur  importance 
et  de  leur  valeur.  Ces  endroits  sont  exposés  aux  accidents  du  feu 
par  un  voisinage  contigu  et  dangereux. 

Je  ne  sais  rien  encore,  mais  j'en  ai  déjà  vu  assez  pour  pouvoir 
vous  annoncer  sans  flatterie  que  le  plus  beau  monument  qu'il  y 
ait  au  monde  a  besoin  de  l'oeil  curieux  et  de  l'esprit  d'ordre  et 
de  grandeur  du  ministre  à  qui  je  dois  mon  bonheur  présent  et 
futur.  Je  le  sens,  je  l'aperçois  et  j'en  jouis.  Oh!  je  serai  bien 
jaloux  de  répondre  au  choix  qu'il  a  daigné  faire  de  moi;  je  ne 
puis  garantir  en  ce  moment  que  mon  zèle  et  ma  reconnoissance. 

(1)  Charles   Lenoir,  lieutenant-général   de    police,  venait  d'être  nommé 
bibliothécaire  du  Roi,  fonction  qu'il  remplit  jusqu'en  1789. 
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Ces  deux  sentimens  ont  fixe'  mon  cœur  et  régleront  impertur- 
bablement ma  conduite.  Je  suis  avec  respect,  Monsieur... 

Lenoir. 

En  tête  :  «  Rien  à  faire  »,  ce  qui  veut  dire  que  la  lettre  ne 
comporte  pas  de  suite  administrative,  n'est  pas  une  lettre  d'af- 
faires. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  le  10  juillet  1784. 
Monsieur, 

Hier,  à  une  heure  après  midy,  e'tant  à  la  Bibliothèque  du 
Roy,  j'y  vis  arriver  M.  lecomte  d'Haga(i).  Il  descendità  l'attelier 
du  sieur  Houdon,  sculpteur.  Je  fus  lui  faire  ma  cour.  Le  prince 
est  resté  une  demie  heure  à  voir  les  ouvrages  de  l'artiste  et  m'a 
dit  qu'il  viendroit  dimanche  voir  la  Bibliothèque.  Depuis,  le 
secrétaire  d'ambassade  m'a  fait  dire,  sur  ce  que  j'ai  observe'  que 
dimanche  on  devoit  enlever  au  Luxembourg  le  balon  construit 
par  l'abbe'  Miolan,  que  M.  le  comte  d'Haga  viendroit  lundy. 
J'auroy  l'honneur  de  lui  pre'senter,  ce  jour-là,  l'exemplaire 
relie'  de  la  Galerie  de  Versailles  que  m'a  remis  M.  Duperron,  de 
même  qu'un  exemplaire  du  Recueil  des  plantes  et  un  autre 
Receuil  des  pierres  grave'es  tire'es  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 
J'irai  prendre  vos  ordres,  Monsieur,  demain  dimanche,  à  Ver- 
sailles. Je  suis. . . 

Lenoir. 

«  L'abbé  de  Lubersac  a  l'honneur  de  prévenir  M.  le  baron  de 
Breteuil  que  M.  le  comte  de  Haga  lui  a  fait  savoir  par  son  am- 
bassadeur que  malgré  qu'il  ait  paru  hier  matin  à  la  Bibliothèque 
du  Roy  pour  y  voir  l'attelier  de  Oudon,  sculpteur,  se  propose 
d'y  revenir  lundi  prochain  au  matin  pour  examiner  et  parcou- 
rir en  détail  les  divers  cabinets  de  ce  monument  public,  et  égale- 
ment les  objets  dessinés  en  monumens  publics  projettes  que 
l'abbé  de  Lubersac  y  a  fait  placer  au  cabinet  des  Estampes.  Si 
M.  le  baron  désiroit,  le  même  jour,  venir  y  jetter  un  coup  d'œil, 

(1)  Gustave  III,  roi  de  Suède,  venu  en  France  pour  signer  un  traité  d'al- 
liance avec  Louis  XVI,  voyageait  sous  ce  nom. 
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ainsi  qu'il  l'a  bien  voulu  faire  espérer  à  l'abbé   de  Lubersac, 
celui-cy  en  seroit  infiniment  flatte'. 

Rue  du  Gros-Chenet,  le   10  juillet  1784. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  le  i3  juillet  1784. 
Monsieur, 

M.  le  comte  d'Haga  est  venu  hier  à  la  Bibliothèque  du  Roy 
où  il  a  vu  avec  attention,  pendant  plus  de  deux  heures,  le  Cabi- 
net des  me'dailles,  celui  des  livres  imprime's  et  des  estampes.  Ce 
prince  a  reçu,  pendant  qu'il  e'toit  à  ce  dernier  cabinet,  une  lettre 
qui  lui  a  e'te'  apporte'e  par  un  courrier  du  Roy.  J'ai  eu  l'honneur 
de  lui  présenter,  au  nom  de  S.  M.,  le  Receuil  de  la  galerie  de 
Versailles,  fourni  par  M.  Duperron,  et  ceux  des  plantes  et  des 
pierres  grave'es  tirés  de  la  Bibliothèque.  Je  suis. . . 

Lknoik. 

Lettre  du  sieur  Phelippe  au  Ministre  pour  une  demande  d'emploi 

à  la  Bibliothèque. 

18  juillet  1784. 
Monsieur, 

La  Bretagne  est  comprise  dans  le  de'partement  de  V.  E.  A  ce 
titre,  tout  honnête  homme  né  dans  cette  province  a  le  droit  de 
réclamer  l'honneur  de  votre  protection.  J'ose  vous  supplier, 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  me  l'accorder.  Connu  pour  homme 
de  probité  et  d'honneur  et  pour  avoir  fait  d'assez  bonnes  études, 
je  suis  ce  qu'il  faut  pour  remplir  une  place  de  garde-livres  à  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Cet  emploi,  qui  ne  vaut  que  cent  pistoles, 
suffiroit  à  mes  besoins,  et  je  n'ai  pas  d'ambition.  M.  le  chevalier 
de  Boufflers  a  eu  la  bonté  de  demander  pour  moi  cette  faveur  à 
M.  Lenoir  qui  l'a  refusé  et  qui  refuseroit  pareillement  M.  le 
baron  de  Waldner,  M.  le  président  Rolland  et  le  Père  général  de 
l'Oratoire,  que  je  pourrois  employer  auprès  de  lui,  mais  qui, 
j'en  suis  sûr,  n'osera  refuser  V.  E.  si  elle  daigne  parler  pour 
moi... 

Phelipe,  né  en  1732  sur  Ploumagoir,  près 
Guingamp  en  Tréguier,  à  l'hôtel  de  Bau- 
vais,  rue  des  Vieux-Augustins,  près  celle 
Mon-martre  (sic  . 
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En  marge,  celte  note  de  la  main  du  ministre  :  «  Rien  à 
faire  » 

1784. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre  pour  l'aviser  que  le  sieur  de 
Tannstein  «  pourra  prendre  connoissance  de  tous  les  ouvrages 
manuscrits  ou  imprimés  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roy 
concernant  les  maihe'matiques...   » 

7  novembre  1784. 

1784. 

Compte  analytique  des  payements  et  dépenses  du  service  de  la 
Bibliothèque  suivi  du  texte  entier  des  observations  présentées 
au  Ministre  par  le  Bibliothécaire  pour  accompagner  ce 
compte  (1). 

L'abbé  Barthélémy 30001 

L'abbé  Desaunays 3ooo 

L'abbé  de  Gevigney,  jusqu'au  28  octobre  inclus  jour 

de  sa  retraite 2483     6S    8d 

L'abbé  Coupé,  nommé  à  la  place  de  l'abbé  de  Gevigney , 
suivant  la  lettre  de  M.  de  Breteuil  du  29  oct.  1784 

à  raison  de  3ooo  livres  par  an 5i6    i35     4d 

Joly 2000 

De  Sancy,  commis  à  la  garde  des  livres  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  à  Versailles 2000 

De  la  Minière 1200 

L'abbé  Martin 2000 

L'abbé  O.  Sullivan,  aumônier  pour  les  trois  derniers 
mois  de  la  présente  année,  à  raison  de  600  livres 

paran i5o 

Molin 1600 

L'abbé  Capperonnier 1200 

L'abbé  de  Courçay 1000 

Dufour IOoo 

Parquoy 1000 

Le  Prince  l'aîné 600 

Leroux  des  Hautesrayes 1200 

De  Guignes 1000 

Anquetil 900 

Ruffin 800 

(i)  Cf.  dans  la  Correspondance  Historique  et  Archéologique  de  l'année 
1899,  pp.  329-334,  un  Budget  assez  analogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
pour  j 783,  provenant  de  la  même  source. 
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Venture ....  800 

De  Keralio 1000 

L'abbé    Blanchet,   interprète    jusques   et   compris    le 

29  janvier,  qu'il  est  décédé 80    n! 

Behenam 1200 

Van  Prat,  premier  écrivain  pour  les  six  derniers  mois 

de  la  présente  année 1000 

Robineau  de  Beaunoir 800 

Cointreau 800 

Moët 600 

Chellé 600 

Courier 800 

L'abbé  de  Chavigny 5oo 

Joly  fils 600 

De  Grandmaison 800 

Caussin 5oo 

L'abbé  de  Vermandon 800 

Cazenave 800 

Chevret 8.,,) 

Le  Prince  l'aîné 800 

Le  Prince  le  cadet 800 

Ferdinand   Chevret Soo 

Philippe  Gautreau,  inspecteur  des  flotteurs,  peur  les 

six  derniers  mois  de  la  présente  année,  à  raison  de 

400  livres  par  an 200 

Ruffié,  frotteur,  jusques  et  compris  le  25  mars,  qu'il 

est  décédé 1/8       is     4d 

Socquet,  au  lieu  et  place  dudit  Ruffié,  pour  le  surplus 

de  l'année 38 1     i8s     8d 

Domaine „ 5oo 

Surget 5oo 

Bonneville,  frotteur,  pour  les  six  derniers  mois  de  la 

présente  année 25o 

De   Bras,  frotteur  pour  les  six   derniers  mois  de  la 

présente  année 2.S0 

Henriy  (sic),  frotteur,  pour  les  six  derniers  mois  de 

la  présente  année 25u 

Brochatton,  suisse 5oo 

Le  Clerc,  suisse 5oo 

GRATIFICATIONS  ET  CHARGES  ANNt'ELLES 

Héritiers  de  l'abbé  de  Charsigney t 5 57    i2s 

Begon  (pension  viagère) 2000 

L'abbé  Barthélémy  (logement) 2000 
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L'abbé  Desaunays  (logement) iooo 

Au  sieur  Abeille  le  jeune,  pour  les  six  derniers  mois 
de  la  présente  année  des  honoraires  qui  luy  sont 
accordés  à  raison  de  3ooo  livres  par  an  à  cause  des 
ouvrages  et   dessins  en  couleurs   qu'il  est  tenu  de 

fournira  la  Bibliothèque  du  Roy i3oo 

Malin  (gratification) 200 

Devilleneuve  (conciergerie) 3oo 

Richard  (entretien  de  l'horloge) 00 

Veuve  Driolet  (gratification) 100 

Le  Prince  cadet  (logement) i5o 

Brochatton  (gratification) 100 

Le  Clerc  (gratification) 100 

Ruffié  (gratification  jusqu'au  25  mars,  jour  de  sa  mort)  i3     i2s 

Socquet  (pour  le  surplus  de  la  gratification  précédente)  76      8S 

Domaine  (gratification) 100 

Au  même  (logement).    , 100 

Surget  (gratification) 100 

Bonneville  (gratification  pendant  les  6  derniers  mois).  5o 
Debras  (gratification  pendant  les  6  derniers  mois).  .  5o 
Henriy  (gratification  pendant  les  6  derniers  mois).  .  5o 
Robineau  de  Beaunoir  (supplément  à  sa  retraite).  .  .  4400 
Devilleneuve,  trésorier,  pour  remboursement  des 
frais  et  dépenses  que  luy  a  occasionné  son  déplace- 
ment (1) i5oo 

Surget,  pour  cause  de  maladie i5o 

Domaine  (travail  extraordinaire) 5q 

Bizet  (entretien   des   cours    et  jardins   de   la    Biblio- 
thèque   72 


DEPENSES 


bôf    8a 


L'abbé   Barthélémy  (acquisition    de    médailles    et     l  ro 

avances) {  29    18 


Total (         687'     f>s 


300 

3oo  5S 

6497  1 9S 
L  abbé   Desaunays,   pour  acquisition  de   livres  et 

1280  10 

171  18 


JOO 

avances. 


Total \       88.S21   i2s 

(1)  Pour  la  justification  de  cette  somme,  voy,  plus  bas,  p.  93. 
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L'abbé   Coupe,    pour  remboursement   d'avance  et     [         ioo 
frais   de  bureau 76    10 


Joly  (acquisition  d'estampes  et  avances) 


Total 1841  10 

\ 


Total 676'   1  is 


66    ios 
610      is 


L'abbé  Martin  (dépenses  et  avances). , 260    io5 

Baron,  «  au  nom  et  comme  exécuteur  testamentaire  de 
feu  M.  Pellerin,  pour  le  premier  à-compte  sur  le 
prix  de  deux  médaillers  vendus  au  Roy  et  remis  au 
Cabinet  des  Médailles  moyennant  la  somme  de 
2000  livres  payables  en  quatre  années  à  raison  de 
5oo  livres  par  an  » 5oo 

Abeille  (le  jeune),  «  pour  à-compte  d'ouvrages  et  des- 
sins en  couleurs  particulièrement  fournis  et  livrés 
par  luy  à  ladite  Bibliothèque 1200  (1) 

Horne  (habillement  des  suisses  et  frotteurs) 1756 

Aux  gagistes  «  pour  fourniture  de  chapeaux  et  autres 

objets  servant  à  compléter  leur  habillement  »..    .    .         qo3      q6 

Richard,  «  pour  le  prix  de  différents  objets  et  parties 
de  menuiserie  provenant  de  son  attelier,  par  luy 
cédés  à  ladite  Bibliothèque 5io 

Cheradame,  «  pour  le  payement  du  balayage  de  la 
rue  devant  les  portes  de  ladite  Bibliothèque  ».   .    .  ->;i 

Philippe    Gautreau,  avances    et    fournitures    pour     /         o^  d 
l'entretien  et  propreté  des  galeries  de  la  Biblio- 
thèque  


445      3S     6d 


Total (         7§  1  '   Hs     5d 

Aux  deux  suisses,  pour  bois  et  lumières  pendant  la 

présente  année,  à  raison  de  121  livres  chacun,  cy.         242 

Veuve  Ruffié,  «  pour  le  prix  d'une  suspente  en  bois  à 

elle  appartenante  et  cédée  à  ladite  Bibliothèque  ».  5o 

Au  nommé  Joron,  journalier,  pour  l'enlèvement  et  trans- 
port des  livres,  papiers  et  tablettes  du  bureau  du 
Secrétariat 42 

Songrain,  entretien  des  réverbères  pendant  les  9  der- 
niers mois  de  l'année  1783  et  la  présente  année..    .         811 

Bouton,  papetier,  fournitures  pendant  les  trois  pre- 
miers quartiers  de  la  présente  année 1847    r4s 

Durand,  reliures 2990    ios 

1.)  Pour  la  justification  de  cette  dépense,  voy.  plus  bas,  p.  92. 
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Cazenave,  remboursement  de  dépenses  faites  par  lui 
pour  le  service  de  la  Bibliothèque  pendant  les  trois 
premiers  quartiers  de  Tannés 178S    183 


Total 90054'  i2s     5d 

Le  bibliothécaire  du  Roy  a  l'honneur  de  présenter  à  Mon- 
sieur le  baron  de  Breteuil  l'état  des  paiemens  et  dépenses  faites 
pour  le  service  de  la  Bibliothèque  de  S.  M.  pendant  l'année 
1784. 

Cet  état  comprend  quatre  parties  de  dépenses. 

La  première  comprend  les  honoraires  et  appointemens  des 
gardes,  employés,  commis  et  gagistes  au  service  de  la  Biblio- 
thèque. 

Il  convient  de  faire  observer  que  l'augmentation  des  hono- 
raires et  appointemens  que  S.  M.  a  bien  voulu  accorder  en  cette 
année  ne  doit  avoir  lieu  qu'à  compter  du  icr  janvier  1785. 
Qu'ainsy,  les  états  qui  seront  présentés  à  l'avenir  porteront 
cette  augmentation  :  au  reste,  cette  première  partie  ne  renferme 
que  des  objets  de  dépense  annuelle  et  accoutumée. 

La  seconde  partie,  consistante  en  gratifications  et  charges 
annuelles,  ne  présente  aussi,  presque  dans  tous  ses  articles,  que 
des  charges  ordinaires,  telles  que  celles  dues  aux  représentais 
de  feu  M.  Huet,  évêque  d'Avranches,  et  autres,  qui  ont  cédé  leur 
cabinet  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  portera  cependant  l'attention  du  Ministre  sur  un  article 
de  dépense  extraordinaire  qui  concerne  le  paiement  fait  au  sieur 
Abeille  pour  des  ouvrages  et  dessins  de  plantes  et  arbustes, 
qu'il  s'est  obligé  de  fournir  annuellement  au  Cabinet  des 
Estampes,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres  par  année, 
pour  vingt  dessins  au  moins,  qu'il  doit  livrer  chaque  année  et 
sur  vélin.  Le  Ministre  a  jugé  à  propos  d'autoriser  cette  dépense, 
dont  l'objet  est  d'avancer  la  collection  de  toutes  les  plantes  du 
royaume  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  36oo,  entreprise 
commencée  par  le  sieur  van  Spaadan,  mais  qui  ne  peut  donner, 
chaque  annnée,  que  six  ou  huit  dessins. 

Dans  la  troisième  partie,  le  Ministre  peut  remarquer  encore 
une  somme  de  4400*  au  sieur  Robineau  de  Beaunoir;  dans 
cette  somme,  est  entré  le  montant  de  la  retraitte  qui  luy  a  été 
accordée,  et  aussi  le  prix  d'ouvrages  et  services  qu'il  a  livrés,  et 
rendus  depuis,  à  la  Bibliothèque.  —  Le  Ministre  verra  encore 
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une  dépense  de  i  5oo*  qu'il  a  été  convenable  de  rembourser  au 
sieur  Devilleneuve,  trésorier  et  concierge  de  la  Bibliothèque, 
pour  les  frais  de  son  déplacement  causés  par  les  constructions 
et  réparations  auxquelles  on  travaille  dans  le  bâtiment  où  il  est 
logé. 

La  quatrième  partie  ne  comprend  que  des  dépenses  de  four- 
nitures nécessaires  aux  divers  Départemens  de  la  Bibliothèque, 
et  notamment  des  acquisitions  de  livres  pour  le  département 
des  livres  imprimés  qu'il  est  nécessaire  d'entretenir  de  beaucoup 
d'ouvrages,  et  particulièrement  de  ceux  étrangers  qu'on  ne 
fournit  pas  à  la  Bibliothèque.  Le  seul  article  considérable  est 
celuy  porté  à  6497*,  19*.  Le  Ministre  est  prié  de  se  rappeler 
que  s'agissant  d'une  acquisition  précieuse  pour  la  Bibliothèque, 
mais  dont  le  prix  ne  doit  aller  au  delà  de  6  à  7000*,  il  a  bien 
voulu  l'autoriser  pour  en  porter  le  montant  et  le  rembour- 
sement dans  les  dépenses  extraordinaires  de  l'année. 

Il  est  supplié  d'observer  que,  pour  mettre  de  l'ordre  et  régler 
les  dépenses  pour  les  acquisitions  de  livres  qu'il  convient  de 
faire  journellement,  le  garde  de  ce  département  est  autorisé  à 
employer  3oo*ou  environ  par  quartier. 

De  môme,  qu'il  a  été  mis  de  l'ordre  pour  les  fournitures  de 
papier,  plumes  et  autres,  qui  formoient  une  dépense  arbitraire; 
elle  n'a  plus  lieu  que  suivant  les  mémoires  certifiés  par  les 
chefs  des  départemens. 

La  dépense  pour  les  relieures  ne  se  monte  pas,  pour  cette 
année,  au  delà  de  3ooofr;  mais  cet  objet  demande  une  augmen- 
tation nécessaire.  Beaucoup  d'ouvrages,  et  spécialement  des 
manuscrits  précieux,  sont  exposés  à  détérioration,  faute  de  cou- 
vertures, et  la  conservation  des  livres  exige  qu'à  l'avenir  on 
employé  pour  les  relieures,  et  pour  chaque  année,  une  somme 
plus  considérable.  On  a,  pour  cet  effet,  commandé  une  provision 
de  maroquins  qu'on  tire  de  Maroc  et  de  Marseille. 

Il  y  a  augmentation  de  dépense  relativement  à  la  grande  pro- 
preté qui  se  voit  actuellement  dans  tous  les  départemens  de  la 
Bibliothèque,  et  qui  a  exigé  un  plus  grand  nombre  de  frotteurs, 
et  des  frais  extraordinaires. 

On  a  l'honneur  de  prévenir  le  Ministre  que  le  Département 
des  titres  et  des  généalogies,  lequel,  entre  les  mains  du  sieur 
abbé  de  Gevigney,  remercié  en  1784,  avait  été  négligé  et  même 
pillé,  est  aujourd'hui  rétabli  par  les  soins  heureux  et  assidus 
de    M.   l'abbé  Coupé,    le  Roy   ayant    ordonné   la  remise  à  la 
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Bibliothèque  d'une  immense  quantité  de  parchemins  divertis  de 
la  Chambre  des  Comptes  et  d'autres  deposts  que  le  sieur  de 
Beaumarchais  avoit  rassemblés  de  toutes  parts.  Ce  nouveau 
dépôt,  qui  contient  près  de  80  milliers  pesant  de  parchemins, 
parmi  lesquels  on  trouve  des  titres  précieux  et  importants, 
donnera  nécessairement  un  surcroît  de  dépenses  dans  la  présente 
année   1785  et  suivantes. 

Le  Ministre  est  prié  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roy  que  le 
bon  service  de  la  Bibliothèque  exige  un  surcroît  de  fonds,  que 
le  payement,  qui  étoit  insuffisant,  des  honoraires  et  appoin- 
temens  des  employés  apportoit  un  relâchement  dans  leurs  fonc- 
tions ;  mais  qu'à  présent  ils  les  remplissent  avec  zèle  et  assiduité. 

Le  Bibliothécaire  du  Roy  terminera  le  compte  qu'il  rend  au 
Ministre  de  S.  M.  par  le  prier  d'obtenir  encore,  comme  il  a  eu 
cette  bonté  l'année  dernière,  une  somme  de  vingt  mille  livres 
pour  faire  un  paiement  à  compte  à  des  ouvriers,  autres  que 
ceux  des  bâtiments  du  Roy,  à  qui  feu  M.  Bignon  avoit  com- 
mandé des  ouvrages  pour  la  Bibliothèque  et  dont  les  Mémoires 
sont  entre  les  mains  de  M.  Brebion  pour  le  règlement. 

Supplément  au  compte  cy-dessus  : 

MM.  de  Fleury  ont  cédé  à  la  Bibliothèque  du  Roy  les  manus- 
crits de  Dupuy;  la  collection  en  est  précieuse  et  fort  étendue  # 
M.  de  Fleury,  ministre  d'Etat,  cy-devant  contrôleur  général, 
s'occupe,  en  sa  retraite,  de  l'analyse  de  ces  manuscrits:  il 
employé  à  ce  travail  le  sieur  Pitore.  Il  a  demandé  deux  mille 
livres  par  année  pour  tenir  lieu  d'apointemens  à  cet  employé 
uniquement  livré  aux  détails  qu'il  suit  sous  les  yeux  de  M.  de 
Fleury. 

Cette  demande  a  été  présentée  à  M.  le  baron  de  Breteuil  et  à 
M.  le  contrôleur  général;  le  Roy  l'a  agréée,  et  M.  de  Fleury  a 
promis  de  remettre  à  la  Bibliothèque  les  extraits  et  tout  le  tra- 
vail dont  il  s'occupe,  et  auquel  il  employé  le  sieur  Pitore.  Les 
apointemens  de  cet  employé  ne  doivent  avoir  lieu  que  suivant  la 
durée  du  travail,  qui  peut  encore  demander  un  espace  de  5  à 
6  années. 

Le  ministre  est,  en  conséquence,  supplié  de  faire  comprendre 
le  pavement  des  deux  mille  livres  en  faveur  du  sieur  Pitore, 
dans  l'état  des  dépenses  de  l'année  1784  et  années  suivantes. 


Relevé  des  dépenses  dont  le  paiement  est  à  faire  pour  le  ser- 
vice de  la  Bibliothèque  du  Roy  pendant  l'année  1^84. 
Savoir  : 

Appointemens 497801   i2s 

Gratifications  et  charges  annuelles 10117    i2s 

Gratifications  extraordinaires 23qSo      qs 

Total 90054    i2s   5d 

Plus,  à  compte  au  profit  des  ouvriers  employés  par 
feu  M.  Bignon 200001 

Enfin,  au  sieur  Pitore,  employé  par  M.  de  P'ieury, 
ministre  d'Etat,  aux  extraits  et  analyses  des  manus- 
crits de  M.  Dupuy 2000 


Total  général 1120541  i2s  5 


a 


1785. 

Demande  d'audience  adressée  au  Ministre,  le  18  août  1785, 
par  l'abbé  Gaubert  de  Roque,  qui  se  recommande  des  évêques 
de  Montauban  et  de  Castres,  —  ce  dernier  son  parent,  —  en  vue 
d'obtenir  une  place  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

En  marge,  celte  note  :  «  Rien  à  faire  ». 

Une  autre  lettre  du  même  personnage,  exprimant  le  même 
de'sir,  en  date  du  1  1  septembre  suivant,  porte  une  mention  sem- 
blable. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

3  octobre  1785. 

Monsieur, 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  dont  vous  m'avés  honoré,  la  notte  par 
laquelle  M.  le  baron  de  Batz  demande  qu'il  lui  soit  prêté  de  la 
Bibliothèque  du  Roy  quelques  livres  sur  le  droit  public,  qui  lui 
sont  nécessaires  pour  un  travail  particulier  et  qu'il  expose  être 
trop  volumineux  pour  être  prêtés  au  lieu  même  de  la  Biblio- 
thèque. J'aurois  désiré  que  M.  le  baron  de  Batz  eût  indiqué  spé- 
cialement les  livres  qu'il  demande,  et,  dès  à  présent,  je  vous 
eusse  peut-être  proposé,  monsieur,  d'accéder  à  ce  qu'il  désire; 
mais  ayant  reconnu  depuis  quelque  tems  beaucoup  d'abus  qui 
résultoient  de  la   facilité  avec  laquelle   on   prêtoit  des  livres; 
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ayant  même  eu  la  preuve  que  des  exemplaires  rares  et  de  quelque 
prix  n'avoient  pas  été  restitue's  par  les  personnes  auxquelles  ils 
avaient  été  fournis  directement,  soit  parleurs  héritiers  ou  repré- 
sentai, j'ai  crû  devoir  tenir  la  main  plus  sévèrement  qu'on  ne 
le  pratiquoit  à  l'exécution  des  règlemens  concernant  le  prest  des 
livres  de  la  Bibliothèque  de  S.  M.  Ces  règlemens  sont  tels  qu'il 
faut  des  ordres  du  Roy  pour  déplacer  de  ce  dépôt  des  livres  à 
titre  de  prest.  Il  est  libre  à  toute  personne  de  les  venir  deman- 
der et  recevoir,  et  d'en  user  autant  de  fois  qu'il  lui  convient  sans 
déplacement.  C'est  à  ce  titre  que  la  Bibliothèque  du  Roy  est 
regardée  comme  publique  et  universelle.  Il  est  cependant  cer- 
tains livres  uniques,  et  par  là  si  précieux  que,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  ils  ne  peuvent  sortir  du  dépôt.  C'est  pour  les 
ouvrages  de  cette  espèce  que  vous  jugerés,  monsieur,  qu'il  faut 
maintenir  toutte  la  rigueur  des  règlemens.  On  peut  avoir  plus 
de  facilité  pour  les  livres  susceptibles  d'être  remplacés,  mais  en 
les  fournissant  avec  déplacement,  j'ai  pensé  qu'il  convenoit 
d'exiger  que  la  personne  à  qui  ils  seroient  ainsi  prêtés  fût  con- 
nue et  qu'elle  fît  une  soumission  de  les  restituer  dans  un  délai 
qui  seroit  convenu;  présumant  même  que  vous  approuverés, 
.Monsieur,  ces  précautions,  j'ai  fait  faire  des  soumissions  en 
forme,  qui  seront  signées  par  celuyà  qui  l'on  fournira  des  livres 
avec  déplacement,  et  on  continuera  d'en  tenir  des  registres  sur 
lesquels  les  noms  et  demeures  seront  portés  et  ne  seront  déchar- 
gés qu'après  la  remise  qui  aura  été  faitte  de  ces  livres  en  bon 
état.  En  observant  ces  précautions,  monsieur,  il  sera  fourni  à 
M.  le  baron  de  Batz,  soit  à  la  Bibliothèque,  soit  avec  déplace- 
ment, les  livres  sur  le  droit  public  dont  il  a  besoin  pour  le  tra- 
vail dont  il  s'occupe.  Je  suis... 

Lenoir. 


Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

19  octobre  1785. 
Monsieur, 

L'imprimeur  de  Y Almanach  royal  m'ayant  présenté  l'épreuve 
de  l'article  concernant  la  Bibliothèque  du  Roy,  j'ai  cru,  avant 
de  devoir  l'arrêter,  vous  prier  de  me  marquer  si  votre  intention 
est  que  M.  l'abbé  Duprat  y  soit  compris,  et  sous  quelle  qualité, 
comme  aumônier  ou  comme  chapelain.  J'ai  remarqué  que  dans 
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l'Almanach  de  cette  anne'e,  on  n'y  a  dénommé  personne  comme 
attaché  à  la  chapelle  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  Je  me  confor- 
merai à  vos  ordres,  tant  à  l'égard  de  M.  l'abbé  Duprat  que  de 
M.  l'abbé  O'  Sulivan. 

Dans  le  cas  où  vous  viendriés  la  semaine  prochaine  à  Paris, 
je  vous  prie  de  m'indiquer  le  moment  où  je  pourai  avoir  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte  de  quelques  affaires  concernant  ce 
département,  et  vous  présenter  l'état  des  dépenses  ordinaires  et 
extraordinaires  de  l'année  présente  1 784-,  que  vous  avés  la  bonté 
d'arêter  ordinairement  dans    le   cours,  de',  l'année  suivante.  Je 

suis... 

,»  •  « 

y-  •;      Lenoir. 

<  . .  , , 

9 

Lettre  de  Yévêque  (V'Aùtun, 
Yves-Alexandre  de  Marbœvffau  Ministre. 


>Raris,  28  octobre  1785. 



J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  en  faveur  de  M.  l'abbé  de  Sôurçay,  adjoint  à  M.  l'abbé 
Barthélemi,  son  oncle,  dans  la  place.  ,dJe  garde- des  médailles  et 
antiques  de  la  Bibliothèque  du  Roy..  Je  chercherai  avec  empres- 
sement l'occasion  de  remplir  vos  vues  sur  cet  ecclésiastique. 
J'ai  l'honneur... 

Y. -A.,  év.  d'Autun. 

Lettre  de  remercimcnts  adressée  au  Ministre  par  l'abbé  de 
Courçay  pour  la  communication  qui  lui  a  été  faite  de  la  lettre 
ci-dessus.  —  Heilly,  par  Corbie,  i3  novembre  1785. 

i785. 

Requête  (non  datée)  adressée  au  Ministre  par  le  sieur  Voiron, 
gouverneur  du  fils  du  marquis  de  Saint-Ghamond,  lettres  de  ce 
dernier  et  copie  de  lettres  adressées  par  le  Ministre  et  par  Lenoir 
à  Madame  de  Saint-Chamond,  d'où  il  résulte  que  Voiron  a  été 
nommé  en  1785  surnuméraire  au  département  des  Imprimés, 
mais  sans  traitement,  attaché  au  travail  des  Catalogues,  puis 
complètement  inoccupé  et  laissé  de  côté.  —  Plusieurs  passages 
de  ces  textes  laissent  entendre  qu'à  ce  moment  le  baron  de  Bre- 
teuil  préparait  une  réorganisasion  de  la  Bibliothèque. 

1 
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Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

14  mars  1786. 
Monsieur, 

J'ai  vu  hier  M.  l'abbe'  Duplan  au  sujet  duquel  vous  m'avés 
fait  l'honneur  de  m'écrire;  j'ai  confère'  avec  luy  sur  ses  connois- 
sances  et  ses  travaux;  il  m'a  expliqué  qu'elles  s'e'tendoient  plus 
particulièrement  sur  la  langue  grecque  et  qu'il  étoit  parvenu  à 
traduire  des  manuscrits  auxquels  d'autres  traducteurs  avoient 
renonce'.  Il  m'a  dit  ê;rè  connu  de  M.  Be'jot,  garde  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roy.  Vous  savés,  monsieur,  que  ce 
département  a  des  sujeis'en  nombre  suffisant;  je  présume  que 
M.  l'abbé  Duplan  ne  pourra  y  être  utile  et  recherché  que  pour 
les  manuscrits  grecs  etpour  des  travaux  extraordinaires;  auquel 
cas  je  m'empresserai  (après  avoir  consulté  M.  Béjot,  homme 
vrai  et  incapable  de  prévention),  de  vous  soumettre  l'usage  qu'on 
pourroit  faire,  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  des  talens  et  des  con- 
noissances  de  M.  l'abbé  Duplan.  Je  suis... 

Lenoir. 

~  1      * 

t 

Distribution  de  Vouiraçe  de  Tobiésen-Duby  sur  les 

monnaies  obsidionales. 

Lettre  de  M.  Lenoir  au  Ministre. 

19  mars  1786. 
Monsieur, 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  dont  vous  m'avés  honoré,  la  liste  des 
25  exemplaires  de  l'ouvrage  du  feu  Sr  Tobiesen-Duby  sur  les 
monnoyes  obsidionalles,  dans  laquelle  vous  avés  eu  la  bonté  de 
me  comprendre,  et  la  Bibliothèque  du  Roy,  pour  six  exem- 
plaires; plusieurs  des  personnes  employées  sur  cette  liste  ont 
déjà  reçu  les  exemplaires  qui  leur  étoient  destinés,  et  je  veille- 
rai à  ce  que  la  remise  soit  continuée  d'en  être  faitte  à  chacune 
des  personnes  dénommées  aussitôt  qu'elle  se  sera  présentée,  ou 
qu'elle  aura  fait  demander  avec  un  reçu  l'exemplaire  accordé. 
Recevés  le  témoignage... 

Lenoir. 
Lettres  de  l'abbé  Duplan,  au  Ministre,  en  date  des  ier  mai  et 
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8  juin  1786  pour  l'entretenir  du  succès  qu'à  obtenu  son  Psau- 
tier grec  dans  les  établissements  d'enseignement  où  il  l'a  distri- 
bué, notamment  «  aux  dix  collèges  de  l'Université,  aux  sémi- 
naires de  Saint-Nicolas  et  des  33,  à  la  communauté  de  Sainte 
Barbe,  à  la  pension  Achard  sur  l'Estrapade,  à  la  pension  Morice, 
rue  de  Bièvre,à  la  pension  Lottin  à  Picpus,  à  Orléans... 

«  M.  le  Supérieur  de  Sainte  Barbe  n'a  pas  eu  p\ustôt\e  Psautier 
grec  qu'il  en  a  donné  5  versets  à  apprendre  par  jour  à  ses  bons 
écoliers.  Je  lui  en  donnai  samedi  12  exemplaires.  Il  en  demanda 
davantage,  et  hier  je  lui  en  donnai  soixante.  Je  consens  à  donner 
ainsi  toute  l'édition.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  Monseigneur.  Les 
jeunes  gens  ont  sceu  que  j'avois  fait  presênVde  quelques  Méthodes 
grecques,  et  c'est  présentement  à  qui  me  demandera  et  le  Psau- 
tier et  la  Méthode.  Il  m'est  de  toute  impossibilité  de  satisfaire  à 
la  seconde  demande.  Elle  coûte  7  livres  On  me  demande  aussi 
aux  collèges  d'Harcour,  des  Grassins,  da  Cardinal-Le  Moine,  à 
Sainte-Barbe,  etc.,  la  réimpression  des  livres  classiques  dont  il 
ne  reste  que  quelques  exemplaires  fort  rares  et  misérable- 
ment conditionnés  pour  la  partie  typographique.  Il  me  suffit 
d'avoir  soumis  tout  ceci  à  votre  considération  et  de  m'y  référer. 
Ceux  qui  gouvernent  la  Nation  connoissent  mieux  ses  besoins 
que  le  très  petit  particulier  qui  vofts  présente  l'homage  du  très 
profond  respect... 


«  J'ai  mis  sur  le  champ  sous  presse  Conciones  sive  orationes 
ex  grœcis  historis  excerptœ.  Il  sera  prêt  pour  la  rentrée  des 
classes.  S'il  étoit  en  mon  pouvoir  de  faire  la  tournée  des  col- 
lèges du  royaume  où  le  grec  n'est  pas  totalement  abandonné, 
avec  10,000  exemplaires  des  deux  ouvrages,  il  est  clair  que  je 
renouvellerois  la  face  de  l'institution  (sic)  publique....  » 

La  lettre  du  8  juin  se  termine  par  le  rappel  d'une  demande 
d'  «  occupation  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  »  —  La  rapprocher 
d'une  lettre  de  Lenoir  au  Ministre,  en  date  du  14  mars  précé- 
dent (1). 

Lettres  de  Mme  de  Bermond  au  Ministre,  en  date  des  22  et 
26    mai    1786,    au    sujet    d'une    demande    en    communication 

(1)  Voir  p.  98, 
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d'  «  actes  »  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Roi  et  dont  la  décou- 
verte l'intéresse  très  vivement,  elle  et  son  mari. 

En  marge  de  la  première,  cette  note  :  «  Ecrit  à  M.  Lenoir  le 
25  mai  1786. 

» 

Lettre  du  maréchal  de  Castries  au  Ministre,  en  date  du 
28  mai  1 786,  pour  lui  recommander  Gilly  et  le  prier  de  lui  don- 
ner à  la  Bibliothèque  l'emploi  que  la  mort  de  Cardonne  laisse 
vacant. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  ce  7  juin  1786. 
Monsieur, 

J'ay  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier  au  soir,  revenant  du 
Conseil  royal  des  Finances,  j'ay  eu  avis,  par  M.  l'ambassadeur 
de  l'Empire  que  M.  le  Comte  et  Mme  la  Comtesse  de  Mellem- 
bourg  iroient  aujourd'hui,  dix  heures  du  matin,  à  la  Biblio. 
thèque  du  Roy.  Je  me  suis  empressé  de  vous  le  faire  savoir 
à  Paris  mais  vous  veniés  d'en  partir  pour  Versailles.  Je  vais 
me  rendre  à  la  Bibliothèque  avec  tous  les  officiers  du  départe- 
ment pour  recevoir  le  Prinée  et  la  Princesse. 

Les  présens,  consistans  dans  la  belle  collection  du  Cabinet  du 
Roy,  en  24  volumes,  ne  pourront  être  présentés  que  'dans  la 
semaine  prochaine.  Je  prendrai,  monsieur,  vos  ordres  à  ce 
sujet.  Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  est  parvenu  à  rassembler  les 
pièces  et  estampes  nécessaires  pour  composer  cette  belle  col- 
lection. On  a  trouvé  le  moyen  de  réunir  cinq  exemplaires;  il  en 
restera  quatre  après  celui  qui  peut  être  offert  incessamment  à 
M  .  l'archiduc  au  nom  de  S.  M  .  Je  suis... 

Lenoir. 

Notes  informes  des  bureaux  du  Ministre  pour  l'établissement 
du  brevet  d'aumônier  de  la  Bibliothèque  en  faveur  de  «  Louis 
François  de  Berthou-Duprat,  prêtre  du  diocèse  de  Noyon,  cha- 
îne d'honneur  et  vicaire  général,  demeurant  rue  et  porte 
Saint-Roch.  —  Il  y  a  600*  d'apointemens  attachées  au  titre 
d'aumônier  du  Roy  à  sa  Bibliothèque,  dont  jouit  l'abbé  O'Sul- 
livan,  adjoint  et  survivancier  en  exercice  des  fonctions  de  l'abbé 
Duprat.  — Versailles,  ce  16  juillet  1786.  » 
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Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

i 2  août  i 786. 
Monsieur, 

Je  viens  d'être  averti  que  M.  le  Duc  et  Mme  l'Archiduchesse 
se  proposent  de  venir  lundv  matin  voir  la  Bibliothèque  du 
Rov;  je  m'empresse  de  vous  en  informer.  Je  suis... 

Lenoir. 

Lettre  de  Leroir  au  Ministre. 

14  août  1786. 
Monsieur, 

Mme  l'archiduchesse  et  M.  le  duc  de  Saxe  ont  vu  hier  quatre 
départemens  à  la  Bibliothèque  du  Roy  :  les  livres  imprimés,  1rs 
me'dailles,  les  estampes  et  les  manuscrits.  L  e  Cabinet  des 
Estampes  a  paru  les  inte'resser  plus  particulièrement.  M.  le  duc 
de  Saxe  en  est  curieux;  il  possède  une  belle  collection  de  gra- 
vures; il  a  de'clare'  avoir  donne'  commission  de  lui  acheter  le 
Cabinet  du  Roy  en  24  volumes  (c'est  le  pre'sent  qui  a  e'te'  derniè- 
rement fait  à  M.  l'archiduc). 

Il  en  existe  encore  quatre  exemplaires  au  de'post;  un  cin- 
quième est  chez  le  relieur;  il  a  e'te'  choisi,  les  épreuves  sont 
belles;  il  vous  est  destiné,  monsieur. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  s'il  y  a  lieu  de  faire  hom- 
mage à  M.  le  duc  de  Saxe  d'un  exemplaire  de  cette  belle  collec- 
tion et  si,  dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  pu  relier  l'un  des  quatre 
restants  avant  le  départ  des  prince  et  princesse,  vous  voulez  per- 
mettre que  celui  auquel  le  relieur  travaille  présentement  et  qu'il 
sera  facile  de  remplacer  quelques  mois  après,  leur  soit  présenté... 

Lenoir. 

^En  post-scriptum].  Allant  à  Versailles  aujourd'huy  pour  le 
Conseil  royal  je  vous  prie  de  me  faire  savoir  si  je  pourrai  aller 
demain  matin  recevoir  vos  ordres. 

(A  suivre.) 
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INVENTAIRE 
DE  LA  COLLECTION  ROHAULT  DE  FLEURY 

(Suite.) 

in   Grado   (vues,    plans,    coupe,   peintures),   V,    5i-52,    54-55; 

XXXIV,  97-98;  XXXVII,  54,  58;  XL,  73.  —  Badia  (environs  de 
Pise):  S.  Savino  (vue),  V,  40-41.  —  Pistoia  :  Plans  divers,  IX, 
3iTO-36.  —  Baptistère  (vues),  III,  24;  IX,  3j.  —  Dôme  (vue), 
III,  18.  —  S.  André  (chaire  de  Jean  de  Pise),  IX,  40;  XXXV, 
5-7.  —  S.  Barthélémy  (détails  divers),  IX,  38;  XXXV,  4.  — 
S.  Jean  (chaire),  IX,  3g;  XXXV,  3.  —  S.  Pierre  (détails),  XXXV, 
2.  —  Eglises  diverses  (vues),  XXXVIII,  71.  —  Monuments 
divers  :  Fortifications  (vue),  XXXV,  25.  —  Hôpital  (détails), 
III,  3  2™.  —  Maisons,  près  du  Dôme  (élévation,  détails),  XXXV, 
22-23.  —  Palais  de  la  commune  (vues  diverses),  XXXV,  8, 
11,  i3.  —  Palais  de  la  commune  (plans),  III,  20-22;  IX,  49- 
5o  ;  XXXV,  1 2.  —  Palais  de  la  commune  (coupes),  XXXV,  9-10. 
—  Palais  de  la  commune  (élévation  et  coupe),  IX,  48,  54.  — 
Palais  de  la  commune  (façades),  IX,  5 1  - 5 3 .  —  Palais  de  la 
commune  (détails),  IX,  54-56;  XXXV,  14-15,  19.  —  Palais 
Pretorio  (plans),  IX,  41-42,  44.  —  Palais  Pretorio  (façade),  IX, 
43.  —  Palais  Pretorio  (façade  et  détails),  XXXV,  17-18,  20.  — 
Palais  Pretorio  (peintures),  IX,  46-47.  —  Palais  Pretorio 
(banc),  IX,  44-45.  —  Palais  Costa  Reghini  (élévation,  détails), 

XXXV,  24.  —  Remparts,  IX,  37  bis.  —  Tribunal  (vue,  plan, 
façade  et  détails),  III,  25-32.  —  Plaisance  :  Vue  prise  de  la  rive 
gauche  du  Pô,  XXVIII,  6j.  —  Dôme  (plans  et  détails),  XXXV, 
1 36-i 38,  140-141.  —  S.  François  (vue),  XXVIII,  70.  —  Palais 
de  la  commune  (plan,  détails),  XXXV,  1 3g,  142.  —  Place  de 
Cavalli(piazza  délia  Podesteria),  XXVIII,  69. —  Notes  diverses, 
XXVIII,  68.  —  Pœstim  :  Temple  (vue,  détails),  IV,  i32-i34,  — 
Pomarance  :  Plan,  XI,  99.  —  Pompéi  :  Bains  publics  (détails), 
VI,  123.  —  Ecole  publique  (plan,  coupe),  VI,  120.  —  Forum 
Triangulaire  (plan,  coupe  et  détails),  VI,  i26-i3.o.  —  Maison  du 
faune  (plan,  coupe),  VI,  11 8- 119.  —  Maison  du  Méléagre 
(détails),  VI,  121.  —  Maison  rue  de  Met  cure  (plan),  VI,  122.  — 
Maison  des  vases  de  bronze  (vue,  détails),  VI,  117-124.  — 
Tombeaux  (vues,  plans,  détails),  VI,  1  i3-i  16.  —  Détails,  I  B,  97. 
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—  Poppi  :  Vue,  IX,  i20vo-i2i.  —  Pouzzoles  :  Amphithéâtre 
VI,  i  i  i.  —  Temple  (vue  et  détails),  VI,  109-1 10.  —  Prato  : 
Plan  général,  IX,  59-61.  —  Forteresse,  IX,  58,  62-63.  —  Palais 
communal  (vue,  plan,  élévation,  coupe,  détails),  IX,  64,  65,  70. 

—  Détails,  XXXVT,  197  :  —  Pratolino  (près  Florence)  :  Statue 
colossale,  XXVI,  82-83.—  Pugnano  :  Tour  (détail-),  XXXVIII, 
10 1.  —  Radicofani  :  Auberge,  IB,  73.  —  Rapallo  :  Vue,  XXX, 
5i.  —  Ravenne  :  Place  Majeure  (chapiteau,,  XLIII,  257.  — 
Place  S.  Jean  Baptiste  (sarcophage  du  Traversari),  XLIII,  256. 

—  Baptistère  (vue  et  détails),  XII,  43;  XXVIII,  117.  —  Dôme 
(détails),  XII,  43.  —  S.  Apollinaire  in  Classe  (vues  diverses), 
XXVIII,  ii5r0-ii5T0. —  S.  Apollinaire  in  Classe  (clôtures),  IX, 
161,  163-164.  —  S.  Esprit  (vues),  XXVIII,  124.  —  S.  François 
(cloître  et  détails),  Ie,  8,  XXVIII,  116-116™.  —  S.  Vital  (vues 
diverses,  plan,  détails),  Ie,  9;  XXVIII,  120-123.  —  S.  M.  in 
Porto  (vase  de  porphyre),  XLIII,  255.  —  Tombeau  de  Galla 
Placidia  (vue,  plan,  coupe,  façade  et  détails),  II,  80;  XXVIII, 
i?4-i24T0.  —  Tombeau  de  Théodoric  (vues),  Ie,  8;  II,  81, 
XXVIII,  114,  1  1 8-1  19.  — Tombeau  de  Théodoric  (plans),  Ie  ,  8,' 
II,  8iv0.  —  Tombeau  de  Théodoric  (élévation),  II,  82.  — 
Tombeau  de  Théodoric  (détails),  II,  83.  —  Maison,  Ie,  9.  — 
Notes  de  voyage,  XXVIII,  1  12-1 13.  —  Pimini  :  Vue,  XII,  42.  — 
Arc  d'Auguste,  Ie,  5.  —  Porte  Romaine,  XII,  42.  —  Pont 
d'Auguste,  XII,  42.  —  Dôme  (vue),  XII,  42.  —  S.  François 
(plan,  coupe,  façade,  détails),  Ie,  6-7.  —  Reggio  :  Piazza  Mag- 
giore,  XXVIII,  72.  —  Détails  divers,  Ie,  90.  —  Ripafratta  : 
Vue  générale  et  forteresse  (détails),  XXXVIII,  93,  102,  1 1  1.  — 
Plan  et  détails,  XI,  99vo-ioo.  —  Rovigo  :  S.  Maria  (vue,  plan, 
détails),  Ie,  20-21.  —  Torre  délia  Donna,  XXVIII,  1 53.  — 
Notes  de  voyage,  XXVI 1 1,  1  52.  —  S.  Gimignano  :  Vues  diverses 
IX,  94-99TO-to3,  n3,  1  i5-i  16;  XII,  62;  XXXV,  33,  35-36,  38, 
40-41,  43-45.  —  Plans  divers,  IX,  93,  95^-99;  XXXVI,  28-3  1. 

—  Fontaine  (plan,  détails),  XXXVI,  268.  —  Forteresse  (plan), 
XXXVI,  267.  —  Maisons  diverses  (élévation,  façades,  détails), 
XXXVI,  264-266.  —  Palais  des  Prieurs  (vue,  plan,  coupe,  élé- 
vation et  détails  divers),  IX,  106-112;  XXXV,  34,  37,  42.  — 
Palais  du  Podestat  (vue,  plan,  coupe,  élévation  et  détails),  IX, 
104-105,  1 14;  XXXVI,  261-263.  —  San  Giovanni  :  Vue  et  plan, 
IX,  1  2OT0,  142.  —  S.  Miniato  :  Plan,  XI,  1 1  5-i  16.  —  Donjon  et 
citadelle  (vue,  plan  et  détails),  XXXVIII,  94-98.  —  S.  Quirico  : 
Château,  IX,  148.  —  Collégiale  (vue  d'un  portail),  XXXI,  167. 


—  104  — 

—  S.  Savino  :  Détails,  XXXVIII,  74.  —  S.  M.  Maddalena  : 
Vue,  XXVIII,  1  5  1 .  —  Sarzana  :  Église  (plan),  IA,  22.  —  Serra- 
valle  :  Vue  ge'ne'rale  et  plan  IX,  109;  XXXI,  167.  —  Sienne  : 
Vues  anciennes,  III,  90;  VIII,  1  2-1 3.  —  Vues  diverses,  III,  99. 
VIII,  8,  10,  i5,  37-38.  —  Place  Victor-Emmanuel  (vues  diver- 
ses), VIII,  34,  39;  4  1-45,  1 10-1 11.  —  Plans  anciens,  VIII,  1 1- 
16.  —  Plan  partiel  de  la  ville,  VIII,  25. —  Monuments  reli- 
gieux :  Dôme  (vues  diverses),  VIII,  3v0-6v0;  XXX,  5y.  —  Dôme 
(vues  extérieure  et  intérieure),  VIII,  117,  121.  —  Dôme  (plans 
anciens),  VIII,  1 1  7-1  19,  122.  —  Cathédrale  (plans  divers),  VIII, 
120,  122.  —  Dôme  (façade),  VIII,  122-123.  —  Dôme  (arcades 
de  la  nef  inachevée  du  dôme  conduisant  à  l'Œuvre),  VIII,  1  25. 

—  Dôme  (autel  Piccolomini),  II,  93-94;  XXX,  58-6o.  —  Dôme 
(campanile),  IA,  72.  —  Dôme  (chaire),  VIII,  19;  XII,  54; 
XXXV,  67.  —  Dôme  (portail),  IX,  i55.  —  Dôme  (porte  d'entrée 
de  la  librairie),  VIII,  20;  XXX,  62.  —  Dôme  (sacristie  et  béni- 
tier),  VIII,    124.   —  Dôme    (détails),   IA,  72^-74;   XXX,   63; 

XXXV,  65-66,  68-69. —S.  François  (plan),  III.  ii4-n5,XXX, 
55.  --  S.  Jean  (façade),  VIII,  1,4.  —  S.  Jean  (façade,  d'après 
un  dessin  conservé  à  l'Œuvre),  VIII,  2,  5-7.  —  S.  Jean 
(fonts  baptismaux),  XXXV,  62.  —  S.  Vigilio  (détails),  XXXV, 
i33.  —  Monuments  civils  :  Académie  des  Beaux-Arts  (les 
trois  Grâces),  XXXV,  1 23.  — Arcs  divers,  VIII,  39,  io6v0, 
107;  XXXV,  124-125.  —  Bibliothèque  (miniatures  tirées  du 
manuscrit  de  la  bataille  de  Montaperti,  représentant  des  palais 
de  la  ville),  XXX,  201-203.  —  Bibliothèque  (miniatures  tirées  du 
manuscrit  de  Romani,  représentant  des  palais,  tours,  fontaines 
et  autres  monuments  de  diverses  villes  :  Sienne,  Florence,  Pise), 

XXXVI,  204-221.  —  Collège  (plans,  façade),  VIII,  95-98.  — 
Douane  (vues  façade  et  détails),  III,  102,  VIII,  93;  XXXV, 
1  19-12 1  ;  XXXVI,  200.  —  Fontaines,  pans  de  murs,  VIII,  109, 

I  i3.  —  Fontaine  Gaia  (vues  diverses),  VIII,  1 1  1-1 13.  —  Fon- 
taines Branda,  Nuova,  Ovile  (plans,  coupes  et  détails),  XXXV, 

I I  3-i  17;  XXXVI,  241-242,  244-245.  —  Forteresse  élevée  parla 
Seigneurie  siennoise,  IX,  148.  —  Forteresse  S.  Reina  (vue, 
plan,  détails),  VIII,  104'°;  XXXVI,  254-256.  —  Fortifications 
(plans  et  détails),  XXXV,  47-60;  XXXVI,  243-244,  247,  249, 
252-253.  —  Hôpital  (vue  générale,  plan,  élévation  et  détails), 
VIII,  92,  XXXV,  108-1 1 1  ;  XXXVI,  246,  248,  25o-25i,  259.  — 
Loge  délia  Mercanzia  (vue),  XXXVI,  223.  —  Loge  des  nobles 
(plan,  façade,  détails),  III,  io5-io6;  XXXV,   i32.  —  Loge  du 
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pape  (vue,  plan,  détails),  VIII,  108;  XXX,  56.  —  Maison  près 
du  Dôme,  XXXV,  63.  —  Maison  du  recteur  (vue,  plans,  détails), 
VIII,  17,  2  1-23.  —  Palais  F. uonsignori  (plan  et  détails),  XXXV, 
101-102.  —  Palais  Grotanelli  (vue,  façade,  détails),  III,  101, 
103-104;  VIII,  82;  XXXV,  126.  —  Palais  Landi  (élévation, 
détails),  XXXV,  i3i.  —  Palais  public  (vues,  état  actuel),  VIII, 
36,  40,  46,  53TO;  XXXVI,  224-233.  —  Palais  public  (vue  inté- 
rieure et  détails,  loge,  chapelle,  etc),  XXXV,  80-93.  —  Palais 
public  (plans,  divers),  III,  91  96;  VIII,  26-35.  —  Palais  public 
(coupes),  VIII,  5o,  53-55,  56TO-58.  —  Palais  public  (élévation), 
XXXV,  79.  —  Palais  public  (cour  intérieure),  VIII,  60.  —  Palais 
public  (façades),  VIII,  47-48,  5i-5i,  6j.  —  Palais  public  (loge), 
VIII,  59,  77-79.  —  Palais  public  (portes,  croisées  et  ouvertures 
diverses),  VIII,  66-73.  —  Palais  public  (salle  des  Prieurs,  vues 
et  détails),  VIII,  6i-63.  —  Palais  public  (tour  de  la  Mangia, 
vue,  plan,  coupe,  élévation,  détails),   111,97-98;  VIII,  63-66; 

XXXV,  72-78.  —   Palais  public    (détails  divers),  VIII,  69-70; 

XXXVI,  225-232,  236-240.—  Palais  Sansedoni  (vue,  élévation), 
VIII,  9  bis-q  ter,  90.  —  Palais  Saracini  (vue,  plan,  élévation  et 
détails),  VIII,  88-89;  XXXV,  95-100.  —  Palais  Tolomei  (vue, 
façade  et  détails),  VII I,  83">-85  ;  XXXV,  104-106.  -  Palais 
Vivarelli  (vue  et  détails),  VIII,  86-87  ;  XXXV,  127-128.—  Palais 
et  maisons  diverses  (vues,  plans  et  détails),  VIII,  80,  82-83,  qi, 
94,  98""-99,  io5,  108;  XXX,  55,  65-66;  XXXV,  126,  129-130; 
XXXVI,  258,  260.  —  Porte  Camollia,  VIII,  n5.  —  Porte 
Ovile  (vue,  coupe,  élévation,  plan),  III,  107-1/2;  VIII,  ii3Y0- 
114.  —  Portes  diverses  (vues,  plans,  etc.),  VIII,  1  1  5-i  16;  XXXV, 
64-70.  —  Détails  divers,  III,  it3,  116-1x9;  XXXVI,  222.  — 
Château  de  Vico  (plan),  VIII,  106.  —  Siège  de  Pise  par  les 
Florentins  (1 509),  VIII,  14.  —  Subiaco  :  Vues  diverses,  IB,  64, 
68,  71  ;  XLIII,  219-220.  —  Sagro  Speco  (vues  et  détails),  XLIII, 
22  1-225  .  —  S.  Scholastique  (vues  diverses),  XLIII,  226-227.  — 
S.  Scholastique  (façade),  IB ,  7.  —  S.  Scholastique  (détails 
divers),  XLIII,  228-232,  273,  279,  281.  —  Maisons  et  édifices 
divers  (vues,  plans,  détails),  P ,  q3,  XII,  140,  180.  —  Suse  :  Arc 
d'Auguste,  II,  32;  XXX,  38.  —  Porte  de  ville  (détails),  XXXVIII, 
i38.  —  Château,  XXX,  37.  —  Terracine  :  Vues,  1I! ,  72. — 
Auberge,  IB ,  99.  —  Tivoli  :  Tombeau,  II,  78.  —  Vues  diverses, 
XLIII,  233-237.  —  Vue  prise  du  Temple  de  Vesta,  XXXI,  32. 
—  Temple  de  Vesta  (détails),  VI,  38;  XXXI,  33-54-  —Tombeau 
de  la  famille  Plautia  (élévation),  XXXI,  3i.  —  S.  Pierre  (plan, 
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coupe),  P ,  42.  —  Villa  d'Esté  (vues  diverses,  plan),  P,  56-5j; 
XXXI,  35.  —  Maisons  diverses  (vues  et  détails),  XII,  141,  143, 
145,  178-179.  — Torcello  :  S.  Fosca  (plan,  façade  et  coupe), 
II,  45.  —  S.  Maria  (détails),  IX,  162;  XXXVIII,  140.  — 
Turin  :  Vue  prise  de  l'hôtel  Feder,  XXXII,  7.  —  Castello  Valen- 
tino  (vue),  XXXI,  176.  —  Place  Madame  (vue  générale)  XXXI, 
174.  —  Place  Victor-Emmanuel  (vue),  XXXI,  175.  —  Uzzano  : 
Plan  de  la  ville,  XI,  1 10.  —  Venise:  Vue  du  grand  canal,  XXIX, 
14.  —  Vue  prise  des  marches  de  l'église  du  Re'dempteur,  XXIX, 
37.  —  Place  S.  Marc,  gravure  du  xve  siècle,  XXIX,  5  1 .  —  Place 
S.Zacharie  (de'tails),  XXIX,  24.  —  Rue  (une),  XII,  63.  — Carmes 
(plan),  Ie,  25.  —  La  Madeleine  (plans),  Ie,  27,  XXIX,  43*°. 
—  Le  Rédempteur  (plan),  XXXIX,  37v0.  —  Servi  (vue,  plan, 
coupe,  e'ie'vation,  détails),  Ie,  22-23.  —  Tolentino  (plans),  Ie, 
24,  XXIX,  42.  —  S.  Etienne  (détails),  XXIX,  43.  —  S.  Fan- 
tin  (vue  et  plans),  Ie,  28;  II,  5o  ;  XXIX,  41.  —  S.  François  des 
Vignes  (plan,  coupe  et  façade),  Ie,  26;  XXIX,  28-29.  —  S. 
Georges  Majeur  (vue,  plan,  façade),  p.,  29;  XXIX,  38-39,  54- 
55.  —  S.  Guistinio,  XXIX,  16.  —  S.  Jacques  (plans),  Ie,  28; 
XII,  63;  XXIX,  33.  —  S.  Marc  (vues  intérieures)  XXIX,  46,  52. 
S.  Marc,  chapelle  (gauche  du  chœur),  XXIX,  53. —  S.  Marc, 
chapelle  (droite  du  chœur),  XXIX,  45.  —  S.  Marc  (grille  du 
vestibule),  IX,  i58-i6o.  —  S.  Marc  (lampe),  XXIX,  18  - 
S.  Marc  (lanterne  d'une  des  coupoles),  XXIX,  5o.  —  S.  Marc 
(sacristie),  XXIX,  44.  —  S.  Marc  (détails),  Ie,  3o.  —  S.  Roch 
(autel),  II,  97.  —  S.  Sauveur  (vue),  XXIX,  40.  —  S.  Zacharie 
(maitre-autel  et  détails),  XXIX,  20-21.  —  S.  M.  délia  Salute 
(vues  diverses),  XXIX,  47,  49.  —  S.  M.  Formosa  (vue  et 
plan),  Ie,  27-28;  XXIX,  33-34.  —  s-  M-  des  Miracles  (vue), 
XXIX,  32.  —  S.  Jean  et  S.  Paul  (plan,  détails),  Ie,  24,  27; 
XXIX,  3o-3i.  —  Bibliothèque  de  S.  Marc  (miniatures  tirées  du 
manuscrit  du  Dante),  XXXVI,  92-95.  —  Ecoles  de  la  Charité 
(plan,  détails),  Ie,  28;  XXIX,  48.  —  Écoles  S.  Ro(h  (plans, 
coupes,  façades  et  détails),  II,  6iv0-62;  XXIX,  23-26.  —  Frari 
(sacristie,  détails),  XXIX,  27.  —  Maisons  et  Palais  (vues,  plans, 
détails),  Ie,  99,  32-36.  —  Maison  S.  Marguerite  (puits),  XII, 
64.  —  Palais  ducal  (cheminée,  porte),  II,  89,  io5.  —  Palais 
ducal  (détails  d'ornementation),  XXIX,  4-6.  —  Palais  ducal 
(chapiteaux,  métiers  divers),  XXXVI,  96-97.  —  Palais  ducal 
(puits  en  bronze),  XXIX.  57-58.  —  Palais  Vendramin  (façade 
et  détails),  XXIX,    i3,    35-36.   —   Palais   divers    (vues,    plans, 
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détails),  XXIX,  9-10-12,  i5,  19,  82-85,  88-92,  96-99.  — Pont 
du  Rialto  (vue  intérieure),  XXIX.  n.  —  Procuraties  (nouvelles) 
(détails),  Ie,  3o.  —  Procuraties  (vieilles)  (façade),  Ie,  3i.  — 
Zecca  (détails),  XXIX,  56.  —  Gondole  du  doge  (lanterne), 
XXIX,  59.  —  Notes  d'un  voyage  de  M.  H.  Rohault  de  Fleury 
(1802-1803),  XXIX,  3,  7-8.  —  Leçons  de  langue  italienne  (i5), 
données  en  i853,  XXVII,  182,  196.  —  Vernazza  :  Egljsc  (plan), 
Iv,  29.  — Vergato  :  vue  générale,  XXXIII,  173.  —  Vérone  :  Porte 
antique  (vue  et  détails),  II, '42.  —  Dôme  (détails),  Ie,  76.  —  S. 
Georges  (plan,  détails),  Ie,  75.  —  S.  Laurent  (plan),  XII,  63 .  — 
S  Thomas  (détails),  Ie ,  Ï76.  — S.  Anastasie  (plan,  détails),  Ie, 
76.  —  S.  M.  in  Organo  (plan,  détails),  Ie ,  73-76.  —  Casmate,  Ie , 
81.  —  Caserne,  Ie,  81.  —  Douane  '(plan,  détails),  Ie,  78.  — 
Hôpital  (plan,  détails)  Ie,  78-80.  —  Musée  (détails),  Ie,  83.  — 
Palais  Bevilaqua  (plan),  Ie,  j6.  —  Palais,  Maisons  (vues,  plans, 
détails  divers),  Ie  ,  73-74,  76,  78-79,  81 .  —  Portes  deville(plans, 
détails),  Ie,  81-82.  —  Théâtre  (cour),  Ie,  83.  —  Vicenck  :  Vue 
du  Ponte  Furro,  XXIX,  95.  —  Plan,  Ie,  41.  —  Dôme  (plan, 
chœur,  détails),  Ie  ,  42,  48.  —  S.  Couronne  (plan,  détails),  Ie,  44. 

—  S.  Félicité  (plan,  détails),  Ie,  43.  —  S.  M.  del  Monte(vue), 
XXIX,  82  bis.  — Basilica  Palladiana  (plan,  détails),  Ie,  62; 
XXIX,  87,  98.  —  Jardin  du  comte  Capra  (projet),  Ie,  68-72.  — 
Palais  et  Maisons  divers  (vues,  plans,  détails),  Ie  ,  45-55-59-67; 
II,  66-69.  —  Rotonde  (vue,  plan,  détails),  Ie,  56-58;  XXIX, 
93-94.  —  Théâtre  Olympique  (vue  intérieure),  XXIX,  86.  — 
Vico  d'Arbia  :  Château,  IX,  148.  —  Vico  Pisano  :  Vues  diverses 
et  détails,  XXXVIII,  85-92.  — Plan  de  la  ville,  VI,  ioovoioi.  — 
Palais  du  Podestat  (vue),  XXXVIII,  82-84.  —  Tours,  XI,  97'°. 

—  Vicovaro  :  Maisons  (vues  et  détails  divers),  XII,  142-143, 
1  5o.  —  Vues  diverses,  IB,  64.  —  Baptistère  (vue),  XII,  32.  — 
S.  Antoine  (vue,  plan,  détails),  1B,  44.  —  S.  Jacques  (coupe), 
IB,  7.  —  Viterbe  :  S.  Angelo  (détails),  XXX,  67.  —  S.  Rose 
(détails),  IB,  73T0.  —  Chapelle  sur  la  Montagne,  XXX,  6j.  — 
Volt  erra  :  Vue  ancienne,  XXXVIII,  1  1.  —  Vues  diverses.  IX, 
71-74,  92v  ;  XXXVIII,  18.  —  Plan,  IX,  72vo-75.  —  Murs  étrus- 
ques, IX,  75vo;  XXXVIII,  12-16.  —  Baptistère  S.  Jean  (vues), 
IX,  72.  —  S.  François  (peintures),  XXXVIII,  17.—  Évêche'(vue), 
XXXVIII,  23.  —  Forteresse  (plans,  coupes,  détails),  IX,  76-87; 
XXXVIII,  16.  —  Palais  du  Podestat  (élévation,  façade,  détail  -  >, 
IX,  91  ;  XXXVIII,  19-22.  —  Palais  des  Prieurs  (vues  diverses), 
XXXVIII,  2-3,  5.  —  Palais  des  Prieurs  (plans,  coupe,  élévation, 
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façade  et  détails),  IX,  87v0-9o;  XXXVIII,  6-10.  —  Ancien  palais 
(vue),  XXXVI  )I,  25.  —  Tours  Allegretti  (vues),  26-27.  — 
1  ours  Buonparenti  (vues),  XXXVIII,  24.  —  Environs  :  Ha- 
bitation fortifiée,  IX. 

Italie.  Divers  :  Plans  de  villes  diverses,  XXXVIII,  29.  — 
Personnages  italiens  du  moyen  âge  (représentation  de),  d'après 
divers  manuscrits,  XII,  181.  —  Vaisseaux  du  moyen  âge  (étude 
sur  les),  XI,  94-96.  —  Carte  du  voyage  fait  en  Italie  par 
H.  Rohault  de  Fleury  (1803-1804),  IA,  t.  —  Tombeaux  divers, 
Ie,  10.  —  Détails  d'ornementation  divers,  IX,  1 65- 1 68.  — 
Corps  de  métiers  :  Architectes,  XX,  i-5.  —  Couvreurs  et  che- 
minées, XX,  11.  —  Émondeurs-vignerons,  XX,  55.  —  Forgerons- 
Martelleurs,  XX,  21.  —  Laboureurs,  Moissonneurs,  XX,  54.  — 
Maîtres  de  pierre,  XX,  6-7.  —  Mineurs  et  carriers,  XX,  12.  — 
Peintres  et  sculpteurs,  XX,  27.  —  Scieurs  de  long,  XX,  i3.  — 
Métiers  divers,  XX,  59.  —  Métiers  (représentation  de)  d'après 
des  marbres  antiques  à  Rome,  XLIII,  100-102.  —  Engins  de 
guerre  :  Attaque  d'une  place,  XLIII,  241.  —  Carroccio,  retran- 
chements, XX,  47.  —  Camps  et  tentes,  XX,  48.  —  Echelles 
d'escalade,  XX,  49.  —  Machines  de  guerre,  X.  164-167.  —  Ma- 
chines de  trait,  XX,  5o.  —  Navires,  XX,  5 1  -52.  —  Machines 
de  siège  (dessins  tirés  du  manuscrit  de  Ghiberti  à  Florence), 
XXXVI,  106-107.  —  Dessins  divers  :  Aquarelles  représentant 
divers  types  d'habitants,  XLIII,  79-84.  —  Auberges,  voyages, 
XX,  62.  —  Bains,  XX,  64.  —  Balcons  et  hours,  XX,  19.  — 
Bancs  sculptés,  XX,  17.  —  Boutiques,  XX,  60.  —  Cabinets, 
bibliothèques,  XX    41.  —  Cartels  de  redevance  d'art,  XX,  65. 

—  Chambres  à  coucher,  lits,  XX,   35-37-  —    Chasse,  XX,  58. 

—  Croisées,  volets,  XX,  20.  —  Cuisine,  XX,  43.  —  Divertisse- 
ments, jeux,  XX,  63.  —  Ecoles,  XX,  66-67.  —  Ferronneries  de 
cheminées,  XX,  26.  —  Ferronneries  sur  les  façades,  XX,  24. 

—  Ferrures  de  portes,  XX,  25.  —  Funérailles,  XX,  45.  —  Géo- 
graphes, XX,  46.  —  Grilles,  XX,  22.  —  Instruments  de  mu- 
sique, XX,  42.  —  Jardins,  XX,  56.  —  Luminaires  en  fer 
forgé,  XX,  23.  —  Machines  de  levage,  XX,  9-10.  —  Moulins, 
XX,  61.  —  Outils  de  jardiniers,  XX,  57.  —  Phares,  tours  au 
bord  de  la  mer,  XX,  53.  —  Plafonds,  toits  saillants,  XX,  i5.  — 
Portes,  XX,  16.  —  Prisons,  XX,  69.  —  Repas,  XX,  44.  — 
Sciages  et  assemblages,  XX,  14.  —  Sculptures  des  xne  et  xme  siè- 
cles, XX,  28.  —  Sculptures  du  xiYe  siècle,  XX,  3o-32.  —  Sièges 


—   toc  — 

et  coffres,  XX,  18.  —  Sièges  et  trônes,  XX,  38.  —  Sièges  du 
xjv*  siècle,  XX,  39.  —  Statues  du  xive  siècle,  XX,  29.  —  Tables 
et  pupitres,  XX,  40.  —  Transport  des  matériaux,  XX,  8.  —  Tri- 
bunaux, XX,  68.  —  Dessins  divers,  XLIII,  253. 

Sicile  :  Agrigente  :  Tombeau  de  Théron,  VI,  114.  —  Céfalu  : 
Cathe'drale  (vue),  VI,  142.  —  Montréale  :  Cathédrale  (vue),  VI, 
144.  —  Palerme  :  Martorana  (vue),  VI,  141™.  —  S.  Jean  (vue), 
VI,  143.  —  Salerne  :  Cathédrale  (détails),  VI,  1 36.  —  Tos- 
cane :  La  Toscane  au  Moyen  âge,  par  G.  Rohault  de  Fleury, 
Paris,  1870-1873  2  vol.  in-fol.  :  volumes  XVIII-XIX  de  la  col- 
lection. XVIII-tome  1,40  pages  de  texte  et  70  planches;  XIX, 
t.  II,  18  pages  de  texte  et  71  planches.  (Quelques  notes  et  des- 
sins sont  intercalés  dans  le  texte.)  —  Lettres  sur  la  Toscane 
par  G.  Rohault  de  Fleury,  Paris,  1874,  in-octavo,  2  tomes  en 
1  volume  (461  et  394  pages),  volume  XXIV  de  la  collection.  — 
Habitation  fortifiée,  IX,  149.  —  Villes  toscanes  au  moyen  âge, 
VIII,  14.  —  Récit  du  voyage  de  M.  G.  Rohault  de  Fleury  en 
Toscane   en    1 8  5  3 ,   XXVIl/i37-i8i .   —Carte,  XXVII,    1. 

SUISSE 

Bale  :  Vues  diverses,  XXVIII,  43-44.  —  Bale  a  Lucerne  : 
Vues,  XXVIII,  45.  —  Lucerne  :  Tour  au  bord  du  lac.  XXVIII, 
46.  —  Eglise  (vue),  XXVIII,  47.  —  Fortifications,  XXVIII, 
53.    —   Greniers   publics,    XXVIII,  48,    52.  —  Pont   de  bois, 

XXVIII,  49-5 1 .  -  Bale  :  Hôtel  des  Trois-Rois  (plan),  XLI, 
6.  —  S.  Gothard  :  Vues  diverses,  XXVIII,  54-61. —  Schak- 
fouse  :  Hôtel  Weber  (plan),  XLI,  7.  —  Splugen  (Le),  vues 
diverses,  XXIX,   126-127.    —  Zurich  (Lac  de)   :  Vues  diverses, 

XXIX,  128-129. 

ROME 

Monuments  antiques  :  Aqueduc  de  Claude,  XXII,  1 56.  — 
Arc  des  changeurs  (vue),  II,  41.  —  Arc  de  Constantin  (vues, 
plans,  coupe,   élévation   et  détails),  VI,    40-58;   XII,    1  1 vo- 1 2  ; 

XXX,  79;  XLIII,  io3.  —  Arc  de  Drusus  (vue),  VI,  61.  —  Arc 
de  Janus  Quadrifons  (plan,  coupe,  détails),  II,  39-40;  XXXI, 
1  5 3 .  —  Arc  de  Septime  Sévère  (vue  et  détails),  VI,  8;  XXX, 
yy. — Arc  de  Titus  (vue,  plan,  détails),  II,  35-36;  XXX,  78. — ■ 
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Capitole  (restauration),  XII,  127,  161.  —  Capitole  (Trophée  de 
Marius),  VI,  3.  —  Catacombe  de  Prétextât  (peinture),  XLIII, 
142.  —  Catacombe  de  saint  Prixille  (stucs  de  la  voûte),  XLIII, 
137.  —  Cloaca  Massima  (coupe),  VI,  g.  —  Cloaca  Massima 
(vue  prise  sur  le  Ponte  Rotto,  XXXI,  i55.  —  Colisée  (vue), 
XXXI,  134.  —  Colisée  (élévation  et  détails),  II,  3i;  XXXI, 
91-92.  —  Colonne  Antonine  (détails),  XXX,  101.  —  Colonne 
Trajane  (détails),  VI,  2;  XII,  11";  XXX,  104.  —  Columba- 
rium trouvéau  bord  de  la  voie  Appienne(plan  et  détails).  XXXII, 
34.  —  Forum  (vue),  XXXI,  86.  —  Forum  de  Trajan  (détails), 
VI,  23.  —  Panthéon  (vues,  profils,  et  mesures),  VI,  i5-20.  — 
Panthéon  (détails),  XXX,  162;  XXXI,  100-101.  —  Pyramide  de 
Cestius  (détails),  VI,  6.  —  Tabularium  (plan,  coupe  et  détails), 
VI,  25-29.  —  Tabularium  (état  actuel),  XII,  1 57'°- 1 5g.  — 
Tabularium  (restauration   de   M.   Moyaux),  XII,    1 56v0- 1 57. 

{A  suivre.) 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT    A   L'HISTOIRE  DE   PARTS   ET  QUI  ONT  ÉTÉ  EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  L'ANNÉE  16^3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

{Suite.) 

LIIe  LIVRET 
Musée  Royal  des  Arts.  25  avril  1819. 

Peinture. 

Anonyme. 

i3  Vue  du  jardin  des  Tuileries. 

On  y  a  représenté  Sa   Majesté  à  laquelle  une  jeune 
tille  présente  un  placet. 
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Arnout,  rue  Neuve-de-Seine,  56  (faubourg  Saint-Germain). 

19  Vue    de    l'église    Sainte-Geneviève    de    Paris    ou    le 
Panthéon. 

Battaglini,  rue  Childehert,  5. 

42  Louis  5CVI,  écrivant  son  testament.  11  va  tracer  ces 

mots  :  «  Je  pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui 
se  sont  faits  mes  ennemis,  sans  que  je  leur  en  aie 
donne'  aucun  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardon- 
ner.  » 

Behaeghel,  rue  des  Cordiers,  i3. 

43  Vue  de  la  salle  du  xvie  siècle,  au  Musée  des  monu- 

ments français. 

Bergeret,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  35. 

59  Portrait  de  M.  Martin,  artiste  de  TOpéra-Comique, 
dans  le  rôle  de  Joconde. 

Berthon,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  18. 

83  Portrait  en  pied  de  Mlle  Duchesnois  dans  le  rôle  de 
Jeanne  d'Arc  : 
«  Tristes  lieux,  serez-vous  ma  dernière  demeure?  » 

(Acte  3.) 

Besselièvre,  rue  de  Grammont,  10. 

90  Un  cadre  de  miniatures  renfermant  : 

i°  Mlle  More,  artiste  du  théâtre  Feydeau  (rôle  de  Pal- 

myre  dans  la  Clochette). 
20  La  fille  de  M.  Muntz-Berger,  artiste  de  la  Chapelle 

du  Roi  et  première  basse  au  théâtre  Feydeau. 
3°  M.  Moreau,  artiste  sociétaire  du  théâtre  Feydeau, 

dans  le  rôle  de  Crispin  de  la  Mélomanie. 
40  M.  Ponchard,  du  théâtre  Feydeau. 

Bitter,  rue  Beautreillis,  i5. 

98  La  clémence  de  François  Ier. 

Ce  prince  accorde  aux  larmes  de  Diane  de  Poitiers  la 
grâce  de  Saint-Vallier,  son  père,  condamné  à  mort. 

99  La  promesse  de  mariage. 

Henri  IV  avait  fait  à  M"*"  d'Entragues,  une  promesse 
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de   mariage  par  écrit;    il  la    remet   à    Sully  en   lui 
ordonnant  de  lui  dire  librement  son  avis;  celui-ci  la 
de'chire  : 
«  Ventre  saint  gris!  je  crois  que  vous  êtes  fou,  dit  le 
Roi. 

—  Il  est  vrai,  sire,  je  suis  fou,  et  voudrais   l'être  si 
fort  que  je  le  fusse  seul  dans  le  royaume  ! 

—  Je  vous  entends,  dit  le  Roi;  mais  remettez-moi  ce 
papier.  » 

Ensuite  il  le  quitta. 

Boilly,  rue  Mesle'e,  12. 

1  10  L'entre'e  du    the'âtre    de   l'Ambigu-Comique,    à    une 
représentation  gratis. 

Bordes,  rue  Saint-Marc,  21. 

122  Portrait  de  M.  Baptiste,  artiste  du  théâtre  Feydeau. 

123  Portrait  de  Mme  Baptiste. 

124  Portrait  de  M"e  Pauline,  artiste  du  théâtre  des  Varié- 

tés. 

125  Portrait  de  Mm"  Saint-Léon.  (Aquarelle.) 

Bouhot,  rue  Saint-Martin,  228. 

149  Vue  du  Grand  escalier  du  Palais  Royal,  prise  sous  le 

péristyle  (Mgr.  D.  d'O.). 
i5o  Vue  de  la  fontaine  Saint-Victor,  prise  du  Jardin  des 

Plantes. 

1 5 1   Vue   intérieure   du  porche  latéral   de   l'église    Saint- 
Étienne-du-Mont. 

1 53  Vue  de  l'entrée  de  l'Hôtel  Bullion,  prise  rue  Jean- 

Jacques-Rousseau. 

1 54  Vue  intérieure. 

Bounieu  (M"c),  rue  du  Faubourg-Saint-Donis,  io5. 

1  56  Portrait  de  M.  Marmont,  chirurgien-dentiste. 

Damame-Démartrais,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  58. 
259  Vues  de  Paris. 

DaUèigny,  rue  Vieille-du-Temple,  54. 

263   Paysage,  vue  prise  à  Menilmontant. 
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De  Bay  fils  (âge  de  1  5  ans). 

266   Portrait  de  M.  le  baron  Bertrand  Geslin. 

Delaval,  rue  de  l'Oratoire,  4. 

3oo   Portrait  en  pied  de  M.  le  Maréchal  comte  de  Viome- 
nil.  (Maison  du  Roi.) 

303  Portrait  de  M.  le  curé  de  Saint-Roch  en  habits  sacer- 

dotaux. 
(Tableau  commandé  par  MM.  les  marguilliers.) 

304  Portrait    de   M.    le   vicomte    Dubouchage,    ministre 

d'Etat,  pair  de  France  et  lieutenant  général. 

Delaval  (M'ie  Alexandrine),  rue  de  Richelieu,  34. 

309  Portrait  de  feu  Piggiani,  fondeur  de  la  statue  équestre 
de  Henri  IV. 

Desoria,  rue  des  Grands-Augustins,  20. 

340  Pierre  Corneille  chez  lui  dans  une  soirée  d'hiver. 

Jean  La  Fontaine,  qui  est  venu  le  visiter,  dort  auprès 
du  feu.  Mme  Corneille  sort  au  moment  où  arrive  le 
père  Larue,  qui  admire  en  silence  le  grand  poète. 
(Quelques  vers  de  M.  Ducis  ont  fourni  le  sujet  de  ce 
tableau.) 

Duchesne  (Charles),  rue  Montholon,  28. 

365  Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

366  Portrait  de  M.  le  curé  Dudouit,  âgé  de  84  ans. 

Dumeray  (Mme),  rue  du  Pot-de-Fer,  12. 

385  Portrait  de  feu  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  de  Pen- 

thièvre. 

386  Portrait  de  Mlle  Laure  de  Chauvigny. 

388  Portrait  de  Barbe  Racan,  âgée  de  1 12  ans. 

Dumont  (François),  rue  de  l'Arbre-Sec,  52. 

389  Louis  XVIII,  le  Désiré. 

Ce  monarque  reçoit  des  mains  de  Henri  IV  la  cou- 
ronne de  saint  Louis,  en  présence  de  sa  famille  et 
des  représentans  de  la  France. 
391      Portrait  de  M11,e  Albert  Hymm,  artiste  de  l'Opéra. 

8 
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Duval  Lk  Camus,  rue  Ncuve-dcs-Bons-Enfanis,  27. 

418  La  partie  de  piquet  de  deux  invalides.  Vue  prise  aux 
Invalides. 

Esménard  (M"e  Inès  d'),  rue  Louis-le-Grand,  6. 

425  Portrait   de   M"e   Duchesnois,    artiste    sociétaire    du 

The'âtre  Français,  dans  le  rôle  d'Electre. 

426  Portrait  de  Mlle  Mars,  artiste  du  The'âtre  Français. 
Elle  est  représentée  dans  le  rôle  d'Agnès,  au  moment 

où  elle  lit  devant  son  tuteur  les  maximes  du  ma- 
riage. (Molière,  Ecole  des  Femmes,  acte  3,  scène  2.) 
Ces  portraits  font   partie   de  la   collection  de  M.   le 
comte  Demidoff. 

Fi.eury,  rue  Saint-Honoré,  334. 

440  Portrait  de  M.  Eugène  Barbier-Vémars. 

Fontallard,  rue  de  Joubert,  7. 

443  Portrait  de  M.  Lalande  père  (grande  miniature). 

444  Portrait  de  M.  Camille  (aquarelle). 

Fragonard,  rue  Grange-Batelière,  14. 

461  François  Ier. 

Au  moment  d'être  reçu  chevalier  par  Bayard,  il  jure 
sur  l'Evangile  de  servir  Dieu,  l'honneur  et  les 
Dames;  les  bannières  de  ses  ge'ne'raux  entourent 
l'autel. 

462  Henri  IV. 

Indigne'  de  ce  que  Gabrielle  a  traite'  Sully  de  valet,  il 
lui  dit  qu'il  trouvera  plutôt  dix  maîtresses  comme 
elle,  qu'un  serviteur  comme  lui.  L'instant  repre'sente' 
est  celui  où  Gabrielle,  anéantie  par  ce  reproche,  est 
près  de  s'évanouir. 

Garnerev  (F.-J.),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  44. 

482  Vue  intérieure  du  portique  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois. 
Les  figures  représentent  un  baptêmesortant  de  l'église; 
costume  du  siècle  de  Louis  XIII. 

Garnier  (E.-B.),  à  la  Sorbonne. 

487  Les  galeries  du  Louvre  bâties  par  Henri  IV. 

Le  roi   visite    les   travaux  avec    son  fidèle    ministre 
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Sully,  et  donne  des  ordres  à  l'architecte  sur  le  plan 
qui  lui  est  pre'senté  ;  il  exprime  l'intention  de  pro- 
longer la  galerie  depuis  le  Louvre  jusqu'aux  Tuile- 
ries, et  de  former,  dans  cette  suite  immense  de  bâti- 
ments, des  salles  pour  exposer  les  chefs-d'œuvre 
des  arts  et  de  l'industrie,  et  d'y  accorder  des  loge- 
ments aux  hommes  les  plus  habiles. 
La  reine  Marie  de  Me'dicis,  montée  sur  un  cheval 
blanc,  accompagne  le  roi,  et  semble  partager  ses 
intentions.  La  scène  est  au-devant  de  l'un  des  gui- 
chets, sur  le  quai  du  Louvre;  quelques  chiens  que 
l'on  aperçoit  indiquent  que  celte  journée  se  termi- 
nera par  une  partie  de  chasse. 

Gastal  (Mme),  rue  Montpensier.  14. 

498  Portrait  de  M.  de  Verdun  (grande  miniature). 

Génïllion,  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

5o3   Vue  de  l'église  des  Invalides  prise  de  l'avenue  de  Bre- 
teuil. 

Gérard  (L. -A.),  rue  de  la  Michaudière,  2. 

509  Vue  de  la  porte  d'Auteuil,  prise  du  bois  de  Boulogne. 

Giroux  (André),  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  7. 

5 16  Restes  de  l'ancienne  abbaye  de  Montmartre. 
Figures  de  M.  Xavier  Le  Prince. 

Grkniilr,  rue  des  Saints-Pères,  18. 

53  1  Sainte  Geneviève  ramenant  les  Francs  sur  leurs  rem- 
parts. 
A  l'approche  d'Attila,  les  Parisiens  saisis  d'effro» 
veulent  déserter  leurs  remparts,  et  se  réfugier  dani> 
les  bois.  Geneviève  les  engage  à  rester,  et  leur  pro- 
met le  seeours  du  Tout-Puissant.  (Mézerai.  Hist.  de 
France.) 

Guérin  (Paulin),  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

553  Portrait  en  pied  et  en  grand  costume  royal  de  S.  M. 

Louis  XVIII. 

554  Portrait  en   pied  de   S.   A.    R.    M'ne  la  duchesse  de 

Berry. 
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Guyot,  rue  Vieille-du-Temple,  44. 

58 1   Vue  d'une  cascade  à  Bagatelle.  (Appartient  à  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry.) 

Hesse,  rue  Neuve-Saint-Eustache,  8. 

594  Portrait  de  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  de  Berry. 
(Appartient  à  Monseigneur  le  duc  de  Berry.) 

Hilaire  Leduc,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  12. 
598  Portrait  de  M.  Meissonnier  aîné. 

Hollier,  rue  de  Provence,  56. 

604  Portrait  de  Mme  Paradol,  du  The'âtre-Français,  dans  le 
rôle  de  Sémiramis 

Jacques,  rue  Ventadour,  5. 

625  Portrait  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans. 

Jacquotot  (Mme  Victoire),  rue  Jacob,  14. 

63o  Portrait  de  Mme  la  comtesse  de  Pradel,  d'après  nature. 

Jorand,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  43. 

646  Vue  de  la  porte  de  l'ancienne  chapelle  du  collège  de 
Vendôme. 

Lagrénée  (A. -F.),  Palais  des  Beaux-Arts. 

668  Mlle  Georges,  dans  le  rôle  de  Camille  des  Horaces, 

scène  de  l'imprécation. 
671    Portrait  de  Ml|e  Bourgoin,  dans  Tippoo-Saïb. 

Leblanc,  rue  de  Bellefond,  23. 

712  Intérieur  de  l'église  de  Montmartre. 

Le  Garpentier,  rue  de  Vaugirard,  52  bis. 
715   L'incendie  de  l'Odéon. 

A  la  vue  des  nuages  de  fumée  que  le  vent  pousse  au 
loin,  les  citoyens  se  sont  déjà  précipités  au  secours. 
Les  uns  sauvent,  à  la  hâte,  les  meubles  les  plus 
précieux;  les  autres  entretiennent  plusieurs  pompes; 
les  soldats  et  la  gendarmerie  ont  établi  le  bon  ordre; 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  encourage  la  multi- 
tude par  sa  présence  et  ses  paroles;  Monseigneur 
le  chancelier  fait  remarquer  à  M.  de  Sémonville  un 
pompier  qui  tout  blessé,  travaille  encore.  Que  de 
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périlleuses  tentatives  pour  emporter,  le  long  des 
corniches  e'troites,  des  femmes  presque  évanouies  ! 
M.  Valville  allait  périr:  des  échelles  sont  dressées  à 
bout  de  bras,  un  jeune  homme  monte,  saisit  le  vieil- 
lard et  parvient  à  le  descendre  au  grand  étonne- 
ment  des  spectateurs  attendris  et  effrayés. 

Lecomte  (Hippolyte),  rue  Saint-Lazare,  20. 
726  Vue  prise  à  Clignancourt. 

Lemasle  (M"e),  de  Nantes. 

743   Portrait  du  général  baron  Cambronne. 

Lescot  (Mlle),  rue  de  Grammont,   14. 

764  François  Ier.  Ce  prince  accorde  à  Diane  de  Poitiers  la 
grâce  de  M.  de  Saint-Vallier,  son  père,  condamné  à 
mort.  (Mais,  du  R.) 

Mansion,  Palais-Royal,  23. 

788  Miniatures  parmi  lesquelles  sont  les  portraits  de 
M.  Levasseur,  artiste  de  TOpéra.... 

Marlet,  Palais  des  Beaux-Arts. 

795   Le  duc  d'Angoulème  visitant  le  Mont-de-Piété. 
797  Les  missionnaires  au  Mont-Valérien. 

Mauduit  (Mlle  Louise),  rue  Saint-Jacques. 

801  Portrait  de  face  de  Mme  de  Fumel,  supérieure  générale 
des  Dames  de  l'institution  du  Saint  Enfant  Jésus. 

Mauzaisse,  rue  Ménilmontant,  rb. 

807  Portrait  de  M.  le  comte  de  Pradeî,  directeur  général 
du  ministère  de  la  maison  du  roi. 

Menjaud,  rue  Croix-des-Peiits-Champs,  23. 
820  La  communion  de  la  Reine. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1 793,  à  deux  heures 
de  la  nuit,  la  Reine,  enfermée  a  la  Conciergerie, 
reçut  la  communion  des  mains  de  M.  Magins, 
actuellement  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

M11*  Fouché,  qui  avait  pu  pénétrer  jusqu'à  la  Reine,  et 
qui  la  voyait  fréquemment,  trouva  le  moyen  de  con- 
duira, dans  son  cachot,  ce  respectable  ecclésiatique, 
qui  y  célébra  la  messe. 
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La  Reine  était  gardée,  pendant  la  nuit,  par  deux  gen- 
darmes. Loin  de  s'opposer  à  cet  acte  de  piété,  ils 
communièrent  à  la  même  messe,  ainsi  que  M"e  Fou- 
ché. 

(Ce  tableau  appartient  à  M.  le  duc  de  Fitz-James,  pair 
de  France.) 

Millet,  rue  des  Petites-Ecuries,  5. 

829  Portrait  de  S.  A.  R.  Mmo  la  duchesse  d'Orléans. 

Grande  aquarelle. 

830  Portrait  de  S.  A.  S.  MUe  d'Orléans. 
833  Portrait  de  Mmc  la  Maréchale  Moreau. 

839  Portrait  de  M.  Bouton,  peintre,  grande  miniature. 

840  Portrait  de  feu  M.  Gail. 

Novion  (de),  rue  de  l'Université,  19. 

858  La   toilette    d'un   invalide.   Sujet  fait   d'après  nature 
dans  un  des  corridors  de  l'Hôtel. 

Pajou,  à  la  Sorbonne. 

865  Louis  XIV,  donnant  à  Molière  la  permission  de  faire 
représenter  «  le  Tartuffe  ». 
Depuis  cinq  ans,  ce  chef-d'œuvre  existait,  et  avait  été 
lu  par  l'auteur  à  des  personnages  recommandables 
par  leurs  rangs,  leurs  lumières  et  leur  piété,  sans 
qu'il  pût  triompher  de  la  cabale,  qui  s'opposait  à  sa 
représentation,  lorsqu'eniîn  le  Roi,  mieux  informé 
de  la  saine  morale  contenue  dans  cet  ouvrage, 
accorda  à  son  immortel  auteur  la  permission  de  le 
faire  représenter  publiquement. 

867  Portrait  de  l'épouse  de  l'auteur. 

868  Portrait  du  fils  de  l'auteur. 

Parant,  place  du  Louvre,  22. 

878  L'apothéose  de  Henri  IV. 

-•  Ce  héros,  en  quittant  la  terre,   laisse  son  épee  et   sa 

gloire  aux  enfants  de  la  France  pour  la  consoler. 
Ce  tableau,  peint  sur  porcelaine  de  Sèvres,  appartient 
à  S.  A.  R.,  Monseigneur  le  duc  d'Angoulêmc. 

879  Louis  XIV  recevant  la  couronne  de  l'immortalité  au 

milieu  des  grands  hommes  de  son  siècle. 

[A  suivre.) 
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Séance  du  11  mars  igo8.  —  M.  Adrien  Blanchet  communique  deux 
figurines  de  bronze  antique  :  Tune  représentant  un  pygmée  portant 
lacangue;  l'autre  est  la  figure  d'un  homme  enveloppé  dans  un  manteau. 

M.  Enlart  communique  des  documents  sur  divers  objets  d'orfè- 
vrerie, toulousaine  du  xvie  siècle  que  lui  a  adressés  M.  Rosel,  architecte 
à  Foix,  et  une  croix  processionnelle  découverte  par  M.  l'abbé  Gax- 
Durbon  à  Aubignan;cette  croix  porte  une  inscription  talismanique. 

M.  Monceaux  communique  un  bouchon  d'amphore  découvert  à 
Bou  Grara  par  M.  Merlin,  et  portant  une  inscription  mystérieuse  sur 
laquelle  M.  Cagnat  présente  des  observations. 

M.  Ch.  Ravaisson  compare  les  têtes  d'amours  des  collections  de 
Bioncourt  et  Somzée;  il  y  voit  des  répliques  des  œuvres  de  Praxitèle 
et  de  Lysippe. 

Séance  du  18  mars.  —  M.  H.  de  Villefosse  communique  une 
pièce  de  bronze  trouvée  à  Kasrin  et  étudiée  par  M.  Merlin;  il  ajoute 
des  remarques  personnelles  sur  cet  objet  qui  semble  être  un  acces- 
soire de  char. 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes  démontre  que  les  objets 
de  cette  nature  ne  pouvaient  être,  comme  on  l'a  dit,  des  armatures  pour 
le  passage  des  rênes;  il  pense  qu'ils  pouvaient  être  fixés  aux  jougs 
pour  la  jonction  du  poitrail  et  de  la  sous-ventrière. 

M.  Monceaux  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  des  divers  ouvrages 
de  M.  Martroy. 

M.  Marquet  de  Vasselot  étudie  une  coupe  d'émail  peint  de  Li- 
moges de  la  collection  Dutuit  et  démontre  que  cet  objet,  attribué  à 
Pierre  Reymond,  est  beaucoup  plutôt  l'œuvre  de  Pierre  Courtaye  et 
qu'elle  est  copiée  sur  une  composition  du  Primatice  d'après  une 
gravure  de  J.  Androuet  du  Cerceau. 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes  communique  une  étude  sur 
les  modèles  et  sur  l'anatomie  du  cheval  dans  la  statue  équestre  du 
Golleone  à  Venise  par  Verrocchio.  Il  démontre  que  ce  cheval  hybride 
a  des  tares  très  graves  :  il  est  ensellé,  boiteux  et  bon  pour  la  réforme. 
Les  étriers  artificiels  ou  sabots  sont  une  mode  antique  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  Falconet  et  qui  se  rencontre  au  Japon. 

M.  Ch.  Ravaisson  présente  une  addition  à  sa  communication  de  la 
dernière  séance. 

Séance  du  25  mars.  —  M.  Martha,  président,  prononce  l'éloge  funèbre 
du  regretté  M.  de  Boislisle. 
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M.  H.  de  Villefosse  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Déchelette,  du 
premier  volume  de  son  Manuel  d'Archéologie  préhistorique. 

M.  le  comte  de  Loisne  communique  un  mandement  de  Robert  II 
d'Artois  trouvé  par  lui  aux  archives  du  Pas-de-Calais  et  relatif  à 
l'achèvement  de  l'hôtel  d'Artois  à  Paris  en  1294.  11  rappelle  l'histoire 
de  ce  palais  qui  fut  depuis  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

M.  A.  Boinet  présente  quatre  miniatures  appartenant  au  musée  du 
Louvre  et  provenant  d'un  évangéliaire  du  xie  siècle  de  l'école  de 
Cologne. 

M.  Roman  communique  plusieurs  sceaux  du  Dauphiné,  conservés 
aux  Archives  Nationales  et  qui  ne  figurent  pas  à  l'inventaire  de 
Douet  d'Arcq. 

M.  F.  de  Mely  communique  une  photographie  du  serpent  d'airain 
de  Saint-Ambroise  de  Milan. 

M.  H.  de  Villefosse  communique,  au  nom  du  R.  P.  Delattre,  une 
note  sur  ses  dernières  découvertes  à  Carlhage. 

Séance  du  ier  avril.  —  M.  Martha,  président,  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Chesnon  retirant  sa  candidature  au  titre  de  membre  rési- 
dant. 

MM.  Enlart  et  Prou  donnent  lecture  de  leur  rapport  sur  les  titres 
de  MM.  Henry  d'Allemagne  et  Georges  Espinasse  au  titre  de  membre 
résidant  et  il  est  procédé  à  leur  élection.  Au  premier  tour,  M.  d'Alle- 
magne obtient  24  voix,  M.  Espinasse  10  voix.  Au  second  tour, 
M.  d'Allemagne  obtient  l'unanimité  et  est  proclamé  élu. 

MM.  Martroye  et  Prinet  sont  élus  associés  correspondants  natio- 
naux sur  les  rapports  de  MM.  Monceaux  et  Stein. 

M.  Monceaux  communique  plusieurs  bulles  de  plomb  trouvées  à 
Carthage  par  le  R.  P.  Delattre  :  les  unes  non  estampillées  et  les  autres 
portant  une  effigie  de  ia  Vierge  et  le  nom  d'un  magister  militaire. 
M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes  complète,  à  l'aide  de  photo- 
graphies d'objets  antiques,  les  explications  qu'il  a  données,  dans  une 
précédente  séance,  du  harnachement  romain. 

MM.  Héron  de  Villefosse  et  Michon  engagent  avec  lui  une  discussion 
sur  ce  sujet. 

M.  de  Villefosse  entretient  la  Société  du  torse  d'Arles  que  le 
Louvre  a  rendu  au  Musée  de  cette  ville  pour  être  réuni  à  la  tête  de 
cette  même  statue  de  Jupiter.  Dès  1840,  M.  de  Clarac  avait  demandé 
cette  réunion. 

Séance  du  8  avril.  —  M.  Adrien  Blanchet  communique,  au  nom  de 
M.  de  Vesly,  conservateur  du  Musée  de  la  Seine-Inférieure,  une 
notice  sur  deux  trésors  monétaires  récemment  acquis  par  ce  Musée. 

M.  Michon  communique  et  commente  les  photographies  de  quatre 
bas-reliefs  romains  conservés  au  Louvre. 

M.  le  comte  Costa  de  Beauregard  communique  des  spécimens  de 
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petits  bronzes  antiques  de  Sicile  provenant  de  chaînes  ceintures  du 
xvie  siècle;  il  démontre  leur  date  par  diverses  comparaisons. 

MM.  F.  de  Mély  et  Enlart  présentent  diverses  observations  con- 
firmant ces  conclusions. 

Séance  du  i5  avril.  —  M.  Besnier  communique  une  notice  sur  les 
ruines  romaines  de  Corseul  près  Dinan,  ancienne  ville  des  Curioso- 
lites,  déjà  signalées  par  D.  Lobineau,  fouillées  et  étudiées  au  xvin9  siècle 
par  Le  Pelletier  de  Souzy. 

M.  G.  Espinas  communique  une  notice  sur  les  marques  des  dra- 
piers flamands  des  xme  et  xvie  siècles. 

M.  F.  de  Mely  communique  deux  croix  de  pierre  de  Bologne 
portant  des  signatures  d'artistes,  et  une  date  du  xue  siècle. 

M.  P.  Monceaux,  communique  la  description  de  la  basilique  de 
Tarissa  près  Esbarka,  récemment  relevée  par  M.  le  lieutenant  Du- 
parcq,  et  qui  présente  un  plan  exceptionnel. 

M.  Roman  communique  une  statuette  de  bronze  présumée  antique. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  la  description  de  trois  bulles 
de  plomb  recueillies  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien  commente,  en  la  rapprochantde  la  mort 
de  Méléagre,  une  pierre  gravée  où  l'Amour  conduit  Atalante  tenant  un 
fruit. 

Séance  du  22  avril. —  M.  Bruston  lit  un  mémoire  sur  des  papyrus 
judéo-araméens  récemment  découverts  en  Egypte  qui  font  connaître 
l'existence  d'un  temple  juif  à  Eléphantine  à  la  fin  du  v°  siècle  avant 
Jesus-Christ. 

M.  Roche  fait  une  communication  sur  huit  statues  en  terre  cuite 
qui  se  trouvent  dans  l'église  de  Verteuil  (Charente)  et  faisaient  autre- 
fois partie  d'un  groupe  du  Saint  Sépulcre. 

M.  Goloubef  examine  les  différentes  interprétations  qui  ont  été 
données  du  sujet  représenté  dans  un  tableau  du  Giorgione  conservé 
au  palais  Giovanelli  à  Venise. 

M.  Pillo  y  communique  une  petite  lanterne  gallo-romaine  en 
bronze  à  figurine. 

M.  Demaison  présente  quelques  observations  sur  des  fragments 
d'une  épitaphe  encastrés  dans  un  pilier  de  l'église  Saint-Rémy  de 
Reims,  qu'il  rapproche  de  l'épitaphe  d'Adson,  abbé  de  Saint-Basle,  et 
qui  parait  être  du  même  auteur, 

Séance  du  2g  avril.  —  M.  Martha,  président,  exprime  le  deuil  de 
la  Société  pour  la  perte  de  son  illustre  et  regretté  correspondant 
étranger  le  Baron  Th.  von  Sichel.  L'élection  du  successeur  du  regretté 
M.  de   Boislisle  est  fixée  à  la  première  séance  de  juin. 

M.  Pasquier,  archiviste  de  la  Haute-Garonne,  communique  des 
renseignements  tirés  d'archives  notariales  et  concernant  la  sculpture 
des  retables  du  xvne  siècle. 

M.  le  comte  de  Loisne  communique  une  notice  sur  une  tombe  de 
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chevalier  existant  autrefois  à  Saint- Vaast  d'Arras  et  signé  du  tombier 
Denis  en  i2i3. 

M.  Mirot  communique  la  photographie  d'un  épi  de  toiture  en  grès 
de  Saint-Verain  (Nièvre)  du  xvne  siècle. 

M.  le  baron  de  Baye  communique  un  mémoire  sur  les  fibules  bar- 
bares trouvées  dans  l'Ukraine. 

M.  Clouzot  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  devise  de  l'amiral 
Gouffier  ( i5 17  à  i5i5)  Festina  lente  accompagnée  d'une  ancre  et  d'un 
Dauphin.  Rabelais,  qui  l'a  citée  plusieurs  fois,  pourrait  en  être  l'in- 
venteur. 

Ouvirïiju:<>!ï*  Nouveaux  : 

~-  •-  Arnaud  (Raoul).  L'Egérie  de  Louis-Philippe.  Adélaïde  d'Or- 
léans, d'après  des  documents  inédits.  Ouvrage  orné  de  portraits. 
Paris,  Perrin,  1908,  in-8°;  375  pp. 

A-t-elle  été  réellement  une  «  Egérie  »  pour  son  frère,  cette  princesse 
Adélaïde,  dont  M.  R.  Arnaud  nous  trace  un  portrait  si  vivant,  si  bien 
éclairé  ?  Même  après  la  lecture  de  ce  curieux  volume,  on  n'est  pas  tout 
à  fait  convaincu.  Il  reste  l'impression  d'un  caractère  énergique,  auto- 
ritaire, auquel  manque  la  douceur  propre  aux  Égéries.  Certes,  Adé- 
laïde a  rendu  de  grands  services  à  sa  famille,  sans  s'oublier  elle- 
même.  Par  ses  intrigues,  son  habileté  plus  agissante  que  celle  de 
beaucoup  d'hommes,  elle  a  préparé  la  Révolution  de  juillet  et  le  trône 
de  Louis-Philippe;  mais  après,  une  fois  fondé  le  gouvernement  du 
roi -citoyen,  sa  haine  opiniâtre  contre  les  Bourbons  et  notamment  la 
duchesse  de  Berry,  l'impopularité  qui  en  résulta  pour  elle  dans  les 
hautes  classes  de  la  société  nuisirent  plus  au  roi  qu'elles  ne  le  ser- 
virent. N'a-t-elle  pas  quelque  part  de  responsabilité  dans  les  attentats 
si  fréquents  qui  menacèrent  la  vie  de  Louis-Philippe?  Heureusement 
pour  elle,  la  mort  vint  la  frapper,  à  soixante-dix  ans,  une  année  avant 
la  chute  du  frère  qu'elle  avait  aimé  si  despotiquement. 

Mais  ne  chicanons  pas  davantage  M.  A.  sur  l'emploi  d'un  qualifi- 
catif sujet  à  controverse.  C'est  la  seule  fois  où,  dans  son  excellent 
volume,  il  paraisse  avoir  manqué  à  la  rigoureuse  impartialité. 

B. 

~~  Barroux(Marius)  :  Essai  de  Bibliographie  critique  des  géné- 
ralités de  l'Histoire  de  Paris.  Paris,  Honoré  Champion,  1908,  in-8°, 
vi- 1 5 5  p. 

Tiré  à  320  exemplaires,  dont  20  numérotés  sur  papier  de  luxe. 

Autant  par  ses  fonctions  d'archiviste  de  la  Seine  que  par  ses  habi- 
tudes d'esprit,  M.  Barroux  était  parfaitement  qualifié  pour  mener  à 
bonne  fin  un  ouvrage  de  ce  genre,  trop  modestement  nommé  Essai. 
Notre  confrère  a  prouvé  dans  ses  différents  travaux  à  quel  point  il 
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aime  la  précision,  poussée  même  jusqu'à  la  minutie,  la  classification 
des  idées  et  des  faits  suivant  une  méthode  très  raisonnée,  étudiée 
d'avance  sans  que  rien  puisse  être  sacrifié  à  la  fantaisie  ou  au  hasard. 
Il  a  donc,  avec  le  savoir,  la  vertu  principale  requise  en  bibliographie 
critique.  Dans  l'immense  fatras  de  volumes  qui  ont  Paris  pour  objet, 
l'auteur  n'a  retenu  que  8 1 5  numéros  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  que  des 
sujets  généraux;  encore,  pour  bon  nombre  de  ces  numéros  est-il  fait 
quelques/éserves  sur  le  mérite  des  livres  signalés.  Pour  ceux-là,  une 
brève  note,  un  peu  trop  semblable  peut-être  à  celles  que  mettent  les 
libraires  dans  leurs  catalogues,  met  en  garde  le  lecteur  contre  les 
promesses  fallacieuses  d'un  titre.  Ce  volume  rendra  de  grands  services. 
L'auteur  dit  avec  raison  que,  dans  les  bibliographies  que  l'on  con- 
sulte, on  aperçoit  surtout  ce  qui  y  manque.  Nous  avons  cherché  ce 
qui  manquait,  et  nous  sommes  heureux  de  ne  pas  avoir  trouvé.  Tou- 
tefois, comme  il  faut  bien  mêler  un  léger  reproche  aux  louanges  sin- 
cères, disons  que  nous  avons  regretté  de  ne  pas  voir  mentionné,  à  la 
suite  du  bel  ouvrage  :  Paris  dans  sa  splendeur,  une  sorte  de  tome  IV  : 
Paris  et  ses  ruines.  De  même,  pourquoi  M.  B.  n'a-t-il  pas  jugé  à  pro- 
pos d'indiquer  que  les  publications  de  MM.  Sigismond  Lacroix 
(n°  222),  Monin  (n°  223)  et  plusieurs  autres  font  partie  d'une  collection 
officiellement  placée  sous  le  patronage  du  Conseil  municipal,  puis- 
qu'une indication  un  peu  analogue  figure  pour  les   volumes   de   la 

«  Collection  de  l'Histoire  générale  de  Paris  »? 

B. 

~»~  «  Il  paraît  impossible,  à  première  vue  — ■  dit  M.  Marius  Barroux 
—  de  faire  en  un  petit  nombre  de  pages  une  bibliographie  de  Paris. 

«  On  reconnaîtra  sans  doute  que  cette  bibliographie  deviendra 
cependant  faisable,  si  l'on  commence  par  écarter  tous  les  imprimés 
qui  ne  constituent  aucunement  des  livres,  étant  dépourvus  de  ce  qui 
fait  le  livre  matériellement,  un  titre  sur  page  spéciale  (i),  et  même 
tous  les  livres  qui  n'ont  pas  le  caractère  d'ouvrage  d'histoire,  parce 
qu'ils  n'ont  rien  de  rétrospectif;  si,  de  plus,  on  se  borne  à  relever  les 
ouvrages  d'ensemble  sur  l'enseignement  à  Paris  aux  diverses  époques, 
sur  l'assistance,  sur  le  commerce,  etc.,  et  à  ne  traiter  ainsi  que  des 
généralités  de  l'Histoire  de  Paris.  » 

Dans  le  cadre  de  XVI  grandes  divisions,  M.  Barroux  a  groupé, 
sous  8 1 5  numéros,  un  choix  des  principaux  ouvrages  concernant 
l'histoire  de  Paris,  mais  en  s'attachant  surtout  «  au  point  de  vue 
municipal  et  local  ».  Bien  que  ce  chiffre  soit  peu  élevé,  on  est  étonné 
de  la  quantité  d'ouvrages  indiqués,  car  l'auteur  a  souvent  mentionné, 
dans  la  note  qui  accompagne  un  numéro,  trois  ou  quatre  ouvragessur 

(i)  Malgré  cette  déclaration  de  principes,  M.  Barroux  a  signalé  un  assez 
grand  nombre  de  travaux  qui  «  ne  constituent  aucunement  des  livres  »• 
(Voir  :  n""  63,  67,  60,  73,  80,  83,  84,  etc..) 
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le  même  sujet  ou  s'y  rattachant  par  un  point.  11  est  donc  indispensable 
de  consulter  l'«  Index  »  (treize  pages  à  deux  colonnes)  qui  termine  le 
volume. 

Voici  les  divisions  adoptées:  I.  Bibliographie.  —  II.  Histoire  géo- 
graphique, géologie,  climatologie.  —  III.  Histoire  générale.  —  IV. 
Histoire  topographique.  —  V.  Histoire  administrative  en  général.  — 
VI.  Statistique,  état  civil,  cimetières.  —  VII.  Travaux  publics.  — 
VIII.  Commerce  et  Industrie.  —  IX.  Finances  et  Domaines.  — 
X.  Assistance  et  Hygiène.  —  XI.  Lettres  et  Sciences.  —  XII.  Beaux- 
Arts.  —  XIII.  Spectacles  et  divertissements. — XIV.  Justice  et  Police. 
XV.  Cultes.  —  XVI.  Usages  et  mœurs. 

Dans  chaque  série,  les  ouvrages  sont  divisés  en  deux  catégories  : 
A.  Ouvrages  généraux.  —  B.  Ouvrages  spéciaux. 

Nous  n'imiterons  pas  les  critiques  qui,  dans  une  Bibliographie, 
n'aperçoivent  «  que  ce  qui  manque  »,  et  nous  ne  demanderons  pas 
pourquoi  tel  ouvrage  ancien  est  omis;  l'auteur  nous  répondrait  :  «  Il 
n'y  a  qu'avantage  à  passer  sous  silence  des  ouvrages  d'un  caractère 
général,  lorsqu'ils  semblent  trop  vieillis  ou  trop  défectueux  et  ne  sont 
pas  non  plus  de  ceux  qui  ont  fait  époque  ou  existent  seuls  en  l'es 
pèce.  »  —  Mais  nous  regretterons,  l'unité  de  classement  étant  la  chose 
la  plus  utile,  que  M.  Barroux  n'ait  pas  conservé  les  divisions  (I.  Bi- 
bliographie. —  II.  Histoire  physique  et  naturelle.  —  III.  Histoire 
générale.  —  IV.  Topographie.  —  V.  Monuments  et  Architecture.  — 
VI.  Histoire  religieuse.  —  VII.  Histoire  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
à  Paris.  —  VIII.  Histoire  des  mœurs  et  coutumes.  —  IX.  Fêtes  et 
divertissements.  —  X.  Histoire  civile  et  administrative.  —  XI.  Police 
et  Histoire  judiciaire)  adoptées  par  Jules  Cousin,  ce  maître  de  la 
bibliographie  parisienne,  pour  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  publique 
de  la  Ville.  J.  C». 


Beaurepaire  (Edmond).  Paris,  les  anciens  quartiers  [fasci- 
cule 9],  Paris,  impr.  Le  Deley,  s.  d..  pet.  in-40  oblong.  ;  56  pp.  de 
texte  et  40  planches. 

Cette  coquette  publication  a  connu,  croyons-nous,  des  périodes 
d'intermittence  et  plus  tard  les  bibliographes  auront  quelque  peine  à 
en  répertorier  les  différents  fascicules.  Celui-ci  est,  paraît-il,  le  neu- 
vième. Il  est  l'œuvre  de  M.  Edmond  Beaurepaire,  tant  pour  le  texte 
que  pour  le  choix  de  l'illustration.  M.  B.  nous  conduit  dans  des  quar- 
tiers mélancoliques  du  sud-est  de  Paris  :  la  Bièvre,  la  Salpétrière,  les 
Gobelins,  l'ancien  Marché  aux  Chevaux,  et  un  rayon  de  soleil  n'appa- 
raît que  lorsqu'on  en  arrive  au  Jardin  des  Plantes  et  à  l'ancien  châ- 
teau de  Bercy.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  fort  attrayante  promenade, 
grâce  au  savoir  du  guide  qui  en  face  de  chaque  monument,  à  l'angle 
de  chaque  rue,  évoque  le  passé  et  ajoute  à  ses  récits  d'agréables  anec- 
dotes, Quant  aux  planches  toutes  documentaires  et    rétrospectives, 
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elles  ont  été  choisies  avec  la  compétence  dont  M.  B.  fait  preuve  dans 
l'organisation  des  expositions  iconographiques  de  la  Bibliothèque 
Saint-Fargeau.  B. 

-—  Charavay  (Noël)  :  Les  Généraux  morts  pour  la  Patrie  [Ar- 
mées de  terre  et  de  mer).  Notices  biographiques.  Deuxième  série,  ;#o5- 
i8i5.  [Paris],  Noël  Charavay,  1908,  in-8°,  2  f.  vi-236  p.  et  2  f. 

La  première  série  de  cet  ouvrage  a  paru  en  1893,  dans  les  publica- 
tions de  la  Société  de  l'Histoire  de  la  Révolution  française.  Com- 
mencée par  Jacques  Charavay,  mort  à  seize  ans,  elle  était  terminée 
par  Etienne  Charavay  qui  cherchait  un  adoucissement  à  sa  douleur 
en  s'occupant  de  l'œuvre  de  son  fils,  et  trompait  son  propre  deuil  en 
rappelant  les  deuils  glorieux  de  la  Patrie.  On  y  trouve  une  notice  sur 
chacun  des  soixante-dix-sept  généraux  morts  sur  les  champs  de 
bataille  de  1792  à  1804. 

Aujourd'hui,  M.  Noël  Charavay,  oncle  de  l'auteur  et  frère  de  l'édi- 
teur du  premier  volume,  nous  donne  la  suite  conçue  sur  le  même 
plan  (1).  Mais  les  guerres  de  l'Empire  ayant  été  plus  meurtrières  que 
celles  de  la  Révolution  et  du  Consulat,  nous  avons,  pour  une  période 
plus  courte  (i8o5-j8i5),  cent  soixante-deux  notices  d'officiers  supé- 
rieurs morts  devant  l'ennemi  :  trois  maréchaux,  deux  contre-amiraux, 
quarante-cinq  généraux  de  division  et  cent  douze  généraux  de  bri- 
gade. 

Les  notices  biographiques  sont  classées  dans  l'ordre  chronolo- 
gique du  combat  (depuis  Trafalgar  jusqu'à  Anjoutin,  sous  Belfort)  où 
a  été  reçue  la  blessure  mortelle  ;  elles  donnent  tous  les  états  de  ser- 
vice d'après  les  dossiers  des  archives  administratives  du  Ministère  de 
la  Guerre;  elles  sont  accompagnées  d'un  fac-similé  de  la  signature. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  alphabétique  des  généraux  (il 
est  fâcheux  qu'elle  ne  comprenne  pas  tous  les  noms  patronymiques, 
surnoms  et  titres);  par  une  table  des  pays,  départements  et  lieux  d'ori- 
gine par  une  table  des  batailles,  des  pays  et  des  lieux  où  furent  blessés 
et  tués  les  généraux  morts  pour  la  Patrie  de  i8o5  à  181 5  ;  enfin,  par  une 
table  des  vingt  et  une  illustrations  qui  font  de  ce  bon  volume,  très  bien 
imprimé,  un  beau  volume  qui  sera  épuisé  rapidement  et  deviendra 
rare,  car  il  n'est  tiré  qu'à  trois  cent  soixante-deux  exemplaires,  dont 
douze  sur  japon. 

Voici  les  noms  des  généraux,  presque  tous  étrangers,  dont  la  date 
de  naissance  est  inconnue  et  dont  la  signature,  malgré  toutes  les 
recherches,  n'a  pas  été  retrouvée. 

Généraux  dont  la  date  de  naissance  et  la  signature  manquent .'  Baron 
de  Breuning,  Hadeln,  de  Hartitzch,  Kwasniewski,  comte  de  Lepel, 
Pakosz  et  de  Siebein. 

(1)  Primitivement  l'ouvrage  devait  aller  jusqu'à  l'Année  Terrible;  nous 
espérons  qu'il  sera  continué. 


—    126    — 

Généraux  dont,  seule,  la  date  Je  naissance  manque  :  Fiszer  et  de 
Porbeck. 

Généraux  dont,  seule,  la  signature  manque  :  de  Gambs,  baron  de 
Heimrodt,  Levie  et  Francesco  Orsatelli  dit  Eugène. 

Nos  lecteurs  de  l'étranger  pourront  peut-être  combler  cette  lacune. 

J.  C*. 
Périodiques  î 

~~~  L'Amateur  d'Autographes,  41e  année,  1908.  N°  1,  Janvier  : 

Maurice  Tourneux.  Les  Mémoires  de  Madame  Elliott,  p.  1-7.  ■ — 
R.  B[onnet].  Napoléon  et  les  Congrégations  (fac-similé  hors  texte), 
p.  S-10.  — A.  Delpy.  Manuel  de  l'Amateur  d'autographes  (Lawrence- 
Le  Barbier),  p.  11-20.  —  Bibliographie,  Annonce  et  Compte  rendu 
des  ventes,  Chronique,  p.  21-32. 

N°  2.  Février  :  R.  Bonnet.  La  journée  du  i5  mai  1848.  Documents 
inédits  et  fac-similés,  p.  35-53.  —  René  Puaux.  Un  Amateur  d'auto- 
graphes suédois  :  le  baron  Bonde,  p.  54-57.  —  Bibliographie,  Chro- 
nique, p.  58-64. 

N°  3.  Mars  :  Paul  Bonnefon.  L'abbé  de  Chancey  et  le  vol.  des 
estampes  du  Roi  (1735)  p.  65-8o.  —  Bibliographie,  p.  81-86.  — 
Manuel  de  l'Amateur  d'autographes  (Le  Bargy-Le  Beau)  p.  87-91.  — 
Compte  rendu  des  ventes,  Chronique,  p.  92-96. 

N°  4.  Avril  :  A.  Perroud.  L'évasion  de  Kervélégan,  p.  97-105.  — 
R.  B[onnet].  L'ordre  d'exécution  de  Fouquier-Tinville  (Reproduc- 
tion hors  texte)  p.  106-107.  ~~  Manuel  de  l'Amateur  d'autographes 
(Le  Beau-Lebeuf),  p.  io8-ii5.  —  Bibliographie,  Les  Livres  d'his- 
toire, Chronique,  p.  1 16-128. 


Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry.  Année  1906.  —  Un  premier  maître  de 
La  Fontaine  [J.  Meslier;  traducteur  des  fables  d'Esope,  Paris,  Cra- 
moisy,  1629],  par  Frédéric  Henriet,  p.  3-9  —  Le  banquet  Lhermitte, 
par  Maurice  Henriet,  p.  10-19.  —  ^a  Basoche  de  Château-Thierry, 
par  G.  Pommier,  p.  2o-33.  —  Quatre  sujets  de  fables  de  La  Fontaine 
[L'Ane  vêtu  de  la  peau  du  Lion.  —  La  Goutte  et  V Araignée.  —  Le 
Meunier,  son  fils  et  Vâne.  —  Le  Gland  et  la  Citrouille],  par  Minouflet, 
p.  34-43.  —  Variétés  archéologiques  de  M.  le  chanoine  Marsaux,  par 
Jules  Henriet,  p.  44-46.  —  Comptes  rendus,  par  J.  Henriet,  p.  47 
et  1 17-120.  —  La  Fontaine  et  le  curé  Jean  Chouart,  par  J.  Henriet, 
p.  48-53.  —  Visite  à  Bézu-Saint-Germain,  par  Médéric  Frémont, 
p.  54-56.  —  Procès  intenté  par  Latude  à  la  famille  Poisson,  de 
Nogent  l'Artaud,  par  Minouflet,  p.  57-62.  —  Etienne  Moreau-Nélaton 
[Le  Peintre,  l'Écrivain,  le  Céramiste],  par  F.  Henriet,  p.  63-97.  — 
Souvenirs  rétrospectifs.  Le  Choléra  à  Pavant,  en  1854,  par  le  Dr  A. 


Corlieu,  p.  98-100.  —  La  Tabatière  et  la  Canne  de  mon  bisaïeul,  par 
le  D'A.  Corlieu,  p.  101.  —  Les  Parties  casuelles  et  la  Paulette,  par 
E.  Deraine,  p.    102-104.  —  Notice  nécrologique  [sur  Auguste  Carre, 
maire  d'Épieds],   par  J.  Hemiet,  p.  io5-ioq.  —  Notice  sur  Mgr  Dera- 
mecourt,  évêque   de    Soissons,    de    Laon   et  de  Saint-Quentin,  par 
l'abbé  N.  Guyot,   p.    110-11G.  —  Le   Remplacement  militaire  sous  le 
premier  Empire,  par  Legrand,  p.  i2i-i3o.  —  Le  Combat  de  Marchais, 
par    Minouflet,  p.   1 3  1  - r 3 6 .  —  Excursion  archéologique  à  Reims,  du 
4  juin   1906,  par   L.  Moyat,  p.    137-147.    —    Compte   rendu    des  tra- 
vaux de  la  Société,  pendant  Tannée  190b,   par  J.   Henriet  p.   148-15  1. 
~+~  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  et   d'Archéologie 
du  VIIe  arrondissement  de  Paris.    N»  1.   Mars  1906  :  Louis 
Ravaisson-Mollien.    Avant-propos,    p.   3-4.  —  Liste  des    Membres, 
Statuts,  Règlement  intérieur,  p.  5-ii.  —  Limites  de  l'arrondissement 
et  des   quartiers,   p.    12.   —   Nizet.  L'hôtel  d'Humières,  p.  i3-i8. — 
Maniaque.    L'âge   des   rues    du    VIIe   arrondissement,   p.    19-26.  — 
Lucien  Gillet.    La    Frégate,  p.  27-31.    —    Lucien    Gillet.    Essai    de 
bibliographie  [de  l'Hôtel  des  Invalides],  p.  32. 

N"  2.  Décembre  1906  :  H.  Marty.  L'Hospice  Leprince,  p.  3-6.  — 
Vacquier.  La  Mairie  du  Palais-Bourbon,  p.  7-12.  —  Léon  Roger. 
Hôtel  du  Ministre  de  la  guerre,  p.  i3-i6.  —  G.  Lejeune.  Nomen- 
clature des  Hôtels  particuliers  du  VIIe,  avec  plan  de  la  rue  de  Varenne, 
p.  17-22.  —  Fernand  Roger.  Hôpital  militaire  du  Gros-Caillou 
(Bibliothèque  Dubarry),  p.  23-27.  —  Note  sur  Adrienne  Lecouvreur, 
p.  28.  —  Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  28  décembre  1906, 
p.  29-32.  —  Situation  financière,  p.  32. 

N°  3.  Juin  1907  :  Vacquier.  La  Mairie  du  Palais-Bourbon  (suite  et 
fin),  p.  3-i2.  —  Vacquier.  Liste  des  Officiers  municipaux,  Présidents, 
Administrateurs,  Maires  et  Adjoints,  p.  i3-2i.  —  Lucien  Gillet.  Les 
Fontaines  de  l'Esplanade  des  Invalides,  p.  22-25.  —  G.  Pinet, 
L'École  Polytechnique  au  Palais-Bourbon,  de  1794  a  i8o5,  p.  26-3i. 
—  L.  Gillet,  Essai  de  bibliographie  (suite),  p.  32. 

~*~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
des  VIIIe  et  XVIIe  arrondissements  de  Paris,  paraissant  tous 
les  six  mois.  9e  année,  1907.  Janvier-Juin  :  Partie  administrative, 
p.  5-32.  —  Léon  Gruel.  L'Église  de  la  Madeleine  [suite),  p.  33-35.  — 
Emile  Le  Senne.  Le  Salon  de  la  princesse  Belgiojoso,  p.  56-72.  — 
Maurice  Batier.  Bibliographie,  p.  73-74. 

Juillet-Décembre  :  Procès-verbaux  des  séances,  p.  75-78.  —Albert 
Babeau.  L'Abattoir  du  Roule,  p.  79-82.  —  Lucien  Raulet.  Un  projet 
d'avenue  entre  les  Tuileries  et  le  coteau  de  Saint-Germain  (1749), 
p.  83-89.  —  Victor  Perrot.  Le  vieil  Hôtel  solitaire  de  l'avenue  des 
Champs-Elysées  (L'Hôtel  du  duc  de  Massa),  p.  90-116.  —  Dénomi- 
nations successives  de  la  rue  de  La  Boëtie,  d'après  les  plans  de  PariSj 
p.  117. 
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~^  La  Révolution  française.  —  1908,  14  janvier  :  Jean 
Dreyfus.  Le  Manifeste  royal  du  20  juin  1791,  p.  5-22.  —  Félix  Mour- 
lot.  Impressions  d'un  garde  national  normand  sur  la  fête  de  la  Fédé- 
ration (14  juillet  1790),  p.  23-29.  —  H.  Zivy.  L'évêque  de  Saint-Pol- 
de-Léon  et  la  Constitution  civile  du  clergé,  p.  30-41.  —  H.  Labroue. 
La  Société  populaire  de  La  Garde-Freinel  (Var),  p.  42-64.  —  Notes 
de  lectures  :  Bonaparte  et  Newton,  p.  65-67.  —  Chronique  et  Biblio- 
graphie, p.  68-96. 

14  février  :  A.  Mathiez.  La  France  et  Rome  sous  la  Constituante 
(suite),  p.  97-130.  —  H.  Labroue.  La  Société  populaire  de  La  Garde- 
Freinel  (suite  et  fin),  p.  1 3 1  - 1 5 7 .  —  Franck  Rousselot.  Les  papier  de 
Truguet,  p.  i58-i6i.  —  E.  Chapuisat.  La  surveillance  spéciale  en 
1807,  dans  le  département  du  Léman,  p.  162-165.  —  Notes  de  lec- 
tures :  Napoléon  et  les  Congrégations  (avec  planche  hors  texte), 
p.  166-167.  —  Séance  de  la  Commission  supérieure  des  Archives, 
p,  168-177.  —  Chronique  et  Bibliographie,  p.  178-192. 

14  mars  :  Cl.  Perroud.  A  propos  de  l'abolition  du  droit  d'aînesse, 
p.  193-202.  —  A.  Aulard.  Avertissement  au  tome  XVI II  du  Recueil 
des  actes  du  Comité  de  Salut  Public,  p.  203-209.  —  A.  Kuscinski. 
Maignet  et  le  clergé  de  l'arrondissement  d'Ambert,  p.  210-219.  — 
A.  Tuetey.  Le  Comité  des  inspecteurs  de  la  salle  de  la  Convention, 
p.  220-234.  —  Notes  de  lectures  :  i°  Les  pommes  de  terre  des  Tuile- 
ries et  du  Luxembourg;  20  Barbes  et  Lamartine,  p.  235-238.  —  Réim- 
pression :  Un  arrêté  de  Dartigoeyte  sur  le  décadi,  p.  239-242.  —  Chro- 
nique et  Bibliographie,  p.  243-288. 

14  avril  :  Société  de  l'Histoire  de  la  Révolution.  Assemblée  géné- 
rale du  8  mars  1908  et  banquet,  p.  289-307.  —  A.  Mathiez.  La 
France  et  Rome  sous  la  Constituante  (suite),  p.  3o8-333.  —  Edouard 
Chapuisat.  Carnot  à  Genève,  p.  334-340.  —  C.  Denolle.  Les  prêtres 
assermentés,  p.  341-348.  —  Les  actes  notariés  et  les  Archives  dépar- 
tementales, p.  349-357.  —  Notes  de  lectures  :  1°  La  Convention 
nationale  et  la  traite  des  nègres  ;  20  Fabre  d'Églantine  et  L'Orange  de 
Malte;  3°  La  Bibliothèque  de  Crispi,  p.  358-363.  —  Chronique  et 
Bibliographie,  p.  364-384. 


Le  Gérant  :  F.  Bournon. 


SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,   RUE    DE  PARIS.     —    17412 


Mai-Juin  1908. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


SIX  LETTRES  DE  SAINTE-BEUVE 

Aux  trois  volumes  de  la  Correspondance  et  de  la  Nouvelle  Corres- 
pondance de  Sainte-Beuve  publiés  par  M.  Jules  Troubat,  en  1877, 
1878  et  1880,  il  y  aurait  encore  à  ajouter  un  volume  de  lettres  diverses, 
imprimées  çà  et  là  depuis  une  vingtaine  d'années. Comme  il  est  malheu- 
reusement peu  probable  que  l'on  puisse  arriver  à  une  refonte  com- 
plète, il  faudrait,  pour  établir  l'unité  de  la  correspondance  de  Sainte- 
Beuve,  ajouter  à  ce  quatrième  volume  une  table  chronologique  des 
lettres  et  une  table  alphabétique  des  noms  cités;  tables  qui  devraient 
comprendre  les  Lettres  à  la  Princesse,  la  Correspondance  avec  M.  et 
Mme  Juste  Olivier,  les  Lettres  à  Victor  Hugo  et  à  Mmt  Victor  Hugo 
(publiées  par  M.  Gustave  Simon  :  Le  Roman  de  Sainte-Beuve). 

Nous  avons  fourni  une  première  contribution  à  ce  supplément  en 
donnant  quelques  lettres  inédites  dans  la  Bibliographie  du  Critique 
(Le  Livre  d'or  de  Sainte-Beuve.  Paris,  aux  Bureaux  du  Journal  des 
Débats,  1904,  in-40).  Aujourd'hui,  grâce  à  l'obligeante  autorisation 
de  MM.  Jules  Troubat  et  Calmann-Lévy,  nous  en  apportons  une 
nouvelle. 

I 

Ce  8  octobre   1829. 
Monsieur, 

J'ai  beaucoup  à  vous  remercier  de  l'aimable  envoi  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire.  Vos  Promenades  dans  Rome,  comme 
tous  vos  autres  ouvrages,  sont  une  bonne  fortune  pour  moi;  j'y 
trouve  instruction  et  divertissement;  j'y  vois  de  près  et  sous 
mille  côtés  inattendus  cette  Italie  que  vous  connaissez  si  bien  et 
que  vous  nous  racontez  de  mille  manières.  C'est  bonheur,  par 
le  temps  qui  court,  d'entendre  causer  d'art,  si  leste  et  si  juste. 
En  m'envoyant  votre  ouvrage,  sans  que  j'aie  l'honneur  d'être 
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connu  personnellement  de  vous,  vous  avez  devine'  peut-être  que 
j'ai  grand  goût  de  ce  qui  sort  de  votre  plume,  et  en  cela  vous 
m'aurez  rendu  justice. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur,  avec  mes  sincères  remerciemens, 
l'assurance  de  mes  sentimens  les  plus  distingués. 

Stc-BEUVE. 

Snscription  :  Monsieur  Beile, 

Rue  de  Richelieu,  Hôtel  de  Valois. 

n° 

Beyle  venait  de  publier  ses  Promenades  dans  Rome  (Paris,  Delau- 
nay,  2  Vol.  in-8°.  —  Bibliographie  de  la  France,  5  septembre  1829, 
n°5359)  et  il  ne  connaissait  pas  encore  Sainte-Beuve.  Sa  première 
lettre  au  Critique,  qui  ait  été  recueillie,  est  du  26  mars  i83o,  «  après 
avoir  lu  Les  Consolations,  trois  heures  et  demie  de  suite  »  (Corres- 
pondance de  Stendhal,  1800-1842,  publiée  par  Ad.  Paupe  et  P.-A.  Ghe- 
ramy,  sur  les  originaux  de  diverses  collections,  t.  II,  p.  53 1).  — 
Vingt-cinq  ans  plus  tard,  Sainte-Beuve  disait  de  cet  ouvrage  :  «  C'est 
exactement  la  conversation  d'un  cicérone,  homme  d'esprit  et  de  vrai 
goût,  qui  vous  indique  en  toute  occasion  le  beau,  assez  pour  que 
vous  le  sentiez  ensuite  de  vous-même  si  vous  en  êtes  digne;  qui  mêle 
à  ce  qu'il  voit  ses  souvenirs,  ses  anecdotes,  fait  au  besoin  une 
digression,  mais  courte,  instruit  et  n'ennuie  jamais  ». 

II— III 

Monsieur, 

Voici  une  pensée,  courte  il  est  vrai,  mais  inédite  :  veuillez 
tâcher,  je  vous  prie,  qu'il  n'y  ait  pas  de  faute  d'impression,  car 
cela  m'est  toujours  ennuyeux  ;  je  n'ose  vous  demander  de  relire 
moi-même  sur  l'épreuve  cette  bagatelle  [quoique  je  le  pré- 
férasse] {Renvoi  de  Sainte-Beuve,  en  marge).  J'ai  vu  hier 
M.  Marmier  qui  aurait  bien  désiré  Mme  de  Krudner,  sur  laquelle 
il  a  déjà  écrit  et  sait  beaucoup  de  choses.  En  le  voyant,  veuillez 
lui  proposer  quelque  liste  de  noms  où  il  puisse  choisir.  Il 
importerait  fort  que  M.  de  Rémusat  pût  choisir  aussi;  c'est  une 
plume  très  distinguée  et  très  rare,  à  laquelle  tous  sujets  ne 
peuvent  convenir.  Il  faudrait  lui  donner  le  choix,  car  ce  qu'il 
ferait  serait  élégant  et  fin  à  coup  sûr  et  très  recherché  dans  le 
monde  —  il  eût  été  très  propre  à  Mme  Necker  de  Saussure  si 
Ferdinand  Denis  ne  l'avait  pas.  Enfin  proposez-lui  une  liste  où 
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il  y  ait  quelques  beaux  noms  et  faites-le  choisir,  car  c'est  un  col 
laborateur  précieux  pour  le  succès  dans  un  certain  cercle. 
Mille  complimens,  Monsieur,  et  salutations  dévoue'es. 

Ste-BEUVE. 

Ce  23. 

Quant  à  M.  de  Vigny,  je  crois  qu'il  est  inutile  de  faire  des 
démarches  auprès  de  lui,  son  genre  de  travail  et  ses  habitudes 
prises  le  de'tournant  tout  à  fait  de  ces  collaborations./- 

Suscription  :  Monsieur, 

Monsieur  de  Montferrand, 

Rue  Gue'ne'gaud,  17. 

Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  dire  d'abord  que  je  ne  puis  accepter 
votre  façon  de  juger  Mme  Tastu  ;  rien  n'est  moins  âpre  qu'elle, 
elle  est  la  délicatesse  même,  elle  a  seulement  été  un  peu 
blessée  d'un  air  de  ruse  qu'elle  a  cru  voir  dans  cette  affaire.  Il 
suffirait  qu'elle  sût  votre  manière  de  parler  d'elle  pour  qu'elle  se 
refusât  absolument  à  tout.  Elle  n'a  nullement  recueilli  le  prix 
de  sa  notice  :  ce  que  M.  Guizot  a  cru  devoir  faire  pour  elle  est 
indépendant  de  toutes  notices,  et  ne  tient  qu'à  l'estime  profonde 
qu'il  fait  de  sa  personne. 

Je  viens  d'écrire  à  Mme  Tastu  selon  votre  désir,  Monsieur. 
Elle  désirerait  faire  comme  moi,  vous  donner  sa  notice  après 
qu'elle  aurait  paru  dans  la  Revue  de  Paris.  Je  vais  tâcher  d'arran- 
ger cela.  En  voudrez-vous  ensuite?  Je  n'y  vois  sincèrement 
aucun  inconvénient  pour  votre  entreprise  :  on  ne  tirera  rien  à 
part  de  la  Revue  et  les  exemplaires  que  la  famille  en  voudra 
se  prendront  toujours  dans  votre  Biographie. 

Ce  qu'a  fait  Mme  Tastu,  un  autre  collaborateur  ne  pourrait 
également  le  faire;  elle  a  eu  des  lettres  et  notices  particulières, 
Mme  Guizot  (Dillon)  n'ayant  rien  ou  presque  rien  écrit  pour  le 
public. 

Voici  la  seconde  feuille  dont  je  désirerais  revoir  la  seconde 
épreuve.  Je  tiens  beaucoup,  fesant  mes  corrections  avec  le  plus 
grand  soin,  qu'on  n'en  fasse  aucune  autre  après  moi,  et  que  la 
ponctuation  soit  aussi  respectée.  Je  reverrai  la  seconde  épreuve 
de  cette  feuille  aussi  vite  que  vous  le  voudrez. 


tingues. 
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Recevez,,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentimens   très  dis- 

Ste-BEUVE. 

Suscription  :  Monsieur, 

Monsieur  de  Montferrand, 

22,  rue  Mazarine. 

Sous  le  pseudonyme  d'Alfred  de  Montferrand,  le  marquis  Adolphe 
de  Chesnel  avait  entrepris  —  en  outre  d'une  publication  périodique  : 
Les  Femmes,  journal  du  siècle,  qui  n'eut  que  trois  numéros,  de  janvier 
à  mars  i836  —  une  Biographie  des  Femmes  Auteurs  contemporaines 
Jrançaises,  avec  portraits  dessinés  d'après  nature  par  M.  Jules 
Boilly,  Paris,  Armand- Aubrée,  i836,  in-8°.  Le  prospectus  donne  une 
longue  liste  de  collaborateurs  des  deux  sexes;  à  côté  des  noms  de 
Ballanche,  Chateaubriand,  Philarète  Ghasles,  Alexandre  Dumas, 
Lamartine,  Nodier,  Senancour,  etc.,  on  voit  effectivement  les  noms  de 
Ferdinand  Denis,  de  Marmier  et  du  comte  de  Rémusat,  mais  Vigny 
n'est  pas  mentionné.  Enfin,  on  ne  trouve,  dans  le  seul  volume  paru, 
aucun  article  de  Ferdinand  Denis,  de  Xavier  Marmier  ou  du  comte 
de  Rémusat,  pas  plus  d'ailleurs  que  d'article  sur  Mme  de  Krùdner 
ou  Mme  Necker  de  Saussure. 

Le  portrait  de  Mme  Guizot  (née  Pauline  de  Meulan),  publié  par 
Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  du  i5  mai  i836, 
occupe  les  pages  259  à  298;  l'étude  de  Mme  Amable  Tastu  sur  Élisa 
Guizot,  née  Dillon,  avant  d'être  reproduite  ici,  p.  299-317,  parut 
dans  la  Revue  de  Paris  du  18  septembre  i836;  elle  était  accom- 
pagnée de  la  note  suivante  : 

«  Cet  article  que  nous  avions  depuis  longtemps  à  l'impression  et 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  retarder  davantage,  malgré  le  retour 
imprévu  de  M.  Guizot  au  Ministère,  et  malgré  les  perfides  insinua- 
tions dirigées  contre  nous  journellement  par  des  personnes  qui  se 
disent  ses  amis,  intéressera  plus  d'un  lecteur,  surtout  plus  d'une  lec- 
trice, par  les  détails  intimes  qu'il  contient  sur  une  personne  d'un 
mérite  rare  et  que  le  public  a  jusqu'ici  si  peu  connue  (N.  du  D.).» 

La  Pensée  de  Sainte-Beuve  fait  partie  (p.  101  à  io5)  de  l'ouvrage 
suivant  :  Fleurs  sur  une  tombe.  A  Élisa  Mercœur,  par  M.  Alfred  de 
Montferrand,  directeur  de  la  Biographie  des  Femmes,  etc.  Recueil 
composé  de  pièces  inédites  des  écrivains  de  l'Epoque.  Vendu  au 
profit  de  la  mère  d'Élisa.  Paris,  l'Editeur,  rue  Mazarine,  n°  3o.  Armand 
Aubrée,  rue  Taranne,  n°  14,  i836,  in-8°.  Portrait  lithographie  et  fac- 
similé  d'autographe  [Bibliographie  de  la  France,  6  février  i836,n°  61 5). 
La  voici  : 

«  Les  grands  hommes,  les  grands  écrivains  et  poètes,  arrivés  à  un 
certain  point  de  leur  carrière,  sont  comme  ces  fleuves  démesurément 
larges  à  leur  embouchure  et  trop  ouvertement  navigables.  Tous  les 
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connaissent  et  ils  connaissent  tous.  C'est  une  banalité  que  leur 
gloire.  Oh!  que  je  les  aime  bien  mieux  plus  haut,  plus  proches  de 
leur  origine,  presque  infréquentés,  quand  leur  cours  est  si  mysté- 
rieux, si  voilé  encore,  que  deux  vieux  saules  penchés  sur  chaque  rive 
peuvent  se  toucher  du  front,  et  leur  servir  de  berceau!  » 


IV 

Ce  22  juin  i856. 
Madame, 

J'ai  bien  à  m'excuser  auprès  de  vous  de  n'avoir  pas  répondu 
plus  vite  à  votre  aimable  missive;  mais  j'ai  été'  en  article  jusqu'à 
tout  à  l'heure,  et  comme  rien  ne  s'achève  qu'au  dernier  moment, 
j'ai  alors  des  fatigues  nouvelles  qui  me  réduisent  pour  quelque 
temps  à  néant.  Les  Nièces  de  Ma\arin  sont  un  charmant  sujet 
en  effet  :  l'inconvénient  n'est  pas  du  tout  que  le  livre  ait  paru 
dans  la  Revue,  car  il  n'y  a  qu'à  louer  les  recherches  et  la  façon, 
et  l'embarras  n'est  pas  là  :  il  est  plutôt  en  ceci  que  l'auteur  a 
épuisé  ce  sujet  très  agréable  et  limité,  et  qu'il  y  a  une  vraie 
difficulté  à  refaire  quelque  chose  après  lui,  en  parlant  de  lui. 
Dans  le  Moniteur,  je  vous  l'avouerai,  je  me  sentirais  plus  à 
l'aise  pour  avoir  raison  de  ces  lutines  et  charmantes  nièces  en 
un  article  qui  ne  serait  que  d'extrait,  sauf  quelques  variantes; 
pour  la  Revue,  il  faut  quelque  chose  de  plus  et  en  longueur  et 
en  apparence,  quelque  chose  qui  ressemble  à  un  travail,  —  et  ce 
travail  est  fait  par  M.  Renée.  Mais,  je  vous  en  prie,  laissez-moi 
encore  retourner  quelques  jours  la  difficulté,  et,  la  grâce  aidant, 
j'arriverai  peut-être  à  quelque  chose,  —  non  pas  encore  à  écrire 
l'article,  mais  à  vous  dire  positivement  que  je  l'écrirai  sous 
cette  forme  plus  étendue. 

Vous  pouvez  croire,  Madame,  que  je  désire  vivement  avoir 
l'honneur  de  vous  complaire,  comme  aussi  à  (sic),  répondre 
à  toutes  les  amabilités  et  les  procédés  si  parfaits  de  M.  de 
Calonne. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'expression  de  mes  respectueux  hom- 
mages. 

Su-Beuve. 

Suscription  (sur  une  enveloppe)  : 

Madame 
La  vicomtesse  de  Calonne, 
n°  26,  rue  d'Aumale,  Paris. 


—   i  54  — 

C'est  le  3i  janvier  1857  que  la  Revue  contemporaine  fit  paraître 
l'article  de  Sainte-Beuve  sur  le  livre  d'Amédée  Renée  {Les  Nièces  de 
■Maçarin,  études  de  mœurs  et  de  caractères  au  xvne  siècle,  2e  édi- 
tion, revue  et  augmentée  de  documents  inédits.  Paris,  Firmin-Didot, 
i856,  in-8°);  il  est  intitulé  :  Les  Nièces  de  Ma^arin  et  son  dernier 
petit-neveu  le  duc  de  Nivernais,  et  a  été  reproduit  dans  le  tome 
treizième  des  Causeries  du  Lundi. 


Laissez-moi,  je  vous  prie,  Messieurs,  vous  remercier  de  vos 
bonnes  grâces.  Je  reçois  journellement  de  vous  de  charmants 
volumes  :  hier,  les  Lettres  de  de  Brosses,  si  bien  données  par 
M.  Babou,  et  de  ce  dernier  un  recueil  de  piquants  récits;  voilà 
maintenant  les  Mémoires  de  Lauzun,  au  complet,  avec  une 
introduction  de  M.  Lacour  qui  s'y  montre  fort  obligeant  pour 
moi.  Je  sens  que  j'ai  à  remercier  ces  Messieurs  :  je  le  fais  ici 
par  vous,  et  en  vous  priant  de  vouloir  bien  agréer  pour  vous- 
mêmes  une  part  de  mes  remerciements,  de  mon  compliment, 
pour  la  perfection  élégante  des  éditions,  avec  l'assurance  de 
ma  considération  très  distinguée. 

Ste-BEUVE. 
Ce  11  mai  i838. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Poulet-Malassis  et  de  Broise,  qui  venaient 
de  faire  paraître  successivement,  dans  les  premiers  mois  de  i858  : 
les  Lettres  familières  écrites  d'Italie  à  quelques  amis  en  iy3g  et  1740, 
par  Ch.  de  Brosses,  avec  une  étude  littéraire  et  des  notes,  par  Hip- 
polyte  Babou,  2  vol.  in-12;  Les  Païens  innocents,  nouvelles,  par 
Hippolyte  Babou,  1  vol.  in-12  ;enfin  les  Mémoires  du  duc  de  Lauzun 
(iy 4j -17 83)  publiés  pour  la  première  fois  avec  les  passages  sup- 
primés, les  noms  propres,  une  étude  sur  la  vie  de  l'auteur,  des  notes 
et  une  table  générale  par  Louis  Lacour,  1  vol.  in-12. 

VI 

Ce  20  février  i865. 
Mon  cher  ami, 

Je  vous  remercie  de  votre  bon  souvenir  et  de  votre  envoi. 
Vous  possédez  l'Espagne  comme  pas  un,  et  en  même  temps 
vous  êtes  resté  des  nôtres.  Je  vous  avais  déjà  rencontré  au 
sujet  de  Cervantes  et  pour  des  vers  écrits  durant  sa  captivité  et 
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que  vous  avez  traduits.  Ma  plume  de  critique  avait  même,  si  je 
m'en  souviens,  glissé  en  note  une  le'gère  réserve  après  l'éloge. 
Vous  aurez  ignoré  ou  excusé  cela.  Il  m'est  toujours  très  agréable, 
vous  n'en  pouvez  douter,  de  vous  rencontrer  ou  de  vous  lire  : 
cela  me  reporte  à  un  temps  que  j'appelle  meilleur,  tout  comme 
vous  pouvez  le  faire  ;  et  si  j'ai  continué  à  marcher  tant  bien  que 
mal,  ce  n'est  certes  pas  sans  trouver  le  chemin  bien  long. 

Faites  bien  mes  amitiés  à  Marmier  quand  vous  le  verrez,  et 
je  pense  que  vous  le  voyez  souvent.  Et  croyez-moi  bien 

Tout  à  vous. 

Ste-REUVE. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute;  cette  lettre  est  adressée  à  Antoine  de 
Latour,  et  Sainte-Beuve  le  remercie  de  ses  Études  littéraires  sur 
l'Espagne  contemporaine  (Paris,  Michel  Lévy  frères, 1864,  in-18  jésus) 
qui  avaient  paru  en  février  1864  ou  des  Sainètes  de  Ramon  de  La  Cruz, 
traduits  par  Antoine  de  La  Tour,  (Paris,  Michel  Lévy  frères,  1 865, 
in-18  jésus),  qui  parurent  au  mois  d'avril,  mais  devaient  déjà  être 
imprimés.  La  «  légère  réserve  »  est  une  note  assez  désagréable  de 
son  troisième  article  sur  Don  Quichotte  : 

0  Pourquoi  cet  écrivain,  que  j'appelle  aimable,  se  fait-il  aigre  en 
quelques  endroits?  pourquoi  se  croit-il  obligé  de  payer  son  tribut  à 
une  coterie?  Je  voulais  le  louer;  cela  me  le  gâte.  La  nature  vous  a 
fait  indulgent  et  bon,  nullement  polémiste  ni  armé  en  guerre;  ne 
sortons  pas  de  notre  nature.  »  —  Il  y  a  comme  un  regret  dans  la 
lettre  ci-dessus,  et  l'on  pourrait  croire  que  cette  note  fut  oubliée  dans 
le  journal  où  elle  avait  paru  (Le  Constitutionnel,  23  mai  1864);  il  n'en 
est  rien,  elle  fut  recueillie  dans  l'article,  au  tome  VIII  des  Nou- 
veaux  Lundis,  avec  l'addition  suivante  :  «  M.  Cousin  disait  un  jour 
de  M.  Villemain  :  «  Il  veut  faire  la  guerre  et  il  n'est  pas  soldat  ». 

Jules  Coùet. 


ETAT  DES  INVENTAIRES 

DES 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES,  COMMUNALES 
ET  HOSPITALIÈRES 

Avant  de  prendre  la   retraite  où   l'accompagna    le    souvenir 
affectueux  et  respectueux  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  M.  Cuis- 


—  i36  — 

tave  Servois,  adressa,  en  janvier  1902,  son  dernier  rapport  au 
Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  la  Direction  des  Archives. 
Ce  rapport  est  suivi  d'un  État  des  Inventaires  des  Archives 
nationales,  départementales,  communales  et  hospitalières,  for- 
mant 85  pages.  Depuis  six  ans  e'coule's,  ce  rapport  n'est  plus  au 
courant,  car  la  production  laborieuse  des  archivistes  ajoute, 
pour  ainsi  dire  chaque  jour,  une  feuille  d'inventaire  à  la  feuille 
précédemment  imprimée,  et  souvent  les  feuilles  sont  arrivées  à 
constituer  un  volume. 

Il  nous  a  paru  utile  de  réimprimer,  avec  l'agrément  de  la 
Direction  des  Archives,  cet  État  des  Inventaires  en  y  ajoutant 
tout  ce  dont  il  s'est  augmenté  depuis  1902  jusqu'à  l'heure 
actuelle.  Nous  commençons  par  les  Archives  départementales, 
communales  et  hospitalières. 

L'extrême  compétence  et  obligeance  de  M.  Welvert  nous  ont 
été  d'un  infini  secours.  Il  n'est  que  juste  de  l'en  remercier  bien 
vivement. 

CADRE  DE  CLASSEMENT 
DES  ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 

FONDS   ANCIENS 

Archives    civiles. 

A.  Actes  du  pouvoir  souverain  et  domaine  public. 

B.  Cours  et  juridictions. 

C.  Administrations  provinciales. 

D.  Instruction  publique,  sciences  et  arts. 

E.  Féodalité,  communes,  notaires  et  familles. 

E  supplément.  Fonds  conservés  dans  les  communes. 

F.  Fonds  divers  se  rattachant  aux  archives  civiles. 

Archives  ecclésiastiques. 

G.  Clergé  séculier. 
H.  Clergé  régulier. 

H  supplément.  Fonds  conservés  dans  les  hospices. 

I.    Fonds  divers  se  rattachant  aux  archives  ecclésiastiques. 

FONDS    DE    LA    PERIODE    RÉVOLUTIONNAIRE 

L.  Administration   du    département,  des    districts,    des   cantons. 

Fonds  divers. 
Q.  Domaines  nationaux. 
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CADRE   DE  CLASSEMENT  DES   ARCHIVES  COMMUNALES 

AA.  Actes  constitutifs  et  politiques  de  la  commune. 

BB.  Administration  communale. 

CC.  Impôts  et  comptabilité. 

DD.  Propriétés  communales,  travaux  publics. 

EE.  Affaires  militaires,  marine. 

FF.  Justice,  procédure,  police. 

GG.  Cultes,  instruction  et  assistance  publiques. 

HH.  Agriculture,  industrie,  commerce. 

II.  Documents  divers,  inventaires,  objets  d'art,  etc. 

CADRE  DE  CLASSEMENT  DES  ARCHIVES  {HOSPITALIÈRES 

A.  Actes  de  fondation. 

B.  Titres  de  propriété. 

C.  Matières  ecclésiastiques  en  général. 

D.  Inventaires. 

E.  Administration. 

F.  Registres  d'entrée  et  de  sortie. 

G.  Papiers  et  registres  des  institutions  succursales. 
H.  Papiers  et  correspondances  diverses. 

AIN 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (1,107  an.),  par  M.  Brossard. —  1884. 
Séries  D  (24  art.)  et  E  (5o6  art.),  par  M.  Brossard.  —  1893. 
Séries  G  (379  art.)  et  H  (956  art.),  par  M.  Brossard.  —  1891. 
En  préparation  :  Séries  A-B  (feuilles  1-62). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Bourg,  par  M.  Brossard.  —  1872. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Bourg,  par  M.  Brossard.  —  1893. 

AISNE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (33  art.)  et  B  (art.  i-3,  435),  par  M.  Matton.  —  1874. 

Séries  B  (art.  3,436-4,  142),  C  (1,070  art.,  Intendance  de  Sois- 
sons,  etc.),  D  (21  art.),  E  (671  art.)  et  E  (21  art.),  par  M.  Mat- 
ton.  —  1878. 
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Série  E  supplément  (art.  1-909),  par  M.  Souchon.  —  1906. 
Séries  G  (1,849  art-)  et^(I,790  art.),  par  M.  Matton. —  1 885. 
Tables  générales,  par  M.  Matton.  —  1889. 
En  préparation  :  Série  E  supplément  t.  II  (feuilles  1  à  12). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Laon,  par  MM.  Matton  et  Dessein.  —  1 885. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Chauny,  par  M.  Souchon.  —  1899. 
Liesse,  par  M.  Souchon.  —  1902. 
Marie,  par  M.  Matton.  —  1889. 
Soissons,  par  M.  Matton.  —  1874. 

ALLIER 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (  1  5 3  art.)  et  B  (art.  1  à  880),  par  M.  Chazaud.  — 
i883. 

En  préparation  :  Séries  C  (feuilles  1  à  12),  D  (feuilles  1  à  7), 
E  (feuilles  1  à  20),  E  supplément  (suite)  [feuilles  1  à  4]. 

Série  E  supplément  (an.  1  à  1 109,  arrondissement  de  Moulins), 
par  M.  Claudon.  —  1906. 

En  préparation  :  Série  L  (feuilles  1  à  17). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Moulins,  par  MM.  Conny  et  Chazaud.  —  1882. 

Vichy,  ville  et  hospice,  par  MM.  Vayssièreet  Claudon. —  1896. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Gayette,  par  M.  Flament.  —  1908. 

ALPES  (BASSES) 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.    1  à  i,3o5,  Préfecture  de  Barcelonnette,  séné- 
chaussée de  Castellane,  etc.),  par  M.  Isnard.  —  1892. 
En  préparation  :  Série  B  (suite)  [feuilles  1  à  80]. 
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ALPES (HAUTES) 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (43  art.),  B  (5  1 5  art.)  et  C  (227  art..  Intendance  du 
Dauphiné,  élection  de  Gap),  par  M.  l'abbe'  Guillaume.  —  1887. 

Série  G  (art.  1  à  jyy,  Archevêché'  d'Embrun,  etc.),  par 
M.  l'abbé  Guillaume.  —  1891. 

Série  G  (art.  778  à  1,1  ri,  Evêché  de  Gap),  par  M.  l'abbé 
Guillaume.  —  1895. 

Série  G  (art.  1,112  à  1 ,5 56,  Evêché  de  Gap),  par  M.  l'abbé 
Guillaume.  —  1897. 

Série  G  (art.  1,557  à  1,81 3,  Evêché  et  chapitre  de  Gap),  par 
M.  l'abbé  Guillaume.  —  1901. 

Série  G  (art.  1814a  2,3i6,  Chapitre  de  Gap,  Université  de  la 
cathédrale  de  Gap),  par  M.  l'abbé  Guillaume.  —  1904. 

Série  H  supplément  (Hospices  de  Briançon,  d'Embrun  et  de 
Gap),  par  M.  l'abbé  Guillaume.  —  1899. 

En  préparation  :  Série  G  (suite)  [feuilles  1  à  53]. 
Introduction  :  pages  xvi-civ. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Guillestre,  par  M.  l'abbé  Guillaume.  —  1906. 
En  préparation  :  Gap  (feuilles  1  à  55). 

ALPES-MARITIMES 

Séries  A  (2  art.)  et  B  art.  1  à  3o8,  Sénat  de  Nice),  par  M.  Moris. 
Table  générale. —  1902. 

Série  H  (1 ,563  art.,  Abbaye  de  Lérins,  etc.),  par  M.  Moris. 
Tables  générales.  —  i8g3. 

Série  H  supplément  (art.  1,564  a  1,993,  Hospices  et  hôpitaux 
de  Nice,  par  M.  Bianchi  ;  de  Grasse,  par  M.  Sardou  ;  de  Vence, 
de  Puget-Théniers,  de  Saorge,  de  Villefranche).  —  1894. 

En  préparation  :  Séries  A-B  (feuilles  1  à  22),  G  (feuilles  ià32). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Grasse,  par  M.  Sardou.  —  1 865. 
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ARDÈCHE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (5  art.),  B  (147  art.),  C  (1,   536  art.,  Etats  du  Viva- 
rais,  etc.)  et  D  (6  art.),  par  M.  Mamarot.  —  1877. 
En  pre'paration  :  Série  G  (feuilles  1  à  20). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

En  pre'paration  :  Largentière  (feuilles   1   à   14). 

ARDENNES 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (26  art.,  Principauté'  de  Château-Regnault  et  B 
(art.  1  à  1,668),  par  MM.  Se'nemaud  et  Laurent.  —  1890. 

Séries  C,  D,  E,  F,  par  MM.  Se'nemaud  et  Laurent.  —  190b. 

Série  E  supplément  (art.  1  à  1 663) ,  par  M.  Laurent.  —  1902. 

Séries  G  (289  art.),  H(5ig  art.)  et  /  (8  art.),  par  MM.  Se'ne- 
maud et  Laurent.  —  1888. 

Série  H  supplément  (yy5  art.,  Hospices  de  Charleville,  Châ- 
teau-Porcien,  Donchery,  Mouzon,  Rethel,  Sedan),  par  M.  Lau- 
rent. Table  ge'ne'rale.  —  1901. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Charleville,  ville  et  hospice,  par  M.  Laurent.  —  i8q* 
Mégères,  par  M.  Se'nemaud.  —  1873. 

ARIÈGE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  8191,  Se'néchaussée  de  Pamiers),  par  MM.  Or- 
liac,  Legrand  et  Pasquier.  —  1894. 

En  préparation  :  Série  G  (feuilles  1  à  22). 

AUBE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  C  (2,346  art.,  Intendance  de  Champagne,  etc.)  et  D 
(160  art.),  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  —  1864. 
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Série  E  (art.  i  à  i,223),  par  M.  Roserot.  —  1884. 

Série  E  [fonds  de  Saxe]  t.  I  (art.  1  à  234),  par  MM.  Vernier, 
Ve'ling,  Bijoudot,  Burg,  Reimpler  et  Tribout. —  1903. 

Série  E,  t.  II  (art.  1  à  1420),  par  M.  Vernier.  —  1905. 

Série  G  (art.  1  à  2,544,  Evêché  et  chapitre  de  Troyes),  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Tables  géne'rales.  —  1873. 

Série  G  (art.  2,545  à  4,235,  Chapitre  et  officialité  de  Troyes 
par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Fr.  André.  —  1896. 

En  préparation  :  Séries  C  (suite)  [feuilles  1  à  12],  E*  (fonds 
de  Saxe)  (suite)  [feuilles  1  à  12]. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Bar-sur-Seine,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  —  1864. 

AUDE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  2,1  58),  par  M.  Mouynès.  —  1864. 

Série  B  (art.  2,159  à  2,795),  par  MM.  Mouynès  et  Dupond. 

—  1 89 1 . 

Séries  G  (218  art.)  et  H  (451  art.),  par  MM.  Laurent,  Bloch  et 
Doinel.  —  1900. 
En  préparation  :  Série  L  (feuilles  1  à  12). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Cuxac-cCAude,  par  MM.  Mouynès  et  Tissier.  —  1895. 

Narbonne,  Série  AA  (189  art.),  par  M.  Mouynès.  —  1877. 

Narbonne,  annexe  de  la  Série  AA  :  publication  de  documents, 
par  M.  Mouynès.  —  1871 . 

Narbonne,  Série  BB  (art.  1  à  3î,  Délibérations  du  conseil  de 
ville),  par  M.  Mouynès.  —  1872. 

Narbonne,  Série  BB  (art.  33  à  229,  Délibérations,  etc.),  par 
M.  Mouynès.  Annexes  :  publication  de  documents  analysés.  — 
1877-1878. 

Ouveilhan,  par  M.  Mouynès.  —  1 863. 

AVEYRON 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 

Séries  B  (228  art.),  C  (1,786  art.)  et  D  (618  art.),  par  M.  Affre. 

—  1866. 
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Série  E  (art.  i  à  2,o36,  Notaires  et  tabellions,  etc.),  par 
M.  Affre.  —  1877. 

En  préparation  :  Série  G  (feuilles  1  à  55). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Rode^,  par  M.  Affre.  —  1877. 

BOUCHES-DU-RHONE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  1,499,  Cours  des  comptes  de  Provence),  par 
M.  Blancard.  —  1875. 

Série  B  (art.  i,5oo  à  3,3 12,  Cours  des  comptes  de  Provence), 
par  M.  Blancard.  —  1879. 

Série  C  (art.  1  à  985,  États  de  Provence),  par  M.  Blancard. 

—  1884. 

Série  C  (art.  986  à  1,275,  États  de  Provence),  par  M.  Blan- 
card. —  1892. 

Série  C  (art.  1276  à  2,647,  Intendance  de  Provence),  par 
M.  Raynaud. 

Série  L  (Lois  et  de'crets;  délibérations  des  assemblées  et  admi- 
nistrations du  département),  par  M.  Blancard.  —  1889. 

Série  L  (Délibérations  et  arrêtés  du  directoire  du  départe- 
ment), par  M.  Blancard.  —  1896. 

En  préparation  :  Série  C  (suite)  [feuilles  1  à  67]. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Cassis,  ville  et  hospice,  par  M.  Raimbault.  —  1903. 
Marseille  (Chambre  de  commerce),  par  M.   O.  Teissier.  — 
1878. 
Tarascon.  —  Inventaire  inachevé,  sans  titre  ni  table. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Marseille  [par  M.  Ferd.  André].  —  1872. 

CALVADOS 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (art.  1  à  1,491,  Intendance  de  Caen),  par  M.  Chatel 

-  1877. 
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Série  C  (art.  492  à  2,147,  Intendance  de  Gaen),  par  M.  Cha- 
tel.  —  i883. 

Série  C  (art.  2,248  à  2,975,  Intendance  de  Caen),  par  MM.Cha- 
tel  et  Bénet.  —  1887. 

Série  C  (art.  2,976  à  4,186,  Intendance  de  Caen),  par  M.  Bé- 
net.  —  1898. 

Série  D  (art.  1  à  86,  Université'  de  Caen),  par  M.  Bénet.  — 
1892. 

Série  D  (art.  87  a  644,  Université  de  Caen),  par  M.  Bénet.  — 
1894. 

Série  E  (art.  1  à  527,  Duché  d'Harcourt),  par  M.  Bénet.  — 
1905. 

Série  E  supplément  (art.  1  à  807,  Communes  des  cantons  de 
Caen,  de  Bourguébus,  de  Creullyetde  Douvres),  par  M.  Bénet. 
-1897. 

Série  F  (fonds  de  Petiviile,  de  Beaumont,  Le  Duc  et  le  Hardy), 
par  M.  Bénet.  —  1897. 

Série  H  (art.  1  à  659,  Abbaye  d'Ardennes),  par  M.  Bénet.  — 
1905. 

Série  H  supplément  (art.  1  à  1,320,  Hôpitaux  de  Lisieux  et  de 
Bayeux),  par  MM.  Bénet  et  Renard.  —  1891. 

Série  H  supplément  (art.  1 ,32 1  à  1,872,  Hôpitaux  de  Hon- 
fleur,  Orbec,  et  Bois-Halbout),  par  M.  Bénet.  —  1900. 

Série  L  (art.  1  à  6o3),  par  M.  Bénet.  —  1906. 

Série  L  supplément  (Condé-sur-Noireau),  par  M.  Bénet.  — 
1907. 

En  préparation  :  Série  C  (suite)  [feuilles  1  à  5J,  E  supplément 
(suite)  [feuilles  1  à  45]. 

CANTAL 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  E  (art.  1  à  1,074,  Titres  de  famille),  par  MM.  Aubépin, 
Grand  et  Esquer.  —  1904. 

En  préparation  :  Série  C  (feuilles  1  à  19);  Série  D  (feuilles 
20  à  21)  ;  Série  L  (feuilles  1  à  22). 

CHARENTE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  C  (284  art.),  D  (3g  art.)  et  E  (art.  1   à  '966,  Titres  de 
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famille,  Notaires  et  tabellions),  par  MM.  Babinet  de  Rencogne 
et  de  Fleury.  —  1880. 

Série  E  (art.  967  à  1 ,385,  Notaires  et  tabellions),  par  M.  de 
Fleury.  —  1887. 

Série  E  (art.  1 ,386  à  1,735,  Notaires  et  tabellions),  par  M.  de 
Fleury.  —  1896. 

Série  E  (art.  1,730  à  3,040,  Notaires  et  tabellions),  par 
MM.  de  Fleury  et  de  La  Martinière.  —  1906. 

En  préparation  :  Série  L  (feuilles  1  à  4). 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (21  art.),  B  (art.  1  à  i,oo5),  par  M.  Meschinet  de 
Richemond.  —  1900. 
Série  B  (art.  1006  à  1828),  par  M.  Meschinet  de  Richemond. 

—  1903. 

Série  B  (art.  1,829  a  2,661),  par  M.  Meschinet  de  Richemond. 

—  1906. 

Séries  C  (272  art.,  Intendance  de  la  Rochelle),  D  (12  art.),  E 
(248  art.),  E  supplément  (118  art.,  Église  réforme'e  de  la  Ro- 
chelle), G  (256  art.)  et  H  (102  art.),  par  M.  Meschinet  de  Riche- 
mond. —  1877. 

Série  E  supplément  (art.  1  à  1,224,  Ville  de  La  Rochelle),  par 
M.  Meschinet  de  Richemond. —  1892. 

Série  E  supplément  {an.  i,225  à  1,461,  Ville  de  Saint-Jean- 
d'Ange'ly),  par  M.  Saudau. —  1895. 

Série  H  supplément  (480  art.,  Hospices  de  la  Rochelle,  de 
Rochefort,  de  Saintes,  de  Saint-Jean-d'Angély,  de  l'île  de  Re', 
etc.,  etc.),  par  M.  Meschinet  de  Richemond.  —  1882. 

En  préparation  :  Série  E  (suite),  (feuilles  1  à  9). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Rochefort,  par  M.  Meschinet  de  Richemond.  —  1877. 

(A  suivre.) 
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DOCUMENTS  RELATIFS 

A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU   ROI 

i 777-1791 

(Suite.) 

Lettre  du  comte  à?  Angiviller  au  Ministre. 

Versailles,   le  20  septembre  1786. 

Le  Roi  désirant,  Monsieur,  se  composer  successivement  un 
petit  fonds  de  Bibliothèque  à  Rambouillet,  j'ai  l'honneur  de  vous 
prier  de  vouloir  bien  donner  vos  ordres  pour  que  dore'navant  il 
soit  destiné  à  cet  objet  et  remis  entre  mes  mains  un  exemplaire 
des  divers  ouvrages  qui  s'impriment  sous  vos  ordres  aux  frais 
de  S.  M.  J'aiFhonneur... 

DAngiviller. 

■ 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre,  en  date  du  26  septembre  1786, 
où  il  l'informe  qu'il  a  fait  remettre  au  relieur  de  la  Bibliothèque 
«  l'exemplaire  des  Plantes  gravées  que  le  Roy  a  accordé  à  M:  le 
garde  des  sceaux.  » 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

27  septembre   1786. 
Monsieur, 

Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  en 
m'envoyant  copie  de  la  réponse  de  M.  Anisson  sur  la  demande 
que  j'avois  présentée  afin  de  completter  plusieurs  volumes  au 
Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  qui  manquent  au  Dépar- 
tement des  imprimés,  j'ai  conféré  avec  luy  des  moyens  de  pro- 
curer les  remplacemcns  sans  déranger  les  exemplaires  qui 
restent  à  l'Imprimerie  royale.  Dès  qu'il  n'y  en  existe  plus  qu'un 
petit  nombre  en  grand  papier,  je  dois  retirer  ma  demande  et  je 
me  rends  aux  raisons  qui  vous  ont  été  exposées  ;  elles  sont  justes 
et  très  fondées.  Cependant,  M.  Anisson  m'ayant  témoigné  le 
désir  de  concourir  aux  vues  que  je  vous  avois  déférées,  sans 
s'écarter  de  vos  intentions,  il  m'a  fait  connaître  qu'il  seroit  pos- 
sible de  remplir  l'objet  qui  peut  intéresser  le  Département  des 

10 
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livres  imprimés  sans  déranger  l'ordre  des  collections  existantes 
à  l'Imprimerie  royale;  et  d'abord,  il  m'a  donné  à  connaître  qu'il 
y  avoit  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  en  petit  papier  et 
il  m'a  ouvert  un  moyen  facile  de  suppléer  à  ce  qui  peut  manquer 
à  la  Bibliothèque.  Il  m'a  aussi  fait  part  que  dans  les  10  volumes 
du  Catalogue,  lesquels  ont  paru  successivement  et  à  grande  dis- 
tance l'un  de  l'autre,,  il  pouvoit  s'en  trouver  en  plus  grand 
nombre  qui,  dépareillés,  seroient  hors  et  au  delà  des  collections 
complettes.  C'est  par  la  combinaison  de  ces  moyens,  sans  nuire 
aux  éditions  entières  que  l'on  pourroit  parvenir  à  opérer  ce  qui 
seroit  utile  et  nécessaire  au  service  de  la  Bibliothèque.  Je  vous 
prie  donc,  Monsieur,  de  m'autoriser  de  convenir  avec  M.  Anis- 
son  des  moyens  qui  peuvent  être  mis  en  usage  à  cet  effet  et  de 
permettre  que  nous  ayons  l'honneurde  vous  les  communiquer  en 
les  soumettant  à  votre  jugement. 

Je  dois  aussi  effacer  l'impression  qu'auroit  pu  faire  naître 
dans  votre  esprit  l'observation  faite  dans  la  lettre  de  M.  Anis- 
son  à  l'occasion  des  exemplaires  des  Catalogues  qui  manquent 
à  la  Bibliothèque  parce  qu'ils  avoient  été  prêtés  :  M.  l'abbé 
Desaunays,  garde  de  ce  dépôt,  jaloux  de  se  justifier  m'a  démon- 
tré qu'il  avoit  reçu  à  cet  égard  le  dépôt  tel  qu'il  est;  que,  s'il 
manque  quelques  exemplaires  du  Catalogue,  ils  manquoient  à 
la  Bibliothèque  avant  lui  et  que  ce  défaut  n'a  pu  venir  que  par 
des  causes  antécédentes  et  notamment  par  les  remises  ou  les 
présens  faits,  en  vertu  d'ordres  anciens,  de  quelques  exemplaires 
du  Catalogue  à  mesure  qu'ils  paroissoient;  et  effectivement, 
Monsieur,  j'ai  reconnu  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  qu'à  de 
pareilles  causes  les  défauts  que  j'ai  voulu  réparer.  Je  suis  avec 

respect... 

Lenoir. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

29  septembre  1786. 
Monsieur, 

A  la  suite  des  soins  que  je  dois  à  tous  les  Départemens  de  la 
Bibliothèque  du  Roy,  j'ai  reconnu  qu'au  Département  des  livres 
imprimes,  auquel  est  jointe  la  partie  des  livres  de  musique,  la 
collection  en  est  incomplette;  que,  depuis  plusieurs  années,  on 
n'a  pas  fourni,  conformément  à  la  disposition  des  règlemens,  les 
exemplaires  que  les  auteurs  et  graveurs  doivent  délivrer. 
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Vous  serés  surpris  d'apprendre,  Monsieur,  que  les  œuvres  de 
Gluk  [sic)  ne  s'y  trouvent  pas;  cependant,  la  Bibliothèque  ren- 
ferme assés  inte'gralement  tous  les  ouvrages  anciens  de  musique, 
et  les  auteurs  modernes  viennent  les  consulter.  Je  dois  avouer 
que,  depuis  quelque  temps,  à  l'aide  d'une  inspection  plus  sévère 
à  laquelle  j'ai  cru  ne'cessaire  de  me  livrer  personnellement,  mal- 
gré les  contradictions  qu'on  éprouve  toujours  de  la  part  de  ceux 
qui  sont  aussi  intéressées  à  cacher  leurs  abus  qu'à  raporter  ceux 
qu'ils  croyent  appercevoir,  la  fourniture  de  tous  ouvrages  impri- 
més et  gravés,  de  littérature  et  de  musique  a   été  faitte  exacte- 
ment; mais  c'est  spécialement  pour  réparer  les  négligences  pas- 
sées et  obtenir  le  complément  sans  lequel  une  collection  n'a  pas 
de  prix,  que  j'ose  vous  supplier  d'autoriser  M.  de  la  Ferté  à  vou- 
loir bien  s'entendre  avec  moy  pour,  de  sa  part,   procurera  la 
Bibliothèque  du  Roy,  du  dépôt  de  l'Académie  royale  de  musique 
les  ouvrages  qui  y  manquent,  et  dont  sûrement  ce  Département 
possède  plusieurs  exemplaires,  et   de   la  mienne,  de  fournir  à 
l'Académie   royale    de   musique   les  ouvrages   anciens   dont  la 
Bibliothèque   a  des  doubles  et  qui,  vraisemblablement,  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  recueils  de  l'Académie  royale  de  musique. 
Je  suis... 

Lenoir. 

Cartes  et  planches  gravées,  en  général, 

qui  devraient  être  remises  à  la  Bibliothèque. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  le  29  septembre  1786. 
Monsieur, 

La  collection  des  cartes  géographiques  existante  au  dépôt  du 
Cabinet  des  Estampes  et  planches  gravées  de  la  Bibliothèque  du 
Roy  n'est  pas  aussi  complette  qu'elle  le  seroit  si  on  eût  pu  obte- 
nir la  remise  de  nombre  de  cartes  qui  ont  paru  depuis  plusieurs 
années.  Elles  manquent  à  ce  dépôt,  et  le  public  les  y  vient  cher- 
cher vainement.  M'étant  occupé  de  connoître  touttes  les  pertes 
qu'ont  éprouvés  les  différents  Départemens  de  la  Bibliothèque, 
et  des  moyens  de  les  réparer,  j'ai  fait  faire  des  recherches  et  véri- 
fications, et,  dès  à  présent,  Monsieur,  je  crois  pouvoir  vous  sup- 
plier de  procurer  au  Cabinet  des  Estampes  du  Roy  : 

i°  Des  bureaux  de  la  Marine,  les  cartes  gravées  depuis  plu- 
sieurs années;  je  vous  prierois  même  d'obtenir  de  M.  le  Mare- 
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chai  de  Castries  que  ce  ministre  voulût  bien  admettre  une  véri- 
fication respective,  dans  les  de'pôts  de  la  Bibliothèque  et  dans 
celuy  de  la  Marine,  des  cartes  qui  pourroient  manquer  soit  à 
l'un  soit  à  l'autre  et  qu'on  pourroit  réciproquement  se  fournir. 
Je  n'ose  demander  que  les  cuivres  qui  sont  à  la  Marine  soient 
de'pose's  à  la  Bibliothèque  du  Roy  pour  y  être  tenus  avec  le  soin 
qu'on  y  apporte  pour  la  conservation  de  beaucoup  d'autres 
planches  qui  appartiennent  au  Roy. 

2e  Du  département  des  Menus-Plaisirs,  les  gravures  des  fêtes, 
catafalques,  feux  d'artifices. 

J'observerai,  en  ge'ne'ral,  que  tous  les  cuivres  des  ouvrages 
faits  au  compte  du  Roy  seroient  bien  mieux  placés  au  de'pôt  de 
la  Bibliothèque  de  S.  M.  quoiqu'objets  e'mane's  de  divers  Dépar- 
temens1  ils  v  seroient  soignés  utilement,  et  même  visités  par  le 
graveur  en  titre  au  service  de  la  Bibliothèque,  qui  est  toujours 
un  artiste  habile.  Je  soumets  ces  observations,  Monsieur,  à 
votre  sentiment;  elles  me  sont  inspirées  pour  le  bien  et  l'avan- 
tage des  belles  collections,  précieuses  à  conserver.  Je  suis... 

Lenoir. 

On  m'assure  qu'il  existe  encore  un  dépôt  de  planches  et  cuivres 
à  l'Imprimerie  royale.  Je  vous  prie  de  vous  en  faire  rendre 
compte;  je  les  réclame  pour  la  Bibliothèque. 

Lettre  d1  Anisson-Duperon,  directeur  de  V Imprimerie 
royale,  au  Ministre. 

7  octobre  1786. 
Monseigneur, 

Je  vais  suivant  vos  ordres,  me  concerter  avec  M.  Lenoir  pour 
la  remise  de  1 54  planches  gravées  de  la  Galerie  de  Versailles 
pour  être  réunies  au  Dépôt  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Quant  aux  anciens  cuivres,  planches,  frontispices  apparte- 
nans  au  Roi,  il  n'en  existe  plus  qui  puissent  être  dans  le  cas  de 
la  réunion  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  En  1777,  je  remis,  suivant 
les  ordres  que  j'en  reçus,  au  Dépôt  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
les  3q9  cuivres  du  Recueil  des  Plantes,  dit  de  Robert,  qui  se 
sont  trouvées  déposées  à  l'Imprimerie  Royale  pour,  apparem- 
ment, y  en  imprimer  la  description.  Depuis,  j'ai  encore  remis 
u  Dépôt  de  la  Bibliothèque  du  Roi  un   frontispice  in-fol.  de 
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Y  Académie  qui  avoit    servi  anciennement  à  l'Histoire  des  ani- 
maux, à  la  Figure  de  la  terre  et  à  plusieurs  autres  ouvrages. 

Ceux  qui  existent  encore  à  l'Imprimerie  Royale  sont  tous 
ouvrages  récens  qui  peuvent  très  bien  servir  à  faire  de  nouvelles 
e'ditions  de  ces  ouvrages.  Je  suis... 

Anisson-Duperon. 

Lettre  du  Maréchal  de  Castries,  Ministre  de  la  Marine, 
au  Ministre  de  la  Maison  du  Roi. 

i3  octobre  1786. 

«  Je  re'ponds,  Monsieur,  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'e'crire,  le  4  de  ce  mois,  relativement  aux  mesures 
qu'il  serait  intéressant  de  prendre  pour  completter  autant 
qu'il  est  possible,  la  collection  des  cartes  géographiques  qui 
existent  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  J'autorise,  ainsi  que  vous  le 
désirez, M.  le  marquis  de  Chabert,  directeur  du  dépôt  des  car- 
tes de  la  Marine,  à  se  concerter  avec  M.  Lenoir  pour  que,  d'après 
la  vérification  qui  sera  faite  dans  ces  deux  dépôts,  on  se  remette 
respectivement  les  cartes  qui,  manquant  dans  l'un,  pourront 
se  trouver  doubles  dans  l'autre. 

«  J'ai  l'honneur 

«   Le  Maréchal  de  Castries.  » 


Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

3i  octobre  1786. 
«  Monsieur, 

«  J'ai  reçu,  avec  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  celle  par 
laquelle  M.  de  Kendoll,  colonel  irlandois  au  service  de  France, 
demande  la  permission  de  faire  copier  deux  volumes  de  Petit  : 
Survey  oflreland,  qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
et  qui  concernent  l'Irlande.  Ces  deux  volumes  sont  déposés  au 
Cabinet  des  manuscrits,  et  je  n'ai  pu  aussitôt  en  faire  la  vérifica- 
tion parce  que  M.  Béjot,  garde  de  ce  dépôt,  est  en  vacance  pour 
8  à  10  jours;  mais  je  me  rappelle  que  M.  l'Ambassadeur  d'Angle- 
terre avoit  fait  demander,  il  y  a  quelque  temps,  à  M.  le  Comte 
de  Vergennes  .la  remise  de  deux  ouvrages  anglois  concernan 


—   i  5  o  — 

Tlrlande.  On  a  pensé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  les  remettre  sans 
un  ordre  exprès  du  Roy,  mais  qu'on  pouvoit  en  laisser  prendre 
des  copies.  Si  ce  sont  les  mêmes  que  M.  de  Kendoll  désire  faire 
copier,  je  ne  verrois  nul  inconvénient  à  donner  la  permission 
qu'il  désire.  Je  vous  prie  de  m'accorder  un  délai  de  dix  à  douze 
jours  pour  que  je  puisse  vous  fournir  à  ce  sujet  des  renseigne- 
ments certains.  Je  suis 

«  Lenoir.  » 

Lettre  de  l'abbé  E.  Meyers,  prieur  du  Mont-Orient  à  Liège, 
au  Ministre,  en  date  du  i5  novembre  1786,  accompagnant 
l'envoi  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  de  Stoupy. 
C'est  la  plus  belle  collection  qui  existe  à  Liège.  S'il  arrivoit  que 
V.E.  désirât  certains  articles,  elle  n'a  qu'à  m'en  donner  l'ordre  ;  je 
me  ferai  un  vrai  devoir  de  le  remplir,  étant  constitué  général 
de  l'héritière  pour  cette  vente 

Lettre  adressée  au  Ministre,  le  23  novembre  1786,  par  le 
maréchal  de  Castries  pour  lui  transmettre  une  note,  par  laquelle 
M.  le  chevalier  de  Bouflers  (sic)  annonce  «  qu'il  auroit  besoin 
d'un  exemplaire  de  l'œuvre  complette  de  botanique  imprimée  et 
gravée  par  ordre  du  Roy  »  pour  diriger  les  observations  qu'il  se 
propose  de  faire  au  Sénégal,  et  le  prier  de  lui  faire  parvenir  cet 
exemplaire. 

Lettre  d' Annisson-Duperon  au  Ministre. 

25  novembre  1786 
Monseigneur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  n'est  pas  possible  de 
satisfaire  entièrement  au  besoin  de  la  Bibliothèque  du  Roi  sans 
décompléter  des  corps  complets  du  catalogue  de  cette  Biblio- 
thèque, tant  en  grand  papier  qu'en  petit,  qui  restent  au  Dépôt 
du  Roi. 

Il  reste  aujourd'hui  au  dépôt  huit  corps  complets  en  grand 
papier  en  dix  volumes,  et  cinquante  cinq  en  petit  papier,  aussi 
en  dix  volumes.  Il  y  a  très  peu  de  volumes  séparés  du  grand  et 
du  petit  papier,  et,  vérification  faite  sur  le  nombre  qui  en  reste, 
on  ne  peut  remettre  sur  ces  volumes  séparés,  sans  décompléter 
des  corps,  que  : 
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Pour  le  grand  papier,  un  exemplaire  des  manuscrits  du  tome 

II  ;  un  exemplaire  des  livres  imprimés  des  tomes  I,  II  et  III  ; 
Pour  le  petit  papier,  un  exemplaire  des  manuscrits,  tomes  II, 

III  et  IV. 

Je  me  crois  obligé,  Monseigneur,  de  vous  observer  que  pour 
satisfaire  entièrement  à  la  demande  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
il  faudrait  décompléter  cinq  exemplaires  en  grand  papier  et  un 
exemplaire  en  petit;  ce  qui,  pour  le  grand  papier,  détériorerait 
beaucoup  et  diminuerait  le  nombre  d'exemplaires  du  Dépôt  du 
Roi  d'un  livre  qui  devient  tous  les  jours  plus  rare. 

La  Bibliothèque  du  Roi  a  été  employée  dans  l'état  de  distri- 
bution de  chaque  volume  du  catalogue  pour  dix  exemplaires  en 
petit  papier  et  dix  en  grand,  qui  lui  ont  toujours  été  remis 
bien  complets.  Les  volumes  qui  lui  manquent  se  trouvent  sans 
doute  égarés  pour  avoir  été  prêtés;  je  prendrois  la  liberté  de  vous 
représenter  qu'il  conviendroit  peut-être  mieux  de  faire  chercher 
dans  le  commerce  et  dans  la  librairie  les  volumes  qui  resteront 
à  compléter,  et  je  pense  que  ce  ne  seroit  peut-être  pas  très  diffi- 
cile à  trouver. 

«  Après  les  justes  observations  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  de 
vous  faire,  je  me  conformerai  avec  exactitude  à  vos  intentions 
lorsque  vous  me  les  aurez  fait  connaître.  Je  suis 

Anisson-Duperon. 

Acquisition  de  médailles  de  la  collection  Dennery. 
Bon  autographe  du  Roi. 

26  novembre  1786. 

Le  sieur  Dennery,  décédé  depuis  peu,  possédoit  une  très 
belle  collection  de  médailles,  dont  la  vente  en  détail  se  fera 
incessamment.  Il  s'y  trouve  des  pièces  et  morceaux  rares  qui 
n'existent  point  au  Cabinet  des  Médailles  de  V.  M.,  et  M.  l'abbé 
Barthélemi,  garde  de  ce  Cabinet,  pense  qu'il  est  intéressant  de 
ne  pas  perdre  cette  occasion  d'en  faire  l'acquisition.  11  assure 
que  si  V.  M.  veut  bien  s'y  déterminer,  ces  objets,  dont  le  prix 
pourra  monter  à  24  ou  3o,ooo*,  réunis  à  ce  qui  existe  déjà  au 
Cabinet,  le  rendront  le  plus  beau  Cabinet  en  ce  genre  qui  puisse 
exister  au  monde.  Il  est  certain  que  si  l'on  perdoit  l'occasion 
qui  se  présente,  on  s'exposeroit  à  ne  la  retrouver  jamais,  et  je 
n'hésite  point  à  proposer  à  V.  M.  d'autoriser  l'acquisition  dont 
il  s'agit.  —  Bon. 
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Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

27  novembre  1786. 
Monsieur, 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  au  de'pôt  du  Cabinet  des 
estampes,  quinze  ou  seize  exemplaires  complets  du  Recueil  des 
plantes  gravées,  chaque  exemplaire  composé  aujourd'hui  de 
320  pièces  en  y  comprenant  le  frontispice,  dont  le  cuivre  m'a 
e'té  remis  dernièrement,  mais  sans  aucune  e'preuve  de  ce  frontis- 
pice. Je  présume  que  votre  intention  est  d'en  faire  délivrer  un 
à  M.  le  chevalier  de  Boufiers;  en  conséquence,  je  viens  de 
prendre  les  mesures  convenables  pour  qu'il  soit  relié  le  plus  tôt 
possible,  afin  qu'il  puisse  l'emporter  en  Affrique,  et  aussitôt  que 
j'aurai  reçu  vos  derniers  ordres,  il  sera  remis  conformément  à 
M.  le  chevalier  de  Boufiers. 

Je  suis.., 

Lenoir. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

29  novembre  1786. 
Monsieur, 

Conformément  à  vos  intentions,  j'ai  fait  examiner  par 
M.  l'abbé  Desaulnays  le  catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Stoupy,  trésorier  de  la  cathédrale  de  Liège.  Suivant  la 
notte  de  lui  signée,  qu'il  vient  de  me  remettre,  il  n'y  a  trouvé 
que  cinq  ouvrages  dont  l'acquisition  lui  a  paru  intéressante  pour 
la  Bibliothèque  du  Roy.  Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser 
cette  notte  avec  l'état  des  prix  auxquels  M.  l'abbé  Desaulnays 
estime  que  l'on  peut  porter  chacun  desdits  ouvrages. 

Je  suis... 

Lenoir. 

Les  dépenses  des  livres  demandés  par  M.  l'abbé  Desaulnays 
ne  doivent  pas  excéder  200*. 
(La  note  manque  au  dossier.) 

Lettre,  en  date  du  5  décembre  1786,  par  laquelle  Lenoir 
informe  le  Ministre  qu'il  vient  d'adresser  un  exemplaire  des 
Plantes  gravées,  tiré  du  dépôt  delà  Bibliothèque,  «  à  M.  le  maré- 
chal de  Castries  en  témoignant  à  ce  ministre  qu'il  est  destiné  à 


—  1 53  — 

M.  le  chevalier  de  Bouflers.  Le  nombre  des  exemplaires  de  cette 
collection  restant  aujourd'huy  au  de'pôt  des  estampes  de  la 
Bibliothèque,  se  trouve  re'duit  à  16...   » 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

18  décembre  1786. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'extrait  de  la  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  M.  Danse  de  Villoison,  de  l'Acade'mie  des 
Belles  Lettres.  Elle  contient  la  découverte  d'un  manuscrit  pré- 
tieux  qu'il  raporte  de  Constantinople,  avec  grand  nombre  d'ins- 
criptions grecques.  Les  détails  de  son  voyage  sont  intéressans  et 
les  recherches  de  cet  académicien  savant,  éclairé  et  plein  de 
zèle  seront  très  utiles  à  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Je  suis... 

Lenoir. 

(L'extrait  en  question  ne  se  retrouve  plus  dans  le  dossier.) 

Demande  de  communication  à  l'extérieur  d'un  livre  rare. 

Par  une  lettre,  en  date  du  25  décembre  1786,  le  vicomte  de 
Benavent-Rodez.  capitaine  au  régiment-colonel  général  de  l'in- 
fanterie, demande  au  ministre  d'autoriser  le  bibliothécaire  du 
Roi  à  lui  confier  pour  quelques  jours  un  «  Abrégé  historique  et 
généalogique  des  comtes  et  vicomtes  de  Rodez  »  (  1  ),  dont  il  tire 
son  origine  et  qui,  dit-il,  a  dû  être  déposé  par  ses  aïeux  à  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Il  ajoute  :  «  J'avais  écrit  pour  le  même 
sujet  à  M.  Lenoir,  aussi  respectueusement  que  je  l'aurois  fait  en- 
vers mon  inspecteur;  il  m'a  répondu  aussi  laconiquement  que  s'il 
l'eût  été  ou  comme  vous  auriez  pu  faire,  Monsieur  le  Baron,  et 
ce  qui  seroit  à  sa  place,  en  m'accordant  toutefois  ce  que  je  lui 
demandois.  Comme  je  ne  tiens  point  à  l'étiquette,  mais  beau- 
coup à  l'honnêteté,  je  me  suis  présenté  ce  matin  chezlui,  arrivant 
de  Versailles  pour  le  remercier.  Malheureusement,  ne  connois- 

(1)  Le  titre  exact  du  livre,  d'après  la  Bibliothèque  Historique  de  la 
France,  tome  III,  n°  07622,  est  :  «  Abrégé  historique  et  généalogique  des 
comtes  et  vicomtes  de  Rouergue  et  de  Rodez,  où  se  voit  l'origine  de  Gil- 
bert, comte  de  Provence,  inconnue  jusqu'à  présent  ».  Rode%,  Le  Roux, 
1682,  in-40. 


-     i?4- 

sant  point  les  issues  de  sa  maison,  je  suis  entré  par  la  porte  de 
derrière  sans  pouvoir  me  faire  annoncer,  au  lieu  d'entrer  par 
celle  de  devant,  ce  qui  lui  a  donne'  de  l'humeur,  surtout  lorsque 
j'ai  demandé  si  M.  Lenoir  n'étoit  point  ici.  Son  silence  m'a 
prouvé  que  c'étoit  lui-même.  Je  lui  ai  sur-le-champ  témoigné  ma 
reconnoissance  et  représenté  que  la  Bibliothèque  étant  fermée 
pendant  ces  fêtes  (i),  je  ne  pouvois  me  procurer  le  petit  abrégé 
qu'il  m'avoit  permis  de  prendre  et  de  garder  jusqu'à  vendredi 
et  qu'ainsi  je  le  suppliois  de  me  laisser  ce  livre  un  peu  plus  de 
tems.  Votre  manière  de  me  parler,  a-t-il  osé  me  dire,  fait  que 
vous  ne  l'aurés  pas.  J'ai  répondu  que  le  vicomte  de  Bénavent- 
Rodez  monté  dans  les  carrosses  du  Roi  n'était  point  fait  pour 
parler  d'une  manière  malhonnête  à  personne...  (2).  En  prenant 
congé,  me  faisant  sortir  par  le  côté  opposé,  il  m'a  prévenu  que 
pour  se  mettre  en  règle  et  savoir  ce  qu'il  devoit  faire,  il  auroit 
l'honneur  de  vous  écrire;  et  moi  aussi,  lui  ai-je  dit...  » 

Le  même  jour,  en  effet,  Lenoir  écrit  au  Ministre,  et  sans  lui 
parler  des  incidents  de  la  visite  du  vicomte  de  Benavent-Rodez 
fait  connaître  que  l'ouvrage  demandé  est  rare,  souvent  consulté, 
qu'il  perdrait  de  son  prix  s'il  en  était  fait  une  copie;  que  cepen- 
dant il  consentirait  à  ce  que  le  demandeur  envoyât  telle  per- 
sonne qu'il  voudrait  pour  prendre  cette  copie  sous  les  yeux  des 
officiers  de  la  Bibliothèque.  En  face  de  l'insistance  du  vicomte 
de  Bénavent,  le  Bibliothécaire  priait  le  Ministre  de  lui  prescrire 
ce  qu'il  y  avait  lieu  de  faire. 

Le  iêr  janvier  suivant,  le  vicomte  de  Bénavent  écrivit  au  baron 
de  Breteuil  pour  lui  marquer  sa  surprise  qu'il  crût  déjà  entre 
ses  mains  l'ouvrage  en  question.  Il  déclare  qu'il  se  rendra  à  la 
Bibliothèque  le  jour  de  sa  .réouverture  et  donnera  une  soumis- 
sion écrite  de  rapporter  le  volume  dans  un  délai  de  huit  jours. 
La  dépêche  ministérielle  contenait  sans  doute  quelque  blâme  du 
ton  trop  familier  qu'avait  employé  le  vicomte  de  Bénavent  dans 
sa  première  lettre,  car  celui-ci  en  exprima  ses  regrets  en  ces 
termes  :  «  Je  suis  aussi  reconnoissant,  Monseigneur,  de  vos 
bontés  que  peu  content  de  moi-même  de  n'avoir  pas  rempli  dans 
ma  précédente  lettre  les  égards  et  les  devoirs  qui  sont  dus  à 
votre  rang  et  à  votre  place.  Peu  accoutumé  par  mcn  état  et  par 


(1)  La  Bibliothèque  fermait  en  effet  chaque  année  dans  la  dernière  quin- 
zaine de  décembre  et  la  première  semaine  de  janvier. 

(2)  Ces  points  sont  dans  l'original. 
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mon  séjour  en  province  aux  usages  de  l'étiquette,  je  n'étoi5» 
pénétré  en  vous  écrivant  que  des  sentimens  et  de  la  confiance 
que  vous  inspirez  à  tout  le  monde,  et  qui  échappent  encore  moins 
à  ceux  qui  savent  les  apprécier.  Je  suis  avec  respect,  etc.  » 

année  1787. 

Acquisition  de  livres  de  la  Bibliothèque  de  M.   Stoupy 

pour  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Lettre  de  fabbé  Meyers  au  Ministre. 

Liège,  6  janvier  1787. 
Monseigneur, 

En  conformité  de  la  lettre  dont  V.  E.  m'a  honoré  le 
3o  novembre  dernier,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  hausser  et 
d'obtenir  pour  la  Bibliothèque  du  Roi  4  articles  d'entre  les 
5  numéros  désignés  par  la  note  de  M.  l'abbé  Desaulnais  :  savoir 
les  numéros  1 167,  1 352,  1 3 56  et  2686. 

J'ai  payé  pour  les  quatre  articles 70*     i6s 

Les  frais   et  droits  ne  portent  que 5       14 

Ensemble 76       10 

Selon  la  note  de  M.  Desaulnais,  je  pouvois  les  hausser  jusqu'à 
78*.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  obtenir  l'art,  sub  n°  1246,  parce 
qu'un  commissionnaire  étoit  chargé  de  le  hausser  à  tout  prix; 
j'ai  cependant  haussé  en  vain  jusqu'à  1 20*;  20*  au  dessus  de  la 
note  de  M  l'abbé  Desaulnay,  surtout  parceque  cet  ouvrage  ren- 
fermait les  négotiations  de  M.  l'abbé  de  Mouron  et  autres 
ministres  françois  du  tems  des  evesques  de  Liège  de  la  maison 
de  Bavière,  etc. 

J'aurai  soin,  Monseigneur,  d'addresser  incessamment  le  pac- 
quet  à  M.  l'abbé  Desaulnais  par  notre  diligence  sur  Mesières  et 
de  Mesières  à  Paris. 

En  toute  occasion  V.  E.  peut  disposer  de  mes  humbles  ser- 
vices. 

J'ose  encore  me  recommander  au  souvenir  et  bontés  de  V.  E. 
et  la  prier  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  cause  et  les  droits  de  M.  le 
Cardinal  de  Bernis  et  du  Roy  par  rapport  à  la  prévôté  d'Hau- 
sinne;  V.  E.  connoît  mieux  que  personne,  de  la  bouche  des 
juges  mêmes,  l'évidence  et  l'incontestabilité  de  ce  droit,  et  si  un 
conflit    suscité    arrête    l'exécution    des   sentences    prononcées, 
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M.  le  comte  de  Vergennes,  à  mon  avis,  a  bien  des  moyens  de  le 
faire  lever,  et  j'ai  l'honneur  d'être... 

L.  Meyers,  prieur  du  Mont-Orient. 

A  cette  lettre  sont  jointes  dans  le  dossier  la  minute  d'une  lettre 
d'avis  adresse'e  par  le  ministre  à  Pabbe'  Desaulnais,  en  date  du 
12  janvier  1787,  et  une  lettre  de  ce  dernier,  date'e  du  24  janvier 
suivant,  faisant  connaître  qu'il  a  pris  les  arrangements  pour 
faire  tenir  à  l'abbe'  Meyers  la  somme  de  76*  io'  dont  il  a  fait 
l'avance. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

3  février  1787. 
Monsieur, 

J'ai  fait  part  à  MM.  Barthélémy  et  de  Courcey  de  la  lettre  que 
vous   m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  par  laquelle  vous 
voulez  bien  consentir  à  ce  que  le  sieur  Barbier,  attache'  au  Cabi- 
net des  Me'dailles,  soit  loge'  dans  la  petite  maison  qui  y  est  atte- 
nante, au  moyen   de  ce   que  M.  l'abbé  de   Courcey  remettra 
l'appartement  qu'il  y  occupe.  Cet  arrangement,  Monsieur,  que 
vous  ferez  volontiers  approuver  par  le  Roi,  ne  pourra  avoir  son 
exécution  que  dans  un  an,  M.  l'abbé  de  Courcey  ayant  besoin 
de  cet  intervalle  pour  transmettre  à  M.  .Barbier  les  détails  et  les 
soins  qu'il  devra  remplir  à  sa  place,  et  trouver  un  appartement 
qui  le  rapproche  de  M.  son  oncle.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
présenter  incessamment  le  rapport  sur  lequel  je  vous  prierai  de 
faire  agréer  par  le  Roi  les  arrangemens  proposés  et  les  dédom- 
magemens  pécuniaires  accordés  à  M.  l'abbé  de  Courcey. 

Lenoir. 

Demande  de  communication  à  l'extérieur  de  cartes  anciennes 
de  r Irlande  dont  il  s'agit  de  prendre  copie  pour  le  compte 
du  roi  d'Angleterre. 

14-19  mars  1787. 

Lettre  adressée  au  Ministre,  le  14  mars  1787,  par  «  Charles 
Vallancey,  colonel-ingénieur  dans  le  service  de  sa  Majesté  de 
Grande  Bretagne  »,  envoyé  à  Paris  par  ce  souverain  «  pour  copier 
quelques  anciennes  cartes  d'Irlande  dont  S.  E.  monseigneur  le 
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duc  de  Dorset  m'a  fait  obtenir  la  permission  de  S.  M.  très  chré- 
tienne ». 

Le  demandeur  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  lui  est 
impossible  de  remplir  sa  mission  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

«  i°  Ces  cartes  ne  peuvent  point  se  copier  comme  un  manus- 
cript;  il  faut  tracer  les  lignes  sur  le  papier  à  l'aide  des  rayons 
du  soleil,  ou  d'un  flambeau  dont  la  réflection  se  fait  à  travers  un 
verre  construit  pour  cet  usage. 

«  2°  Les  cartes  sont  au  nombre  de  35o.  La  Bibliothèque  du 
Roi  n'est  ouverte  que  deux  fois  la  semaine  au  public,  depuis 
9  heures  jusqu'à  midi  et  quoique,  par  une  grâce  extraordiuaire 
de  M.  Le  Noir,  j'ai  obtenu  la  permission  de  m'y  rendre  tous  les 
jours  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi,  expressément  pour  l'objet 
de  ce  travail,  il  me  sera  impossible  d'en  comple'ter  la  copie  en 
douze  mois,  ce  que  je  pourrois  finir  en  deux,  si  j'e'tois  placé 
dans  une  situation  convenable.  » 

En  conséquence,  le  colonel  Vallancey  demande  au  Ministre 
la  faveur  de  transporter  ces  documents  dans  son  logement,  qui 
est  l'hôtel  des  Etats-Unis,  rue  de  Gaillon. 

Dans  sa  réponse  au  ministre  (  1 9  mars  suivant)  Lenoir  s'oppose 
formellement  à  cette  demande  de  déplacement;  il  fait  remarquer 
que  M.  Béjot  «  a  offert  au  colonel  Vallençay  tous  les  matins, 
depuis  9  heures  jusqu'à  une  heure  après-midi,  et  même  le  soir 
jusqu'à  la  fin  du  jour;  ainsi,  son  travail  peut  être  promptement  et 
bien  suivi;  il  ne  peut  être  interrompu  par  le  public  que  deux 
jours  de  la  semaine  où  le  dépôt  lui  est  ouvert  depuis  9  heures 
jusqu'à  midi.  » 

Et  il  ajoute  :  «  Mais,  Monsieur,  quand  les  réglemens  ne 
repousseroient  pas  les  nouveaux  efforts  du  colonel  Vallençay,  je 
ne  dois  pas  dissimuler  que  des  raisons  politiques  demandent 
peut-être  qu'un  étranger  chargé  d'un  travail  auquel  il  met  de 
l'importance  y  soit  exactement  surveillé.  Les  cartes  et  manus- 
crits dont  il  s'agit,  s'ils  ont  été  enlevés  aux  Anglais,' sont  bien 
peu  de  chose  en  comparaison  des  manuscrits  que  cette  nation  a 
enlevés  à  la  France,  et  si  l'on  considère  que  les  cartes  déposées 
au  Cabinet  des  Manuscrits  sont  tellement  ridelles  et  conformes  à 
la  situation  des  côtes  d'Irlande  que,  dans  le  cas  d'un  projet  de 
descente,  leur  connoissance  ne  seroit  pas  moins  utile  que  néces- 
saire à  nos  généraux,  on  conviendra  que  la  moindre  altération 
qui  serait  faite  sur  ces  cartes  et  que,  malgré  toutes  les  précau- 
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tions  on  ne  pourrait  éviter  (si  on  les  perdait  de  vue),  en  ferait, 
perdre  le  prix  et  l'avantage...  » 

Candidature  de  dom  Blondin  à  une  place 

d'interprète  ou  de  surnuméraire  sans  appointements 

à  la  Bibliothèque. 

Lettre  du  20  mars  1787,  par  laquelle  le  «  marquis  Ducrest  » 
chancelier  du  duc  d'Orléans,  prie  le  ministre  d'accorder  à  «  dom 
Blondin,  savant  respectable  à  tous  égards  et  surtout  très  versé 
dans  les  langues  »  une  place  d'interprète  sans  appointements  à  la 
Bibliothèque,  et  ajoute  en  post-scriptum  :  «  La  première  place 
à  vacquer  peut  être  attendue  longtemps.  Seroit-ce  trop  présumer 
de  vos  bontés,  Monsieur  le  Baron,  que  d'oser  vous  supplier  de 
vouloir  bien  lui  accorder  une  place  de  surnuméraire  sans  appoin- 
tements? M.  Lenoir  n'y  trouve  aucun  inconvénient. 

Invité  à  donner  son  avis,  Lenoir  répondit  au  ministre,  le 
26  mars  suivant,  que  la  faveur,  ou  plutôt  le  titre  sollicité,  était 
absolument  à  sa  disposition;  il  fit  observer  que  le  «  mémoire  » 
de  dom  Blondin  portait  :  «  interprète  ad  honores,  ou  de  survi- 
vance, condition  alternative  qui  pourroit,  Monsieur,  lier  votre 
choix  dans  le  cas  où  vous  voudriés  par  la  suite  le  faire  porter 
sur  un  homme  de  lettres  plus  connu  que  dom  Blondin...  »  En 
terminant,  Lenoir  reproduit  les  considérations  qu'il  a  déjà  fait 
connaître  dans  une  lettre  antérieure  sur  «  le  peu  d'utilité  des 
interprètes  pour  le  bien  de  la  Bibliothèque.  » 

Lettre  de  l'abbé  Duplan  au  Ministre. 

(Paris)  rue  du  F. bourg  Sl-Jacques  n°  3i,  21  mars  1787. 

Monseigneur, 

Un  noble  et  généreux  citoyen,  dont  je  ne  sçais  ni  le  nom  ni  la 
demeure,  et  dont  je  ne  connois  d'autres  qualités  que  celles  qui  le 
caractérisent  dans  sa  lettre  du  14  mars  dans  le  Journal  de  Paris, 
où  il  sollicite  le  secours  du  public  pour  la  réimpression  des 
livres  classiques  grecs,  dont  il  démontre  la  disette  générale  et  la 
nécessité  absolue  dans  l'institution  civile,  a  excité  la  plus  grande 
reconnoissance  dans  beaucoup  de  jeunes  gens  bien  nais.  Les 
3  volumes  dont  je  leur  ai  fait  présent  sont  dans  leurs  mains,  et 
3i  professeurs,  tant  à  Paris  que  dans  des  villes  de  province  les 
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leur  expliquent.  Il  leur  faut  encore  nécessairement  quelques 
autres  volumes  à  chaque  rentre'e  des  classes,  pendant  3  ou  4  ans. 
J'y  travaillois  et  venois  de  remettre  800*  en  avances  à  M.  Pierres, 
mon  imprimeur.  J'en  ai  change'  la  destination  et  fait  remettre 
l'obligation  aux  journalistes  pour  ma  contribution.  J'y  portai, 
lundy,  de  plus  12*  et  mardy  24*.  Je  remettrai  400*  en  juillet. 

V.  E.,  monseigneur  peut  se  tenir  assure'e  que  je  bats  à  tout 
pour  voir  enfin  les  jeunes  gens  en  possession  de  bons  livres  dans 
toute  la  France.  J'y  travaille  jour  et  nuit,  et  j'y  fonds  tous  mes 
pauvres  petits  moyens. 

V.  E.  n'a  pas  oublié  qu'elle  m'offrit  une  place  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  en  1786;  qu'en  [787,  les  8,  i5  et  16  janvier,  elle  me 
manda  pour  m'assurer  qu'elle  regardoit  de  justice  que  cette 
entreprise  se  fit  aux  frais  du  Gouvernement;  qu'elle  approuva 
publiquement  mon  procédé.  Si,  néanmoins,  V.  E.  retiroit  sa 
parole,  ainsi  que  mes  seigneurs  Jolly  de  Fleury  et  de  Myro- 
mesnil,  qui  regardèrent  d'abord  cette  affaire  comme  liée  aux 
engagements  de  la  royauté  et  du  premier  devoir  des  souverains, 
je  continuerai  à  faire  en  mon  particulier  ce  que  je  pourrai. 
M.  l'évêque  d'Autun  me  manda  aussi  une  fois,  il  y  a  3  ans. 

Je  serois  couvert  de  la  confusion  la  plus  écarlate  si  je  deman- 
dois  quelque  dépense  de  luxe  et  de  magnificence.  Je  n'insiste 
que  pour  la  bonne  civilisation,  pour  la  pureté  des  mœurs,  pour 
les  connoissances  les  plus  utiles  et  les  plus  agréables.  Je  vous 
supplie,  Monseigneur,  d'avoir  un  peu  d'indulgence  pour  mes 
bonnes  intentions  et  de  me  croire  avec  le  plus  profond  respect. 

Duplan,  prêtre. 

Lettre  autographe  de  Bailly  au  Ministre. 

Chaillot,  23  avril   1787. 
Monseigneur, 

J'imagine  qu'il  doit  y  avoir  à  la  Bibliothèque  du  Roi  des 
livres  relatifs  à  l'Hôtel-Dieu,  tels  que  les  réglemens,  imprimés 
ou  autres;  or,  j'aurois  besoin  de  les  consulter.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  demander  des  ordres  pour  être  autorisé  à  faire 
faire  la  recherche  de  ces  livres,  et  à  autoriser  également 
M.  l'abbé  des  Aunays  non  seulement  à  me  les  laisser  consulter, 
mais  à  me  les  laisser  emporter  pour  tout  le  tems  que  j'en  aurai 
besoin.  Si  vous  voulez,  Monseigneur,  m'adresser  la  lettre  que 
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vous  écrirez  à  M.  l'abbé  des  Aunays,  je  la  lui  remettrai.  Je  suis 
avec  respect... 

Bailly. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,   14  mai  1787. 
Monsieur, 

D'après  la  lettre  dont  vous  m'avés  honoré  et  celle  que  vous 
avés  bien  voulu  écrire  à  M.  Béjot,  garde  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  et  qu'il  m'a  communiquée,  nous  nous  empresse- 
rons, l'un  et  l'autre,  de  répondre  à  vos  intentions.  M.  Béjot  dépo- 
sera en  conséquence  parmi  les  manuscrits  les  papiers  concer- 
nant la  Pucelle  d'Orléans,  ainsy  que  les  deux  pièces  en  vers 
françois  qui  y  sont  jointes.  Je  suis... 

Lenoir. 

Papiers  de  M.  de  Bellerive. 
Lettre  du  marquis  de  Launey,  gouverneur  de  la  Bastille, 

au  Ministre. 

A  la  Bastille,  le  16  may  1787. 
Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  Béjot,  garde 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  et  M.  Bouïn  sont 
venus  ce  matin  et  ont  examiné  et  trayé  les  papiers  de  M.  de  Bel- 
lerive, suivant  vos  ordres. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect... 

Launey. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  le  20  may   1787. 
Monsieur, 

M.  Cuvilier,  premier  commis  des  Bâtiments,  vient  de  m'infor- 
mer  d'une  nouvelle  méchanceté  qu'on  a  débitée  à  Paris,  dans 
plusieurs  sociétés,  après  le  mémoire  qu'on  a  affecté  de  distribuer 
à  Versailles.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  cherche  à  faire  parvenir 
jusqu'à  vous,  Monsieur,  cette  supposition,  quoique  fort  absurde 
que  j1 ai  fait  placer  dans  les  caves  de  la  Bibliothèque  cinquante 
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ou  soixante  barils  de  poudre.  Je  vousdois,  Monsieur,  ainsi  qu'à 
moi-même,  de  vous  prévenir  contre  une  semblable  malignité' 
dont  j'aime  mieux  me'priser  l'auteur  que  de  chercher  à  le  con- 
naître, encore  qu'il  me  fût  très  facile  de  l'indiquer. 

Lenoir. 
[A  suivre.) 


INVENTAIRE 
DE  LA  COLLECTION  ROHAULT  DE  FLEURY 

(Suite  et  fin.) 

Temple  de  la  Concorde  (corniche),  XXXI,  104.  —  Temple  de 
Vesta  (détails),  VI,  3  1  - 3 8 ;  XXX,  87.  —  Temple  du  Soleil  (frag- 
ment antique  dans  les  jardins  Colonna),  XXXI,  63.  — Théâtre 
de  Marcellus  (vue  et  détails),  VI,  10,  XXXI,  94.  — Thermes 
de  Caracalla,  VI,  5  ;  XXX,  86.  —  Tombeau  de  Cœcilia  Metella 
(vue  et  détails),  XXX,  97;  XLIII,  96-147.  —  Voie  Appienne 
(vue),  XLIII,  93.  —  Voie  Latine;  tombeau  (coupe,  plan),  VI, 
1 3-14. 

Édifices  religieux.  :  Chiesa  nuova  (S.  M.  in  Vallicella)  (détails), 
XXXI,68.-LeGesù(vueetplan),  IB,  i-/a-i8;  XXX,  134; XXXI, 
54.  —  Gesù  et  Maria  (plan),  XLI,  89.  —  S.  Alexis  au  Mont  Aven- 
tin  (plan),  IB,  3;  XII,  21;  XLII,  8.  -  S.  André  del  Valle 
(plan),  XXXI,  41.  —  S.  André  délie  Fratte  (plan),  XLII,  10. 
—  S.  Augustin  (vue,  plan,  coupe,  façade,  détails),  IB,  5;  XXXI, 
41-42.  —  S.  Barthelemy-en-l'Ile  (vue,  plan),  IB,  8,  XII,  19; 
XLII,  18.  —  S.  Charles  (plan),  XLII,  82.  —  S.  Chrysogone 
(vue  et  plans),  IB,  11-12;  XLII,  21-22.  —  S.  Clément  (vue  in- 
térieure, plan,  ambon,  chœur,  détails),  IB,  14;  VI,  69;  XXX;  1 53; 
XLII,  23-25.  —  S.  Clément  (cheminée  du  monastère),  XLIII, 
i35.  —  S.  Clément  (courv:  IB,  i3.  —  S.  Clément  (peintures),  XL, 
84-85.  —  S.  Corne  (cL.ails),  1B ,  74T°;  II,  95;  XXX,  144.  — 
S.  Etienne  le  Rond  (plan  et  détails),  XLII,  64;  XXX,  84-85.  — 
S.  Etienne  le  Rond  (mosaïque),  XLIII,  144.  —  S.  Etienne  sur 
la  voie  Latine  (plan),  VI,  14*°  —  S.  Eusèbe  (plan),  XLI  I,  27.  — 
S.  Georges  du  Vélabre  (vue,  plan,  détails).  I",   16,  XXXI,  27; 
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XLII,  27.  —  S.  Grégoire  (vue,  plan,  détails),  VI,  7'$;  XII,  19; 
XLII,  28.  —  S.  Isidore  (façade),  VI,  68T0.  —  S.  Jacques  des 
Espagnols  (plan), XLII,  88.— S.  Jean  le  Décollé  (plan  de  l'église 
et  du  cloître),  XXXI,  96.  —  S.  Jean  des  Florentins  (plan)  IB ,  45  ; 
XIXX,  69. 

Saint-Jean  de  Latran.  —  Vue,  XXI,  124.  —  Vue  prise  de  la 
cour,  XXI,  i44T0.  —  Abside  (vue,  plan,  coupe  et  détails),  XIV, 
35-36,  40-41.  —  Vue  intérieure,  XXI,  i5o.  —  Vue  de  la  porte 
du  Pénitencier,  XXI,  143.  —  Ancien  atrium  (restauration), 
XXII,  66.—  Plan,  XXI,  123.  —  Bibliothèque(plan),  XXII,  68.  — 
Coupe,  XIX,  20-21.  —  Coupe,  XIV,  47-48,  5iv0.  -  Basilique 
et  atrium  (coupe  longitudinale),  XIV,  46.  —  Façades  orientale 
et  septentrionale,  XIV,  22-24,  2bv0,  3o-32,  42,  43y\  —  Façade 
septentrionale,  XIV,  29.  —  Façade  orientale,  XXI,  i3i-i32.  — 
Façade  àl'ouest  (anciens  détails), XXI,  137.— Façade.XXX,  123. 

—  Façade  principale  (vue  et  détails),  XXI,  i25-i3o.  — -  Chaire 
de  S.  Silvestre,  XIV,  54-56,  59-67,  76.  —  Charpente,  XXI,  134- 
1 36.  —  Chœur  (élévation  et  détails),  XIV,  52,  68,  70v0,  i55.  — 
Ciborium  (détails  divers),  XIV,  5i,  53v0,  57-58.  —  Ciborium, 
XXI,  178-182,  208-209.  — Ciborium  actuel  (détails),  XXII,  6.  — 
Console,  XXI,  149.  —  Couronnement  (ancien)  du  campanile, 
XXI,  1 38.  —  Dallages  du  chœur,  XIV,  88,  90-94.  —  Dallage  de 
la  grande  nef  (plan),  XIV,  96-1 11.  —  Dallage,  XXI,  i83.  — 
Entablement  de  l'abside,  XXI,  146-147.  —Fresque  à  l'entrée  de 
l'Oratoire  S.  Thomas,  XIV,  53.  —  Inscription  de  l'ancienne 
nef,  XIV,  54-55.  —  Inscriptions  diverses,  XIV,  89,  1 12-1 15, 
1  I7v0-ii9,  i32,  /  35-i  3g,  142-143;  XXI,  142,  i85-i86,  194-196, 
206.  —  Inscriptions  de  la  sacristie,  XV,  74-79.  —Jubé  et  crypte 
(plan),  XIV,  74.  —  Lions,  aujourd'hui  au  Quirinal  et  au  Vatican, 
XXI,  139- 141.  —Loge  des  bénédictions  (plan,  coupe),  XV,  144. 

—  Monument  au-iessus  de  l'inscription  Giussiano,  XXI,  202- 
205.  —  Monument  de  Boniface  VIII,  XXI,  207.  —  Mosaïque  de 
la  tribune  (détails),  XIV,  69^-7  3 -74^-7  5,  76™.  —  Mosaïque  de 
la  tribune,  XXI,  157-177.  —  Peinture  dans  le  chœur  des  cha- 
noines, XIV,  78-79,  84.  —  Peinture  sous  le  portique,  XV,  1  35. 

—  Peinture  au-dessus  de  la  porte  de  l'oratoire  de  S.  Thomas, 
XXI,  1 55-  —  Pilastre  de  la  façade  extérieure  de  la  tribune, 
XXI,  148.  —  Portail  de  la  façade  septentrionale,  XIV,  3i.  — 
Portique  Léonin,  XXI,  1  53-i  54.  —  Sacristie  (bas-relief  de  la 
porte  Asinaria),  XXII,  1  57-1  58.  —  Sacristie  (porte), XXI,  192-193. 

—  Sculptures,  XIV,  35,  116.  —  Siège  de  S.  Silvestre,  XXI,  184. 
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—  Sol  de  la  grande  nef  (plan),  XIV,  95.  —  Statues  de  S.  Pierre 
et  S.  Paul,  XXI,  142,  188-189.  —  Statue  de  Nicolas  IV,  por- 
tique Le'onin,  XXI,  190-191 .  —  Tombeau  de  Caraccioli  (détails), 
XIV,  141. —  Tombeau  de  Gherardi,  XIV,  i33TO-i34;  XXI,  197- 
'98.  —  Tombeau  du  comte  Giussiano,  XIV,  80-81.  —  Tom- 
beau de  Martin  V,  XIV,  i20-i3i.  —  Tombeau  du  cardinal 
Piperno  (de'tails),  XIV,  i4o;XXI,  198-201. — Tombeaux  divers, 
XIV,  88;  XXI,  187.  —  Transept  (vue,  e'ie'vation  et  de'tails), 
XIV,  34,  38-39,  i5i;XXI  145.  — Transept  et  tribune  (coupe), 
XXI,  1  33.  —  Trésor,  objets  divers  (croix,  calices,  reliquaires,  etc.), 

XIV,  8iv0-83,  8D-87,  J53.  —  Trésor,  croix  processsionnelle, 
XXI,  211.—  Tribune,  XXI,  1 56.  —  Détails  divers,  XIV,  33- 
43,  i5oT0;XXI,  1  5  1  - 1  5 2 ;  XXII,  112. 

Baptistère  du  Latran  :  —  Vue  intérieure,  XXII,  90.  —  Cour 
(plan),  XV,  80.  —  Plan  et  dessins  divers,  XV,  9.  —  Anciens 
plans,  dessins,  gravures,  XV,  14,  16.  —  Plans  divers,  XXII,  72- 
73,  75-78™.  —  Elévation  et  coupe,  XV,  i3,  i5.  —  Baptistère  et 
basilique  (coupe),  XIV,  37.  —  Coupes  à  diverses  époques,  XXII, 
91-93.  —  Façades  diverses,  XXII,  76-77.  —  Façade  restaurée, 

XV,  1.  —  Oratoire  de  S.  Jean-Baptiste  (détails  divers),  XV,  24 
25  ;  XXII,  94-95.  —  Oratoire  de  S.  Jean  l'Évangéliste  (porte  de 
bronze), XV,  19™,  21-23  ;  XXII,  96. —  Oratoire  de  S.  Jean  l'Evan- 
géliste (voûte),  XXII,  97-100.  —  Oratoire  de  S.  Jean  l'Evangé- 
liste (détails  divers),  XV,  17-18,  20;  XXII.,  101-102.  —  Ora- 
toire de  S.  Venance  (coupe  et  détails  des  mosaïques),  XV,  32-41 . 

—  Oratoirede  S.Venance(mosaïques),XXII,  io3-i  10. —  Oratoire 
de  S.  Venance  (détails),  XXII,  ni. —  Oratoire  de  S.  Venance 
(portique),  XXII,  89.  —  Portique  de  S.  Venance  (détails),  XV, 
2-5.  —  Portique  de  S.  Venance  (mosaïques),  XV,  6-8.  — Tribune 
de  S.  Venance  (vue),  XXII,  88.  —  Oratoire  de  S.  Croix  (plan, 
coupe  et  détails  divers),  XV,  26-3 1.  —  Oratoire  de  S.  Croix 
(coupe),  XV,  10-11.  —  Oratoire  de  S.  Croix  (description  de 
Panvinio),  XXII,  42.  —  Détails,  XXII,  74,  78-79,  8o-85,  87; 
XXX,  125. 

Saint  Jean  Porte-Latine  (plan),  IB,  45,  XXXI,  177;  XLII, 
3i.  —  S.  Jean-Porte-Latine  (puits),  XLIII,  114.  —  S.  Laurent- 
hors-les-murs  (vues,  plans,  coupe,  élévation  et  détails), 
XII,  Sbis-g,  3i  ;  XXX,  i2S-i3o;  XXXI,  n-i3;XLII,  32-33; 
XLIII,  i3o-i3i.  —  S.  Laurent  du  Vatican  (plan),  IB ,  19; 
XLII,  34-35.  —  S.  Laurent-in-Lucina  (campanile),  XLIII,  124. 
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S.  Marc  (plan,  façade,  détails),  VI,  63;  XXX,  1  32;  XLII,  36.  — 
S.  Martin  des  Monts  (vue,  plans  et  détails),  IB,  27^-28;  XXX, 
1 18-1 19;  XLII,  44.  —  S.  Michel-in-Sassia  (plan),  XLII,  45.  — 
S.  Onuphre  (plans  de  l'église  et  du  cloître),  IB  ,  29  ;  XXXI,  1 36v* 
XLII,  99.  —  S.  Pancrace-hors-les-murs  (plan),  XLII,  47.  — 
S.  Paul  aux  Trois  Fontaines  (vues,  plan),  XLII,  100;  XLIII, 
128-129.  —  S.  Paul-hors-les-murs  (vue  prise  sur  les  bords  du 
Tibre),  XXXII, 48.  —S.  Paul-hors-les-murs  (cloître),  XXX,  96. 
—  S.  Paul-hors-les-Murs  (portique  et  détails),  XXI,  210.  — 
S.  Paul-hors-les-murs  (manuscrit  autrefois  à  la  bibliothèque), 
XLIII,  139.  —  S.  Pierre  (vue),  VI,  95.  —  S.  Pierre  (vue  prise 
de  la  villa  Pamfili),  XXX,  i36.  —  S.  Pierre  (coupole,  détails), 
XXVI,  46.  —  S.  Pierre  (bénitier),  XXX,  69.  —  S.  Pierre  (cais- 
sons des  voûtes),  XXX,  68.—  S.  Pierre  (détails  d'ornementation), 
XXXI,  44.  —  S.  Pierre  (base  des  colonnes  sur  la  façade),  XXXI, 
48.  —  S.  Pierre  (base  des  grands  pilastres),  XXXI,  45.  —  S.  Pierre 
(piédestaux  des  statues  dans  les  niches  des  piliers),  XXX,  47.  — 
S.  Pierre  (porte  de  bronze),  XXXI,  36.  —  S.  Pierre  (détails 
divers),  XXXI,  97-98.  —  S.  Pierre-ès- Liens  (vue  et  plan),  IB, 
32-33;  XLII,  49.  —  S.  Pierre-ès-Liens  (cloître),  XXX,  1 17.—  S. 
Pierre-ès-Liens  (mosaïque),  LXIII,  143.— S.  Pierre  in  Montorio 
(plan,  détails),  IB,  3o-3i  ;  XXX,  1  39-141;  XLII,  102.—  S.  Saba 
(plan  et  façade),  XLII,  54-56.  —  S.  Salvatore  délie  Coppelle 
(plan),  XLII,  60.  —  S.  Salvatore-in-Lauro  (vue,  plan),  IB,  3y, 
XXXI,  ii2v0.  —  S.  Salvatore-in-Lauro  (cloître,  élévation  et 
détails),  XXX,  112.  —  S.  Salvatore-in-onda  (plan),  XLII,  61.  — 
S.  Silvestre  (vue  intérieure,  plan  et  détails),  XLII,  io3;  XXXII, 
52.  —  S.  Silvestre-in-Capite  (plan),  XLII,  ioi.  —  S.  Esprit 
et  hôpital  (plan),  XXXI,  118;  XLII,  104.  —  S.  Stefano  del  Arco 
plan),  I B,  38  ;  XI 1 ,  1 9  ;  XLI 1 ,  62-  63 .  —  S.  Stefano  via  Latina  (plans 
et  notes),  XXXII,  36-39-  _  s-  Tommaso  in  Parione  (plans),  XII, 
21  ;  XLII,  4.  —  S.  Thomas  des  Anglais  (plan),  XLII,  3,  65.  — 
S.Urbain(vue),  VI,  1  r. —  S.Yves  des  Bretons(plan),IB  ,39;XLII, 
2g.  —  S.  Agathe  in  Suburra(plan,  coupe,  élévation),  IB,  1,  XLII, 
io.  — S.  Agnès-hors-les-murs  (Vues  diverses),  IB,  1  bis;  XXXI, 
2I.  —  S.  Agnès-hors-les-murs  (plans),  IB,  2;  XXX,  154;  XLII, 
5-7. —  S.  Agnès-hors-les-murs  (coupe),  IB  ,  2.—  S.  Agnès-hors-les- 
murs  (élévation), XLII,  5.—  S.  Anastasie  (plans,  façade),  IB,  4; 
XLII,  9;  XLIII,  i33.  — S.  Balbine  (plans),  IB,  3g;  XLII,  17.— 
S.  Balbine  (tombeau  du  cardinal  de  Surdis),  XII,  22-23.  — 
S.  Bibiane  (vue,  plan,  coupe  et  détails),  IB,  8V"~9;  XXXI,  14; 
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XLII,    19.  —  S.  Catherine  dei  Funari  (vue  partielle  et  de'tails), 
XXXI,  3o.  —S.  Cécile  (plan  et  abside),  IB ,  9^-10;  XLII,  20; 
XLIII,  1 16.  —  S.  Constance  (plan,  éle'vation,  façade  et  de'tails), 
II,  44;  XXXI,  22.  —  S.  Croix  de  Jérusalem  (vue,  plan,  détails), 
XII,  i5™-i7;  XXXL  i23;XLII,  26.—  S.  Croix  de  Jérusalem 
(campanile),  XLIII,  1 23-i  34-  —  S.  Croix  de  Jérusalem  (cloître), 
XLIII,   i32.  —  S.  Françoise  Romaine  (détails),  XII,   179.  — 
S.  Françoise  Romaine  (campanile),  XLIII,  146.  —  S.  M.  Aven- 
tine  (autel),  XLIII,  i52.  —  S.  M.  d'Ara-Cœli  (plan),  IB,  i9vo-2o, 
XLII,  1 4- 1  5 .  —  S.  M.  d'Ara-Cœli  (cloître),  XII,  i5.  —  S.  M. 
d'Ara-Cœli  (façade),  XLII,  i3.  —  S.  M.  d'Ara-Cœli  (plafond), 
XXX,  75-76.  —  S.  M.  d'Ara-Cœli  (détails  divers),  XLIII,   1 17- 
122,  1 36.  —  S.  M.  duTranstévère  (vues,  plans,  façade  et  détails), 
XII,  3-7;  XXX,  i43,  145;  XLII,  42-43;  XLIII,  n5.  —  S.  M. 
de  la  Paix  (plan,  élévation,  cloître),  IB ,  23v0-24;  XXXI,  8-10; 
XLII,  96.  —  S.  M.  dell'Anima  (plan  et  détails),  II,  102;  XXXI, 
7.  —  S.  M.  délia  Consolazione  (plan),  XII,  21.  —  S.  M.  délia 
Navicella  (plan,  et  détails);  IB ,  22-23;  XLII,  41.  —  S.  M.  délia 
Navicella  (nacelle  antique  devant  l'entrée),  XXX,  85.  —  S.  M. 
des  Anges  (plan,  cloître),  XXXI,  4-5.  —  S.  M.  des  Grâces  (plan), 
IB,  38;  XXXI,  i20v0,  XLII,  91.—  S.  M.  des  Miracles  (plan), 
XLII,  92.  —  S.    M.  des  Monts  (plan),  XLII,  94.  —  S.  M.  de 
Trévi  (plan),  IB,  39.  —  S.  M.  di   Loreto  (plan),  XXX,   io3.  — 
S.  M.  di  Monte  Santo   (plan),  XLII,  93.  —  S.  M.  du  Peuple 
IB ,  25.  —  S.  M.  du  Peuple  (plan,  façade  et  détails),  IB ,  7,  25-27, 

XXX,  149- 1  5 1  ;  XXXII,  56.  —  S.  M.  in  Campo  Marzo  (plan), 
XLII,  90.  —  S.  M.  in  Cosmedin  (plan,  coupe  et  détails),  IB  ,  21  ; 
XII,  8,  14;  XXXI,  28;  XLII,  37-38.  —  S.  M.  in  Cosmedin 
(ciborium),  XLIII,  107.  —  S.  M.  in  Cosmedin  (plan  des  temples 
adjacents),  VI,  22.  —  S.  M.  in  Cosmedin  (fontaine),  VI,  91  ;  — 
S.  M.  in  Cosmedin  (peinture),  XLIII,  i5i.  —  S.  M.  in  Monte- 
rone  (plan),  XII,  21  ;  XLII,  39.  —  S.  M.  in  Monticelli  (plan), 
XII,  21;  XLII,  95.  —  S.   M.  in  Vallicella  (tenture   aux  arcs), 

XXXI,  68.  —  S.  M.  Majeure  (vues  diverses,  époque  de  la  Renais- 
sance), XII,  81-82.  —  S.  M.  Majeure  (vues  diverses),  XLIII, 
165-167,  169-172.  —  S.  M.  Majeure  (plans),  XLIII,  1  55-i  58.  — 
S.  Majeure  (élévation),  XLIII,  1 8 1-1 85.  —  S.  M.  Majeure 
(façade)  XLIII,  175,  179-180.  —  S.  M.  Majeure  (mosaïque), 
XII,  82™-83v\  —  S.  M.  Majeure  (peintures),  XLIII,  186-188. 
—  S.  M.  Majeure  (baptistère,  détails),  XXX,  122.  —  S.  M. 
Majeure  (palais,   restes),  XLIII,    176-178.  —   S.   M.   Majeure 
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(détails),  XII,  83;  XXX,  121;  XLIII,  159-164,  168.  —  S.  M. 
Majeure  (étude),  XII,  8ov0.  —  S.  M.  in  Trivio  (plan),  XLII,  98. 

—  S.  M.  de  la  Minerve  (plan  et  détails),  IB  ,  21,  25  ;  XXXII ,  41  ; 
XLII,  40.  —  S.  M.  au  Vatican  (plan),  IB,  39.  —  S.  Praxède 
(vue  intérieure  et  plan),  XLII,  5o,  io5.  —  S.  Praxède,  chapelle 
de  S.  Zenon  (vue  et  détails),  XXXI,  85.  —  S.  Praxède  (fresque 
et  détails  divers),  XLIII,  110-112.  —  S.  Prisca  (plan),  XLII, 
5i. —  S.  Pudentienne  (plan,  élévation,  détails),  IB ,  12,  34; 
XLII,  52.  —  S.  Pudentienne  (campanile),  XLIII,  ii3.  — 
S.  Sabine  (vues,  plans,  élévation  et  détails),  1",  35vo-36;  XXXI, 
95;  XLII,  57-59;  XLIII,  125.  —  SS.  Apôtres  (plan,  façade,  tom- 
beaux et  détails),  IB,  7;  XXXI  ;  60-61  ;  XLII,  12.  —  SS.  Côme 
et  Damien  (plans,  élévation,  détails),  lf!,  1 4- 1  5  ;  XXX,  02; 
XLII,  84-85;  XLIII,  141.  —  SS.  Dominique  et  Sixte  (façade), 
IB,7.—  S.  Jean  et  S.  Paul  (vues),  IB ,  16;  VI,  66-67;  XLII>  3°- 

—  SS.  Nérée  et  Achillée  (vue  intérieure,  plan),  VI,  68;  XLII, 
46. —  SS.  Quatre  Couronnés  (plans  et  détails),  1B  ,  34TO-35;XII, 
94-96;  XLII,  53.  —  S.  Vincent  et  S.  Anastase  (plan,  coupe, 
façade  et  détails),  IB,  39v0-4o;  VLII,  68-68.  —  Eglises  diverses 
(portes),  XII,  10. 

Édifices  civils.  —  Le  Latran.  —  Le  Latran  au  moyen  âge,  par 
G.  Rohault  de  Fleury,  Paris,  1877,  un  volume  in-fol.,  1-27  pages 
de  texte  et  64  planches  (avec  notes  manuscrites),  volume  XVI. 

—  Le  Latran  au  moyen  âge,  par  G.  Rohault  de  Fleury,  Paris, 
1877,  un  volume  in-8,  VII,  553  pages  (dans  le  texte  notes  manus- 
crites,dessins,  etc.).  Volume  XXIII.  —  Textes  relatifs  au  Latran, 
XIV,  jj.  —  Texte  du  «  Latran  au  moyen  âge»,  XIV,  i5o.  — 
Documents  sur  l'ancien  Latran,  XV,  1  37.  —  Description  de  Ter- 
iùbilini,  XXI,  2-12.  —  Extrait  de  Panvinio  (de  sacro-sancta- 
basilica,  baptisterio  et  patriarcha  Lateranensi),  XXI,  13-19.  — 
Textes  divers  tirés  des  archives  du  Vatican,  XXI,  3o-36.  — 
Texte  tiré  de  la  Bibliothèque  vaticane,  XXI,  37.  —  Textes  et 
comptes  divers  tirés  d'un  manuscrit  delà  Bibliothèque  Corsini, 
concernant  le  Latran,  XXI,  26-29.  —  Extraits  d'ouvrages  conser- 
vés aux  archives,  concernant  le  Latran,  XXI,  20-23.  —  Vues 
diverses,  XIV,  27,  148-149;  XV,  81-82.  —  Vue  prise  des  murs 
de  la  ville,  XXII,  56.  —  Vue  prise  des  murailles,  XXI,  1 .  — Vues 
anciennes,  XV,  137  bis.  —  Représentation  du  Latran  au  moyen 
âge,  XIV,  25-26,  35.  —  Anciennes  représentations  du  Latran 
d'après   les   fresques  de  S.  Marie   Majeure,  XXII,   116-119. — 
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Anciennes  représentations  d'après  une  peinture  de  la  chapelle 
S.  Silvestre,  XXII,  121-127.  — Vue  géne'rale  restaurée,  XIV, 
1-2.  —  Projet  de  restauration  au  xvme  siècle,  XIVv0-28.  — 
Plans  du  xvi°  siècle,  XIV,  4v0-8,  i3v0.  —  Plan  du  moyen-âge 
(restauration),  XIV,  1 5v0- 1  g.  —  Plan  ge'ne'ral  restauré, XXI,  120. 

—  Anciens  plans,  XXII,  1 14-1  1  5.  —  Plan  actuel,  XXI,  121- 122. 

—  Plan  général  (relevé  sur  le  cadastre),  XIV,  3.  —  Plans  divers, 
état  actuel,  XIV,  8v0-i4.  —  Plans  divers,  XIV,  144-147.  —  Plan 
général,  XV,  84-85.  —  Façade  septentrionale,  XV,  1 36-143.  — 
Ancienne  façade  (représentée  à  S.  Pierre  in  Montorio),  XXII, 
120.  —  Ancienne  façade  servant  de  muraille,  XXII,  160.  — 
Façade  septentrionale  de  la  place  du  Latran,  prise  du  palais  de 
Sixte  V,  XXII,  202. 

Palais.  —  Demeure  des  papes  (vues  anciennes)  XV,  140- 
141.  —  Atrium  et  palais  (vue),  XV,  90,  1 35  bis.  —  Plan  du 
palais  postérieur,  XV,  88-89.  —  Oratoire  S.  Nicolas  et  tricli- 
nium  (coupe  et  détails),  XV,  11 2- 11 3,  i23vo.  —  Oratoire 
S.  Nicolas  (mosaïque),  XV,  127-134.  —  Oratoire  du  S.  Sacre- 
ment (détails),  XV,  1 1 1.  —  Salle  du  concile  (coupe),  XV,  99.  — 
Salle  du  concile  (coupe  et  détails),  XV,  145-148.  —  Sancta 
Sanctorum  et  Scala  Santa  (plan),  XV,  91.  —  Sancta  Sanctorum 
(vue,  plan,  détails),  XXII,  129,  1 35,  1 38- 1 09,  146.  —  Sancta 
Sanctorum  (détails),  XV,  1  i5-i 26.  —  Scala  Santa  sous  Sixte- 
Quint  (vues,  plan  et  détails),  XV,  93™,  ioi-io3,  io5. —  Scala 
Santa  (vue  et  détails  divers),  XV,  107,  1  iq-i  10,  1  14.  —  Scala 
Santa  (vues,  plans),  XXII,  127^-128,  1 36,  140-141.  —  Scala 
Santa  (plan),  XXX,  126.  —  Scala  Santa  (souterrain),  XXII,  1 5 1- 
1  55.  —  Triclinium  de  Grégoire  IV  (restauration,  plan),  XV,  g3. 

—  Triclinium  de  Léon  III  (vues  diverses,  détails),  XV,  104-106, 
1 14.  —  Triclinium  de  Léon  III  (vue),  XXII,  164.  — Triclinium 
de  Léon  III  (coupes),  XV,  i38-i  39.  —  Triclinium  de  Léon  III, 
projet  de  restauration  (plan),  XV,  92,  94.  —  Triclinium  de 
Léon  III  (mosaïques),  XV,  95-100;  XXII,  142-145.  —  Oratoire 
de  S.  Nicolas  (vue  ancienne),  XXII,  161. 

Monastère.  —  Vue,  XXI,  144.  —  La  basilique  (plan),  XV, 
86-87.  —  Plan,  XV,  42.  —  Cloître  (plan),  If!,  17.  —  Coupe, 
XV,  73.  —  Cloître,  XII,  27.  —  Cloître  (vue,  plan,  détails), 
XXII,  iv0-5,  7-22,  49.  —  Cloître  (plan,  élévation,  détails),  XV, 
42-47.  —  Cloître,  ancien  ambon  (fragment),  XXII,  40-41.  — 
Cloître  (ancien  ciborium),  XXII,  28,  36-38.  —  Cloître  (colonnes 
du  palais  de  Pilate),  XXII,  44. —  Cloître  (colonnes  près  du  siège 
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de  S.  Silvestre),  XXII,  29-32.  —  Cloître  (inscriptions),  XXII, 
54-55.  —  Cloître  (lavabo),  XV,  5o,  72,  —  Cloître  (Mosaïques 
diverses),  XV,  58-6i  65-69.  —  Cloître  (puits),  XXII,  48.  — 
Cloître  (lions  et  androsphinx),  XXII,  23-25.  —  Cloître  (siège  de 
S.  Silvestre),  XXII,  26-27,  3o.  —  Cloîtres  (tombes),  XXII,  5o- 
53.  —  Cloître  (détails  divers,  inscriptions,  etc.),  XV,  48-49,  56- 
57,  62-64,  7°;  XXII,  33-35,  39,  40,  43,  45-47,  57;  XXXI,  1 23. 
Pe'nitencier  (plan),  XXII,  137.  — Jardin  du  Pénitencier,  XXII, 
6j,  70. 

Hôpital.  —  Place  de  S.  Jean  de  Latran  (vue  prise  des  marches 
de  l'Hôpital),  XV,  1 83.  —  Vues  diverses,  XXII,  170-171,  173, 
175-176,  178,  186-191.  —  Plan  actuel,  159-162.  —  Plans  an- 
ciens, XV,  1 53,   1 63,  167.  —  Plan  et  détails,  XXII,   167-168. 

—  Façade  septentrionale,  XV,  i53,  1  56.  —  Peintures,  XV,  1  54- 
1 56,  168-182,  192.  —  Pharmacie  plan),  XXII,  193.  —  Por- 
phyre, XXII,  198.  —  Portes,  XV,  1 58.  —  Porte  de  la  cha- 
pelle, XXII,  184.  —  Porte,  XXII,  179-183.  —  Ancien  portique, 

XXII,  166-169,  I74-  —  S-  André  (vue),  XXII,  195.  —  S.  Marie 
impératrice  (peinture),  XXII,  196.  —  Salle  du  recteur,  XXII, 
192.  —  Détails  divers,  XV,   184-186,  188-191;  XXII,   177-178. 

Détails  divers.  —  Cours  diverses,  et  détails,  XXII,  58-59, 
6 1- 65 .  —  Croix  de  bronze  doré  du  Sancta  Sanctorum,  aujour- 
d'hui au  Vatican,  XIV,  154.  —  Jardin,  maison  de  Verus,  XXII, 
199-200.  —  Murs  de  Rome  (près  du  Latran),  XXII,  201.  — 
Muraille  urbaine,  près  de  la  porte  S.  Jean,  XV,  149.  —  Porte 
Asinaria,  représentée  sur  un  marbre  antique,  XV,  8ovo.  — 
Statue  du  colosse  conservée  sur  la  place  au  moyen-âge  et  frag- 
ments antiques,  XV,  1  5o-i 5  i .  —  Colosse,  restauration,  XXII, 
147,  i5o.  — Statues  trouvées  en  1828,  XXII,  162. —  Trattoria 
dell'Antico  Cocchio,  XXII,  197.  —  Détails,  IB  ,  80;  XII,  28-3o; 

XXIII,  1 63,  160,  169.  -  Exposition  de  dessins  de  M.  G.  R.  de 
Fleury  sur  le  Latran  au  moyen-âge  (1874)  (esquisse  des  dessins), 
XXII,' 203-208. 

Vatican.  —  Vue,  XII,  148.  —  Bibliothèque,  XXX,  176-177. 

—  Bibliothèque  (miniatures  tirées  du  manuscrit  de  Frédéric  II 
sur  la  chasse),  XL,  20-23.  —  Bibliothèque  (miniatures  tirées  du 
manuscrit  de  Josué),  XL,  18-19.  —  Bibliothèque  (miniatures 
tirées  d'un  manuscrit  de  Térence),  XL,  24.  —  Bibliothèque  (mi- 
niatures tirées  du  manuscrit  n°  752),  XL,  25.  —  Bibliothèque 
(miniatures  tirées  d'un  manuscrit  de  l'Enéide),  XL,  26-28.  — 
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Bibliothèque  (tableaux  divers),  XL,  1-17.  —  Cour  intérieure, 
XII,  149,  1 5 1.  —  Cour  du  belvédère,  XXXI,  24.  —  Chapelle 
Sixtine  (détails),  XXX,  70.  —  Loges  (détails  divers),  IB  ,  74,  78. 

—  Loges  de  Raphaël  (de'tails),  XXXI,  37-39,  i56-i63.  —  Muse'e 
(de'tails  divers),  II!,  81. —  Musée  (candélabres,  vases  et  coupes 
antiques),  II,  84-86.  —  Musée  (vases),  XXXI,  125,  1 3 3 ,  140-142. 

—  Musée  (candélabres),  XXXI,  132,  143.  —  Musée  (coupe 
antique),  XXXI,  i3i.  —  Musée  (statue),  XXXI,  126.  —  Musée 
(mosaïques),  XXXI,  i28-i3o,  137-139.  —  Musée  Clémentin  (sta- 
tues), XXXI,  26.  —  Pinacothèque  (peintures),  XII,  20.  —  Pigna 
de  bronze,  XII,  1.  —  Porte  de  bronze  à  l'entrée,  XXX,  179.  — 
Petite  salle  à  l'extrémité  des  Stanzes,  XXX,  178.  —  Stanzes  de 
Raphaël  (détails),  XXXI,  164.  —  Vases,  XXX,  74;  XXXI,  99.  — 
Vestibules,  XXX,  71.  —  Détails  divers  (musée,  bibliothèque, 
etc.,  etc.),  XLIII,  104-106,  145, 

Palais  et  Maisons.  —  Auberge  de  la  Minerve  (plan),  XXXI, 
i64v0. —  Bibliothèque  Angelica(miniatures  tirées  d'un  manuscrit 
intitulé  :  de  Virtutibus  balneorum),  XL,  29-31.  —  Bibliothèque 
Chigi  (miniatures  tirées  du  manuscrit  de  Villani),  XL,  86-1 33. 

—  Bibliothèque  Corsini  (miniatures  tirées  du  manuscrit  inti- 
tulé «  Le  Triomphe  de  Pétrarque  »),  XL,  38.  —  Bibliothèque 
Corsini  (miniatures  tirées  d'un  manuscrit  du  xme  siècle),  XL,  33- 
37.  —  Bibliothèque  de  la  Minerve  (miniature  tirée  d'un  Exultet 
du  ixe  siècle),  XL,  39-41.  —  Capitole  (vue  prise  de  la  via  d'Ara- 
Cœli),  XXXI,  57.  —  Capitole  (vue),  XII,  160.  —  Capitole  (plan 
ancien),  XII,  126. —  Capitole  (restauration),  XII,  161.  —  Capi- 
tole (cour  du  musée),  XXXI,  io3.  —  Capitole  (portique  de 
Vignole),  XXXI,  102.  —  Casino  dei  Nobili  (détails),  XXX,  61, 
64.  —  Chartreuse  (plan),  XLII,  83.  —  Château  S.  Ange  (vue), 
XLII,  142.  —  Collège  Nazaréen  (plan  et  détails),  XXXII,  53.  — 
Fabrique  de  S.  Pierre  (plan),  XXXI,  56.  —  Fabriques  (vues 
diverses,  plans),  IB,  63-72,  85-89.  —  Farnésine  (vue  intérieure), 
VI,  87.  —  Farnésine  (plans  et  détails),  XXXI,  43.  —  Hôpital 
S.  Antoine  (sphinx),  XLIII,  1  1 1.  —  Hôpital  et  église  du  S.  Esprit 
(plan),  XXXI,  ti8.  —  Jardin  Colonna  (vue),  XLIII,  85.  — 
Jardins  Farnésiens  (vue  et  détails),  IB ,  5 1  -52,  76-77-  —  Jar- 
dins Farnésiens  (plans),  XXXI,  154.  —  Maison  de  Sander 
(vue,  façade,  détails),  II,  57;  XXXI,  3.  —  Maisons  diverses 
(vues,  plans,  détails),  IB ,  53-54,  58>  60-61,  65;  II,  65,  107; 
XII,   i3o;  XXX,  1 55-i6o,   164;  XXXI,  3,    18,   19,  40,  52,  69- 
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70,  73-74,  1 1  5,  1 1 7-1 18,  178;  XXXII,  2,  i3,  i5,  21-22,  43-44, 
49-5 1  ;  XLII,  107-137;  XLIII,  T40,  i4g-i5o.  —  Maisons  et 
édifices  divers  (vues,  plans,  de'tails),  XII,  101-116,  146™,  i52- 
î  56,  164-165,  169-171 ,  i72v0,  175  177.  —  Palais  Altemps  (plan, 
de'tails),  XXXI,  108-109;  XXXII,  18-19.  —  Palais  Barberini 
(plan,  de'tails),  XXX,  102.  —  Palais  Barberini  (plan  et  vue  de 
l'entrée),  XXXII,  40.  —  Palais  Borghèse  (vue),  XXXI,  122.  — 
Palais  Borghèse  (plan),  XXXII,  12.  —  Palais  Braschi  (vue  inté- 
rieure, plan,  détails),  VI,  74;  XXXI,  2;  XXXII,  17.  —  Palais 
Cardelli  (plan),  XV,  91.  —  Palais  de  la  Chancellerie  (vues  et 
détails),  VI,  -jj,  80,  88-89.  —  Palais  de  la  Chancellerie  (plan, 
détails),  XXX,  8o-83,  88.  — Palais  de  la Chancellerie(portes),  II, 
10 1 .  —  Palais  de  la  Chancellerie  (détails  d'ornementation),  XXXI, 
144-148.  —  Palais  Farnèse  (vues),  VI,  82,  84.  —  Palais  Farnèse 
(cheminée),  II,  90v°9i.  —  Palais  Farnèse  (galerie  du  Carrache), 
XXXI,  89-90.  -  Palais  Farnèse  (loggia),  XXXI,  79.  —  Palais 
Farnèse  (ordre  des  croisées  du  Ier  étage),  XXXI,  83.  —  Palais 
Farnèse  (peinture  de  Caravaggio),  XXXI,  82.  —  Palais  Farnèse 
(plafonds),  XXXI,  83;  XXXII,  45-47.  —  Palais  Farnèse  (porte 
d'entre'e),  XXXI,  71,  87.  —  Palais  Farnèse  (porte  au  ier  étage), 
XXX).  88.  —  Palais  Farnèse  (raccordement  de  deux  entable- 
ments), XXXI,  72.  —  Palais  Farnèse  (détails),  XXX,  89-94.  — 
Palais  Farnèse  (détails  d'ornementation),  XXXI,  78.  —  Palais 
Farnèse  (détails  du  vestibule),  XXXI,  80-81.  —  Palais  de  Flo- 
rence (vue  et  détails),  VI,  73,  75-76.  —  Palais  de  Florence  (plan, 
façade,  détails),  XXXII,  2o-3i.  —  Palais  Lante  (plan,  détails), 

XXX,  io5-io6;  XXX,  io5  106;  XXXII,  27*0-28.  —  Palais  Mas- 
simi(vuesintérieures),VI,  71-72.  — Palais  Massimi(vues  diverses, 
plan,  détails),  XXX,  98-100,  165-172.  —  Palais  Massimi  (détails 
d'ornementation),  XXXI,  64-66.  —  Palais  Massimi  (voûte  sous 
le  passage  d'entrée),  XXX,  6j.  —  Palais  Muti-Papazzuri  (plan), 

XXXI,  59.  —  Palais  Pamphili-Doria  (plan-détails),  XXX,  i35, 
154;  XXXII,  i6-32.  —  Palais  Rigo  (vue,  plan,  détails),  XII, 
I46v0-i47,  174. —  Palais  Sacchetti  (plan,  détails),  VI,  78;  XXXI, 
15-17.  —  Palais  Torlonia  (plan,  détails),  XXX,  72-73;  XXXI, 
119.  —  Palais  de  Venise  (façade,  détails),  1B ,  5_{.v0-5 5  ;  VI,  84. 
—  Palais  de  Venise  (porte),  II,  io3.  —  Palais  de  Venise  (détails 
d'ornementation),  XXXII,  42.  —  Palais  de  Venise  (lions  sur  le 
portique),  XLIII,  126.  —  Palais  divers  (vues,  plans,  détails),  IB, 
47-48,  5o,  54,  58-59,  62,  65,  70,  72,  yj,  79;  VI,  71,  74,  78,  84; 
XXX,  105-107,  109-110,  1 3 1  bis,  i33,  1 35,  137,  154,  161,  1 63, 
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173-175,  180;  XX-XI,i-2,  2?,  2qv  ,  49-50,  53,  55,  5g,  62,  73,75, 
107-111,  ii3,  116,  119-120-121,  i 35,  177-178;  XXXII,  1,  11, 
14,  17,  20,  23-2b,  33,  54-55  ;  XLII,  67-80.  — Villa  Albani  (vue), 
XXXI,  23;  XLII I,  87.  —  Villa  Borghèse  (entrée),  XXX,  1 1 5.  — 
Villa  Borghèse  (détails),  VI,  91  ;  XXXI,  io5-io6.  — Villa  Médi- 
cis  (vue  et  détails),  VI,  81,  86.  —  Villa  Pamphili  (vue),  VI,  79; 
XXX,  137.  -  Villa  du  pape  Jules  (vue),  VI,  83.  —  Villa  du  pape 
Jules  (vue,  plan,  détails),  XXX,  1  1  1-1 14,  147-148;  XLIII,  86. 

Ponts.  —  Ponte  Lucano  (vue),  XII,  119.  —  Ponte  Molle 
(plan,  coupe), XII,  1  19,  178™;  XXX,  181.  —  Ponte  Nomentano 
(vues),  XII,  124-125.  —  Pont  S.  Ange  (détails),  VI,  93.  —  Ponte 
Salario(vues,  plan,  coupe  et  détails),  VI,  6-y  ;  XII,  i20v0-i  24. 

Forteresses,  Murailles,  Portes.  —  Forteresse  d'Anguillara, 
XII,  io2-io3.  —  Forteresse  des  Gaetani  (vue,  plan,  coupe), 
XII,  118,  166-167,  ï  78.  —  Forteresse  des  Sabelli  (vue,  plan 
et  détails),  XII,  1 1 6v0-i  1 7,  ib:i-i63,  i68T0. —  Murailles  (vues 
diverses  et  plans),  XLII,  1  38-141,  143-145.  —  Murs,  ITi ,  60,  66. 

—  Porte  de  ville  près  de  la  pyramide  de  Cestius,  XXX,  95.  — 
Porta  Asinaria  (vue),  XXXI,  124.  —  Porte  S.  Laurent  (vues), 
XLIII,  97-99.  —  Portes  diverses  (vues),  IB,  66.  —  Tours 
diverses  (vues,  plans,  détails),  XII,  104,  106,  108,  1 3  1  - 1  3 7, 
171™- 172,  j  74v0. 

Fontaines.  —  Fontaine  Pauline  (vue,  plan),  XXX,  1 38- 139. 
Fontaine  Sixte  (vue,  détails),  XXX,  145.  —  Fontaine  Egérie 
(vue,  plan),  XLIII,  94-95.  —  Fontaine  de  Trevi  (détails),  XXXI, 
1  52.  —  Fontaine  Félix  (vue,  détails-),  XXXI,  6. 

Détails  divers.  —  Architecture  civile  et  militaire  à  Rome  au 
moyen  âge  (texte),  XII,  84-99.  —  Fontaine  (projet?),  XII,  '8.  — 
Monuments  divers  (vues,  plans  et  détails),  XII,  io2-io3,  128- 
i3o.  1 38,  173.  —  Porte  Majeure  (monument  d'un  boulanger), 
II,  79;  XXX,  127.  —  Détails  divers,  P ,  82-S4.  —  Concile  du 
Vatican  (1870),  (extrait  de  journaux  relatifs  au...),  XXI,  38-39- 

—  Illuminations  du  12  avril  1870,  programme,  XXI,  ii3.  — 
Instructions  de  M.  Ch.  Rohault  de  Fleury  données  à  son  fils 
Georges  lors  de  son  voyage  à  Rome,  XXXII,  10.  —  Itinéraire 
d'un  voyage,  XXX,  1.  —  Lettres  et  journal  de  voyage  de 
M.  Rohault  de  Fleury  (fin    1869- 1870),   pendant   son  séjour  à 
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Rome,  XX,  40-1 12.  —  Lettre  de  M.  Stevenson  à  M.  G.  Rohault 
de  Fleury,  XII,  81.  —  Récit  et  notes  d'un  voyage  de  M.  G. 
Rohault  de  Fleury,  i858,  XXX,  2-36.  —  Le  pape  be'nissant  les 
fidèles  le  jour  de  Pâques  1859  (aquarelle),  XXXII,  5jvû.  —  Fête 
du  Corpus  Domini  (vue  de  la  procession  et  détails,  aquarelle), 
XXXI,  149- 1 5  1 .  —  Place  de  la  Minerve  (détails),  VI,  92. — 
Place  des  SS.  Apôtres  (lion  avec  inscription),  XLIII,  109. 

Environs  de  Rome.  —  Campagne  de  Rome,  de  l'autre  côté 
du  Ponte  Molle,  VI,  90.  —  Tombeau  des  Plautii,  II,  yj.  — 
Tour  des  Colonnesi,  XII,  5y. 

M.  de  Bengy-Puyvallée. 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE    PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ   EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  L'ANNÉE  16^3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

[1819] 

Philipaut  (MUe  Julie),  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

895  Racine  lisant  Athalie  devant  Louis  XIV  et  Mme  de 
Maintenon.  (Maison  du  Roi.) 

Pierron,  Palais-Royal,  galerie  de  pierres,  33. 

900  Vue  du  monument  élevé  au  Maréchal  Masséna  dans 
le  cimetière  du  Père-la-Chaise. 

Pochou,  rue  Saint-Anastase,  4,  au  Marais. 

917  Vue  extérieure  d'une  carrière  à  Ménilmontant. 

Prud'hon,  à  la  Sorbonne. 

923  Portrait  de  M.  D***  (Dagoumer). 
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Ribault  (Mlle),  rue  de  Bourbon-le-Château,  1,  faubourg  Saint- 
Germain. 

949  Louis  XIV  travaillant   avec    Louvois   chez   Mme   de 

Maintenon. 
Depuis  l'époque  de  son  mariage  avec  Mme  de  Mainte- 
non,  Louis  XIV  venait  tous  les  jours  chez  elle;  il  y 
travaillait  avec  ses  ministres,  pendant  que  Mm8  de 
Maintenon  s'occupait  à  la  lecture  ou  à  quelque 
ouvrage  manuel;  quelquefois,  se  retournant  vers 
elle,  il  lui  disait  en  souriant  :  «  Eh  bien!  madame, 
que  pense  là-dessus  votre  solidité?  » 

Richard,  de  Lyon. 

950  Tannegui  du  Châtel. 

En  1418,  sous  le  règne  deCharles  VI,  la  villede  Paris, 
par  la  trahison  d'un  quartenier,  ouvrit  ses  portes  à 
l'armée  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  envoyée  sous 
ses  murs.  Tannegui  du  Châtel,  aux  premiers  cris 
d'alarme,  tremblant  pour  les  jours  du  Dauphin,  avait 
couru  à  son  hôtel;  ce  jeune  prince  dormait  tranquil- 
lement :  il  l'enveloppe  d'un  de  ses  draps,  l'enlève  de 
son  lit,  et  l'emporte  à  la  Bastille  dont  il  était  gou- 
verneur (Maison  du  Roi.). 

Robert-Lefèvre,  quai  d'Orsay,  3. 

959  Portrait  de  M.  de  Sommariva,  chef  d'escadron  dans 
la  garde  royale. 

962  Portrait  en  pied  de  Mmo  la  comtesse  d'Osmond. 

963  Portrait  du  prince  de  Solms. 

Romagnesi,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  10. 

984  M.  le  comte  de   Choiseul,  dessin   fait  à  l'encre   de 

Chine. 

985  M.  Guillon,  dessin  fait  à  l'encre  de  Chine. 

Ronmy,  boulevard  Montmartre,  12. 

987  Henri  IV  au  siège  de  Paris. 

Ce  prince  reçoit  dans  son  camp,  pendant  la  famine, 
plus  de  quatre  mille  habitants  qui  viennent  implo- 
rer sa  clémence  (Maison  du  Roi.). 
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Saint-Etienne,  rue  d'Orléans-saint-Honoré,  19. 

1016  Vue  du  Pont-Marie. 

1017  Vue  du  Pont-Neuf,  du  Louvre  et  de  la  grande  galerie. 

1018  Vue  du  Palais  et  des  quais  entre  le  Pont- Royal  et  le 

Pont  Notre-Dame. 

Sicardi,  rue  de  Charonne,  149  (faubourg  Saint-Antoine). 
io32  Portrait  de  Marie-Antoinette,  reine  de  France. 

Singry,  rue  d'Artois,  36. 

io36  Portrait  de  Fleury,  du  Théâtre-Français. 
1037  Portrait  de  Michot. 

Tardieu,  cul-de-sac  Saint-Dominique-d'Enfer,  4. 

1059  Conversion  du  duc  de  Joyeuse. 

Henry,  duc  de  Joyeuse,  revenant  du  bal,  entouré  d'un 
grand  nombre  de  compagnons  de  ses  plaisirs,  qui 
composaient  avec  lui  et  sa  maîtresse  une  bruyante 
mascarade,  passa  près  le  couvent  des  Capucins,  à 
Paris. 

Ces  bons  pères,  à  quatre  heures  du  matin,  chantaient 
l'office  de  matines. 

Le  jeune  duc  s'imagina  entendre  un  concert  céleste. 
Un  rayon  de  la  grâce  toucha  son  cœur;  il  détesta  la 
vie  licencieuse  dans  laquelle  il  n'avait  trouvé  que  de 
faux  plaisirs,  et  entra  dans  ce  couvent,  où  il  prit 
l'habit,  sous  le  nom  de  frère  Ange. 

Vafflard,  rue  Pierre-Lescot,  24. 

1102  Henri  IV  à  l'église  de  Notre-Dame,  le  jour  de  son 
entrée  à  Paris. 
Henri  IV,  à  genoux,  remercie  Dieu.  Sully,    Crillon, 
Brissac,  etc.,  l'entourent  et  l'admirent.  (M.  I.) 

Vangorp,  rue  Saint-Honoré,  hôtel  d'Aligre,  123. 

11 23  Portrait  de  S.  E.  Monseigneur  le  Chancelier. 

1 124  Portrait  de  M.  de  Barentin,  ancien  chancelier. 

11 25  Portrait  de  M.  Emanuel  Dambray,  pair  de  Franee. 

Varlet  (M1U  Alice),  rue  de  Paradis,  34  (faubourg  Poissonnière). 
1 1 35   Portrait  de  M"c  Volnais,  actrice  du  Théâtre  Français 
(Rôle  d'Adélaïde  du  Guesclin.). 


-  i75  - 
[1819] 

Vergnaux,  rue  Saint-Landry,  5. 

1 145   Inauguration  de  la  statue  d'Henri  IV. 

Le  moment  représenté  est  celui  où  M.  le  marquis  de 
Barbe'-Marbois  prononce  un  discours,  en  pre'sence 
de  Sa  Majesté,  entourée  des  Princes,  Princesses  et 
des  Grands  de  l'État  (M.  L). 

Vernet  (Jules),  rue  du  Mont-Blanc,  10  bis. 

1 1 70  Portrait  de  Mlle  Millot,  actrice  du  Théâtre  de  la  Gaîté 

(Rôle  de  la  baronne  dans  la  Fille  Sauvage). 

1 171  Portrait  de  M.  Sévestre,  docteur  en  chirurgie. 

VOULLEMIER  (Mlle). 

1 194  Portrait  de  M.  Collin,  grand  vicaire. 

Sculpture. 

Bosio,  aux  Quatre-Naiions. 

1209  Buste  de  S.  E.  M.  le  comte  de  Cazes. 

1210  Buste  de  M.  Bertin. 

121 1  Buste  du  général  Charette. 

(Ce   buste  appartient  à  M.  D***,  auteur  de  la  vie   de 
Charette.) 
121  2  Buste  de  M.  Boutard. 

Brion  fils,  rue  Bleue,  25. 

1218  Buste  de  M11*  Eugénie  Chevigny. 

Caldelari,  place  Sorbonne,  3. 

1220  Statue  du  général  Moreau  (M.  L). 

Elle  doit  être  exécutée  en  marbre,  dans  la  proportion 
de  1 1  pieds,  pour  le  Gouvernement. 

1221  Portrait  de  Monsieur,  buste  en  plâtre. 

Caunois,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois,  18. 

1227  Buste  de  Monrose,  artiste  du  Théâtre-Français. 
Charpentier  (Mlle  Julie). 

i23o  Buste  en  marbre  de  M.  Vien,  célèbre  peintre  français 

(M.  L). 
i23i   La  Chirurgie,  représentée  par  le  centaure  Chiron. 
Bas-relief  pour  la  fontaine  de  la  Bastille  (M.  L). 

(A  suivre.) 
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CHRONIQUE 


Académie  française.  —  Séance  du  25  juin.  —  1e1  prix 
Gobert  (9.000  francs)  à  M.  Camille  Jullian  pour  son  Histoire  de  la 
Gaule;  2e  prix  Gobert  (1.000  francs)  à  M.  Paul  Courteault  pour  son 
livre  :  Biaise  de  Montluc,  historien. 

Prix  Thérouanne  (4.000  francs)  réparti  ainsi  qu'il  suit  :  1.000  francs 
à  M.  l'abbé  Pierling:  La  Russie  et  le  Saint-Siège  ;  1.000  francs  à  M.  Fran- 
çois Rousseau  :  Le  Règne  de  Charles  III  d'Espagne  {17 59-17 88);  5oo  francs 
à  M.  Pierre  Morane,  Paul  Irr  de  Russie  avant  V  avènement  ;  5oo  francs 
à  M.  Grégoire  Yakschith  :  L'Europe  et  la  Résurrection  de  la  Serbie  (I80i- 
483b);  5oo  francs  à  M.  Frantz  Funck-Brentano  :  Mandrin  ;  5oo  francs 
à  M.  de  Gaumont  de  La  Force  :  V '  Architrèsorier  Lebrun,  gouverneur 
de  la  Hollande  [1810-1813). 

Prix  Saintour  (3. 000  francs).  —  1.000  francs  à  M.  Edmond  Huguet  : 
Petit  glossaire  des  classiques  français  du  dix-septième  siècle;  1.000  francs 
à  M.  Graeme  Ritchie  :  Recherches  sur  la  syntaxe  de  la  conjonction  que, 
dans  l'ancien  français  ;  5oo  francs  à  M.  l'abbé  J.-A.  Quillac  :  Lexique 
de  la  langue  de  Bossuet;  5oo  francs  à  M.  Edmond  Girard  :  Œuvres  de 
Tristan  l'Hcrmite. 

Prix  Halphen  (2.000  francs).  —  5oo  francs  à  M.  P.  Berger:  William 
Blake,  mysticisme  et  poésie;  5oo  francs  à  M.  R.  Huchon  :  Un  poète  réaliste 
anglais,  Georges  Crabbe  {17oi-1832);  5oo  francs  à  M.  Henri  Hauvette  : 
Littérature  italienne;  5oo  francs  à  M.  l'abbé  Roussel  :  Un  évoque  asser- 
menté {1790-1802).  Le  Coze,  évêque  d'Illc-ct- Vilaine. 

Prix  Bordin  (3. 000  francs).  —  1.000  francs  à  M.  Delaruelle  :  Guil- 
laume Budé;  5oo  francs  à  M.  A.  de  Gubernatis  :  La  poésie  amoureuse 
de  la  Renaissance  italienne;  5oo  francs  à  M.  Albert  Cassagne  :  La  théorie 
de  l'art  pour  l'art;  5oo  francs  à  M.  Guillaume  Huszar  :  Molière  et  l'Es- 
pagne; 5oo  francs  à  M.  Claudius  Piat  :  Les  Philosophes  grecs.  Socrate, 
Aristote,  Platon. 

Prix  Marcelin  Guérin  (5. 000  francs). —  1.000  francs  à  M.  Chris- 
tian Maréchal  :  Lamennais  et  Victor  Hugo.  —  Lamennais  et  Lamartine  : 
5oo  francs  à  M.  Dauphin  Meunier:  La  Comtesse  de  Mirabeau  (1752-1800); 
5oo  francs  à  M.  G.  Michaut  :  La  Bérénice  de  Racine  ;  5oo  francs  à  M.  le 
colonel  Lanrezac  :  La  Manœuvre  de  Lutzen  (i8i3);  5oo  francs  à  M.  Er- 
nest Seillière  :  La  Philosophie  de  l'Impérialisme;  5oo  francs  à  M.  Henri 
Tronchin  :  Le  Conseiller  François  Tronchin  et  ses  amis;  5oo  francs  à 
M.  André  Le  Glay  :  Théodore  de  Neuhoff,  roi  de  Corse:  5oo  francs  à 
M.  Pierre  Heinrich:  «  La  Louisiane  sous  la  Compagnie  des  Indes  (1717- 
1731);  5oo  francs  à  M.  Gendarme  de  Bévotte:  La  Légende  de  Don  Juan. 
Prix  Guizot(3.ooo  francs). —  1.000  francs  à  M.  Etienne  Dejean  :  Un 
préfet  du  Consulat.  Jacques-Claude  Beugnot;  5oo  francs  à   M.  Georges 
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Dumas:  Psychologie  des  Deux  Messies  positivistes  :  Suint-Simon  et  Auguste 
Comte  ;  5oo  francs  à  M.  Joseph  Guyot:  Le  poète  J.-F.  Régnant  en  son  châ- 
teau de  Grillon:  5oo  francs  à  M.  Ph.  Mounier  :  Venise  au  dix-huitième 
siècle  ;  5oo  francs  à  MUe  Dugard  :  Ralph-Valdo  Emerson,  sa  vie  et  son  œuvre. 

Prix  Langlois  (2.000  francs). —  800  francs  à  M.  Jacques  Bardoux  : 
La  reine  Victoria,  correspondance  inédite;  700  francs,  à  M™8  Gaston 
Paris:  Grammaire  de  l'assentiment,  par  Newman;  5oo  francs  à  M.  Guy- 
Charles  Cros  :  La  puissance  du  mensonge,  de  Joan  Bojer. 

Prix  Jules  Janin  (2.5oo  francs).  —  1 .000  francs  à  M.  Ph.  Martinon  : 
Les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euripide  ;  1.000  francs  à  M.  Pierre 
de  Labriolle  :  Terlulicn;  5oo  francs  à  M.  l'abbé  C.  Albin  de  Cigala  : 
L'Imitation  de  Jésus-Christ. 

~~  Académie    des  Inscriptions    et    Belles-Lettres.  — 

Séance  du  5  juin. —  Prix  Jean-Jacques  Berger  (i5.ooo  francs),  des- 
tiné à  récompenser  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  Paris.  —  Des 
récompenses  de  3. 000  francs  sont  attribuées  à  chacun  des  ouvrages 
suivants  :  Recueils  d'actes  notariés  parisiens,  par  Ernest  Coyecque.  — 
Livres  d'heures  imprimés  aux  xve  et  xvie  siècles,  conservés  dans  les  Riblio- 
thèques  de  Paris,  par  Paul  Lacombe.  —  Les  Miniaturistes  français,  par 
Henry  Martin.  —  Les  6.000  francs  restant  disponibles  sont  affectés  à 
la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  pour  la  conti- 
nuation de  ses  publications. 

Séance  du  1  g  juin. —  Prix  Gobert.  ier  prix  (9.000  francs)  à  M.  Fer- 
dinand Chalandon,  archiviste-paléographe,  pour  son  ouvrage  :  His- 
toire de  la  Domination  normande  dans  l'Italie  méridionale.  —  2e  prix 
(1.000  francs)  à  M.  Çh.  Samaran,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
pour  son  ouvrage  :  La  maison  d'Armagnac  au  xve  siècle. 

Concours  des  antiquités  nationales.  irc  médaille  :  M.  le  com- 
mandant Espérandieu  :  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule 
romaine,  tome  I. 

2e  médaille  :M.  Jacques  Laurent  :  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Molesme. 

3e  médaille  :  M.  Frédéric  Soehnée  :  Catalogue  des  actes  d'Henri  Ier, 
roi  de  France. 

4e  médaille  :  MUe  Louise  Pillion  :  Les  Portails  latéraux  de  la  Cathé- 
drale de  Rouen. 

ire  mention  :  M.  le  marquis  de  Ripert-Monclar  :  Cartulaire  de  la 
commanderie  de  Richerenches,  de  l'Ordre  du  Temple. 

2e  mention  :  MM.  Soyer,  Trouillard  et  de  Croy  :  Cartulaire  de  la 
ville  de  Rlois. 

3*  mention  :  M.  Jean  Guiraud  :  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Prouillc. 

4e  mention  :  M.  l'abbé  Mollat  :  Eludes  et  documents  sur  l'histoire  de 
Rretagne. 

5e  mention  :  M1Ie  Bondois  :  La  Translation  des  saints  Marcellin  et 
Pierre. 
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6e  mention  :  M.  Pierre  Champion  :  Chronique  Martiniane;  Manus- 
crit autographe  des  poésies  de  Charles  d'Orléans. 

7e  mention  :  M.  l'abbé  Albe  :  Les  Miracles  de  Notre-Dame  de  Hoca- 
madour  au  xne  siècle. 

Prix  Saintour.  Une  récompense  de  1.000  francs  à  l'ouvrage  de 
M.  Max  Bruchet,  archiviste  de  la  Savoie,  pour  son  livre  :  Le  Château 
de  Ripaille. 

Quatre  récompenses  de  5oo  francs  chacune  à  MM.  Eugène  Déprez  : 
Étude  de  diplomatique  anglaise;  l'abbé  Villetard  :  Office  de  Pierre  de 
Corbcil,  improprement  appelé  Office  des  fous;  le  P.  J.  Thibaut  :  Origine 
byzantine  de  la  notation  neumatique  ;  Amédée  Gastoné  :  Les  Origines  du 
chant  romain. 

Séance  du  26  juin.  —  Prix  de  La  Grange  :  1.000  francs  à  la  Société 
des  anciens  textes. 

-  ~  A  la  séance  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a 
tenue  le  8  mai,  M.  H.  Omont  a  annoncé  que  les  collections  du 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  venaient 
tout  récemment  de  s'enrichir  d'une  série  de  272  volumes  relatifs  à 
l'histoire  de  FYance,  du  xe  au  xvme  siècle,  et  provenant  de  la  célèbre 
bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps,  conservée  jadis  à  Middlehill  et 
aujourd'hui  à  Cheltenham  (Angleterre.) 

Il  suffira,  a-t-il  dit,  de  citer  parmi  les  manuscrits  ainsi  rentrés  en 
France,  le  plus  ancien  recueil  des  Statuts  et  privilèges  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  le  livre  unique  des  Statuts  et  privilèges  de  la  Faculté  de 
Droit,  deux  manuscrits  des  Etablissements  de  Saint-Louis,  un  ancien 
exemplaire  du  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  un  Compte  de  l'ar- 
genterie de  Charles  V  (  1 353),  le  premier  registre  du  Parlement  de 
Poitiers  (1418),  etc. 

Mais  on  y  remarquera  surtout  une  admirable  suite  d'une  trentaine 
d'anciens  Cartulaires  français  des  xte,  xne,  xme  siècles,  etc.,  ainsi 
que  de  nombreuses  chartes  originales  des  antiques  abbayes  ou 
églises  de  Fontevraud,  Saint-Florent  de  Saumur,  et  la  Trinité  de 
Vendôme,  de  Bayeux,  Beauvais,  Faremoutiers,  Fécamp,  Langres, 
Laon,  Longpont,  Noyon,  Ourscamps,  Prémontré,  Reims,  Senlis,  etc., 
pour  ne  rappeler  que  les  principales. 

Les  noms  seuls  des  établissements  auxquels  ces  cartulaires  ou  ces 
chartes  ont  jadis  appartenu,  l'antiquité  de  la  date  de  plusieurs  d'entre 
eux  disent  assez  leur  importance.  Au  moment  où  l'Académie  a  repris 
la  publication  des  actes  des  rois  de  France,  confiée  à  la  Commission 
des  chartes  et  diplômes,  il  y  avait  un  intérêt  national  à  ne  pas  laisser 
exposés  plus  longtemps  ces  Cartulaires  et  ces  chartes,  vénérables  et 
authentiques  témoins  de  notre  histoire,  aux  hasards  d'une  dispersion 
et  d'une  perte  qui  pouvaient  être  prochaines  et  irrémédiables.  De 
généreux  donateurs,   parmi  lesquels  nous  citerons   Mme  la  baronne 
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James  de  Rothschild,  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  M.  Mau- 
rice Fenaille,  dont  les  noms  sont  inscrits  déjà  au  premier  rang  des 
bienfaiteurs  de  nos  musées  et  de  nos  bibliothèques,  viennent  heu- 
reusement d'en  assurer  le  retour  dans  nos  collections  nationales,  et 
l'Académie  s'est  pleinement  associée  au  tribut  de  reconnaissance  qui 
leur  est  dû  par  tous  les  amis  de  notre  histoire. 

~~  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Séance 
du  6  mai  igo8.  —  Lecture  est  donnée  des  lettres  de  candidature  de 
MM.  Roman  et  Chesnon  au  titre  de  membre  résidant,  et  de  M.  l'abbé 
Corbière  au  titre  d'associé  correspondant  à  Couilly  (Seine-et-Marne). 

M.  F.  de  Mély  fait  hommage  au  nom  de  M.  Stuckelberg  de  se? 
ouvrages  Das  Alte  Zurich  et  Allrem  de  Baie. 

M.  P.  Monceaux  commente  une  série  d'inscriptions  relatives  aux 
Martyrs  découverte  par  le  R.  P.  Delattre  dans  les  ruines  de  la  basi- 
lique de  Mursfa  à  Carthage. 

M.  Martha  communique,  au  nom  de  M.  Gagnât,  l'épitaphe  d'une 
petite  fille  découverte  à  Cherchell. 

Séance  du  20  mai.  —  M.  F.  de  Mély  fait  hommage  de  son  mémoire 
sur  l'inscription  de  l'autel  d'Avenas,  où  il  voit  un  chronogramme 
donnant  la  date  de  1 180. 

M.  Enlart  communique  et  commente  trois  bijoux  à  inscriptions  des 
xive  et  xve  siècles,  de  la  collection  de  M.  Joseph  Dubrulle,  à  Lille. 

M.  le  comte  de  Loisne  lit  une  notice  sur  le  tombeau  de  Hue  Valois 
conservé  au  Musée  d'Arras  et  orné  d'un  bas-relief  du  Christ  juge. 

M.  le  baron  de  Baye  fait  part  d'un  mémoire  sur  les  bas-reliefs  des 
l'église  Saint-Michel  de  Kief  figurant  les  saints  Georges,  Théodore 
et  Démétrius. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  et  commente  les  photogra- 
phies, que  lui  a  adressées  M.  Joseph  Berthelé,  d'une  statue  antique 
de  magistrat  municipal  découverte  à  Montagnac  (Hérault). 

M.  P.  Monceaux  communique  trois  bulles  de  plomb  byzantines 
découvertes  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

Séance  du  i3  mai.  —  Lecture  est  donnée  de  la  lettre  de  candida- 
ture de  M.  Georges  Espinas  au  titre  de  membre  résidant. 

M.  H.  Martin,  trésorier,  présente  un  rapport  sur  l'état  financier  de  la 
Société. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Omont,  directeur  du  Cabinet 
des  manuscrits,  annonçant  le  retour  de  272  manuscrits  ayant  fait 
partie  de  la  collection  de  Sir  Thomas  Philippe,  et  rendus  à  la  France 
par  la  générosité  de  Mme  la  baronne  James  de  Rothschild,  de  M.  le 
baron  Edmond  de  Rothschild  et  de  M.  Maurice  Fenaille.  La  Société 
décide  d'exprimer  sa  gratitude  à  ces  bienfaiteurs  de  notre  Biblio- 
thèque Nationale. 

M.  Jules  Maurice  communique  une  étude  sur  les  ateliers  monétaires 
de  Cyzique  et  de  Carthage  qui  ont  été  parfois  confondus. 
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M.  P.  Monceaux  et  M.  Prou  y  ajoutent  diverses  observations  et 
notent  la  persistance  de  l'atelier  de  Carthage  sous  les  Vandales. 

M.  Ch.  Ravaisson  commente  un  croquis  de  Léonard  de  Vinci  qui 
semble  figurer  une  passerelle  à  bascule  pour  l'embarquement  de  la 
cavalerie. 

Séance  du  27  mai.  —  M.  Léon  Dumuys  communique  les  photogra- 
phies d'un  buste  de  Minerve  du  xvne  siècle,  découvert  aux  environs 
d'Orléans,  et  d'une  frise  de  bois  sculpté  de  l'époque  de  la  Régence. 
Il  fait  hommage  d'une  de  ses  publications  sur  l'iconographie  de 
Jeanne  d'Arc  et  donne  des  détails  nouveaux  sur  son  portrait  de 
l'hôtel  de  ville  d'Orléans  et  sur  les  représentations  qui  en  dérivent. 

M.  Henri  Stein  fait  part  de  la  découverte  qu'il  a  faite  de  l'identité 
du  portrait  de  Clouet  récemment  entré  au  Louvre.  C'est  un  apo- 
thicaire et  botaniste  parisien  notable  et  célèbre  en  son  temps, 
Pierre  Cuthe. 

M.  Max  Prinet  communique  une  étude  sur  un  manuscrit  du  Séjour 
d'Honneur  d'Octavien  de  Saint-Gelais,  conservé  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  et  sur  la  famille  de  Prie  pour  qui  il  fut  exécuté. 

M.  P.  Monceaux  communique  une  bulle  de  plomb  du  préfet  Mar- 
tialis  découverte  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre  et  formée  de  deux 
feuilles  rapprochées  à  la  pince. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  présente  une  remarquable  statuette  de 
saint  Pierre,  en  bronze  doré,  du  commencement  du  xive  siècle,  prove- 
nant des  environs  de  Florence  et  acquise  par  le  Louvre.  Cette 
belle  œuvre  semble  de  travail  français. 

M.  de  Villenoisy  présente  un  vase  antique  en  bronze,  de  forme  rare, 
découvert  par  le  Dr  Bonnet  près  de  Saint-Marcellin  (Isère). 

Séance  du  3  juin.  —  M.  J.  Roman  est  élu  membre  résidant  en  rem- 
placement de  M.  A.  de  Boislisle. 

M.  Ch.  Bruston,  associé  correspondant  national,  commente  une 
inscription  araméenne  publiée  par  M.  Pognon. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  donne  lecture  d'une 
note  de  M.  leDr  Rouquette,  associé  correspondant  national,  rectifiant 
une  communication  antérieure  sur  les  lanternes  romaines,  et  signale 
une  statue  de  sylvain  trouvée  à  Roquefeuil  (Bouches-du-Rhône). 

Séance  du  10  juin.  —  M.  F.  deMély  communique  une  notice  sur  un 
rétable  de  l'abbaye  de  Flines,  aux  armes  de  l'abbesse  Jeanne  de  Bou- 
bers,  peint  par  Jean  Bellegambe  en  i533,  et  par  l'abbesse  du  Cellier, 
près  Clairvaux. 

M.  M.  Prou  lit  une  note  sur  la  prétendue  chute  de  Vs  final  au 
nominatif  de  la  seconde  déclinaison  latine,  d'après  les  légendes  des 
monnaies  mérovingiennes.  Il  établit  que  les  terminaisons  o  et  u  sont 
des  ablatifs. 

M.  Dimier  communique  une  note  de  Guillaume  Budé  mentionnant 
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un  portrait  de  lui  par  Janet  Clouet,  et  établit  que  ce  pourrait  être  le 
beau  crayon  conservé  à  Chantilly. 

M.  Delacharlonny  présente  la  photographie  d'une  statuette  de  terre 
cuite  récemment  découverte  en  Grèce  et  dans  laquelle  on  a  voulu 
voir  une  réplique  de  la  Vénus  de  Milo.  11  constate,  ainsi  que 
M.  Ravaisson-Mollien  et  le  commandant  Lefèvre  des  Noettes,  que  ces 
œuvres  présentent  des  différences  notables. 

M.  P.  Lauer  communique  une  notice  sur  l'icône  byzantine  de  la 
Vierge  conservée  à  Sainte-Marie  du  Transtévère,  récemment  décou- 
verte de  son  revêtement  d'argent.  Elle  serait  antérieure  à  Calixte  II 
(1119-1124). 

M.  le  baron  de  Baye  communique  un  ornement  de  coiffure  prove- 
nant du  gouvernement  de  Kief  et  dont  l'ornementation  à  globules 
remonte  aux  Scythes  et  reste  encore  en  usage. 

Séance  du  ij  juin.  —  M.  P.  Monceaux  communique  divers  plombs 
découverts  à  Carthage  parle  R.  P.  Delattre. 

M.  Gouloubeff  présente  un  recueil  de  dessins  de  maîtres  formé  par 
Horace  Walpole  et  appartenant  au  prince  Paul  Dolgoroukoff  à  Mos- 
cou. M.  Michon  identifie  une  aigle  antique  qui  y  est  représentée. 

M.  Henri  Stein  détermine  l'emplacement  de  la  maison  qu'habitait 
François  Clouet  rue  Sainte-Avoye,  aujourd'hui  du  Temple. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien  insiste  sur  les  différences  que  présentent 
la  Vénus  de  Milo  et  la  statuette  de  Monemvasia  qu'on  lui  a  comparée. 

M.  Martrois  fait  l'historique  d'un  jugement  rendu  par  Saint  Augus- 
tin entre  deux  monastères  d'Afrique  et  montre  qu'il  fut  le  créateur  de 
la  législation  qui  a  régi  l'état  monastique. 

M.  Laffay  communique,  de  la  part  de  M.  Franck  Moulin,  les  résultats 
des  fouilles  de  l'ancien  cimetière  de  l'Almanar,  près  Hyères. 

Séance  du  24  juin.  —  M.  F.  de  Mély  entretient  la  Société  de  la  tête 
du  Laocoon  de  la  Collection  d'Aremberg. 

M.  Ph.  Lauer  communique  les  résultats  des  fouilles  de  Saint-Syl- 
vestre in  Capite  à  Rome. 

M.  Martrois  discute  la  date  de  la  prise  de  Carthage    par  Bélisaire. 

M.  E.  Chéron  communique  un  texte  relatif  à  des  représentations 
scéniques  dans  les  arènes  de  Bourges  en   1487. 

M.  Clouzot  parle  d'une  espèce  de  roseau  employée  pour  fixer  les 
dunes  de  Noirmoutiers  au  xve  siècle. 

~-~  La  Société  des  Études  Historiques,  dans  sa  séance 
du  20  février  1908,  a  voté  la  mise  au  concours,  pour  le  prix  Raymond, 
du  sujet  suivant  : 

Étude  critique  de  la  valeur  documentaire  d'un  ouvrage  de  Mémoires 
historiques,  choisis  parmi  les  plus  importants,  déjà  publiés,  et  relatifs 
au  dix-huitième  ou  au  dix-neuvième  siècle. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  suivantes  : 
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x°  —  Les  manuscrits,  entièrement  inédits,  rédigés  en  français, 
devront  porter  une  devise,  sans  aucune  autre  signature  :  cette  devise 
sera  reproduite  sous  enveloppe  fermée  avec  les  noms  et  adresse  de 
l'auteur.  Manuscrits  et  identification  de  la  devise  devront  être 
adressés,  sous  pli  cacheté  et  recommandé,  avant  le  ier  mars  1909,  au 
soir,  à  «  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  des  Études  histo- 
riques, square  de  Luynes,  n°  2,  Paris,  VIIe  ».  Les  auteurs,  en  envoyant 
leur  manuscrit,  sont  priés  de  conserver  soigneusement  le  récépissé 
de  la  poste,  le  Secrétaire  général  étant  dégagé  de  toute  responsa- 
bilité, en  cas  de  perte  du  manuscrit  par  des  circonstances  antérieures 
à  la  réception  de  l'envoi. 

20  —  Les  manuscrits,  envoyés  avant  le  ier  mars  1909,  seront  jugés 
par  un  Jury  d'examen  composé  des  membres  du  Comité  de  rédaction 
delà  Revue  des  Etudes  Historiques,  et  dont  la  liste  paraîtra  dans 
le  numéro  de  novembre-décembre  1908. 

3°  —  Aucun  manuscrit  ne  sera  rendu.  Le  manuscdt  ou  les  manus- 
crits retenus  par  le  Jury  d'examen  seront  publiés  parles  soins  et  aux 
frais  de  la  société,  dans  la  collection  dite  :  Bibliothèque  des  Études 
historiques  :  Fondation  Raymond.  Les  auteurs  de  ces  travaux  recevront 
un  prix  de  100  francs  et  5o  exemplaires  de  leur  étude. 

40  —  Les  manuscrits  non  récompensés  pourront,  après  délibéra- 
tion du  Jury  d'examen,  paraître  en  articles  dans  la  Revue  des  Etudes 
historiques,  et,  après  nouvelle  décision  du  Jury,  ils  pourront  être 
classés,  à  la  suite  des  manuscrits  récompensés,  dans  la  Bibliothèque 
des  Études  historiques;  leurs  auteurs  recevront  5o  exemplaires  du 
tirage  à  part  de  la  Revue. 

-~>~  M.  Ch.-V.  Langlois  (dans  la  Revue  politique  et  littéraire  du 
27  juin)  vient  de  consacrer  un  intéressant  article  aux  Mélancolies 
sur  les  conditions  de  ce  monde,  ou  Manderie,  de  Jehan  du  Pin,  signalées 
dès  1841,  par  Paulin  Paris,  à  ceux  qui  voudraient  étudier  les  œuvres 
du  xive  siècle,  comme  renfermant  «  une  foule  de  traits  et  de  rensei- 
gnements précieux.  » 

Ouvrages  Nouveaux  : 

•*~~  Espérandieu  (Emile).  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la 
Gaule  Romaine.  Tome  Ier.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1907,  in-40; 
489  pp.  (De  la  Collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France). 

L'œuvre  entreprise  par  M.  le  commandant  Espérandieu  est  une 
des  plus  considérables  qu'ait  provoquées  l'étude  de  nos  antiquités 
nationales. 

Rechercher,  décrire  et  reproduire  par  la  photographie  les  innom- 
brables bas-reliefs  de  l'époque  romaine  conservés  un  peu  partout  dans 
les  musées,  les   bibliothèques,  voire  même  les   collections    particu- 
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lières,  tel  est  l'énorme  labeur  dont  ce  tome  Iur,  consacré  à  l'ancienne 
Province  romaine,  forme  le  point  de  départ.  L'auteur  prévoit  encore 
quatre  autres  volumes.  Souhaitons-lui  bon  courage,  et  qu'il  se  per- 
suade qu'il  vient  d'ajouter  un  nouveau  titre  à  l'estime  admirative  de 
tous  les  archéologues.  B. 


Le  Festin  de  Pierre  avant  Molière.  Dorimon.  De  Villiers. 
Scénario  des  Italiens.  Cicognini.  Textes  publiés  avec  Introduction, 
Lexique  et  Notes,  par  G.  Gendarme  de  Bévotte.  Paris,  Ed.  Cornély 
et  Cie,  1907,  in-16,  vm-428  p.  (Publication  de  la  Société  des  Textes 
français  modernes.). 

On  sait  quelle  place  tient  Don  Juan  dans  notre  théâtre  du  xvne  siè 
cle,  de  1657  à  1677  : 

L'effroyable  Festin  de  Pierre, 
Si  fameux  par  toute  la  Terre, 
Et  qui  réussissoit  si  bien 
Sur  le  Théâtre  Italien... 

C'est  //  Convitato  di  pietra,  représenté  par  les  comédiens  italiens 
vers  1657;  Le  Festin  de  Pierre  ou  le  Fils  criminel,  dont  le  sous-titre 
fut  changé  en  celui  de  l'Athée  foudroyé,  tragi-comédie,  en  cinq 
actes,  en  vers,  de  Dorimond  (i65S),  imprimé  plusieurs  fois  à  Amster- 
dam sous  le  nom  de  Molière;  Le  Festin  de  Pierre  ou  le  Fils  criminel, 
tragi-comédie,  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  Villiers  (i65g);  Le  Festin 
de  Pierre,  de  Molière,  comédie  en  cinq  actes,  en  prose  (i665);  Le 
Nouveau  Festin  de  Pierre,  ou  V Athée  foudroyé,  tragi-comédie  en 
cinq  actes,  en  vers,  de  Rosimond  (1669);  c'est  enfin  Le  Festin  de 
Pierre,  de  Molière,  mis  en  vers  par  Thomas  Corneille  (1677). 

Après  avoir  étudié  dans  sa  thèse  de  doctorat  la  légende  de  Don 
Juan  et  son  évolution  dans  la  littérature  depuis  ses  origines  jusqu'au 
Romantisme,  M.  Gendarme  de  Bévotte  vient  de  réimprimer  en  un 
seul  volume  la  pièce  de  Dorimond  d'après  l'édition  de  Lyon,  1659; 
celle  de  Villiers,  d'après  l'édition  de  Sercy,  1660;  la  traduction  faite 
par  Gueullette  du  scénario  de  Biancolelli,  d'après  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  (fonds  fr.  9328);  et  le  texte  italien  de  Cico- 
gnini (l'un  des  deux  prototypes  du  Festin  de  Pierre  de  Dorimond  et 
de  celui  de  Villiers)  d'après  l'édition  de  Ronciglione,  1671. 

Toutes  ces  pièces  rares  avaient  déjà  été  réimprimées(i)  sauf  celle  de 

(1)  Aux  réimpressions  signalées  par  M.  de  Bévotte,  il  faut  'ajouter  celle 
de  Moland  qui,  dsns  le  tome  VU  de  sa  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Molière  (Paris,  Garnier,  i88o-i883,  12  vol.  in-8°),  a  donné,  avec  le  texte 
espagnol  du  Burlador  de  Séviîla,  de  Tirso  de  Molina,  le  scénario  de  Do- 
minique et  Le  Festin  de  Pierre  de  Villiers,  d'après  l'édition  de  Sercy,  1660. 
On  y  trouve,  pour  cette  dernière  pièce,  1'  «  Extrait  du  Privilège  du  Roi», 
daté  du  3o  septembre  i65q,  et  l'achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois, 
qui  est  du  4  octobre  1659. 
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Cicognini,  mais  on  a  l'avantage  de  les  trouver  réunies  et  d'en  avoir  un 
bon  texte,  bien  annoté  ;  nous  aurions  même  désiré  trouver,  en  plus,  Le 
Nouveau  Festin  de  Pierre,bien  qu'il  figure  dans  le  tome  troisième  de 
l'excellent  recueil  de  Victor  Fournel:  Les  Contemporains  de  Molière. 
Chaque  pièce  est  précédée  d'une  notice  dans  laquelle  M.  de  Bévotte, 
écartant  les  développements  donnés  dans  son  ouvrage  sur  la  Légende 
de  Don  Juan,  a  recueilli  tous  les  renseignements  connus  sur  chacun 
des  auteurs  :  Dorimond  (M.  de  Bévotte  a  adopté  la  forme  Dorimon)  (i), 
de  Villiers  et  Cicognini. —  Un  bon  lexique  de  Dorimond  et  deVilliers, 
en  cinquante-six  pages,  contient  tous  les  termes  ou  tours  inusités 
aujourd'hui. 

Nous  avons  vu,  récemment,  chez  M.  Edouard  Rahir  une  pièce 
rarissime  dont  nous  lui  avons  demandé  communication  et  qu'il  a  bien 
voulu  nous  offrir  pour  la  Bibliothèque  de  la  Comédie  Française. 
C'est  une  brochure  in-40  de  4  pages,  s.  1.  n.  d.  (vers  1659),  intitulée  : 
Le  Festin  de  Dom  Pierre  en  vers  burlesques.  On  y  trouve  le  texte  de 
huit  annonces  ou  affiches  en  vers  (2),  faites  par  de  Villiers  pour  les 
représentations  de  son  Festin  de  Pierre;  elles  sont  précédées  d'un  envoi 
de  l'imprimeur,  également  en  vers,  signé  R.  de  Saint-Jean.  Nous  re- 
produisons ce  précieux  document,  inconnu  de  tous  les  bibliographes. 

J.  O. 

LE  FESTIN 

DE     DOM     PIERRE 
En  vers  burlesques. 

Jamais  aucun  mortel  qui  vive 
Ne  peut  voir  un  plus  beau  Convive 
Que  le  tien,  brave  de  Villiers, 
La  Perle  de  tous  Cuisiniers. 
Certes,  l'on  y  trouve  des  viandes 
Des  meilleures  et  plus  friandes, 

(1)  Le  Festin  de  Pierre  publié  à  Lyon,  chez  Offray,  en  1659,  est  la  seule 
pièce  de  l'auteur  qui  donne  (sur  le  titre,  au  bas  de  la  dédicace,  et  en  tête 
des  pièces  liminaires)  la  forme  Dorimon.  Toutes  les  autres,  imprimées  à 
Paris  en  1661  et  en  1662,  fournissent  dix-sept  fois  l'orthographe  Dori- 
mond, soit  sur  les  titres,  soit  au  bas  des  dédicaces,  dans  les  privilèges  ou 
dans  leur  cession.  La  dédicace  de  La  Femme  industrieuse,  à  M.  Danglure, 
est  signée  Dorimont,  mais  c'est  une  coquille  évidente,  puisque  le  titre  de 
cette  comédie,  l'extrait  du  privilège  et  sa  cession  portent  le  nom  de  Dori- 
mond. 

(2)  On  connaît  deux  affiches  analogues  du  même  de  Villiers  «  pour  la 
pièce  d'Amarillis  »  ;  probablement  celle  de  Rotrou  arrangée  par  Tristan 
(i652  —  «  La  Célimène  de  Rotrou,  accomodée  au  Théâtre,  sous  le  titre 
d'Amarillis,  pastorale»,  réimprimée  en  1661,  Paris,  Guillaume  de  Luyne, 
petit  in-i  2.) 
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Depuis  l'abord  jusqu'à  la  fin, 
Pour  l'esprit  du  goust  le  plus  fin. 
Or,  de  ce  Banquet  admirable, 
De  ce  Banquet  incomparable, 
Voici  les  très-jolis  Billets, 
Pour  y  semondre,  par  toy  faits. 
Je  les  ay,  selon  ma  promesse, 
Fait  passer  dessous  nostre  Presse, 
Afin  de  les  multiplier 
Pour  à  maints  les  distribuer. 
Mais,  las!  c'est  pour  les  faire  pendre 
De  regret  et  d'envi  d'apprendre 
Après  coup,  ce  fameux  Repas, 
Et,  pourmoy,  je  n'en  respond  pas. 


R,  de  S'  Jean. 


«in        »sP&» 


Amis  Lecteurs  de  toute  Terre 
Veneif  voir  le  Festin  de  Pierre, 
77  est  mis  depuis  quelques  mois 
De  l'Italien  en  François; 
VAutheur  ne  veut  pas  qu'on  le  nomme, 
Mais  vous  sereç  surpris  qu'un  homme 
Ait  pu  faire  un  si  beau  Festin, 
Sans  pain,  sans  viande,  ni  sans  vin. 
Sur  tout  vous  verreç  sa  figure 
Qui  passe  l'Art  et  la  Nature, 
Et  vous  jugere^  qu'en  effet 
Son  Cheval  est  encor  mieux  fait  : 
Les  Acteurs  joueront  bien  leurs  rôles, 
Mais  apporte^  quatre  pistoles, 
Dans  le  Parterre  trente  sous, 
Du  reste,  laisse^  faire  à  nous  : 
C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire, 
Vene\  pour  pleurer  et  pour  rire, 
Apporte^  bassin  et  mouchoir, 
Vous  en  aure?  besoin,  bon-soir. 


* 


Ce  qu'on  vous  dist,  hier,  en  Vers, 
On  vous  le  diroit  bien  en  Prose, 
Mais  puisque  de  tout  l'Univers 
Nostre  Festin  de  Pierre  est  la  plus  belle  chose, 
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Veneq,  pour  la  seconde  fois, 
Le  voir,  V admirer  et  connoistre 
Que  tous  les  Cuisiniers  des  Roy  s 
Seroyent  bien  empesche?  d'en  faire  autant  paroistre. 
Nous  prendrons  tousjours,  quant  à  nous, 
Quatre  Loiiis,  à  V ordinaire  : 
Mais  on  fera  dans  le  Parterre 
Un  grand  Escot  pour  trente  sous. 

A  demain,  dixième  du  Mois, 
Si  nous  comptons  bien  par  nos  doigts, 
Et  sans  nous  tromper,  le  Dimanche  : 
N'ayej  pas  la  goûte  à  la  hanche, 
Moins  aux  pieds,  car  il  faut  venir, 
Quoy  qu'il  vous  en  puisse  avenir. 

* 

Nostre  Autheur,  que  nostre  on  peut  dire, 

A  pensé  s'espoufer  de  rire, 

En  voyant  tant  dlionnestes  gens, 

Si  haste^  et  si  diligens 

Venir  à  grands  pas  et  grand'erre, 

Assister  au  Festin  de  Pierre  : 

Continue?  en  ce  dessein, 

Très-belle  et  bonne  Compagnie, 

Et  vene?  encores  demain 

En  mesme  nombre  je  vous  prie  : 

Nous  n'augmenterons  point  de  pris, 

Ou  il  faut  que  ce  Récit  mente  : 
Mais  vene?  en  grand  nombre,  ainsi  qu'on  vous  le  dit, 
Car  plus  on  est  de  fous,  Messieurs,  et  plus  on  rit. 


Non,  vous  ne  pouve?  plus  nier 
Que  l'admirable  Cuisinier 
Qui  dressa  le  Festin  de  Pierre, 
Ne  soit  le  meilleur  de  la  Terre  : 
Les  autres  chatouillent  le  goust 
Et  croyent  avoir  fait  merveilles, 
Mais  celuy-ci  dans  son  Ragoust 
Ravit  les  yeux  et  les  oreilles. 

Or,  si  vous  voule?  venir  voir 
Si  ce  quil  dist  est  véritable, 
Demain,  à  trois  heures  du  soir, 
Nous  mettrons  les  couteaux  sur  table 
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Et  si  jamais  un  Cuisinier 
Appresta  de  meilleure  viande, 
Ne  donne  %  pas  un  seul  denier 
De  l'argent  que  l'on  vous  demande. 


V  Autheur  du  Festin  de  Dom  Pierre, 
Est  las  de  vous  entretenir 
Des  plus  meschans  Vers  de  la  Terre, 
C'est  pour  cela  qu'il  veut  finir  : 
Mais  nous  vous  disons,  en  sa  place, 
Que  jusques  ici  rien  n'efface 
Ce  que  dans  ce  genre  il  a  fait, 
Le  Cheval  n'est-il  pas  parfait? 
La  Figure  qu'il  représente 
N'est-elle  pas  bien  surprenante? 
Dom  Jiïan,  cet  esprit  desvoyé, 
N'est-il  pas  très-bien  foudroyé? 
Nos  Acteurs,  pour  mille  pistoles, 
Pourroyent-ils  mieux  jouer  leurs  rôles  ? 
Il  vous  en  coustera  bien  moins, 
Car  nous  vous  donnons  tous  nos  soins, 
Le  Cheval  et  l'Ombre  de  Pierre 
Pour  trente  sols  dans  le  Parterre, 
Et  dans  les  Lieux  plus  apparans, 
Pour  quarante-quatre  beaux  francs  : 
Ce  n'est  pas  trop,  en  conscience, 
Mais  il  faut  avoir  patience. 


■k 


C'est  fait,  nous  ne  rimerons  plus, 
Les  Vers  nous  semblent  superflus, 
Nous  voulons  parler  d'autre  chose, 
Veneç,  si  vous  voule^,  en  Prose. 
Nostre  Autheur,  qui  ne  prétend  pas 
Le  nom  d' Autheur,  avec  justice, 
Vous  confesse  qu'il  est  bien  las 
De  recourir  à  Vartifice. 
Pour  vous  obliger  à  venir 
Assister  au  Festin  de  Pierre, 
Suffit,  sans  y  contrevenir, 
Qu'il  soit  le  plus  beau  de  la   Terre; 
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Quelqu'un,  au  moins,  le  dit  ainsi. 
Vene^,  donc,  en  grand  nombre  ici, 
Et  n'attende^  plus  son  estime 
D'une  très-médiocre  Rime. 
En  revanche  pour  l'amitié 
Que  vous  tesmoigne\  à  Dom  Pierre, 
Nous  partageons  dans  le  Parterre 
Vos  trente  sols  par  la  moitié. 

* 

On  veut  avec  empressement 
Que  nous  parlions  encor  en  Rime  : 
C'est  contre  nostre  sentiment, 
Mais  puisque  tout  Paris  estime 
Nostre  incomparable  Festin, 
Si  bien  appresté  par  Dom  Pierre, 
Il  faut  remplir  Loge  et  Parterre, 
Et  s'y  prendre  de  bon  matin. 

Ce  matin  veut  dire  che^  nous, 
Après  disner,  mais  de  bonne  heure, 
Car  pour  vous  satisfaire  tous 
Nous  commancerons,  ou  je  meure 
A  trois  heures  précisément. 
Nous  n'en  disons  pas  davantage, 
Mais  si  vous  ave^  du  courage 
Vous  viendrez  copieusement. 

* 

C'est  tout  de  bon,  il  faut  finir. 
Nous  vous  dispensons  de  venir 
Davantage  au  Festin  de  Pierre, 
Vous  ne  le  verre^  de  six  mois, 
Mais  vous  le  verrez  du  Parterre, 
Aujourd'huy,  tresbucher  pour  la  dernière  fois. 

Nous  et  nostre  Autheur  de  Villiers 
Vous  rendons  grâces  à  milliers, 
De  vostre  assistance  admirable, 
Et  nous  vous  promettons  pour  luy 
Une  pièce  plus  raisonnable,  (i) 
Tout  au  plus  tard,  Messieurs,  dans  deux  mois  d'aujourd'huy. 

(i)  L'Apothicaire  dévalisé,  publié  chez  Charles  de  Sercy,  en  1660. — 
Dans  sa  dédicace,  l'Auteur  dit  au  Public  :  «  Je  suis  si  content  de  l'appro- 
bation que  tu  as  donnée  au  Festin  de  Pierre  que  je  t'exposay  il  y  a  quelques 
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Lanzac  de  Laborie  (L.  de).  —  Paris  sous  Napoléon.  —  La 
religion.  Paris,  Pion,  1907,  pet.  in-8°,  394  pp. 

Nous  avons  rendu  compte,  lorsqu'ils  ont  paru,  des  premiers 
volumes  de  cette  série  d'études  si  intéressantes  sur  Paris  au  temps  du 
premier  Empire;  on  sait  qu'elles  ont  valu  à  leur  auteur  les  plus  bril- 
lantes distinctions  académiques.  Le  tome  IV  —  s'il  est  permis  de 
prendre  quatre  astérisques  pour  une  indication  de  tomaison  —  n'est 
pas  moins  important  et  nourri  de  faits,  sans  compter  que  les  ques- 
tions qui  y  sont  traitées  empruntent  aux  événements  récents  un  singu- 
lier caractère  d'actualité  rétrospective.  Il  est  consacré  à  la  religion, 
que  Napoléon  eut  l'habileté  de  restaurer,  non  seulement  par  le  Concor- 
dat, mais  aussi  par  bien  d'autres  mesures,  sachant  bien  que  c'était  un 
sûr  moyen  d'amener  à  lui,  avec  le  clergé,  bon  nombre  d'esprits  res- 
tés fidèles  à  la  cause  des  Bourbons,  précisément  parce  qu'ils  croyaient 
que  le  nouveau  souverain  ne  ferait  rien  pour  l'Eglise.  Ce  fut  tout  le 
contraire,  mais  à  vrai  dire,  avec  les  procédés  coutumiers  à  l'Empe- 
reur, c'est-à-dire  le  respect  formellement  imposé  de  sa  volonté.  En 
dépit  de  ce  que  le  sujet  a  d'un  peu  austère,  M.  de  L.  a  su  le  rendre 
très  attrayant;  les  références  de  pièces  d'archives  et  autres  sources 
d'information  abondent  au  bas  des  pages,  et  l'on  admire  vraiment 
que  quatre  cents  pages  sur  l'histoire  religieuse  de  Paris  pendant 
moins  de  quinze  ans  puissent  se  lire  avec  un  intérêt  soutenu. 

Ce  quatrième  volume  est-il  le  dernier  de  la  série?  Nous  n'avons 
pas  l'indiscrétion  de  le  demander,  mais  nous  souhaitons  qu'il  ne  le 
soit  pas. 

B. 


Prou  (Maurice).  Recueil  des  Actes  de  Philippe  Iut,  roi  de 
France  (1059-1108).  —  Paris,  Imprimerie  nationale,  1908,  in-40; 
ccL-567  pp.  avec  fac-similé. 

Il  y  aurait  au  moins  de  la  témérité  à  tenter  l'analyse  critique  d'un 
tel  ouvrage.  Bornons-nous  donc,  en  le  signalant  aux  érudits,  à  féli- 
citer son  auteur  d'avoir  accompli  une  tâche  aussi  ardue.  L'introduc- 
tion, à  elle  seule,  constitue  un  traité  complet  de  diplomatique  sur  la 
chancellerie  royale  dans  la  seconde  moitié  du  xie  siècle.  Quant  au 
texte  des  chartes,  il  est  établi  avec  la  rigueur  scientifique  qu'apporte 
M.  Prou  à  tous  ses  travaux,  et  qui  laisse  bien  derrière  elle  l'érudition 
de  nos  plus  célèbres  Bénédictins. 

mois,  que  je  me  suis  persuadé  que  j'aurois  plus  de  satisfaction  et  que  je 
trouverois  mieux  mon  compte  à  t'adresser  cette  petite  Comédie  Burlesque, 
sous  le  titre  de  VApoticaire  (sic)  dévalisé,  qu'à  luy  chercher  parmy  les  Grands 
un  Protecteurqui  l'abandonneroit  et  qui  pesteroit  contre  l'Autheur,  s'il  falloit 
qu'il  luy  en  coustât  quelques  nipes  des  restes  de  l'Entrée  de  la  Reyne,  en 
reconnaissance  des  beaux  mots  qu'il  auroit  étalez  à  sa  louange,  à  celle  de 
ses  Prédécesseurs  et  de  ses  Descendans...  » 
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Ce  Recueil  appartient  à  la  série  des  a  Chartes  et  diplômes  publiés 
par  les  soins  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  »,  sous 
la  direction  actuelle  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qui  y  eut  pour 
prédécesseurs  MM.  Delisle,  de  Rozière,  A.  Giry.  Collaborer  aux  tra- 
vaux de  l'Institut  est  déjà  chose  fort  honorable;  en  être  membre  vaut 
mieux  encore,  et  c'est  ce  qui,  dans  un  avenir  fort  prochain,  va  arriver 
à  M.  Prou,  en  attendant  le  moment  où,  à  son  tour,  il  dirigera  la  col- 
lection qu'il  vient  d'enrichir  d'un  si  remarquable  travail. 

B. 


Périodiques 


- —  L'Amateur  d'Autographes,  41e  année,  1908.  —  N°  5.  Mai  : 
A  Pouthier  :  Les  Écritures  de  Jean  Richepin,  de  l'Académie  Fran- 
çaise (4  fac-similés),  p.  129  à  140.  —  Béranger  et  Alexandre  Dumas 
(lettre),  p.  141  à  142.  —  Bibliographie,  La  vente  du  i5  mai  1908,  Les 
Livres  d'histoire,  p.  143  à  i53.  —  Manuel  de  l'Amateur  d'Autographes 
(Leblanc-LeBlanc),  p.  i54  à  i58.  —  Chronique,  p.  i5o  à  160. 

N°  6.  Juin  :  Maurice  Tourneux  :  Mérimée  commentateur  de  Sten- 
dhal, p.  161  à  164.  —  P.  Hallynck  :  Un  général  inconnu,  Joseph- 
Yon  Paulian  (fac-similé),  p.  i65  à  169.  —  Découverte  d'un  manuscrit 
de  Dumouriez  (fac-similé),  p.  170  à  171.  —  Mfaunce]  D[umoulin]  : 
Les  nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliothèque  Nationale,p.  172  à  174.  — 
Bibliographie,  p.  175  à  179.  —  Les  Livres  d'histoire,  p.  180  à  182.  — 
Manuel  de  l'Amateur  d'Autographes  (Le  Blanc  à  Le  Bois),  p.  i83  à 
!88.  —  Compte  rendu  de  la  vente  du    i5   mai    1908,  p.    189a  192. 

~~  L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  parisiens  et  fran- 
çais, tome  XXI,  première  partie  :  Ch.  Normand  :  Vingt  ans  après, 
pn  à  12.  —  F.  de  Mély  :  Les  Primitifs  français  et  leurs  signatures 
(suite),  p.  18  à  24.  —  Documents  relatifs  à  la  conservation  des  monu- 
ments (suite),  p.  42  à  54.  —  L.  Richard  :  Visite  au  Palais-Royal, 
p.  55  à  60. 

2e  Partie. —  L.  Bonnat:  Rapport  sur  le  budget  des  Musées  nationaux 
en  1906, p.  67  à  72.  —  Les  Amis  des  Monuments  rouennais,p.8i  à87.  — 
Visite  au  Palais-Royal,  p.  98  à  io3.  —  Visite  au  Musée  et  aux  Monu- 
ments de  Saint-Denis,  p.  106  à  109.  —  Loi  sur  la  protection  des 
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RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


^~  Archives  nationales.  —  Par  arrêtés  ministériels,  en  date 
du  1e1'  juillet,  M.  Fernand  Gerbaux,  sous-chef  de  section  aux  Archives 
nationales,  a  été  nommé  chef  de  la  section  historique,  en  remplace- 
ment de  M.  Bruel,  admis  à  la  retraite.  —  M.  Paul  Guérin,  chef  de 
la  section  du  Secrétariat,  a  été  nommé  chef  de  la  section  judiciaire, 
en  remplacement  de  M.  Campardon  admis  à  la  retraite. 

~>~  Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Léon   Le  Grand,  archiviste  de  • 
première  classe,  a  été  nommé  sous-chef  de  la  section  moderne. 

^~  Par  arrêté  du  même  jour,  MM.  Henri  Patry,  archiviste  de  la 
Haute-Marne,  et  Jacques  Chassaing  de  Borredon  ont  été  nommés 
archivistes  aux  Archives  nationales. 

^^  La  présidence  de  la  salle  du  public  reste  à  M.  Jules  Viard 
pour  la  matinée.  Pour  l'après-midi,  M.  Léon  Mirot  a  succédé  à  M.  Le 
Grand. 

~~~  Archives  départementales.  --  Par  arrêté  préfectoral  en 
date  du  23  juillet,  M.  Pierre  Gautier,  archiviste-paléographe  (pro- 
motion de  1907),  a  été  nommé  archiviste  de  la  Haute-Marne. 

^~  Par  arrêté  en  date  du  25  août,  M.  Le  Tonnelier,  archiviste- 
paléographe  (promotion  de  1905),  a  été  nommé  archiviste  de  la 
Haute-Savoie,  en  remplacement  de  M.  Max  Bruchet,  précédemment 
nommé  archiviste  du  Nord. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


COUP  D'ŒIL  SUR  L'ART  DES  SIEGES 
AVANT  L'ARTILLERIE  A  FEU 

AVERTISSEMENT 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail  nous  ferons  l'étude  ana- 
lytique des  moyens  d'attaque  et  de  défense  employés  avant  l'ère 
de  l'artillerie  à  feu.  Dans  la  deuxième  partie  nous  exposerons  la 
manière  dont  on  les  employait,  c'est-à-dire  la  marche  des  opéra- 
tions du  siège.  Dans  la  troisième  partie,  nous  indiquerons, 
autant  que  les  documents  permettent  de  le  faire,  dans  quel  pays, 
et  à  quelle  époque  les  principaux  progrès  paraissent  avoir  pris 
naissance. 

Première  partie. 

Moyens  employés  par  l'assiégeant  pour  s'emparer  d'une  place. 

Nous  rangerons  ces  moyens  sous  un  certain  nombre  de 
rubriques. 

i°  Moyens  de  prendre  la  place  sans  en  faire  le  siège. 

2°  Investissement  et  blocus. 

3°  Escalade. 

4°  Moyens  de  rompre  l'obstacle  (bris  des  portes,  brèche). 

5°  Moyens  d'écarter  les  défenseurs  des  remparts. 

6°  Moyens  employés  par  l'assaillant  pour  se  protéger  contre 
les  ripostes  de  la  défense. 

Comme  toutes  les  classifications,  celle  que  nous  proposons 
est  assurément  artificielle.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  l'ar- 
tillerie sert  à  la  fois  à  écarter  les  défenseurs  et  à  ouvrir  des 
brèches  dans  l'obstacle  (le  rempart;.  Il  est  malheureusement 
impossible  de  faire  entrer  les  faits  dans  un  cadre  rigide  sans  les 
contraindre  quelque  peu. 

Nous  nous  efforcerons,  du  reste,  dans  la  dernière  partie,  de 
corriger  à  cet  égard  les  défauts  de  la  première  partie. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Moyens   de  prendre   une  place  sans   en  faire   le  siège, 
ou  de  brusquer  le  dénouement  d'un  siège  commencé. 

Nous  les  indiquerons  pour  me'moire.  Ces  moyens  sont  : 

i°  La  surprise.  —  L'assaillant  fondait  sur  la  place  à  l'impro- 
viste  et  réussissait  parfois  à  y  pénétrer  avant  même  que  les  habi- 
tants se  fussent  mis  en  e'tat  de  de'fense,  et  eussent  eu  le  temps 
d'en  fermer  les  portes  ou  issues.  Ou  bien,  pendant  le  cours 
d'un  siège,  quelques  hommes  de'termine's  s'introduisaient  par  un 
point  non  surveille'  de  l'enceinte  (exemple  :  par  les  latrines,  au 
siège  de  Château-Gaillard,  aux  Andelys,  en  1 204)  et  re'ussissaient 
à  ouvrir  une  porte  à  leurs  camarades. 

Quelquefois  une  petite  troupe,  cache'e  à  proximité'  d'une  porte, 
péne'trait,  tandis  que  cette  issue  e'tait  ouverte,  pour  laisser  passer 
une  troupe  de  la  de'fense  revenant  après  une  sortie. 

2°  Trahison  perpe'tre'e  soit  par  un  chef  ennemi  acheté'  par 
l'assaillant,  soit  même  par  un  affilie'  de  l'assie'geant  qui  avait 
réussi  à  capter  la  confiance  des  de'fenseurs. 

La  trahison  joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  des  sièges. 
Pour  en  limiter  les  effets,  les  inge'nieurs  de  la  de'fense  se  sont 
applique's  à  donner  aux  ouvrages  une  disposition  telle  que  la 
prise  d'un  point  n'entraînait  pas  fatalement  celle  de  la  place 
entière. 

3°  Intimidation  produite  par  l'e'clat  des  victoires  ante'rieures 
et  par  la  rigueur  des  châtiments  infligés  à  ceux  qui  avaient  osé 
résister,  qui  surtout  s'étaient  acharnés  dans  la  défense  de  la  place. 

Les  cruautés  souvent  atroces  exercées  par  les  vainqueurs, 
n'étaient  pas  seulement  l'assouvissement  d'un  désir  de  vengeance, 
c'était  un  calcul.  Les  Assyriens  empalaient  les  défenseurs  cap- 
turés dans  les  sorties.  Ils  avaient  soin  de  les  placer  en  face  des 
murailles,  assez  près  pour  que  les  défenseurs  pussent  contempler 
leurterribie  agonie,  qui  durait  jusqu'à  deux  ou  trois  jours,  assez 
loin  pour  qu'ils  ne  pussent  l'abréger  d'un  coup  de  flèche.  Après 
la  victoire,  ils  crevaient  les  yeux  aux  vaincus,  ils  leur  coupaient 
les  lèvres,  leur  arrachaient  les  oreilles,  ils  les  écorchaient  vifs, 
etc..  César,  qui  n'était  pas  naturellement  cruel,  fit  couper  les 
mains  à  tous  les  défenseurs  dJUxellodunum.  Des  pratiques  sem- 
blables se  voient  durant  le  moyen  âge. 
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CHAPITRE   II 

Investissement  et  blocus. 

L'investissement  est  l'action  qui  consiste,  de  la  part  de  l'assié- 
geant, à  envelopper  de  troupes  la  place  qu'il  veut  re'duire,  pour 
en  fermer  les  issues.  Le  sens  du  mot  blocus  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  d'investissement,  mais  le  blocus  est,  en 
géne'ral,  le  maintien  de  l'e'tat  d'investissement  de  la  place. 

Le  blocus  pur  et  simple  n'e'tait  destine'  qu'à  affamer  la  gar- 
nison. On  ne  l'employait  guère  seul  que  lorsque  les  attaques 
re'gulières  avaient  e'choue'. 

C'e'tait  là  une  me'thode  dangereuse,  parce  que  l'assie'geant 
s'exposait  à  de  nombreuses  attaques,  non  seulement  venues  de 
la  place  elle-même,  mais  aussi  dirige'es  par  les  troupes  de 
secours  qui  le  prenaient  par  derrière.  C'e'tait  de  plus  un  moyen 
fort  long.  L'assie'gé,  en  général,  entassait  dans  la  place  d'abon- 
dantes provisions  auxquelles  il  pouvait  ajouter  les  récoltes  de 
terres  cultive'es  soit  entre  la  ville  et  la  ligne  d'investissement,  au 
pied  des  murs  et  sous  leur  protection  soit  à  l'intérieur  même  des 
remparts  car  dans  les  villes  de  l'antiquité  asiatique,  l'enceinte 
avait  parfois  un  périmètre  immense  (celle  de  Babylone  forme  un 
carré  d'environ  5oo  kilomètres  carrés.) 

En  outre,  pour  ménager  ses  ressources,  le  commandant  de  la 
place  avait  souvent,  dès  le  début  du  siège,  sacrifié  les  bouches 
inutiles.  C'est  ainsi  qu'au  siège  de  Château  Gaillard  (1204)  P'us 
de  sept  cents  malheureux  périrent  de  faim  entre  les  murailles  de 
la  place  et  les  lignes  d'investissement  des  troupes  de  Philippe- 
Auguste. 

La  longueur  des  sièges  pouvait  être  telle  que,  plus  d'une  fois, 
l'assiégeant  fut  amené  à  construire  une  véritable  ville  en  face  de 
celle  qu'il  investissait  (exemples  :  à  Ascalon  (1  1  5 3),  à  Toulouse 
(  1  21  S),  à  Calais  (1347). 

Durant  l'antiquité  les  sièges  de  Sidon  (688),  de  Samarié  (721), 
de  Véies  (395),  de  Lylibée  (242),  et  de  Hatra  (2  1 3)  montrent  que 
le  blocus  pouvait  se  prolonger  de  longues  années  et  même  se 
terminer  par  un  échec. 

C'est  qu'il  était  malaisé  d'isoler  complètement  la  place 
assiégée  et  de  la  maintenir  sans  communication  avec  le  dehors, 
de  l'empôch-T  d^  recevoir  jamais  aucun  ravitaillement  ni  aucune 
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nouvelle,  et  de  combiner  ses   efforts  avec  ceux  d'une  armée  de 
secours  (i). 

Pour  réduire  Alésia,  César  exe'cuta  autour  de  la  place  des 
travaux  gigantesques.  Il  l'entoura  d'une  ligne  de  contrevalla- 
tion  pour  se  protéger  contre  les  sorties  de  la  garnison,  et  d'une 
ligne  de  circonvallation  destinée  à  arrêter  l'attaque  des  armées 
de  secours  Ce  passage  est  trop  important  pour  ne  pas  être  cité 
tout  au  long.  Le  voici  donc  :  (i°  circonvallation)  «  César  rit 
creuser  un  fossé  de  vingt  pieds,  perpendiculaire,  aussi  large 
par  conséquent  dans  le  fond  qu'au  niveau  du  sol.  Il  reporta 
tous  les  autres  ouvrages  à  quatre  cents  pas  en  arrière.  Comme  il 
avait  embrassé  un  terrain  si  vaste  que  les  lignes  ne  pouvaient 
guère  être  complètement  garnies  de  soldats,  il  voulait  empêcher 
l'ennemi  de  venir  en  force  attaquer  nos  retranchements,  de 
nuit,  à  l'improviste,  et  de  lancer  de  jour  des  traits  sur  les  travail- 
leurs.   Laissant    donc   cet   intervalle   libre,    il  fit  creuser  deux 


(0  Pour  communiquer  avec  les  dehors,  outre  les  émissaires  qui  traver- 
saient les  lignes  d'investissement,  on  avait  parfois  recours  à  une  véritable 
télégraphie  optique.  En  voici  un  procédé  indiqué  par  Polybe  (L.X  g  44; 
d'après  --Enéas,  auteur  contemporain  de  Philippe  de  Macédoine  : 

Ceux,  dit-il,  qui  veulent  s'informer  mutuellement  par  des  fanaux  de  ce 
qui  se  passe  n'ont  qu'à  prendre  des  vases  de  terre,  également  larges  et  pro- 
fonds et  munis  d'un  orifice...  qu'ils  prennent  ensuite  des  morceaux  de 
liège  un  peu  plus  petits  que  la  section  intérieure  des  vases,  et  qu'ils  fichent 
au  milieu  de  ce  liège  une  tige  sur  laquelle,  de  trois  doigts  (omo6)  en  trois 
doigts,  ils  fixeront  une  enveloppe  bien  apparente  et  qu'ils  écrivent  sur  cha- 
cune de  ces  enveloppes  les  choses  qui  arrivent  le  plus  ordinairement  pen- 
dant la  guerre.  Sur  l'une,  par  exemple,  il  est  arrivé  de  la  cavalerie,  sur 
l'autre,  il  est  arrivé  des  hoplites...  etc..  ensuite  des  vivres;  et  de  même  sur 
toutes  les  autres  enveloppes,  tous  les  autres  événements  qu'ils  pourront 
prévoir  à  juste  titre  devoir  arriver,  eu  égard  à  la  guerre  qu'on  aura  a 
soutenir. 

Que  de  part  et  d'autre  on  adapte  à  ces  vases  des  tuyaux  exactement 
pareils,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  s'écouler  ni  plus  ni  moins  d'eau  par  les  uns 
que  par  les  autres;  qu'on  remplisse  les  vases  d'eau,  qu'on  pose  au-dessus 
les  morceaux  de  liège  avec  leurs  bâtons  et  qu'ensuite  on  ouvre  les  tuyaux. 
11  est  clair  que,  les  vases  étant  égaux,  le  liège  descendra  et  les  tiges  s'enfon- 
ceront dans  les  vases  à  mesure  que  ceux-ci  se  videront.  Quand  on  aura 
vérifié  ce  fait  de  concert,  on  portera  les  vases  aux  endroits  où  l'on  doit 
donner  et  observer  les  signaux  et  on  y  mettra  le  liège.  Quand  il  arrivera 
quelqu'une  des  choses  qui  ont  été  écrites  sur  les  bâtons,  on  lèvera  un  fanal, 
et  on  le  tiendra  élevé  jusqu'à  ce  que,  de  l'autre  côté,  on  en  lève  un  autre; 
on  abaissera  alors  le  fanal  et  on  ouvrira  les  tuyaux;  quand  l'enveloppe,  où 
la  chose  dont  on  veut  avertir  est  écrite,  sera  descendue  au  niveau  du  bord 
des  vases,  on  lèvera  le  flambeau,  et,  de  l'autre  côté,  sur-le-champ  on  bou- 
chera le  tuyau  et  on  regardera  ce  qui  est  écrit  sur  la  tige  qui  est  à  la  hau- 
teur du  bord  du  vase;  alors,  si  tout  a  été  exécuté  de  part  et  d'autre  avec  la 
même  promptitude,  de  part  et  d'autre  on  lira  la  même  chose. 
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autres  fossés  aussi  profonds  que  le  premier  et  larges  de  quinze 
nieds  :  celui  du  centre,  qui  passait  dans  la  plaine  et  dans  les 
fonds,  fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière  ces  fossés  il 
fit  élever  un  agger  (une  terrasse)  de  douze  pieds  de  haut  avec  un 
parapet  et  des  créneaux,  de  grandes  fraises  (i)  faisant  saillie 
au  point  de  jonction  des  parapets,  pour  arrêter  l'ennemi  s'il  ten- 
tait de  l'escalader,  et  il  flanqua  tout  cet  ouvrage  de  tours  dis- 
tantes les  unes  des  autres  de  quatre-vingts  pieds. 

Il  fallait  tout  à  la  fois  aller  au  bois,  aux  vivres  et  faire  d'aussi 
grands  ouvrages,  ce  qui  affaiblissait  nos  troupes,  forcées  de 
s'avancer  loin  du  camp  :  plus  d'une  fois  les  Gaulois,  sortant  de 
la  place  par  plusieurs  portes  à  la  fois,  vinrent  attaquer  nos 
ouvrages  avec  une  extrême  impétuosité. 

C'est  pourquoi  César  pensa  qu'il  fallait  les  renforcer,  afin  que 
les  retranchements  pussent  être  défendus  par  un  nombre 
moindre  de  soldats.  En  conséquence  on  coupa  des  troncs 
d'arbres  ou  de  très  fortes  branches  dont  le  sommet  fut  dépouillé 
de  son  écorce  et  aiguisé,  puis,  faisant  des  fosses  continues  pro- 
fondes de  cinq  pieds,  ces  paliures  y  furent  enfoncées  et  assujet- 
ties par  le  bas  pour  qu'on  ne  pût  les  arracher.  Ces  paliures 
faisaient  saillie  depuis  les  branches.  Il  y  en  avait  cinq  rangs,  liés 
et  entrelacés  entre  eux.  Ceux  qui  s'y  engageaient  se  perçaient 
eux-mêmes  aux  pointes  très  aiguës  de  ces  paliures.  Cela  s'appe- 
lait des  cippes.  Devant  les  cippes,  on  creusa,  suivant  des  direc- 
tions obliques,  en  quinconce,  des  trous  profonds  de  trois  pieds, 
l'inclinaison  en  étant  peu  à  peu  plus  étroite  jusqu'au  bas.  On  y 
enfonçait  d'autres  pieux  ronds,  gros  comme  la  cuisse,  aiguisés  et 
brûlés  par  le  haut.  Il  ne  dépassaient  le  sol  que  de  quatre  doigts. 
Autour  de  chaque  pieu,  pour  l'assujettir  et  l'affermir,  on  foulait 
la  terre  jusqu'à  la  hauteur  d'un  pied;  le  reste  du  trou  se  remplis- 
sait de  branchages  et  de  broussailles  qui  cachaient  les  pièges.  Il 
y  avait  ainsi  huit  rangs  de  trous  de  loups  à  trois  pieds  les  uns 
des  autres.  On  les  nommait  «  lis  »  (lilia)  par  suite  de  leur  ressem- 
blance avec  cette  fleur. 

Devant  les  trous  de  loups,  des  pieux  longs  d'un  pied,  dans 
lesquels  étaient  fichés  des  crochets  de  fer,  étaient  enfoncés  tout 
entiers  en  terre.  On  en  semait  partout,  très  près  les  uns  des 
autres.  On  les  appelait  des  stimuli  (stimulus,  aiguillon)  (2). 

1)  Rang  de  pieux  aigus  enfoncés  horizontalement  dans  le  talus  pour 
empêcher  de  l'escalader. 

2)  Le  stimulus  faisait  office  de  chausse-trappe.  Ce  dernier  est  un  assem- 
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(2°  contrevallation).  Ces  travaux  achevés,  Ce'sar,  se  maintenant 
dans  un  terrain  uni,  autant  que  le  permettait  la  nature  des  lieux, 
et  embrassant  un  espace  de  quatorze  milles,  fit  faire  des  travaux 
pareils  en  sens  contraire,  pour  recevoir  les  ennemis  qui  e'taient 
sortis  de  la  place,  afin  que,  s'ils  attaquaient,  ils  ne  pussent, 
quelque  grand  que  fût  leur  nombre,  investir  complètement  nos 
postes  (i). 

Il  s'en  faut  qu'on  ait  toujours  construit  des  lignes  aussi  com- 
plètes. Au  moyen  âge,  par  exemple,  on  se  contentait  Couvent 
d'élever  de  place  en  place,  surtout  en  face  des  issues,  des 
ouvrages  en  bois  (bretèches,  bastides,  bastilles,  bastillons)  pour 
surveiller  la  place  et  empêcher  les  sorties. 

CHAPITRE  III 

Escalade. 

Par  l'escalade,  l'assiégeant  s'efforçait  de  se  rendre  maître  du 
rempart  sans  y  avoir  fait  brèche  ou  de  se  rendre  maître  de  points 
du  mur  où  il  n'avait  pas  fait  brèche. 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  était  Yéchelle  habituellement  en 
bois  et  quelquefois,  dans  l'antiquité,  en  cuir  gonfle  d'air  comme 
une  outre,  ou  en  corde  formant  un  réseau  qui  s'accrochait  aux 
nierions  du  rempart,  mais,  encore  que  les  échelles  à  développe- 
ment, analogues  à  celles  qu'emploient  aujourd'hui  les  pompiers, 
ne  fussent  pas  inconnues,  du  moins  au  moyen-âge,  l'échelle  se 
trouvait  souvent  insuffisante.  Pour  peu  que  l'obstacle,  courtine 
ou  tour,  eut  dix  mètres  de  hauteur,  cet  engin  devenait  trop 
court.  Les  assaillants  ne  pouvaient  d'ailleurs  monter  qu'un  par 
un  et  risquaient  de  se  faire  tuer  sans  profit  par  les  nombreux 
défenseurs  du  chemin  de  ronde.  Ceux-ci,  malgré  le  plus  ou 
moins  grand  nombre  d'échelles,  pouvaient  se  réunir  à  plusieurs 
contre  l'assaillant  gravissant  les  derniers  échelons. 

Ce  dernier  ne  pouvait  d'ailleurs  pas  être  soutenu  par  l'homme 
qui  montait  derrière  lui  et  qui  cherchait  en  montant  à  se  garantir 
contre  les  flèches,  rochers  ou  projectiles  ignés  lancés  par  les 
assiégés.  De  plus,  l'échelle  pouvait  être  brûlée,  brisée  ou  ren- 
versée. 

blage  de  quatre  pointes  de  fer  qu'on  jette  à  terre  pour  enferrer  les  hommes 
et  les  chevaux. 

(i)  César  :  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules,  L.  VII,  S  72,  j3,  74. 
Traduction  (quelque  peu  modifiée)  de  M.  E.  Sommer. 
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L'assaillant  pouvait  aussi  être  enlevé  au  moyen  d'un  grand 
filet  qui  l'amenait  prisonnier  sur  le  mur  (i),  ou  d'un  corbeau  à 
griffes,  sorte  de  levier  à  bascule  probablement  analogue,  en  plus 
petit,  au  corbeau  d'Archimède  dont  nous  parlerons  plus  loin 
(voy.  page  224)  puis  lâche'  de  façon  qu'il  tombait  et  se  fracassait 
sur  le  sol. 

Quelquefois,  des  hommes  de'terminés  se  sont  servis,  pour 
grimper  le  long  de  la  muraille,  de  crampons  de  fer  qu'ils  enfon- 
çaient, au  moyen  d'un  marteau,  dans  les  interstices  des  joints  des 
lits  de  pierre  ou  de  brique. 

Les  historiens  de  l'antiquité  nous  indiquent  encore  un 
autre  moyen  (2),  je  veux  parler  de  la  tortue  d'hommes  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  baraque  roulante  appelée  tortue.  — 
Voici  quelle  était  cette  formation  : 

Des  soldats  s'avançaient  jusqu'au  pied  du  mur,  marchant  en 
rangs  aussi  serrés  que  possible  et  tenant  leurs  boucliers  au- 
dessus  de  leur  tête.  Les  boucliers  se  recouvrant  les  uns  les 
autres,  formaient  une  carapace  qu'on  a  comparée  à  celle  de  la 
tortue.  Cet  abri  était  ainsi  assez  solide  pour  protéger  les 
hommes  non  seulement  contre  les  flèches  mais  même  contre  des 
projectiles  très  lourds. 

Une  fois  arrivés,  les  soldats  du  dernier  rang  mettaient  un 
genou  en  terre  de  façon  à  former  un  gradin  moins  élevé. 

Un  autre  groupe  de  guerriers  montait  alors  sur  ce  gradin  et, 
delà,  sur  la  plate-forme  constituée  par  les  boucliers  des  hommes 
des  premiers  rangs  qui  gardaient  toute  leur  hauteur. 

La  tortue  d'hommes  permit  ainsi,  parfois  de  se  passer  de  tout 
engin  d'escalade. 

Quant  à  la  tour  roulante,  nommée  hèlépole  chez  les  Grecs, 
beffroi  au  moyen  âge,  c'était  une  sorte  de  fortin  en  bois  auquel, 
à  moins  d'impossibilité,  on  donnait  une  hauteur  suffisante  pour 
dominer  les  murs  de  la  place.  Certaines  n'eurent  pas  moins  de 
vingt  étages  reliés  ensemble  par  des  échelles  ou  des  escaliers. 
Ces  tours  portaient  des  combattants  et  aussi  des  hommes 
occupés  à  mouiller  incessamment  les  bois  qui  les  constituaient 
et  les  peaux  ou  les  toiles  dont  elles  étaient  revêtues.  Au  bas 

(1)  Voy.  Philon  et  Héron.  Les  Assyriens  ont,  sans  doute,  ignoré  ce  moyen 
car  on  ne  le  rencontre  nulle  part  dans  leurs  bas-reliefs. 

(2)  César,  De  Bello  gai.,  116;  Tacite,  hist.,  III,  27,  IV,  23;  et  Tite  Live, 
XLIV,  9. 
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était  souvent  logé  un  bélier  ou  des  sapeurs.  A  l'avant-dernier 
étage  était  un  large  pont-levis. 

On  construisait  cette  machine  hors  de  portée  des  projectiles 
de  la  défense,  on  l'amenait,  ensuite,  aussi  près  que  possible  du 
mur.  Alors,  tandis  que,  de  la  plate-forme  supérieure,  des 
tireurs  criblaient  les  défenseurs  de  projectiles,  le  pont-levis 
s'abattait  sur  la  muraille.  Une  forte  troupe  s'y  précipitait  aus- 
sitôt, et,  tout  d'un  coup,  achevait  de  massacrer  les  défenseurs 
échappés  aux  projectiles  lancés  de  la  plate-forme,  et  prenait 
possession  du  mur. 

C'était  un  moyen  d'escalade  puissant,  mais  qui,  par  la  lenteur 
de  ses  préparatifs,  donnait  aux  défenseurs  le  temps  de  l'atta- 
quer. Ceux-ci  cherchaient  à  l'incendier,  à  le  briser,  à  l'enliser 
ou  à  le  renverser  en  préparant  un  sol  instable  sous  son  passage. 
Ils  s'efforçaient  aussi,  pour  n'être  pas  dominés  par  lui,  de  suré- 
lever le  mur  au  point  visé  par  l'attaque,  au  moyen  soit  de  char- 
pentes, soit  de  maçonnerie,  soit  d'amas  de  terre  et  de  bois. 

Le  tollenon  était  une  machine  élévatoire  dont  Végèce  nous 
donne  la  description  suivante  :  «  Le  tollenon  est  une  poutre 
enfoncée  en  terre  à  une  certaine  profondeur.  A  son  sommet  se 
place  transversalement  et  par  le  milieu  une  seconde  poutre  plus 
longue,  maintenue  en  équilibre  de  telle  sorte  que  l'une  de  ses 
extrémités  s'élève  à  mesure  que  l'autre  se  baisse. 

A  l'un  des  bouts,  on  construit  en  osier  ou  en  planches  un 
ouvrage  dans  lequel  se  placent  quelques  hommes  armés;  en 
ramenant  fortement  à  soi,  au  moyen  de  cordes,  l'extrémité 
opposée,  on  les  hisse  jusque  sur  le  rempart.  »  (  i  ) 

Il  est  probable,  comme  l'indique  le  colonel  Delair  (2),  que  le 
mât  pouvait  aussi  être  monté  sur  pivot,  afin  de  tourner  au 
besoin  dans  le  sens  voulu  et  que  tout  l'engin  pouvait  être  parfois 
supporté  par  des  roues  ou  rouleaux  qui  le  rendaient  transpor- 
table. 

La  Sambiique  était  une  échelle  portée,  soit  par  une  plate- 
forme roulante,  soit  par  un  vaisseau  ou  même  par  deux  navires 
assemblés  et  lestés  pour  résister  aux  vagues,  car  cette  machine 
s'employait  souvent  dans  l'attaque  des  places  maritimes.  Cette 
échelle  était  maintenue  par  des  cordes,  dresse'es  entre  deux 
mâts  verticaux.   Arrivé  en  face  du  point  où  on   voulait  l'appli- 

(1)  Végèce,     Art    Militaire,    1.     IV,     14,     traduction     Develay     (Paris, 
Corréard,  i85g). 

(2)  Essai  sur  les  fortifications  anciennes  (Paris,  J.  Dumaine,  1875),  p.  79. 
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quer,  on  l'abattait  contre  la  muraille.  Elle  formait  une  ligne 
oblique  qui,  avec  les  mâts  reste's  droits,  donnait  à  peu  près  l'as- 
pect d'une  harpe  triangulaire  qu'on  appelait  sambuque. 

Enfin,  pour  parvenir  au  niveau  du  rempart,  l'assie'geant 
recourait  parfois  à  la  construction  d'un  énorme  remblai  de 
terre  ou  de  bois,  Yagger  (i).  Commence'  à  quelque  distance  du 
mur,  l'agger  comblait  de  plus  en  plus  l'intervalle  le  se'parant  du 
mur,  se  dressait  au-dessus  du  fossé  qu'il  remplissait  et  attei- 
gnait le  haut  de  la  fortification  de  la  place.  C'était  là  un  moyen 
long  et  coûtant  trop  de  vies  humaines.  Durant  les  sorties,  les 
défenseurs  pouvaient  d'ailleurs  bouleverser  les  terres  apportées 
ou  incendier  les  pièces  de  bois  qui  entraient  dans  la  composi- 
tion de  l'agger;  aussi,  employa-t-on  plus  souvent  l'agger  pour 
conduire  les  machines  jusqu'à  l'enceinte,  horizontalement  ou  en 
montant  quelque  peu,  plutôt  que  pour  amener  les  combattants 
eux-mêmes  à  la  hauteur  du  rempart. 

CHAPITRE   IV 

Moyens  de  rompre  V obstacle  [bris  des  portes,  brèches). 

Pour  rompre  l'enceinte,  l'assaillant  pouvait  s'attaquer  soit  aux 
portes,  soit  au  mur. 

L'attaque  des  portes  se  faisait,  soit  en  les  brisant  à  coups  de 
hache  ou  en  les  défonçant  à  coups  de  bélier  (voyez  plus  loin), 
soit  encore,  et  fort  souvent,  par  l'incendie  des  vantaux. 

Quant  au  mur,  on  pouvait  le  battre,  le  saper  ou  le  miner. 

§  Ier.  —  Moyens  de  battre  la  muraille. 

Pour  battre  la  muraille,  le  principal  et  plus  ancien  engin  est 
le  bélier,  appelé  aussi  au  moyen  âge  mouton  ou  bosson.  Il 
consiste  en  une  poutre  armée  à  une  de  ses  extrémités  d'une 
masse  métallique  à  laquelle  on  donnait  souvent,  surtout  dans 
l'antiquité,  la  forme  d'une  tête  de  bélier.  Cette  poutre  devait 
être  portée  et  poussée  contre  l'obstacle  aussi  violemment  que 
possible.  Elle  pouvait  aussi  être  montée  sur  roues.  Dès  l'époque 
assyrienne  on  avait  imaginé  de  la  suspendre  au  moyen  de  deux 
chaînes  placées  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière  du  centre  de 

(i)  On  dit  que  pour  prendre  la  ville  de  Gaza,  Alexandre  l'entoura  d'une 
terrasse  de  070  mètres  de  large  et  de  77  mètres  de  haut  (?). 
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gravité  de  cette  poutre.  A  la  partie  poste'rieure  s'attachaient  des 
cordes  grâce  auxquelles  une  équipe  d'hommes  tantôt  l'attirait 
en  arrière,  tantôt  la  laissait  retomber  en  avant,  lui  imprimant 
des  oscillations  régulières,  à  chacune  desquelles  la  tête  de 
l'engin  venait  battre  la  muraille  tandis  que  des  vibrations 
sourdes  annonçaient  à  l'assiégé  que  l'œuvre  implacable  de  des- 
truction s'accomplissait. 

Inutile  de  dire  que  cet  engin  était  placé  sous  une  tortue  pro- 
tectrice. 

Les  Assyriens  faisaient  des  béliers  à  tète  plate  qui  agissaient 
par  écrasement  et  des  béliers  en  fer  de  lance  qui  perforaient  la 
maçonnerie.  Certains  de  leurs  bas-reliefs  nous  montrent  des 
béliers  doubles,  c'est-à-dire  formés  de  deux  poutres  juxtaposées 
soit  pour  doubler  la  force  des  coups,  soit  peut-être  pour  mieux 
ébranler  la  maçonnerie  en  la  heurtant  alternativement  sur  deux 
points  très  voisins  l'un  de  l'autre. 

La  violence  du  choc  était  redoutable  puisqu'elle  était  propor- 
tionnelle au  lourd  poids  de  l'engin  et  au  carré  de  la  vitesse.  Le 
bélier  pouvait,  dit-on,  renverser  des  maçonneries  de  deux  et 
trois  mètres  d'épaisseur. 

Pour  empêcher  d'approcher  ce  redoutable  engin,  ou  pour  le 
détruire,  les  assiégés  usaient  des  mêmes  procédés  que  contre 
toutes  les  autres  machines  (i).  Ils  procédaient  aussi  par  des 
moyens  spéciaux. 

Ils  cherchaient  à  le  rompre  en  jetant  sur  lui  des  troncs  d'arbre 
et  des  quartiers  de  roche  ou  en  le  battant  au  moyen  du  corbeau 
double.  Cette  machine  semble  avoir  été  imaginée  lors  du  siège 
de  Platée  (429).  Voici  ce  qu'en  dit  Thucydide  :  «  Ils  (les  défen- 
seurs) attachaient  par  les  deux  bouts  une  grosse  poutre  avec  de 
longues  chaînes  de  fer,  qui  tenaient  de  part  et  d'autre  à  de 
longues  pièces  de  bois,  lesquelles  penchaient  sur  la  muraille;  et 
comme  le  bélier  venait  à  jouer,  ils  levaient  cette  poutre  en  l'air, 
et  la  laissaient  tomber  de  travers  sur  la  tête  du  bélier  »  (2). 

On  pouvait  encore  atteindre  le  même  but  en  pratiquant  une 
embrasure  dans  la  partie  battue  du  mur.  Par  ce  trou  les  défen- 
seurs faisaient   passer  un  contre-bélier  destiné  à    détruire    le 

(r)  Nous  avons  signalé  ces  procédés  en  parlant  de  la  tour  roulante. 

(2)  Voy.  Folard,  notes  militaires  adjointes  à  Y  Histoire  de  Polybe  traduite 
par  Don  Vincent  Thuillier  (Paris,  1727),  t.  I,  p.  88.  —  Cette  machine  se 
manœuvrait,  comme  certains  ponts-levis  en  usage  au  moyen  âge,  grâce  à 
un  contre-poids. 
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bélier  de  l'attaque  et  sa  charpente  protectrice.  On  pouvait  aussi 
employer  le  contre-bélier  contre  la  tour  roulante. 

Les  assiégés  pouvaient  aussi  saisir  le  bélier  à  l'aide  d'un 
nœud  coulant  fait  avec  de  fortes  chaînes  ou  en  se  servant  de 
sortes  de  pinces  ou  tenailles  dont  parle  Végèce  et  que'  l'on 
nomme  «  loup  »  ou  «  louve  ». 

Signalons  enfin  un  tube  par  lequel  on  faisait  rouler  de  grosses 
pierres  sur  l'assaillant.  Cet  engin  ne  semble  pas  avoir  joué  un 
grand  rôle. 

Le  trépaîi  était  une  machine  analogue  au  bélier.  Il  consistait 
essentiellement  comme  lui  en  une  poutre  à  tête  de  fer,  mais 
cette  poutre  était  logée  dans  un  canal  incliné  de  cinquante 
coudées  de  long  sur  une  de  large,  porté  sur  un  échafaudage.  On 
remontait  la  poutre  en  haut  du  canal  au  moyen  d'un  treuil  et 
de  poulies,  puis  on  la  laissait  retomber,  glissant  sur  des  rou- 
leaux qui  rendaient  sa  chute  rapide  et  violente  (i). 

Le  trépan  ne  supplanta  pas  le  bélier  car  il  semble  bien  qu'on 
n'en  fit  plus  usage  au  moyen  âge. 

Enfin,  parmi  les  machines  de  jet,  il  yen  avait  d'assez  puis- 
santes pour  concourir  à  l'ouverture  de  la  brèche.  Nous  décri- 
rons toutes  ces  machines  ensemble  dans  le  chapitre  consacré 
aux  moyens  d'écarter  les  défenseurs  des  remparts. 

§  77.  Sape. 

Comme  aujourd'hui  les  engins  de  sape  étaient  le  pic,  la 
pioche,  le  levier.  Ils  servaient  principalement  à  l'attaque  du 
pied  du  mur.  On  les  employait  aussi  lorsqu'on  voulait  élargir 
et  régulariser  la  brèche  faite  par  d'autres  moyens. 

On  peut  rapprocher  des  engins  de  sape  le  grappin  appelé 
aussi  corbeau  démolisseur  ou  faux  [faix]  au  moyen  duquel  on 
agissait  surtout  sur  le  couronnement;  il  pouvait  notamment 
arracher  les  merlons  du  crénelage.  C'était  une  poutre  fort 
longue  armée  d'un  grappin  de  fer  (2). 

§  ///.  Mine. 

La  mine,  très  employée  dans  l'antiquité  et  au  moins  autant  au 
moyen  âge,  consiste  dans  le  percement  de  galeries  souterraines 

(1)  Voy.  Athénée  [Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  4e  série, 
6°  volume  1870-1871),  traduction  du  colonel  de  Rochas,  p.  263. 

(2)  Voy.    Végèce  :     Traité  de    l'Art  Militaire,  L.  IV,    14,  et  Folard,  ouv. 
cité,  t.  I,  p.  86. 
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poussées  jusque  sous  les  murailles  de  la  place.  Ce  travail  peut 
se  faire  soit  pour  amener  l'assaillant  en  dedans  de  l'enceinte  (et 
c'est  ainsi  que  furent  prises  plusieurs  villes,  par  exemple  : 
Césare'e  la  Grande  (par  les  Perses)  et  Ve'ies  (par  les  Romains, 
en  396  av.  J.-C),  soit  pour  faire  e'crouler  une  portion  des  forti- 
fications et  produire  ainsi  une  brèche  dans  l'obstacle. 

Pour  atteindre  le  premier  de  ces  buts,  on  dirigeait  la  galerie 
de  façon  à  la  faire  de'boucher  près  d'une  porte  qu'on  se  hâtait 
d'ouvrir  à  une  troupe  cache'e  non  loin  de  là.  On  s'efforçait  d'en 
re'gler  la  hauteur  de  façon  à  ne  laisser  au-dessus  de  la  tête  des 
mineurs  qu'une  mince  croûte  provisoirement  e'tanconne'e  mais 
qu'on  pouvait  faire  tomber  rapidement. 

En  prévision  de  ces  genres  de  mines,  les  ingénieurs  de  la 
défense  ont  quelquefois  fait  creuser  d'avance  entre  les  murs 
d'une  double  enceinte  un  fossé  assez  profond  pour  que  les 
mineurs  de  l'attaque,  qui  devait  ignorer  cette  disposition,  y 
débouchassent  à  ciel  ouvert.  Pareille  disposition  existait  à 
Suse. 

Se  proposait-on  de  faire  écrouler  un  ouvrage,  on  creusait 
dans  sa  direction  une  galerie  étanconnée.  Parvenu  sous  le  mur 
à  ruiner,  on  y  creusait  une  chambre  (1)  qui  pouvait  parfois  avoir 
soixante  mètres  de  côté  et  deux  mètres  de  haut.  Le  tout  était 
soutenu  par  des  pièces  de  bois.  On  s'empressait  alors  de  rem- 
plir les  vides  de  matières  inflammables,  puis,  les  mineurs,  en  se 
retirant,  mettaient  le  feu  à  ce  combustible.  Sans  doute  l'incendie 
ne  se  propageait  pas  partout  mais  cette  combustion  incomplète 
suffisait  cependant.  Les  poutres  carbonisées  se  rompaient  et  le 
mur  s'éboulait. 

Dans  tous  les  cas  la  mine  partait  autant  que  possible  d'un 
point  situé  à  l'abri  des  entreprises  des  assiégés  et  hors  de  leur 
vue  :  mur,  maison  de  faubourg,  repli  de  terrain,  etc..  Son  profil 
et  ses  dimensions  étaient  analogues  au  profil  et  aux  dimensions 
des  mines  modernes.  M.  Cessac  a  retrouvé  la  galerie  creusée 
par  César  au  siège  d'Uxellodunum  (Puy  dissolu)  non  pour 
pénétrer  dans  la  place  ni  pour  en  ruiner  les  murailles  mais  pour 
détourner  le  seul  ruisseau  où  les  assiégés  pouvaient  s'alimenter. 
Les  dimensions  en  sont  de  1  m.  80  pour  la  hauteur  et  de 
1  m.  5o  pour  la  largeur. 

Pour  inquiéter  les  défenseurs,  il  n'était  pas  rare  que  l'assié- 

(1)  Voy.  Polybe,  (Siège  de  Palée  par  Philippe,  L.  V,  §  iv. 
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géant  multipliât  ses  mines,  en  faisant  de  fausses  même  et  laissant 
l'assiégé  obligé  de  veiller  sur  bien  des  points  à  la  fois. 

On  était  ordinairement  obligé  de  donner  à  la  galerie  une 
inclinaison  plongeante  pour  la  faire  passer  sous  le  fossé  :  une 
fois  le  fossé  franchi,  on  la  relevait  souvent,  même  lorsqu'on  ne 
se  proposait  pas  de  la  faire  déboucher  à  l'intérieur  de  la  place; 
elle  était  ainsi  plus  difficile  à  noyer. 

Les  mines  étaient  extrêmement  redoutées,  non  seulement  à 
cause  des  dégâts  matériels  qu'elles  produisaient,  mais  parce  que 
rien  n'était  plus  démoralisant  pour  la  garnison  que  ce  danger 
sournois  qui  la  guettait  à  tout  instant.  Aussi  s'est-on  ingénié  à 
la  combattre. 

Pour  rendre  la  mine  (ou  la  sape)  moins  dangereuse  on  a 
imaginé  des  dispositions  architecturales  telles  que  chaînage  des 
murs,  arcs  de  décharge  reportant  le  poids  de  la  construction  sur 
des  points  limités,  et  renforcement^des  appuis  au  pied  du  mur. 

Quelquefois  aussi,  l'architecte  avait  d'avance  pratiqué  des 
écoutes,  c'est-à-dire  des  puits  ou  des  galeries  souterraines,  d'où 
Ton  pouvait  entendre  le  travail  des  mineurs.  En  l'absence  de 
contre-mines  perpétuelles,  pratiquées  dès  la  construction  de  la 
forteresse,  on  savait  improviser  d'autres  moyens  au  moment 
du  siège. 

Hérodote  raconte  qu'au  siège  de  Barca,  l'un  des  défen- 
seurs (i)  prenait  un  bouclier  d'airain.  «  11  promenait  le  bouclier 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  au  pied  des  ramparts,  et,  à  chaque 
pas,  il  l'appliquait  sur  le  sol.  Partout  ailleurs,  il  n'y  avait  aucun 
retentissement,  mais  où  l'on  creusait,  on  entendait  résonner 
l'airain  du  bouclier.  Alors  les  Barcéens  faisaient  une  contre- 
mine  et  tuaient  les  travailleurs  perses  (assiégeants).  »  (2)  Au 
siège  d'Ambracie  (189  av.  J.-C.)  les  Étoliens,  pensant  que  les 
Romains  minaient  le  mur,  «  formèrent,  suivant  Polybe  (3),  à 
l'intérieur,  un  fossé  parallèle  au  mur  et  à  la  galerie  (de  mine) 
qui  s'étendait  devant  le  rempart,  et  ce  fossé  eut  à  peine  atteint 
la  profondeur  suffisante  qu'ils  appliquèrent  sur  le  côté  voisin 
du  mur  une  ligne  continue  de  vases  d'airain  d'une  construction 
fort  délicate,  telles  que  des  sonnettes  et  autres  instruments  de  ce 

(1)  Un  forgeron,  au  dire  d'/Eneas  (Défense  des  Places,  ch.  xxxvn). 

(2)  Livre  XXVII,  §  200  (Traduc.  Bouchot.  Paris,  Hachette,  1S81.) 

(?)  Livre  IV,  §11  (Traduc.  Bouchot.  Paris,  Charpentier  1847).  Voy..  aussi 
Tite-Liye,  XXXVIII,  ch.  vu,  et  la  Compilation  anonyme  sur  la  défense 
des  places  fortes  §  66. 
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genre.  En  passant  près  de  ces  vases  dans  la  mine,  on   entendait 
le  bruit  des   travailleurs  romains.  »   Ils  contre  minèrent  alors. 

L'assie'gé  utilisait  aussi  des  membranes  tendues  sur  un  tam- 
bour. «  Quelques  pois  jete's  sur  la  peau  accusaient  par  leurs 
mouvements  les  vibrations  déterminées  par  le  creusement  des 
galeries  »  (i). 

Viollet-le-Duc  nous,  indique  enfin,  qu'au  moyen  âge,  les 
assiégés  plaçaient  sur  les  chemins  de  ronde  de  petits  bassins 
pleins  d'eau.  Si  l'on  voyait  la  surface  du  liquide  se  rider  on  en 
concluait  que  les  mineurs  travaillaient  sous  ce  point  et  on 
conire-minait  (2). 

La  mine  de  l'assaillant  une  fois  découverte,  on  creusait 
pour  la  rencontrer,  tuer  les  mineurs,  boucher  leur  galerie, 
l'inonder  (3)  ou  la  rendre  intenable  en  l'infectant. 

La  poix,  les  étoupes  enflammées,  et  parfois  même  en  Orient 
les  serpents  venimeux,  les  scorpions,  les  tigres  même,  et  en 
Occident,  les  abeilles,  devenaient  des  auxiliaires  de  la  défense(4). 

Parmi  les  procédés  d'infection  on  peut  signaler  le  camouflet 
(calomo  flatus)  qui  fut,  paraît-il,  employé  au  siège  d'Ambracie. 

Les  assiégés  insufflaient  dans  la  galerie  de  mine  une  fumée 
particulièrementâcre  produite  parla  combustion  de  plumes  (5). 

Chapitre  V. 

Moyen  d'écarter  les  défenseurs  des  remparts. 

Artillerie. 

De  tous  temps  l'assaillant  chercha  à  écarter  les  défenseurs  des 
remparts  en  les  criblant  de  projectiles  tels  que  pierres  lancées  à 
la  main,  flèches  projetées  par  Tare  ou  carreaux  d'arbalètes. 
Quand  l'artillerie  eut  été  inventée,  ce  fut  son  principal  rôle.  Ce 
ne  fut  pourtant  pas  le  seul.  Les  machines  de  jet  pouvaient  briser 
ou  incendier  les  charpentes  ou  les  engins  qui  garnissaient  le 

(1)  Dieulafoy.  Acropole  de  Suse,  t.  II,  page  144. 

(2)  Voy.  Dictionnaire  de  l'Architecture,  t.  VIII,  p.  3gS  et  399. 

(3)  Parfois,  sans  l'intervention  des  assiégés  l'eau  des  fossés  pénétrait 
dans  la  mine  et  l'inondait. 

(4)  Voy.  Acropole  de  Suse,  t.  II,  p.  144.  —  .Eneas,  Défense  des  Places 
xxxvn  §  3.  —  Appien,  De  Bello  Mithrid.,  XLIV  (Siège  de  Thermiscyre). 

(5)  Voy.  Détails  dans  la  Compilation  anonyme  sur  la  défense  des  places 
fortes,  §  66  {Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs,  4e  série, 
6e  volume,  1870-1871,  Besançon,  Dodivers,  1872,  p.  412  et  41  3). 
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rempart;    quelques-unes   même    concouraient  efficacement    à 
l'ouverture  de  la  brèche. 

Pour  ne  pas  rompre  l'unité'  de  notre  exposition,  nous  réuni- 
rons  ici  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  de  l'artillerie  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge. 

Cette  artillerie  prit  de  bonne  heure  un  développement  consi 
dérable;  ainsi,  nous  lisons  dans  la  Compilation  anonyme,  que 
les  Romains,  au  siège  de  Jotapata  dirigèrent  contre  les  Juifs 
160  catapultes  et  nous  savons,  d'autre  part,  que  les  Bulgares, 
au  ixe  siècle,  employèrent  5.ooo  voitures  au  transport  de  leurs 
machines  qui  allaient  assiéger  Constantinople. 

Les  engins  que  nous  avons  à  décrire  tiraient  leur  force  motrice 
soit  de  la  détente  d'un  ressort  (artillerie  à  ressort)  soit  du  poids 
de  masses  placées  au  bout  d'un  bras  de  levier  (artillerie  à  contre- 
poids). 

Ces  machines  lançaient  le  projectile  soit  par  propulsion, 
comme  dans  l'arbalète,  soit  par  choc  brusque,  soit  par  la  force 
centrifuge  comme  dans  les  frondes. 

Enfin,  la  nature  du  projectile  variait  suivant  la  force  de  la 
machine  et  suivant  le  résultat  qu'on  cherchait  à  obtenir  ;  c'étaient 
surtout  de  gros  dards  ou  des  pierres  volumineuses,  et  parfois 
des  matières  incendiaires  ou  infectantes. 


§  I.  Artillerie  à  ressort. 

Cette  artillerie  est  ordinairement  appelée  névrobalistique, 
parce  que  les  ressorts  employés  sont  le  plus  souvent  des  tor- 
sades de  cordes  composées  de  nerfs,  de  boyaux,  de  crins  (dans 
certaines  villes  assiégées  on  réquisitionnait  pour  cet  usage  les 
cheveux  des  femmes).  Nous  décrirons  pourtant  un  engin  dans 
lequel  le  ressort  était  constitué  par  des  lames  de  bois. 

Les  deux  principaux  types  de  ces  machines  sont  la  baliste  et 
la  catapulte.  Malheureusement  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  valeur  de  ces  mots,  les  uns  nomment  baliste  ce  que  les 
autres  appellent  catapulte  et  réciproquement;  mais  ce  dissen- 
timent n'est  au  fond  pas  bien  grave,  car  ce  n'est  qu'une  affaire 
de  nomenclature.  Force  est  donc  d'adopter  une  nomenclature 
sans  prétendre  avoir  résolu  la  question. 

La  baliste  est  une  grosse  arbalète  montée  sur  affût.  Son  arc, 
divisé   en  deux   bras,    est  constitué   par  deux  pièces   de    bois, 
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prises,  à  leur  extre'mité  interne,  dans  des  torsades  de  cordage  et 
attachées,  par  leur  extrémité'  externe,  aux  deux  bouts  de  la 
corde.  On  tendait  la  corde  au  moyen  d'une  sorte  de  cabestan 
mu  par  plusieurs  hommes. 

Cette  machine  pouvait  lancer  des  projectiles  longs,  tels  que 
des  traits  et  même  des  poutres,  ou  des  projectiles  plus  ou  moins 
arrondis,  tels  que  des  pieux  ou  des  boulets. 

Il  suffisait  dans  le  dernier  cas  d'employer  une  corde  plate  et 
de  disposer  le  projectile  sur  une  tablette  plane  ou  creusée  en 
forme  de  caniveau,  où  il  pût  glisser  pendant  la  détente. 

On  obtenait  avec  les  balistes  des  trajectoires  très  tendues,  et 
par  conséquent  un  tir  puissant  et  juste. 

Le  scorpion  était  un  diminutif  de  la  baliste. 

L'arbalète  à  tour  est  une  baliste  perfectionnée,  probablement 
par  les  Byzantins,  dont  l'affût  peut  tourner  sur  un  pivot  vertical 
pour  pointer  à  droite  ou  à  gauche,  tandis  que  des  crémaillères 
courbes  placées  dans  des  plans  verticaux  permettent  de  rele- 
ver ou  d'abaisser  le  tir.  L'arc  était  formé  par  des  branches 
d'acier. 

Tous  ces  engins  sont  des  arbalètes  dans  lesquels  la  corde  pousse 
devant  elle  le  projectile  pendant  tout  le  temps,  fort  court  assu- 
rément, mais  cependant  appréciable,  que  dure  la  détente. 

Dans  la  catapulte,  au  contraire,  le  projectile  est  chassé  par  un 
choc  brusque  et  qu'on  peut  dire  instantané. 

La  pièce  principale  de  la  machine  est  un  bras  de  levier  monté 
sur  un  axe  horizontal  et  capable  par  conséquent  de  se  mouvoir 
dans  un  plan  vertical.  Son  extrémité  inférieure  est  prise,  près  de 
l'axe,  dans  une  torsade  de  cordes  qui,  comme  dans  la  baliste, 
fait  ressort.  Si,  au  moyen  d'un  treuil,  on  abaisse  l'extrémité 
supérieure,  qu'ensuite  on  la  lâche,  la  verge  se  redresse  brusque- 
ment et  vient  choquer  un  heurtoir  où  elle  rencontre  le  projectile 
disposé  sur  une  sorte  de  caniveau  qu'il  dépasse  un  peu  en 
arrière. 

Cette  machine  était  très  puissante,  et  on  pouvait  donner, 
suivant  l'inclinaison  du  caniveau,  un  tir  de  plein  fouet  ou  un  tir 
oblique  comme  celui  de  nos  mortiers. 

On  pouvait  aussi  en  obtenir  les  effets  de  la  fronde  en  plaçant 
le  projectile  dans  un  cuilieron  qui  terminait  l'extrémité  libre  du 
bras,  ou  même  en  adaptant  une  fronde  véritable  à  cette  extré- 
mité, mais  le  réglage  de  ce  tir  en  fronde  présentait  de  grandes 
difficultés. 
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L'onagre  (1)  est  un  instrument  analogue  mais  de  dimensions 
moindres  et  qu'on  n'employait  que  comme  fronde. 

Une  autre  variété  de  la  catapulte  était  un  engin  moins  puis- 
sant, mais  de  construction  simple. 

Le  ressort  et  le  levier  n'y  faisaient  qu'un.  Ce  levier  e'tait  cons- 
titué par  plusieurs  lames  de  bois  solidement  attachées  au  pied 
d'un  montant  vertical  qui  formait  l'axe  de  l'affût.  Au  moyen 
d'un  treuil  on  attirait  en  arrière  l'extrémité  supérieure  du  levier; 
quand  on  le  lâchait,  il  revenait  frapper  violemment  le  montant 
et  projetait  en  avant  un  trait  logé  dans  un  trou  dont  ce  montant 
était  percé. 

L'arbre  vertical  pouvait  tourner  sur  son  axe,  le  pied  de  l'affût 
restant  fixe,  et  le  levier  tournait  avec  lui,  ce  qui  permettait  le 
pointage  à  droite  ou  à  gauche.  Le  pointage  en  hauteur  était 
obtenu  au  moyen  d'une  fourchette  qui  supportait  l'extrémité 
antérieure  du  trait,  et  qu'une  crémaillère  permettait  de  hausser 
ou  de  baisser. 

La  perrière  ou  caable  était  aussi  un  engin  antique  perfec- 
tionné par  les  Byzantins.  C'était  une  catapulte  à  cuilleron  dans 
laquelle  le  bras  de  levier  était  ramené  en  avant,  tant  par  la  tor- 
sade qui  étreignait  son  pied,  comme  dans  la  catapulte  propre- 
ment dite,  que  par  un  arc  dont  les  bras  étaient  fixés  au  heurtoir. 
La  Philippide  fpoème  de  Guillaume  Le  Breton,  en  l'honneur  de 
Philippe-Auguste)  nous  apprend  que  cet  engin  abattait  les  rem- 
parts. 

La  perrière  turque  paraît  avoir  été  un  modèle  plus  léger  du 

même  appareil. 

Il  en  est  probablement  de  même  du  perdreau  dont  une  bat- 
terie de  cinq  pièces  fit  beaucoup  de  mal  aux  Flamands  à  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle  (i3p4)-. 

§  2.  —  Artillerie  à  contrepoids. 

Cette  artillerie  ne  comprend  que  des  engins  à  fronde.  Le 
levier  à  un  bout  duquel  la  fronde  était  attachée  se  prolongeait 
un  peu  au  delà  de  l'axe  sur  lequel  il  tournait,  et  à  ce  petit  bras 
était  adapté  un  lourd  contrepoids  formé  d'un  coffre  rempli  de 
pierres  ou  de  terre.  Pour  armer  la  pièce  on  abaissait  le  grand 

(i)  Du  grec  Onos,  l'àne.  L'âne  lançant  des  pierres  avec  ses  pieds  de  der- 
rière, quand  on  le  poursuit  i,voy.  Am.  Marcel.,  XXIII,  4). 
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bras  au  moyen  d'un  treuil,  ce  qui  faisait  remonter  le  contrepoids. 
Quand  le  coup  partait,  le  contrepoids  en  retombant  faisait, 
dans  sa  chute,  redresser  le  grand  bras  et  mettait  ainsi  la  fronde 
en  mouvement. 

Les  deux  principales  machines  de  cette  catégorie  sont  le 
mangonnean  (du  grec  fzwyyeoitv)  et  le  trébuchet  (i). 

D'après  Viollet-le-Duc,  qui  en  a  e'tudié  la  reconstitution  et 
s'est  efforcé  d'en  donner  des  dessins  précis  et  exécutables,  le 
mangonneau  et  le  trébuchet  différaient  l'un  de  l'autre  par  l'agen- 
cement du  contrepoids  et  par  le  dispositif  adopté  pour  faire,  à 
un  moment  donné,  abandonner  la  fronde  par  le  projectile. 

Dans  le  trébuchet,  le  contrepoids  aurait  été  suspendu  au  petit 
bras  de  levier  par  deux  tourillons  sur  lesquels  il  oscillait. 

Quelquefois  des  masses  supplémentaires  liées  au  coffre  par 
des  triangles  rigides,  étaient  placées  de  chaque  côté  un  peu  plus 
haut  et  en  avant  de  lui.  Quand  le  contrepoids  retombait,  ces 
masses  n'arrivaient  au  bas  de  leur  chute  qu'un  peu  après  le 
coffre  du  contrepoids.  En  achevant  leur  mouvement,  elles 
aidaient  à  l'oscillation  du  coffre  et  par  là,  sans  diminuer  la  force 
de  projection  de  l'engin,  elles  transformaient  en  rotation  un 
effort  qui,  autrement,  eût  risquer  de  briser  la  machine. 

Dans  le  mangonneau,  au  ^contraire,  le  coffre  était  fixé  sur  le 
levier  lui-même,  parfois  si  près  de  l'axe  qu'une  fois  la  pièce 
armée,  il  se  trouvait  presque  en  équilibre  et  avait  peu  de  ten- 
dance à  s'abaisser.  Pour  le  faire  démarrer,  on  attachait  au 
coffre  des  câbles  sur  lesquels  tiraient  un  groupe  de  servants.  Non 
seulement  ces  hommes  aidaient  ainsi  au  départ  du  coup,  mais, 
bien  commandés  par  1'  «  engingneur  »,  ils  pouvaient,  dans  une 
certaine  mesure,  régler  le  tir.  C'était  là  une  opération  délicate; 
mal  dirigé,  le  projectile  pouvait  manquer  le  but,  il  pouvait 
même  s'abattre  sur  la  machine  elle-même  et  sur  les  hommes  qui 
la  servaient. 

Quant  à  la  fronde,  c'était  une  poche  en  cuir.  Dans  le  mangon- 
neau elle  était  attachée  au  bout  du  grand  bras  de  levier  au 
moyen  de  deux  courroies,  l'une  fixe,  l'autre  accrochée  par  un 
anneau  à  une  tige  de  fer  dont  la  forme  était  calculée  pour  qu'au 
moment  convenable  du  mouvement  de  rotation  de  la  fronde, 

(i)  Ici  comme  pour  les  engins  à  ressort,  la  nomenclature  est  très  incertaine. 
Tel  document  appelle  mangonneau  ce  que  d'autres  appellent  trébuchet.  Il 
y  a  même  souvent  confusion  entre  les  engins  à  contrepoids  et  les  engins  à 
ressort. 
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l'anneau  glissât  sur  cette  tige  de  fer  et  se  de'gageât,  ce  qui  avait 
pour  effet  de  libérer  le  projectile. 

Dans  le  tre'buchet  le  départ  du  projectile  semble  avoir  été 
assuré  par  l'action  d'un  sous-tendeur.  C'était  une  corde  simple 
ou  double  attachée,  d'une  part,  au  levier,  à  quelque  distance  de 
son  extrémité  et,  d'autre  part,  aux  courroies  de  la  fronde.  Cette 
corde  était  trop  courte  pour  permettre  à  la  fronde  de  se  mettre 
en  ligne  droite  avec  le  levier.  Quand  on  armait  l'engin,  la 
fronde  faisait  avec  la  verge  (ou  bras  de  levier)  un  angle  aigu, 
et  le  sous-tendeur  qui  allait  de  l'an  à  l'autre  était  relâché. 
Lorsque  le  coup  partait,  le  levier  se  redressait  en  tournant 
autour  de  son  axe;  la  fronde,  de  son  côté,  tournait  autour  du 
bras  de  levier,  l'angle  qu'ils  formaient  entre  eux  s'ouvrait  de 
plus  en  plus  et  le  sous-tendeur  se  tendait.  Sa  tension,  au 
moment  où  elle  devenait  complète,  arrêtait  brusquement  les 
courroies  de  la  fronde,  mais  la  poche  du  projectile  effectuait 
désormais  une  rotation  à  court  rayon  autour  de  l'attache  du 
sous-tendeur.  Cette  dernière  rotation  avait  pour  résultat  de  la 
renverser  et  de  lâcher  le  projectile  (i). 

Le  tre'buchet  tirait  en  bombe,  c'est-à-dire  que  son  projectile 
décrivait  une  courbe  d'abord  franchement  ascendante  pour  finir 
par  retomber  sur  le  point  visé. 

On  obtenait  du  mangonneau  des  trajectoires  beaucoup  plus 
tendues. 

On  donnait  aux  deux  engins  des  dimensions  énormes.  Villard 
de  Honnecourt,  architecte  du  xme  siècle  qui  nous  a  laissé  le 
plan  d'un  tre'buchet,  assigne  à  son  affût  une  longueur  de  trente- 
quatre  pieds  (dix  mètres).  On  peut  évaluer  la  longueur  du  levier 
à  huit,  dix  et  douze  mètres,  le  volume  du  contrepoids  à 
vingt  mètres  cubes  et  son  poids  à  vingt-cinq  mille  kilos.  Avec 
de  pareilles  dimensions  ces  machines  étaient  certainement  fixes; 
construites  pour  battre  un  point  déterminé,  elles  ne  pouvaient 
être  tournées  ni  à  droite  ni  à  gauche,  mais  elles  étaient  très 
puissantes  et  ont  soutenu  victorieusement  pendant  longtemps  la 
concurrence  de  l'artillerie  à  feu. 

Leur  tir  était  assez  lent;  cependant  on  arrivait  à  -lancer  douze 


(i)  La  forme  de  la  poche  avait  également  une  grande  importance  pour  le 
départ  normal  du  projectile.  C'est  ce  qui  résulte';d'expériences  récentes 
exécutées  par  nous  avec  un  trébuchet  de  modèle  réduit  reconstitué,  sous 
notre  direction,  par  M.  F.  Marraud. 
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projectiles  à  l'heure  avec  le  mangonneau  et  peut-être  autant  avec 
le  trébuchet. 

Il  a  existé  aussi  des  machines  à  contrepoids  de  petit  modèle, 
par  exemple  un  engin  appelé'  bible  qui  paraît  avoir  été  un  dimi- 
nutif du  mangonneau. 

§  3.  —  Des  projectiles  lancés  par  l'artillerie. 

Il  y  en  avait  de  trois  sortes  :  projectiles  à  action  mécanique, 
projectiles  à  action  chimique  (feux  de  guerre,  etc.),  projectiles 
infectants. 

A.  —  Parmi  les  projectiles  à  action  mécanique,  les  uns  opé- 
raient par  perforation,  comme  les  dards,  les  balles  de  plomb 
(lancées  plutôt  par  la  fronde  à  main  que  par  l'artillerie);  les 
autres,  par  rupture  et  écrasement,  comme  les  boulets  de  pierre 
ou  les  quartiers  de  roche.  Les  trébuchets  du  xme  siècle  en 
lançaient  qui  faisaient  la  charge  de  huit  hommes  et  qui  pou- 
vaient fracasser  les  machines,  les  constructions  de  charpente, 
ou  même  les  maçonneries. 

B.  —  Les  projectiles  à  action  chimique  sont  presque  exclusi- 
vement composés  de  matières  incendiaires.  Il  faut  pourtant,  si 
Ton  veut  être  complet,  réserver  une  petite  place  à  d'autres  subs- 
tances. C'est  ainsi  qu'on  a  parfois  lancé  au  visage  de  l'ennemi 
de  petits  pots  de  terre  (pochonets)  pleins  de  chaux  vive  pulvé- 
risée, qui  avaient  pour  effet  de  l'aveugler. 

Les  projectiles  ignés  ou  feux  de  guerre  furent  employés  dès 
l'antiquité,  mais  c'est  surtout  à  l'époque  des  croisades  qu'ils 
jouèrent  un  rôle  considérable,  tant  parleurs  effets  réels  que  par 
la  terreur  dont  les  Occidentaux  étaient  frappés  à  la  vue  de 
matières  incendiaires  aux  allures  étranges  et  absolument  nou- 
velles pour  eux.  Les  Orientaux  cherchaient  d'ailleurs  à  en  garder 
le  secret.  Une  de  ces  substances  ayant  été  apportée  à  Byzance 
en  673  (1),  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  la  fit  aussitôt 
mettre  au  rang  des  secrets  d'état. 

Les  Byzantins  les  désignaient  sous  les  noms  de  :  feu  artificiel, 
feu  énergique,  feu  maritime  (car  c'est  surtout  dans  les  luttes 
navales  qu'ils  en  faisaient  usage),  feu  mède  à  cause  de  l'origine 

(  1)  Ce  secret  avait  été  apporté  par  Callinicus,  architecte  d'Héliopolis,  qu 
l'avait  ravi  aux  Arabes  (Voyez  l'étude  consacrée  à  ce  sujet  par  M.  Ber- 
thelot  dans  la  Grande  Encyclopédie.). 
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de  certaines  substances.  Pour   les  guerriers  d'occident,  c'était 
surtout  le  feu  grégeois,  c'est-à-dire  des  Grecs. 

Les  projectiles  ignës  e'taient  très  variés,  mais  ils  peuvent  se  rap- 
porter à  trois  types  principaux  :  la  torche  ou  la  roche  à  feu,  les 
huiles  mine'rales,  la  poudre  noire. 

i°  Le  plus  simple  des  projectiles  incendiaires  est  la  torche 
enflammée  que  les  combattants,  surtoutles  assiégés,  lancent  sur 
leurs  adversaires  (bas-reliefs  assyriens,  colonne  Trajane,  etc.). 
D'autre  part,  ./Eneas,  contemporain  de  Philippe,  père  d'Alexandre 
le  Grand,  nous  dit  dans  ses  écrits  :  «  Pour  produire  un  embra- 
sement qu'on  ne  pourra  éteindre  d'aucune  manière,  prenez  de 
la  poix,  du  soufre,  de  l'étoupe,  des  grains  d'encens  (i),  et  des 
ratissures  de  bois  gommeux  avec  lesquelles  on  prépare  des 
torches;  faites-en  des  boules,  mettez-y  le  feu  et  jetez-les  contre 
ce  que  vous  voulez  réduire  en  cendres.  »  (2)  C'est  l'analogue  de 
la  roche  à  feu  des  modernes, 

A  ce  type  se  rapportent  toutes  les  substances  qui  fournissent 
un  feu  durable  difficile  à  éteindre.  Nous  y  remarquons  la  poix, 
le  bitume  et  même,  quoique  sa  composition  la  rapproche  des 
deux  autres  catégories,  la  mixture  suivante  que  nous  fait  con- 
naître Marcus  Grcecus  (3),  auteur  de  date  incertaine,  mais  qui 
n'est  certainement  postérieur  au  xme  siècle  :  «  Prenez,  dit-il, 
du  soufre  pur,  du  tartre,  de  la  sarcocolle  (espèce  de  résine),  de  la 
poix,  du  salpêtre  fondu,  de  l'huile  de  pétrole  et  de  l'huile  de 
gemme  (?).  Faites  bien  bouillir  tout  cela  ensemble;  trempez-y 
ensuite  de  l'étoupe,  et  mettez-y  le  feu.  Ce  feu  ne  peut  être 
éteint  qu'avec  de  l'urine,  avec  du  vinaigre  ou  avec  du  sable.  » 

20  Les  huiles  minérales  fournissaient  des  projectiles  très 
redoutés.  En  outre,  ce  feu,  loin  de  s'éteindre  au  contact  de  l'eau, 
s'étendait  à  sa  surface.  Naphte,  pétrole,  «  eau  que  li  Sarrazin 
vendent  moult  chièrement  plus  que  l'on  ne  fait  bon  vin  », 
venaient  de  Perse  (feu  mède)  ou  des  bords  de  la  Caspienne. 

Quelques  passages  de  la  «  Tactique  »  de  l'empereur  Léon,  des 
écrits  de  Constantin  Porphyrogénète  et  de  1'  «  Alexiade  »  ont 
rapport  aux  feux  de  guerre. 

On  y  lit  par  exemple  :  «  Ce  qui  répand  principalement  la  ter- 
reur parmi  les  ennemis,  c'est  le  feu  lancé,  dont  ils  ne  con- 
naissent ni  l'usage,  ni  la  nature,  car  au  lieu  que  le  feu  connu  se 

(1)  Remplaçant  ici  le  charbon. 

(2)  Poliorcétique  des  Grecs. 

(3)  Dans  le  Liber  igniitm  ad  comburendos  hostes. 
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porte  toujours  vers  le  ciel,  dès  qu'il  a  pris  son  essort  il  voit 
celui-ci  s'étendre  de  toutes  parts,  portant  la  flamme  en  bas  et 
sur  les  côte's  de  même  qu'en  haut. 

3°  L'Antiquité'  et  le  Moyen  âge  (durant  sa  première  période) 
ont  ignore'  l'art  d'utiliser  la  déflagration  de  la  poudre  pour 
lancer  des  projectiles.  Ils  connurent  pourtant  le  me'lange  de 
soufre,  de  charbon  et  de  salpêtre.  «  Les  enfants  de  Rome, 
comme  les  nôtres,  dit  M.  le  ge'ne'ral  Susane  (i),  pe'trissaient 
dans  leurs  doigts  ces  terribles  substances  et  se  re'jouissaient  à  la 
vue  de  ces  belles  gerbes  d'e'tincelles  produites  par  leur  combus- 
tion. On  a  joue'  pendant  des  siècles  avec  ces  innocents  artifices, 
avant  de  savoir  que  c'e'tait  de  la  poudre.  » 

Les  Byzantins  employèrent  cette  composition  pour  produire 
soit  des  jets  de  flamme,  soit  un  bruit  capable  de  terrifier  leurs 
ennemis. 

'<  Prenez,  dit  Marcus  Grœcus,  deux  livres  de  soufre,  deux 
livres  de  charbon  de  tilleul  ou  de  saule,  et  six  livres  de  salpêtre, 
et  broyez  très  subtilement  ces  trois  substances  dans  un  mortier 
de  marbre. 

«  Que  cette  composition  soit  ensuite  placée  dans  un  roseau  ou 
dans  un  bâton  creux,  et  qu'on  y  mette  le  feu.  Elle  s'envolera 
tout  à  coup  dans  la  direction  qu'on  voudra  et  réduira  tout  en 
cendre  par  l'incendie.  La  composition  peut  être  employée  à 
volonté,  soit  pour  voler,  soit  pour  imiter  le  tonnerre. 

«  La  tunique  ou  enveloppe  pour  voler,  doit  être  mince  et 
longue,  elle  doit  être  complètement  remplie  de  la  composition 
ci-dessus  très  bien  foulée. 

«  L'enveloppe  pour  imiter  le  tonnerre,  doit  au  contraire  être- 
courte  et  grosse,  à  demi  remplie  de  ladite  composition,  et 
entourée  de  fils  de  fer  très  forts. 

«  Il  est  nécessaire  de  pratiquer  à  chaque  tunique  un  petit  trou 
pour  y  placer  une  amorce.  » 

On  enfermait  aussi  la  poudre  dans  des  grenades  en  terre  cuite 
ou  en  verre  qui  se  brisaient  par  le  choc  ou  par  l'explosion  de 
leur  contenu.  On  voit  une  de  ces  grenades  au  musée  céramique 
de  Sèvres  et  d'autres  se  trouvent  au  musée  d'Artillerie.  Il  y  en 
avaient  qui  rataient;  aussi,  pour  plus  de  sûreté,  au  lieu  d'une 
amorce  ces  grenades  étaient  parfois  munies  de  deux  et  même  de 
trois  amorces. 

(i)  Histoire  de  l'Artillerie,  p.  io. 
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Pour  projeter  les  feux  de  guerre,  on  avait  recours  à  toutes 
sortes  de  moyens. 

Les  anciens  lançaient  à  la  main  les  torches  et  vraisemblable- 
ment les  boules  incendiaires  telles  que  celles  dont^néas  nous  a 
transmis  la  composition.  Ils  se  servaient  de  l'arc  pour  projeter, 
ttache's  à  des  traits,  les  paquets  d'étoupes  imprégne's  de  poix 
ou  de  résine  enflammée,  et  les  Sarrasins  en  usaient  de  même  en 
remplaçant  la  poix  par  du  pétrole. 

Au  xe  siècle  on  se  servait  d'une  sorte  de  poudre  au  moyen 
«  de  petits  tubes  qui  se  lancent  à  la  main  et  que  les  soldats  tien- 
nent derrière  leurs  boucliers  de  fer,  dit  l'empereur  Léon  VI  (886- 
g  i  i  )  dans  son  traité  de  tactique.  Ces  petits  tubes,  ajoute-t-il,  qui 
datent  précisément  de  notre  règne,  sont  appelés  tubes  à  main. 
Us  devront  être  remplis  de  feu  artificiel  et  lancés  au  visage  de 
l'ennemi.  » 

Les  grenades  qui  diffèrent  peu  de  ces  tubes  pouvaient  aussi 
être  lancées  à  la  main,  mais  la  fronde  portait  plus  loin  et  dimi- 
nuait les  chances  de  se  brûler.  Les  machines  étaient  nécessaires 
quand  le  projectile  atteignait  les  dimensions  d'un  baril  ou  d'un 
tonneau. 

Parfois  des  circonstances  particulières  suggérèrent  des 
procédés  spéciaux.  C'est  ainsi  que  César  ayant  construit  une 
tour  en  bois  au  pied  d'un  escarpement  qui  dominaient  les 
remparts  d'Uxellodunum,  les  assiégés  réussirent  à  y  mettre  le 
feu  en  faisant  rouler,  du  haut  de  la  pente  des  tonneaux  pleins  de 
suif,  de  poix,  de  copeaux  enflammés. 

Les  Byzantins  incendiaient  à  bout  portant  les  navires  ennemis 
au  moyen  de  syphons  projetant  soit  du  pétrole  enflammé  soit 
des  jets  de  flamme  à  la  combustion  de  la  poudre.  Les  syphons 
étaient  vraisemblablement  montés  sur  un  affût  mobile.  On  leur 
donnait  souvent  l'aspect  d'animaux  fantastiques. 

C.  —  Projectiles  infectants  destinés  à  empester  la  place.  Ils 
étaient  en  usage  au  xive  et  au  xv°  siècle  et  consistaient  en  cha- 
rognes d'animaux  ou  en  tonneaux  pleins  d'excréments. 

Froissard  nous  en  parle,  à  propos  du  siège  de  Thun  l'Evêque, 
en  1340  (Livre  I,  part.  1,  ch.  1 1  5)  :  «  Pour  plus  grever  et  plutôt 
amener  à  merci  les  assiégés,  dit  le  chroniqueur,  ceux  de  l'ost 
leur  jetaient  et  envoyaient  par  leurs  engins  chevaux  morts  et 
bètes  mortes  et  puans  pour  eux  empunaiser;  dont  ils  étaient  là 
dedans  en  grande  détresse,  car  l'air  était  fort  et  chaud,  ainsi 
qu'en  plein   été;  et  furent  contraints  par  cet  état  plus  que  par 
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autre    chose Car  autrement    ils  eussent   tous  été  morts  et 

empunaisés  sans  merci,  tant  leur  envoyait-on  de  charognes 
pourries  et  d'autres  ordures  par  les  engins.  » 

Une  autre  citation  de  Johannes  (p.  102)  tire'e  de  l'Histoire  du 
pays  de  Liège  par  M.  Ferdinand  Henaux,  achèvera  d'ailleurs 
d'éclairer  le  lecteur  sans  qu'il  soit  ne'cessaire  de  s'étendre  plus 
longuement  sur  ce  sujet.  —  Lors  du  siège  du  château  de  Bouil- 
lon par  Henri,  seigneur  de  Perwez  en  1407,  l'assie'geant  eut,  en 
effet,  recours  à  ces  projectiles  :  «Limanbor  et  son  filh...  et  eheaz 
de  Dynant  a  tout  leurs  armures  et  baniers,  à  pyet  et  a  cheval,... 
assegont  fortement  le  casteal.  Et  faisoient  tous  leurs  besongnes 
dedans  des  toneals,  et  puis  jettoient  chist  mierde  par  engins  elle 
forterèche,  qui  punoit  toutes  leurs  chitiernes  et  leurs  aywes, 
que  grandement  le  greva...  » 

Tels  e'taient  les  projectiles. 


CHAPITRE  VI 

Moyens  employés  par  V assaillant  pour  se  protéger  contre 
les  rispotes  de  la  défense. 

O.utre  le  bouclier  ordinaire,  l'assaillant  faisait  usage  de  diffé- 
rents engins  protecteurs  : 

i°  Le  pavois,  grand  bouclier  porté  en  Assyrie  par  un  homme 
accompagnant  le  tireur.  Le  haut  (en  Assyrie)  y  était  recourbé 
pour  protéger  contre  le  tir  plongeant. 

20  Le  mantelet  (aj«re)ioç,  pluteus)  était  encore  un  bouclier,  en 
bois  ou  en  vannerie,  qui  pouvait  être  planté  en  terre  ou  monté 
sar  roues.  Parfois  une  petite  meurtrière  pratiquée  dans  le  man- 
telet permettait  à  l'archer  de  tirer  sans  se  démasquer. 

3°  La  baraque  roulante  [xùwn,  xu.nùoXsïû-jr,,  musculus,  mus, 
vinea  tortue,  gâte,  chat  du  moyen  âge).  C'était  une  charpente, 
couverte  parfois  d'un  toit  cintré  chez  les  Assyriens  ou' d'un  toit 
à  deux  versants  très  inclinés  dans  l'antiquité  gréco-romaine  et 
au  moyen  âge,  formes  propres  à  résister  au  choc  des  projectiles. 
On  pouvait  mettre  plusieurs  de  ces  baraques  à  la  suite  l'une  de 
l'autre  de  façon  à  former  une  longue  galerL.  Cet  appareil 
servait  à  approcher  à  couvert,  soit  pour  combler  le  fossé  soit 
pour  battre  ou  saper  la  muraille.  Le  bélier  et  les  hommes  qui  le 
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manœuvraient  étaient  généralement  placés  sous  cet  abri,  quand 
ils  n'étaient  pas  à  l'étage  inférieur  d'une  tour  roulante.  La 
baraque  pouvait  d'ailleurs  se  combiner  avec  d'autres  machines. 
Joinville  décrit  sous  le  nom  de  «  chas-chastiaus  »  la  combinai- 
son d'un  chat  avec  deux  beffrois  (i). 

Philon  de  Byzance  parle  de  tortues  qui  étaient  munies  soit 
d'un  pont  qu'on  abattait  pour  faire  franchir  un  fossé  aux 
mineurs,  soit  d'un  radeau,  ou  plutôt  d'une  coque  flottante, 
qui  servait  au  même  usage. 

Chez  les  Assyriens,  le  bélier  eut  souvent  une  carapace  d'une 
forme  spéciale.  La  partie  antérieure  était  surélevée  pour  donner 
plus  de  longueur  aux  chaînes  de  suspension.  Parfois  cette 
partie  antérieure  devenait  une  véritable  tour.  Sa  face  antérieure 
était  protégée  par  un  mantelet. 

Tous  ces  engins  de  protection  étaient  mobiles.  11  y  en  avait 
aussi  de  fixes,  par  exemple  :  les  fortins  ou  bastilles  construits 
en  face  des  fortifications  de  la  ville  et  certains  ouvrages  en 
terre,  notamment  les  talus  qui  protégeaient,  du  côté  de  la  place, 
les  tranchées  d'approche.  Quelquefois  aussi,  on  a  réuni  dans 
un  même  ouvrage  le  terrassement  et  la  charpente,  par  exemple 
en  couvrant  la  tranchée  d'une  toiture. 

Une  grande  partie  des  ouvrages  de  l'assiégeant  et  toutes  ses 
machines  étant  en  bois,  Yincendie  était  un  des  plus  grands 
dangers  qu'il  eût  à  redouter.  Détruire  ces  travaux  par  le  feu 
était,  en  effet,  l'un  des  principaux  buts  des  sorties  de  la  garnison 
et,  sans  même  sortir,  les  défenseurs  ne  cessaient  de  lancer 
contre  eux  des  projectiles  enflammés.  Pour  protéger  travaux  et 
machines,  on  avait  soin  de  les  couvrir,  au  moins  du  côté  le  plus 
exposé,  de  revêtements  peu  inflammables,  quelquefois  de  fer, 
ordinairement  de  peaux  d'animaux  récemment  abattus  (ou 
auxquelles  on  rendait  en  quelque  sorte  une  fraîcheur  artificielle 
en  les  faisant  bouillir),  d'étoffes  grossières  et,  autant  que  pos- 
sible, on  maintenait  ce  revêtement  constamment  humide.  Dans 
les  tours  roulantes,  par  exemple,  et  dans  les  charpentes  de 
béliers  assyrien  se  trouvaient  des  hommes  spécialement  affectés 
à  ce  service. 

Pour  leur  envoyer  l'eau  nécessaire,  on  se  servait  parfois  de 
pompes  foulantes  et  d'intestins  d'animaux  qui  faisaient  office 
de  tuyaux. 

(i)  Joinville:  Histoire  de  Saint-Louis,  192. 
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Deuxième  partie.  —  Conduite  du  siège. 

Un  siège  débutait  souvent  par  une  attaque  de  vive  force,  car 
on  pouvait  trouver  la  place  sans  défense,  on  avec  des  de'fenses 
encore  imparfaites,  et  re'ussir  à  l'enlever.  Si  on  e'tait  repousse', 
on  pouvait  du  moins  appre'cier  le  nombre  et  la  valeur  des 
défenseurs. 

Quand  on  ne  pouvait  s'emparer  de  la  place  ni  par  surprise, 
ni  par  ruse,  ni  par  trahison,  on  en  était  réduit  à  en  faire  le  siège 
régulier.  La  première  chose  à  faire  alors  était  d'en  conquérir 
les  dehors.  En  avant  du  mur,  la  défense  avait,  en  effet,  souvent 
préparé  des  obstacles  contre  la  marche  de  l'assaillant.  On  avait 
ravagé  la  campagne,  empoisonné  les  sources.  Philon  de  By- 
zance  recommande  de  creuser  autour  de  la  place  des  mares 
garnies  sur  leurs  bords  de  paliures  (arbustes  épineux)  de  façon 
à  ne  laisser  le  passage  libre  qu'aux  routes  indispensables  qu'on 
doit  encore  prendre  soin  de  rendre  tortueuses.  Encore  les 
avait-on  semées  de  chausses-trappes  quelquefois  attachés  à  des 
cordes  pour  les  retirer  en  cas  de  sorties.  Parfois  aussi  on  avait 
tendu  en  travers  de  la  route  des  cordes  qui  faisaient  marcher 
des  clochettes,  pour  avertir  en  cas  d'attaque. 

Souvent  on  avait  construit,  tout  autour  de  la  ville,  ou  au 
moins  dans  les  parties  les  plus  exposées,  par  exemple  devant 
les  portes,  un  vallum,  c'est-à-dire  un  rempart  de  terre  couronné 
d'une  ligne  de  palissades.  Ce  vallum  était,  si  possible,  tracé  de 
telle  sorte  que  l'ennemi  qui  l'attaquait  fût  atteint  par  les  pro- 
jectiles lancés  du  haut  du  rempart  de  la  place.  Parfois  il  s'ap- 
puyait sur  des  ouvrages  plus  forts,  tels  que  tours  isolées  ou 
barbacanes,  sortes  de  demi-lunes  placées  parfois  devant  les 
portes  d'où  l'assiégé  pouvait  préparer,  à  l'abri  de  la  vue  de 
l'ennemi,  des  sorties  en  masse,  bien  plus  nuisibles  aux  travaux 
de  l'attaque  que  celles  qu'on  pouvait  faire  en  sortant  à  la  file 
par  les  portes  étroites  (surtout  au  moyen  âge;  de  la  place. 
L'espace  compris  entre  les  remparts  et  les  ouvrages  avancés 
s'appelait  lices.  Tant  que  l'assiégeant  n'avait  pas  réussi  à  s'en 
emparer,  le  mur  était  à  peu  près  hors  d'atteinte  de  ses  coups. 
Quand  il  s'en  était  rendu  maître,  il  s'y  retranchait  et  commen- 
çait les  grosses  opérations  de  siège. 

Son  premier  soin  était  alors  de  choisir  le  point  d'attaque 
quitte  à  multiplier  les  travaux  d'approche  pour  laisser  le  défen- 


seur  dans  l'indécision  du  point  réellement  menacé,  et  l'obliger 
à  disséminer  ses  efforts.  Le  point  choisi  était  ordinairement  une 
courtine,  rarement  une  tour  où  la  brèche  était  plus  difficile  à 
ouvrir. 

Il  préparait  aussi,  au  delà  de  la  portée  des  projectiles  de  la 
défense,  ses  machines  de  guerre  :  béliers,  pièces  d'artillerie, 
tours  roulantes,  chats. 

Il  commençait  encore,  à  la  même  distance,  ses  travaux  de 
terrassement  ou,  plus  exactement,  de  remblai,  car,  outre  la 
terre,  on  employait  tous  les  matériaux  qu'on  avait  sous  la 
main  :  clayonnage,  fascines,  bois,  voire  même  pierres  sèches. 
En  Gaule,  où  le  bois  abondait,  César  s'en  servait  d'une  façon 
presque  exclusive. 

Ces  travaux  étaient  considérables.  Il  fallait  combler  le  fossé, 
tâche  ardue  au  pied  d'un  mur  garni  de  défenseurs,  et  particu- 
lièrement difficile  quand  le  fossé  était  plein  d'eau,  où  les  terres 
se  délayaient  et  où  le  bois  tendait  à  flotter. 

Il  fallait  établir  une  ou  plusieurs  chaussées  pour  amener  les 
machines  jusqu'à  la  muraille.  Ces  chaussées  suivaient  d'abord 
le  profil  du  sol  naturel,  mais,  à  la  traversée  du  fossé,  on  leur 
donnait  une  légère  pente  descendante;  elles  achevaient  alors 
leur  trajet  par  leur  propre  poids.  Les  Assyriens  pavaient  ces 
chaussées;  au  moyen  âge  on  se  contentait  de  les  planchéier. 

Il  fallait  quelquefois  construire  un  agger  pour  exhausser  le 
sol  destiné  à  porter  les  tours  de  l'attaque,  voire  même  pour 
arriver  de  plain-pied  au  sommet  de  la  muraille  (à  Gaza,  Alexandre 
fit  un  agger  d'approche.).  Il  fallait,  surtout  au  moyen  âge,  cons- 
truire des  terrasses  sur  lesquelles  on  établissait  des  pièces 
d'artillerie.  Ces  terrasses,  auxquelles  on  accédait  par  des  pentes, 
devaient  être  assez  hautes  pour  n'être  pas  trop  dominées  par  la 
muraille  et  par  les  tours.  D'après  les  renseignements  de  Villard 
de  Honnecourt,  on  peut  évaluer  à  vingt-quatre  mètres  de  côté  la 
dimension  nécessaire  à  la  plate-forme  pour  qu'on  pût  y  établir 
deux  trébuchets  destinés  à  battre  les  deux  tours  qui  flanquaient 
à  droite  et  à  gauche,  la  courtine  qu'on  attaquait.  Quelquefois 
un  couloir  secret,  ménagé  sous  la  terrasse  de  ce  bastillon, 
devait  être  démasqué  au  moment  opportun  pour  laisser  sortir 
une  galerie  blindée  (tortue  de  comblement  ou  chat). 

Il  fallait  aussi  creuser  des  galeries  de  mines.  Pour  ne  pas 
être  trop  exposé  pendant  l'exécution  de  tous  ces  ouvrages,  la 
mine   exceptée,  les  travailleurs  se  protégeaient  au  moyen  des 
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mantelets  et  des  galeries  de  bois  dont  nous  avons  parle';  ils  se 
protégeaient  aussi  au  moyen  de  «  boyaux  de  tranchée  »  qui,  au 
lieu  d'avancer  perpendiculairement  aux  remparts,  ce  qui  aurait 
permis  à  la  de'fense  de  les  prendre  en  enfilade,  cheminaient  en 
zigzag,  reliés  entre  eux  par  des  parallèles  et  protégés  du  côté  de 
la  place  par  des  terres  que  leur  creusement  avaient  fournies.  On 
poussait  ces  tranchées  jusqu'à  la  contrescarpe  du  fossé,  mais 
quand  on  approchait  du  mur,  surtout  des  tours,  cet  épaulement 
devenait  insuffisant  à  moins  d'atteindre  une  très  grande  hau- 
teur; on  couvrait  alors  souvent  la  tranchée  de  claies  ou  même 
de  charpente  qu'on  garantissait  du  feu  par  les  moyens  ordi- 
naires. Les  tranchées  devaient  rester  loin  de  la  route  destinée 
aux  machines,  de  peur  de  diminuer  la  fermeté  du  sol. 

Pour  entraver  les  travaux  d'approche,  la  défense  ne  se  con- 
tentait pas  de  tirer  du  haut  des  remparts,  elle  multipliait  les 
sorties  et  s'efforçait  d'incendier  les  machines,  de  détruire  les 
chaussées  sur  lesquelles  ces  engins  devaient  cheminer.  Parfois 
l'assiégeant  voyait  anéantir  en  une  heure  ce  qui  lui  avait  coûté 
plusieurs  mois  de  labeur.  D'autres  fois  un  travail  nocturne 
exécuté  sans  bruit  dispersait  les  matériaux  qui  déjà  commen- 
çaient à  combler  le  fossé,  ou  même  les  ramenait  à  l'intérieur  de 
la  place  par  une  galerie  souterraine.  D'autres  fois  encore,  le  sol 
qu'on  avait  cru  ferme  s'effondrait  sous  le  poids  d'une  machine; 
c'est  qu'avant  le  commencement  du  siège  les  défenseurs  y 
avaient  enfoui  de  grands  vases  capables  de  porter  des  piétons, 
mais  non  pas  une  tour  ou  un  engin  analogue,  ou  bien  que,  la 
nuit,  ils  avaient  délayé  le  sol  en  y  envoyant  de  l'eau  par  un 
tuyau  qui  traversait  la  muraille;  c'est  ainsi  que  les  Rhodiens 
enlisèrent  des  machines  de  Démétrius  Poliorcète.  Enfin,  il  n'est 
pas  sans  exemple  que  les  assiégés  aient  poussé  une  mine  jusque 
sous  un  bastillon  élevé  par  l'ennemi. 

Tandis  que  les  archers  et  frondeurs  au  temps  des  Assyriens, 
et  plus  tard  les  pièces  d'artillerie  criblent  le  rempart  de  projec- 
tiles pour  écarter  les  défenseurs,  les  machines  s'approchent.  On 
les  fait  avancer,  surtout  la  nuit,  soit  en  les  poussant,  soit  en 
les  tirant  avec  des  cordes  qui  vont  se  réfléchir  sur  des  pieux 
plantés  un  peu  en  avant  et  servant  de  poulies  de  renvoi.  On 
travaille  alors  à  la  brèche,  et  quelquefois,  dès  l'époque  assy- 
rienne, plusieurs  béliers  concentrent  leurs  efforts  sur  un 
même  point.  La  sape  et,  plus  tard,  les  plus  puissants  parmi  les 
engins  d'artillerie  attaquent  aussi  la  muraille.  Les  pièces  d'ar- 


tillerie  cherchent,  en  outre,  à  fracasser  ou  à  incendier,  par  leurs 
projectiles,  les  machines  de  la  défense. 

De  leur  côte'  les  assiégeants  luttent,  par  les  mêmes  moyens, 
contre  leurs  adversaires. 

La  brèche  ouverte,  il  fallait  en  rendre  le  sol  praticable,  tâche 
périlleuse  qui  incombait  aux  sapeurs.  Les  défenseurs,  au  con- 
traire, cherchaient  à  en  rendre  l'accès  impossible.  Pour  cela, 
suivant  le  chevalier  de  Folard,  «  on  se  servait  ordinairement 
d'arbres  coupés,  dont  on  épointait  le  bout  des  branches,  qu'on 
brûlait  ensuite  pour  rendre  leurs  pointes  plus  dures  et  plus 
fortes.  On  les  étendait  tout  de  leur  long  sur  le  front  de  la 
brèche  fort  près-à-près  les  uns  des  autres,  pour  que  les  branches 
s'entrelaçassent  ensemble;  ce  qui  formait  comme  une  haie  impé- 
nétrable qu'on  ne  pouvait  aborder  sans  témérité.  Les  troncs 
tenaient  les  uns  aux  autres  par  des  sortes  de  lambourdes,  de 
sorte  qu'il  était  impossible  de  séparer  ces  arbres,  et  de  les 
détruire  même  par  le  feu,  ou  par  les  machines,  et  encore  moins 
aisé  d'en  approcher,  le  derrière  étant  garni  d'une  foule  d'archers 
et  de  gens  armés  de  piques.  »  (i). 

La  brèche  était-elle  ouverte  brusquement,  au  moment  où  les 
assiégés  s'y  attendaient  le  moins,  on  recourait  à  un  autre 
moyen  donnant  le  temps  de  se  reconnaître.  On  jetait  sur  les 
décombres  une  immense  quantité  de  matières  combustibles 
auxquelles  on  mettait  le  feu.  Cet  incendie  soigneusement  entre- 
tenu rendait  l'approche  de  la  brèche  impraticable  aux  assié- 
geants (2). 

Enfin,  l'assiégé  rendait  souvent  la  brèche  inutile  au  moyen 
d'une  «  retirade  ».  On  appelait  ainsi  un  second  mur,  soit  de 
pierre,  soit  de  terre  soutenue  par  des  charpentes,  que  l'on  cons- 
truisait derrière  la  partie  ruinée  ou  menacée  de  ruine  du  rem- 
part primitif.  Ce  mur  était  quelquefois  précédé  d'un  fossé;  il 
affectait  la  forme  d'un  :roissant  ou  d'un  V  qui  rejoignait  à  ses 
deux  extrémités  la  partie  de  l'obstacle  encore  debout  et  formait 
le  creux  en  face  de  la  brèche,  Le  siège  de  ce  mur  était  un 
nouvel  effort  que  l'attaque  devait  fournir  en  s'enfonçant  dans 
cette  sorte  de  tenaille  et  en  s'exposant  de  face  et  sur  les  flancs 
aux  coups  des  défenseurs.  —  De  la  retirade  il  faut  rapprocher 
la  barricade,  parfois  défendue  par  le  feu  dont  elle  était  cou- 

(1)  Folard,  ouvrage  cité,  t.  III,  p.  o,3. 
:    Même  ouvrage,  t.  III,  p.   94. 


verte.  Quand  enfin  l'assiégeant  avait  réussi  à  ouvrir  une  ou 
plusieurs  brèches  et  à  les  rendre  praticables,  ou  quand  il  avait 
réuni  des  moyens  d'escalade  suffisants,  et  quand,  d'autre  part,  il 
jugeait  la  défense  assez  épuisée,  il  donnait  l'assaut.  Parvenait-il 
à  se  rendre  maître  d'une  partie  du  mur,  il  cherchait  aussitôt 
à  gagner  les  tours  pour  empêcher  la  garnison  de  s'y  retrancher, 
mais  son  principal  objectif  était  d'atteindre  une  porte  pour 
Touvrir  au  gros  de  ses  troupes.  Même  en  ce  cas,  le  succès  défi- 
nitif n'était  pas  encore  certain.  Une  garnison  bien  commandée 
et  composée  d'hommes  courageux  luttait  pied  à  pied  et  ne 
livrait  pas  un  pouce  de  terrain  sans  combat.  Il  fallait  faire 
parfois  le  siège  de  chaque  tour  et  de  chaque  maison.  D'ailleurs, 
l'enceinte  était  souvent  double,  voire  triple.  L'assiégé  réfugié 
dans  son  donjon  pouvait  prolonger' encore  longtemps  la  lutte 
et  parfois  en  sortir  victorieux. 

On  dit  aujourd'hui  que  toute  place  non  secourue  doit  suc- 
comber; dans  l'antiquité  et  jusqu'au  xive  siècle  de  notre  ère,  la 
balance  penchait  en  faveur  de  la  défense.  L'histoire  nous 
montre  peu  de  fortes  places  qui  aient  succombé  aux  attaques 
méthodiques  de  l'assiégeant  :  celles  qui  furent  prises  le  furent 
plutôt  par  surprise  ou  par  trahison. 

Le  dernier  réduit  une  fois  pris,  la  seule  chance  qui  restait 
d'échapper  au  vainqueur  était  de  s'enfuir  par  [quelque  issue 
cachée. 


Deuxième  partie,  §2.  —  Siège  des  places  maritimes. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  il  nous  faut  dire  quelques 
mots  sur  les  sièges  des  places  maritimes.  Là,  non  seulement  les 
procédés  ordinaires  étaient  employés,  mais  il  fallait,  'outre  le 
blocus  maritime,  disposer  des  engins  sur  les  navires  eux-mêmes. 

C'est  ainsi  que,  au  siège  de  Rhodes  3o5  av.  J.  C.\  Démétrius 
fit  faire  deux  tortues  sur  deux  bâtiments.  En  avant,  le  savant 
preneur  de  villes,  qui  cette  fois  devait  échouer,  avait,  en  outre, 
sur  deux  navires,  disposé  des  tours  garnies  chacune  d'un 
bélier  (Alexandre  en  avait  d'ailleurs  fait  construire  ainsi  au 
siège  de  Tyr.).  Ces  deux  tours  étaient  plus  hautes  que  celles  de 
l'entrée  du  port  auxquelles  elles  étaient  opposées.  Une  galerie 
(sorte  de  pont  de  bateaux)  couverte  rejoignait  la  terre  au  mode 
pour  permettre  d'y  envoyer  des  troupes. 
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L'usage  des  digues  apparaît  aussi;  c'est  ainsi  que  Scipion  en 
fait  e'iever  une  au  siège  de  Carthage. 

A  ces  attaques,  les  de'fenseurs  re'pondaient  par  des  sorties 
faites  avec  leurs  galères  et  leurs  navires  de  guerre,  et  par  des 
estacades  barrant  les  fleuves.  Richard  Cœur  de  Lion  en  employa 
de  semblables  aux  Andelys.  L'usage  de  brûlots  chargés  de 
matières  incendiaires  leur  était  aussi  connu.  Les  habitants  de 
Tyr  en  firent  usage  contre  Alexandre  (i).  —  Signalons  enfin 
un  engin  qui,  bien  que  plus  ancien  qu'Archimède  (2),  s'appelle  le 
corbeau  d'Archimède.  Le  chevalier  de  Folard  (3)  en  donne  une 
description  et  une  vue.  Il  se  composait  d'une  poutre  énorme  et 
fort  longue  faite  de  plusieurs  mâts  solidement  unis  les  uns  aux 
autres.  Suspendue  en  forme  de  T  sur  un  long  mât,  collé  contre 
l'intérieur  de  la  muraille .  qu'il  dominait,  cette  gigantesque 
balance  aux  fléaux  d'inégale  longueur  formait  un  énorme  levier. 
Le  bras  le 'plus  long  s'étendait  au  dessus  de  l'intérieur,  de  la 
place  tandis  que  l'autre,  passant  par-dessus  la  muraille,  surplom- 
bait au-dessus  des  flots  qui  battaient  les  remparts. 

Dès  qu'un  navire  ennemi  passait  à  portée  du  corbeau,  les 
hommes  placés  sur  le  chemin  de  ronde  tiraient  sur  les  liens 
qui  pendaient  de  la  poutre,  en  avant  de  son  support,  et  le  fléau 
extérieur  s'abaissait.  A  celte  extrémité  extérieure  pendaient  des 
grappins  qui  venaient  saisir  le  navire:  aussitôt,  grâce  aux  câbles 
fixés  à  l'autre  extrémité  du  levier,  on  tirait  sur  le  plus  grand 
bras  de  cette  balance  qui,  en  s'abaissant,  faisait  relever  l'autre. 
Le  navire,  saisi  à  la  proue  ou  à  la  poupe  par  les  griffes  de  l'engin, 
se  dressait  alors  perpendiculairement.  A  ce  moment  un  homme 
coupait,  au  bout  du  levier,  les  câbles  tenant  les  grappins,  et  le 
vaisseau,   retombant  brusquement  à  l'eau,  coulait  aussitôt  (4). 

Tels  étaient  les  procédés  particuliers  aux  sièges  des  places 
maritimes. 

Troisième  partie.  —  Historique. 

Les  documents  relatifs  à  l'histoire  de   la  poliorcétique  sont 

(1)  Voy.  Arrien,  liv.  2 

(2)  Voy.  Folard,  ouv.  cité,  t.  III,  p.  92  et  suivantes. 

(3)  Même  auteur,  t.  III,  pp.  96  et  97. 

(4)  Il  faut  bien  croire  à  l'existence  'de  cet  engin  car  bien  des  historiens 
antiques  dignes  de  foi  en  parlent.  Les  navires  de  l'antiquité  ','•  n'étaient 
d'ailleurs  pas  d'un  fort  tonnage.  Un  corbeau  semblable  pouvait  aussi  servir 
à  renverser  de  petites  hélépoles. 
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fort   incomplets.  Tels    qu'ils  sont,   ils   proviennent    de    trois 
sources  : 

i°  Les  écrits  des  historiens  qui  racontent  des  sièges  de  places 
fortes,  et  quelquefois  même  mentionnent  que  tel  engin  ou  telle 
ope'ration  e'tait  alors  chose  nouvelle  et  en  attribuent  l'invention 
à  tel  ingénieur. 

2°  Les  monuments  figurés,  au  premier  rang  desquels  je  pla- 
cerai les  bas-reliefs  assyriens  qui  représentent  dans  tous  leurs 
détails  les  opérations  grâce  auxquelles  les  rois  de  Ninive  se  sont 
emparés  des  villes  qui  leur  résistaient. 

3°  Enfin  l'étude  des  ruines  des  forteresses.  On  comprend,  en 
effet,  que  les  fortifications  n'étant  qu'une  réponse  aux  moyens 
employés  par  l'assiégeant,  leurs  progrès  impliquent  ceux  de 
l'attaque  et  permettent,  dans  une  certaine  mesure,  de  les  deviner. 

C'est,  selon  toute  vraisemblance,  dans  les  grands  empires  de 
l'Asie  moyenne,  la  Chaldée,  l'Assyrie,  la  Perse,  que  la  poliorcé- 
tique  et  la  fortification  ont  fait  parallèlement  leurs  premiers  et 
leurs  plus  décisifs  progrès. 

Les  bas-reliefs  assyriens  rapportés  au  Louvre  et  surtout  au 
Musée  britannique  nous  montrent  des  opérations  déjà  savam- 
ment combinées.  Le  bélier  suspendu  par  des  chaînes  bat  les 
murailles,  des  sapeurs  en  attaquent  le  pied,  des  mineurs 
•creusent  des  galeries  souterraines,  tandis  que  des  archers  s'ef- 
forcent d'écarter  les  défenseurs  du  rempart.  Parfois  ces  archers 
sont  portés  sur  une  tour  de  bois  qui,  sans  doute,  le  moment  venu, 
aidera  à  l'escalade;  ailleurs,  des  guerriers  s'élancent  du  sommet 
de  la  charpente  du  bélier  sur  le  chemin  de  ronde  ou  sur  la  plate- 
forme d'une  tour. 

Bien  que  l'artillerie  semble  leur  avoir  fait  défaut,  il  est  certain 
qu'on  est  là  en  présence  d'un  art  déjà  constitué  et  même  assez 
avancé.  C'est  de  là  que  cet  art  a  rayonné  chez  les  autres  peuples. 

Les  Egyptiens  semblent  n'y  avoir  rien  ajouté.  L'étude  de  ce 
qui  nous  reste  de  leurs  fortifications  prouve  qu'avant  d'entrer  en 
contact  avec  les  asiatiques  ils  n'avaient  recours  qu'à  des  pro- 
cédés d'attaque  bien  rudimentaires.  Le  bris  des  portes,  l'esca- 
lade, la  sape  des  murs,  et  l'assaut  constituaient  toute  leur 
science. 

Même  après  les  grandes  expéditions  de  la  xvme  dynastie,  si 
leurs  ingénieurs  se  sont  inspirés  de  ceux  de  l'orient  asiatique, 
ils  n'ont  réussi  ni  à  les  dépasser  ni  même  à  les  égaler. 

A  l'époque   que    représentent  les   poèmes    homériques,   les 

i5 
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Grecs  paraissent  tout  ignorer  de  la  poliorcétique.  De  ce  qu'on 
appelle  le  siège  de  Troie,  l'Iliade  ne  nous  montre  qu'une  bataille 
sans  cesse  renaissante  entre  la  ville  et  le  camp  des  Grecs,  et  s'il 
est  fait  allusion  à  des  tentatives  d'escalade  dans  un  endroit  où  le 
mur  est  faible,  on  ne  voit  aucune  ope'ration  tente'e  par  les  Grecs 
pour  pratiquer  une  brèche  dans  l'enceinte. 

L'assaut  donné  par  les  Troyens  au  camp  des  Grecs  ne  met  en 
jeu  que  les  moyens  les  plus  primitifs.  Les  assaillants  ne  savent 
que  marcher  en  s'abritant  de  leur  bouclier  contre  les  pierres 
que  leur  jettent  les  de'fenseurs,  arracher  les  pieux  des  palis- 
sades, et  le  parapet  du  rempart,  saper  le  soubassement  des  tours, 
enfin  briser  les  portes  en  lançant  contre  elles  des  quartiers  de 
roche. 

Il  est  permis  de  penser  qu'au  temps  où  The'mistocle  fit  bâtir 
les  murs  d'Athènes  la  fortification  et  la  poliorcétique  étaient 
encore  rudimentaires  chez  les  Grecs. 

Gomme  les  Égyptiens,  ce  peuple  fut  sans  doute  l'élève  des 
guerriers  de  l'Asie  moyenne.  C'est  après  les  guerres  médiques 
que  l'usage  du  bélier  se  répandit  en  Grèce.  Artémon  de  Clazo- 
mène  construisit  des  tortues  et  des  béliers  au  siège  de  Samos  que 
dirigeait  Périclès.  Il  est  possible  que  ce  soit  à  ce  siège  que  les 
Athéniens  aient  fait  pour  la  première  fois  usage  de  ces  engins  (  i  ). 
Cependant,  en  cela  comme  en  tout,  les  Grecs  imitaient  avec  ori- 
ginalité. De  même  qu'ils  surent  adapter  à  leurs  besoins  et  à 
leurs  ressources  la  fortification  asiatique,  de  même,  en  polior- 
cétique, ils  inventèrent  des  engins  nouveaux.  En  effet,  bien  que 
quelques-uns  aient  cru  devoir  faire  l'honneur  aux  Hébreux  (2) 
de  l'invention  de  l'artillerie  névrobalistique  dont  on  ne  trouve 
pas  trace  dans  les  bas-reliefs  assyriens,  il  est  à  peu  près  certain 
que  cette  importante  innovation  est  d'origine  hellénique.  Dio- 
dore  de  Sicile  (3)  dit  que  la  catapulte  fut  inventée  par  les  ingé- 
nieurs de  Denys  l'Ancien,  et  l'on  sait  combien  de  machines 
ingénieuses  sont  attribuées  à  Archimède.  Si  Démétrius  Polior- 
cète n'est  pas  l'inventeur  de  la  tour  roulante,  il  est  probable  qu'il 
l'a  du  moins  perfectionnée  (4). 

(1)  Voy.  Diodore  de  Sicile,  L.  XII  §  28.  Plutarque,  Périclès,  XXVII.  Pline, 
Hist.  nat.,  L.  VII,  §  107. 

(2)  D.  Calmet.  La  Sainte  Bible,  avec  dissertations  tirées  de  D.Calmet,  de 
l'abbé  de  Vence,  14  vol.  in-40.  t.  III,  p.  3 1 3. 

(3)  Diodore  de  Sicile,  L.  XIV,  §  XLII. 

(4)  Plutarque,  Démétrius,  XXI. 
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Les  Romains  héritèrent  de  la  poliorcétique  grecque  sans  y 
ajouter  grand'chose  (i).  Il  peut  sembler  étonnant  qu'un  peuple 
aussi  guerrier  n'ait  pas  fait  accomplir  à  l'art  des  sièges  des  pro- 
grès très  notoires,  mais  les  Romains  étaient  encore  à  peine 
sortis  de  la  barbarie  quand  ils  assiégèrent  les  bourgades  voi- 
sines, et,  plus  tard,  c'est  principalement  par  des  batailles  ran- 
gées et  surtout  par  la  terreur  de  leurs  armes  qu'ils  étendirent 
leur  empire. 

Les  Gaulois  n'étaient,  avant  la  conquête  romaine,  que  des 
barbares.  Pour  prendre  une  place,  ils  ne  savaient  que  l'en- 
tourer, chasser  par  une  grêle  de  pierres  les  défenseurs  du  rem- 
part et  marcher  ensuite,  en  se  couvrant  de  leurs  boucliers 
comme  d'une  voûte,  pour  incendier  les  portes  et  saper  le  pied 
du  mur  (2).  César  reconnaît  cependant,  dans  son  livre  III,  aux 
Gaulois  une  certaine  habileté  à  faire  des  passages  souterrains, 
sortes  de  mines  (3). 

Après  la  conquête,  plusieurs  siècles  de  paix  firent  oublier  la 
science  militaire  et,  chose  plus  grave  encore,  firent  perdre  tout 
esprit  guerrier.  Quand  vinrent  les  barbares,  on  ne  sut  que  bâtir 
des  murailles  dénuées  de  combinaisons  savantes.  Ces  murailles 
furent,  d'ailleurs,  mal  défendues. 

La  paix  romaine  avait  préparé  l'effondrement  de  l'empire  et 
avec  lui,  delà  civilisation. 

Il  fallait  que,  en  particulier,  l'art  des  sièges  fût  tombé  bien 
bas  pour  qu'on  pût  se  contenter,  comme  on  le  fit  souvent  durant 
le  haut  moyen  âge,  de  fortins  en  bois. 

Les  luttes  contre  les  Normands  et  surtout  le  morcellement 
féodal  et  les  guerres  qui  en  résultèrent  firent  renaître  l'esprit 
belliqueux. 

Les  pays  se  couvrirent  de  châteaux  et  l'art  de  les  attaquer  et 
de  les  défendre  commença  à  se  dégager  de  la  barbarie  où  il  était 
tombé.  Il  resta  pourtant  fort  imparfait  jusqu'au  moment  où  les 
croisades  donnèrent  occasion  aux  guerriers  d'occident  de  s'ini- 
tier à  la  science  des  ingénieurs  orientaux. 

Cette  science  n'avait  pas  dégénéré.  «  La  Perse,  qui  s'était 
courbée  sous  la  trombe  macédonienne,  se  relève  avec  les  Parthes 
et  les  Sassanides.  Mais  elle  est  à  peine  reconstituée  qu'elle  doit 

(1)  Les  armées  de  l'antiquité  gréco-romaine  comprenaient  un  corps  d'in- 
génieurs militaires,  véritables  officiers  du  génie. 

(2)  César,  De  bello  gallico,  L.  Il,  §  6. 

(3)  Voy.  Folard,  ouv.  cité,  t.  II,  p.  3o.3. 
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repousser  les  assauts  de  Rome,  puis  de  Byzance.  Ses  inge'nieurs, 
he'ritiers  de  traditions  toujours  vivaces,  couvrent  les  frontières 
d'une  ligne  de  forteresses  où  vient  se  briser  l'effort  des  ennemis. 
Bientôt  les  rôles  changent.  L'Occident,  jusqu'ici  victorieux,  se 
sen't  menacé  par  un  reflux  de  l'Orient.  Il  n'est  pas  de  villes  qui 
tiennent  devant  les  inge'nieurs  des  Chapour  et  des  Kosroès. 
Leur  seule  ressource  est  d'acheter,  à  prix  d'or,  la  retraite  des 
assie'geants. 

«  Alors  grandit  à  ce  point  la  terreur  du  nom  perse,  que  les 
empereurs,  après  chaque  succès,  s'e'vertuèrent  à  renforcer  la 
digue  oppose'e  à  l'inondation.  Dans  ce  dessein,  ils  reconstrui- 
sirent les  enceintes  jugées  trop  de'biles  et,  de  ce  nombre,  celles 
de  Constantinople,  de  Nice'e,  de  Nisibe,  de  Carrare,  de  Calli- 
nique,  de  Batneuse,  de  Dara;  ils  renforcèrent  les  de'fenses  d'An- 
tioche,  d'Edesse,  d'Amide;  ils  multiplièrent  les  places  de  guerre 
et  adoptèrent  pour  les  ouvrages  nouveaux  les  dispositions  tradi- 
tionnelles en  Perse,  dont  l'expe'rience  de  sièges  leur  montra 
chaque  jour  la  supériorité.  »  (  i  ) 

Les  Croise's  n'eurent  pas  affaire  à  la  Perse,  mais  ils  connurent, 
comme  amis  ou  comme  adversaires,  les  Byzantins  et  les  Sar- 
razins  que  l'exemple  des  Perses  avait  forme's. 

La  science  des  Byzantins  e'tait  d'ailleurs  appre'ciée  depuis 
longtemps  en  Occident.  En  effet,  ce  sont  des  inge'nieurs  byzan- 
tins que  Charles  le  Chauve  fit  venir  pour  assie'ger  les  Normands 
à  Angers.  Au  de'but  de  la  pe'riode  des  croisades,  c'est  un  Lom- 
bard, certainement  versé  dans  la  science  poliorcétique  byzan- 
tine, qui  dirige  les  travaux  devant  Nicée  en  1096,  et  c'est  un 
Oriental,  l'Arménien  Havedic,  qui,  au  siège  de  Tyr,  en  11 24, 
commande  les  ouvriers  qui  servent  les  engins. 

C'est  vraisemblablement  alors  que  les  Occidentaux  refirent 
plus  complètement  connaissance  avec  l'artillerie  névrobalis- 
tique dont  la  tradition  s'était  presque  perdue  chez  eux,  et  qu'ils 
virent  en  même  temps  les  machines  à  contrepoids,  que  l'anti- 
quité semble  n'avoir  pas  connues.  Chose  non  moins  impor- 
tante, ils  apprirent  à  conduire  avec  méthode  les  opérations  d'un 
siège. 

A  l'école  des  Byzantins  et  des  Sarrazins  les  Croisés  firent  de 
rapides  progrès.  Ces  progrès  sont  sensibles  d'un  siècle  à  l'autre, 

(1)  Le   Clidtean-Gaillard  et   V Architecture    militaire  du   xme  siècle,  par 
M.  Dieulafoy,  Paris,  Klincksieck,  1898,  p.  3a  et  34. 
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durant  les  guerres  dont  l'Orient  fut  le  the'âtre  (Comparez,  par 
exemple,  le  siège  de  Jérusalem  en  1099  avec  celui  d'Antioche 
de  deux  ans  antérieur  au  premier.).  Rentrés  en  Occident,  les 
croisés  se  hâtèrent  d'y  mettre  à  profit  les  enseignements  puisés 
en  Orient.  Philippe-Auguste  entretint  non  seulement  de  bonnes 
troupes,  fort  différentes  des  horJes  armées  du  xie  siècle,  mais 
encore  un  corps  d'ingénieurs  militaires  analogues  à  ceux  qu'il 
avait  pu  voir  en  Orient.  C'est  grâce  à  eux  qu'il  put  prendre  tant 
de  villes  et  de  châteaux.  On  vit  alors  une  très  brillante  renais- 
sance de  la  poliorcétique  de  l'antiquité  dont  les  principes 
durèrent  jusqu'à  l'invention  de  l'artillerie  a  feu  et  même,  on  peut 
le  dire,  jusqu'au  xvie  siècle,  car  ce  n'est  guère  qu'à  cette  époque 
qua  s'établit  d'une  façon  définitive  la  supériorité  des  bouches  à 
feu  sur  l'ancienne  artillerie  névrobalistique  et  à  contrepoids. 

A.  Mersier. 
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ment (feuille  1). 

CORRÈZE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (3  art.)  et  B  (art.  1  à  1,227),  par  M.  Lacombe.  — 
1869. 

Séries  B  (art.  1,228  à  2,004),  C  (244  art.),  D  (41  art.),  E  (244 
art.),  G  (98  art.)  et  H  (io3  art.),  par  M.  Lacombe.  —  1874. 

Séries  B  (art.  2,oo5  à  2,182),  C  (art.  245  à  278),  D  (art.  42  à 
5 1)  et  E  (art.  245  à  1,204),  Par  MM.  Vayssière  et  Hugues.  — 
1889. 

Série  E  supplément  (Villes  de  Brive,  de  Tulle  et  d'Ussel),  par 
M.  Hugues.  —  1 89 1 . 

En  pre'paration  :  Séries  G  (suite)  [feuille  1],  H  supplément 
(feuilles  i  à  32). 

CORSE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (art.  1  à  192,  Civile  governatore),  par  MM.  de  Fre'- 
minville  et  Touranjon.  —  1906. 

En  préparation  :  Séries  A  (feuilles  1  à  3),  B  (feuilles  1  à  i3), 
et  C  (suite)  [feuilles  1  à  i5]. 

COTE-D'OR 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  3,632,  Cour  des  comptes  de  Bourgogne),  par 
M.  Rossignol.  —  i863. 

Série  8  (art.  3,633  à  6,633,  Cour  des  comptes  de  Bourgogne), 
par  MM.  Rossignol  et  Garnier.  —  1S64. 

Série  B  (art.  6^634  à  9,499,  Cour  des  comptes  de  Bourgogne), 
par  M.  Garnier.  —  1873. 

Série  B  (an.  9,5oo  à  11,264,  Cour  des  comptes  de  Bour- 
gogne), par  M.  Garnier.  —  1876. 
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Série  B  (art.  ii,2b5  à  12,067,  Cour  des  comptes  de  Bour- 
gogne), par  M.  Garnier.  —  1878. 

Série  B  (art.  12,068  à  12,66g,  Parlement  de  Bourgogne),  par 
M.  Garnier.  —  1894. 

Série  C  (art.  1  à  2,070,  Intendance  de  Bourgogne,  etc.),  par 
M.  Garnier.  —  1880. 

Série  C  (art.  2,071  à  2,968,  Bureau  des  finances  de  Dijon), 
par  M.  Garnier.  —  1 883. 

Série  C  (art.  2,969  à  3,721,  Etats  de  Bourgogne),  par  M.  Gar- 
nier. —  1886. 

Série  C  (art.  3,722  à  7,557,  États  de  Bourgogne),  par  M.  Gar- 
nier. —  1890. 

Séries  D(i3g  art.)  et  E  (2,166  art.),  par  M.  Garnier.  —  189S. 

Série  G  (art.  1  à  1,024),  Evêché  et  chapitre  de  Dijon,  chapitre 
d'Autun),  par  M.  Garnier.  —  1903. 

Série  G  (art.  1,025  à  2,126,  Chapitres,  Se'minaires,  Paroisses), 
par  MM.  Garnier  et  Gauthier.  —  1905. 

En  pre'paration  :  Se'rie  L  (feuilles  1  à  3). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Dijon,  Se'ries  A  (i3  art.,  Actes  politiques)  et  B  (480  art.,  Privi- 
lèges et  administration  de  la  commune),  par  M.  de  Gouve- 
nain.  —  1867. 

Dijon,  Se'ries  C  (53  art.,  Juridiction  municipale.  D  (67  art., 
Affaires  religieuses),  E  (62  art.,  Bienfaisance),  F  (19  art.,  In- 
struction publique),  G  (335  art.,  Arts  et  me'tiers)  et  H  (3o3  art., 
Affaires  militaires),  par  M.  de  Gouvenain.  —  1 883 . 

Dijon,  Séries  I  (167  art.,  Police),  J  (159  art.,  Voirie),  K  (378 
art.  et  supplément,  Propriétés  communales)  et  L  (731  art.,  Im- 
positions), par  MM.  de  Gouvenain  et  Vallée.  —  1892. 

Dijon,  Séries  M  (472  art.,  Comptabilité),  et  B  supplément 
(Administration  de  la  commune  et  état  civil),  par  M.  Vallée.  — 
1900. 

COTES-DU-NORD 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (64  art.)  B  (i,25o  art.),  G(i65  art.),  D(3art.),iT  (art. 
1  à  1,214),  Par  M.  Lamare.  —  1866. 
En  préparation  :  Série  E  (suite)  [feuilles  1  à  40]. 
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CREUSE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  C  (417  art.),  D  (10  art.)  et  E  (art.  1  à  1,261),  par 
MM.  Bosvieux,  A.  Richard,  Duval  et  Autorde.  —  i885. 

Série  H  supplément  (208  art.,  Hospices  d'Aubusson,  de  Béné- 
vent,  de  Bourganeuf,  de  Felletin,  de  Gouzon,  de  Gue'ret,  de 
Mainsat,  de  La  Souterraine),  par  MM.  Duval  et  Autorde.  — 
1898. 

En  préparation  :  Série  H  (feuilles  1  à  33). 

DORDOGNE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  A  (76  art.)  et  B  (art.  1  à  1,147),  par  MM.  Dessalles  et 
Villepelet.  —  1882. 

Série  B  (art.  1,148  à  2,182),  par  M.  Villepelet.  —  189g. 

Série  E  supplément  (art.  1  à  785,  Communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Pe'rigueux),  par  M.  Villepelet.  —  1906. 

En  préparation  :  Série  E  supplément ,  tome  II. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Périgueux,  par  M.  Hardy.  —  1897. 

DOUBS 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  540,  Chambre  des  comptes  de  Franche- 
Comté,  Trésor  des  chartes),  par  M.  J.  Gauthier.  —  1 883. 

Série  B  (art.  541  à  1,710,  Chambre  des  comptes  de  Franche- 
Comté),  par  M.  J.  Gauthier.  —  1887. 

Série  B  (art.  1,71 1  à  3,228,  Chambre  des  comptes  de  Franche- 
Comté),  par  M.  J.  Gauthier.  —  1895. 

Séries  C  (3oo  art.),  D  (95  art.)  et  E  (art.  1  à  2,008),  par  M.  Ba- 
bey.  —  1870. 

Série  G  (art.  1  à  1,1 39,  Archevêché,  chapitre,  officialité  et 
séminaire  de  Besançon),  par  M.  J.  Gauthier.  —  1900. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Baume-les-Dames,  par  M.  J.  Gauthier.  —  1892. 
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Pontarlier,  par  M.  Mathey.  —  1889. 

En  préparation  :  Besancon  (feuilles  1  à  12). 

DROME 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (7  art.),  B  (1,950  art.)  et  C  (i,o38  art.),  par  M.  La- 
croix. —  i865. 

Séries  D  (72  art.)  et  E  (art.  1  à  2,670),  par  M.  Lacroix.  — 
1872. 

Séries  E  (art.  2,671  à  4,1 65,  Communes  et  municipalite's)  et 
E  supplément  (art.  4,166  à  4,706,  Communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Nyons),  par  M.  Lacroix.  —  1879. 

Série  E  supplément  (art.  4,707  à  6,845,  Communes  des  arron- 
dissements de  Nyons  et  de  Montélimar),  par  M.  Lacroix.  — 
1886. 

Série  E  supplément  (art.  6,846  à  8,618,  Communes  des  arron- 
dissements de  Monte'limar  et  de  Valence),  par  M.  Lacroix.  — 
1892. 

Série  E  supplément  (art.  8,619  à  n,53i,  Communes  de  l'ar- 
rondissement de  Valence),  par  M.  Lacroix.  —  1898. 

Série  E  supplément  (art.  11, 532  à  1 3,585,  Communes  de 
l'arrondissement  de  Valence),  par  M.  Lacroix.  —  1903. 

En  préparation  :  Série  E  supplément  (suite)  [feuilles  1  à  1  ij. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Romans,  par  M.  Lacroix.  —  1894. 

EURE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  E  (art.  1  à  1,837),  Par  MM-  l'abbé  Lebeurier,  Dolbet  et 
Bourbon.  —  1899. 

Série  G  (1,880  art.),  par  M.  Bourbon.  —  1886. 
Série  H (i,73o  art.),  par  M.  Bourbon.  —  1893. 

EURE-ET-LOIR 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (4  art.),  5(3,315  art.),  C  (96  art.)  et  D  (48  art.),  par 
M.  L.  Merlet.  —  i863. 
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Série  E  (art.  i  à  4,296,  Titres  de  famille,  notaires  et  tabel- 
lions), par  M.  L.  Merlet.  —  1884. 

Série  E  supplément  (Communes  de  l'arrondissement  de  Char- 
tres), par  M.  L.  Merlet.  —  1871. 

Série  E  supplément  (Communes  de  l'arrondissement  de  Dreux), 
par  M.  L.  Merlet.  —  1877. 

Série  E  supplément  (Communes  des  arrondissements  de  Châ- 
teaudun  et  de  Nogent-le-Rotrou),  par  M.  L.  Merlet.  —  1882. 

Série  G  (art.  1  à  3,620,  Évêché  et  chapitre  de  Chartres,  etc.), 
par  M.  L.  Merlet.  —  1890. 

Série  G  (art.  3,621  à  8,406,  Fabriques),  par  M.  L.  Merlet.  — 
1894. 

Série  H  (art.  1  à  2,789,  Abbayes),  par  M.  R.  Merlet.  —  1897. 

En  pre'paration  :  Série  H  (suite)  [feuilles  1  - 1 7] . 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Chartres,  par  M.  L.  Merlet.  —  1888. 
Chàteaudun,  par  M.  L.  Merlet.  —  1 885 . 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Chartres,  par  M.  L.  Merlet.  —  1890. 
Chàteaudun,  par  M.  L.  Merlet.  —  1867. 
Nogent-le-Rotrou,  par  M.  Proust.  —  1869. 

FINISTÈRE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (20  art.,  Domaine  royal,  etc.)  et  B  (1 ,33 1  art.),  par 
MM.  Le  Men  et  Luzel.  —  1889. 

En  pre'paration  :  Série  B  (suite)  [feuilles  1  à 43,  1  à  36,  1  à  10]. 

GARD 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (1 ,885  art.,  Intendance  de  Languedoc,  etc.),  par 
M.  Bessot  de  Lamothe.  —  1 865. 

Série  E  (art.  1  à  477,  Seigneuries,  familles,  notaires),  par 
M.  Bligny-Bondurand. —  1894. 

Série  E  (art.  478  à  695,  Notaires),  par  M.  Bligny-Bondurand. 
—  1900. 

Série  E  supplément  (1,1 37  art.,  Communes  d'Aigues-Mortes, 
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d'Aigues-Vives,  d'Aimargues  et  d'Aramon),  par  MM.  Bessot  de 
Lamothe  et  Bligny-Bondurand.  —  1888. 

Série  G  (1,55g  art.),  par  M.  Bessot  de  Lamothe.  —  1876. 

Série  H{j8i  art.),  par  M.  Bessot  de  Lamothe.  —  1877. 

En  pre'paration  :  Série  E  (suite)  [feuilles  1-43]. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Nîmes,  Se'ries  AA  (5  art.,  Actes  constitutifs  et  politiques  delà 
commune),  BB  (5  art.,  Consulat  et  conseil  politique),  CC  (4  art., 
Domaine  du  roi,  droits  de  francs-fiefs),  DD  (6  art.,  Troubles 
religieux),  EE  (5  art.,  Justice),  FF  (3i  art.,  Police),  GG  (7  art., 
Édifices,  places,  maisons,  rues,  fontaines),  HH  (4  art.,  Foires, 
marchés  et  commerce),  II  (Affaires  eccle'siastiques),  JJ  (10  art., 
Capitainerie,  guet,  fort),  KK  (38  art.,  Actes  et  contrats),  LL 
(56  art.,  Administration  communale),  MM  (23  art.,  Revenus)  et 
NN  (28  art.,  Charges  et  dettes),  par  M.  Bessot  de  Lamothe.  — 
1877. 

Nîmes,  Se'ries  00  (174  art.,  Police,  voirie,  monuments),  PP 
(  t  5  art.,  Compoix  cabalistes),  QQ  (60  art.,  Compoix  terriers),  RR 
(70  art.,  Comptes),  SS  (32  art.,  Inventaires,  cartes  et  plans, 
registres  divers),  TT  (17  art.,  Ordonnances,  etc.,  des  rois  et 
arrêts  du  Conseil  et  des  cours  souveraines)  et  UU  (161  art.. 
Registres  de  baptêmes,  mariages  et  de'cès),  par  M.  Bessot  de 
Lamothe.  Tables  par  M.  F.  Teissier. —  187g. 

Le  Vigan,  par  M.  F.  Teissier.  —  1890. 

U\ès,  par  M.  Bessot  de  Lamothe.  —  1868. 

GARONNE  (HAUTE-). 

ARCHIVES     DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (39  art.)  et  B  (art.  1  à  592,  Parlement  de  Toulouse), 
par  M.  Judicis.  —  1867. 

Série  B  (art.  5q3  à  1,898,  Parlement  de  Toulouse),  par 
MM.  Lapierre  et  Roques.  —  1888. 

SérieC  (an.  1  à  2,275,  Intendancede  Languedoc),  par  M.  Bau- 
douin. Table  des  noms  de  lieux,  des  noms  de  personnes  et  des 
matières.  —  1878. 

En  pre'paration  :  Séries  B  (volume  refait)  [feuilles  1  à  71],  C 
suite)  [feuilles  1  à  g3],  H  (feuilles  1  à  9). 
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ARCHIVES    COMMUNALES 

Grenade,  Séries  BB  et  II,  par  M.  Rumeau.  —  1896. 
Toulouse,  Séries  AA  (art.  1  à  60,  Cartulaires,  recueils  divers, 
etc.,  etc.),  par  M.  Roschach.  —  1891. 


GERS 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 


Série  C  (690  art.,  Intendance  d'Auch  et  de  Pau,  bureau  des 
finances,  etc.),  par  M.  Parfouru.  —  1892. 

En  préparation  :  Séries  A-B  (feuilles  1  à  43),  E  (feuilles  1  à 
i3),  G  (feuilles  1  à  5),  H  (feuilles  1  à  2). 


ARCHIVES    COMMUNALES 


Vic-Fe^ensac,  par  M.  de  Rivière.  —  1 863. 
En  préparation  :  Condom  (feuilles  1  à  5). 


ARCHIVES    HOSPITALIERES 


Condom,  par  M.  Gardère.  —  1  883 . 
Lombe\,  par  M.  Marseilhan.  —  1878. 


GIRONDE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (art.  1  à  3,i32,  Intendance  de  Bordeaux),  par  M.  Gras. 
—  1876. 

Série  C  (art.  3 , 1 3 3  à  4,249,  Intendance,  bureau  des  finances 
de  Bordeaux),  par  MM.  Goujet  et  Brutails.  —  1893. 

Série  C  (art.  4,25o  à  4,439,  Chambre  de  commerce  de 
Guyenne),  par  M.  Brutails.  —  1 8g3. 

Série  E  supplément  (art.  1  à  2,1 63,  Communes  des  arrondisse- 
ments de  Bordeaux  [moins  Bordeaux]  et  de  Bazas),  par  M.  G. 
Ducaunnès-Duval.  —  1898. 

Série  E  supplément  (an.  2,164  a  3,697,  Communes  des  arron- 
dissements  de  Blaye  et  de  La  Réole),  par  MM.  G.  Ducaunnès- 
Duval  et  Brutails.  —  1901. 

Série  G  (art.  1  à  920,  Archevêché  de  Bordeaux,  chapitre  de 
Saint-André,  archives  diocésaines),  par  MM.  Goujet,  Ducaun- 
nès-Duval et  Allain.  —  1892. 

Série  G  (art.  921  à  3, 1 56),  par  M.  Brutails.  —  1901. 
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ARCHIVES    COMMUNALES 


Bordeaux,  période  révolutionnaire  (Lois,  décrets,  délibéra- 
tions du  corps  municipal),  par  M.  A.  Ducaunnès-Duval.—  1896. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Bordeaux,  par  M.  Hervieux.  —  1 885. 

HÉRAULT 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (art.  1  à  2,432,  Intendance  de  Languedoc),  par 
M.  Eug.  Thomas.  —  1 865. 

Série  C  (art.  2,433  à  2,812,  Intendance  de  Languedoc),  par 
M.  de  La  Cour  de  la  Pijardière.  —  1887. 

Série  C  (art.  2,8i3  à  3,893,  Intendance  de  Languedoc),  par 
MM.  de  La  Cour  de  La  Pijardière  et  Berthelé.  —  1897. 

Série  C  (art.  3,894  à  4,667,  Intendance  de  Languedoc),  par 
M.  Berthelé. —  1906. 

En  préparation  :  Séries  E  (feuilles  1  à  2),  JE"  supplément 
(feuilles  1  à  4). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Montpellier  (Inventaire  Louvet).  —  1895. 
Pé\enas,  par  M.  Berthelé.  —  1907. 

Saint-Pons,  par  M.  Sahuc  —  1895. 

En  préparation  :  Agde  (feuilles  1  à  7),  Aniane  (feuilles  1  à  9), 
Montpellier  (Inventaire  des  cartulaires)  [fascicules  1  et  2]. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

En  préparation  :  Montpellier  (feuilles  1  à  2). 

ILLE-ET-VILAINE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  C  (art.  1  à  2,451,  Intendance  de  Bretagne),  par  M.  Ques- 
net.  —  1878. 

Série  C  (art.  2,452  à  3,796,  Intendance  et  Etats  de  Bretagne, 
par  MM.  Quesnet  et  Parfouru.  —  1892. 

En  préparation  :  Série  C  (suite)  [feuilles  1  à  23]. 
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ARCHIVES    COMMUNALES 


Saint-Malo,  par  MM.  Pesseau,  Havard  ei  Harvut.  —  1 883. 
Saint-Servan,  par  M.  Haize.  —  1908. 

(A  suivre.) 


DOCUMENTS  RELATIFS 

A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI 

1777-1791 

(Suite.) 

Transport  à  la  Bibliothèque  du  Roy 
des  papiers  du  duc  de  Vendôme  conservés  à  la  Bastille.  (1) 

«  L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  sept,  le  jeudy  vingt  quatre  may, 
sur  les  onze  heures  du  matin,  nous  gouverneur  du  château 
royal  de  la  Bastille  et  le  sr  Bouyn,  chargé  du  travail  des  archives 
dudit  château,  avons  remis  d'après  l'ordre  de  Monseigneur  le 
le  baron  de  Breteuil,  ministre  du  De'partement  de  Paris,  à 
M.  Béjot,  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  deux 
malles  scellées  du  sceaude  la  Bastille,  qui  renferment:  i°  plusieurs 
mémoires  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  vie  de  feu  M.  le 
duc  de  Vendôme  ainsy  qu'aux  guerres  de  Flandres,  d'Italie  et 
d'Espagne,  où  ce  générai  a  commandé. 

20  Un  grand  nombre  de  lettres  originales  de  Louis  XIV,  de 
M.  le  Dauphin,  de  Philippe  V,  de  la  reine  d'Espagne,  de  pres- 
que tous  les  princes  du  sang,  de  plusieurs  électeurs  et  cardinaux, 
de  plusieurs  maréchaux  et  ministres  de  France  et  de  différents 
ministres  et  généraux  étrangers; 

3°  Quelques  cartes  géographiques  des  pays  qui  ont  servi  de 
théâtre  aux  guerres  de  ces  tems-là,  et  plusieurs  plans  de  villes, 
fortifications,  citadelles,  etc; 

qu  Toutes  les  lettres  du  chevalier  de  Bellerive,  fils  naturel  de 

(1)  Cf.  dans  la  Correspondance  historique,  toms  II  (1895),  pp.  241-52,  un 
article  d'Alfred  Begis  sur  le  même  sujet. 
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M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  ont  e'te'  jointes  à  ce  qui  concerne  son 
père,  et  qui  expliquent  les  motifs  qui  ont  de'terminé  le  chevalier 
de  Bellerive  à  entreprendre  la  rédaction  des  susdits  mémoires; 
5°  Un  grand  nombre  de  notes  et  pièces  diverses,  auxquelles  on 
ne  peut  pas  donner  ici  une  dénomination  précise,  mais  qui 
seront  spécifiées  par  un  état  particulier  que  M.  Béjot  doit  en 
faire,  par  ordre  du  ministre.  Tous  lesquels  objets  énoncés  cy- 
dessus  et  renfermés  dans  les  susdites  malles  M.  Béjot  reconnoit 
avoir  reçus  des  mains  de  M.  le  Mis  de  Launay  (sic),  gouverneur 
du  château  royal  de  la  Bastille,  et  du  sr  Bouyn,  pour  les  trans- 
porter à  la  Bibliothèque  du  Roy  et  les  tenir  dorénavant  sous  sa 
garde.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  tous  les  trois  le  présent 
procès-verbal  à  la  Bastille,  les  dits  jour,  mois  et  an  de  l'autre 
part,  pour  servir  et  valloir  ce  que  de  raison. 

De  Launey,  Béjot,  Bouyn. 

A  ce  document  sont  jointes  plusieurs  lettres,  adressées  au  minis- 
tre, du  16  au  26  mai,  par  les  trois  signataires  ci-dessus  et  ayant 
trait,  sans  rien  apprendre  de  plus,  à  la  négociation  en  question. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

7  juin  1787. 
«   Monsieur, 

«  Le  nommé  Brochaton,  l'un  des  Suisses  des  portes  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  depuis  3o  années,  relève  d'une  grande  maladie. 
M.  de  Chamseru,  docteur  en  médecine,  qui  lui  a  donné  ses  soins, 
m'a  témoigné  qu'il  ne  pouvoit  guérir  absolument  que  par  le 
secours  des  eaux  de  Bourbonne.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  per- 
mettre qu'il  s'absente  pendant  le  tems  de  la  saison  des  eaux; 
trouvez  bon  que  les  frais  de  son  voyage,  par  la  voie  de  la  messa- 
gerie, et  qui  ne  s'élèveront  pas  à  une  somme  considérable,  soient 
portés  dans  l'état  des  dépenses  de  la  Bibliothèque.  Brochaton  est 
un  bon  et  ancien  serviteur,  qui  mérite  ce  secours  bienfaisant. 
Je  prie  M.  le  maréchal  de  Segur  d'avoir  la  bonté  d'ordonner  qu'il 
soit  reçu  à  l'hôpital  militaire  comme  ayant  servi  S.  M.  Oserais-je 
vous  supplier  d'appuyer  ma  demande  auprès  de  ce  ministre?  Il 
sera  pourvu  en  son  absence  à  la  garde  de  la  porte  qui  lui  est 
confiée,  sans  que  cela  occasionne  de  nouvelles  dépenses.  Je 
suis.,. 

Lenoir. 


—  240  - — 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

14  juin  1787. 
«  Monsieur, 
«  M.  de  Bougainville  réclame  un  exemplaire  des  Pierres  gra- 
vées, que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  promettre.  J'ai  vérifié  qu'il 
en  existait  encore,  au  dépôt  de  la  Bibliothèque  du  Royale  nombre 
de  25  exemplaires.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  vos  inten- 
tions a  cet  égard.  M.  de  Bougainville  désireroit  que  l'exem- 
plaire lui  fût  remis  relié.  On  peut  le  donner  broché  sans  dépense; 
mais  s'il  était  donné  relié,  la  reliure  seroit  aux  frais  des  fonds 
ordinaires  de  la  Bibliothèque.  » 

Lenoir. 
En  marge, «  réf.  » 

Lettre  par  laquelle  le  maréchal  de  Ségur,  ministre  de  la  guerre, 
avise  le  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  le  19  juin  1787,  qu'il  a 
invité  Rouillé  d'Orfeuil,  intendant  de  Champagne,  à  faire  admet- 
tre à  l'hôpital  militaire  de  Bourbonne,  Brochatton,  suisse  de  la 
Bibliothèque,  attaché  au  service  du  Roi  depuis  trente  ans. 

Lettre  de  Vabbesse  de  Gomerfontaine , 

Mme  Bignon  de  Miromesmil,  au  Ministre,  pour  recommander 

son  neveu,  candidat  à  la  place  de  bibliothécaire  du  roi. 

«  A  l'abayie  royal  de  Gomer-Fontaine, 

le  14  juillet  1787. 
«  Je  m'adresse  à  vous  avec  confience,  Monsieur,  pour  vous 
prier  d'avoir  égard  à  ma  demende,  malgré  que  je  n'ai  pas  l'hon- 
neur d'être  connue  de  vous.  Je  vient  d'entendre  dire  que  Mon- 
sieur Le  Noir  étoit  remercier  de  la  plasse  de  Bibliotecquere  du 
Roi.  Je  vous  la  demende  pour  Monsieur  Bignon,  mon  neveux, 
que  cette  plasse  a  toujours  été  dans  ma  famille,  et  à  présent  il 
est  d'âge  à  l'exercés.  J'espère  tout  de  vos  bontés  et  que  vous  vou- 
<iréé  bien  ne  pas  m'oublier.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Bignon  de  Miromesnil. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

26  juillet  1787. 
« 

Vous  m'avez  renvoyé  une  demande  qui  vous  a  été  présentée  par 
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M.  Carat,  qui  n'est  employé  que  depuis  quelques  anne'es.  Je  me 
propose  incessamment,  Monsieur,  de  soumettre  à  votre  de'cision 
l'employ  de  quelques  lieux  qui  pourront  devenir  vacants  et  qu'il 
serait  à  de'sirer  qu'on  pût  appliquer  à  des  objets  de  service  pour 
la  Bibliothèque,  notamment  pour  le  relieur,  le  graveur...  » 

Bruits  de  vacance  de  la  place  de  Bibliothécaire  du  Roi, 

Recommandation  en  faveur  de  Condorcet. 

Lettre  autographe  du  duc  de  la  Rochefoucauld 

au  Ministre. 

«  Bagnères-Lochon,  27  juillet  1787. 

«  On  dit,  Monsieur,  dans  les  Pyre'nées,  que  la  place  de  Biblio- 
te'quaire  du  Roi  est  vacante;  c'est  le  cas  de  vous  renouveler  la 
demande  qui  vous  avoit  e'té  faite,  lors  de  la  dernière  vacance, 
pour  M.  de  Condorcet.  Qu'il  soit  propre  à  la  place  n'est  pas  une 
chose  douteuse,  et  l'espèce  de  mal  que  l'on  a  dit  quelquefois  de 
lui  ne  sera  pas  à  vos  yeux  un  motif  d'exclusion;  vous  rendez 
justice  à  ses  talens,  j'ajouterai  même  à  ses  vertus,  dont  on  a  pu 
seulement  lui  reprocher  quelques  excès,  qui  ne  l'auront  pas 
prive'  de  votre  estime.  Il  jouit  dans  son  pais,  et  dans  les  autres 
aussi,  d'une  considération  qui  siéra  bien  à  cette  place,  et  il  y  sera 
fort  utile  aux  sciences  et  aux  lettres.  Je  ne  crains  pas  que  vous 
accusiez  mon  amitié  d'exagération  dans  ce  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  dire;  elle  me  fera  partager  avec  la  plus  grande  vivacité  la 
reconnoissance  d'un  bienfait  qui  ne  peut  pas  être  placé  sur  une 
tête  mieux  méritante. 

Je  vais  quitter  ce  pais  ci  pour  m'acheminer  vers  Saintes.  Je 
desirerois  bien  recevoir,  avec  vos  instructions  sur  l'Assemblée 
provinciale,  quelques  bonnes  nouvelles  sur  l'objet  de  cette  lettre. 
J'ai  l'honneur... 

Le  Duc  de  la  Rochefoucauld. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque,  pour  y  être  vendus,  de  différents 

ouvrages  auxquels  le  Roi  a  souscrit. 

Lettres  de  Lenoir  au  Ministre. 

7  aoust  1787. 
I 

«  Monsieur, 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  le  Contrô- 
leur général  vient  de  me  marquer  qu'il  fera  remettre  à  la  Biblio- 

16 


—  242  — 

thèque  du  Roy  differens  ouvrages  pour  lesquels  S.  M.  a  sous- 
crit, et  qui  sont  déposés  maintenant  au  Contrôle  général.  M.  le 
Contrôleur  général  m'ajoute  qu'il  a  été  décidé  que  le  produit  de 
la  vente  de  ces  ouvrages  servira  à  la  dépense  des  relieures  ou  à 
l'acquisition  des  livres  non  fournis  à  la  Bibliotèque.  Je  joins 
ici  l'état  annexé  à  la  lettre  de  M.  le  Contrôleur  général.  Quand 
les  exemplaires  de  ces  ouvrages  m'auront  été  remis,  j 'en  ferai  faire 
la  vente  de  la  manière  qui  sera  jugée  la  plus  avantageuse.  Le  prix 
de  la  vente  sera  appliqué  suivant  sa  destination,  et  les  sommes 
qui  en  proviendront  seront  portées  en  recette  dans  le  compte 
de  1787. 

Lenoir. 

État  de  differens  ouvrages  pour  lesquels  le  Roi  a  souscrit  et  qui  sont 
remis  à  la  Bibliothèque  de  S.  M.  : 

Exemplaires. 

L'Art  d'exploiter  les  Mines.  2  vol.  in-40  figures.    ....  70 

Voyage  autour  du  monde.  1  vol.  in-40 I2 

Code  corse.  3  vol.  in-40 3 

Traité  de  la  Végétation.  4  vol.  in-8° 12 

De  la  monarchie  française  ou  de  ses  loix.  2  vol.  in-8°.    .  3o 

Observations  sur  les  maladies  épidémiques.  1  vol.  in-40.    •  40 

Jurisprudence  des  rentes.   1  vol.  in-12 80 

Manuel  Tyronien.  1   vol.  in-12 72 

Précis  sur  les  moyens  de  secourir  les  personnes  empoi- 
sonnées par  les  poisons  corrosifs 100 

Etudes  de  la  Nature,  par  M.  de  Saint-Pierre.  3  vol.  in-8°.  80 

Réfutation  de  l'ouvrage  sur  le  Commerce  des  blés.    ...  98 

Parnasse  des  Dames 00 

Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale,  composée  de 
7  vol.  des  minéraux  et  du  ipr  volume  des  végétaux,  for- 
mat in-8° 3o 

Essais  historiques  sur  les  mœurs  des  François  : 

Exemplaires  in-40  ier  et  2°  v°l i5 

Exemplaires  in-8°  i«r  et  2e  vol 3o 

Traité  de  l'hydrocèle.  Exemplaires  in-8° 100 

Dictionnaire  universel  de  police.   Ier,  2''  et  3e  volumes.    .  5o 

Traduction  d'Hérodote;  petit  papier 2 

Traduction  d'Homère,  par  M.  Gin.   Ier  vol 5o 

Histoire d'Elizabeth,  reine  d'Angleterre.  Ier  et  2e  vol.    .    .  i5 

Mémoires  des  femmes  illustres  de  la  France.  2  vol.  in-8°.  18 

Histoire  des  plantes  du  Dauphiné.  ier  et  2e  vol 20 

Vie  des  grands  hommes  du  Christianisme.  1  vol.  in-8°.    .  6 

Commentaire  sur  la  Loi  des  12  tables,  i11' vol.  in-40.    •   •   •  3o 
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«  De  la  main  de  M.  le  Contrôleur  général  :  approuvé  pour 
être  remis  à  la  Bibliothèque  du  Roy. 

17  aoust  1787. 
II 

«  Monsieur, 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'après  avoir  tenté 
divers  moyens  pour  vendre  le  plus  avantageusement  possible  les 
exemplaires  de  quelques  ouvrages  pour  lesquels  le  Roy  avoit 
souscrit  et  qu'il  a  fait  remettre  à  la  Bibliothèque,  on  n'en  a  pu 
trouver  qu'une  somme  de  2006*,  attendu  que  la  plus  part  de  ces 
ouvrages  sont  incomplets,  qu'ils  n'ont  pas  le  prix  de  la  nou- 
veauté, et  que,  d'ailleurs,  plusieurs  se  trouvent  imparfaits. 

«  En  informant  M.  le  Contrôleur  général  du  prix  qu'on  a  pu 
tirer  de  ces  ouvrages,  je  luy  ai  présenté  des  observations  à  la 
faveur  desquelles  on  pourroit  tirer  meilleur  parti  des  autres 
ouvrages  à  souscriptions  s'ils  étoient  destinés  pour  être  employés 
à  quelques  dépenses  de  la  Bibliothèque.  J'aurai  soin  de  faire 
porter  dans  la  recette  de  l'année  1 887  laditte  somme  de  2006*. 

«  Lenoir.  » 
Lettre  de  Béjot  au  Ministre. 

«  Monseigneur, 

«  J'ai  reçu  les  pièces  copiées  sur  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  relativement  à  la  Pucelle  d'Orléans,  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser  pour  le  Département  |des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi;  et  après  les  avoir  mises 
sous  les  yeux  de  M.  Lenoir,  je  les  y  ai  déposées,  [conformément 
à  vos  ordres  et  aux  intentions  de  M.  de  l'Averdy. 

«  Béjot.   » 

Communication  au  sr  Langlès  de  manuscrits 

tartares-mantcheoux  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Lettre  autographe  de  Bailly  au  Ministre. 

Chaillot,   i5  Août  1787. 
«  Monseigneur, 

«  Vous  avez  favorablement  accueilli  un  jeune  homme  nommé 
M.  Langlès,  qui  vous  a  présenté  la  traduction  des  Instituts  de 
Tamerlan,  et  qui  prépare  une  édition  du  dictionnaire  tartare- 
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mantcheoux  du  P.  de  Mailla.  Vous  m'avez  demande'  ce  que  vous 
pouviez  faire  pour  lui;  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  Monsei- 
gneur, que  ce  jeune  homme  étudiant  la  langue  tartare,  le  plus 
grand  service  que  vous  puissiez  lui  rendre  serait  de  lui  faire  prê- 
ter par  la  Bibliothèque  du  Roi  quelques  uns  des  manuscrits  tar- 
tares-mantcheoux  qui  y  sont;  cela  serait  utile  à  ses  e'tudes;  cela 
serait  en  même  temps  utile  à  la  Bibliothèque,  car  personne  ici 
ne  sait  le  tartare,  et  M.  Langlès  pourrait  nous  apprendre  les 
richesses  que  nous  avons  dans  cette  langue.  Au  moyen  du  secours 
que  vous  lui  donneras  en  lui  faisant  prêter  des  manuscrits  tar- 
tares,  nous  aurons  quelqu'un  qui  saura  cette  langue,  qui  pourra 
l'enseignera  d'autres.  Vous  m'avez  dit,  Monseigneur,  de  remet- 
tre par  e'crit  tout  cela  sous  vos  yeux;  je  ne  demande  point  que 
vous  vous  en  rapportiez  à  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire; 
mais  Mrs  de  Bréquigny,  Dacier  ou  de  Sacy,  tous  trois  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres,  vous  certifieront  l'ardeur  de  ce  jeune 
homme  pour  l'étude,  et  l'utilité  dont  peuvent  être  ses  travaux. 

J'ai  vu  M.  Be'jot,  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque; 
je  lui  en  ai  parlé,  sans  dire  vos  intentions;  il  m'a  répondu  qu'il 
ne  pouvait  prêter  aucun  de  ces  manuscrits  sans  un  ordre  exprès 
de  votre  part.  Je  m'attendais  bien  à  sa  réponse;  cela  est  dans 
l'ordre.  Si  donc,  Monseigneur,  vous  jugez  à  propos  de  donner 
cet  ordre  à  M.  Béiot,  si  vous  voulez  me  l'adresser,  je  le  porterai 
moi-même  à  M.  Be'jot,  et  je  ferai  venir  auparavant  le  jeune 
homme  pour  lui  annoncer  vos  bontés  et  pour  l'exhorter  à  s'en 
rendre  digne  par  son  travail;  je  lui  recommanderai  le  soin  qu'il 
doit  avoir  des  manuscrits  qui  lui  seront  confiés. 

«  Je  suis  avec  respect... 

«  Bailly.   » 

Le  20  août  suivant,  Lenoir  écrivait  au  baron  de  Breteuil  que  le 
garde  des  manuscrits  «  confiera  au  sr  Langlès  les  manuscrits  tar- 
tares-mantcheoux  qu'il  pourra  désirer  pour  servir  au  diction- 
naire tartare-mantcheoux  dont  il  s'occupe...  » 

Décès  de  Be'jot,  garde  des  Manuscrits. 

Proposition  de  le  remplacer  par  Caussin,  son  neveu. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

3i  aoust  1787. 
«  Monsieur, 

«  Je  fus  frappé  hier  d'un  coup  inattendu  parla  mort  subite  de 
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ma  mère.  J'apprends  à  l'instant  la  mort  prompte  et  impre'vue  de 
M.  Béjot,  garde  des  manuscrits. 'Il  occupoit  cette  place  depuis 
27  ans,  après  avoir  servi  auparavant  comme  commis  au  départe- 
ment des  livres  imprime's  et  des  manuscrits;  il  re'unissoit  qua- 
rante-cinq années  de  service  à  la  Bibliothèque.  Je  prends  la  liber- 
té de  vous  présenter  M.Caussin,  professeur  au  collège  royal, 
son  neveu,  que  vous  lui  avez  adjoint  en  1785.  Il  a  été  élevé  par 
son  oncle  dans  le  sein  de  la  Bibliothèque;  il  travaille  aux  manus- 
crits dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  c'est  au  milieu  de  ce  depost 
dont  il  connoît  les  détails  et  les  richesses  qu'il  a  apris  les  langues 
grecque  et  arabe... 

«    Lenoir.   » 

Décès  de  la  mère  de  Lenoir. 
Lettre  de  Lenoir  au   Ministre  pour  lui  demander  un  congé. 

Paris,  le  2  aoust  (sic,  par  erreur  pour  septembre)  1787. 

«  Monsieur, 

«  Vous  avez  daigné  vous  rapeler  le  témoignage  que  vous  avez 
souvent  entendu  de  mes  sentimens  pour  une  mère  tendre  que 
j'ésperois  conserver  encore  longtems  au  moment  même  où  elle 
m'a  été  enlevée.  Ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire  à  ce 
sujet  m'a  pénétré  d'une  vive  reconnoissance.  Veuillez  en  agréer 
l'hommage  et  croire  qu'aucun  changement,  qu'aucune  circon- 
stance n'a  altéré  en  moi  ces  principes  qui  forment  un  caractère 
droit  que  vous  m'avez  connu,  et  dont,  malgré  les  efforts  de  la 
calomnie,  j'ose  encore  me  glorifier. 

«  Je  vous  prie  de  permettre  que  j'aille  prendre  un  peu  de  repos 
à  la  campagne  pendant  les  vacances  du  Conseil  et  de  la  Biblio- 
thèque; je  reviendrai  toutes  les  semaines  à  [Paris,  où  je  serai  à 
portée  de  recevoir  vos  ordres... 

«  Lenoir.  »  (i) 

Lettre  de  l'abbé  des  Aulnays  au  Ministre. 

28  août  1787. 
«  Monseigneur, 

«  Il  paroît  une  brochure  dans  laquelle  on  parle  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  et  principalement  du  département  des  livres  impri- 
més. Je  n'ai  point  d'expression,  Monseigneur,  pour  vous  témoi- 

(1)  En  marge,  de  la  main  d'un  secrétaire  du  Ministre  :  «..  4  septembre  1787 
Répondu  qu'il  peut  y  aller.  » 
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gner  combien  je  suis  mortifié  de  cette  brochure,  où,  entre 
autres  choses,  on  peut  avoir  éû  en  vue  de  me  compromettre  avec 
M.  Lenoir,  contre  lequel  elle  est  principalement  dirige'e.  J'ai  cru 
devoir  écrire  sur-le-champ  à  M.  le  lieutenant  de  police  pour  le 
prier  d'en  arrêter  la  distribution.  J'ai  l'honneur  d'être... 

«  L'abbé  des  Aulnays.  » 

Demande  de  concession  d'ouvrages. 
Lettre  du  duc  de  Villequier  au  Ministre. 

Paris,  le  3  septembre  17S7. 

«  J'ai  reconnu,  Monsieur  le  Baron,  qu'ayant  omis  de  sollici- 
ter la  continuation  de  la  faveur  dont  jouissoitfeu  M.  le  duc  d'Au- 
mont,  mon  père,  qui  étoit  compris  dans  la  liste  [des  personnes 
auxquelles  le  Roi  veut  bien  accorder  ceux  des  ouvrages  dont  il 
accepte  des  souscriptions,  les  exemplaires  de  mon  père,  qui  ont 
passé  dans  ma  bibliothèque,  sont'restés  incomplets.  J'espère  que 
vous  voudrez  bien  me  faire  inscrire,  tant  pour  les  ouvrages  qui 
se  trouvent  incomplets  parmi  ceux  qui  m'ont  été  donnés,  que 
pour  les  distributions  à  venir.  Je  vous  prie  de  croire  à  toute  la 
reconnoissance  que  j'en  aurai,  ainsi  qu'à  la  sincérité  du  très  par- 
fait attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être... 

«  Le  duc  de  Villequier.  » 

Congé  accordé  à  Tabbé  Coupé. 
Lettre  de  Y  abbé  Coupé  au  Ministre. 

Paris,  10  septembre  [1787]. 
«  Monseigneur, 

«  La  Bibliothèque  du  roi  est  en  vacance,  et  Madame  la  prin- 
cesse de  Carignan  me  prie  de  lui  donner  une  partie  de  ce  repos, 
dont  j'ai  bien  besoin,  en  la  reconduisant  à  Turin.  Elle  part  mer- 
credi. Je  vous  supplie  de  me  donner  vos  ordres. 

«  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect... 

«  L'abbé  Coupé,  garde  des  titres  et  généalogies.  » 

Le  congé  fut  accordé,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  de  Lenoir 
au  ministre,  en  date  du  i5  septembre  suivant,  jointe  au  dossier. 

{A  suivre.) 
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CHRONIQUE 


-~~  Par  décret  en  date  du  17  juillet,  les  anciens  remparts  du  Mont- 
Saint-Michel,  dits  remparts  de  la  ville,  sont  affectés  au  service  des 
Beaux-Arts. 

«»~~  M.  Jules  Coùet,  sous-bibliothécaire  de  la  Comédie-Française, 
est  nommé  bibliothécaire-archiviste,  en  remplacement  de  M.  Georges 
Monval,  admis  à  la  retraite  sur  sa  demande.  —  M.  Jean  Monval, 
archiviste-paléographe,  est  nommé  archiviste-adjoint. 

-*~~  M.  Henri  Clouzot,  critique  d'art,  est  nommé  conservateur 
de  la  Bibliothèque  municipale  d'art  décoratif  Forney. 

~~  M.  Paul  Cornu,  archiviste-paléographe,  est  nommé  sous- 
bibliothécaire  du  Musée  des  arts  décoratifs  (pavillon  de  Marsan),  à 
dater  du  ier  septembre,  en  remplacement  de  M.  René-Jean,  mis  en 
congé  sur  sa  demande. 

~~  La  publication,  à  la  librairie  Hachette,  de  la  savante  Histoire 
de  France  que  dirige  M.  Lavisse  se  continue  lentement,  mais  métho- 
diquement. Les  deuxième  et  troisième  fascicules  de  la  première 
partie  du  tome  VIII  viennent  de  paraître.  Ce  volume,  rédigé  par  MM. 
de  Saint-Léger,  Sagnac,  Rébelliau  et  Lavisse  terminera  le  règne  de 
Louis  XIV.  A  l'heure  actuelle,  les  quatorze  premiers  volumes  (sur 
dix-huit)  sont  en  vente. 

~~  Société  nationale  des  Antiquaires   de  France.    — 

Séance  du  iev  juillet  igo8.  —  M.  Marguerittede  la  Charlonie,  associé 
correspondant  national,  présente  diverses  statuettes  antiques  de 
terre  cuite.  —  M.  G.  Gauckler,  revient  sur  les  fouilles  de  Saint-Syl- 
vestre in  Capite  à  Rome,  signalées  dans  une  précédente  séance.  — 
M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes,  communique  les  reproduc- 
tions de  figures  d'animaux  empruntées  à  des  monuments  romans.  — 
M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  étudie  une  inscription  grecque 
chrétienne  découverte  à  Cartharge  par  le  P.  Delattre.  —  M.  E.-A. 
Durand-Gréville,  présente  les  photographies  de  deux  portraits  d'In- 
ghirami  par  Raphaël. 

Séance  du  8  juillet.  —  M.  Pallu  de  Lessert  commente  une  inscrip- 
tion récemment  découverte  à  Timgad  et  qui  précise  l'histoire  d'un 
préfet  de  Numidie. 

M.  l'abbé  Corbière  communique  une  note  sur  l'origine  de  la 
médaille  de  Saint-Benoit. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien  rapproche  la  Victoire  de  Samothrace  de 
la  Vénus  Euploia. 

M.  Babelon  confirme  ses  observations  sur  les  monnaies  de  Cnide. 
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M.  Monceaux  communique  deux  coupes  d'argent  romaines  ou 
byzantines  découvertes  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

Séance  du  i5  juillet.  —  M.  Etienne  Michon  communique  une 
notice  sur  des  plaques  de  marbre  à  rebords  sculptés,  usitées  dans  la 
lithurgie  byzantine,  et  dont  le  Louvre  possède  divers  fragments.  Il 
donne  lecture,  au  nom  de  M.  Cagnat,  d'une  notice  du  Dr  Carton  sur 
une  inscription  romaine  découverte  à  Sidi-bom-Arkoub. 

M.  Max  Prinet  identifie  des  armoiries  qui  précisent  l'origine  et  la 
date  d'une  miniature  représentant  le  grand  reliquaire  de  la  Sainte- 
Chapelle,  qui  fut  exécutée  pour  Etienne  Petit,  peu  avant  i5o2. 

M.  le  Dr  Guebhard  fait  hommage  de  la  conférence  qu'il  a  faite  à 
Autun  sur  les  enceintes  préhistoriques  et  en  donne  un  résumé. 

M.  Gauckler  entretient  la  Société  d'une  statuette  en  vermeil  d'un 
dadophore  trouvé  à  Rome  dans  la  villa  Patrezzi.  Il  fait  remarquer 
que  cette  découverte  confirme  l'existence  en  cet  endroit  d'un  sanc- 
tuaire de  Mithra. 

Séance  du  22  juillet.  —  M.  Pallu  de  Lessert  communique,  au  nom 
de  M.  Merlin,  une  inscription  romaine  de  Tunisie,  donnant  un  nom 
inédit  de  proconsul  et  datant  de  388  à  392  ;  il  la  commente  et  échange 
quelques  observations  avec  M.  Monceaux. 

Ce  dernier  communique,  au  nom  de  M.  Héron  de  Villefosse,  une 
bulle  de  plomb  byzantin,  trouvée  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delattre. 

M.  Vauvillé  présente  des  coins'monétaires  romains  trouvés  récem- 
ment à  Soissons. 

M.  Ravaisson-Mollien  communique  quelques  observations  sur  le 
sarcophage  dit  d'Actéon,  conservé  au  Musée  du  Louvre. 

Séance  du  2g  juillet.  — M.  René  Fage  communique  des  observa- 
tions sur  les  représentations  de  clochers  et  de  serrures  sculptées  sur 
les  portails  romans  de  Conques,  Moissac,  Beaulieu  et  Lagraulière 
(Corrèze),  tous  quatre  du  type  limousin. 

M.  P.  Monceaux  commente  une  épitaphe  chrétienne  datée  de  3 14, 
découverte  à  Milianah. 

M.  Héron  de  Villefosse  décrit  une  sardoine  antique  trouvée  à 
Durand,  près  d'Auch;  elle  porte  une  figure  de  guerrier  avec  son  nom 
et  un  autre  nom  propre. 

M.  Chenon  communique  des  observations  sur  Guillaume  de  Chau- 
vigny,  compagnon  de  saint  Louis,  et  sur  une  monnaie  de  lui  décou- 
verte à  Carthage. 

M.  H.  de  la  Tour  communique  une  notice  sur  trois  camées,  imités 
par  Donatello,  dont  la  décoration  pourrait  dater  du  début  du  xve  siè- 
cle. Il  cite  à  l'appui  de  cette  hypothèse  un  camée  de  la  plus  grande 
beauté  figurant  Jean-Sans-Peur. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien  explique  pourquoi,  à  son  avis,  le  sarco- 
phage dit  d'Actéon,  du  Musée  du  Louvre,  n'est  qu'une  restitution 
exécutée  au  xvme  siècle  d'après  des  fragments  antiques. 
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Ouvragées    nouveaux. 

^^.^  BrutailS  (J.-A).  Précis  d'Archéologie  du  Moyen- Age.  Tou- 
louse, Ed.  Privât;  Paris,  A.  Picard.  1908.  In-8°,  277  p.  et  140  fig. 
[Prix  :  6  francs]. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Enlart  a  publié  un  Manuel  darchéologie 
française  qui  est  un  ouvrage  de  premier  ordre  et  que  personne  ne 
songe  à  recommencer.  Ce  volumineux  traité,  dont  il  a  paru  déjà  le 
tome  I  et  le  tome  II,  n'est  d'ailleurs  pas  achevé,  et  l'auteur  prépare  en 
ce  moment  le  complément  de  son  œuvre. 

Mais  à  côté  de  ce  grand  ouvrage,  il  y  a  place,  semble-t-il,  pour  un 
Précis  de  lecture  plus  rapide,  de  prix  plus  abordable,  où  l'archéo- 
logie du  moyen  âge  soit  étudiée  dans  son  ensemble  :  ce  livre  attendu 
depuis  longtemps  vient  de  nous  être  donné.  Il  est  l'œuvre  d'un  des 
maîtres  de  la  science  archéologique,  M.  Brutails,  archiviste  de  la 
Gironde,  ancien  archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  qui  a  donné  sur 
les  églises  de  ces  deux  départements  des  études  très  remarquables, 
et  qui  a  en  outre  abordé  des  questions  d'archéologie  générale  dans 
un  livre  très  connu  :  L'Archéologie  du  Moyen-Age  et  ses  méthodes. 

Cet  ouvrage  est  non  un  Manuel,  mais  un  Précis,  de  caractère  très  ori- 
ginal par  le  plan  adopté,  par  la  façon  de  présenter  les  choses  et  par 
l'illustration,  avant  tout  didactique.  L'auteur  ne  dissimule  d'ailleurs 
pas  ce  qu'il  doit  aux  œuvres  de  ses  devanciers,  aux  beaux  livres  de 
M.  Choisy,  et  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  notamment. 

Dans  une  courte  préface,  il  indique  son  but  qui  est  de  vulgariser 
les  connaissances  archéologiques  et  adresse  ses  remercîments  à 
M.  de  Lasteyrie,  le  maître  incontesté  de  tous  les  archéologues  médié- 
vistes, ainsi  qu'à  ceux  de  ses  amis  qu'il  a  consultés,  MM.  Enlart  et 
Hubert  Balland,  chef  d'escadron  d'artillerie  breveté,  qui  a  donné  cer- 
taines indications  pour  le  chapitre  relatif  à  l'architecture  militaire. 

M.  Brutails  ne  dresse  pas  de  bibliographie  à  la  fin  de  ses  chapitres  ; 
il  donne  seulement  au  début  de  l'ouvrage  quelques  indications  per- 
mettant de  se  rendre  compte  de  l'état  de  la  science  archéologique,  et 
constate  notamment  l'absence  très  regrettable  d'un  ouvrage  d'en- 
semble sur  l'art  pré-roman  en  France. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'analyser,  paragraphe  par  para- 
graphe, le  livre  de  M.  Brutails.  Nous  tenons  seulement  à  en  faire 
comprendre  l'ordonnance,  à  en  dégager  les  idées  générales,  à  mettre 
en  relief  les  doctrines  exposées  par  l'auteur. 

Dans  son  premier  chapitre,  M.  Brutails  donne  des  renseignements 
utiles  sur  les  divers  éléments  de  l'architecture  médiévale,  il  décrit 
les  diverses  sortes  d'arcs  et  les  divers  genres  de  voûtes,  insistant 
particulièrement  sur  les  effets  de  la  poussée  qu'elles  développent;  il 
prévient  également  le  lecteur  des  conditions  particulières  dans  les- 
quelles se  sont  développées  les  œuvres  du  moyen  âge.  Il  nous  montre 
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la  grande  différence  qui  existe  entre  l'architecte  moderne  et  le 
maître  d'œuvre  du  moyen  âge  qui  demeurait  ouvrier  toute  sa  vie  et 
dont  la  science  était  faite  avant  tout  de  bon  sens,  d'expérience  et  de 
fidélité  à  la  tradition;  il  nous  renseigne  sur  la  nature  des  ressources 
dont  on  disposait,  ressources-  provenant  surtout  des  dons  et  des  quêtes» 
ce  qui  explique  la  lenteur  des  constructions  et  la  diversité  des 
styles  remarquée  dans  un  même  édifice;  il  nous  indique  également 
dans  quelle  mesure  le  maître  d'œuvre  était  influencé  par  la  tradition 
dont  les  clercs  étaient  les  dépositaires,  et  nous  met  en  garde  contre 
les  exagérations  du  symbolisme. 

Après  ces  généralités,  l'auteur  aborde  dans  le  second  chapitre 
l'étude  de  l'architecture  latine  qui  a  couvert  l'Italie,  l'Afrique  et 
l'Orient  d'édifices  assez  divers,  mais  caractérisés  par  l'ignorance  de 
«  l'emploi  systématique  de  la  voûte  sur  la  nef  principale  ».  Les  édi- 
fices de  cette  sorte  ont  été  élevés  en  grand  nombre  sur  notre  sol, 
mais  il  en  reste  relativement  peu  de  choses,  malgré  les  assertions 
d'anciens  auteurs,  —  davantage  cependant  que  certains  se  sont  plus 
à  le  dire.  Un  grand  nombre  de  ces  édifices,  construits  en  général 
d'après  le  plan  basilical,  ont  été  élevés  à  l'époque  mérovingienne  et 
carlovingienne.  Les  intempéries,  les  invasions  des  Normands,  les 
incendies  ont  eu  rapidement  raison  de  ces  monuments,  généralement 
couverts  en  bois.  L'auteur,  à  propos  de  leur  décoration,  entdiscerne 
les  divers  éléments  :  romans,  barbares,  orientaux,  donnant  la  prédo- 
minance aux  premiers. 

L'architecture  romane  et  l'architecture  gothique  qui  se  succèdent 
l'une  à  l'autre  sans  jamais  cesser  de  coïncider  sur  certains  points  sont 
étudiées  par  M.  Brutails  dans  deux  susbtantiels  chapitres.  Nous 
soulignerons  certains  points  que  l'auteur  a  particulièrement  mis  en 
lumière,  notamment  dans  son  chapitre  sur  les  écoles  romanes.  Pen- 
dant cette  période,  la  France  est  morcelée  au  point  de  vue  de  l'art, 
comme  au  point  de  vue  social  et  politique.  Néanmoins,  la  centralisa- 
tion était  faite  «  pour  une  fraction  très  importante  de  la  société  », 
les  grands  ordres  monastiques.  Les  ordres  n'ont  pas  créé  d'écoles  à 
proprement  parler,  comme  certains  l'ont  dit  à  propos  de  Cluny.  Ils 
ont  seulement  eu  des  prédilections  pour  tel  ou  tel  modèle  ;  répandu  au 
loin  l'architecture  de  telle  ou  telle  école  régionale.  Ainsi  l'ordre  cis- 
tercien qui  a  couvert  l'Europe  d'édifices  bourguignons.  Néanmoins 
certains  détails  (chevets  carrés,  austérité  de  la  décoration)  caracté- 
risent les  constructions  cisterciennes. 

Les  conditions  climatériques  —  les  conditions  d'éclairage  en  par- 
ticulier —  ont  joué  le  plus  grand  rôle  dans  la  formation  des  écoles 
régionales.  Ainsi,  les  architectes  du  Poitou  et  de  l'Auvergne,  pour 
mieux  neutraliser  la  poussée  des  voûtes,  ont  supprimé  les  fenêtres  de 
la  nef  et  surélevé  les  voûtes  des  bas-côtés,  qui  contrebutent  la  voûte 
centrale.  Sous  le  climat  de  ces  provinces,  la  chose  était  à  la  rigueur 
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possible,  bien  qu'il  en  résultât  de  nombreux  inconvénients  et  que 
les  constructeurs  de  la  Provence  et  de  la  Bourgogne,  plus  favorisés 
au  point  de  vue  de  l'éclairage,  n'aient  pas  osé  aller  jusque-là.  Dans  le 
Nord,  au  contraire,  l'emploi  systématique  de  la  voûte  en  berceau  qui 
oblige  l'architecte  à  réduire  les  ouvertures  pour  ne  pas  affaiblir 
l'édifice,  n'était  guère  possible.  L'auteur  distingue  dans  le  Sud  une 
école  provençale  et  une  école  bourguignonne;  —  une  école  poitevine, 
une  école  auvergnate  et  une  école  aquitanique.  Il  insiste  particu- 
lièrement sur  l'école  périgourdine,  caractérisée  par  l'emploi  de  la 
coupole  qu'il  ne  considère  pas  comme  une  importation  orientale. 
Au  Nord,  il  distingue  une  école  normande,  une  école  française,  une 
école  rhénane,  qui  a  de  grandes  affinités  avec  l'école  lombarde  dont 
les  architectes  ont  exercé  une  influence  assez  grande  sur  ceux  de  la 
Normandie.  Dans  ces  pays,  les  architectes  sont  restés  fidèles  aux  tra- 
ditions anciennes  jusqu'au  jour  où  la  découverte  du  principe  gothique 
leur  permit  de  révolutionner  l'art  de  bâtir,  et,  la  centralisation  poli- 
tique ainsi  que  le  goût  pour  les  choses  de  France  aidant,  de  couvrir 
notre  pays  et  l'Europe  d'édifices  d'un  style  nouveau. 

M.  Brutails  rappelle  que  le  style  gothique  est  né  dans  le  nord  de 
la  France,  probablement  dans  l'Ile-de-France,  dans  la  première 
moitié  du  douzième  siècle;  qu'il  consiste  avant  tout  dans  l'emploi 
d'un  membre  d'architecture,  la  croisée  d'ogives,  correspondant  aune, 
deux,  parfois  trois  travées,  qui  soutient  la  voûte  et  en  répartit  les 
poussées  aux  quatre  angles.  De  bonne  heure,  vingt  ans  ou  trente 
ans  après  la  découverte  de  cet  élément  architectural,  les  construc- 
teurs pensèrent  à  épauler  la  voûte  par  des  arcs-boutants  qui  ne 
furent  placés  qu'après  coup  (ainsi  à  Saint-Germain-des-Prés  et  à 
Saint-Leu  d'Esserent)  aux  quatre  angles  de  chaque  travée  ;  enfin,  les 
architectes  gothiques  généralisent  l'emploi  de  l'arc  brisé,  déjà 
connu  à  l'époque  romane,  et  qui  coexiste  avec  l'arc  en  plein  cintre  dans 
les  églises  de  la  première  période  gothique.  L'auteur  distingue  une 
école  normande,  une  école  champenoise,  une  école  bourguignonne, 
à  laquelle,  selon  lui,  il  ne  faut  pas  attribuer  l'invention  de  l'arc-bou- 
tant,  —  il  signale  aussi  une  école  angevine  (style  Plantagenet),  une 
école  poitevine,  une  école  languedocienne.  Celle-ci  est  caractérisée 
par  une  nef  unique  et  d'énormes  contreforts  intérieurs  qui  remplacent 
*les  arcs-boutants,  séparent  les  chapelles  latérales  et  permettent  de 
construire  des  vaisseaux  d'une  largeur  inconnue  dans  le  Nord. 

L'auteur  insiste  particulièrement  sur  les  croisées  d'ogives  du  déam- 
bulatoire de  Morienval  (Oise),  les  plus  anciennes,  croit-on,  plutôt 
accrochées  à  la  voûte  qu'elles  ne  la  soutiennent.  C'est  du  moins  l'opi- 
nion de  M.  Brutails  (Voir  à  ce  sujet  les  récentes  observations  de 
John  Bilson  (i). 

(:)  Les  voûtes  d'ogives  de  Morienval  (lettre  de  M.John  Bilson  à  M.  Eugène 
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En  ce  qui  concerne  les  époques  gothiques,  l'auceur  les  désigne 
ainsi  :  gothique  primitif,  gothique  à  lancettes,  gothique  rayonnant, 
gothique  flamhoyant. 

Tous  ces  faits  sont  trop  connus  pour  que  nous  insistions.  Nous  nous 
permettrons  d'attirer  l'attention  du  lecteur  sur  les  paragraphes  rela- 
tifs à  la  décoration  romane  et  à  la  décoration  gothique,  à  l'icono- 
graphie, aux  caractéristiques  des  saints,  aux  vitraux,  à  la  peinture,  à 
la  sculpture,  etc.  La  statuaire  est  particulièrement  bien  traitée;  les 
illustrations  permettent  de  se  rendre  compte  des  progrès  réalisés  par 
les  sculpteurs  de  l'époque  gothique  et  de  constater  leur  immense  supé- 
riorité sur  ceux  de  l'époque  précédente.  Cette  partie  de  l'ouvrage 
mérite  d'autant  plus  d'être  signalée  que  M.  Enlart  n'a  pas  encore 
abordé  l'étude  de  ces  questions  dans  son  Manuel,  et  que  Y  Histoire 
de  l'Art  dirigée  par  M.  Michel  n'est  pas  achevée. 

Dans  son  chapitre  cinquième,  M.  Brutails  passe  successivement 
en  revue  l'architecture  monastique  et  l'architecture  civile,  donnant 
sur  les  constructions  du  Midi  qu'il  connaît  si  bien  des  renseigne- 
ments très  intéressants.  Quant  à  l'architecture  militaire,  elle  est 
résumée  en  quelques  pages  seulement,  mais  la  clarté  de  l'auteur  et  les 
très  belles  illustrations  qui  accompagnent  le  texte  suffisent  à  donner 
une  idée  de  ce  qu'a  été  l'art  militaire  au  moyen  âge. 

Le  dernier  chapitre,  intitulé  :  Conseils  pour  la  rédaction  etVillustra- 
tion  des  travaux  archéologiques,  est  rempli  d'observations  neuves  et 
personnelles. 

M.  Brutails  donne  tout  un  lexique  de  termes  archéologiques  et 
signale  certains  mots  qui  donnent  lieu  à  des  confusions  regrettables, 
comme  le  mot  arcade  et  le  mot  arcature  qui  désigne,  selon  lui,  une 
série  continue  d'arcades  (les  mots  terminés  en  attire  éveillant  l'idée 
de  série,  de  collection).  Il  donne  en  outre  quelques  conseils  aux 
auteurs  de  monographies,  insistant  sur  la  différence  qui  existe  entre 
une  monographie  destinée  à  un  guide  et  une  monographie  scienti- 
fique. Il  met  en  garde  les  auteurs  contre  les  analogies  arbitraires  et 
conseille  à  ceux  qui  entreprennent  l'étude  de  l'architecture  religieuse 
d'une  contrée  de  rédiger  d'abord  la  monographie  des  principaux 
édifices  et  de  terminer  par  un  exposé  synthétique  dans  lequel  l'auteur 
verserait  la  masse  des  observations  recueillies  à  propos  des  édifices 
secondaires  auxquels  on  n'a  pas  consacré  une  étude  séparée. 
Il  termine  par  quelques  indications  sur  l'illustration;  indique  la  façon 
de  tracer  un  plan  et  de  faire  des  coupes  ;  met  en  garde  les  auteurs 
contre  le  danger  des  hachures  variées  indiquant  les  diverses  époques 
de  la  construction,  lorsque  les  dates  de  l'édifice  étudié  sont  mal 
connues.   Il  fournit   d'excellents   conseils  sur   la   photographie  des 

Lefèvre-Pontalis)  dans  le  premier  numére  du  Bulletin  monumental  de  1908, 
p.   1  3 1— 1 32  notamment. 
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monuments    et    l'art  de    placer   son  appareil;  il    rappelle    qu'il   est 

nécessaire  de  photographier  même  les  voûtes  et  donne  des  avis  très 

utiles  à  ce  sujet.  Il   termine  enfin  par  un  parallèle  entre  les  divers 

procédés  de  reproductions  :  l'héliogravure,  très    chère,  sujette    aux 

retouches  et  partant  peu  fidèle;  la  phototypie  bien  moins  coûteuse 

et  la  zincogravure.  Après  la  belle  brochure  de  M.   Lefèvre-Pontalis 

sur  le  même  sujet,  on  lira  encore  avec  profit  cette  partie   du  travail 

de  M.  Brutails. 

Louis  Caillet. 


Geoffroy   de  Grandmaison.    —  L'Espagne  et  Napoléon 
(1804-1809).  Paris,  Pion,  1908,  in-8°,  xm-52o  pp.  avec  portrait. 

Le  livre  de  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  paraît  avec  cette  actualité 
rétrospective  que  donne  une  période  d'un  siècle  écoulé.  Il  y  a  cent  ans, 
en  effet,  à  pareille  date,  un  gros  nuage  noir  s'élevait  du  sud-ouest;  il 
commençait  à  menacer  non  pas  encore  la  France,  confiante  dans  les 
victoires  et  le  bras  de  Napoléon,  mais  le  gouvernement  impérial,  qui 
s'en  montrait  singulièrement  inquiet  tout  en  laissant  le  public  dans 
l'ignorance  de  la  gravité  des  événements.  Le  peuple  espagnol  n'avait 
pas  admis  la  façon  cavalière  dont  l'empereur  des  Français  l'avait 
dépossédé  de  son  a  roi  catholique  »  qu'il  n'aimait  que  depuis  qu'il  en 
était  privé  et  avait  secoué  le  joug  du  nouveau  «  roi  catholique  »  qu'on 
lui  imposait.  Toutes  les  provinces,  toutes  les  villes  se  soulevaient  en 
masse  :  le  général  Dupont  avait  capitulé  devant  Baylen;  le  roi  Joseph- 
Napoléon  avait  en  hâte  quitté  Madrid. 

C'est  cette  tragique  histoire  que  M.  de  G.  expose  avec  toute  la  docu- 
mentation désirable.  La  guerre  d'Espagne  fut  «  le  commencement 
de  la  fin  »  pour  la  gloire  du  règne.  On  a  voulu  attribuer  toute  la 
responsabilité  de  ses  origines  à  Talleyrand.  11  y  a  du  vrai;  mais  il 
faudrait  ne  pas  connaître  le  caractère  de  Napoléon  et  lejrôle  personnel 
qu'il  joua  à  Bayonne  pour  douter  que  son  indomptable  orgueil  n'ait 
été  en  tout  cela  le  grand  coupable. 

B. 

^~~  Lettres  et  documents  pour  servir  à  V histoire  de  Joachim  Murât 
(1767-1815)  publiés  par  S.  A.  le  prince  Murât,  avec  une  introduction 
et  des  notes  par  Paul  Le  Brethon.  Paris,  Pion,  1908,  in-8°.  Tome  I, 
xxxix-Sio  pp.  avec  planches. 

Après  tout  ce  qui  a  déjà  été  écrit  sur  la  vie  et  la  carrière  de  Murât, 
—  ce  soldat  brillant  et  infortuné,  qui  voulut  être  roi  d'Espagne  et  se 
félicita  de  ne  pas  l'être,  qui  fut  roi  de  Naples  et  en  mourut  tragique- 
ment, —  on  pouvait  croire  qu'il  n'y  avait  plus  beaucoup  à  dire.  Et 
voici  que  s'entreprend  la  publication,  annoncée  en  douze  volumes,  de 
sa  correspondance,  des  documents  inédits  qui  le  concernent,  conservés 
dans  les  archives  du  prince  Murât,  son  arrière  petit-fils.  Nos  compli- 
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ments  vont  pareillement  aux  deux  éditeurs,  celui  du  texte  et  des  notes, 
et  celui  de  ces  douze  volumes,  car  l'entreprise  est  des  plus  considé- 
rables et  lourdes.  Elle  apportera  de  grandes  lumières  à  l'histoire  du 
premier  Empire,  dont  on  s'occupe  si  ardemment  aujourd'hui.  Le 
tome  I,  précédé  d'une  savante  introduction,  commence  à  1746  par 
l'acte  de  mariage  du  père  de  Murât,  «  travailleur  »,  avec  Jeanne  Lou- 
bières,  et  nous  mène  à  l'année  1801,  alors  que  Murât  était  général  en 
chef  à  Florence. 

B. 


Renart  (E.).  —  Répertoire  général  des  collectionneurs  de  la 
France  et  de  ses  colonies.  14e  année.  Paris,  chez  l'auteur,  3o,  rue 
Jacob,  et  chez  Marcel  Rivière,  libraire,  1908,  in-16,  xvm  —  828  pp. 
et  addenda. 

M.  E.  Renart  publie  périodiquement  ce  Répertoire,  destiné  à  tous 
les  collectionneurs,  mais  qui,  s'adresse  surtout  aux  amateurs  de  notre 
pays. 

Chaque  année,  il  améliore  son  œuvre  et  dans  la  présente  édition, 
consacrée  exclusivement  à  la  France  et  aux  colonies  françaises,  et 
qui  remplace  celle  de  1901,  il  a  ajoute  les  listes  des  commissaires 
priseurs,  des  principaux  libraires  et  des  antiquaires. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  ce  volume,  qui,  sous  un 
format  commode,  contient  un  nombre  considérable  de  renseigne- 
ments qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs  et  qui  sont  donnés  avec  toute 
l'exactitude  qu'on  peut  exiger  pour  un  recueil  de  ce  genre. 

F.  M. 

--~~  [Vidier  (A.)  ].  —  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives, 
publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  — 
Paris,  E.  Leroux,  1908,  in-12,  v-353  pp. 

Nous  restituons  au  titre  de  cet  ouvrage  le  nom  de  son  auteur,  trop 
modestement  inscrit  à  la  fin  de  l'avertissement.  M.  Vidier  renoue  la 
chaîne  d'une  collection,  un  peu  intermittente,  que  la  mort  d'Ulysse 
Robert  avait  interrompue  il  y  a  cinq  ans.  Les  archivistes,  les  biblio- 
thécaires, tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  travaux  d'érudition  ou  sim- 
plement à  leur  mouvement  étaient  privés  d'indispensables  renseigne- 
ments. La  lacune  est  de  nouveau  comblée. 

M.  V.  a  suivi  un  plan  différent  de  celui  qu'avait  adopté  Ul.  Robert. 
lia  remplacé  les  deux  divisions  essentielles  du  précédent  Annuaire  — 
Bibliothèques,  puis  Archives  —  par  un  classement  des  indications  rela- 
tives à  ['ces  deux  services  dans  l'ordre  alphabétique  des  localités. 
Paris  y  vient  à  sa  place  entre  Pamiers  et  Parthenay  ;  les  Bibliothèques 
y  ont  le  pas  sur  les  Archives,  en  quoi  l'ordre  alphabétique  n'est  pas 
observé,  ni  même  celui  des  préséances,  mais...,  M.  V.  est  bibliothé- 
caire. Le   lecteur  trouvera  dans  cet  utile  volume  tout    ce   qui  peut 
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satisfaire  aux    besoins   de   ses  recherches  :  il   est    impossible   d'être 
bibliographe  plus  précis  et  mieux  informé  que  l'auteur. 

L'inévitable  défaut  des  publications  de  ce  genre  est  qu'elles  ne 
soient  plus  à  jour,  à  l'heure  où  elles  paraissent,  tant  les  mutations 
sont  fréquentes,  même  dans  le  plus  sédentaire  de  nos  rouages  admi- 
nistratifs, et  fréquents  aussi  les  nouveaux  travaux  d'inventaires  ou 
de  catalogues.  C'est  ainsi  que  n'a  pu  entrer  dans  la  composition  de 
l'ouvrage  le  mouvement  assez  important  dans  le  personnel  des 
Archives,  que  nous  publions  entête  du  présent  numéro. 

M.  V.  nous  fait  espérer  une  nouvelle  édition  en  1910.  Souhaitons 
qu'il  tienne  parole  et  que  la  publication  devienne  régulièrement  bien- 
nale, comme,  par  exemple,  le  prix  Brunet,  auquel  dès  maintenant  elle 
s'est  acquis  des  titres. 

B. 

Périodiques. 

L'Amateur  d'Autographes,  41e  année,  1908,  n°  7.  Juillet.  — 
Rémy  La  Saintongère  :  Le  Peintre  P.-N.  Guérin,  lettres  inédites, 
p.  198  à  207.  —  Bibliographie,  p.  208  à  214.  —  Manuel  de  l'Amateur 
d'Autographes  (Le  Bois-LeBon),  p.  2i5  à  21S. —  Compte-rendu  de  la 
vente  des  25  et  26  mai  1908,  p.  219  à  224. 

N°  8.  Août.  —  Ch.  Ferroud  :  Lettres  inédites  de  Mme  Roland, 
p.  225  à  289.  —  Bibliographie,  p.  240  à  247.  —  Manuel  de  l'Ama- 
teur d'Autographe  (Le  Bon),  p.  248  à  254.  —  Chronique,  p.  255  à  256. 

-~~  Bulletin  du  Bibliophile,  1908,  n°  7.  —  Ch.  Oulmont  : 
Notes  sur  un  libraire  parisien  du  xvine  siècle  d'après  des  lettres  iné- 
dites de  Debure  aîné,  p.  32 1  à  328.  —  Eugène  Griselle  :  Un  supplé- 
ment à  la  correspondance  du  cardinal  de  Richelieu  (suite),  p.  329  à 
346.  —  Henri  Cordier  :  Essai  bibliographique  sur  les  œuvres 
d'Alain-René  Lesage  [suite],  p.  347  à  357.  —  Revue  des  publications 
nouvelles.  Chronique  et  Livres  nouveaux,  p.  358  à  368. 

-~~  La  Cité.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  IVe  arrondissement  de  Paris.  7e  année, 
1908.  N°  25.  Janvier.  —  G.  Hartmann  :  Ledru-Rollin,  p.  3  à  18.  — 
A.  C.  :  Un  buste  à  Honoré  d'Urfé,  p.  12  à  23.  — A.  C.  et  F.  Funck- 
Brentano  :  Les  Cartouchiens  rue  Quincampoix,  p.  24  à  36.  —  A.  Cal- 
let  :  Les  Légendes  de  la  Cité,  p.  37  à  41.  —  L.  Auge  de  Lassus  : 
Un  paysage  parisien  menacé,  p.  42  à  46.  —  A.  C.  :  La  place  Dau- 
phine,  p.  47  à  49.  —  Dons,  p.  49.  —  A.  L'Esprit  et  G.  Hartmann  : 
Simon  Marion,  p.  5o  à  5  3.  —  Alcanter  de  Brahm  :  Notre-Dame  de  la 
Cité,  p.  54  à  57.  —  G.  Hartmann  :  Ephémérides  du  IVe,  p.  58  à  62. 
—  A.  Callet  :  A  travers  le  IVe,  p.  63  à  69.  —  Echos  d'autrefois, 
Comité  et  assemblée  générale,  Conférence,  Nécrologie,  La  question 
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Ledru-Rollin  au  Conseil  municipal,  Nouveaux  adhérents,  Bibliogra- 
phie, p.  70  à  88. 

N°  26.  Avril.  —  Pose  d'une  plaque  commémorative  sur  la  maison 
où  naquit  Ledru-Rollin,  p.  89  à  io5.  —  Plan  du  quartier  de  la  Grève, 
p.  106.  —  G.  Hartmann  :  La  caserne  Napoléon,  p.  107  à  1 13.  — Abbé 
M.  Gautier  :  L'Hôtel-Dieu  et  les  sœurs  Augustines,  p.  1 14  à  126.  — 
L.  Auge  de  Lassus  :  Léon  Noël  et  son  chez-lui,  p.  127  à  i32.  — 
Paul  d'Estrée  :  Un  agent  de  change  rue  Pavée-au-Marais,  p.  1 33  à 
141.  —  A.  Breuillé  :  Le  pont  Notre-Dame,  p.  142  à  i58.  —  L.  Lam- 
beau :  La  Commission  du  Vieux  Paris  dans  le  IVe  arrondissement, 
p.  1 5 1  à  1 55.  —  La  Cité  au  Théâtre,  La  rue  Grenier-sur-1'Eau  et  la 
rue  Eginhard  (poésies),  Ephémérides  du  IVe,  Nécrologie,  A  travers  le 
IVe,  Comité,  etc.,  p.  i56  à  178. 

N°  27.  Juillet.  Charles  Sellier  :  Le  premier  Hôtel  des  Archevêques 
de  Sens,  à  Paris,  p.  179  à  206.  —  G.  Hartmann:  Hubert-Robert,  le 
centenaire  de  sa  mort,  p.  207  à  210.  —  Abbé  M.  Gauthier  :  L'Hôtel- 
Dieu  et  les  sœurs  Augustines  (suite),  p.  211  à  228.  —  Maxime  Vuil- 
laume  :  L'Hôtel-Dieu  et  les  «  Augustines  »,  p.  229  à  233.  —  Charles 
Sellier  :  A.  propos  de  la  démolition  de  1'  «  Hôtel  du  Prévôt  »,  p.  234 
à  238.  —  G.  Hartmann  :  Gérard  de  Nerval,  le  centenaire  de  sa 
naissance,  p.  239  à  242.  —  Le  Déplacement  de  la  Morgue,  p.  243  à 
25o.  —  Visite  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  Ephémérides  du  IVe,  A 
travers  le  IVe,  p.  25  1  à  275. 


Revue  Mabillon,  Mai  1908,  a°  1.  —  Le  deuxième  cente- 
naire de  Mabillon,  p.  1  à  3.  —  Dom  A.  Berlière  :  Mabillon  et  la  Bel- 
gique, p.  4  à  38.  —  Dom  P.  Denis  :  Dom  Pierre  Guarin  et  le  chanoine 
Masclef,  p.  39  à  67.  —  J.  Depoin  :  Procédés  mnémotechniques  pour 
les  indictions,  les  ides,  les  fériés  et  les  fêtes  mobiles,  p.  68  à  80.  — 
Dom  L.  Guilloreau  :  Chapitre  général  bénédictin  de  la  province  de 
Lyon  en  1429,  p.  81  à  88.  —  Hyrvoix  de  Landosle  :  L'ancienne  épitaphe 
de  Mabillon,  p.  89  à  90.  —  Lettres  de  Lancelot  à  dom  Rivet  sur  le 
manuscrit  des  tomes  I  et  II  de  V Histoire  littéraire  (1732),  p.  90  à  <_»3. 


Le  Gérant  :  F.  Bournon. 


SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE   H.    BOUILLANT,    20,   RUE   DE  PARIS.    —   17612 


Septembre-Octobre   1908, 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


ACTES  D'ETAT-CIVIL  DE  PERSONNAGES  CELEBRES 

(2e    SÉRIE)   (i). 

ABBÉMA  (Louise),  artiste  peintre.  Etampes. 

Du  lundi  3i  octobre  1 853,  trois  heures  de  relevée,  acte  de 
naissance  de  Louise-Catherine-Léonie  Abbéma,  du  sexe  féminin, 
née  d'hier,  à  quatre  heures  de  relevée,  chez  ses  père  et  mère, 
fille  en  légitime  mariage  de  Emile-Léon,  vicomte  Abbéma,  chef 
de  gare  à  la  station  d'Etampes,  âgé  de  27  ans,  et  de  dame 
Henriette-Anne-Sophie  d'Astoin,  son  épouse,  aussi  âgée  de 
de  27  ans,  domiciliée  en  cette  ville,  place  de  l'Embarcadère. 

[Témoins:  François-Edouard  Roy,  sous-chef  de  gare,  35  ans, 
et  Louis-Alexandre  Vallée,  chef  de  nuit,  33  ans]. 

ALPHAND(2).  Grenoble. 

«  Le  même  jour  (27  octobre  1817),  par  devant  nous,  maire 
susdit.  Acte  de  naissance  de  Jean-Charles-Adolphe  Alphand, 
né  hier,  à  six  heures  du  matin,  fils  de  M.  François-Charles 
Alphand,  chef  d'escadron  au  corps  royal  d'artillerie,  chevalier 
de  la  Légion  'd'honneur,  domicilié  rue  Pertuisière,  et  de  dame 
Marie-Charlotte  Peronnard-Dubertin,  mariés.  Le  sexe  de  l'en- 
fant qui  nous  a  été  présenté  a  été  reconnu  masculin.  Lecture 
du  présent  acte  ayant  été  faite  en  présence  du  père,  de  M.  Jean- 
Joseph  Alphand,  avocat,  domicilié  à  Briançon,  oncle  de  l'enfant, 
et  de  M.  Louis  Buisson,  propriétaire,  domicilié  à  Grenoble, 
majeurs,  ils  ont  signé  avec  nous. 

François-Charles  Alphand;         Buisson;         Alphand; 
Maurice  [officier  de  l' état-civil]. 


(1)  Voir  la  Correspondance  hist.  et  archéol.   1907,  pp.  220-34. 

(2)  II  y  a  une  rue  Alphand  à  Grenoble. 


'7 


—  ab8  — 

BEYLE  (Henry),  dit  STENDHAL.  Grenoble. 

Acte  de  mariage  dejson  père.  Paroisse  Saint-Louis. 

Le  vingtième  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-un,  après  une 
publication  faite  dans  cette  paroisse  et  dans  celle  de  Saint-Hu- 
gues, les  parties  ayant  obtenu  dispense  des  deux  autres  publi- 
cations de  Mgrl'évêque  et  prince  de  Grenoble,  sous  la  signature 
de  Me  Pison,  vicaire  général,  sans  avoir  découvert  aucun 
empêchement  canonique  ou  civil,  ainsi  qu'il  conste  par  [le  certi- 
ficat?] du  sieur  Hélie,  curé  de  Saint-Hugues,  j'ai  imparti  la 
bénédiction  nuptiale  à  Mr  Me  Chérubin-Joseph  Beyle,  avocat 
au  Parlement,  fils  légitime  de  feu  Me  Pierre  Beyle,  procureur 
au  Parlement,  et  de  dame  Jeanne  Duperon,  ici  présente  et 
consentante,  habitant  de  la  paroisse  de  Saint-Huges,  d'une  part, 
et  à  demoiselle  Caroline-Adélaïde-Henriette  Gagnon,  fille  légi- 
time à  Mr  Me  Henri  Gagnon,  docteur  en  médecine,  ici  présent 
et  consentant,  et  de  deffuncte  dame  Thérèse-Félise  Rey,  habi- 
tante de  cette  paroisse,  d'autre  part,  en  présence  de  noble  Pierre 
Beyle,  ancien  capitaine  des  grenadiers  au  régiment  de  Saint- 
Honoix(?),  de  noble  Charles  Drier,  avocat  du  Roy  au  baillage 
de  Graisivaudan,  de  noble  Alexis  Pison,  avocat  consistorial  en 
ce  Parlement  et  de  Me  Claude-Isaac  Malin-Lanivoire,  procu- 
reur au  dit  baillage,  tous  témoins  requis  et  signés  avec  les 
parties. 

Beyle;     Beyle;      Henriette     Gagnon;     Gagnon; 

Duperon-Beyle;  Driey;   Malin-Lanivoire;  Jadin, 

curé. 

BEYLE  (Henry)  dit  STENDHAL.  Grenoble. 

Paroisse  Saint-Hugues. 

Le  24  janvier  1783,  j'ay  baptisé  Marie-Henry  né  hier,  fils 
légitime  de  noble  Chérubin-Joseph  Beyle,  avocat  au  Parlement 
et  de  dame  Caroline-Adélaïde  Henriette  Gagnon.  A  été  parrain 
monsieur  Henri  Gagnon,  médecin  en  cette  ville,  ayeul  maternel 
de  l'enfant;  marraine  dame  Marie  Rabit,  veuve  de  noble  Jean- 
Baptiste  Beyle,  vivant  juge  royal  de  cette  ville,  lesquels  ont 
signé  avec  le  père  et  les  témoins. 

Beyle;  Gagnon;  Raby;  Beyle;  Driey;  Malin- 
Lanivoire;  Romain  Mollien;  Peyrin,  premier 
vicaire  de  Saint-Hugues. 


—    2D9    — 

BORGHÈSE  (prince)  et  BONAPARTE  (Pauline), 

veuve  du  général  Leclerc.  Mortefontaine  (Oise). 

Acte  de  mariage. 

Mairie  de  Mortefontaine.  Arrondissement 
communal  de  Senlis. 
Du  quatorze  brumaire  de  l'an  douze. 
(6  novembre  i8o3.) 

Acte  de  mariage  du  prince  Camille-Philippe-Aloize-Joseph- 
Vincent-Gaspard-Balthazar-Melchior  Borghèse,  âge'  de  28  ans, 
néà  Rome  le  19  juillet  1775,  domicilie'  de  droit  à  Rome  et  de 
fait  chez  le  citoyen  Joseph  Bonaparte,  à  Mortefontaine,  départe- 
ment de  l'Oise,  fils  de  feu  le  prince  Marc-Antoine  Borghèze  et 
de  dame  Anne  duchesse  Salviati,  domiciliée  à  Rome, 

Et  de  demoiselle  Marie-Paulette  Bonaparte,  âgée  de  22  ans, 
née  à  Ajaccio,  département  du  Liamone,  le  22  octobre  [781, 
domiciliée  depuis  son  retour  de  Saint-Domingue  en  France,  chez 
le  citoyen  Joseph  Bonaparte  à  Mortefontaine,  veuve  de  feu  le 
général  Victor-Emmanuel  Le  Clercq,  capitaine-général  comman- 
dant à  Saint-Domingue,  décédé  dans  cette  colonie  le  r  1  bru- 
maire an  XI,  —  fille  de  feu  Charles  Bonaparte  et  de  dame  Marie 
Lcetitia  Ramolino,  domiciliée  à  Paris. 

En  présence  du  citoyen  Stanislas  Girardin,  tribun,  domicilié 
à  Ermenonville,  département  de  l'Oise,  âgé  de  41  ans  ; 

Du  citoyen  Alexandre-Marie  Gosselin  de  Saint-Mesme,  demeu- 
rant à  Paris,  commissaire  général  des  relations  commerciales 
de  Naples  à  Marseille,  âgé  de  56  ans  ; 

Du  citoyen  Claude-Benoist  Bouchard,  maire  de  la  commune 
de  Vémars,  département  de  Seine-et-Oise,  âgé  de  5j  ans; 

Du  citoyen  André-François  Miet,  conseiller  d'Etat,  domicilié 
à  Paris,  âgé  de  41  ans; 

Et  aussy  en  présence  des  parens  et  amis  soussignés. 

Après  quoi,  moi,  Pierre-Antide  Saugeon,  maire  de  la  com- 
mune de  Mortefontaine,  ai  prononcé  qu'au  nom  de  la  loy,  les 
dits  époux  sont  unis  en  mariage,  et  ont  signé  les  époux  et 
témoins  désignés. 

M.  Paulette  Bonaparte;  Camille,  prince  Bor- 
ghèse; Louis-Stanislas  Girardin,  membre  du  Tri- 
bunat;  Lœtitia  Bonaparte;  André-François  Miet, 
conseiller  d Etat \  Bouchard;  Joséphine  Bonaparte \ 
Julie  Bonaparte;  Louis  Bonaparte;  Beauharnais- 
Bonaparte;  Murât,  née  Bonaparte;  Baciocchi; 
Saugeon,  maire;  Ornano. 
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CAMBRONNE  (Maréchal).       Saint-Sébastien  (Loire-Inférieure). 

L'an  mil  huit  cent  vingt,  le  dix  mai.  Par-devant  nous  René- 
Jean  Meneust,  adjoint  au  maire  de  la  commune  de  Saint- 
Sébastien,  département  de  la  Loire  Inférieure,  faisant  les  fonc- 
tions d'officier  de  l'état-civil  ;  sont  comparus  Monsieur  Pierre- 
Jacques-Etienne  Cambronne,  Baron,  maréchal  de  camp  des 
armées  du  Roi,  l'un  des  commandeurs  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  né  à  Nantes,  le  vingt-six  décembre 
mil  sept  cent  soixante-dix,  majeur,  fils  de  Monsieur  Pierre- 
Charles  Cambronne,  négociant,  décédé  à  Nantes,  paroisse  de 
Sainte-Croix,  le  sept  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt,  et  de 
feue  dame  Françoise-Adélaïde  Druon  décédée  en  cette  com- 
mune le  deux  février  mil  huit  cent  dix-neuf,  domiciliée  à  la 
Tulloye  sur  la  Côte  de  cette  commune,  d'une  part  ; 

Et  dame  Marie  Osburn,  née  à  Glascow  en  Ecosse,  le  vingt- 
sept  décembre  mil  sept  cent  soixante-treize,  rentière,  fille 
majeure  de  feu  monsieur  Robert  Osburn,  manufacturier  d'in- 
dienne, et  de  feue  dame  Marie  Fisse,  tous  les  deux  décédés  en 
ladite  ville  de  Glascow,  et  veuve  en  dernier  mariage  de  Mon- 
sieur John  Sword,  propriétaire,  décédé  en  cette  commune  le 
trois  décembre  mil  huit  cent  treize,  ainsi  qu'il  est  constaté  par 
son  acte  de  décès,  et  domiciliée  depuis  plusieurs  années  à  sa 
terre  de  la  Baugerie  sur  la  Côte  en  cette  Commune,  d'autre  part; 
Lesquels  nous  ont  requis  de  procéder  à  la  célébration  du 
mariage  projette  (sic)  entr'eux  et  dont  les  publications  ont  été 
faites  devant  la  principale  porte  de  notre  maison  commune; 
savoir,  la  première,  le  trente  avril  dernier  à  l'heure  de  midi,  et 
la  seconde,  le  sept  du  mois  de  mai  suivant  et  à  la  même  heure. 
Aucune  opposition  au  dit  mariage  ne  nous  ayant  été  signifiée 
et  attendu  la  permission  au  présent  mariage  donnée  par  Son 
Excellence  Monseigneur  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement de  la  Guerre,  en  date  du  22  avril  dernier,  en  consé- 
quence, faisant  droit  à  leur  réquisition,  après  avoir  donné 
lecture  de  toutes  les  pièces  ci-dessus  mentionnées  et  du  cha- 
pitre vi  du  titre  du  Code  Civil  intitulé  du  mariage,  avons 
demandé  au  futur  époux  et  à  la  future  épouse  s'ils  veulent  se 
prendre  pour  mari  et  pour  femme;  chacun  d'eux  ayant  répondu 
séparément  et  affirmativement,  déclarons  au  nom  de  la  Loi  que 
monsieur  Pierre-Jacques-Étienne  Cambronne  et  dame  Marie 
Osburn  sont  unis  par  le  mariage;  de  tous  (sic)  ce  avons  dressé 
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„acte  en  présence  de  Messieurs  Jean-Gabriel  Chéguillaume, 
propriétaire  âgé  de  soixante  un  ans,  demeurant  à  Nantes,  rue 
Crébillon,  numéro  quinze;  Mathurin-Jean  Chéguillaume,  négo- 
ciant, âgé  de  quarante-huit  ans,  demeurant  à  Nantes,  rue  de 
Briord,  numéro  treize;  François  Bastard,  receveur  des  contri- 
butions, âgé  de  soixante-trois  ans,  demeurant  à  la  Bec  en  cette 
commune,  et  Monsieur  Jean-Frederic  Wack,  agent  de  change, 
demeurant  à  Nantes,  rue  de  la  Fosse,  numéro  vingt-trois,  âgé  de 
cinquante  deux-ans,  tous  quatre  témoins,  non  parents,  et  amis 
des  époux,  lesquels,  après  leur  avoir  donné  lecture  du  présent 
acte  de  mariage,  ils  ont  signé  avec  nous  adjoint,  ainsi  que  les 
deux  époux. 
Et  ont  signé  : 

R.    Meneust  ad].    Marie    Osburn,   veuve  Sword; 

Baron  Cambronne;  Ch.  Chéguillaume;  F'°  Wack; 

Bastard;  Chaillon,  notaire;  Ch.  J.  Chéguillaume; 

E.  Wack,    fils;    J.-B.    Cornau;    Agness   Osburn; 

Femme  Biveur...  née  Cambronne.  (i) 

CAMBRONNE  (Maréchal).  Nantes. 

L'an  mil  huit  cent  quarante-deux,  le  vingt-neuf  janvier,  à  onze 
heures  du  matin,  devant  nous,  soussigné,  adjoint  et  officier  de 
l'état-civil,  délégué  de  M.  le  maire  de  Nantes,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  ont  comparu  :  Messieurs  Victor-Marie 
Roussin,  avocat,  âgé  de  vingt-huit  ans,  demeurant  aux  Boule- 
vards, et  Paul-Emile  Wack,  agent  de  change,  âgé  de  quarante- 
sept  ans,  demeurant  rue  de  la  Fosse,  lesquels  nous  ont  déclaré 
que  ce  jour,  à  une  heure  et  demie  du  matin,  Monsieur  Pierre- 
Jacques-Etienne  Cambronne,  vicomte,  maréchal  de  camp  en 
retraite,  grand  officier  de  l'Ordre  Royal  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  âgé  de  soixante  onze  ans,  né  à  Nantes, 
fils  de  feus  (sic)  Monsieur  Pierre-Charles  Cambronne,  négociant, 
et  dame  Françoise-Adélaïde  Druon,  son  épouse,  époux  de 
Madame  Marie  Osburn,  est  décédé  en  sa  demeure  sise  rue 
Jean-Jacques  Rousseau,  numéro  trois,  cinquième  canton.  Les 
déclarants  ont  signé  avec  nous  le  présent  acte,  d'après  lecture 
leur  faite. 

(Signé  au  registre)  : 

V.  Roussin;  E.  Wack         Chéguillaume,  adjoint  (2). 

(1)  Texte  communiqué  par  M.  Hector  Fleichsmann. 

(2)  Communiqué  par  M.  Hector  Fleichsmann. 
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CAUMONT  (Arcisse  de),  archéologue.  Bayeux. 

Du  onze  fructidor  l'an  neuf  (29  août  1801)  de  la  République 
française.  Acte  de  naissance  d'Arcisse  Caumont,  ne'  du  jour 
d'hier  à  deux  heures  du  matin,  fils  légitime  du  citoyen  François 
Caumont,  vivant  de  son  bien,  et  de  dame  Marie-Louise  Hue- 
Mathon,  son  e'pouse,  domicilie's  en  cette  ville,  rue  des  Chanoines. 

Le  sexe  de  l'enfant  à  été  reconnu  être  mâle  en  présence  du 
citoyen  Louis  Hue-Mathon,  vivant  de  son  bien,  oncle  de 
l'enfant,  et  de  dame  Antoinette-Catherine  Le  Fèvre,  veuve  de 
François  Caumont,  vivant  de  son  bien,  ayeule  dudit  enfant, 
témoins  majeurs  et  domiciliés  en  cette  ville. 

Sur  la  réquisition  à  moi  faite  par  ledit  citoyen  Caumont,  père 
dudit  enfant,  qui  a  signé  le  présent  avec  les  témoins,  après 
lecture  : 

Caumont;  Lefebvre,  veuve  Caumont; 

Louis  Hue-Mathon. 

CHARLES  DE  FRANCE,  duc  de  BERRY.  Marly-le-Roi. 

Paroisse  Saint- Vigor. 

L'an  mil  sept  cent  quatorze,  le  4e  may,  est  décédé  au  château 
de  Marly,  très  haut,  très  excellent,  très  puissant  seigneur  Charles 
de  France,  duc  de  Berry  (1),  dont  le  corps  a  été  transporté  le 
même  jour  à  Paris  au  palais  des  Thuilleries,  à  la  conduite  duquel 
j'ay  assisté  en  étole,  M.  le  curé  absent. 

Prévost,  vicaire  de  Marly. 

CHERI  (Rose),  comédienne.  Étampes. 

Du  mercredi  27  octobre  1824,  trois  heures  de  relevée.  Acte  de 
naissance  de  Rose-Marie  Cizos,  du  sexe  féminin  née,  ce  jour  à 
8  heures  du  matin,  chez  ses  père  et  mère,  fille  en  légitime 
mariage  du  sieur  Jean-Baptiste  Cizos,  artiste  dramatique,  âgé 
de  22  ans,  et  de  Sophie-Juliette  Garcin,  son  épouse,  âgée  de 
22  ans,  domiciliés  à  Chartres,  département  d'Eure-et-Loir,  de 
présent  à  Étampes  chez  le  sieur  Hoyau,  carrefour  du  Pont- 
doré,  n°  1. 

[Témoins  :  Thomas  Cizos,  artiste  dramatique  âgé  de  643ns, 
grand-père  paternel;  Jean-Jacques  Benoit  Garcin, 
artiste  musicien,  âgé  de  5j  ans,  grand-père  ma- 
ternel]. 

(1)  Fils  du  grand  Dauphin,  né  le  3i  août  1686. 


-   263  — 

DAUMESNIL  (Général).  Périgueux 

Paroisse  Saint-Front. 

Le  vingt-sept  juillet  mil  sept  cent  soixante  seize,  a  été  baptisé 
Yrieix  Daumesnil,  né  cejourcThui,  fils  naturel  et  légitime  de  sieur 
Jean-François  Daumesnil,  négociant,  bourgeois  de  Périgueux, 
et  de  Anne  Piétré,  son  épouse;  a  été  parrain  sieur  Yrieix 
Debord,  avocat,  et  marraine  demoiselle  Honorée  Daumesnil, 
sœur  du  baptisé. 

Signé  :  Daumesnil  père,  Daumesnil,  Debord, 
parrain,  Lacroisille,  de  Bordes,  curé  de 
Saint-Front. 

IIIe  arrondissement  de  Paris. 

L'an  1 8  1 2,  le  1 1  février,  à  8  heures  du  matin,  par  devant  nous, 
Jean-Joseph  Rousseau,  chevalier  de  l'Empire,  membre  de  la 
Légion  d'Honneur,  Maire  du  3e  arrondissement  de  Paris,  fai- 
sant fonctions  d'officier  de  l'Etat  civil,  sont  comparus  :  M.  Yrieix- 
Pierre  Daumesnil,  né  à  Périgueux,  département  de  la  Dordogne, 
le  27  juillet  1776,  Colonel-major  des  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  impériale,  baron  de  l'empire,  officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, chevalier  de  la  Couronne  de  fer  d'Italie,  demeurant  à 
Paris,  rue  Saint-Lazare,  76,  Ier  arrondissement,  fils  majeur  de 
défunts  Jean-François  Daumesnil  et  Anne  Piétré,  son  épouse, 
d'une  part  ; 

Et  demoiselle  Anne-Fortunée-Léonie  Garât,  née  commune  du 
Chesnay,  département  de  Seine-et-Oise,  le  onze  messidor  an 
3  (29  juin  1795),  demeurant  à  Paris,  chez  ses  père  et  mère, 
place  des  Victoires,  division  du  Mail,  fille  mineure  de  M.  Martin 
Garât,  baron  de  l'Empire,  directeur  général  de  la  Banque  de 
France,  et  de  dame  Catherine-Charlotte  Gebatier,  son  épouse, 
d'autre  part,  lesquels,  etc.,  etc. 


Nous  avons  déclaré,  au  nom  de  la  loi,  que  M.  Yrieix-Pierre 
Daumesnil  et  demoiselle  Anne-Fortunée-Léonie  Garât  sont  unis 
par  le  mariage.  De  quoi,  nous  avons  dressé  acte  en  présence  de 
MM.  Louis  Vallin,  colonel  du  sixième  de  hussards,  baron  de 
l'empire,  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  chevalier  de  la  Cou- 
ronne de  fer  d'Italie,  beau-frère  de  l'épouse,  rue  de  l'Univer- 
sité,  iii,   et  Jean  Dieudonné    Lion,    colonel-major  des   chas- 


—  264  — 

seurs  à  cheval  de  la  garde  impe'riale,  officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  baron  de  l'Empire,  tous  trois  majeurs  et  amis  des 
époux,  lesquels,  etc.,  etc.  Signé  au  registre  :  P.  Daumesnil, 
A.  F.  L.  Garât,  etc.,  etc. 

Vincennes. 

Du  dix-sept  août  mil  huit  cent  trente-deux,  acte  de  décès  de 
Monsieur  le  baron  Daumesnil  (Yrieix-Pierre),  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  Roi,  commandant  supérieur  de  la  place  de 
Vincennes,  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  chevalier  de 
l'Ordre  de  la  Couronne  de  Fer,  né  à  Périgueux  (Dordogne), 
âgé  de  cinquante-six  ans,  marié  à  Anne-Fortunée-Léonie  Garât, 
décédé  aujourd'hui  à  six  heures  du  matin,  en  son  domicile  au 
château  de  Vincennes.  Le  dit  décès  constaté  par  certificat  de 
M.  Goubaux-Labouret,  médecin  à  Vincennes,  et  le  présent  acte 
rédigé  par  nous,  Guillaume-Louis  Lejemptel,  Maire  de  la  com- 
mune, sur  la  déclaration  faite  par  MM.  Charles  Monniot, 
36  ans,  et  Pierre-Louis  Danel,  q3  ans,  tous  deux  lieutenants 
adjudants  de  place  et  chevaliers  de  la  Légion  d'Honneur,  domi- 
ciliés au  château  de  Vincennes,  et  ont  les  témoins  signé  avec 
nous,  officier  de  l'Etat-civil  après  lecture  faite. 

Suivent  les  signatures  (1). 

DEMOUSTIER,  littérateur.  Villers-Cotterets  (Aisne). 

Prieuré-cure  de  Saint-Rémi. 

L'an  mil  sept  cent  soixante,  le  treizième  jour  du  mois  de 
mars,  à  deux  heures  du  matin,  est  né,  et  le  même  jour  a  été 
baptisé  par  moy,  prieur  soussigné  exerçant  les  fonctions  curiales, 
Charles-Albert,  fils  légitime  du  sieur  Christophe-Albert  De- 
moutier,  exempt  de  la  maréchaussée,  et  subdélégué  de  Mr  l'in- 
tendant de  Soissons  au  département  de  Villers-Cotterets,  y 
demeurant,  et  dame  Constance-Eugénie  Le^oine,  son  épouse. 
Le  parrain  Mr  Charles  Le  Moine,  conseiller  du  Roy  et  de  Son 
Altesse  Mgr  le  duc  d'Orléans,  ancien  lieutenant  des  eaux  et  forest 
de  Valois,  demeurant  à  Villers-Cotterets,  représenté  par  Nicolas 
Camus,  fils  majeur  de  Charles  Camus,  serrurier,  et  de  Marie 
Navarre,  aussi  de  cette  paroisse;  la  marraine  dame  Marie- 
Madeleine  Bellot,  veuve  du  sr  Demoutier,  ayeul  paternel  de 
l'enfant,  vivant  intendant  des  affaires  de  M.  le  maréchal  prince 

(1)  Les  trois  documents  concernant  le  général  Daumesnil  nous  ont  été 
communiqués  par  M.  le  baron  Pierre  de  Clairval. 
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d'Anghuien,  demeurant  au  château  de  Lassigny  en  Picardie, 
diocèse  de  Noyon,  représentée  par  Marguerite  Boulanger,  fille 
mineure  de  Claude  Boulanger,  manouvrier,  et  de  Marguerite 
Beuvre,  aussi  de  cette  paroisse.  Le  représentant  a  signé  et 
laditte  Boulanger  a  déclarée  ne  sçavoir  écrire,  de  ce  requise; 
le  jour  et  an  que  dessus. 

Nicolas  Camus. 
F.  La  Roussellière,  prieur  de  ï abbaye 

de  Villers-Cotterets.  Fortier,  clerc. 

DEMOUSTIER.  Villers-Cotterets. 

Du  douzième  jour  du  mois  de  ventôse,  l'an  neuf  (3  mars  1801) 
de  la  République  Française.  Acte  de  décès  de  Charles-Albert 
Demoustier,  décédé  le  onzième  jour  de  ce  mois,  à  quatre  heures 
du  matin,  profession  de  homme  de  lettres  et  membre  de  l'Institut 
national,  âgé  de  quarante  et  un  ans,  né  le  dix  mars  1760  à 
Villers-Cotterets,  département  de  l'Aisne,  demeurant  en  cette 
dite  commune,  fils  de  Christophe-Albert  Demoustier  et  de 
Constance-Eugénie  Lemoine,  son  épouse,  aussi  demeurant  en 
cette  commune,  sur  la  déclaration  à  moi  faite  par  le  citoyen 
Marie-Louis-Pierre  Carbon,  demeurant  à  Compiègne,  profes- 
sion de  officier-forestier,  qui  a  dit  être  beau-frère  du  dit  deffunt 
à  cause  de  Louise-Julie-Albertine-Constance  Demoustier,  son 
épouse,  sœur  du  défunt,  et  par  le  citoyen  Charles-Thomas 
Choisy,  adjoint  municipal,  qui  a  dit  être  ami  du  dit  défunt,  et 
ont  signé  avec  les  autres  parens  et  amis. 

Carbon.  Choisy.  Deaven  [?] 

Constaté  par  moi    Louis- François-Marie-Onnebert  Guilliot, 

maire   de   la   ville    de  Villiers-Cotterets,   faisant   les    fonctions 

d'officier  public  de  l'état-civil. 

O.  Guilliot. 

LABOURET  (Marie-Louise-Élisabeth),  mère  d'A.  Dumas. 

Villers-Cotterets. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-neuf,  le  quatre  juillet,  a  été 
baptisée  par  moi,  prieur  soussigné,  Marie-Louise  Élizabcth,  née 
d'hier,  six  heures  du  soir,  fille  légitime  de  Claude  Labouret, 
aubergiste,  et  de  Marie-Josèphe  Prévôt,  son  épouse,  habitans 
de  cette  paroisse;  le  parein  François  Fortier,  serrurier;  la 
mareinne   Louise-Antoinette  Labouret,   fille    mineure  de  Jean- 
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Pierre  Labouret,  boulanger,  et  de  Marie-Louise-Claude-Eliza- 
betb  Flobert,  tous  de  cette  paroisse,  qui  ont  signés  avec  nous 
le  présent  acte,  les  jour  et  an  que  dessus. 

Fortier. 
Louse-Antoinette   Labouret.  Duriez,  prieur 

DUMAS  (Géne'ral).  Villers-Cotterets. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt  douze,  premier  de  la  Répu- 
blique française,  le  vingt-huit  du  mois  de  novembre,  à  huit 
heures  du  soir,  après  la  publication  d'un  ban  fait  à  la  principale 
porte  de  la  maison  commune,  le  dimanche  dix-huit  du  courant, 
heure  de  midy,  et  affiché  depuis  le  tems  dans  l'endroit  à  ce 
destiné,  du  futur  mariage  entre  le  citoyen  Thomas-Alexandre 
Dumas  Davy  de  la  Pailleterie,  âgé  de  trente  ans,  huit  mois, 
lieutenant-colonel  des  hussards  du  midy,  né  à  la  Guinodée  au 
Trou-Jérémie,  en  Amérique,  fils  de  feu  Antoine-Alexandre  Davy 
de  la  Pailleterie,  ancien  commissaire  d'artillerie,  mort  à  Saint- 
Germain-en-Laye  en  juin  mil  sept  cent  quatre-vingt-six,  et  de 
feu  Marie-Cossette  Dumas,  décédée  àla  Guinodée  près  du  Trou- 
Jérémie,  en  Amérique,  ses  père  et  mère,  d'une  part,  —  et  la 
citoyenne  Marie-Louise  Labouret,  fille  majeure  du  citoyen 
Claude  Labourets  commandant  de  la  garde  nationale  de  Villers- 
Cotterets  et  propriétaire  de  l'hôtel  de  l'Ecu,  et  de  Marie-Joseph 
Prévôt,  ses  père  et  mère,  d'autre  part;  lesdits  domiciliés  :  quant 
au  futur  en  garnison  à  Amiens,  et  quant  à  la  future  en  cette 
ville;  vu  aussi  leur  extrait  de  naissance;  ne  s'étant  trouvé 
aucune  opposition,  je,  Alexandre-Auguste-Nicolas  Longpré, 
officier  municipal  et  public  de  cette  commune,  soussigné,  ai 
reçu  la  déclaration  de  mariage  des  susdittes  parties,  et  ai  pro- 
noncé au  nom  de  la  Loi  qu'elles  étaient  unies  en  mariage.  Le 
tout  fait  en  présence  des  citoyens  et  citoyennes  Louis-Augustin- 
Brigitte  Espagne,  lieutenant-colonel  du  7e  régiment  d'hussards, 
en  garnison  à  Cambray,  natif  d'Auch,  département  du  Gier,  de 
Jean-Jacques-Etienne  Debèze,  lieutenant  du  même  régiment 
d'hussards,  natif  de  Clamecy,  département  de  la  Nièvre; 

Jean-Michel  Violaine,  greffier-commis  de  la  Maîtrise,  et 
notable  de  cette  ville,  tous  trois  amis  de  l'époux; 

Françoise-Elisabeth  Retou,  belle-mère  de  l'époux,  veuve  de 
deffunt  Antoine-Alexandre  Davy  de  la  Pailleterie,  demeurant  à 
Saint-Germain  en  Laye; 
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Présents  le  père  et  la  mère  de  l'e'pouse,  tous  majeurs.  Lesquels 
ont  signés  avec  nous  et  les  parties  le  présent  acte. 

Marie-Louise-Elisabeth  Labouret;  Th.  Alex. 
Dumas  Davy  de  la  Pailleterie;  Veuve  de  la 
Pailleterie;  Labouret;  Marie-Josèphe  Prévost; 
L.-A.  Espagne;  Jean-Jacques-Etienne  Debèze; 
J. -M.  Violaine.  Longpré,  officier  public. 

DUMAS  (Alexandre).  Villers-Cotterets 

Du  cinquième  jour  du  mois  de  thermidor,  l'anX  de  la  Répu- 
blique française  (24  juillet  1802).  Acte  de  naissance  de  Alexandre 
Dumas,  né  le  jourd'hui  à  cinq  heures  demi  du  matin,  fils  de 
Alexandre  Davy-Dumas  de  la  Pailleterie,  général  de  division, 
né  à  Jérémie,  isle  et  côte  Saint-Domingue,  demeurant  à  Villers- 
Cotterets,  et  de  Marie-Louise-Elisabeth  Labouret,  née  au  dit 
Villers-Cotterets,  son  épouse.  Le  sexe  de  l'enfant  a  été  reconnu 
être  masculin.  Premier  témoin  :  Claude  Labouret,  ayeul  mater- 
nel de  l'enfant,  demeurant  à  Villers-Cotterets.  Second  témoin  : 
Jean  Michel  Deviolaine,  inspecteur  forestier.  Sur  la  réquisition 
à  nous  faite  par  le  père  de  l'enfant,  et  ont  signé  : 

Al.  Dumas.  Deviolaine.  Labouret. 

Constaté  suivant  la  loi  par  moi,  Nicolas-Brice  Mussart,  maire 
de  la  ville  de  Villers-Cotterets,  faisant  les  fonctions  d'officier 
public  de  l'état-civil. 

Mussart. 

En  marge  de  ce  texte  a  été  inscrit  l'acte  suivant  : 

En  vertu  d'un  jugement  rendu  par  le  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Soissons,  le  vingt-sept  avril  mil  huit  cent 
treize,  y  enregistré  le  trois  mai,  sur  l'expédition  qui  fut  pré- 
sentée et  rendue,  lequel  jugement  ordonne  que  sur  la  représen- 
tation de  ladite  expédition,  l'officier  d'état-civil  de  la  ville  de 
Villers-Cotterets  inscrira  en  marge  du  présent  acte  de  naissance 
la  rectification  que  ledit  jugement  ordonne  des  noms  du  père  de 
l'enfant  et  de  cet  enfant,  nous,  maire  de  la  ville  de  Villers- 
Cotterets,  faisant  les  fonctions  d'officier  de  l'état-civil,  soussigné 
avons  inscrit  cette  relation  dudit  jugement  qui  porte  que  les 
noms  du  père  sont  :  «  Thomas-Alexandre  Dumas-Davy  de  la 
Pailleterie  »,  au  lieu  de  «  Alexandre  Dumas  Davy  de  la  Paille- 
terie », —  et  ceux  de  l'enfant  :  «  Alexandre  Dumas  de  la  Paille- 
terie »,  au  lieu  de  «  Alexandre  Dumas  ».  En  conséquence,  et  en 
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vertu  dudit  jugement,  disons  que  dans  les  extraits  qui  seront 
délivre's  dudit  acte,  les  noms  rectifiés  seront  e'crits  selon  ladite 
rectification.  Le  sept  mai  mil  huit  cent  ireize. 

MUSSART.  » 

DUMAS  (Général).  Villers-Cotterets. 

Du  vingt-sept  février  mil  huit  cent  six,  Acte  de  décès  de 
Monsieur  Thomas-Alexandre  Davy  Dumas  de  la  Pailleterie, 
[ex-]  général  de  division,  né  à  Jérémie,  isle  de  Saint-Domingue, 
époux  de  Marie-Louise-Elisabeth  Labouret,  décédé  hier  à 
onze  heures  du  soir,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  le  dit  défunt 
domicilié  à  Haramont  et  résident  à  Villers-Cottrets  depuis 
dix  jours  chez  Mr  Picot,  marchand  de  bois  audit  lieu  où  il  est 
décédé.  Sur  la  déclaration  à  moi  faite  par  M1S  Jacques  Conseil, 
maire  de  la  commune  de  Largny,  canton  de  Villers-Cotterets, 
y  demeurant,  cousin  issu  de  germain,  et  Jean-Michel  De  Violaine, 
inspecteur  forestier,  demeurant  audit  Villers-Cotterets,  cousin 
germain  du  défunt  à  cause  de  son  épouse;  et  ont  signé. 
Approuvé  un  mot  rayé  nul.  (i). 

Conseil.  De  Violaine. 

Constaté  par  moi,  maire  de  la  ville  de  Villers-Cotterets,  fai- 
sant les  fonctions  d'officier  public  de  l'état-civil. 

Mussart. 


GEOFFROY  SAINT-HILAIRE.  Etampes. 

Paroisse  S1  Basile. 

L'an  1772,  le  17  avril  a  été  par  moy,  curé  soussigné,  baptisé 
Etienne,  né  du  i5  de  ce  mois,  fils  en  légitime  mariage  de 
Me  Jean-Gérard  Geoffroy,  procureur  es  sièges  royaux  de  cette 
ville,  et  de  demoiselle  Marie-Anne-Thérèse  Brizard,  ses  père  et 
mère.  Le  parrain  Me  Étienne-Jean-Baptiste  Champignau,  pro- 
cureur au  bailliage  d'Yenville;  la  marraine  damoiselle  Marie- 
Anne  d'Anglebermes,  épouse  de  sie'ur  Jacques  Nivet,  marchand 

(  1  )  C'est  le  mot  ex,  —  que  nous  mettons  entre  crochets,  et  dont  la  suppres- 
sion est  approuvée  dans  l'acte  —  qui  avait  été  barré. 

En  marge  est  transcrite  la  rectification,  citée  dans  Pacte  précédent,  du 
tribunal  de  Soissons,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  noms  du 
général. 
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à  Étampes,   de  la  paroisse  Notre-Dame,  qui  ont,  avec  le  père 
pre'sent,  signe'  : 

Geoffroy.  d'Anglebermes-Nivet. 

Champignaut.  Haillard,  curé. 

GEORGE  (M11*),  tragédienne.  Baveux. 

Paroisse  de  Saint-Patrice. 

Le  samedy  vingt  quatre  de  fe'vrier  mil  sept  cent  quatre-vingt 
sept  a  été  par  nous  vicaire  de  S*  Patrice  baptisé  une  fille  née 
d'hier  du  légitime  mariage  de  Georges  Wemmer  et  de  Marie 
Verteuil,  demeurant  en  cette  paroisse,  laquelle  a  été  nommée 
Marguerite-Joséphine  par  Marguerite  Meunier,  demeurant  à 
Caen,  assistée  de  Jean-Louis-Guillaume  Morin,  demeurant  en 
notre  susd.  paroisse,  présence  dud.  Georges  Wemmer  père  de 
l'enfant,  de  François  Liégard,  toillier,  et  Jacques  Liegard,custod 
de  notre  susd.  paroisse;  lesquels  ont  signé  avec  nous  et  ;les  sud. 
parrein  et  marreine. 

Signé  :  J.-L.  Guillaume  Morin;  M.  Meunier;  J.  Liegard; 
G.  Wemmer;  F.  Liégard;  La  Brique,  vie.  de 
Saint-Patrice  (1). 

HÉBERT,  peintre.  Grenoble. 

Le  quatre  novembre  mil  huit  cent  dix  sept,  par  devant  nous 
maire  susdit.  Acte  de  naissance  d'Antoine-Auguste-Ernest 
Hébert,  né  hier  à  sept  heures  du  soir,  fils  de  M.  Jean-Charles- 
Claude-Auguste  Hébert,  notaire  à  la  résidence  de  Grenoble, 
domicilié  Grande-Rue,  et  de  dame  Jeanne-Marie-Antoinette- 
Amélie  Durand,  mariés.  Le  sexe  de  l'enfant  qui  nous  a  été 
présenté  a  été  reconnu  masculin.  Lecture  du  présent  acte 
ayant  été  faite  en  présence  du  père,  de  M.  Antoine  Durand, 
ci-devant  banquier,  aïeul  maternel  de  l'enfant,  et  de  M.  le  baron 
Jean-Henri  Fiereck,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur, 
majeurs  et  domiciliés  à  Grenoble,  ils  ont  signé  avec  nous. 

Hébert,  notaire.  Ant.   Durand.  Bon  Fiéreck. 

Maurice  [officier  de  Vétat-civil\. 

(1)  Communiqué  par  M.  Hector  Fleichsmann. 
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LANFREY.  Chambéry. 

Paroisse  N.  D. 

L'an  mil  huit  cent  vingt  huit  et  le  vingt-six  octobre,  à  dix 
heures  du  matin,  est  ne',  et  le  même  jour  a  été'  baptisé  Pierre, 
fils  des  mariés  Joseph-Antoine  Lanfrey,  de  l'Ile,  et  Thérèse 
Boldin.  Parrain,  Pierre  Ailloud  ;  marraine,  Blanche  Morin, 
Signé  :  Tribichet,  vicaire. 

P.  c.  c.  le  greffier  du  tribunal, 
Falquet  (i). 


LOUIS  DE  FRANCE,  Marly-le-Roy. 

Paroisse  Saint-Vigor. 

L'an  mil  sept  cent  douze,  le  dix-huit  février,  est  mort  à  Marly 
très  haut,  très  puissant  et  très  excellent  prince  Monseigneur 
Louis  de  France,  dauphin  (2),  âgé  de  vingt-neuf  ans  et  six  mois, 
munis  des  sacremens  de  l'église,  et  a  été  transféré  le  même  jour 
à  Versailles,  accompagné  de  messire  Anne-François  Guilleaume 
du  Cambout,  conseiller  aumônier  du  Roy,  agent  général  du 
clergé  de  France,  et  de  maître  Antoine  Morand,  docteur  de 
Sorbonne,  prieur-curé  de  la  paroisse  dudit  Marly  et  chapelain 
dn  Roy  au  château  dudit  Marly,  en  surplis  et  en  étole,  et  ont 
signé  : 

L'abbé  du  Cambout.  Morand. 


MAISTRE  (Joseph  de).  Chambéry. 

«  Maistre,  Joseph-Marie,  fils  de  François-Xavier  Maistre, 
avocat  fiscal  général  et  de  Cristinne  Descuet,  né  le  ier  avril  1753. 

MAISTRE  (Xavier  de).  Chambéry. 

Maistre,  François-Xavier-Joseph-Marie,  fils  de  François- 
Xavier  Maistre,  avocat  général,  et  de  Cristtine  Descuets,  né  le 
8  novembre  1763  (3). 

(1)  Cet  acte  n'est  qu'une  reconstitution,  conservée  à  l'État— civil  de  la 
mairie  de  Chambéry,  de  l'original  qui  appartient  aux  archives  de  la  Cathé- 
drale. 

(2)  Fils  du  grand  Dauphin, 

(3)  Archives  de  l'Etat-civil  à  la  mairie  de  Chambéry.  —  Notes  informes 
rédigées  par  les  curés. 
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MANSARD  (Jules  Hardouin),  architecte.  Marly-le-Roi. 

Paroisse  Saint-Vigor. 

L'an  mil  sept  cent  huict,  le  samedy  douziesme  may,  fut  apporté 
en  cette  e'glise  le  corps  de  messire  Julle-Hardouin  Mansard, 
comte  de  Sagonne,  chevallier  de  Saint-Michel,  surintendant  des 
bastiments  du  Roy,  ordonnateur  général  des  arts  et  manufactures 
de  France,  décède'  le  jour  précédent  en  cette  paroisse,  dans  le 
chasteau,  au  bureau  des  bastiments,  et  transporté  en  la  paroisse 
de  Saint-Paul  à  Parispoury  estre  inhumé,  le  dimanche  treiziesme 
may,  en  présence  des  soussignez. 

Guymard.  Prévost. 

MANSARD  (Jules-Michel-Hardouin),  architecte. 

Marly-le-Roi. 
Paroisse  Saint- Vigor. 

L'an  mil  sept  cent  trente-sept,  le  trois  octobre,  a  esté  inhumé 
dans  cette  église  le  corps  de  messire  Jules-Michel  Hardouin, 
architecte  et  contrôleur  des  bastimens  de  Marly,  décédé  du 
jour  précédent,  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans.  Ladite  inhu- 
mation faite  en  présence  de  messire  Pierre  Delespine,  controol- 
leur  des  bastimens  du  Roy  à  la  Machine,  son  beau-frère,  de 
Pierre-Jule  de  Lespine,  adjoint  au  controlle  de  la  dite  Machine, 
son  neveu,  de  messire  Jean-François  Goullard,  écuyer,  che- 
valier de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  ancien  mousquetaire 
de  la  garde  du  Roy,  demeurant  à  Carrières-les-Poissy,  et  ont 
signés. 

Beaucerf.  F.  de  Fleury  [curé].  Delespine. 

Delespine.  Goulard. 

MEHDL.  Givet  (Ardennes). 

Paroisse  S1  Hilaire, 

Etienne-Nicolas,  fils  légitime  de  Jean-François  Mehul,  et  de 
Cécile  Kenly,  né  le  vingt-deux  juin  1763,  a  été  baptisé  le  même 
jour  par  nous,  vicaire  de  cette  paroisse.  Il  a  eu  pour  parrain 
Etienne-Nicolas  Greek  et  pour  marraine  Marie-Térèse  Faigne. 

Jean-François  Mehul 

E.  N.  Greek.  —  Marie-Thérèse  Faigné, 
Defoin  [vicaire]. 
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MOUNIER,  conventionnel.  Grenoble. 

Paroisse  Saint-Louis. 

Le  dix  septième  novembre  mil  sept  cent  cinquante-huit,  en 
conse'quence  delà  permission  de  monseigneur  l'évêque,  en  datte 
du  quatorze  de  ce  mois,  M.  le  cure'  de  Rives  a  supple'é  la  céré- 
monie du  baptême  à  Jean-Joseph,  né  du  douze  de  ce  mois, 
fils  légitime  de  Sr  François  Mounier,  marchand,  et  de  demoi- 
selle Marie-Catherine  Priez,  mariez.  Le  parrain  a  esté  messire 
Laurent-Joseph  Priez,  curé  de  Rives;  la  marraine,  demoiselle 
Marie  Rigon,  épouse  de  Sr  Jean  Priez,  bourgeois;  présents  les 
soussignés  avec  les  parties. 

François  Mounier.  Priez-Rigon.  Girard. 

Duplessis.  Priez,  curé  de  Rives. 

NOURRISSON,  sculpteur.  Marly-le-Ro\ 

Paroisse  Saint-Vigor. 

L'an  mil  sept  cent  six,  le  trente  juillet,  Eustache  Nourrisson,, 
âgé  de  cinquante-deux  ans,  sculpteur  du  Roy  en  son  Académie 
de  sculpture  et  de  peinture,  décédé  du  jour  précédent  en  cette 
parroisse,  et  demeurant  ordinairement  à  Paris,  rue  de  Bourbon, 
paroisse  Saint-Laurent,  lequel  a  été  inhumé  dans  le  cimetière 
de  cette  parroisse  en  présence  de  Eustache  Nourrisson,  son  fils, 
de  Nicolas  Gardy,  cousin  du  deffunt,  sculpteur,  demeurant  dans 
dans  la  même  maison  du  deffunt,  Jacques  Thévenin  et  Hugues 
Guerrier,  peintre,  demeurant  à  Paris,  parroisse  Saint-Eustache, 
lesquels  ont  signés. 

Eustache  Nourrisson.         Gardy.  J.  Thévenin. 

Hugues  Guerrier.  Delafond  \curé]. 

PELLERIN  (Joseph),  numismate.  Marly-le-Roi. 

Paroisse  Saint-Vigor. 

Ce  jourd'huy,  14e  septembre  [1684],  ont  esté  suppléées  par 
nous,  prebstre  docteur  de  Sorbonne,  prieur  et  curé  de  Marly 
soussigné,  les  cérémonies  du  baptême  d'un  fils  né  le  28e  avril  de 
la  présente  année  du  légitime  mariage  de  Me  Mathurin  Pellerin, 
trompette  des  gendarmes  de  la  garde  du  Roy  et  de  Perrette 
Laisné,  ses  père  et  mère,  tous  de  cette  paroisse,  et  ondoyé  aussy 
par  nous  le  ier  may  de  ladite  année,  conformément  à  la  permis- 
sion de  différer  les  cérémonies  du  baptesme  à  nous  accordée 
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par  monseigneur  l'archevesque  de  Paris,  datte'e  du  29*  avril. 
Ledit  enfanta  este' nommé  Joseph,  par  Mr  Joseph  Pilliau,  aussy 
trompette  des  gendarmes  de  la  garde  du  Roy,  son  parrein  ;  la 
marreine  Marguerite  Demonge,  femme  de  Mr  Guillois,  officier 
du  Roy.  Le  parrein  et  la  marreine  ont  signé  avec  nous. 
Pilliot.  Marguerite  Demonge. 

Fs  Cottin,  curé. 

PÉRIER  (Casimir).  Grenoble. 

Paroisse  Saint-Louis. 

Le  douzième  octobre  mil  sept  cent  soixante-dix-sept,  j'ai 
baptisé  Casimir-Pierre,  né  hier,  fils  légitime  de  sieur  Claude 
Périer,  négociant  en  cette  ville  et  de  dame  Marie-Charlotte 
Pascal,  mariés.  Le  parrain  a  été  Monsieur  M8  Pierre  Duchaine, 
avocat  consistorial  au  Parlement,  représenté  par  Sr  Antoine 
Dupuy,  bourgeois  et  consul  de  Grenoble  et  la  marraine  dame 
Marie-Charlotte  Carié,  épouse  de  Sr  Augustin  Périer,  aussi 
négotiant,  représentée  par  dame  Elizabeth  Dupuy,  épouse  de 
Sr  Jacques  Périer.  En  présence  des  soussignés  avec  le  père  et 
les  représentants. 

Claude  Périer.  Dupuy.  Dupuy-Périé. 

Seigneuret.  Girard.  Charmeil-Dutrache, 

prebstre    et    chanoine. 

SOULIÉ  (Eudore).  Marly-le-Roi. 

Du  trente  mai  mil  huit  cent  soixante-seize,  neuf  heures  du 
matin.  Acte  de  décès  de  Eudoxe  (sfc)-Augustin  Soulié,  conser- 
vateur du  musée  de  Versailles,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
âgé  de  cinquante-huit  ans  et  demi,  étant  né  le  deux  décembre  mil 
huit  cent  dix-sept  à  Toulouse,  et  décédé  hier  à  neuf  (heures  du 
soir  au  domicile  de  M.  Sardou  ci-après  nommé,  époux  de 
Marie-Joséphine-Catherine  Vila  et  domicilié  au  château  de 
Versailles. 

Les  témoins  ont  été  MM.  Victorien  Sardou,  auteur  drama- 
tique, officier  de  la  Légion  d'honneur,  âgé  de  quarame-Hnq  ans, 
gendre  du  défunt,  et  Auguste-Alexandre  Guillaumot,  artiste  (1), 
âgé  de  soixante-un  ans,  ami,  tousdeuxdomiciliés  à  Marly-le-Roy. 

(1)  Graveur.  Auteur  notamment  d'un  Recueil  de  planches  à  Peau-forte 
relatives  à  Marly. 
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Lesquels  ont  signe'  avec  nous,  Maziau,  maire,  officier  de  l'e'tat- 
civil  après  lecture  faite  et  le  de'cès  constate'  par  nous. 

Victorien  Sardou.  Maziau  [maire]. 

A,e  Guillaumot. 


THEUR1ET  (Claude-Adhémar,  dit  André).  Marly-le-Roi. 

Du  neuf  octobre  mil  huit  cent  trente-trois,  onze  heures  du 
du  matin.  Acte  de  naissance  de  Claude-Adhémar  Theuriet,  né  à 
Marly-le-Roi,  le  jour  ^d'hier,  six  heures  et  demie  du  matin,  fils 
de  M.  Pierre  Theuriet,  receveur  de  l'enregistrement,  et  de 
Mme  Marie-Louise  Garnier,  son  épouse,  demeurant  ensemble 
audit  Marly.  Ce  fait  sur  la  déclaration  dudit  sieur  Pierre 
Theuriet,  âgé  de  trente-neuf  ans,  et  la  présentation  de  l'enfant 
qui  a  été  reconnu  du  sexe  masculin. 

En  présence  de  MM.  Nicolas-Denis-Armand  Bucan,  notaire 
honoraire,  âgé  de  soixante-sept  ans,  et  Achille-Antoine-Brutus 
Vollet,  docteur  en  médecine,  âgé  de  quarante  ans,  demeurant 
tous  deux  audit  Marly-le-Roi,  témoins  réunissant  les  qualités 
voulues  par  la  loi,  qui  ont  signé  avec  le  père  de  l'enfant,  et  nous, 
maire  de  cette  commune,  après  lecture  faite. 

Theuriet.  A.  Vollet,  dr-  Bucan. 

Huvet  [maire]. 


WALEWSKI  (Alexandre-Antoine-Colonna).  Marly-le-Roi. 

Du  cinq  novembre  mil  huit  cent  quarante-quatre,  huit  heures 
et  demie  du  soir. 

Acte  de  naissance  de  Alexandre-Antoine  Colonna  Walewski, 
né  à  Marly-le-Roi,  le  trois  novembre  présent  mois,  à  six  heures 
du  matin,  fils  de  monsieur  Alexandre-Florian-Joseph  Colonna, 
comte  Walewski,  demeurant  à  Paris,  rue  Trudon,  n°  4,  et  de 
mademoiselle  Félix-Elisabeth  Rachel,  sociétaire  du  Théâtre 
Français,  demeurant  à  Marly-le-Roi.  Ce  fait  sur  la  présentation 
de  l'enfant  qui  a  été  reconnu  du  sexe  masculin,  et  la  déclaration 
et  la  reconnaissance  expresses  faites  par  le  père  et  la  mère,  ici 
présents,  âgés  le  premier  de  trente  quatre-ans  et  la  seconde  de 
vingt-trois  ans. 
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En  présence  de  MM.  Denis-Philibert  Sevin,  greffier  de  la 
justice  de  paix  du  canton  de  Marly-le-Roi  et  Alexis-Gabriel 
Mauge',  clerc  de  notaire,  demeurant  audit  Marly,  âge'  le  premier 
de  quarante-sept  ans  et  le  second  de  vingt-deux  ans  passe's,  tous 
deux  te'moins  re'unissant  les  qualités  voulues  par  la  loi,  qui  ont 
signé  avec  les  père  et  mère  de  l'enfant,  et  nous  maire  de  la 
commune  de  Marly-le-Roi,  remplissant  les  fonctions  d'officier 
public  de  l'état-civil,  le  tout  après  lecture  faite. 

Félix-Elisabeth  Rachel. 
A.    Colonna,  cte  Walewski.  Sevin. 

Huvet  [maire]. 
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1879.  [Série  E,  60  art.  additionnels,  par  M.  Duvernoy.] 

Séries  G(i,33o  art.)  et  H  (ait.  1  à  1,692),  par  M.  Lepage. — 
1881.  [Série  G,  59  art.  additionnels,  par  M.  Duvernoy.] 

Série  H  (an.  1,693  à  3,353),  par  M.  Lepage.  Corrections  et 
additions  pour  les  tomes  précédents.  —  1 883. 

Tables  ge'ne'rales.  —  1884,  1888,  1891. 

Série  E  supplément  (art.  1  à  1,075,  Communes  de  l'arrondis- 
ment  de  Briey),  par  M.  Duvernoy.  —  1896. 

Série  E  supplément  (an.  1.076  à  2,811,  Communes  de  l'arron- 
dissement de  Lune'ville),  par  M.  Duvernoy.  —  1900. 

En  préparation  :  Série  E  supplément  (suite)  [feuilles  1  à  49]. 

MEUSE 
ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (an.  1  3, 160,  Chambre  des  comptes  du  duché  de  Bar, 
etc.),  par  M.  Marchai.  —  1875. 

En  préparation  :  Séries  C  (feuilles  1  à  5  o),  il  (feuilles  1  à  7). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Verdun,  par  MM.  Labande  et  Vernier.  —  1891. 
En  préparation  :  Bar-le-Duc  (feuilles  1  à  4). 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Verdun,  par  M.  Labande.  —  1894. 

MORBIHAN 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (an.  1  à  3,099),  par  M.  Rosenzweig.  —  1877. 
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Série  E  supplément  (art.  i  à  807,  Communes  de  l'arrondisse- 
meut  de  Lorient),  par  M.  Rosenzweig.   —  1881. 

Série  E  supplément  (art.  808  à  1,595,  Communes  des  arron- 
dissements de  Pontivy  et  de  Vannes),  par  MM.  Rosenzweig  et 
Estienne.  —  1888. 

Série  G  (art.  1  à  347,  Évêché  de  Vannes),  par  M.  Estienne.  — 
1901 . 

En  pre'paration  :  Série  G  (suite)  [feuilles  1  à  66]. 

NIÈVRE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  3oo,  Pre'sidial  de  Saint-Pierre-le-Moutier), 
par  M.  de  Flamare.  —  1891. 

Série  B  (art.  3oi  à  637,  Pre'sidial  de  Saint-Pierre-le-Moutier), 
par  M.  de  Flamare. —  1897. 

En  pre'paration  :  Séries  A  (feuille  1),  B  (feuilles  1  à  8),  D 
(feuilles  1  à  4),  E  (feuilles  1  à  27),  E  supplément  (feuilles  1  à  36). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Nevers,  par  M.  l'abbe' Boutillier. —  1876. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Nevers,  par  M.  l'abbe'  Boutillier.  —  1877. 

NORD 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  i,56o,  Chambre  des  comptes  de  Lille),  par 
MM.  Le  Glay  et  Desplanque.  —  1 865. 

Série  B  (art.  1  à  652,  Chambre  des  comptes  de  Lille),  par 
MM.  l'abbe'  Dehaisnes  et  Finot  (ire  partie,  refaite,  du  vol.  pre'ce'- 
dent).  —  1899. 

Série  B  (art.  653  à  i56o,  Chambre  des  comptes  de  Lille),  par 
MM.  l'abbe'  Dehaisnes  et  Finot.  [2e  partie,  refaite,  du  même 
volume].  —  1907. 

Série  B  (art.  1 ,56 1  à  1,680,  Chambre  des  comptes  de  Lille), 
par  M.  Desplanque. —  1872. 

En  pre'paration  :  Série  B  (suite)  [feuilles  1  à  11]. 
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Série  B  (art.  1,681  à  1,841,  Chambre  des  comptes  de  Lille 
par  M.  l'abbe'  Dehaisnes.  —  1877. 

Série  B  (art.  1,842  à  2,338,  Chambre  des  comptes  de  Lille 
par  M.  l'abbé  Dehaisnes. —   1881. 

Série  B  (art.  2,339  a  2i7%7i  Chambre  des  comptes  de  Lille 
par  M.  Finot.  —  1 885. 

Série  B  (art.  2,788  à  3,228,  Chambre  des  comptes  de  Lille 
par  M.  Finot.  —  1888. 

Série  B  (art.  3,229  a  3, 389,  Chambre  des  comptes  de  Lille 
par  M.  Finot.  —  1892 

Série  B  (art.  3,390  à  3,665,  Chambre  des  comptes  de  Lille 
par  M.  Finot.  —  1895. 

En  pre'paration  :  Série  B  (suite)  [feuilles  1  à  n]. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Armentières,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes.  —  1877. 

Bergues,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes.  —  1878. 

Bouchain,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes.  —  1882. 

Bourbourg,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes.  —  1877. 

Cambrai,  par  MM.  Ed.  Gautier  et  Lesort.  —  1907. 

Cat eau-Cambré sis,  par  M.  Finot.  —  1887. 

Comines,  par  M.  Finot.  —  1 883. 

Condé-sur-V  Escaut,  par  M.  Hénault.  —  1897. 

Douai,  Séries  AA  à  EE,  par  M.  Lépreux;  suppléments,  par 
M.  Brassart.  —  1876-1898. 

Gravelines.  —  1900. 

Halluin.  —  1900. 

Haubourdin,  (ville  et  hospice),  par  MM.  de  Cleene  et  Ver- 
maere.  —  1906. 

Ha^ebrouck,  par  M.  Finot.  —  1886. 

Hondschoote,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes.  —  1876. 

Houplines,  par  MM.  Finot  et  Vermaere.  —  1891. 

La  Bassée,  par  M.  l'abbé  Dehaisnes.  —  1880. 

La  Gorgue,  [par  M.  de  Cleene].  —  1 885. 

Linselles,  par  M.  Leuridan.  —  1881. 

Merville,  par  M.  Finot.  —  1893. 

Mortagne-du-Nord,  par  MM.  Finot  et  Vermaere.  —  1896. 

Raismes-Vicoigne,  par  M.  Hénault.  —  1902. 

Roubaix,  par  M.  Leuridan.  —  1866. 

Saint- Amand,  par  MM.  Finot  et  Vermaere.  —  1894. 
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Seclin,  par  M.  Vermaere.  —  1888. 
Wasquehal,  par  M.  Leuridan.  —  1890. 
Wattignies,  par  M.  Leuridan.  —  1887. 

ARCHIVES    HOSPITALIÈRES 

Comines,  par  M.  Finot.  —  1884. 
Lille  (Hôpital  N.-D.,  dit  hôpital  Comtesse). —  1871. 
Lille  (Autres  hôpitaux,  tables  ge'nérales).  —  1897. 
Orchies,  par  MM.  Finot  et  Vermaere.  —  1901. 
Seclin,  par  MM.  Finot  et  Vermaere.  —  1892. 

OISE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  G  (art.  1  à  2,352,  Évêchés  et  chapitres  de  Beauvais, 
Noyon  et  Senlis),  par  MM.  Desjardins  et  Rendu.  —  1878. 

Série  H  (art.  1  à  1,717,  Abbayes  et  prieure's  des  ordres  de 
Saint-Augustin  et  de  Saint-Benoît),  par  MM.  Rendu  et  Coiiard- 
Luys.  —   1888. 

Série  if  (art.  1,718  à  2, 649, Abbayes  et  prieure's  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît),  par  M.  Roussel.  —  1897. 

En  préparation  :  Série  G  (additions)  [feuilles  1  à  17]. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Beauvais,  par  M.  Rose.  —  1887. 

ORNE 

ARCHIVES    DÉPA.RTEMENTALES 

Séries  C  (1,347  art-?  Intendance  d'Alençon)  et  D  (46  art.),  par 
M.  Gravelle-Desulis.  —  1877. 

Série  H  (art.  ià  1,920,  Abbayes),  par  M.  Duval. —  1891. 

Série  H  (art.  1,921  à  3,35  1,  Prieure's  et  couvents  d'hommes), 
par  M.  Duval.  —  1894. 

Série  H  (art.  3,352  à  4,738,  Abbayes  de  femmes),  par 
M.  Duval.  —  1899. 

Série  H  (art.  4,739  à  5,582,  Prieure's  et  couvents  de  femmes, 
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ordres  religieux  et  militaires,  établissements  hospitaliers,  com- 
plément), par  M.  Duval.  —  1903. 

En  préparation  :  Série  A  (feuilles  1  à  1 1). 

(A  suivre.) 


DOCUMENTS  RELATIFS 

A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU   ROI 

1 777-1791 

{Fin.) 

Transfert  à  la  Bibliothèque  du  Roi  des  livres 

de  la  Bibliothèque  du  château  de  Choisy-le-Roi. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

17  octobre  1787. 
«  Monsieur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  le  duc  de  Coigny 
m'aiant  marqué  que  l'intention  du  Roy  étoit  que  les  livres  du 
cabinet  de  Ghoisy  fussent  transportés  à  sa  Bibliothèque  de 
Paris,  j'ai  chargé  l'un  des  officiers  du  département  des  livres  im- 
primés de  se  rendre  aujourd'hui  à  Choisy,  où  M.  de  la  Minière 
doit  lui  délivrer  la  collection  dont  il  étoit  dépositaire.  Il  m'a  été 
observé  qu'il  y  manquoit  beaucoup  de  volumes  perdus  pendant 
les  voyages.  J'aurai  soin  que  l'état  et  le  nombre  des  livres  soient 
constatés  avant  d'être  remis  au  dépost. 

«   Lenoir.  » 

Cession  à  la  Bibliothèque  des  papiers  de  Delamare. 
Lettre  du  sT  Abeille,  inspecteur  général  du  commerce, 

au  Ministre. 

Paris,  27  novembre  1787. 
«  Monseigneur, 

«  La  lettre  que  vous  avés  écrite  à  M.  Le  Noir  relativement  à 
la  collection  rassemblée  par  le  commissaire  de  la  Marre  pour 
les  10  volumes  in-folio  du  Traité  de  la  Police  qu'il  avoit  annon- 
cés et  dont  il  n'a  eu  le  tems  de  publier  que  les  trois  premiers, 
m'a  été  communiquée.  Cette  collection,  qui  est  depuis  longtems 
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à  la  Bibliothèque  du  Roi,  renferme,  de  plus,  une  multitude  de 
pièces  qui  ont  à  la  ve'rité  des  points  de  contact  avec  la  police  de 
Paris  et  la  police  générale  du  royaume,  mais  qui  ont  des  rapports 
intimes  avec  quantité  d'autres  parties  de  l'ordre  public. 

«  Je  n'ai  eu  besoin  d'aucun  effort  pour  consentir  à  laisser  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  cette  réunion  nombreuse,  unique  dans 
son  genre  et  trop  pre'cieuse  pour  rester  entre  les  mains  d'un  par- 
ticulier. Et  je  n'ai  fait  aucune  difficulté  d'accepter  deux  mille 
écus  en  dédomagement,  quoique  cette  somme  ne  soit  pas  pro- 
portionée  à  la  valeur  de  l'objet  acquis. 

«  Aujourd'hui,  Monseigneur,  je  ne  puis  que  respecter  les  motifs 
qui  vous  portent  à  désirer  que  cette  somme  ne  me  soit  comptée 
que  dans  le  courant  de  mars  ou  d'avril  1788.  Mais  me  trouvant 
dessaisi,  n'ayant  rien  demandé  pour  constater  ma  propriété, 
j'ose  vous  supplier  de  vouloir  bien  écrire  à  M.  Le  Noir  que  non 
seulement  vous  regardez  cette  acquisition  comme  très  utile  et 
très  convenable  à  faire,  suivant  les  termes  de  votre  lettre  du  n 
de  ce  mois,  mais  que  vous  la  regardés  comme  faite;  que  cepen- 
dant, vous  croyés  ne  devoir  rien  changer  à  votre  décision  pourle 
payement  en  mars  ou  avril,  retardement  auquel  je  me  soumets, 
ce  qui  établit  l'aliénation  absolue  de  la  collection  dont  il  s'agit. 

«  J'ose  espérer... 

«  Abeille.  » 

De  cette  supplique  il  faut  rapprocher  la  lettre  par  laquelle,  le 
29  novembre  suivant,  M.  de  Fourqueux  la  recommande  au  minis- 
tre en  expliquant  que  la  déclaration  sollicitée  par  Abeille  aura 
pour  résultat  de  lui  permette  de  se  procurer  le  secours  nécessaire 
pour  l'enregistrement  des  lettres  de  noblesse  qu'il  a  obtenues 
récemment  «  comme  prix  des  services  utiles  rendus  par  lui  et 
par  ses  pères...;  ces  lettres  tomberoient  en  surannation  si  l'en- 
registrement étoit  différé  au  delà  du  mois  de  janvier  ». 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

29  novembre  1787. 
«  Monsieur, 

«  On  m'est  venu  présenter  l'épreuve  de  Y Ahnanach  royal 
pour  l'année  prochaine  à  l'article  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 
Comparaison  faitte  de  l'article  projette  à  celuy  de  VAlmanach 
de  cette  année,  j'y  ai  supprimé  la  qualité,  que  j'avois  cy-devant, 


—  288  — 

déconseiller  au  Conseil  royal  des  finances  ;  au  Heu  de  M.  Béjot, 
de'ce'de',  on  a  subtitue'  M.  Caussin;  mais  M.  de  la  Minière  se 
trouvant  compris  dans  l'Almanach  de  la  présente  anne'e  comme 
garde  des  livres  du  cabinet  de  Choisy,  je  vous  prie  de  me  faire 
connoître  s'il  doit  continuer  d'être  compris  au  nombre  des  offi- 
ciers de  la  Bibliotèque,  pour  que  je  puisse  indiquera  l'impri- 
meur de  se  conformer  à  votre  intention.   Je  suis  avec  respect... 

«  Lenoir.  » 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

27  décembre  1787. 
«  Monsieur, 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  l'ambassadeur 
d'Fspagne  a  fait  témoigner  au  sr  Moutard,  libraire-imprimeur, 
qui  m'en  a  donné  avis,  qu'ayant  fait  présent  à  la  Bibliothèque 
du  Roy  d'un  ouvrage  d'un  grand  prix,  il  a  été  surpris  d'avoir 
été  oublié  dans  la  distribution  des  Notices  et  extraits  des 
Manuscrits.  J'ay  répondu  que  cet  ouvrage,  qui  vient  de  paroître, 
n'avoit  pas  encore  été  sans  doute  distribué,  mais  j'ai  cru  devoir 
vous  soumettre  le  désir  de  M.  l'Ambassadeur,  dont  j'ai  eu  une 
connoissance  indirecte. 

«  Je  prends  la  liberté,  Monsieur,  de  vous  prier  d'en  faire  donner 
pour  la  Bibliothèque  un  certain  nombre  d'exemplaires  pour  être 
remis  tant  aux  dépôts  des  imprimés,  manuscrits  qu'aux  autres 
departemens  de  la  Bibliothèque. 

«  Je  suis... 

«  Lenoir.  » 

Demande  d'une  place  d'interprète  par  le  sr  Lemierre 

d'Argis  (s.  d.) 

«  Mémoire.  Le  sr  Lemierre  d'Argis,  neveu  de  l'académicien, 
a  l'honneur  de  représenter  à  Monseigneur  le  baron  de  Breteuil 
qu'il  a  appris  les  langues,  et  même  a  fait  plusieurs  traductions 
qui  viennent  d'être  imprimées;  il  n'est  âgé  que  de  24  ans  et 
désireroit  être  placé  à  la  Bibliothèque  du  Roy  comme  interprète 
des  langues.  Il  suplie  Monseigneur  de  vouloir  bien  luy  accor- 
der sa  protection  à  cet  effet,  ne  fût-ce  que  pour  être  surnumé- 
raire. » 
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Année  1788. 

Dangers  auxquels  sont  exposées  les  collections 

de  la  Bibliothèque. 

Lettre  de  l'abbé  des  Aulnais  au  ministre. 

A  la  Bibliothèque  du  Roi,  le  mardi  22  avril   1788. 

«  Monseigneur, 

«  Je  crois  qu'il  est  essentiellement   de   mon   devoir  d'avoir 

l'honneur  de  vous  informer  qu'il  y  a  une  e'curie  et  des  chevaux 

sous  les  manuscrits  et  estampes  de  la  Bibliothèque,  et  qu'à  la 

distance  de  quatre  pieds  de  ces  manuscrits  et  estampes,  il  y  a 

une  écurie  avec  beaucoup  de  chevaux  et  des  fourrages  au-dessus. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

L'abbé  des  Aulnays. 

Travaux  de  réparation.  —  Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  23  avril  1788. 
«  Monsieur, 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  informer  que,  d'après  les  ordres  don- 
nés par  M.  le  Comte  d'Angiviller,  on  s'occupe  à  faire  les  répa- 
rations jugées  nécessaires  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  et  déjà  on 
a  rétabli  au  plafond  de  l'escalier  la  partie  qui  présentoit  un 
morceau  de  pierre  ou  de  plâtre  détaché  ou  prêt  à  tomber;  vous 
en  fîtes  la  remarque,  il  y  a  quelques  mois.  On  a  reconnu  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  danger  réel,  mais  que  tout  sembloit  l'indiquer. 
On  doit  aussi  réparer  des  crevasses  qui  se  voyent  sur  le  mur  du 
même  escalier;  l'ouvrage  le  plus  nécessaire  à  faire,  et  qui 
demande  le  plus  de  soins  et  de  célérité  est  le  rétablissement 
d'une  portion  du  plafond  de  la  galerie  Mazarine,  qui  contient  la 
majeure  partie  des  manuscrits.  Les  architectes  du  Roy  y  sont 
restés,  avant-hier,  pendant  trois  heures  pour  s'occuper  des 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs  à  l'effet  de  prévenir 
tout  danger  et  conserver  les  belles  peintures  de  Romanelly... 

Lenoir.  » 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

27  avril   1788. 

«  Monsieur, 
«  Vous  m'avés  autorisé  à  vous  rappeller,  au  mois  de  mars,  le 

'9 
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consentement  que  vous  avés  bien  voulu  donner  à  l'acquisition 
des  manuscrits  de  M.  Abeille  pour  le  Cabinet  des  manuscrits  de 
la  la  Bibliothèque  du  Roy.  Ils  viennent  d'être  remis  à  ce  dépar- 
tement, et  je  crois  devoir  vous  prier,  en  conse'quence,  de  faire 
expédier  au  profit  de  M.  Abeille  ou  au  nom  du  sieur  de  Ville- 
neuve, trésorier  de  la  Bibliothèque,  pour  la  remettre  à  M.  Abeille 
une  ordonnance  de  laditte  somme  de  six  mille  livres... 

Lenoir.  » 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

3  mai  1788. 
«  Monsieur, 

«  M.  de  la  Bove,  intendant  du  Dauphiné,  me  témoigne,  par 
sa  demande  que  je  prends  la  liberté  de  mettre  sous  vos  yeux,  le 
désir  qu'il  auroit  qu'on  pût  prêter  à  une  personne  qui  s'occupe 
d'un  travail  utile  à  sa  province,  le  manuscrit  de  Durivail,  venant 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  Colbert,  et  qui  se  trouve  au  dépôt 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy.  Je  vous  soumets, 
monsieur,  cette  demande.  Elle  est  appuyée  de  quelques  exemples 
qui  ne  sont  pas  à  ma  connoissance.  On  m'a  cité  seulement 
qu'en  1783  (et  je  n'étois  pas  encore  bibliothécaire),  les  États 
d'Artois  vous  présentèrent  un  mémoire  pour  avoir  la  commu- 
nication d'un  manuscrit  de  la  Bibliotèque  qui  intéressoit  la 
province.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  vos  instructions  et 
je  m'y  conformerai  dans  ma  réponse  à  M.  l'Intendant... 

Lenoir.  » 

Lettre  de  Lenoir  an  Ministre. 

3o  mai  1788. 
«  Monsieur, 

«  Le  sieur  Voisard,  graveur,  propose  à  la  Bibliotèque  du 
Roy  l'acquisition  d'une  estampe  d'Edeling  d'après  Raphaël. 
Cette  estampe  étoit  aux  Chartreux.  Il  déclare  l'avoir  payée  i5oo*; 
ill'a  fait  encadrer  et  en  demande^^ooo*;  il  se  réduiroit  à  2000*. 
Il  dit  que  cette  estampe  est  restée  chez  le  Roi  depuis  Pasques 
dernier;  je  l'ai  fait  voir  :  elle  est  belle  et  intéressante.  Le  Cabinet 
en  possède  deux  épreuves,  mais  néantmoins  inférieures  à  celle 
proposée.  Le  graveur  expose  que  M.   d'Angiviller  en  a  offert 
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i,  200*;  il  doit  au  moins  retirer  son  argent  et  le  prix  de  la  bor- 
dure. La  proposition  peut  être  juste,  mais;  cette  acquisition  est: 
elle  ne'cessaire  et  importante  pour  la  Bibliothèque  du  Roy?  Je 
ne  peux  que  soumettre  la  proposition  à  ce  que  vous  en  déci- 
derez. M.  Joly  a  eu  l'honneur  de  vous  en  parler,  il  y  a  quelque 
ems,  et  m'a  dit  que  vous  n'aviez  pas  paru  consentir  à  cette 
acquisition.  Je  ne  la  sollicite  pas,  mais  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
rejetter  une  acquisition  offerte  sans  avoir  connu  vos  intentions... 

Lenoir.  » 


Lettre  de  Y  abbé  des  Aalnais  au  Ministre. 

(s.  d.  —  1788.) 
«   Monseigneur, 

«  Au  sortir  du  Thre'sor  royal  et  à  la  prière  de  M.  Boulai, 
M.  l'Archevêque  de  Sens  est  venu  voir  le  plan  en  relief  que  cet 
architecte  a  fait  faire,  il  y  a  deux  ans,  pour  la  construction  d'une 
bibliothèque.  Le  principal  ministre  n'a  donné  aucun  espoir  à 
cet  architecte. 

«  M.  l'Archevêque  de  Sens  m'a  demandé  quelques  volumes 
sur  les  États  généraux  et  sur  les  convocations  des  bailliages.  Il 
m'a  dit  qu'il  ne  les  garderoit  pas  longtems.  J'ai  l'honneur... 

L'abbé  des  Aulnays.  » 


État  des  paiemens  et  dépenses  faites  pour  le  service  de  la  Bibliothèque 
du  Roy  et  du  Cabinet  des  Médailles  de  S.  M.  pendant  l'année  iy88. 

Appointemens  suivant  l'État  arrêté  par  le  Roy. 

MÉDAILLES 

L'abbé  Barthélémy,  garde,  pour  appointemens.    .    .         5ooo  liv. 

L'abbé  Courçay,  garde-adjoint,  pour  appointemens, 
2000 ',  lesquels  seront  portés  à  30001  quand  il  ces- 
sera d'être  logé,  cy 2000 

Barbier,  Ier  commis,  pour  appointemens,  cy 1200 

Gointreau,  2e  commis,  pour  appointemens,  800  ',  sauf 
augmentation  quand  il  ne  sera  plus  logé,  cy.    .    .  800 


Total. 


qooo  liv. 


2Q2 


IMPRIMES 

L'abbé  Desaunays,  garde,  pour  appointemens ,  y 
compris  les  iooo1  pour  lesquelles  il  a  été  employé 
jusqu'à  présent  sur  l'état  des  gratifications  an- 
nuelles, cy 

Malin,  ier  commis,  appointemens,  cy 

L'abbé  Capperonnier,  2  e  commis,  pour  appointe- 
mens, 18001  qui  seront  portés  à  24001  quand  il 
cessera  d'être  logé,  cy 

Van    Praët,    ier  écrivain 

Cara,  2e        —       

Gauthier,        3e        —      ' •    .    . 

Gœuilhe,         4e        —       

(Trois  surnuméraires  sans  appointemens). 

Cazenave,  ier  garçon 800 

Chevret,  2e        —       800 

Le  Prince,         3e        —       800 

Chevret  cadet,  4e        —       800 

Total.    .    .    . 


5ooo  liv. 
2400 


1800 
2000 
i5oo 
1200 
1000 


3200 


ioioo  liv. 


MANUSCRITS 

Caussin  de  Perceval,  garde,  pour  appointemens.    .   . 

Parquoy,      Ier    commis 

Le  Prince,  2e    commis 1000    ) 

A  luy,  comme  inspecteur 600    ) 

Duby,   jusqu'au  ier  avril,  date  à  laquelle  il  a  passé 

aux  Estampes 

Thory,  écrivain,  depuis  le  icr  avril 

Total 


5ooo  liv. 
i5oo 

1600 


200 
600 


8900  liv. 


GENEALOGIES 

L'abbé  Coupé,  garde,  pour  appointemens  et  loge- 
ment, cy 4000  liv. 

Aubron,  ier  commis 2000 

Gourier,  commis  écrivain 1000 

Lévrier  de  Champrion,    id 1000 

De  Villiers,  id.  . 1000 

Total 9000  liv. 
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Joly,  garde,   pour  appointemens,  3ooo l   qui   seront 
portées  à  4000  '  quand  il  cessera  d'être  logé,  cy.   . 

Joly,  fils 

Duby,  depuis  le  1"  avril 

Total 


3oooliv. 
1200 
600 


4800  liv. 


secrétariat  supprime. 

Mais  comme  on  laissera  à  M.  l'abbé  Martin,  homme 
avancé  en  âge,  ses  appointemens  pour  retraitte,  à 

luy 2000  liv. 

Raufin,  commis, 1000 

L'abbé  Duprat,  aumônier,  sans  appointemens.  ...  » 

L'abbé  O  Sullivan,  chapelain 600 

Total 36ooliv. 

TRÉSORERIE 

Devilleneuve,  trésorier 800  ' 

Gratification  pour  la  conciergerie 600 

Total 1400  liv. 

INTERPRÈTES 

Le  Roux  des  Hautes  Rayes 1200  liv. 

De  Guignes 1000 

Anquetil 900 

Ruffin 800 

Venture 800 

De  Kéralio 1000 

Behenam 1200 

Dom  Chavich 2400 

Total 93ooliv. 

GAGISTES 

Lueudt,     suisse ôooliv. 

Le  Clerc,       »      600 
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Domaine,     frotteur 

Surget,  »  

Bonneville,       »         

Debras,  »         .    .    . 

Henriy,  »         

Tassin,  »         

Farja,  frotteur 

Gotereau,  inspecteur  desdits  frotteurs,  cy, 

Total. 

A   LA   COUR 

De  Sancy,  garde 

Moët,  écrivain 

Total. 


A    CHOISY    LE    ROY 


600 
600 
600 
600 
600 
600 
600 
400 


58ooliv. 


2000  liv. 
600 


2600  liv 


De  la  Minière,  garde  :  12001,  traitement  remplacé  par 
une  pension  de  retraite  de 


800  liv. 


GRATIFICATIONS    ET    CHARGES  ANNUELLES 

Aux  héritiers  du  feu  sieur  abbé  de  Gharsigné  pour 
les  intérests  du  prix  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Huet,  évêque  d'Avranches,  cy 

A  M.  Begon,  pour  sa  pension  viagère  à  cause  du  prix 
de  la  collection  d'estampes  par  luy  cédée  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roy,  cy 

A  M.  l'abbé  Barthélémy,  pour  gratification  non  atta- 
chée à  la  place,  et  qui  sera  supprimée  après  luy,  cy. 

Au  sr  Abeille  le  jeune,  pour  ses  honoraires  pour  la 
présente  année,  à  cause  des  ouvrages  et  dessins  en 
couleurs  qu'il  est  tenu  de  fournir  à  la  Bibliothèque 
du  Roy,  cy 

Aubron,  ier  commis  des  généalogistes,  augmentation 
de  traitement  de 

Au  sr  Pitore,  pour  ses  honoraires,  comme  employé 
par  M.  de  Fleury  aux  extraits  et  analises  des  ma- 
nuscrits de  Dupuy,  dont  la  remise  doit  être  faite 
à  la  Bibliothèque  du  Roy,  cy 

A  M.  l'abbé  Martin,  pour  son  logement,  cy 

A  M.  Devilleneuve,  pour  son  logement,  cy 


I5571    I2S 


2000 


2000 


3ooo 


1000 


2000 
600 

924 


!95  - 


Au  sr  Richard,  pour  l'entretien  de  l'horloge  de  la  Bi 

bliothèque,  cy 

Au  sr  Le  Prince  (le  jeune),  pour  son  logement,  cy 

Au  nommé  Domaine,  pour  son  logement,  cy. 

A  la  veuve  Driolet,  par  forme  de  pension,  cy. 

A  la     —      Ruffié,  »  »  ,  cy. 

A  la     —      Brochaton,      »  »  ,cy. 

Au    nommé  Domaine,    pour  gratification,  cy. 

Au        —       Surget,  »  » 

Au        —       Bonneville,   »  » 

Au        —       Le  Clerc,        »  » 

Au        —      Debras,  »  » 

Au        —       Farja,  »  » 

Au        —       Henriy,  »  » 

Au  Tassin,  comme  ayant  succédé  au  nommé 


,cy. 

»cy. 

.cy. 

.cy. 

-.cy. 

cy. 


Socquet,  frotteur,  cy. 


200 
i5o 
100 
100 
3oo 
3oo 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

100 


DEPENSES    DIVERSES 

Médailles 


A  M.  l'abbé   Barthélémy,  pour  avances  faites   pour 

son  département 476  liv. 


MANUSCRITS 


A  M.  Gaussin  de  Perceval,  pour  frais  de  bureau. 

(Voir  page  297  pour  les  articles  spéciaux). 
A  M.  l'abbé  Desaunay,  pour  acquisitions.    .    .    . 


i5o'  4S 
1342  1  6S  6d 


ESTAMPES 

A  M.  Joly,  pour  frais  d'impression  de  210  planches 
gravées  en  taille  douce  pour  former  supplément  à 
celles  qui  composent  le  cabinet  du  Roy 95 11  i3s 

Au  même,  pour  remboursement  d'avance  dans  son 

département 889  '    6S 

Au  même,  idem  n3 

Au  même,  idem  216 

A  M.  l'abbé  iMartin,  pour  dépenses  et  avances  par 
lui  faites  pour  la  Bibliothèque  du  Roy,  suivant 
mémoire  de  luy  certifié,  cy 82  '     6S 

A  M.  Devilleneuve,  pour  avances  par  luy  faites  pour 

la  Bibliothèque,  suivant  mémoire  de  luy  certifié,  cy.  783  '  19 3 

Au  sr  Durand,  relieur,  pour  le  prix  des  reliures  par 
luy  faites  pendant  la  présente  année,  suivant  mé- 
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moires  certifiés  par  Mrs  abbé  Desaunays,  Coupé, 
Martin,  et  par  M.  Joly,  cy 4976 

A  M.  Bertrand,  directeur  de  la  Cie  royale  d'Afrique 
à  Marseille,  pour  fourniture  de  34  douzaines  de 
peaux  de  maroquin  rouge I5321  igs  6d 

Au  sr  Sangrain,  pour  la  fourniture  et  entretien  des 
réverbères  en  l'hôtel  de  la  ditte  Bibliothèque  pen- 
dant la  présente  année,  cy i4°4 

Aux  suisses,  pour  bois  et  lumière  pendant  la  pré- 
sente année,  à  raison  de  cent  trente  livres  cha- 
cun, cy 390 

Aux  gagistes  de  laditte  Bibliothèque  pour  fournitures 
de  chapeaux  et  autres  objets  servant  à  compléter 
leur  habillement,  cy 3i2 

Au  nommé  Gotereau,  pour  avances  et  fournitures 
par  luy  faites  comme  chargé  de  l'entretien  et  pro- 
preté des  galeries  de  laditte  Bibliothèque,  cy.  .    .    .  681 

Au  sr  Benard,  pour  acompte  sur  le  prix  du  travail 
dont  cet  artiste  a  été  chargé  pour  l'exécution  du 
modèle  d'une  nouvelle  construction  pour  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  d'après  le  dessin  de  M.  Boullet, 
architecte 3ooo 

Au  sr  Cheradame,  pour  le  payement  annuel  du  ba- 
layage de  la  rue  devant  les  portes  de  ladite  Biblio- 
thèque, cy Si 

Au  nommé  Domaine,  pour  cause  de  maladie.    ...  5o 

A  la  veuve  du  nommé  Brochatton,  secours  extraor- 
dinaire   i5o 

Au  nommé  Tournay,  surnuméraire,  gratification.  .    .         io5o 

Au      —        Bizet,  pour  l'entretien  des  cours  et  jardin 

de  ladite  Bibliothèque,  cy i5o 

RÉCAPITULATION 

Appointemens 72200 

Gratifications  et  charges  annuelles 1 583 1  '   i2s 

DÉPENSES    DIVERSES 32I4I1    I2S 


Total 1201731    4 


Dépenses    de    l'année    1788.    (Articles   spéciaux    qui    n'entrent   pas 

dans  le  cadre.) 

Imprimés. 

A  M.  l'abbé  Desaunays,  pour  le  prix  des  livres  par  luy 
acquis  à  Vienne,  en  Autriche,  de  M.  l'abbé   Loua 


9 
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et  autres,  suivant  mémoire  par  lui  remis  et  certifié.  656  * 

Au  même,  pour  autres  acquisitions  par  lui  faites  à 
l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Liège  pour  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  suivant  mémoire  de  lui  cer- 
tifié, cy 3Ô2 

Au  sr  Treutel,  libraire,  pour  livres  par  lui  fournis  à 

la  Bibliothèque 18241     3 

Au  sr  de    Bure,  l'aîné,  libraire,  pour  livres  par  lui 

fournis 414 

Au  sr  Barrois,  le  jeune,  libraire,  pour  livres  par  lui 

fournis 18741  ns 

Au  sr  Molini,  libraire,  pour  livres  par  lui  fournis.    .  924'   ios 

Au  sr  Didot,  libraire,  pour  le  prix  des  ouvrages  de 
Bossuet,  en  4  volumes  en  vélin,  par  lui  remis  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  cy 900 

Au  même,  pour  les  sept  volumes  derniers  de  la  Bible 

en  6  livres 1225 

A  M.  le  Baron  de  Hupsch,  pour  le  prix  de  livres  par 
lui  acquis  et  envoyés  de  Cologne  pour  la  Biblio- 
thèque   750 

A  M.  Cœùilhe,  pour  le  prix  des  ouvrages  qu'il  a 
apportés  d'Italie  et  dont  l'acquisition  a  été  pro- 
posée par  M.  le  Baron  de  Breteuil,  suivant  la  lettre 
de  ce  ministre,  du  21  juillet  1788 1280 

Aux  quatre  garçons  attachés  au  Département  des 
Imprimés,  de  gratifications  de  400  '  à  chacun  d'eux 
à  cause  du  travail  extraordinaire  dont  ils  ont  été 
chargés  pour  le  déplacement,  mouvement  et  rem- 
placement de  tous  les  livres  dudit  Département,  et 
ce  d'après  l'approbation  du  Ministre,  cy 1600 

Aux  six  frotteurs  de  la  Bibliothèque,  pour  gratifica- 
tion à  eux  accordée  par  suite  du  travail  cy  dessus.  336 

Manuscrits. 

A  M.  l'abbé  Caperonnier,  pour  prix  d'un  manuscrit 

du  roman  de  la  Rose q6  ' 

Aux  srs  Cochin  et  de  Saint-Aubin  chargés  de  la  gra- 
vure des  peintures  du  salon  de  la  galerie  Mazarine, 
peinte  par  Romanelli,  suivant  la  lettre  de  M.  le 
Baron  de  Breteuil,  du  23  novembre  1786 1200 

OBSERVATIONS    DU    BIBLIOTHÉCAIRE    A    LA    SUITE    DE    COMPTE 

DE    1788. 

(Ces   observations  offrent    d'autant  plus   d'intérêt  que   le   compte 
de  1787,  qu'elles  mettent  constamment  en  parallèle  avec  le  présent 
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compte,  a  disparu,  nous  ne  savons  quand,  des  archives  du  Ministère 
de  la  Maison  du  Roy.  En  voici  le  texte,  moins  le  préambule  qui  n'a 
pour  objet  que  d'indiquer  les  divisions  en  chapitres  :) 

Première  partie.  —  Honoraires  et  appointemens  : 

Suivant  l'état  arrêté  par  le  Roi  le  20  janvier  1785,  la  dépense  des 
honoraires  et  appointemens  a  monté,  en  1787,  à  72083  l  6S  8d.  Elle 
s'élève,  dans  le  présent  compte,  à  72200 ',  mais  il  faut  observer  : 

i°  Qu'à  l'article  des  Manuscrits,  il  y  avait,  en  1787,  un  article  pour 
M.  Gaussin  de  Perceval  comme  adjoint,  ce  qui  portoit  la  dépense  de 
cet  article  de  8900 '  à  io233  '  6S  8d; 

20  Qu'à  l'article  des  Estampes,  le  grand  âge  de  M.  Joly  et  l'aug- 
mentation de  ce  cabinet  y  ont  rendu  un  commis  nécessaire;  le 
Ministre  a  approuvé  que  le  sr  Duby,  ci-devant  employé  aux  manus- 
crits, eût  cet  emploi  aux  Estampes  sur  le  pied  de  800  '  faisant  600  l 
depuis  le  mois  d'avril,  ce  qui  augmente  de  600  '  la  dépense  de  cet 
article,  qui  ne  s'est  élevé,  en  1787,  qu'à  un  total  de  4200 ',  et  qui 
sera,  dans  la  suite,  de  5ooo'; 

3°  Qu'à  l'article  du  Secrétariat,  ci-devant  fixé  à  2600 ',  suivant  la 
lettre  de  M.  de  Villedeuil  du  10  mai  1789,  le  s1'  Raufin  y  a  été  compris 
pour  1000  '  d'appointemens,  sous  le  titre  de  secrétaire  du  Bibliothé- 
caire; le  s1'  Chellé  avait  eu  le  même  titre  sous  Mls  Bignon,  avec  600  ' 
d'appointemens; 

4°  Qu'à  l'article  des  Interprètes,  dom  Chavich,  admis  avec 
2400  '  d'appointemens,  n'avait  reçu,  pour  six  mois,  que[i2oo'  en  1787, 
et  est  compris  en  1788  pour  2400 ',  ce  qui  porte  l'article  de  8100  ' 
à  g3oo1 ; 

5°  Qu'à  l'article  des  Gagistes,  la  maladie  d'un  ancien  suisse,  décédé 
[Brochatton],  avait  obligé,  en  1787,  d'employer  trois  mois  plus  tôt  le 
portier  qui  l'a  remplacé,  ce  qui  avait  porté  cet  article,  en  1787,  à  5950 l. 
Dans  le  présent  compte,  il  est  réduit  à  58oo'; 

6°  Enfin,  que,  relativement  au  sr  de  la  Minière,  suivant  une  lettre 
de  M.  de  Villedeuil,  du  10  mai  1789,  il  lui  est  accordé  une  retraite 
de  800 ',  et  que  son  article,  ci-devant  porté  à  1200  l,  n'est,  pour 
l'année  1788,  que  de  800  '  qui  sont  comprises  ci-dessous  dans  le  cha- 
pitre des  charges  annuelles  et  gratifications. 

Nota.  —  Cet  article  sera  retranché,  à  l'avenir,  des  charges  de  la 
Bibliothèque  et  porté  sur  les  pensions  payées  par  S.  M. 

Ces  différentes  distinctions  portent  la  dépense  de  cette  première 
partie  à  722001,  au  lieu  de  72083  '  6S  8d  comme  en  1787. 

Deuxième  partie.  —  Charges  annuelles  et  gratifications. 

Ce  chapitre  était  de  14798  I  6S  4d  en  1787;  il  est,  cette  année, 
de  1 583 1  '  i2s.  La  différence  vient  de  ce  que  : 


'99 


i°  Le  s1'  de  la  Minière  y  est  compris  pour  800 T,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué  ci-dessus; 

20  Le  nommé  Brochatton,  décédé  en  août  1787,  n'était  porté, 
en  1787,  que  pour  66  '  i3s  4d;  il  a  été  accordé  à  sa  veuve  3oo>  de 
pension,  portées  au  présent  compte. 

Troisième  partie.  —  Dépenses  et  acquisitions. 

Comparaison  des  deux  années. 

En  1787.  Au  présent  compte. 


Médailles 11461 

Imprimés 25284 

Manuscrits 3795 

Généalogies i6o5 

Estampes i55o 

Secrétariat  et  trésorerie.  2209 
Dépense     extraordinaire 

pour  DomjChavich.    .  1193 

Relieures  et  maroquins.  63 1 3 

Dépenses  diverses.  .   .    .  588o 
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13488 
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6 

1446 

4 

» 

2169 
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à  cause  des 
tirages. 

783 

J9 

» 

65o8 

*9 

6 

7268 

» 

» 

32I4I  '   I21 


Nota.  —  Les  acquisitions  sur  les  imprimés  et  manuscrits  ont  été 
de  beaucoup  moins  considérables,  mais  l'article  des  dépenses  di- 
verses, diminué  à  bien  des  égards,  a  été  augmenté  par  l'article  des 
io5o'  de  gratification  accordées  au  s1'  Tournay,  surnuméraire  des 
livres  imprimés,  et  par  celui  de  3ooo'  payées  au  s1'  Benard  en 
à  compte  sur  le  modèle  fait  sous  les  ordres  du  sr  Boulet,  architecte  ; 
l'un  et  l'autre  en  demandent  la  continuation. 

Il  est  dû,  en  outre,  12601  '  8S  8d  pour  le  résultat  des  ouvrages  faits 
à  la  maison  rue  Neuve  des  Petits  Champs,  dont  le  Ministre  est  prié 
d'ordonner  le   payement  sur  la  feuille  séparée  qui  y  est  relative. 

Le  Bibliothécaire  observe  qu'il  est  fait  des  réclamations  par 
MM'S  les  gardes  et  commis  établis  en  1788  dans  la  maison  rue  Neuve 
des  Petits  Champs  et  délogés  presque  dans  le  même  instant  avec 
ordre  de  désemparer  sous  ,huit  jours;  ils  répètent  le  remboursement 
des  dépenses  de  boiseries,  de  glaces,  peintures  et  autres  déboursés 
dont  l'état  arrêté  par  le  sr  Boulay,  architecte,  est  maintenant  dans  les 
bureaux  du  contrôle  général  et  monte,  en  tout,  à  la  somme  d'en- 
viron 8796  '. 

Ils  demandent,  en  outre,  une  indemnité  pour  les  frais  de  déména- 
gement subit,  de  transport  dans  des  hôtels  garnis  et  du  logement 
qu'ils  ont  payé  personnellement  depuis  ce  tems.  Cette  demande  est 
formée  par  ceux  à  qui  on  ne  paye  pas  le  logement  en  outre  des 
appointemens. 


—  3oo  — 

Il  y  a  aussi  des  demandes  présentées  par  plusieurs  commis  et  gar- 
çons, tant  pour  gratifications  que  pour  logement,  dont  ils  désirent 
qu'il  leur  soit  tenu  compte.  Le  Ministre  sera  prié  de  décider  parti- 
culièrement sur  les  mémoires  de  chacun  d'eux. 

RÉCAPITULATION 

L'état  général  de  1787  montait  à  la  somme  de.  .     140809'  iqs     jà 
Et,  déduction  faite  du  prix  de  la  vente  des  li- 
vres, à 1 30484 l  12  s   10  d 

L'Etat  général  du   présent  compte   s'élève  à  la 

somme  de 1201731     4S     » 

dont  le  Ministre  est  prié  d'ordonner  le  payement  le  plus  tôt  qu'il  sera 
possible,  des  demandes  réitérées  ayant  été  présentées  à  ce  sujet. 

d'Ormesson  de  Noyseau,  bibliothécaire. 


Année  1789. 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

16  janvier  178g. 
«   Monsieur, 

«  M .  le  Baron  de  Hupsch,  demeurant  à  Cologne,  me  fit  part, 
au  mois  dernier,  qu'un  de  ses  amis  vouloit  se  défaire  d'une  belle 
collection  d'anciennes  e'ditions  du  premier  siècle;  l'état  de  ces 
anciennes  éditions,  joint  à  sa  lettre,  a  excité  le  juste  désir  de 
M.  l'abbé  des  Aulnays,  à  qui  j'en  ai  donné  connoissance. 

«  Dans  le  nombre  de  ces  ouvrages,  se  trouve  un  Vocabularium 
latinum,  imprimé  en  1467.  M.  l'abbé  Desaulnays  assure  que  ce 
livre,  inconnu  en  bibliographie,  est  une  nouvelle  lumière  sur 
une  partie  importante  delà  naissance  de  l'imprimerie.  Il  estime 
que  l'acquisition  en  est  indispensable  pour  la  Bibliotèque  du 
Roy,  et  il  pense  que  cet  ouvrage  seul  vaut  mieux  que  le  prix 
de  jbo*  que  demande  le  possesseur  pour  la  collection  totale, 
qui  consiste  en  18  volumes.  Dans  la  confiance  où  je  suis,  mon- 
sieur, que  vous  voudrés  bien  autoriser  cette  précieuse  acquisi- 
tion, proposée  à  un  prix  si  avantageux,  je  n'ai  pas  différé  de 
répondre  affirmativement  à  M.  le  baron  de  Hupsch,  et  je  vous 
prie  d'aprouver  cette  dépense  que  je  ferai  acquitter  sur  les  fonds 
ordinaires  de  la  Bibliotèque  destinés  aux  acquisitions  dont  les 
prix  ne  s'élèvent  pas  à  des  sommes  plus  fortes. 


—  3oi   — 

«  En  entretenant  relation  avec  M.  le  baron  de  Hupsch,  grand 
amateur  de  livres  rares  et  anciens,  je  voudrais  parvenir  à  pro- 
curer à  la  Bibliotèque  du  Roy  des  ouvrages  de  ce  genre,  qui 
maintiennent  sa  supériorité  sur  les  autres  bibliotèques, 
jalouses  d'enlever  des  livres  recherchés  pour  leur  rareté  et  leur 
antiquité... 

Lenoir.  » 

Lettre  de  M.  de  Miromesnil  au  Ministre  pour  lui  recommander 

Le  Prince. 

Paris,  le  3i  mars  1789. 

«  Trouvés  bon,  monsieur,  que  je  vous  demande  avec  beau- 
coup d'instance  vos  bontés  pour  un  sujet  qui,  sous  tous  les  rap- 
ports, en  est  un  véritablement  digne.  Le  sieur  Le  Prince,  second 
commis  au  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliotèque  du 
Roy  et  inspecteur  au  recouvrement  des  livres,  désireroit  obtenir 
la  survivance  de  M.  l'abbé  Martin,  qui  est  fort  âgé  et  très  infirme, 
pour  la  place  de  secrétaire  que  ce  dernier  possède.  Personne  n'a, 
plus  que  lui,  des  droits  à  cetre  faveur;  il  y  a  vingt-cinq  ans 
qu'il  travaille  à  la  Bibliotèque,  et  feu  M.  Bignon,  qui  .connois- 
soit  toute  sa  capacité,  voyant  que  M.  l'abbé  Martin,  qui  avançoit 
en  âge  et  que  les  infirmités  commençoient  à  accabler,  ne  pouvoit 
plus  exercer  avec  la  même  activité  sa  place,  le  chargea  d'en  faire 
les  fonctions  les  plus  pénibles.  Depuis  la  mort  de  M.  Bignon,  le 
sieur  Le  Prince  a  toujours  continué  de  supléer  M.  l'abbé  Mar- 
tin, et  même  aujourd'hui,  il  le  suplée  presque  dans  toutes  les 
parties.  Pendant  tout  le  cours  de  mon  administration,  c'est  lui 
qui  a  eu  soin  de  ma  bibliotèque,  et  son  intelligence  et  ses 
autres  qualités  m'ont  fait  désirer  de  trouver  des  occasions  de  luy 
être  utile.  Je  serois  enchanté  qu'il  pût  vous  inspirer  le  même 
intérêt,  et  que  vous  voulussiez  bien,  dans  celle  qui  se  présente, 
l'honorer  de  votre  protection  et  lui  accorder  la  grâce  qu'il  solli- 
cite. Je  vous  en  aurois  la  plus  grande  obligation.  Vous  con- 
noissés  la  sincérité  des  sentimens  avec  lesquels  vous  sçavés  que 
je  vous  suis,  monsieur,  plus  parfaittement  attaché  que  je  ne  puis 

vous  l'exprimer. 

Miromesnil. 

[Au-dessous,  autographe)  :  «  J'étois  hier  pour  la  première 
fois  allé  dîner  avec  Madame  de  Maurepas,  chez  Madame  la 
duchesse  d'Aiguillon.  Je  rentrai  comme  vous  veniés  de  passer 
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chez  moi;  jugez,  mon  cher  ami,  de  mon  regret.  Je  vous  prie  de 
me  de'dommager  dès  que  vous  le  pourre's.  Que  je  serai  content 
si  vous  accordés  à  M.  Le  Prince  la  faveur  que  je  vous  demande 
pour  lui. 

En  tête  de  la  lettre,  sans  doute  de  la  main  du  ministre  : 
«  M .  de  la  Chapelle  :  répondre  affirmativement  »  ;  et  au-dessous, 
d'une  autre  main  :  «  Le  Ministre  a  été  induit  en  erreur;  il  ne 
s'agit  point  d'accorder  la  survivance  d'une  place  existante,  mais 
de  la  recréer.  » 

Lettre  de  Le  Prince  au  Ministre. 

De  Paris,  le  14  mai  1789. 
«  Monseigneur, 

«  M.  Le  Noir,  bibliothécaire  du  Roi,  m'a  communiqué  la 
lettre  par  laquelle  vous  avez  la  bonté  de  m'accorder  la  place 
d'adjoint  à  survivance  du  secrétariat  de  la  Bibliothèque  de  S. M. 
Permettez-moi,  Monseigneur,  de  vous  en  témoigner  ma  vive 
reconnoissance  et  d'oser  prendre  la  liberté  de  supplier  Votre 
Grandeur  de  croire  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  en  rem- 
plir dignement  les  fonctions  et  me  mettre  en  état  de  mériter  de 
plus  en  plus  le  bienfait  dont  vous  venez  de  m'honorer 

M.  l'abbé  Martin,  auquel  vous  avez  bien  voulu  m'adjoindre, 
désire  ardemment  à  l'honneur  {sic)  de  vous  rendre  ses  devoirs 
et  me  fait  celui  de  me  dire  qu'il  seroit  bien  aise  de  me  présen- 
ter lui-même  à  Votre  Grandeur,  si  elle  daigne  le  permettre.... 

Le  Prince, 
rue  de  la  Sourdière,  n°  14.  » 

ê 

Lettre  de  Madame  de  Nanteuil  au  Ministre,  M.  de  Villedeuil, 
pour  lui  recommander  le  nommé  Christophe-Georges  Luendt, 
fils  de  l'un  des  Suisses  de  la  Bibliothèque,  invoquant  à  cet 
égard  les  longs  services  du  père  tant  à  la  Police  qu'à  la  Biblio- 
thèque, les  mœurs  et  la  bonne  conduite  du  suppliant.  —  S.  d. 
En  marge,  une  note  indiquant  qu'il  a  été  répondu  le  7  juin  1 789. 

Lettre  de  Lenoir  aû\Ministre  (S1  Priest). 

Paris,  20  juillet  1789. 
«  Monsieur, 

«  Daignés  recevoir  mon  compliment  et  mon  homage. 
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«  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  deux  de'pute's  du 
district  de  l'église  des  Filles  de  Saint-Thomas  sont  venus,  hier, 
requérir  l'usage  de  la  cour  de  la  Bibliotèque  du  Roy  pour  que 
les  habitans  de  ce 'quartier  puissent  s'y  rassembler  aujourd'huy 
ou  demain,  à  l'effet  de  donner  leur  vœu  à  l'e'lection  de  M.  le  Mar- 
quis de  La  Fayette.  Depuis  mercredy,  on  a  e'tabli  dans  l'intérieur 
de  la  Bibliotèque  un  corps  de  garde  qui  a  e'té  continuement 
rempli,  nuit  et  jour,  d'un  détachement  de  la  milice  bourgeoise; 
il  ne  s'est  rien  passé  de  contraire  au  bon  ordre. 

«  Je  vous  prie  d'être  persuadé  de  mon  exacte  soumission 
dans  les  fonctions  de  la  charge  de  Bibliotécaire,  que  j'exerce 
sous  vos  ordres... 

LENOÎR.    » 

Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

Paris,  21  uillet  1789. 
«  Monsieur, 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  corps  de  garde 
qui  avoit  été  établi  à  la  Bibliotèque  du  Roy  par  le  district  de 
Saint-Roch  s'est  retiré,  et  que  l'assemblée  qui  devoit  se  tenir 
dans  la  grande  cour  de  l'hôtel  n'a  pas  eu  lieu.  Avant  la  retraite 
de  ce  corps  de  garde,  hier,  un  jeune  homme  tenant  un  fusil 
chargé  en  a,  par  inadvertance,  fait  partir  le  chien.  Heureuse- 
ment, la  balle  a  porté  son  coup  en  haut  et  a  percé  d'un  pouce  ou 
deux  la  voûte  de  la  salle  qui  n'a  reçue  autre  domage,  à  la  faveur 
de  son  épaisseur. 

«  La  Bibliotèque  étant  restée  sans  garde  extraordinaire,  tant 
dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  j'ai  recommandé  la  plus  grande 
exactitude  aux  serviteurs  et  gagistes;  mais,  aujourd'hui,  dans 
l'après-dîner,  le  district  des  Filles  saint  Thomas  a  envoyé  un 
député,  lequel  étoit  chargé  de  me  dire  que  la  i Bibliotèque 
étant  de  son  district  et  non  de  celuy  de  Saint-Roch,  on  avoit 
sommé  ce  dernier  district  de  céder  le  corps  de  garde,  et  qu'en 
conséquence,  ony  enverroit  un  détachement  du  district  de  Saint- 
Roch,  ce  qui  a  été  à  l'instant  exécuté.  Actuellement,  il  y  a  une 
garde  bourgeoisie  dans  l'intérieur  de  la  Bibliothèque,  et  une 
sentinelle  à  chaque  porte  extérieurement.  Au  surplus,  il  n'y  a  eu 
aucun  désordre  ni  dérangement,  et  les  différents  Départemens 
ont  été  ouverts  au  public,  aujourd'huy  mardy,  comme  de  cou- 
tume... 

Lenoir.  » 
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Lettre  de  Lenoir  au  Ministre. 

16  septembre  1789. 
«  Monsieur, 

«  Les  circonstances  m'aiant  contraint  de  m'absenter  de  Paris, 
je  m'en  suis  tenu  e'loigné  à  une  distance  d'où  j'ai  pu,  jusque  s 
icy,  donner  par  relation  quelques  soins  à  l'administration  de  la 
Bibliotèque  du  Roy.  Ses  vacances  sont  les  mêmes  que  celles 
du  Parlement,  et  à  compter  du  7  de  ce  mois,  ses  cabinets  ont 
cessé  d'être  ouverts  au  public.  Je  désirerois  profiter  de  l'inter- 
valle des  vacances,  et  même  au  delà,  pour  aller  chercher  du 
repos  et  le  rétablissement  de  ma  santé'.  Je  prends  la  liberté  de 
vousprier  de  m'en  obtenir  la  permission  du  Roi.  Je  suis  avec  res- 
pect, monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Lenoir.  » 
Autographe.  —  En  marge  :  «  Répondu  le  ier  octobre  1789.  » 

Année  1791. 

«  Je  soussigné,  garde  du  Cabinet  des  médailles  antiques  et 
pierres  gravées  du  Roi,  reconnois  avoir  reçu  et  déposé  par  ordre 
du  Roi  dans  le  dit  Cabinet  : 

i°  «  Une  grande  agathe,  gravée,  de  plusieurs  couleurs,  ayant 
un  pied  moins  trois  lignes  de  long,  et  environ  10  pouces  sur  sa 
plus  grande  largeur,  connue  sous  le  nom  d'agathe  de  la  Sainte- 
Chapelle  et  montée  dans  une  espèce  de  reliquaire  de  vermeil, 
orné  de  perles  et  de  pierres  de  diverses  couleurs;  le  tout  ayant 
vingt-trois  pouces  de  long,  seize  pouces  et  demi  sur  la  plus 
grande  largeur  et  quatorze  sur  la  plus  petite. 

20  «  Un  buste  d'agathe  représentant  un  Empereur  romain, 
ayant  trois  pouces  sept  lignes  et  demi  de  hauteur,  posé  sur  une 
espèce  de  chaire  de  vermeil,  ayant  servi  de  couronnement  au 
bâton  du  chantre  de  la  Sainte-Chapelle. 

3°  «  Un  sceau  en  argent  de  la  Sainte-Chapelle,  ayant  deux 
pouces  dix  lignesjde  diamètre. 

«  Fait  à  Paris  le  ier  may  179 1. 

Barthélémy, 
D'Ormesson,  bibliothécaire  du  Roy.  » 
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Manuscrits  transportés  de  la  Sainte  Chapelle  royale  du 
Palais  à  la  Bibliothèque  du  Roy  : 

Le  Nouveau  Testament,  en  latin,  in-fol.  de  142  feuillets; 
manuscrit  sur  vélin,  e'crit  en  lettres  d'or  du  9e  au  10e  siècle.  La 
couverture  est  de  bois  recouvert  d'une  plaque  d'or.  On  y  voit 
d'un  côté  cette  inscription  :  Ce  livre  bailla  à  sa  Sainte  Chappele 
du  Palais  Charles,  le  Ve  de  ce  nom,  roi  de  France,  qui  fu  fils  du 
roi  Jehan,  Van  mil  trois  cents  LXXIX.  —  De  l'autre  côté,  est  un 
Christ  entre  deux  figures,  et  tout  autour,  3i  saphirs  d'Orient, 
de  différentes  grosseurs,  24  rubis  balais,  29  émeraudes  et 
98  perles.  Il  y  a  plusieurs  chatons  et  places  vides. 

Évangiles,  en  latin.  Manuscrit  du  14e  siècle,  sur  vélin,  in-fol. 
de  182  feuillets,  orné  de  vignettes  et  de  miniatures,  garni  d'une 
couverture  à  plaque  d'or,  enrichie  de  12  saphirs,  29  émeraudes, 
10  rubis  balais,  une  agathe  onyx  et  58  perles. 

Evangiles  en  latin.  Manuscrit  in-fol.,  de  29  feuillets  sur  vélin, 
du  14e  siècle,  orné  de  vignettes.  Sur  la  couverture,  qui  est  de 
bois  recouvert  d'une  plaque  d'argent  doré,  est  représenté  :  d'un 
côté  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  de  l'autre  un  crucifix. 

Évangiles,  en  latin.  Manuscrit  du  140  siècle,  sur  vélin,  in-fol., 
de  1 3  1  feuillets.  La  couverture  est  de  bois  revêtu  d'argent  doré. 
D'un  côté  on  y  voit  un  crucifix,  au-dessous  duquel  est  une 
grosse  améthyste  représentant  la  tête  de  l'empereur  Caracalla; 
de  l'autre  côté,  est  une  figure  de  Jésus-Christ,  au  dessous  de 
laquelle  est  une  pierre  de  verre. 

Missel  latin,  orné  de  vignettes  et  miniatures.  Manuscrit  du 
i5e  siècle,  in-fol.,  de  86  feuillets,  relié  en  veau  et  garni  de  fer- 
moirs d'argent  doré. 

Je  soussigné,  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
reconnois  que  les  manuscrits  cy-dessus  m'ont  été  remis  pour 
être  réunis  à  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

A  Paris,  ce  neuf  mai  mil  sept  cent  quatre-vingt  onze. 

Caussin  de  Perceval. 
D'Ormesson,  bibliothécaire  du  Roy. 
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NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE  RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS   ET  QUI  ONT   ÉTÉ   EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  L,' ANNÉE  l6j3  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

[1819] 

David,  à  la  Sorbonne. 

1243  Portrait  du  colonel  Moncey. 

1244  Portrait  d'Ambroise  Paré,  médecin  de  Charles  IX. 

1245  Portrait  de  M.  Auguste  Le  Thiers. 

1246  Portrait  de  M.  Visconti. 

De  Bay  (Joseph)  père,  rue  Saint-Germain-des-Prés,  4. 
1248  Buste  en  marbre  de  Montesquieu  (M.  I.). 

Delaistre,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  3o. 

1256  Buste  en  marbre  de  Karel  Dujardin  (Maison  du  Roi). 

1257  Buste  en  marbre  de  Buffon  (M.  L). 

Deseine,  rue  de  l'Abbaye-Saint-Germain,  10. 

i25g  Buste  de  feu  S.  A.  Monseigneur  le  prince  de  Condé 

(marbre). 
1260  Buste  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  de  Bourbon, 

prince  de  Condé. 
1262  Buste  de  Michel  Montaigne  (M.  L). 

1264  Buste  de  feu  M.  de  Saint-Marcellin  (plâtre). 

1265  Buste  de  feu  M.  de  Perthuis  (plâtre). 

1277  Dessin  du  monument  du  cardinal  de  Belloy. 

Ce  monument  exécuté  en  marbre  est  placé  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  derrière  le  chœur;  les  figu- 
res ont  sept  pieds  et  demi  de  proportion. 

Dumont,  à  la  Sorbonne. 

1281  M.  deLamoignon  de  Malesherbes,  ancien  ministre  de 
Louis  XVI,  et  l'un  des^défenseurs  spontanés  de  ce 
vertueux  et  infortuné  monarque.  (Statue  en  marbre). 
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[181.9] 

L'artiste  a  supposé  que  Lamoignon  de  Malesherbes, 
ayant  achevé'  son  héroïque  défense,  entend,  avec 
autant  de  surprise  que  de  douleur,  l'arrêt  porté 
contre  l'auguste  victime. 

Flatters,  rue  Sainte  Appoline,  7. 

1290  Buste  en  marbre  de  Jacques  Delille(M.  I.). 
1  291   Buste  de  Mme  la  baronne  de  Verdobin. 

1292  Buste  de  Mme  d'Aussy-Audinot. 

1293  Buste  de  M"e  Georges. 

1294  Buste  du  général  Dufresse. 

1295  Buste  de  M.  Cadet-Gassicourt. 

1296  Buste  d'Adrien,  ancien  artiste  de  l'Opéra. 

1297  Buste  de  Baptiste  Cadet. 

1298  Buste  de  Mlle  Rose  Dupuis. 

Fortin,  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

i3oi   Buste  en  marbre  de  feu  Visconti  (M.  I.). 
i3o5   La  Musique. 

Bas-relief  qui  doit  être  exécuté  pour  la  fontaine  de  la 
Bastille. 

Foyatier,  rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel,  18. 

i3o8  Buste  de  la  princesse  Bagration. 
1309  Buste  de  la  duchesse  de  Frias. 
i3io  Buste  de  l'abbé  Gauthier. 

Gaulle,  rue  de  Vaugirard,  61. 

1 3  1 3   Statue  en  marbre  de  Louis  XVI. 
r 3  14  Buste  de  Claude  Perrault. 

1  3  1 5  Têtes  pour  les  fontaines  du  marché  de  la  Vieille  rue 
du  Temple. 

Germain,  rue  Neuve-de-1'Abbaye,  feubourg  Saint-Germain,  11. 

1 3 1 8  Le  Buste  de  Sébastien  Bourdon,  peintre  d'histoire, 
d'après  son  tableau  original. 

Guersant,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  3  2. 

i322  Homère  couronné  par  le  génie  de  la  poésie  héroïque 
et  pastorale. 
Bas-relief  pour  la  fontaine  de  la  Bastille  (M.  I.).. 


—  3o8  — 
[1819] 

Guichard,  cul  de  sac  Férou,  8,  près  Saint-Sulpice. 

1 325   Buste  en  marbre  de  Turgot  (M.  I.). 
Guillois,  rue  de  la  Marche,  1 1 ,  au  Marais. 

1327  Pierre  Corneille,  buste  en  marbre,  (M.  I.). 

Kessels,  quai  de  l'Horloge,  79. 

1 332  Portraits  de  MM.  Breguet  père  et  fils,  bustes  en  plâtre. 

Lefebure,  rue  de  Bondi,  48. 

1 334  Un  buste  en  marbre  de  Malherbe. 

Mansion,  collège  des  Grassins,  rue  des  Amandiers,  74. 

1 3 5  1    Buste  en  marbre  de  Philippe  de   Champaigne  (Mai- 
son du  Roi). 
Marin. 

i354  Le  buste  en   marbre  de   Sa  Majesté,  commande'  par 
S.  E.  Monseigneur  le  Ministre  de  la  guerre. 

i355   Statue  du  vice-amiral,  comte  de  Tourville. 

Modèle  en  plâtre  dont  l'exécution  en  marbre,  de  gran- 
deur colossale,  a  e'te'  ordonne'e  par  le  Gouverne- 
ment (M.  I.). 

Matte,  faubourg  Montmartre,  20. 

1 363   Buste  de  M.  le  Maréchal  Pe'rignon. 

Milhomme,  rue  de  l'Arbre-Sec,  3o. 
1 365  Statue  du  grand  Colbert. 

Statue  colossale  en  marbre,  de  12  pieds  de  proportion 
et  Tune  des  douze  qui  doivent  être  placées  sur  le 
pont  Louis  XVI. 

Petitot  (père),  rue  du  Four-Saint-Germain,  48. 

1370  Statue    en    marbre    de    Marie-Antoinette,    reine    de 
France  (M.  L). 

Pigalle,  rue  Chariot,  47. 

1374  Buste  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Condé. 

1375  Buste  de  M.  le  comte  de  Cayla,  pair  de  France,  lieu- 

tenant général. 
Pujol. 

1378  Buste  en  marbre  de  feu  Lagrange,  membre  de  l'In- 
stitut (M.  L). 
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Ramey,  à  la  Sorbonne. 

i382  Statue  du  cardinal  de  Richelieu,  principal  ministre 
d'Etat  sous  Louis  XIII. 
Ce  ce'lèbre  cardinal  sut  concilier  les  vastes  desseins  de 
la  politique  avec  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la 
gloire  de  la  France;  il  fit  fleurir  les  sciences  et  les 
arts,  et  fonda  l'Académie  française  en  1 6 3 5  ;  c'est  le 
moment  où  il  est  représente'  (M.  I.). 
Cette  statue  doit  être  exe'cute'e  en  marbre,  dans  la  pro- 
portion de  12  pieds,  pour  la  de'coration  du  pont 
Louis  XVI. 

ROGUIER. 

1 383  Statue  de  Duquesne,  amiral  de  France,  sous  Louis  XIV 

(M;  I.). 

L'artiste  l'a  représenté  au  moment  où,  tenant  d'une 
main  l'ordre  d'assiéger  Alger,  il  indique  de  l'autre 
le  lieu  où  l'on  doit  diriger  les  chaloupes  bombar- 
dières,  dont  on  fit  usage,  pour  la  première  fois,  à 
cette  occasion. 

Cette  statue  doit  être  exe'cute'e  en  marbre,  de  douze 
pieds  de  proportion,  pour  le  pont  Louis  XVI. 

1 384  Buste  de  feu  M.  Bellanger,  dessinateur  du  Cabinet  du 

Roi,  premier  architecte  de  S.   A.  R.,  Monsieur  et 
des  Menus-Plaisirs. 

Romagnesi,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  10. 

1 385  Fontenelle,  buste  en  marbre  (M.  L). 

1 386  Feu  Mme  la  comtesse  de  Choiseul,  buste  en  marbre. 

Stubinitzki,  rue  de  Vaugirard,  61. 

1397  Buste  en  marbre  de  Jean  Racine  (M.  L). 

Thomire,  boulevard  Poissonnière,  2,  et  rue  Boucherat,  7. 

1403  Statue  de  Sa  Majesté. 

Elle  est  représentée  debout,  dans  ses  habits  royaux, 
tenant  dans  sa  main  gauche  le  livre  de  la  Charte, 
fruit  de  ses  hautes  méditations,  soutenu  par  tous  les 
départemens  réunis  en  faisceau  lié  par  une  branche 
de  chêne,  symbole  de  la  force  et  de  l'union.  De  la 
main  droite,  elle  lient  son  spectre   appuyé  sur  un 
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coussin  où  reposent  la  couronne  royale  et  la  main 
de  justice. 

Valois,  rue  de  l' Abbaye-Saint-Germain,  1 1. 

1407  Chaudet. 

Buste  en  marbre,  fait  de  souvenir  depuis  la  mort  de 
cet  artiste,  maître  de  l'auteur  (M.  L). 

1408  Bas-relief  alle'gorique,  relatif  à  la  médecine. 

Il  est  destine'  à  être  exe'cute'  en  marbre  pour  la  fon- 
taine de  la  Bastille. 

1409  Esquisses   représentant  Apollon,    les    Muses   et   des 

ge'nies  analogues  à  chacune  d'elles. 
Ces    esquisses    font    partie    du    modèle   de    fontaine 
monumentale,  commande'e  par  M.  le  Préfet  de  la 
Seine  pour  le  boulevard  Bonne-Nouvelle,  à  Paris. 

Varin,  rue  de  Bondy  44. 

1410  Portrait  de  M.  le  marquis  d'Aligre. 

141 1  Portrait  de  Mme  la  marquise  d'Aligre. 

Gravure. 

Andrieu,  rue  des  Saints-Pères,  48. 

1419  Un  modèle  en  cire  de  la  statue  de  Henri  IV. 

La  médaille  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Henri  IV: 

d'un  côté  Henri  IV  à  cheval,  et  de  l'autre,  le  portrait 
de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Deux  autres'médailles,  même  sujet,  l'une  avec  le  por- 
trait de  S.  M.  Louis  XVIII,  et  l'autre  avec  le  portrait 
de  Henri  IV. 

Le  portrait  de  Mgr  le  duc  d'Angoulême. 

La  médaille  du  20  mars. 

La  médaille  pour  les  grands  prix,  représentant  Minerve 
distribuant  des  couronnes. 

Le  portrait  du  roi  (grande  dimension). 

Le  portrait  de  Racine. 

Audouin,  rue  de  la  Michaudière,  20. 

1420  Portrait  en  pied  et  en  costume  royal  de  Sa  Majesté 

Louis  XVIII,  d'après  le  tableau  de  M.  A.  J.  Gros. 

142 1  Portrait  en  buste  de  S.  A.  R.  Monsieur,  frère  du  Roi. 

1422  Portrait  en  buste  de  Henri  IV. 
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Depaulis,  rue  du  Cloître-Notre-Dame. 

1442  Médailles  et  modèles  en  cire,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent celui  de  Louis  XVII,  ne'  en  1785,  mort  le  8  juin 
1795  (Mais.  d.  R.) 

1444  L'abbé  Suger,  Arnould,  Ambroise  Paré,  Amyot,  Cré- 
billon. 
Ces  me'dailles  font  partie  de  la  Galerie  métallique  des 
grands  hommes  français. 

Desaulx,  rue  de  l'Odéon,  38. 

1448  Vue  du  tombeau  de  LL.  MM.  Louis  XVI  et  Marie- 
Antoinette,  dans  le  cimetière  de  la  Madeleine. 
(Présentée  par  l'auteur  au  Roi.) 

Dieudonné,  rue  Saint-Denis,  35o. 

1457  Portrait  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Orléans. 
Médaille. 

Dupuis,  rue  Serpente,  14. 

1461  Henri  IV  et  Sully. 

Le  moment  représenté  est  celui  où  Henri  IV  lui  dit  : 

«  Relevez-vous,  ils  croiront  que  je  vous  pardonne.  » 

1462  Portrait  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII. 

1463  Portrait  de  Henri  IV. 

Engelmann,  rue  Louis-le-Grand,  27. 
1477  Les  enfans  de  Paris. 

Galle  aîné. 

1482  Un  cadre  renfermant,  savoir  : 

Le  billet  de  la  banque  de   France  de  5oo  francs;  les 

tailles  sont  en  relief  sur  acier. 
Médaille  de  la  mort  de  Louis  XVI. 
Le  Portrait  du  roi,  style  monétaire. 
Le  Portrait  de  Lamoignon  de  Malesherbes. 
Le  Portrait  de  René  Descartes 
Une  médaille  décernée  à  M.  le  Préfet  de  police  par  les 

courtiers  du  commerce  de  Paris,  représentant  un 

Mercure. 

Gatteaux,  rue  de  Bourbon,  35. 

1488  Empreintes  de  médailles  :  Portraits  de  Pujet,  Rabelais, 
Mme  de  Staël,  Philibert  de  l'Orme,  Varin. 
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Gilboy,  rue  du  faubourg-Montmartre,  1 1. 

1491  Entrée  de  Henri  IV,  d'après  le  tableau  de  M.  Ge'rard. 

1492  Entrée  de  Henri  IV,  d'après  le  tableau  ayant  appartenu 

au  ministre  Sully. 

Girard,  rue  Mignon,  5,  quartier  Saint-André  des  Arts. 

1494  Etudes  gravées  à  la  manière  du  dessin.  Elles  forment 
la  ire  livraison  d'un  recueil  de  têtes,  tirées  du  tableau 
de  l'entrée  d'Henri  IV  dans  Paris  peint  par  Gérard 
(Ouvrage  destiné  à  l'étude  du  dessin  pour  les  jeunes 

élèves.) 

Gudin,  rue  Portefoin,  1 1 . 

1497  S.  A.  R.  Caroline-Ferdinande-Louise,  duchesse  de 
Berry,  d'après  M.  Hesse. 

Jamont,  rue  Favart,  4. 

1499  Portrait  de  Sully  à  l'âge  de  42  ans,  d'après  Franckhals. 
Ce  portrait  est  regardé  comme  ,1e  seul  ressemblant  du 
grand  homme  qui  a  mérité  d'être  l'ami  et  le  ministre 
du  bon  roi. 

Jazet,  rue  du  faubourg-Saint-Martin,  71. 

i5oo  Portrait  de  Mgr  le  duc  de  Berry,  d'après  Ch.  Vernet. 

Cette  planche  appartient  à  la  société  des  Amis  des  Arts. 

i5oi    Revue   de   Mgr   le   duc    d'Orléans,    d'après    Horace 

Vernet. 
1  5o2  Portrait  en  pied  du  général  Lasalle,  d'après  Gros. 
i5o3  Bivouac  du  colonel  Moncey,  d'après  Horace  Vernet. 

Jeuffroy. 

1504  Cadre  contenant  des  pierres  gravées  et  des  médailles, 
savoir  : 

Louis  XVI,  pierre  gravée. 

Marie-Antoinette;  idem. 

(Commandée  par  S.  A.  Madame  duchesse  d'Angou- 
lême.) 

La  mort  de  Louis  XVII,  médaille. 

Avènement  de  Louis  XVIII,  idem. 

Le  vingt  mars,  médaille. 

(Ces  trois  médailles  sont  commandées  par  le  gouverne- 
ment.) 
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Laugier. 

i5o8  Portrait  de  Mme  de  Staël,  d'après  M.  Gérard. 
Lignon,  rue  des  Fosse's-Saint-Germain-des-Prés,  28. 
1 5  1 1  Un  cadre  contenant,  savoir  : 

Le  Portrait  de  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angou- 
lême. 

Le  Portrait   de   Bernardin    de    Saint-Pierre,    d'après 
Girodet. 
Le  Portrait  de  Molière,  d'après  Fragonard. 

Malbeste,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  32. 

i5i2  Portrait  de  M.  Balzac,  architecte  de  l'expédition 
d'Egypte,  d'après  M.  Girodet-Trioson. 

1 5  1 5  Frontispice  (dessin  esquisse'  en  hauteur  pour  la  Gale- 
rie de  Saint-Bruno,  peinte  par  Lesueur). 

Masquelier  (C.  L.),  rue  de  Fourcy,  11,  près  le  Panthéon. 

1  5  1 7  Le  Portrait  du  Roi. 
Massard  (Raphaël-Urbain),  rue  de  Condé,  19. 

'  32i    Portrait  en  pied  de  S.  M.,  d'après  M.  Gérard. 
Migneret,  rue  du  Dragon,  34. 

i523   Portrait  de  Molière,  d'après  Mignard. 
1 525   Portrait  de  Fleury,  d'après  Singry. 

Petit,  rue  Copeau,  21. 

1  538  Le  Portrait  de  Voltaire,  d'après  Delatour. 
Simon  fils,  Palais-Royal,  173. 

1557  Sa  Majesté  Louis  XVIII,  cornaline. 

Les  armes  de  S.  E.  le  Maréchal  Duc  de  Trévise,  Pair 
de  France,  cornaline. 

Architecture. 

Baltard. 

1 562  Projets  de  fontaines  pour  les  Champs-Elysées  (P). 
Cailleux  (de). 

1 563  Projet  de  Caserne  pour  un  régiment  d'infanterie  de 

la  garde  royale. 
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Dedeban,  à  Rome. 

1 565  Projet  d'un  monument  à  e'riger  à  lagloirede  LouisXVI. 

Godde,  rue  du  Petit-Bourbon,  2. 

1567  Modèle  d'une  fontaine  projetée  pour  le  marche'  des 

Jacobins.  (P.) 
1  568  Modèle  d'une  porte  projete'e  pour  l'entrée  du  côté  de 

l'Est,  au  cimetière  du  Père  Lachaise. 

Hurtault,  rue  du  Petit-Vaugirard,  22. 

1570  Projet  de  fontaine  monumentale  qui  doit  être  exécutée 
sur  le  boulevard  Bonne-Nouvelle.  (P.) 

Lebas,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  19. 

1573  Modèle  d'une  fontaine  proposée  pour  la  place  de  la 
nouvelle  Bourse. 
Ce  monument  consacré  au  commerce  se  compose 
d'un  piédestal  principal,  autour  duquel  des  bas- 
reliefs  représentent  les  quatre  parties  du  monde  et 
les  attributs  des  arts,  de  l'agriculture,  de  la  naviga- 
tion et  de  la  justice;  il  est  surmonté  de  la  statue  de 
Mercure.  Au  bas  de  ce  piédestal  sont  disposés  les 
quatre  principaux  fleuves  de  France,  et  entre  ces 
figures  sont  quatre  reflets  d'eau  formant  cascade  et 
se  répandant  dans  un  bassin  général.  (P.) 

Maréchal,  rue  Saint-Marc,  7. 

1  575  Vue  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église  Saint-Ger- 
vais. 

1576  Vue  de  la  chapelle  de  l'hôtel  Cluny. 

1577  Vue  du  charnier  Saint-Etienne-du-Mont. 

1578  Vues  de  la  maison  de  plaisance  de  Blanche  de  Cas- 

tille  et  de  saint  Louis,   pour  les  Gobelins. 
1 57g  Vues  prises  hôtel  de  Caraman,  rue  des  Bourdonnais. 
i58o  Vue  du  derrière  de  l'église  Saint-Eustache. 
i58i    Vue  du  cloître  des  Célestins,  près  de  l'Arsenal. 

Ménager,  rue  Saint-Germain-PAuxerrois,  75. 

i582  Modèle  de  la  fontaine  de  la  place  Saint-Sulpice.  (P.) 

Peyre  (neveu),  rue  des  Poitevins  Saint-André-des-Arts,  6. 

1584  Un  intérieur  du  Palais  de  Justice  pendant  la  restau- 
ration des  voûtes  au-dessus  de  la  grande  salle. 
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ï  585   Projets  pour  la  restauration  de  la  salle  de  l'Odéon, 

suivant  les  plans  originaires  de   MM.  Peyre  et  de 

Wailly. 


SUPPLÉMENT 

Peinture. 

Desbordes. 

i  6  i  7  Portrait  de  l'auteur. 

Desperrières  (Mme). 

1618  Un  portrait  du  Roi. 

1619  Un  portrait  de  S.  A.  R.  Madame. 

Dihl. 

1625   Portrait  de  Sa  Majesté,  peint  sur  porcelaine. 

Dupré  (L.). 

1629  Portrait  de  l'auteur. 

Garnier  (Narcisse),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  22. 

i635  Portrait  de  M.  l'abbé  Sicard. 
Guérin  (Paulin),  au  Palais  des  Beaux- Arts. 

1644  Portrait  du  Roi. 
Pajou,  àlaSorbonne. 

1661   La  Reine  Marie-Antoinette,  transférée  à  la  Concier- 
gerie. 
Quinier,  rue  de  Ménil-Montant,  34. 

1 665  Vue  prise  de  Paris  sur  la  route  de  Ménil-Montant. 

Seyfert. 

1677  Vues  de  Paris. 

Sculpture. 

Boyer,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  143. 

1688   La  France   pleurant  sur  les  mânes  de  Louis  XVI, 
terre  cuite. 


8ig] 
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AUBRIET. 

1689  Projet  pour  Saint-Étienne-du-Mont. 

Gravure. 

Anselin. 

1691   Le  portrait  de  M.  le  Comte  de  Lally  Tollendal,  Pair 
de  France,  etc.,  d'après  Verhulot,  à  Bruxelles. 

Jaley,  rue  Chapon,  2. 

1694  Un  cadre  renfermant  plusieurs  modèles  et  médailles  : 
i°  Le  Roi  donnant  la  Charte  à  la  France,  médaille; 
3°  Le  portrait  de  Rollin,  modèle; 
40  La  médaille  de  Rollin; 
5°  Le  Roi  donnant  la  charte  à  la  France,  modèle. 

La  Londre,  cloître  Saint-Honoré,  2. 

1 705  Un  cadre  renfermant  les  armes  de  S.  A.  R.  Madame  la 
Duchesse  d'Angoulême,  sur  pierre  calcédoine. 

(A  suivre.) 


CHRONIQUE 


~>~  La  Galette  des  Beaux-Arts  avait  fondé,  pour  une  durée  de  cinq 
années,  un  Cours  de  numismatique  au  Collège  de  France.  Ce  cours 
a  pris  fin  l'année  dernière,  mais  l'Assemblée  des  Professeurs,  dési- 
rant que  ce  haut  enseignement  fût  continué,  a  décidé  la  transforma- 
tion de  la  Chaire  d'araméen,  devenue  vacante,  en  Chaire  de  numisma- 
tique. 

Dans  sa  réunion  du  5  avril,  elle  a  présenté  au  Ministre  de  l'Instruc- 
tion Publique  et  des  Beaux-Arts,  en  première  ligne,  à  l'unanimité, 
M.  Ernest  Babelon,  l'éminent  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles, 
qui  avait  été  chargé  du  cours  fondé  par  la  Galette  des  Beaux-Arts. 
M.  Fernand  Mazerolle,  directeur  de  la  Galette  numismatique  fran- 
çaise, a  été  présenté  en  seconde  ligne. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du 
i5  mai,  ayant  désigné  les  deux  candidats  dans  le  même  ordre,  M.  Babe- 
lon, par  décret  en  date  du  18  mai,  rendu  sur  le  rapport  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  a  été  nommé  professeur  de  la  Chaire  de 
numismatique  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  au  Collège  de  France. 


-  3i7  - 

^^~  La  Revue  universelle  des  Arts,  qui  parut  de  i855  à  1866,  devait 
voir  compléter  son  23e  volume,  par  une  table  onomastique,  suivant 
l'engagement  pris  par  ses  directeurs,  lorsqu'ils  cessèrent  la  publica- 
tion. 

Cet  engagement  n'ayant  jamais  été  tenu,  les  recherches  dans  cette 
publication,  si  justement  appréciée,  étaient  singulièrement  difficiles. 

On  ne  saurait  donc  que  louer  la  Société  française  de  bibliographie 
d'avoir  chargé  trois  de  ses  membres,  MM.  G.  Brière,  H.  Stein  et 
Maurice  Tourneux,  de  publier  une  Table  générale  de  la  Revue  univer- 
selle des  Arts(i855-i866)  (Chartres,  Imp.  Edm.  Garnier,  1908,  in-8° 
1 1 5  pp.);  ce  fascicule  vient  très  heureusement  compléter  la  collec- 
tion de  cette  revue,  mine  si  précieuse  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  artistes  d'autrefois. 

Ajoutons  que  cette  table  est  précédée  d'un  Avertissement  qu'a  signé 
M.  Maurice  Tourneux,  un  de  nos  historiens  de  l'art  les  plus  avisés. 

Ouvrages    nouveaux. 

-~~  Le  Pileur  (Docteur).  —  La  prostitution,  du  XIIIe  au  XVIIe 
siècle...  Paris,  H.  Champion,  1908,  in-8,  xv-164  pp. 

Tiré  à  200  exemplaires  numérotés. 

Les  médecins  ont  le  privilège  —  si  c'en  est  un  —  de  soulever  tous 
les  voiles,  et  d'être  dispensés,  lorsqu'ils  publient  un  livre  sur  quelque 
sujet  scabreux,  de  prendre  pour  épigraphe  le  vers  de  Molière  : 
Au  moins,  je  vais  toucher  une  étrange  matière. 

M.  le  docteur  Le  Pileur,  déjà  bien  connu  des  historiens  par  maints 
travaux  curieux,  nous  explique,  dans  sa  préface,  que  ses  fonctions  de 
médecin  de  Saint-Lazare  l'ont  amené  à  rechercher  et  à  rassembler 
tous  les  documents  relatifs  à  la  prostitution  et  aux  maladies  qu'elle 
engendre.  D'obligeants  correspondants,  feu  Achard,  archiviste  de 
Vaucluse,  et  le  regretté  Ulysse  Robert,  lui  en  procurèrent  chacun  une 
série  fort  importante,  en  copies  ou  analyses,  l'une  d'après  les  archives 
du  comtat  Venaissin,  d'Avignon,  de  la  principauté  d'Orange,  l'autre 
provenant  des  archives  municipales  de  Besançon.  Ce  sont  ces  textes 
ou  sommaires,  au  nombre  de  367,  que  publie  aujourd'hui  le  docteur 
Le  Pileur,  en  prenant  soin  de  joindre  une  traduction  aux  actes  en 
latin,  afin  que  nul  n'en  ignore,  et  il  nous  promet,  à  bref  délai,  une 
notice  les  commentant  et  les  complétant. 

Même  tels  qu'ils  sont,  ces  documents  offrent  un  vif  intérêt  pour 

l'histoire  des  mœurs.  Le  fait  principal  qui  s'en  dégage  est  le  souci 

constant   manifesté  par  les  municipalités  d'avoir  la  haute   main  sur 

cette  «  étrange  matière  »  et  de  la  réglementer  en  la  tolérant. 

B. 

~~~  Morin-Jean. — Archéologie  de  la  Gaule  et  des  pays  circon- 
voisins  depuis  les  origines  jusqu'à  Charlemagne,  suivie  d'une  descrip- 
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tion  raisonnée  de  la  collection  Morin.  —  Avec  20  planches  hors  texte 
et  74  figures  dans  le  texte.  —  Paris,  Alcan,  1908,  vni-23i  pp. 

Le  titre,  transcrit  tout  au  long,  de  cet  ouvrage  nous  dispense  d'un 
commentaire  étendu.  A  vrai  dire,  la  collection  de  M.  Morin  est  riche 
surtout  en  monuments  préhistoriques,  c'est-à-dire  n'appartenant  pas 
précisément  aux  études  que  nous  envisageons  ici.  Mais  elle  contient 
aussi  de  nombreuses  pièces  datant  des  époques  gallo-romaine,  fran- 
que  et  mérovingienne,  dont  la  description  rendra  de  grands  services 
à  ceux  qui  s'occupent  de  nos  antiquités  nationales,  en  même  temps 
que  les  notions  générales,  qui  forment  la  première  partie  du  livre, 
constituent  un  Manuel  très  clair  et  intelligible  sur  ces  questions  arides, 
encore  que  si  fort  en  faveur  depuis  quelques  années.  B. 

— -  Stenger  (Gilbert).  —  Le  retour  des  Bourbons.  D'Hartwell  à 
Gand.  —  Le  règne  des  émigrés.  1 8 1 4- 1 8 1 5 .  —  Paris,  Pion,  1908,  in-8<> 
111-417PP. 

Tout  en  constatant  l'intérêt  de  ce  volume  et  la  somme  considérable 
de  lectures  (les  documents  d'archives  n'ont  pas  été  consultés)  dont  il 
fait  preuve,  aussi  bien  que  la  netteté  du  récit,  il  faut  regretter  d'y  démê- 
ler trop  visiblement  le  parti  pris  de  l'auteur  contre  ceux  qu'il  a  choisis 
pour  sujet  de  son  étude.  M.  S.  s'en  cache  à  peine  ;  dans  sa  courte  pré- 
face il  déclare  avoir  été  loyal,  mais  impitoyable,  et  il  ajoute  :  «  Ce 
n'est  pas  parce  qu'ils  étaient  Bourbons  que  j'ai  dénoncé  les  défauts  de 
leur  nature,  leur  égoïsme,  leur  petitesse,  leur  vanité,  mais  parce  que 
l'exil,  le  malheur,  la  pauvreté,  ne  les  avaient  point  corrigés  et  rendus 
meilleurs  qu'avant  leur  sortie  de  France...  »  Et  le  titre  même  du  pre- 
mier chapitre  :  «  les  Bourbons  errants  »,  est  une  indication  non  moins 
nette.  Or,  l'impartialité  est  une  loi  de  l'histoire,  loi  que  les  travaux  de 
M.  Henri  Houssaye  dans  le  sens  napolénien,  de  M.  Ernest  Daudet 
dans  le  sens  bourbonien,  ont  su  fidèlement  respecter.  Plus  jeune  sans 
doute,  M.  S.  s'est  laissé  quelque  peu  conduire,  dominer  par  la  fougue 
des  passions  politiques.  .  B. 

Périodiques. 


- —  L'Amateur  d'Autographes,  41e  année,  1908,  n°  9.  Septem- 
bre.— Cl.  Perroud  :  Lettres  inédites  de  Madame  Roland  [suite  et  fin), 
p.  257  à  274.  —  Bibliographie,  p.  275  à  279.  —  Manuel  de  l'amateur 
d'autographes  (Joseph  Lebon  (suite)  —  Le  Bouthillier),  p.  280  à  286.  — 
Chronique,  p.  287  à  288. 

N»  10.  Octobre.  —  P.  Bonnefon  :  ^Prudence  et  ses  enchantements. 
I.  Hortense  Allart  et  Stendhal,  p.  289  à  3oi.  —  R.  B[onnet]  :  Une 
requête  de  Fouquier-Tinville  (planche  hors-texte),  p.  3o2.  —  Biblio- 
graphie, p.  3o3  à  307.  —  Les  livres  d'histoire,  p.  3o8  à  3 16. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France.  35e  année,  1908.  —  Deuxième  livraison  :  Compte 
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rendu  des  séances,  p.  81  à  85.  —  Henri  Vial  :  La  Roquette.  La  sei- 
gneurie et  le  fief  de  la  Grande  Chambrerie.  Un  arpentage  de  la  Ro- 
quette en  i582,  p.  86  à  1 13.  —  Adrien  Blanchet  :  Travaux  exécutés  au 
port  Saint-Landry  en  i566,  p.  114  a  118.—  Bibliographie,  p.  119  a  120. 

~~  Bulletin  du  Bibliophile,  1908,  Nos  8  et  9.  —  Henri  Monod  : 
Contribution  à  l'ouvrage  de  M.  Edmond  Villey  sur  les  Sources  des 
Essais  de  Montaigne,  p.  369  à  375.  —  Eugène  Griselle  :  Un  supplé- 
ment à  la  Correspondance  du  Cardinal  de  Richelieu  (suite),  p.  376 
à  399.  —  Etienne  Deville  :  Le  premier  texte  de  la  «  Belle  au  Bois 
Dormant  »,'p.  400  à  402. —  Henri  Cordier:  Essai  bibliographique  sur 
les  œuvres  d'Alain-René  Lesage  (suite),  p.  403  à  438.  —  Revue  des 
publications  nouvelles,  Chronique  etLivres  nouveaux,  p.  439  à  448. 

N°  10.  —  Vicomte  de  Savigny  de  Moncorps  :  Bibliographie  de 
quelques  almanachs  illustrés  du  xvme  siècle  (1 733-1797),  p.  449  à  475. 

—  L'abbé  J.-B.  Martin  :  Incunables  de  bibliothèques  privées  (cin- 
quième série),  p.  476  à  485.  —  H.  Cordier  :  Essai  bibliographique 
sur  les  œuvres  d'Alain-René  Lesage  (suite),  p.  486  à  495.  — Chro- 
nique et  Livres  nouveaux,  p.  496  à  5oo. 

~~~  La  Révolution  française,  1908,  14  mai.  —  Gabriel  Deville  : 
Origine  des  mots  socialisme  et  socialiste,  et  de  certains  autres,  p.  385 
à  401.  —  Gaston  Mauberger  :  Le  chef  de  brigade  Le  Féron  (1765- 
I799)>  P-  4°2  3427.  —  F.  Braesch  :  Deux  documents  relatifs  à  Chau- 
mette,  p.  428  à  434.  —  W.  W.  :  Les  troubles  agraires  en  Russie,  p.  435 
à  446.  —  F.  Pasquier  :  Le  Dépôt  des  actes  notariés  et  judiciaires  aux 
Archives  départementales,  p.  447  à  454.  —  La  Commission  supérieure 
des  Archives,  p.  455  à  463.  —  Chronique  et  Bibliographie,  p.  464 
à  480. 

14  juin.  —  A.  Aulard  :  Le  doctorat  de  M.  Caudrillier,  p.  481  à  489. 

—  Paul  Robiquet  :  Buonarroti.  Une  émeute  cléricale  à  Bastia  en 
juin  1791,  p.  490  à  504.  —  Marcellin  Pellet  :  Le  curé  Solier,  dit  «  Sans 
Peur  »,  et  l'Assassinat  de  Pellet  de  Fretmat  (prairial  an  IV),  p.  5o5 
à  5 1 5.  —  R.  Anchel  :  La  répression  de  la  Chouannerie  dans  l'Eure 
en  l'an  VII  et  en  l'an  VIII,  p.  5  16  à  532.  —  Notes  de  lecture  :  La 
conversion  de  Talleyrand,  p.  533  à  545.  —  L'Histoire  de  la  Révolution 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  p.  546  à  554-  —  Chronique  et  Biblio- 
graphie, p.  555  à  572. 

14  juillet.  —  A.  Aulard  :  Doctorat  de  M.  Camille  Bloch,  p.  5  à  21. 

—  Edme  Champion  :  J-J.  Rousseau  et  le  vandalisme  révolutionnaire, 
p.  22  à  34.  —  Henri  Hauser  :  Le  Serment  à  la  Constitution  civile 
dans  deux  paroisses  bourguignonnes,  p.  35  à  45.  —  A.  Mathiez  :  M.  Au- 
lard historien  et  professeur,  p.  46  à  60.  —  Notes  de  lecture  :  La  jour- 
née du  9  thermidor  an  II,  d'après  le  conventionnel  Crevelier,  p.  61 
à  72.  —  Commission  de  l'Histoire  économique  de  la  Révolution 
française,  p.  73  à  78.  —  Chronique  et  Bibliographie,  p.  79  a  96. 


—   320   — 

14  août.  —  Ph.  Barrey  :  Les  Archives  révolutionnaires  de  la  ville 
du  Havre,  p.  97  à  126.  —  J.  Prudhommeaux  :  Babeuf  jugé  par  un 
communiste  de  1840,  p.  127  à  141.  —  Marcellin  Pellet  :  Un  libelle 
hollandais  contre  Napoléon  (1810),  p.  142  a  148.  —  Documents  iné- 
dits :  La  section  des  Tuileries  et  l'abolition  de  la  royauté,  p.  149  à  i5o. 

—  Notes  de  lecture  :  i°  La  franc-maçonnerie  pendant  la  Révolution; 
20  M.  Frédéric  Masson  et  la  légende  de  Napoléon,  p.  1 5 1  à  1 56.  — 
La  Commission  supérieure  des  Archives,  p.  157  a  168.  — Chronique  et 
Bibliographie,  p.  169  a  192. 

14  septembre.  —  H.  Baumont  :  Stanislas  de  Girardin  préfet  de  la 
Côte-d'Or  (24  février  1819-3  avril  1820),  p.  ig3  à  235.  —  Mlle  L.  Lévi  : 
Autour  du  10  août  1793,  p.  236  à  264.  —  S.  S.  :  Archivistes  et  employés 
de  préfecture,  p.  265  à  269.  —  Notes  de  lecture  :  i°  M.-J.  Chénier 
et  Marat;  20  Un  discours  de  l'ex-constituant  Mounier  sur  l'instruction 
publique,  en  l'an  XII,  p.  270  à  281.  —  Chronique  et  Bibliographie, 
p.  282  à  288. 

14  octobre.  —  Cl.  Perroud  :  A  propos  d'André  Chénier,  p.  289 
à  294.  —  Jean  Talbert  :  L'abbé  Givais  prêtre  «  déporté  »,  p.  295  à  3i2. 

—  Camille  Bloch  :  La  vente  des  biens  nationaux,  à  propos  d'un  livre 
récent  de  M.  Marion,  p.  3 1 3  à  328.  —  M.  Pellet  :  Le  diplôme  de  doc- 
teur en  théologie  de  J.-B.  Gobel  (1747),  p.  329  à  33o.  —  L.  Abensour  : 
Le  féminisme  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  p.  33 1  à  365.  — 
Notes  de  lecture  :  i°  Une  lettre  de  Rœderer  sur  le  procès  de  Moreau  ; 
20  Un  jugement  de  Lamennais  sur  Thiers  historien,  p.  366  à  371.  — 
Chronique  et  Bibliographie,  p.  372  à  384. 


Le  Gérant  :  F.  Bournon. 


SAINT-DENIS.    —   IMP .    H.    BOUILLANT,    47,    BOULEVARD    DE   CHATEAUDUN.    —   17.6S5. 
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Novembre-Dkcembre   1908. 

RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


"*~~  Archives  départementales.  —  Par  arrêté  préfectoral  du 
4  novembre,  M.  Max  Fazy,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé 
archiviste  de  l'Orne,  en  remplacement  de  M.  Duval,  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  5  novembre,  M.  Clovis  Brunel, 
archiviste-paléographe,  a  été  nommé  archiviste  de  la  Lozère. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  18  novembre,  M.  Georges  Mathieu 
archiviste-paléographe,  a  été  nommé  archiviste  de  la  Corrèze. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  23  novembre,  M.  Raoul  Busquet, 
archiviste-bibliothécaire  du  gouvernement -général  de  l'Algérie,  a  été 
nommé  archiviste  des  Bouches-du-Rhône. 

MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


VICTOR  HUGOA  FOURQUEUK  (1) 

La  curiosité  historique  s'attache  avec  une  ardeur  toujours 
croissante  à  étudier  les  plus  minces  détails  de  la  vie  intime  des 
hommes  célèbres;  elle  ne  deviendrait .  regrettable  que  si  les 
indiscrétions  allaient  jusqu'à  mettre  à  nu  des  faiblesses  secrètes 
ou  à  compromettre  des  personnes  tierces.  Au  reste,  dans  cette 
voie  des  révélations  intimes,  Victor  Hugo  lui-même,  précurseur 
en  tout,  n'a-t-il  pas  donné  un  peu  l'exemple  et  montré  la  route, 
en  faisant  publier,  lui  vivant,  le  Victor  Hugo  raconté  par  un 
témoin  de  sa  vie?  Que  sa  mémoire  ne  s'étonne  donc  pas  si  tant 
d'autres  travaux  de  biographie  et  de  critique  ont  suivi  celui-là, 
les  uns  témoignant  d'un  culte  fervent,  les  autres  (parmi  lesquels 
ceux  d'Edmond  Biré)  sévères  presque  jusqu'à  l'excès. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  s'est  beaucoup  occupé  des  ville- 

(1)  Ce  chapitre  de  la  biographie  intime  de  Victor  Hugo  peut  être  consi- 
déré comme  une  suite,  —  ou  un  pendant,  —  à  celui  que  nous  avons  donné  sur 
«  Victor  Hugo  à  Gentilly  «  dans  la  Correspondance  de  1906  (pp.  292-8).  De 
même  que  le  premier,  nous  le  réimprimons  ici,  avec  d'assez  nombreuses 
adjonctions,  après  l'avoir  publié  d'abord  en  Variété  dans  le  Journal  des 
Débats  (5  décembre  1908).  Nos  lecteurs  nous  pardonneront,  espérons-le, 
cette  sorte  de  double  emploi,  qui  a  l'avantage  de  donner  à  une  Étude  un 
peu  plus  de  fixité  que  lorsqu'elle  s'isole  parmi  les  colonnes  d'un  quotidien. 
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giatures  dont  le  poète  égaya  la  première  partie  de  sa  vie  :  à  Gen- 
tilly  où  s'écoula  l'heureux  temps  de  ses  fiançailles;  à  Saint- 
Prix;  aux  Roches,  chez  les  Bertin  ;  à  Fourqueux,  enfin,  village 
où  il  passa,  lui  et  sa  famille,  —  sa  famille  surtout,  —  l'été 
de  1 836,  et  sur  lequel  une  charmante  chronique  de  M.  Jules  Cla- 
retie  {Le  Temps  du  1 1  septembre  dernier)  a  attiré  l'attention  de 
la  façon  la  plus  aimable. 

Fourqueux  est  un  bourg  assez  important  de  l'arrondissement 
de  Versailles,  situé  sur  le  plateau  boisé  qui  domine  la  vallée  de 
la  Seine  entre  Bougival  et  Saint-  Germain,  à  l'extrémité  nord 
de  la  forêt  de  Marly,  et  d'un  promontoire  qui  surplombe  les 
«  Fonds  de  Saint-Léger  »,  ravin  séparant  cette  forêt  de  celle 
de  Saint-Germain.  Du  sommet  du  plateau,  la  vue  est  une 
des  plus  belles  que  puissent  offrir  les  environs  de  Paris.  Bien 
que  le  village  soit  desservi,  depuis  une  vingtaine  d'années,  par 
deux  voies  ferrées,  la  Grande-Ceinture  et  la  ligne  de  Paris  à 
Saint-Germain  par  Marly,  la  rareté  des  trains  lui  épargne  l'enva- 
hissement bruyant  des  jours  de  fête;  mais  de  nombreuses  villas 
se  sont  bâties  à  l'usage  des  gens  paisibles,  amoureux  de  la  belle 
nature.  En  1 836,  les  moyens  de  transport  n'y  existaient  à  aucun 
degré;  il  fallait  prendre  un  des  nombreux  coucous  suivant  la 
route  de  Saint-Germain,  et,  à  partir  du  point  où  Alexandre 
Dumas  construisit  plus  tard  son  fameux  château  de  Monte- 
Cristo,  monter  pédestrement  pendant  une  bonne  demi-lieue. 

Dans  le  Victor  Hugo  raconté,  il  n'est  pas  dit  mot  de  la  rési- 
dence que  fit  à  Fourqueux  la  famille  Hugo,  mais  un  curieux 
livre  d'Alfred  Asseline  :  Victor  Hugo  intime,  publié  au  moment 
même  de  la  mort  du  maître,  y  supplée  suffisamment.  Asseline 
était  cousin  germain  de  Mme  Victor  Hugo,  sa  mère  étant  la  sœur 
de  M.  Foucher;  il  vint  lui-même  à  Fourqueux  pendant  cet 
été  de  1 836,  et  le  chapitre  qu'il  y  consacre,  accompagné  de 
lettres  de  M.  Foucher,  de  Victor  Hugo  et  de  ses  propres 
souvenirs,  est  aussi  attrayant  que  documenté.  C'est  après  l'avoir 
lu  que  M.  Claretie  accomplit  en  ces  lieux  charmants  le  pèle- 
rinage qu'il  a  si  agréablement  conté  aux  lecteurs  du  Temps.  Il 
aurait  souhaité  découvrir,  identifier  la  maison  du  village  qui 
avait  abrité  cette  tribu  de  Parisiens  dont  le  chef  portait  un  nom 
déjà  illustre  à  Paris,  sinon  à  Fourqueux;  il  avoue  n'y  avoir  pas 
réussi,  faute  de  rencontrer  les  personnes  qui  auraient  pu  le 
renseigner,  ou  du  moins  le  mettre  sur  la  voie. 

Le   problème    était   tentant.    M.    Mareuse,   —    toujours   prêt 
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LÉOPOLDINE     HUGO 
d'après   un   dessin    appartenant  A   Mme   gillon 
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à  «  marcher  «quand  il  s'agit  d'une  question  intéressant  l'histoire 
parisienne  ou  suburbaine,  —  et  moi,  nous  tentâmes,  à  la  fin  de 
cet  automne,  d'en  avoir  la  solution  et  nous  y  sommes  arrivés. 
Instruits  par  l'expérience,  nous  avions  informé  de  l'objet  de 
notre  visite  le  maire  et  le  curé  afin  de  n'avoir  pas  le  même 
mécompte  que  l'éminent  académicien.  Son  article,  d'ailleurs, 
nous  avait  précédés,  et  même  avait  éveillé  chez  les  notables  habi- 
tants de  Fourqueux  des  passions  littéraires  jusque-là  inconnues. 
Plusieurs  villes  se  disputent  l'honneur  d'avoir  vu  naître  Homère; 
deux  maisons  de  Fourqueux  paraissaient  prétendre  au  privilège 
d'avoir  abrité  la  famille   Hugo. 

C'est  ce  que  nous  apprit  le  curé,  M.  l'abbé  Goddé,  jeune 
prêtre,  fort  instruit  et  très  attentif,  du  fond  de  son  presbytère,  à 
tout  ce  qui  se  passe  et  se  produit  dans  le  monde  intellectuel.  Bien 
entendu,  il  avait  lu  l'article  de  M.  Claretie.  Mieux  que  cela,  il 
l'avait  déjà  paraphrasé  et  commenté  dans  un  Bulletin  paroissial 
de  Fourqueux  et  de  Mareil-Marly  (les  deux  paroisses  n'ont 
qu'un  seul  curé),  qu'il  publie  régulièrement  chaque  mois 
depuis  le  commencement  de  l'année.  Mais  il  ne  put  fournir  une 
précision  sur  la  vraie  maison  historique.  En  revanche,  il  avait 
eu  l'obligeance  d'emprunter,  pour  le  mettre  sous  nos  yeux,  un 
fusain  dessiné  par  Mmo  Hugo  et  représentant  sa  fille  Lcopoldine 
—  la  triste  victime  de  Villequier  —  au  jour  de  sa  première 
communion,  qui  eut  lieu,  en  effet,  à  Fourqueux,  pendant  ce 
séjour  de  la  famille.  Au  dos,  se  lit  la  dédicace  suivante  : 
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Ce  curieux  document  appartient  aujourd'hui  à  Mme  Gillon, 
propriétaire  à  Saint-Germain. 

Les  archives  de  la  fabrique  pouvaient,  par  hasard,  à  propos 
de  cette  ce'rémonie,  donner  une  indication  sur  le  logis  de  la 
jeune  communiante;  elles  sont  muettes.  De  même,  les  archives 
communales  —  et  le  maire  actuel  (qui  témoigna  aussi  de 
beaucoup  d'empressement)  —  ne  purent  davantage  nous  rensei- 
gner exactement. 

En  e'tudiant  le  récit  d'Asseline  comme  le  feraient  les  érudits 
pour  une  chronique  du  moyen  âge,  c'est-à-dire  par  la  méthode 
critique,  on  en  dégage  les  données  suivantes.  La  maison  était 
voisine  de  la  forêt,  «  à  la  Porte  de  Saint-Germain  »  ;  elle  était 
suffisamment  vaste.  M.  Foucher  écrit  à  son  beau-frère,  le 
14  juin,  «  qu'il  a  fallu  coucher  quatorze  personnes  »;  ce  n'était 
certainement  ni  le  château  ni  une  dépendance  du  château,  puis- 
qu'une autre  lettre  fait  connaître  que  le  propriétaire  de  ce  châ- 
teau, M.  de  Monteynard,  vint  offrir  gracieusement  à  la  famille 
Hugo  «  la  promenade  chez  lui  »;  enfin,  l'acte  de  location  dut  être 
fait  par  M.  Foucher,  qui  écrit  encore  :  «  J'ai  fait  sur  la  proprié- 
taire la  conquête  d'un  cabinet  derrière  ma  chambre  à  coucher. 
Cette  petite  pièce  complète  les  compartiments  dont  j'ai  besoin...  ». 

Des  deux  maisons  rivales  dans  ce  grave  conflit,  l'une  est 
située  tout  en  haut  du  village,  à  gauche  dans  la  grande  rue, 
c'est-à-dire  tout  près  de  l'entrée  de  la  forêt;  elle  appartient  à 
M.  Marret;  l'autre,  dite  villa  Bellevue,  est  plus  bas,  au-dessous 
de  l'église,  dans  une  rue  latérale  qui  conduit  de  la  grande  rue  à 
la  route  de  Saint-Nom.  Nos  conjectures  étaient  déjà  en  faveur 
de  la  première;  elles  se  changèrent  en  certitude,  quand 
M.  Mareuse  eut  été  assez  heureux  pour  rencontrer  deux  octo- 
génaires du  village,  MM.  Cayeux,  ancien  maire,  et  Casfille, 
dont  les  souvenirs  furent  très  catégoriques.  Bien  qu'âgés,  l'un  de 
quatre-vingt-deux,  l'autre  de  quatre-vingt-six  ans,  ils  se  rap- 
pellent très  bien  qu'étant  enfants  de  chœur,  ils  portèrent  l'eau 
bénite  chez  Victor  Hugo,  qui  occupait  dix  pièces  environ  sur 
le  jardin  de  la  maison  du  haut  du  village,  celle  dont  M.  Marret 
est  aujourd'hui  propriétaire.  Celui-ci,  consulté  par  lettre,  a  d'ail- 
leurs confirmé  l'exactitude  de  cette  double  déposition,  et  même 
ajouté  qu'un  salon  de  d'immeuble  avait  reçu  et  gardait  le  nom 
du   poète  (1). 

(1)  La  publication  de  ces  recherches  dans  le  Journal  des  Débats  m'a  valu,  à 


Voilà,  dira-t-on,  une  enquête  bien  minutieuse  sur  un  simple 
e'pisode  de  la  vie  d'Hugo;  mais,  en  matière  historique,  rien  n'est 
indifférent,  et  il  nous  e'tait  particulièrement  agréable  de  satis- 
faire à  la  curiosité  qu'avait  fait  naître  M.  Jules  Claretie. 

Les  extraits  des  lettres  de  M.  Foucher,  cités  par  M.  Asseline, 
attestent,  par  la  forme  et  par  le  fond,  que  dans  ce  logis,  enfin 
retrouvé  maintenant,  la  famille  Hugo  ne  connut  que  de  gais 
moments,  demai  à  septembre.  Les  deuxfils,  Charles  et  François- 
Victor,  et  les  fillettes,  Didine  et  Dédé,  s'en  donnèrent  à  cœur 
joie  de  se  promener  à  travers  la  forêt;  on  leur  avait  loué  une 
petite  voiture  que  traînait  un  âne,  et  les  grandes  personnes  sui- 
vaient, ayant  «  chacune  une  monture  à  longues  oreilles  ». 
Mme  Hugo  restait  volontiers  à  la  maison,  crayon  en  main  : 
«  Adèle  est  toujours  enfouie  dans  son  dessin.  Pas  possible  delà 
faire  remuer,  et  il  ne  faudra  rien  moins  que  la  présence  de  sa 
tante  pour  qu'elle  reprenne  ses  promenades.  »  Mais,  à  certains 
jours,  on  organisait  de  grandes  excursions,  à  Bougival  ou  à 
Saint-Germain  :  «  Asseline  a  dû  vous  mander  que  nous 
avons  été  tous,  y  compris  Victor,  faire  un  déjeuner  à  Saint- 
Germain.  Nous   sommes   revenus   à   pied  par  la  forêt;   Victor 

propos  de  la  maison  de  M.  Marret,  l'intéressante  lettre  suivante,  dont  je  res- 
pecte le  demi-anonymat,  facile  à  transpercer  : 

«...  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'éclairer  d'une  certitude  les  renseignements 
que  vous  avez  recueillis;  je  puis  seulement  vous  dire  que  j'avais  tort  sou- 
vent entendu  ma  mère  en  parler  lorsque  j'étais  enfant.  Elle  était,  ainsi  que 
sa  famille,  assez  liée  alors  avec  la  famille  Hugo.  Son  père,  le  colonel  du 
génie  P***,  qui  avait  été  directeur  du  Conseil  de  guerre,  lorsqu'il  n'était 
que  commandant,  était  le  chef  de  M.  Foucher,  père  de  Mme  Hugo;  des  rela- 
tions suivies,  dues  à  l'habitation  commune  au  Conseil  de  guerre,  s'étaient 
établies  entre  les  deux  familles. 

«  En  i836,  le  colonel  P***  commandait  les  sapeurs-pompiers  de  Paris, 
et,  comme  il  possédait  à  Mareil-Marly,  dont  il  était  maire,  une  modeste 
propriété,  qui  existe  encore,  le  séjour  des  familles  Hugo,  Foucher  et  Asse- 
line à  Fourqueux  donnait  lieu  à  de  fréquentes  visites  de  voisinage.  C'est 
ainsi  que  ma  mère,  M11'  P***,  qui  avait  alors  19  ans,  avait  été  priée  de 
tenir  l'orgue  à  la  messe  de  première  communion  de  Léopoldine  Hugo.  Or, 
elle  avait  souvent  dit  devant  moi  que  Victor  Hugo  avait  habité  la  maison 
d'un  M.  Foucault  [Fricotelle],  qui  était  alors  notaire  à  Fourqueux  Peut- 
être  est-ce  aussi  cette  maison  qui  vous  a  été  indiquée  par  les  rares  vieilles 
gens  qui  vivent  encore  et  ont  conservé  quelque  souvenir  de  ce  temps  si 
éloigné...  » 

«  L.  B.  » 

La  maison  de  ce  notaire  est  bien  celle  que  possède  aujourd'hui  M.  Marret. 
M.  Albert  Bonneau,  le  zélé  et  lettré  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  a  pris  la  peine,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres  du  séjour  de 
la  famille  Hugo  à  Fourqueux,  de  faire  à  mon  intention  d'obligeantes 
démarches  et   recherches,  dont  je  lui  exprime  toute  ma  gratitude.  S'il   n'a 
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rlugo  a  été  enchanté  de  cette  promenade.  A  notre  retour,  cette 
morvasse  de  Dédé  (i)  n'était  pas  fatiguée,  et  pourtant,  nous 
avions  fait  près  de  trois  lieues.  » 

Il  s'en  faut  que  l'auteur  à'Hernani  soit  resté  sédentaire  parmi 
les  siens,  malgré  le  charme  qu'il  disait  y  trouver;  au  contraire, 
les  séjours  qu'il  y  fit  paraissent  plutôt  avoir  été  l'exception  : 
«  Victor  vient  toujours  nous  voir  de  temps  à  autre;  mais  le 
diable  d'homme  ne  tient  pas  sur  pieds;  à  peine  arrivé,  il  songe 
à  son  départ...  »  (2). 

Il  revenait  à  l'improviste,  amenant  pour  dîner  et  pour  coucher 
des  amis  de  Paris.  C'est  là-dessus  que  la  correspondance  du 
beau-père  offre  le  plus  d'intérêt.  Les  amis  se  nommaient  Théo- 
phile Gautier,  Auguste  de  Chàtillon,  alors  peintre,  et  plus  tard 
poète,  —  le  poète  de  la  Levrette  enpaTtoteide  la  Grande  Pinte, 
—  Alexandre  Dumas,  Paul  Foucher,  Alfred  Asseline,  d'autres 
encore.  Dumas  faisait  la  joie  de  la  maisonnée  par  sa  verve  intaris- 
sable. Un  jour,  il  arriva  sous  une  pluie  battante;  il  fallut  pour 
le  sécher  lui  faire  revêtir  une  camisole  ouatée  de  M.  Foucher, 
et  le  soir,  au  diner,  le  curé,  qui  ne  connaissait  pas  les  hommes 
célèbres,  le  prit  pour  Victor  Hugo,  «  comme  étant  celui  qui 
paraissait  être  le  plus  chez  lui.  Dumas  a  étourdi,  ébloui,  enchanté 
le  bon  prêtre  par  ses  saillies,  ses  bourdes  et  ses  manières.  » 

Et  l'on  ne  se  faisait  pas  faute  de  potiner,  autour  de  cette  table 
de  campagne.  Les  petits  scandales  parisiens  furent  souvent  le 
sujet  des  conversations  et  des  commentaires  :  Granier  de  Cass... 
tout  doucereux,  bien  bichonné,  bien  musqué,  vit  comme  un 
tourtereau  avec  M"e***,  du  Français;  Listz  se  montre  à  tout 
Paris  avec  une  grande  dame  du  faubourg  Saint-Germain,  dont 
il  est  très  fier  d'avoir  fait  la  conquête;  la  duchesse  d'Abrantès  a 

pu  trouver  dans  l'étude  de  M9  Greban,  notaire  à  Saint-Germain,  —  qui 
possède  les  minutes  des  notaires  de  Fourqueux  de  1G29  à  1869 —  l'acte  de 
location  par  M.  Foucher  de  la  maison  Marret,  c'est  que  sans  doute  il  n'y 
eut  pas  d'acte  notarié.  En  revanche,  M.  Bonneau  a  vu  M.  Favrel,  principal 
clerc  de  l'étude  de  Me  Duval,  qui  se  rappelle  fort  bien  qu'en  1 865  l'étude 
Fricotelle  occupait  le  corps  de  logis  de  droite  de  la  maison  Marret,  et  à 
cette  époque  on  se  souvenait  parfaitement  que  Victor  Hugo  av<?it  habité  là. 

11)  Adèle,  la  dernière  enfant  du  ménage  Hugo,  née  en  i83o. 

(2)  Ces  fugues  réitérées,  qui  en  1 836  eurent  la  Normandie  et  la  Bretagne 
pour  but,  ont  du  moins  laissé  une  trace  littéraire  sous  la  forme  d'une  quin- 
zaine de  lettres  adressées  par  le  poète  à  sa  femme  à  Fourqueux,  lettres  un 
peu  contraintes  et  nerveuses  (le  voyageur  n'était  pas  seul,  nous  allons  le 
voir  tout  à  l'heure),  qui  ont  été  recueillies  dans  le  volume  des  œuvres  iné- 
dites de  Victor  Hugo  :  France  et  Belgique  (Paris,  Hetzel  et  Quantin,  1892, 
in-8",  pp.  4I-91)- 
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rompu  avec  le  marquis  de  Cust...;  Eugène  Sue,  en  plein  jardin 
des  Tuileries,  a  e'te'  traite'  d'àme  de...  par  une  dame  bretonne,  etc. 
Cette  bonne  humeur  dans  le  ton  de  M.  Foucher,  le  doyen  pour- 
tant de  tous  ces  jeunes  gens,  l'austère  chef  de  bureau  des  Con- 
seils de  guerre,  —  ne  montre-t-elle  pas  combien  la  vie  s'écoulait, 
pour  eux,  facile  et  gaie? 

Gautier  et  Auguste  de  Châtillon  assistèrent  à  la  cérémonie  de 
la  première  communion  de  Léopoldine.  Leur  attitude  fut 
recueillie  et  pleine  de  componction,  comme  il  convenait.  Châtil- 
lon, qui  n'avait  pas  de  livre  de  messe,  s'était  muni  d'un  volume 
in-8°,  format  qui  n'est  guère  celui  des  Paroissiens;  par-dessus 
son  épaule,  Asseline  eut  la  curiosité  d'en  regarder  le  titre,  et  il 
lut  :  Mémoires  de  MHe  Quinault.  —  Victor  Hugo  était  revenu 
tout  exprès  d'une  de  ses  courses  lointaines  pour  cette  fête  de 
famille;  c'est  encore  Asseline  qui  raconte  l'avoir  entendu  dire  à 
sa  femme  :  «  Nos  amis  ne  sont  pas  riches;  qu'il  n'y  ait  pas  de 
quête  dans  l'église;  je  donnerai  au  curé  ce  qui  est  conve- 
nable (i).  » 

(i)  M.  Adolphe  Jullien  veut  bien  me  signaler  qu'il  a  rendu  compte  de  cette 
fête  de  famille  dans  son  livre  :  Le  Romantisme  et  l'éditeur  Renduel  (Paris, 
Charpentier,    1897,  pet.   in-8°).  Voici  les  souvenirs  de  Renduel  à  ce  sujet  : 

«  ...  Le  20  août  i836,  Victor  Hugo  faisait  envoyer  au  curé  de  Fourqueux 
ses  œuvres  complètes  en  20  volumes,  reliés  pour  4o  francs...  »   (pp.   io2-3). 

«  Les  Hugo  passaient  l'été  à  Fourqueux  et  voulurent  faire  de  cette  céré- 
monie, fixée  au  8  septembre  i83y  [liseç  1 836]  une  véritable  fête  de  famille 
où  tous  les  amis  seraient  conviés,  Renduel  et  Gautier  en  première  ligne. 
Aussitôt  après  le  dîner,  le  maître  de  la  maison  s'éclipse,  et  l'on  apprend 
bientôt  qu'il  a  couru  prendre  la  voiture  de  Paris.  Les  convives  se  récrient 
sur  cette  fuite  inattendue  :  Hugo,  disent-ils,  aurait  bien  pu  les  attendre  et 
reyenir  avec  eux;  mais  ils  se  rappellent  bientôt  que  toutes  les  places  de  la 
diligence  étaient  retenues  dès  le  matin  et  qu'eux-mêmes  n'en  avaient  pu 
louer  que  pour  le  dernier  départ  :  «  Ne  faites  pas  attention,  leur  dit  tristement 
Mm*  Hugo,  Victor  saura  bien  se  tirer  d'embarras;  vous  n'avez  pas  pu  avoir 
de  places  pour  vous,  il  saura  en  trouver  une  à  tout  prix  pour  aller  où  il  va  » 
(pp.   117-8). 

On  sait,  de  reste,  la  cause  de  cette  hâte  du  poète  (si  l'anecdote  est  réelle 
comme  elle  en  a  bien  l'air)  :  il  était  alors  dans  le  feu  le  plus  ardent  de  sa 
passion  pour  la  belle  actrice  de  la-  Porte  Saint-Martin,  M"e  Juliette  Drouet, 
et  l'on  voit  que  Mme  Hugo  n'en  était  plus  aux  soupçons. 

Mais  elle-même  n'avait-elle  rien  à  se  reprocher?  L'ami  qui,  quelques 
années  plus  tôt,  eût  été  le  premier  invité,  Sainte-Beuve  n'était  pas  là  :  une 
brouille  implacable  l'avait  séparé  de  Victor  Hugo,  précisément  à  cause  à* 
ses  sentiments  trop  tendres  pour  Mme  Hugo,  et  celle-ci,  néanmoins,  n'ava» 
pu  s'interdire  de  continuer  avec  lui  des  relations  épistolaires.  C'est  ainsi 
qu'elle  lui  rit  connaître  le  jour  de  la  première  communion  de  sa  fille,  et  «  lui 
demanda  d'aller,  à  la  même  heure,  prier  dans  une  église  où  ils  se  sont 
retrouvés  plusieurs  fois  »  (Gustave  Simon  :  Le  Roman  de  Sainte-Beuve 
p.  285). 


—  328  — 

Voilà,  pour  les  «  Hugophiles  »,  un  pèlerinage  tout  indique' 
pour  l'année  prochaine;  et,  sans  doute,  ils  ne  négligeront  pas 
non  plus  d'obtenir  qu'une  inscription  commémorative  rappelle 
aux  touristes  de  la  forêt  de  Marlyque,  dans  cette  maison,  durant 
l'été  de  1 836,  Victor  Hugo,  sa  famille  et  ses  amis  passèrent  des 
jours  heureux. 

Fernand  Bournon. 


UNE  NOUVELLE   LETTRE  INEDITE 
DE  BOURDALOUE 

Le  correspondance  de  Bourdaloue  a  été  l'objet,  en  ces  trente  der- 
nières années,  des  recherches  de  plusieurs  érudits,  le  P.  Mathieu 
Lauras,  Mgr  Filampignon,  M.  l'abbé  Lévesque,  le  P.  Eugène  Griselle, 
enfin  le  P.  Henri  Chérot,  à  qui  l'on  doit  la  publication  des  trente-six 
lettres  connues  de  Bourdaloue,  écrites  par  le  célèbre  prédicateur  de 
1672  à  1703. 

Une  trente-septième  lettre,  restée  jusqu'ici  inédite,  a  été  conservée 
dans  un  recueil  de  copies  de  lettres  diverses  relatives  à  l'histoire  reli- 
gieuse du  xvne  siècle,  récemment  acquis  pour  la  Bibliothèque  Natio- 
nale (ms.  nouv.  acq.  franc.  1  0713,  fol.  48  v°).  Ce  recueil  ne  donne  pas 
le  nom  du  destinataire,  mais  il  semble  bien  que  cette  lettre  était  adres- 
sée par  Bourdaloue  au  duc  de  Montausier,  qui,  après  avoir  achevé 
l'éducation  du  Grand  Dauphin  et  à  la  veille  du  mariage  de  ce  der- 
nier, venait  de  recevoir  de  Louis  XIV  le  titre  de  premier  gentilhomme 

de  la  chambre  du  jeune  prince. 

H.  Omont. 

Je  fais,  Monseigneur,  une  profession  trop  ouverte  d'estre  du 
nombre  de  vos  serviteurs,  pour  ne  vous  pas  témoigner  la  part 
que  je  prends  à  la  nouvelle  marque  de  considération  et  d'estime 
que  le  Roy  vient  de  vous  donner.  Quoyque  vos  interrests  me 
soient  infiniment  chers,  je  suis  seur  que  vous  ne  vous  offenserez 
pas  si  je  vous  dis  que  je  suis  pourtant  moins  touché  dans  cette 
occasion  des  avantages  qu'elle  vous  produira,  que  de  la  gloire  qui 
en  reviendra  à  Dieu  par  l'establissement  de  votre  personne  dans 
là  nouvelle  Cour,  qui  va  se  former,  et  à  laquelle  je  conçois  que 
vos  bonnes  intentions  pourront  estre  si  utiles.  C'est  dans  cette 
veùe,  Monseigneur,  que  j'ay  déjà  remercié  Dieu  du  choix  que 
Sa  Majesté  a  fait  de  vous  et  que  je  continuerai  mes  prières  pour 
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l'affermissement  de  vostre  santé',  dont  vous  devez  faire  un  si 
saint  usage.  Cependant  permettez-moy  de  vous  demander  un 
peu  de  part  dans  l'honneur  de  vostre  amitié,  que  je  tacheray  de 
me'riter  au  moins  par  le  zèle  et  l'attachement  inviolable  avec 
lequel  je  seray  toute  ma  vie  vostre,  etc. 

BOURDALOUE. 

Ce  mercredy  20*  de'cembre  1679. 


EXTRAIT  DES  MÉMOIRES  D'ANTOINE  TORTAT 

1775-1795 

Né  à  La  Châtre  en  1775,  attaché  au  Comité  de  législation  de  la 
Convention  nationale  en  1794,  avoué  à  Montaigu,  maire  de  Bourbon- 
Vendée  en  1 81 5,  procureur  du  roi  en  i83i,  retraité  en  1848  avec  le 
titre  de  président  honoraire  au  siège  de  Saintes,  Antoine  Tortat 
écrivit,  pour  ses  enfants,  une  autobiographie,  en  vingt-cinq  jours  (du 
23  avril  au  7  juillet  1 8 5 3 } ,  à  soixante-dix-sept  ans;  travail  presque 
sans  rature  et  resté  inachevé.  Il  mourut  à  Ransannes,  commune  de 
Soulignonnes,  le  3o  juillet  1 856. 

On  a  éliminé,  de  ces  Extraits,  des  notes  intimes  qui  n'offriraient 
aucun  intérêt,  quelques  passages  trop  personnels  pour  sortir  du  cercle 
des  confidences  d'un  père  à  ses  enfants.  On  a  scrupuleusement  res- 
pecté le  récit  et  les  jugements  portés  sur  les  hommes  et  les  choses. 
Le  fragment  présenté  aujourd'hui  est  empreint  des  sentiments  de  la 
jeunesse  de  thermidor.  Il  ne  fera  point  oublier  le  mot  de  Iîerryer  à  la 
Chambre  des  députés,  à  la  séance  du  16  janvier  1839  :  «  Je  remercie 
la  Convention  d'avoir  sauvé  mon  pays.  » 

C'est  par  erreur  qu'Antoine  Tortat  se  croyait  issu  d'un  gouverneur 
de  La  Châtre. 

L'inscription  à  laquelle  il  fait  allusion  a  été  reproduite  sur  la  grosse 
cloche  actuelle  de  l'église  Saint-Germain;  la  voici  : 

Christe  nobis  tibi  dévote  famulantibus,  apostoli  tui  Jacobi  precibus 
deviens  adsis  et  propitius.  S.  Pallienne  priori  S.  Baucheron,  Me  Dar- 
thuy,  P.  Donguy,  L.  Tortat,  eschevin  et  gouverneurs,  F.  Barion, 
recepveurs,  M,  Pallienne  parrin  et  Marguerite  Bergier  marreine, 
Abraham  de  la  Paix  tde  Lorraine  m'a  faite  en  l'an  1611;  Bollee 
d'Orléans  et  ses  fils  m'ont  refaite  en  1864,  '«o»  parrain  a  été 
M.  Charles  Délavait,  maire  de  la  Châtre  et  député,  ma  marraine  a  été 
Mmo  Anne  Zénaïde  Dorguin-Delavau,  née- Noël  Pallienne.  M.  Pignet, 
archiprétre,  cure  de  La  Châtre.  » 

Ici,  gouverneur  signifie  préposé  à  un  quartier,  à  une  attribution 
spéciale. 
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Le  nom  de  Jehan  Tortat  figure  à  une  transaction  des  habitants  de 
la  châtellenie  de  La  Châtre  avec  Guy  de  Chauvigny,  leur  seigneur, 
faite  le  10  février  1462,  devant  P.  Grimaut  et  J.  Boulier,  notaires  à 
Issoudun,  publiée  dans  Y  Écho  de  V  Indre,  par  M.  Léon  Mauduit.  Le 
manuscrit  inédit  des  Recherches  sur  la  ville  de  La  Châtre  de  feu 
M.  Baucheron  Boisvignault,  indique  un  Tortat,  notaire  en  i53o. 

La  filiation  certaine  commence  en  1659,  avec  Etienne  Tortat  époux 
de  Germaine  Doré. 

Ma  Famille.  —  Ma  Naissance. 

En  1610,  la  ville  de  La  Châtre,  département  de  l'Indre,  était 
entourée  de  fortifications.  L'un  de  mes  ancêtres,  qui  en  était  le 
gouverneur,  fut  le  parrain  d'une  très  grosse  cloche,  subsistante 
encore  dans  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Germain.  En  1785, 
M.  Pierre-Antoine  Tortat,  mon  grand-père,  qui  était  notaire 
depuis  1739,  mourut,  laissant  dix  enfants,  appelés  à  sa  succes- 
sion, sans  compter  une  religieuse  des  Ursulines  de  Châtillon  et 
un  récolet,  qui,  morts  civilement,  n'eurent  que  de  minces  pen- 
sions viagères. 

M.  Tortat,  mon  ayeul,  était,  en  1760,  veuf  pour  la  seconde 
fois;  il  eut  la  pensée  de  se  remarier,  et  n'y  renonça  que  sur  la 
promesse  qu'il  obtint  de  mon  père,  d'épouser  M"e  Marie-Anne 
Rousseau,  personne  très  vertueuse,  mais  âgée  de  273ns,  quand 
mon  père  n'en  avait  que  21. 

Il  en  est  né  cinq  enfants,  dont  je  suis  le  dernier.  Ma  mère, 
parvenue  à  sa  43e  année,  n'avait  pas  eu  d'enfants  depuis  six  ans, 
lorsqu'elle  devint  enceinte  de  moi.  Elle  me  mit  au  monde  le 
3o  octobre  1775,  à  six  heures  du  matin. 

Mon  père,  avant  la  révolution,  était  procureur  à  la  prévôté 
royale  et  sénéchal  ou  procureur  fiscal  de  plusieurs  juridictions 
seigneuriales.  Lors  de  la  suppression  du  régime  féodal,  il  devint 
avoué-licencié  au  tribunal  de  district  de  La  Châtre.  Les  tribu- 
naux de  district,  supprimés  par  la  constitution  dictatoriale  de 
l'an  trois,  furent  remplacés  par  un  tribunal  au  chef-lieu  de 
chaque  département.  Mon  père  ne  jugea  pas  à  propos  de  se 
transporter  à  Châteauroux  près  du  nouveau  tribunal;  mais  on 
s'empressa  de  lui  confier  le  secrétariat  de  l'administration  muni- 
cipale, qui  comprenait  alors  tout  le  canton.  C'est  dans  cette 
position  qu'il  est  mort,  vers  le  mois  de  juin  1796. 

Cinq  enfants  étaient  issus  du  mariage  de  mes  père  et  mère. 
Mon  frère  aîné,  mort  en  1807,  laissa  une  seule  fille,  mariée  au 
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docteur  Néboux.  L'un  et  l'autre  sont  de'ce'dés  et  sont  représentées 
par  M.  Ne'boux,  me'decin  et  ehevalier  de  la  Le'gion  d'honneur, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  83. 

Ma  sœur  aine'e,  fort  belle  personne,  marie'e  à  M.  Jouerme, 
négociant  à  Issoudun,  est  morte  en  1794,  sans  enfants,  laissant 
sa  modeste  fortune  à  son  mari. 

La  plus  jeune  de  mes  sœurs,  fort  spirituelle,  mais  maladive, 
€st  morte  avant  la  révolution. 

Le  cadet  de  mes  frères,  mort  en  1 846  ou  1 847,  n'a  laissé  qu'un 
fils,  M.  Pierre-Gabriel  Tortat,  ancien  notaire  et  actuellement 
propriétaire  à  La  Châtre,  où  il  jouit  d'une  considération  géné- 
rale et  méritée.  De  son  mariage,  contracté  en  1 83 5  avec 
Mlle  Basset  du  Colombier,  est  issue  une  jeune  fille  nommée 
Marthe,  en  ce  moment  au  couvent  du  Sacré-Cœur  à  Bourges. 

Ainsi,  de  la  nombreuse  famille  de  M.  Pierre-Antoine  Tortat, 
mon  ayeul,  il  ne  reste  que  moi,  mon  neveu  Pierre-Gabriel  et 
vous,  mes  dignes  enfants.  Les  autres  membres  de  cette  branche 
sont  tous  décédés.  Une  fille,  cependant,  avait  épousé  un  lieute- 
nant de  gendarmerie,  dans  l'Auvergne;  mais  je  n'ai  jamais  su 
les  suites  de  cette  alliance. 

Mon  père,  doué  du  plus  heureux  physique  et  d'une  intelli- 
gence remarquable,  jouissait  d'une  confiance  générale.  Il  en 
reçut  le  témoignage  le  plus  flatteur  en  1790,  lors  de  la  première 
organisation  des  municipalités.  Il  en  fut  nommé  le  procureur 
syndic,  en  l'emportant  sur  d'honorables  concurrents  qui  alors 
se  disputaient  ces  places. 

Mais  la  révolution,  qu'il  avait  d'abord  accueillie  avec  bonheur, 
fut  promptement  amenée  à  de  déplorables  excès,  contre  lesquels 
il  se  prononça  avec  énergie.  Les  démagogues,  les  terroristes,  le 
traitaient  d'aristocrate,  de  suppôt  des  nobles;  ils  insultèrent  ma 
pieuse  et  respectable  mère.  Sans  la  chute  de  Robespierre,  le 
9  thermidor,  d'inévitables  persécutions  seraient  certainement 
survenues. 

A  la  mort  de  mon  père  mon  frère  liquida  loyalement  la 
succession;  grâce  à  Dieu,  personne  n'eut  rien  à  perdre  et  nous 
pûmes  laisser  à  notre  pauvre  mère,  outre  un  mobilier  suffisant, 
des  immeubles  d'un  revenu  d'environ  400  francs.  C'est  avec 
cela  que  cette  digne  femme,  après  bien  des  ennuis,  a  pu  vivre 
jusqu'en  1806. 

En  réalité,  mes  pauvres  enfants,  je  n'ai  pas  recueilli  un  sou 
de  ma  famille. 
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La  suppression  de  la  vénalité  des  offices  porta  un  coup 
funeste  à  la  position  de  mon  père.  Il  avait  eu,  par  le  testament 
de  mon  ayeulj  pour  sa  part  héréditaire,  l'office  de  notaire,  dont 
le  testateur  était  mort  titulaire,  et  son  office  de  procureur  à  la 
prévôté  royale,  formait  aussi  une  valeur  importante.  Tout  cela 
fut  remboursé  avec  quelques  assignats,  pour  une  somme  insi- 
gnifiante. Les  minutes  de  mon  grand'père,  restées  longtemps 
entre  nos  mains,  donnèrent  lieu,  pendant  plusieurs  années,  à 
des  produits  importants  d'expéditions  que  de  complaisants 
notaires  signaient  à  notre  profit;  mais  finalement  il  a  fallu 
remettre  ces  minutes  aux  mains  d'un  notaire  qui,  plus  tard,  les 
a  transmises,  avec  son  titre,  à  mon  neveu. 

Mon  enfance,  mes  études,  mon  adolescence. 

J'étais  le  filleul  de  ma  sœur  aînée  et  ses  soins  caressants  me  la 
rendaient  particulièrement  chère.  Mon  père,  mon  ayeul  étaient 
pleins  d'indulgence;  mais  ma  mère  était  beaucoup  plus  sévère. 

Je  n'ai  que  tardivement  reconnu  et  apprécié  tout  ce  que  valait 
cette  digne  et  respectable  mère;  elle  était  en  ville  un  objet  de 
vénération. 

Mes  premières  années  ont  été  celles  d'un  enfant  gâté,  un  peu 
volontaire.  A  neuf  ans,  lorsque  je  savais  lire  et  un  peu  griffonner, 
je  fus  envoyé  comme  externe  au  collège  de  La  Châtre,  dont 
M.  Néboux,  ayeul  du  docteur  Néboux,  de  Paris,  était  le  prin- 
cipal. Mes  succès  ne  furent  pas  grands;  je  savais  mal  mes 
leçons  ;  je  n'avais  nulle  aptitude  aux  règles  de  la  langue  latine  et 
on  me  traitait  sans  cesse  de  paresseux.  Je  suis  bien  obligé  de 
reconnaître  qu'on  avait  raison.  On  me  grondait  souvent  à  la 
maison;  mon  grand'père  et  ma  sœur  aînée  prenaient  pourtant 
mon  parti;  ils  me  parlaient  raison  et  pendant  quelque  temps  les 
études  allaient  mieux.  Enfin  arriva  le  tems  où  il  fallait  composer 
en  versions  sérieuses,  qui  exigaient  de  la  réflexion,  du  jugement, 
du  goût  et  j'eus  là  des  succès  qui  causèrent  une  grande  satisfac- 
tion dans  ma  famille;  porté  alors  au  premier  rang,  il  me  fallait 
souvent  en  descendre  et  subir  l'humiliation  d'être  un  des  der- 
niers en  thèmes.  J'étais  laissé  bien  loin  en  arrière  par  des 
buses;  mais  c'étaient  des  sujets  laborieux,  que  Ton  répétait  avec 
soin,  tandis  que  j'étais  abandonné  à  mes  seules  forces  :  mon 
père,  fort  occupé  de  l'exercice  de  sa  profession,  ne  s'occupait 
jamais  de  mes  devoirs. 
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J'allai  ainsi  jusque  vers  la  tin  de  ma  troisième,  mais  la  révolu- 
tion avait  marche';  les  jeunes  gens  de  la  ville  s'étaient,  comme 
partout,  enrôlés  volontairement  et  l'esprit  d'alors  avait  telle- 
ment séduit  les  jeunes  têtes  du  collège,  que  nous  faisions 
l'exercice,  pendant  nos  récréations,  avec  des  bâtons  ou  des 
triques.  Le  collège,  presque  désert,  fut  fermé  et  je  restai  alors 
attaché  à  l'étude  de  mon  père.  J'y  travaillais  peu  :  j'aimais  mieux 
suivre  les  exercices  militaires  que  mon  frère  aine,  ancien  sergent- 
major  du  régiment  d'Enguin,  enseignait  à  ses  amis.  Il  était 
commandant  en  second  de  la  garde  nationale,  dont  M.  le  mar- 
quis de  Vilaine,  maréchal  de  camp,  était  le  colonel.  J'avais  une 
grande  aptitude  à  ces  exercices;  je  les  enseignais  à  mon  tour  aux 
jeunes  gens  de  mon  âge;  nous  nous  formâmes  en  une  compa- 
gnie que  l'on  nomma  Y  Espérance  de  la  Patrie.  J'en  fus  le  capi  - 
taine  et  je  la  dirigeais  d'une  manière  remarquable  lors  des 
fréquentes  cérémonies  que  les  circonstances  provoquaient. 

Mon  père,  qui  avait  été  sénéchal  ou  procureur  fiscal  des  juri- 
dictions féodales  dont  le  marquis  de  Vilaine  avait  été  le 
seigneur,  était  demeuré  conseil  de  cette  maison;  mon  frère  aîné 
était  dans  la  bienveillante  intimité  de  ce  noble  et  haut  person- 
nage. Moi-même,  dans  mon  extrême  jeunesse,  j'avais  été 
souvent  bercé  sur  les  genoux  de  la  marquise,  et  sans  les  mal- 
heurs, sans  les  crimes  qui  ont  tout  bouleversé,  nous  avions  là 
une  protection  qui  nous  eût  certainement  été  fort  utile. 

Parvenu  à  l'âge  d'environ  seize  ans,  je  m'échappai  un  jour  de 
la  maison  paternelle  et,  accompagné  d'un  nommé  Lecamus, 
assez  mauvais  sujet,  je  me  rendis  à  Châteauroux  et  je  m'enga- 
geai a  M.  Aucapitaine,  commandant  dans  le  régiment  d'Acqui- 
taine,  où  servait  mon  frère  cadet,  alors  en  garnison  à  Longwy. 
Je  reçus,  pour  mon  engagement,  3o  livres. 

Je  mentionne  ici  que  mon  frère  aîné,  engagé  et  racheté  deux 
fois  par  mon  père,  était  parti  après  un  troisième  engagement, 
pour  rejoindre  le  régiment  d'Enguin,  sous  les  ordres  de  M.  le 
comte  de  Montazet,  du  château  de  Plassac,  mari  d'une  nièce  du 
marquis  de  Vilaine.  Mon  frère  cadet  avait  aussi  été  racheté  deux 
fois  d'engagements  inconsidérés  et  avait  rejoint  le  régiment 
d'Acquitaine,  après  un  troisième  engagement,  contracté  avec 
M.  le  capitaine  de  Boislinard. 

Cela  vous  fera  comprendre,  mes  chers  enfants,  comment, 
ayant  la  tète  tournée  par  les  excitations  du  tems  et  les  exemples 
de  mes  frères,  j'avais  voulu  aller  à  l'armée. 
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Le  lendemain  de  cette  équipée,  comme  je  revenais  avec  ce 
Lecamus,  qui  s'était  bien  gardé  de  s'engager,  nous  rencon- 
trâmes mon  père  et  mon  frère  aîné  qui,  ayant  su  la  direction  que 
nous  avions  prise,  couraient  à  Châteauroux,  où  ils  pensaient  me 
retrouver.  Cette  apparition  me  troubla,  je  m'attendais  à  une 
dure  réprimande,  à  des  reproches.  Il  n'en  fut  rien  !  Mon  père  et 
mon  frère  me  parlèrent  avec  une  grande  douceur;  mais  ils  tou- 
chèrent mon  cœur  par  des  marques  si  vraies  de  l'affection,  de 
l'intérêt  qu'ils  me  portaient,  que  je  dus  me  soumettre,  non  sans 
peine,  au  sacrifice  qu'ils  exigaient  de  moi.  Je  les  suppliai  avec 
instance  et  sans  succès  de  me  laisser  partir.  Mon  père,  qui  savait 
qu'à  raison  de  mon  âge  l'engagement  que  j'avais  contracté 
était  nul,  en  obtint  facilement  la  remise,  et  il  rendit  à  M.  Auca- 
pitaineles  3o  francs  que  j'avais  reçus  et  à  peu  près  mangés.  Le 
lendemain,  on  me  conduisit  chez  M.  le  marquis  de  Vilaine, 
qui  m'embrassa  et  me  gronda  doucement  de  ce  coup  de  tête. 

«  Allons,  mon  cher  enfant,  me  dit-il,  ne  faites  plus  de  chagrin 
à  votre  famille.  Vous  voulez  servir;  c'est  bien.  Quand  le 
moment  sera  venu,  c'est  moi  qui  me  chargerai  de  votre 
avenir,  »  etc. 

Force  me  fut  donc  de  rentrer  à  l'étude  de  mon  père  ;  mais 
j'étais  lié  avec  des  oisifs,  des  viveurs  et  je  m'abandonnai  au  jeu 
de  billard  où  j'avais  des  succès,  au  jeu  de  la  boule;  ces  exercices 
étaient  suivis  décollations  dans  des  cabarets.  Mon  père  hasar- 
dait bien  quelques  représentations,  ma  mère  gémissait;  mais  les 
choses  ne  s'amélioraient  pas.  Cependant,  je  fus  nommé,  sous  le 
prête-nom  d'un  cousin,  qui  signait  pour  moi,  secrétaire  d'un 
bureau  de  conciliation  qui  avait  été  formé  près  le  tribunal  de 
district.  Cette  place  m'occupait  utilement  pour  mon  instruction 
et  me  procurait,  avec  les  expéditions,  environ  trois  cents  francs. 
Je  devins  assidu  aux  travaux  de  l'étude;  je  donnai  des  soins  à 
ma  toilette;  on  m'invita  aux  bals  de  la  bonne  société  et,  prenant 
alors  soin  de  mon  avenir,  je  n'étais  plus  cité  pour  un  mauvais 
sujet.  Il  faut  bien  dire  aussi  que  les  compagnons  de  mes  dissi- 
pations, qui  se  trouvèrent  de  la  réquisition  des  jeunes  gens  de 
dix-huit  ans  à  vingt-cinq  ans,  étaient  tous  partis.  J'échappai  à 
cette  levée  extraordinaire  d'hommes,  parce  que  je  n'avais,  lors 
du  décret  de  la  Convention  nationale,  que  dix-sept  ans  et  dix 
mois. 

Les  événements  du  10  août  1792  décidèrent  M.  le  marquis  de 
Vilaine  à  émigrer.  Mon  frère  aîné  voulait,  malgré  nos  représen- 
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tations,  le  suivre  en  pays  e'tranger,  le  marquis  s'y  opposa. 
C'était  la  plus  haute  marque  d'affection  qu'il  pût  nous  donner; 
car  il  rendait  bien  vivement  à  la  famille,  et  surtout  à  mon  frère, 
le  dévouement  que  nous  lui  portions.  Ce  digne  et  valeureux 
général  est  mort  à  la  tête  d'une  légion  d'émigrés  qu'il  avait 
formée  sous  le  nom  de  légion  de  La  Châtre. 

Ces  circonstances  avaient  transpiré  et  ameuté  la  canaille  qui 
surgit  partout,  dans  les  moments  critiques,  contre  mon  père  et 
mon  frère.  Le  martire  du  Roi,  qui  souleva  d'indignation  et 
accabla  de  douleur  tout  ce  que  la  France  renfermait  d'honnêtes 
gens,  nous  avait  particulièrement  consternés;  mon  père, 
menacé  journellement  dans  sa  liberté,  se  renferma  dans  son 
intérieur  et  .s'occupa  sérieusement  de  son  cabinet.  C'est  aussi 
pendant  ce  tems  d'épreuves  que  je  travaillai  assidûment,  et  les 
leçons  de  procédure  que  je  reçus  alors  m'ont  été  bien  utiles, 
lorsqu'il  m'a  fallu  aborder  le  barreau. 

La  guerre  de  la  Vendée,  commencée  avec  un  ensemble  admi- 
rable le  i3  mars  1793,  avait  grandi  dans  les  plus  menaçantes 
proportions.  La  prise  de  Saumur  fut  suivie  de  celle  de  Chinon. 
L'armée  vendéenne  menaçait  Tours;  ses  chefs  espéraient  la 
conduire  à  Paris.  Le  directoire  du  département  d'Indre-et- 
Loire  demanda  alors  un  secours  au  département  de  l'Indre.  Le 
directoire  de  l'Indre  ordonna  la  levée  d'une  compagnie  de 
secours  par  district. 

J'avais  alors  plus  de  dix-huit  ans  et  j'aurais  certainement  été 
requis  de  marcher.  Mon  père,  en  homme  de  résolution  et  devi- 
nant mes  intentions,  me  fit  comprendre  qu'il  ne  fallait  pas 
attendre  une  mise  en  demeure.  Nous  allâmes  au  district  offrir 
mes  services,  et  on  se  réunit  promptement  à  Châteauroux  pour 
organiserle  bataillon.  La  compagnie  d'Issoudun,  composée  en 
partie  de  réquisitionnaires  et  de  gens  mariés,  mais  peu  instruits, 
put  avec  peine  trouver  ses  officiers.  J'en  fus  nommé  sergent- 
major-porte-drapeau.  Pendant  un  séjour  de  quatre  mois  à 
Tours,  qui  était  encombré  de  troupes,  je  n'eus  aucune  fatigue 
de  service.  Une  seule  fois,  nous  bivouaquâmes  pendant  vingt- 
quatre  heures,  tandis  que  l'on  procédait  à  l'arrestation  de  cinq 
à  six  cents  prétendus  aristocrates.  Je  vivais  dans  l'intimité  des 
officiers;  je  fréquentais  le  même  café.  On  y  jouait  la  poule  aux 
corsets  (assignat  de  cinq  livres),  et  comme  j'étais  fort  habile  dans 
cet  exercice,  j'y  trouvais  des  ressources  plus  que  suffisantes  pour 
me  soutenir  honorablement. 
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Au  bout  de  quatre  mois,  arriva  l'ordre  de  dissoudre  le  batail- 
lon, de  licencier  tous  ceux  qui  notaient  pas  de  la  re'quisition 
de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans  et  d'incorporer  les  autres.  Le  géné- 
ral  Desclozeaux,  chargé  de  cette  ope'ration,  regrettait  de  me  voir 
partir;  il  m'offrit  une  place  de  sous-lieutenant.  J'avais  grande 
envie  de  l'accepter;  mais  mon  père,  que  j'avais  consulte',  s'y 
opposa  formellement;  je  revins  à  mon  étude. 

Mon  départ  spontané  dans  le  bataillon  de  secours,  le  récit  de 
la  conduite  que  j'y  avais  tenue,  avaient  un  peu  calmé  les 
démagogues.  On  citait  comme  une  action  presque  héroïque,  de 
ma  part,  un  acte  qui,  à  le  bien  prendre,  n'était  qu'une  infraction 
à  la  subordination  :  en  voici  les  circonstances. 

Un  ancien  militaire,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  avait 
quitté  sa  boutique  de  cordonnier,  pour  être  capitaine  de  la  com- 
pagnie du  district  d'Argenton.  Il  faisait  le  crâne  et   se  permet- 
tait de  sottes  plaisanteries.  Prétendant  un  jour  que  je  tenais  mal 
mon  drapeau,  il  me  traita  de  blanc-bec.  J'avais    bien   un  peu 
provoqué  cette  réponse  en  lui  disant  :  «  Soyez  tranquille,  devant 
l'ennemi  je  saurai  le  tenir  et  le  défendre  mieux  que  vous!  »  Mais 
le  mot  de  blanc-bec  me  pesait  sur  le  cœur.  J'allai,  après  la  revue, 
le  provoquer  en  duel;  il  accepta;  le  combat  eut  lieu  au  sabre;  je 
le  désarmai  et  me  trouvais  maître  de  sa  vie.  «  Allez,  lui  dis-je, 
vous  êtes  père  de  famille  et  je   me    tiens   pour    satisfait;    voilà 
comment  se  conduisent  les  blancs-becs  de  mon  espèce.  »  Il  se  le 
tint  pour  dit,  malgré  quelques  simagrées  pour  recommencer  un 
combat  auquel  les  témoins  s'opposaient.  Par-dessus  le  marché, 
on  le  blâma  d'avoir   ôté    ses  épaulettes  et  d'avoir  accepté  un 
combat  singulier  avec  son  inférieur.  Mais  ce  qui  m'excusa,  c'est 
qu'il  passait  pour  l'insulteur.  Du  reste,  cet  acte  de  vigueur  eut 
un  bon  effet  parmi  mes  camarades  et  même  aux  yeux    des  offi- 
ciers que  je  fréquentais. 

La  Convention,  assiégée  de  difficultés,  de  périls,  ayant  à 
soutenir  une  guerre  à  mort  avec  la  Vendée,  les  émigrés  et  les 
puissances  étrangères,  prenait  les  mesures  les  plus  énergiques 
pour  organiser  les  armées  et  leur  procurer  des  munitions. 
Dans  ce  but,  des  ateliers  de  salpêtrerie  durent  être  organisés 
partout.  Un  nommé  Pouradier  Duteil,  prêtre  marié,  le  père  de 
celui  que  Mme  Dudevant  (George  Sand)  fit  nommer,  en 
1848,  procureur  général  à  Bourges,  avait  reçu  la  commission 
d'inspecteur  du  district  de  La  Châtre  pour  l'extraction  du 
salpêtre;  je  fus  nommé  son  adjoint,  par  la  Société  populaire,  a 
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laquelle  le  directoire  du  district  s'en  était  rapporte'.  Mes  appoin- 
tements étaient  de  trois  livres  par  jour.  Nous  nous  partageâmes 
le  district,  et  j'organisai  assez  facilement,  dans  les  communes 
de  mon  ressort,  des  ateliers  de  lessivage;  mais  lorsqu'il  me 
fallut  arriver  à  la  distillation  des  eaux  salpêtrées,  au  fourneau 
que  j'avais  fait  construire  à  Sainte-Sévère,  je  n'obtins  qu'une 
espèce  d'eau  bourbeuse,  qui  n'a  pas  dû  être  d'un  grand  secours 
pour  les  arsenaux. 

Sur  ces  entrefaites,  le  9  thermidor  survint.  Robespierre  et  sa 
clique  payèrent  de  leurs  têtes  les  crimes,  les  assassinats  poli- 
tiques dont  ils  avaient  épouvanté  la  France.  Les  honnêtes  gens 
respirèrent,  et  mon  père  qui,  après  ma  campagne  de  Tours, 
avait  écrit  à  M.  Porcher  de  Richebourg,  son  voisin  et  son  ami, 
alors  conventionnel  non  régicide,  reçut  une  lettre  de  ce  repré- 
sentant qui  lui  disait  : 

«  Mon  cher  ami,  je  n'ai  pu,  lorsque  tu  m'as  demandé  de  faire 
placer  ton  fils  à  Paris,  songer  à  te  satisfaire;  mais  je  n'ai  pas 
perdu  un  seul  instant  de  vue  l'objet  qui  te  préoccupait.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  te  dire  aujourd'hui  que  tu  peux  m'envoyer 
ton  fils  :  il  sera  admis  comme  secrétaire  commis,  au  Comité  de 
législation,  dont  je  viens  d'être  nommé  président,  aux  appointe- 
ments de  deux  mille  francs.  »  Mon  père  m'ayant  transmis  cette 
bonne  nouvelle,  je  laissai  à  un  chef  ouvrier  la  conduite  de  mon 
fourneau  de  Sainte-Sévère  et  j'allai  embrasser  mes  parents,  qui 
étaient  bien  contents.  Deux  ou  trois  jours  après,  je  partis  pour 
Paris,  où  j'arrivai  au  mois  de  fructidor  an  trois  [erreur  :  c'est 
an  deux]  [Août  i-g4). 

Mon  séjour  a  Paris. 
Evénements  dont  j'ai  été  témoin  ou   auxquels   j'ai    pris  part. 

Par  économie,  j'avais  fait  à  pied  la  route  de  La  Châtre  à  Issou- 
dun  ;  je  m'arrêtai  deux  jours  chez  ma  sœur,  et  je  continuai  mon 
chemin  à  pied  jusqu'à  Vierzon,  d'où  je  me  rendis  à  Paris  par 
des  voitures. 

M.  Porcher  de  Richebourg,  chez  lequel  je  me  présentai,  me 
reçut  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  «  Je  vous  ai  fait  préparer, 
me  dit-il,  un  cabinet  aux  mansardes;  vous  y  passerez  votre  pre- 
mier mois,  en  mangeant  à  ma  table.  Ensuite  vous  pourvoirez  à 
vos  besoins;  vous  n'êtes  pas  mis  comme  il  faut.  Avant  d'entrer 
au  Comité,  changez  ce  costume,  un  peu  trop  provincial;  mon 
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tailleur  vous  attendra  pour  le  paiement.  »  Je  voulus  bien  faire 
quelque  façon  avant  d'accepter;  mais  il  me  ferma  la  bouche  en 
disant  :  «  J'ai  mandé  à  votre  père  que  cela  serait  ainsi  :  vous 
n'êtes  pas  riche  et  vous  resterez  ici.  » 

Mr  Porcher  de  Richebourg  avait  été  reçu  docteur  en  médecine 
à  la  faculté  de  Montpellier;  mais  il  n'avait  jamais  exercé  que 
pour  quelques  pauvres.  Il  avait,  avant  la  révolution,  occupé  la 
place  de  subdélégué  de  l'intendant  (espèce  de  sous-préfet)  et 
celle  d'entreposeur  des  tabacs  ;  mais  à  l'organisation  des  tribu- 
naux de  district,  en  1790,  il  devint  commissaire  du  gouverne- 
ment. Il  avait  étudié  avec  mon  père.  Nous  demeurions  porte  à 
porte  et  les  dames  Delaronde,  sa  belle-mère  et  ses  deux  belles- 
sœurs,  étaient  excellentes  pour  mes  sœurs.  Je  me  rappelle  sur- 
tout M°"e  Brigite  Delaronde,  qui  était  bien  gentille  et  que 
j'embrassais  avec  grand  plaisir.  Mme  de  Richebourg  était  morte 
jeune,  laissant  un  fils  un  peu  moins  âgé  que  moi. 

Lors  de  la  convocation  des  électeurs,  en  septembre  1792,  ils 
furent  appelés  à  nommer  une  Convention  nationale  qui  devait 
être  composée  de  750  députés.  M.  de  Richebourg,  qui  affichait 
des  opinions  très  avancées,  fut  nommé  membre  de  la  Conven- 
tion. Il  prit  part  au  procès  du  Roi,  et  vota  pour  une  détention 
temporaire.  Il  pensa,  un  peu  plus  tard,  payer  cher  cet  acte  de 
courage  et  de  probité  politique.  Fort  lié  avec  Lanjuinais  et  les 
Girondins,  mais  prudent  et  même  un  peu  pusillanime,  il  s'effaça 
de  manière  à  rester  dans  l'oubli.  C'est  à  raison  de  cette  position 
circonspecte  à  l'excès,  qu'il  avait  négligé  ou  plutôt  qu'il  s'était 
abstenu  de  répondre  à  mon  père,  tant  qu'il  avait  eu  à  redouter 
la  terrible  et  expéditive  justice  des  montagnards. 

J'aurai  souvent  à  parler  de  ce  personnage,  qui  a  été  pour 
moi  de  la  plus  touchante  bonté;  aussi  n'ai-je  jamais  trahi  l'affec- 
tueuse reconnaissance  que  je  lui  devais.  Son  jeune  fils  devint 
pour  moi  un  objet  de  tendres  égards  et  je  l'aidais  souvent  pour 
ses  devoirs. 

Grâce  à  mon  protecteur,  je  fus  placé  dans  la  division  judi- 
ciaire du  Comité  de  législation.  Il  n'y  avait  pas  alors  de  ministres. 
C'étaient  les  Comités  de  la  Convention  nationale  qui  en  avaient 
usurpé  les  fonctions,  lorsque,  le  21  septembre  1792,  l'assemblée 
avait  aboli  la  royauté  et  décrété  la  république.  On  appelait 
notamment  Comités  de  gouvernement,  les  Comités  de  salut 
public,  de  sûreté  générale  et  de  législation.  Les  membres  de 
ces  Comités  se  réunissaient  fréquemment    en  Conseil   de  gou- 
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verncment  toutes  les    fois    qu'il    s'agissait  de    quelque   grande 
mesure  ge'ne'rale. 

J'avais  pour  chef  de  division  M.  Poussielgue.  Cette  division 
comprenait  l'organisation  et  l'administration  de   la  justice.    Le 
chef  du   bureau  d'administration  e'tait    M.    Déle'guille,    ancien 
professeur  au  collège  où  avait  e'te'  e'ieve'  Napoléon  Bonaparte. 
Le  sous-chef,  sous  lequel  je  fus  placé,  comme  expéditionnaire, 
était  M.  Guyot-Desherbières  (sic),  homme  de  science,  qui  avait 
la  correspondance  avec  les  officiers  du  ministère  près  les  tribu- 
naux de  district.  Autant  que  je  puis  m'en  rappeler,  ces  officiers, 
en    général,  n'étaient  pas  forts,  car   il  fallait  souvent  les  rap- 
peler aux  dispositions  de  la  loi  du  10  août  1792,  concernant  la 
nouvelle  organisation  judiciaire  et  aux  règles  de  la  compétence. 
M.  Locré,  secrétaire  général  du  Comité,  me  prit  en  amitié  et 
me  désigna,   certainement   à  la  prière  de    M.  de   Richebourg, 
pour  l'un  des  dix  secrétaires-commis  des  séances  du  Comité. 
Un  jour,  par  chaque  décade,  était  assigné  à  chacun.  C'était  une 
grande  faveur,  parce  que  ces  réunions   offraient    le  plus  haut 
intérêt.   Un   employé  supérieur  tenait  la  plume  et  était  spécia- 
lement chargé  de  la  rédaction  des  procès  verbaux;  mais  le  corn 
mis  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  à  chaque   séance,  devait  aussi 
tenir  des  notes  des  discussions,  en  rendre  compte  le  lendemain, 
et  si,   pendant  la  séance,  il  y  avait  nécessité  d'avoir  des  lois 
des    pièces,  des  renseignements,  le  commis  de  service  allait  les 
chercher.  Chacun  des  dix  secrétaires  adjoints  avait  en  outre  une 
carte  qui  lui  permettait  d'entrer  dans  la  salle  des    séances  de 
la  Convention  nationale,  pour  y  porter  des  pièces  au  président 
ou  pour  tout  autre  besoin  du  service.  J'ai  bien  souvent,  comme 
on  le  verra,  assisté  aux  brûlantes  discussions  de  la  Convention; 
mais  je  ne  me  rappelle  pas  d'y  avoir  jamais  été  pour  le  besoin 
d'un  service. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  je  fus  admis  à  une  séance  du 
Comité,  elle  était  présidée  par  Cambacérès;  il  avait  succédé  à 
M.  de  Richebourg,  par  suite  de  l'élection  mensuelle.  Je  vis  là 
Merlin  de  Douai,  Berlier,  Pons  de  Verdun,  Oudot,  Casraignac 
(le  père  du  général),  Eschassériaux  l'aîné,  etc. 

Le  Comité  s'occupa,  ce  jour-là,  d'une  foule  de  demandes  en 
radiation,  formées  par  des  émigrés.  A  cette  époque,  deux  mois 
environ  après  la  chute  de  Robespierre,  les  idées  étaient  à  la 
réaction;  l'opinion  publique  était  exigeante;  les  membres  du 
Comité  le  sentaient;  mais  plusieurs  résistaient  à  celte  tendance. 
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Ils  suspectaient,  sous  le  moindre  pre'texte,  les  pièces  produites 
qui  étaient,  la  plupart  du  temps,  je  le  crois  bien,  l'œuvre  de  la 
complaisance.  Cependant,  une  majorité',  où  figurait  constam- 
ment mon  digne  patron,  accordait  presque  toujours  les  radiations 
demandées.  On  ne  peut  s'imaginer  les  séductions  dont  étaient 
entourés  les  membres  du  Comité.  Madame  Pezet  de  Corval, 
femme  divine  d'un  notaire,  qui  habitait  la  rue  du  Four-Saint- 
Honoré,  faisait  de  fréquentes  visites  à  M.  de  Richebourg  chargé 
du  rapport  d'une  demande  qui  intéressait  un  de  ses  oncles.  Elle 
me  vit  un  jour  au  bureau  du  rapporteur,  dont  j'étais  devenu  le 
secrétaire  intime,  au  point  que  j'étais  initié  même  dans  ses  bonnes 
fortunes.  La  belle  solliciteuse  crut,  sans  doute,  que  je  pourrais 
lui  être  utile;  elle  m'invita  à  une  soirée  de  musique  et  fut  fort 
aimable  pour  moi.  Un  peu  plus  tard,  par  le  conseil  de  mon 
patron,  j'allais  chaque  soir  travailler  à  l'étude  et  faire  quelques 
expéditions  des  actes  parfaitement  rédigés  par  M.  Pezet  de  Cor- 
val;  car,  sachant  que  j'allais  là  uniquement  pour  m'instruire,  on 
me  choisissait  les  conventions  les  plus  sérieuses.  Je  ne  pus  néan- 
moins continuer  longtems  ce  surcroît  de  travail,  parce  qu'il  me 
privait  de  spectacle,  où  je  voulais  aller  souvent.  Le  matin,  j'étais 
à  la  disposition  de  M.  de  Richebourg,  quand  il  avait  besoin  de 
moi.  Il  lui  était  bien  facile  de  me  faire  appeler,  car  je  m'étais,  au 
bout  de  mon  mois  de  faveur,  logé  en  face  de  son  hôtel,  rue 
du  Doyenné. 

Le  Comité  siégeait,  lors  de  mon  arrivée,  au  palais  des  Tuile- 
ries, pavillon  Marsan  ;  mais  il  fut  bientôt  établi  à  l'hôtel  Coigny, 
sur  le  Carouzel.  La  Convention  nationale  tenait  ses  séances  aux 
Tuileries.  Le  Carouzel  était  encombré  de  bâtiments  et  rien  ne 
le  séparait  du  palais  des  sTuileries.  Tout  cela  est  maintenant 
changé,  puisque  rien  ne  sépare  plus  les  deux  palais  du  Louvre 
et  des  Tuileries. 

MM.  Deléguille  et  Guyot-Desherbières  étaient  parfaits  pour 
moi.  J'avais  de  la  vivacité,  je  détestais  les  terroristes,  et  ils 
aimaient  à  me  faire  jaser.  Je  m'étais  particulièrement  lié  avec  un 
jeune  homme  de  Joigny  et  un  nommé  Desgenettes,  de  la  Palisse, 
mes  collaborateurs.  Chacun  déjeunait  économiquement  chez, 
soi,  mais  nous  dînions  ordinairement  ensemble,  dans  un  petit 
restaurant  de  la  rue  Froimanteau,  et  de  là,  nous  nous  permettions 
quelquefois  la  demi-tasse  de  café,  mais  très  souvent  le  spectacle. 
Nous  n'avions,  il  est  vrai,  qu'un  traitement  de  166  francs  par 
mois,  en  assignats;   mais   alors,   notre  dîner,  très  passable,  ne 
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coûtait  pas  plus  de  trente-trois  sous.  Le  parterre  du  théâtre 
de  la  Re'publique,  où  nous  pouvions  admirer  Mole,  Fleury, 
Contât,  Mars  cadette,  Monvel,  Talma,  les  Baptiste  frères, 
M"es  Raucourt,  Desbrosses,  Dugazon,  etc.,  ne  nous  coûtait 
que  trente  sous;  les  autres  the'âtres  e'taient  dans  la  même 
proportion.  Là,  nous  faisions  chanter  le  Réveil  du  peuple,  chant 
de  réaction  sauvage,  provoquant  au  meurtre  des  terroristes,  et 
quia  produit,  dans  le  Midi,  d'horribles  excès.  Près  du  théâtre 
de  la  Montansier,  au  Palais  Royal,  dans  le  local  occupe'  mainte- 
nant par  le  restaurant  Ve'four,  il  y  avait  un  café'  qui  n'e'tait  qu'une 
espèce  de  club.  Là  s'assemblait  la  jeunesse  dorée,  composée  de 
tous  les  enfants  des  victimes  de  la  terreur,  et,  aux  excitations  de 
Martainville,  Richer-Sérizy,  Lacretelle  jeune  et  autres  orateurs, 
on  se  livrait,  contre  les  terroristes,  aux  plus  fougueuses  menaces. 
Le  Réveil  du  peuple  se  terminait  originairement  par  le  cou- 
plet que  voici  : 

Représentants  d'un  peuple  juste, 
O  vous,  législateurs  humains, 
De  qui  la  contenance  auguste 
Fait  pâlir  nos  vils  assassins! 
Suivez  le  cours  de  votre  gloire, 
Vos  noms,  chers  à  l'humanité, 
Volent  au  temple  de  mémoire, 
Au  sein  de  l'immortalité. 

Gomme  on  ne  trouvait  pas  que  la  Convention  fut  assez  sévère 
contre  les  terroristes,  on  substitua  au  couplet  d'éloges  celui  que 
je  place  ensuite  : 

Représentants  d'un  peuple  bête, 
Vous,  législateurs  inhumains, 
Vous  ne  nous  coupez  plus  la  tête, 
Vous  nous  faites  mourir  de  faim! 
Suivez  le  cours  de  la  rivière, 
Depuis  Paris  jusqu'à  Saint-Clou  ; 
Jamais,  pour  le  bien  de  la  terre, 
Vous  n'aurez  fait  un  si  beau  coup! 

Paris  était,  dans  l'hiver  de  1794  a  1795,  livré  à  une  horrible 
famine.  Chaque  individu  était  taxé  à  deux  onces  de  pain  par 
jour...  et  quel  pain!  Encore  fallait-il  faire  queue  chez  les  bou- 
langers. Le  portier  prenait  ordinairement  mon  pain  et  je  trou- 
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vais  moyen  de  de'jeuner  passablement  chez  moi.  Mais  au  dîner, 
on  nous  servait,  en  guise  de  pain,  des  pommes  de  terre  qu'il 
fallait  manger  avec  la  viande,  qui,  heureusement,  ne  manquait 
pas.  Nous  disions  en  plaisantant,  qu'on  nous  servait  du  chat, 
pour  civet  de  lapin,  mais  nous  ne  croyions  pas  à  cette  substi- 
tution. 

Dans  les  bureaux  du  Comité,  personne  ne  se  gênait  pour 
déblatérer  contre  les  terroristes,  et  nous  parvînmes  à  faire  chasser 
quelques  vieux  jacobins  compromis,  qui  avaient  e'chappe'  à  une 
première  e'puration. 

Un  journal  de  Fre'ron,  intitulé  l'Echo  du  peuple  enflammait 
les  jeunes  têtes.  Un  soir,  mes  amis  et  moi,  qui  assistions  assez 
souvent  (sic)  au  café  du  Palais  Royal,  que  l'on  appelait,  je  crois, 
café  de  Chartres,  nous  trouvâmes,  dans  le  jardin  du  palais,  cinq 
à  six  mille  jeunes  gens,  parmi  lesquels,  par  parenthèse,  il  y  avait 
des  gens  de  5o  à  60  ans.  Il  s'agissait  d'aller  démolir  un  tombeau 
élevé  à  l'horrible  Marat,  sur  la  place  du  Carouzel.  Ce  tombeau, 
dans  lequel  brûlait  jour  et  nuit  une  lampe  sépulcrale,  était  tou- 
jours gardé  par  une  sentinelle.  Nous  suivîmes  ce  rassemblement, 
en  tête  duquel  on  portait,  sur  un  brancard  un  mannequin  coiffé 
d'un  bonnet  rouge  ;  il  avait  à  la  main  un  verre  de  sang  et  dans 
les  plis  de  sa  chemise  un  portefeuille  et  un  poignard.  On  poussa 
droit  au  tombeau  de  Marat,  qui  fut  promptement  démoli.  De  là 
on  fut  devant  la  façade  des  Tuileries,  où  on  coupa  au  manne- 
quin, en  guise  d'amende  honorable,  le  poignet  droit.  On  alla 
ensuite  brûler  le  mannequin  dans  la  cour  des  Jacobins,  et  ses 
cendres,  recueillies  dans  un  pot  de  nuit,  furent  portées  à  l'égout 
Montmartre,  au  haut  duquel  fut  planté  un  poteau  portant  cette 
inscription  : 

Les  massacres  du  2  septembre 
Immortalisèrent  mon  nom, 
Mon  urne  fut  un  pot  de  chambre 
Et  cet  égout  mon  Panthéon. 

Cette  scène  émut  vivement  les  comités  de  gouvernement;  le 
comité  de  Sûreté  générale  mit  en  liberté  une  foule  de  gens 
qui  avaient  été  arrêtés  à  la  suite  des  événements  de  thermidor,  et 
il  devint  évident  qu'on  voulait  résister  à  la  réaction. 

J'ai  dit  que  j'assistais  fréquemment  aux  séances  delà  Conven- 
tion; celaarriva  surtout  au  printemps  de  1795,  époque  à  laquelle 
M.    de    Richebourg    était    en   mission   dans   le  Loiret.    J'allais 


-  343  - 

chaque  jour  prendre  les  distributions  auxquelles  chaque  dJputé 
avait  droit,  et  j'entrais  dans  la  salle  de  l'assemble'e,  me  plaçant 
sur  l'une  des  banquettes  du  côte'  droit,  qui  étaient  à  peu  près 
vides,  car  pas  un  de'pute'  n'y  siégeait,  tous  occupaient  le  côté 
gauche,  et  par  force,  faute  d'espace,  quelques  banqueties  du 
centre.  Là  j'étais  témoin  de  discussions  violentes.  Tout  le  monde 
se  tutoyait  etla  politesse  était  souvent  négligée.  Il  y  avait  surtout 
un  nommé  Duhem,  pauvre  orateur,  qui  montait  sans  cesse  à  la 
tribune  où  il  insultait  tout  le  monde  et  recevait  les  plus  vives 
apostrophes.  Il  y  eut,  au  mois  de  germinal,  quelques  mouve- 
ments révolutionnaires;  les  Jacobins  avaient  rouvert  leur  club 
et  Billaud-Varennes  y  avait  tenu  les  discours  les  plus  incen- 
diaires. On  citait  surtout  cette  phrase  :  «  Le  lion  n'est  pas  mort, 
quoiqu'il  dort,  et  l'instant  où  il  se  réveille  est  celui  où  il  déchire 
sans  pitié  ses  ennemis.  »  A  cette  occasion,  les  comités  de  gouver- 
nement prirent  quelques  mesures  vigoureuses.  L'antre  des  Jaco- 
bins fut  fermé  et  les  sections  de  Paris,  au  nombre  de  48,  adroi- 
tement intéressées  au  succès  des  vues  des  comités,  vinrent 
successivement  faire  remise  à  la  Convention  des  canons  qu'on 
leur  avait  distribués  pendant  le  régime  de  la  terreur.  C'est 
Legendre,  boucher  de  Paris,  qui  était  président  de  la  Conven- 
tion. Il  répondait  à  chaque  députation  qui  venait  pérorer  à  la 
barre,  par  des  phrases  courtes,  énergiques,  imagées  qui  person- 
nellement me  causèrent  autant  de  surprise  que  de  satisfaction. 
Elles  étaient  toujours  suivies  de  chaleureux  applaudissements.  Je 
me  souviens  surtout  de  la  réponse  qu'il  fit  à  la  députation  de  la 
section  de  la  Butte-Saint-Roch,  qui  avait  fait  allusion  au  dis- 
cours que  Billaud-Varennes  avait  prononcé  aux  Jacobins  : 
«  Citoyens  de  la  Butte  de  Saint-Roch,  dit-il,  la  Convention  vous 
remercie  de  l'hommage  que  vous  venez  de  lui  faire  de  vos  canons; 
vous  n'en  avez  plus  besoin.  Le  gouvernement  a  la  force  et  la 
volonté  de  protéger  les  honnêtes  gens.  Dédaignez  de  vaines 
menaces  et  retournez  paisiblement  à  vos  travaux;  nous  tenons  le 
lion  par  la  crinière  et  nous  ne  le  laisserons  pas  échapper.  » 
(Tonnerre  d'applaudissements.) 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée  à  Paris,  la  Convention  avait 
mis  en  accusation  Carrier,  Pinard  et  Grandmaison,  pour  les 
noyades  et  les  assassinais  qu'ils  avaient  commis  à  Nantes.  Je 
suivis  assez  assiduement  les  séances  où  Carrier,  vivement 
attaqué,  essaya  de  se  défendre.  C'était  un  homme  long,  à  la 
figure  blême,    osseuse,   portant    encore  les   cheveux   plats   des 
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Jacobins.  Ses  explications  soulevaient  des  tempêtes.  Le  tribunal 
spécial  devant  lequel  ces  sce'le'rats  furent  renvoye'sles  condamna 
promptement  à  mort.  Je  voulus  assister  à  leur  exécution,  sur  la 
place  de  Grève,  devant  l'Hôtel  de  Ville  ;  il  y  avait  foule.  Pinard 
et  Grandmaison  furent  exécutés  les  premiers.  Carrier,  amené  à 
son  tour  devant  l'instrument  du  supplice,  y  parut  d'une  pâleur 
mortelle.  Je  fus  saisi  dans  ce  moment,  non  par  pitié  sans  doutet 
mais  par  une  expression  indéfinissable,  d'une  défaillance  qui 
m'eût  jeté  par  terre,  si  je  n'avais  été  soutenu  par  les  personnes 
qui  m'entouraient-,  je  ne  vis  pas  tomber  cette  troisième  tête  et 
j'eus  besoin  de  détourner  les  yeux  de  l'échafaud  et  de  m'appuyer 
sur  un  brave  homme  pour  reprendre  mes  sens.  C'est  la  seule 
exécution  que  j'aie  vue  ;mais  j'ai  vu  passer  sur  le  pont  au  Change 
les  16  membres  du  tribunal  révolutionnaire  et  Fouquier-Tinville, 
qui  en  avait  été  l'accusateur  public.  Ces  monstres,  qui  avaient 
envoyé  des  victimes  par  milliers  à  l'échafaud,  allaient  à  leur 
tour  subir  la  peine  qu'ils  avaient  si  odieusement  encourue.  Ils 
furent  tous  guillotinés;  mais  je  n'eus  pas  la  curiosité  de  voir  ce 
lugubre  spectacle.  Lors  de  leur  passage,  la  foule  les  insultait; 
quelques-uns  montraient  de  l'audace;  Fouquier-Tinville  disait  : 
«  Peuple,  tu  perds  tes  meilleurs  amis!  »  la  pluspart  étaient 
attérés...  il  y  avait  de  quoi. 

Il  y  eut  encore  à  la  Convention  des  débats  tout  à  fait  drama- 
tiques, sur  la  dénonciation  qu'avait  faite,  à  la  tribune  et  dans  la 
presse,  Lecointre-Puyraveau  contre  Collot  d'Herbois,  Billaud- 
Varennes  et  deux  autres  membres  du  comité  de  salut  public 
dont  les  noms  me  fuient.  Ils  eurent  à  se  défendre  de  la  mise  en 
accusation  portée  contre  eux,  et  ils  le  firent  avec  habileté.  L'un 
d'eux,  député  du  midi,  avait  une  éloquence  véritable;  c'est  lui, 
qui,  sous  la  terreur,  colorait  dans  un  langage  brillant  les  plus 
épouvantables  attentats;  son  nom  me  revient  :  c'était  Barrère  de 
Vieuzac.  Ils  furent  mis  en  accusation,  condamnés  à  la  déportation 
et  conduits  à  Synnamarie  [sic).  Collot  d'Herbois  avait  commis  des 
horreurs  à  Lyon,  où  jadis  il  avait  été  comédien  et  sifflé;  mais  les 
idéesde  vengeance  avaient  fait  place  à  des  sentiments  plus  doux. 
Le  parti  jacobin  espérait  pourtant  trouver  une  occasion  de  se  re- 
lever de  son  abaissement  et  de  se  venger;  aussi  ne  négligeait-il 
aucune  circonstance  d'agiter  le  peuple.  La  pénurie  des  subsis- 
tances, qu'il  présentait  comme  le  résultat  des  manœuvres  de  l'aris- 
tocratie et  de  la  complicité  de  la  majorité  corrompue  des  comités 
de  gouvernement,  lui  fournissait  de  terribles  arguments  près  d'un 
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peuple  affamé;  aussi  put-il  facilement  ameuter,  le  premier  prai- 
rial an  IV  [lisez  :  an  III],  les  bandits  des  faubourgs  et  les  ame- 
ner, en  armes,  canons  et  mèches  allumées,  sur  la  place  du 
Carouzel,  en  face  du  Palais  des  Tuileries.  Les  canons  braqués 
sur  la  salle  des  séances,  les  factieux  se  portèrent  en  masse  pour 
présenter  une  pétition.  On  refusa  de  les  admettre.  Le  député  Fer- 
raud  se  transporta  à  la  porte  de  l'assemblée  pour  défendre  l'en- 
trée; il  fut  atteint  d'un  coup  de  pique,  et  les  premiers  scélérats 
qui  forcèrent  la  porte  lui  tranchèrent  la  tête.  Bientôt,  ils  envahi- 
rent toute  la  salle  et  promenèrent  la  tête  du  malheureux  Ferraud 
au  bout  d'une  pique.  On  a  dit  et  imprimé  bien  des  fois  que  cette 
tête  avait  été  présentée  à  Boissy  d'Anglas,  président,  qui  avait 
gardé  son  sang-froid  et  sa  dignité.  Je  n'étais  pas  à  cette  scène 
infâme;  mais  nous  en  fûmes  promptement  informés  dans  les 
bureaux  du  comité,  alors  établis  à  l'hôtel  Coigny,  au  Carouzel. 

Personne  ne  parla  dans  le  moment  de  cette  circonstance.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cet  affreux  assassinat  fut  une  cause 
bien  naturelle  de  la  suspension  de  la  séance;  la  majeure  partie 
des  députés  se  retira;  les  factieux  eux-mêmes  revinrent  sur  la 
place  ou  furent  chassés  par  les  grenadiers  de  la  Convention.  Mais 
un  peu  plus  tard,  la  séance  reprit.  J'y  étais  alors.  Les  factieux, 
toujours  sur  la  place,  demandaient  à  lire  à  la  barre  leur  séditieuse 
pétition  et  ils  menaçaient  de  faire  usage  des  bombes  etdes  canons 
pointés  sur  la  salle  de  l'assemblée.  La  Convention,  dans  cette 
perplexité,  décréta  que  quatre  de  ses  membres  se  transporteraient 
près  des  factieux  et  essayeraient  de  les  ramener  à  l'obéissance,  à 
la  raison.  A  l'instant  on  désigna  MM.  Barras,  Bourdon  de  l'Oise, 
Goupilleau  de  Fontenay  et  de  Richebourg.  Lorsque  je  vis  sortir 
ces  députés,  je  m'approchai  de  mon  patron  et  je  le  suivis  sur  la 
place.  Ces  messieurs  firent  des  efforts  inutiles  pour  déterminer 
les  chefs  de  l'insurrection  à  se  retirer;  toutefois,  ils  consentirent 
à  se  présenter  au  nombre  de  i5  seulement  à  la  barre  de  la 
Convention  pour  y  développer  leurs  plaintes  et  leurs  demandes. 
Ils  furent  admis  et  lurent  la  pétition  la  plus  incendiaire.  Après 
avoir  peint  en  termes  énergiques,  malheureusement  trop  fondés, 
la  détresse  du  peuple,  ils  demandèrent  des  visites  domiciliaires 
chez  les  fermiers,  les  aristocrates,  la  mort  des  accapareurs,  l'élar- 
gissement des  patriotes,  c'est-à-dire  des  terroristes,  etc.,  etc. 
Boissy  d'Anglas  n'était  certes  pas  alors  au  fauteuil;  c'est  Gossuin 
qui  présidait.  Il  répondit  avec  dignité  et  fermeté.  Voici  à  peu 
près  dans  quel  sens  : 
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«  Citoyens,  la  Convention  Nationale  de'plore  plus  que  qui 
que  ce  soit  les  cruelles  privations  qui  pèsent  sur  tout  le  monde. 
Elle  s'applique  chaque  jour,  vous  devez  le  savoir,  avec  le  plus 
sincère  dévouement,  à  assurer  l'approvisionnement  de  la  capi- 
tale. Ces  mouvements  populaires,  qui  portent  une  si  grave 
atteinte  aux  lois  et  à  la  tranquillité  publique,  inquiètent  ceux 
qui  pourraient  le  plus  efficacement  pourvoir  à  nos  besoins. 
Prenez  confiance  dans  notre  résolution  de  faire  à  tout  prix 
cesser  la  détresse  dont  vous  vous  plaignez  avec  raison. 
Retournez  à  vos  travaux  et  laissez  les  mandataires  du  peuple 
libres  de  s'occuper  sans  retard  de  leurs  devoirs  les  plus  sacrés.  » 
Plusieurs  députés  applaudissent;  d'autres  demandent,  pour 
l'orateur,  l'accolade  fraternelle;  mais  le  président  dit  :  «  La 
séance  est  levée.  »  Chacun  alors  se  retira  et  vite  je  rejoignis  mon 
patron,  qui  sortit  du  côté  du  pavillon  de  Flore.  Nous  fûmes 
rejoints  par  Bourdon  de  l'Oise,  qui,  fort  signalé  à  la  haine  des 
factieux,  crut  prudent  de  ne  pas  retourner  chez  lui.  Nous  arri- 
vâmes sans  encombre  rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  où 
M.  de  Richebourg  était  allé  demeurer  depuis  peu.  Il  était 
presque  nuit  close  lorsque  nous  entrâmes  chez  M.  de  Riche- 
bourg.  La  conversation  de  ces  messieurs  témoignait  d'une 
grande  inquiétude  sur  les  suites  de  l'insurrection.  Sur  les 
dix  heures,  je  leur  fis  grand  plaisir  en  leur  proposant  d'aller  voir 
ce  qui  se  passait  vers  les  Tuileries.  Lorsque  j'y  arrivai,  la  place 
du  Carouzel  était  encore  encombrée  de  monde;  mais  personne 
n'y  était  en  armes,  sauf  les  sentinelles  des  grenadiers  de  la  Con- 
vention et  les  patrouilles  qui  tâchaient  de  disperser  les  rassem- 
blements. A  l'aide  de  ma  carte,  il  m'eût  été  facile  d'entrer  à  la 
salle  des  séances  de  la  Convention  qui  était  illuminée  ;  mais 
j'aimai  mieux  aller  aux  tribunes  publiques,  pour  prendre  des 
renseignements.  A  mon  entrée,  je  sus  que  peu  d'instants  aupa- 
ravant, Legendre,  membre  du  Comité  de  sûreté  générale,  était 
venu  â  la  tête  de  la  section  de  la  Butte  des  Moulins,  et  que,  tam- 
bour battant  et  la  bayonnette  en  avant,  il  avait  forcé  les  fac- 
t  eux  à  évacuer  la  salle.  Déjà  grand  nombre  de  députés  prenaient 
leurs  sièges.  Bien  vite  je  courus  à  la  rue  Saint-Dominique 
et,  sur  mon  récit,  MM.  de  Richebourg- et  Bourdon  de  l'Oise 
vinrent  à  la  séance.  J'y  assistai  aussi,  sur  une  banquette  du  côté 
droit,  où  j'allai  m'asseoir  comme  de  coutume. 

Là,  il  fut  rapporté  qu'après  la  séance  levée  par  Gossuin,  les 
factieux,   protégés  par    quelques    démagogues    de  l'assemblée. 
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avaient  continué  la  délibération.  Prieur  de  la  Marne  avait 
occupé  le  fauteuil  de  la  présidence;  Goujon,  Romme,  Bourbotte 
et  Soubrany  avaient  pris  les  sièges  des  secrétaires;  des  décrets 
infâmes  avaient  été  rendus;  les  membres  des  comités  de  gouver- 
nement étaient  mis  hors  la  loi  ;  toutes  les  mesures  inquisitoriales 
réclamées  par  la  députation  factieuse  à  laquelle  Gossuin  avait, 
quelques  instants  plus  tôt,  si  digneme.pt  répondu,  avaient  été 
adoptées  ;  le  maximum  était  rétabli,  etc.  C'est  au  milieu  de  ces 
criminelles  manœuvres  que  Legendre  était  intervenu. 

La  Convention  décida  d'abord  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer sur  les  prétendus  décrets  qu'avaient  rendus  quelques 
factieux,  au  milieu  des  vociférations  des  assassins  du  brave 
député  Ferraud.  Puis,  sur  la  proposition  d'un  membre,  Prieur 
de  la  Marne,  Goujon,  Bourbotte,  Romme  et  Soubrany,  qui 
avaient  occupé  le  bureau,  furent  mis  hors  la  loi,  ainsi  que  le 
chef  d'artillerie  qui  avait  toute  la  journée  menacé  la  Conven- 
tion des  boulets  rouges  et  des  bombes  braqués  sur  elle. 

Le  lendemain,  Prieur  de  la  Marne  et  les  quatre  secrétaires 
furent  guillotinés;  le  chef  d'artillerie  qui,  disait-on,  était  un 
noir,  ne  put  être  arrêté  que  le  3  prairial  et  on  le  conduisit  à  la 
place  de  Grève  pour  être  exécuté;  mais  le  peuple  des  faubourgs 
s'était  porté  là  et  délivra  le  condamné. 

La  Convention,  informée  de  cet  attentat,  décréta  que  le  siège 
serait  fait  du  faubourg  Saint-Antoine  et  que  la  remise  du  con- 
damné serait  réclamée  sous  les  plus  rigoureuses  peines.  A  cet 
effet,  Barras  et  Goupilleau  de  Fontenay  furent  chargés  de 
diriger  les  troupes.  En  effet,  le  lendemain,  4  prairial,  les 
commissaires  de  la  Convention  Nationale,  à  la  tête  des  troupes, 
se  rendirent  au  faubourg  Saint-Antoine,  qu'ils  trouvèrent 
dépavé,  barricadé.  Quelques  coups  de  canon  furent  tirés,  et  la 
Convention, soutenue  alors  de  l'assentiment  de  tous  les  honnêtes 
gens,  était  déterminée  à  poursuivre  la  répression  de  la  révolte 
avec  la  plus  grande  rigueur.  Mais  l'artilleur  fut  livré,  ainsi  que 
ceux  qui  avaient  dirigé  la  veille  l'enlèvement  de  ce  condamné  à 
la  place  de  Grève.  Ce  dernier  fut  immédiatement  supplicié,  et 
et  dès  lors  la  tranquillité  fut  assurée,  pour  un  temps  du  moins. 

Lors  du  procès  des  Girondins,  j3  députés,  menacés  du  sort 
de  ceux-ci  et  dont  l'arrestation  avait  été  ordonnée,  étaient 
parvenus  à  se  mettre  en  sûreté.  Ils  revinrent  à  la  Convention, 
où  on  s'occupait  d'une  nouvelle  Constitution.  Jetais  à  l'une  des 
séances,  lorsque  Lanjuinais,  récemment  de  retour  de  son  exil, 
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parla,  pour  la  première  fois,  de  la  ne'cessité  de  concentrer  le 
pouvoir  exécutif  et  de  le  séparer  du  pouvoir  législatif;  mais  on 
jurait  encore  haine  à  la  Royauté  et  personne  n'eût  osé  en  pro- 
poser le  rétablissement.  La  Constitution  fut  décrétée  et  on  l'a 
constamment  nommée  la  Constitution  de  l'an  III.  Il  devaity  avoir 
cinq  directeurs,  chargés  du  pouvoir  exécutif  qu'ils  exerceraient 
par  des  ministres  de  leur  choix.  Le  pouvoir  législatif  se  composait 
d'un  Corps  Législatif  de  5oo  membres  et  du  Conseil  des  anciens 
formé  de  25o  membres.  Les  tribunaux  de  district  furent 
supprimés  et  remplacés  par  un  tribunal  unique,  au  chef-lieu  de 
chaque  département.  L'administration  était  exercée  par  des 
administrateurs  de  département,  ayant  près  d'eux  un  procureur 
général  syndic;  dans  chaque  canton,  il  y  avait  un  président,  et 
un  adjoint  dans  chaque  commune;  ceux-ci  se  réunissaient  au 
besoin  au  chef-lieu  de  canton,  où  il  y  avait  un  commissaire  du 
gouvernement,  soldé.  Mais  la  Convention,  qui  revenait  par  ses 
tendances,  à  ses  instincts  révolutionnaires,  était  dépopularisée; 
elle  le  sentait  et  voulait  à  tout  prix  rester  au  pouvoir.  Aussi 
décréta-t-elle,  les  5  et  i3  fructidor  an  III,  qu'elle  ne  serait 
renouvelée  que  par  tiers  et  que  le  Conseil  des  Cinq-Cents  et 
celui  des  Anciens  seraient  formés  des  deux  tiers  restant  et  des 
députés  à  élire.  Cela  souleva,  parmi  les  honnêtes  gens  surtout, 
une  formidable  opposition;  on  s'agitait  dans  les  sections  de 
Paris,  on  protestait  contre  les  décrets,  et  à  la  section  Lepelletier 
on  en  vint  à  les  brûler  sur  la  place  publique. 

A  cette  époque  M.  de  Richebourg  était  en  mission  en 
Normandie.  J'avais,  par  sa  protection,  obtenu  pour  mon  frère 
cadet,  alors  sous-lieutenant  à  l'armée  d'Italie,  une  place  de 
même  grade,  dans  une  légion  de  police  qui  allait  se  former  à 
Paris.  Il  m'était  arrivé  depuis  quelques  jours,  et  logeait  avec 
moi.  Les  assignats  étaient  successivement  tombés  dans  une 
grande  dépréciation,  les  employés  pères  de  famille  ne  pouvaient 
vivre  ni  s'habiller.  La  Convention  nous  fit  donner  des  bons  pour 
avoir  des  draps,  des  denrées  en  riz,  huile,  etc.  Quant  à  moi  je 
n'étais  pas  trop  malheureux;  j'avais  fait  la  connaissance  d'un 
nommé  Félix  Hacquin;  c'était  le  fils  d'un  brave  homme,  ancien 
receveur  des  rentes,  qui  s'occupait  de  négociations  à  une  espèce 
de  bourse  qui  se  tenait  au  Palais  Royal,  près  le  passage  du 
Péron  [sic).  Il  achetait  ou  vendait  de  l'or  pour  des  assignats. 
Mon  frère  aîné  et  mon  beau  -frère  m'envoyèrent  des  valeurs,  pour 
lesquelles  je  fis  aussi  des  négociations  fructueuses;  j'achetais, 
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de  quelques  employés  des  comite's,  des  bons  de  fournitures,  qui 
n'e'taient  pas  exigibles  sur-le-champ  et  il  suffisait  de  les  garder 
quelques  jours  pour  réaliser  de  beaux  bénéfices.  Enfin,  mon 
frère  recevait  en  nature  des  rations  que  nous  crûmes  devoir  uti- 
liser en  vivant  chez  nous.  Dans  mon  amour  des  spéculations  et 
encouragé  par  mes  succès,  je  m'avisai  de  vendre  une  certaine 
quantité  de  farine  à  compte  de  laquelle  je  reçus  10.  ooo  francs 
en  assignats.  J'obtins  un  congé  de  dix  jours  pour  aller  dans  ma 
famille;  mais  mon  but  était  de  m'occuper  de  la  livraison  de  la 
farine.  Mon  beau-frère  Jouerme,  que  je  vis  à  Issoudun,  me  dit 
qu'il  risquerait  sa  vie  s'il  avait  l'imprudence  d'envoyer  un  sac 
de  farine  au  dehors;  la  famine  était  partout.  Mon  père,  mon 
frère  aîné  m'en  dirent  autant  et  ils  me  firent  sentir  mon  impru- 
dence. Quelques  jours  plus  tard,  je  repris  la  route  de  Paris, 
dans  une  carriole  que  conduisait  mon  frère.  Nous  partîmes  tard 
de  La  Châtre,  et  nous  étions  près  de  Ghâteauroux,  lorsque  nous 
vîmes  devant  nous  deux  hommes  armés  de  longues  perches  et 
deux  autres  sortir  d'un  fossé  pour  les  rejoindre.  Mon  frère  sauta 
rapidement  à  terre,  et  dit  à  un  jeune  homme  qui  voyageait  avec 
nous  :  «  Laîné,  donne-moi  mon  sabre!  »  Puis  il  intima  aux 
gens  qui  semblaient  vouloir  nous  barrer  la  route  de  passer  au 
large.  Ils  le  firent  en  grommelant  et  nous  passâmes.  Mais  nous 
crûmes  bien  que  ces  gens-là  avaient  été  épouvantés  en  entendant 
plusieurs  voix,  et  que  si  la  carriole  eût  été  sous  la  conduite  d'un 
seul,  elle  aurait  été  attaquée.  Nous  arrivâmes  sans  encombre  à 
Paris,  le  g  ou  le  10  vendémiaire  an  IV  (vers  le  ier  octobre  1794) 
(Erreur  matérielle  ;  c'est  ijp5). 

Journée  du  i3  vendémiaire  an  IV.  —  L'agitation  des  sections 
s'était  beaucoup  accrue;  on  voulait  empêcher  la  Convention  de 
se  perpétuer  au  pouvoir.  La  section  Lepelletier  était  à  la  tête  du 
mouvement;  elle  siégeait  près  le  théâtre  Feydeau,  au  bout  de  la 
rue  Vivienne,  à  peu  près  au  lieu  où  la  Bourse  a  été  bâtie. 

Là,  Richer-Sérizy,  Lacretelle  jeune,  Martainville  et  quelques 
autres  rédacteurs  de  journaux,  pleins  d'audace  et  d'énergie, 
réchauffaient  les  esprits  et  poussaient  à  une  insurrection  dont 
ils  donnèrent  le  signal,,  le  i3  vendémiaire.  Mon  frère  aîné  était 
parti  la  veille,  après  avoir  rendu  à  mon  acheteur  de  farine,  qui 
fut  fort  mécontent,  les  10.000  francs  d'assignats  que  j'avais  reçus. 

Dès  le  matin,  le  rappel  battit  dans  toutes  les  sections,  et  cette 
fois,  ce  n'était  pas  la  canaille  qui  y  répondait;  tout  ce  que  Paris 
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renfermait  de  gens  bien  posés  se  prononçait  ouvertement  contre 
les  de'crets  des  5  et  i3  fructidor.  On  aura  une  ide'e  de  ce  qu'était 
Paris,  quand  on  saura  que  sur  225  employe's  du  Comité'  de 
législation,  219  ne  parurent  pas  à  leurs  places  le  i3  vendé- 
miaire. Aussi  la  Convention,  qui  n'ignorait  pas  combien  les 
fonctionnaires  lui  étaient  opposés  et  prévoyant  l'insurrection, 
avait-elle  décrété  que  tout  employé  du  gouvernement  con- 
vaincu d'avoir  pris  les  armes  contre  elle,  serait  condamné  à 
vingt-quatre  années  de  fers.  Je  ne  fus  nullement  arrêté  par  cette 
menace.  Je  résistai  à  une  circonstance  bien  autrement  imposante 
à  mes  yeux;  mon  frère,  au  moment  où,  armé  de  mon  fusil,  j'allais 
me  rendre  à  ma  section,  se  jeta  à  mon  cou,  en  me  suppliant  de 
rester  chez  moi.  «  Mon  devoir,  me  disait-il,  m'appelle  à  la  Con- 
vention ;  veux-tu  que  j'aille  me  battre  contre  toi?  »  Je  l'embras- 
sai en  pleurant,  mais  je  tins  bon,  tant  j'avais  la  tête  montée. 
<c  Eh  bien,  me  dit-il,  je  cours  risque  de  perdre  ma  place,  je  te  la 
dois,  et  t'en  fais  le  sacrifice  I  »  Je  me  rendis  donc  à  la  section 
des  Tuileries,  qui  siégeait  rue  Saint-Nicaise,  rue  détruite  main- 
tenant, qui  débouchait  au  midi,  sur  la  place  du  Carouzel,  et  au 
nord,  dans  la  rue  Saint-Honoré. 

On  était  déjà  en  délibération  dans  une  salle  du  premier  étage 
au-dessus  du  corps  de  garde  de  la  section.  Il  y  avait  un  maître 
bottier,  dont  le  nom  me  fuit,  qui  pérorait  avec  chaleur.  Ses 
phrases  courtes,  énergiques,  avaient  de  l'effet.  Il  raconta  qu'il 
venait  de  la  section  Lepelletier,  où  on  avait  résolu  d'arrêter  les 
courriers;  on  avait  envoyé  à  Vincennes  pour  avoir  des  canons; 
ils  avaient  été  refusés;  mais  au  moins  on  avait  arrêté  ceux  que 
la  Convention  avait  voulu  en  tirer.  Il  était  alors  neuf  à  dix  heures 
du  matin.  Les  sentinelles  étaient  relevées  tranquillement  et  les 
communications  étaient  libres  partout,  sauf  sur  la  place  du 
Carouzel,  qui  était  garnie  de  troupes.  La  Convention  avait  fait 
mettre  en  liberté  et  appelé  à  son  secours  environ  1.200  terro- 
ristes. On  a  dit  que  Bonaparte  était  parmi  eux;  je  n'ai  aucune 
certitude  à  ce  sujet.  Mais  pendant  que  le  temps  s'écoulait,  sans 
autre  résultat  que  l'arrestation  dans  les  rues  ou  aux  barrières  de 
quelques  courriers,  le  général  Bonaparte,  mis  à  la  tête  des  forces 
conventionnelles,  faisait  hérisser  de  canons  le  jardin  de  l'Infante 
au  Louvre,  l'ouverture  du  Pont-Neuf,  celle  du  Pont-Royal  et 
toutes  les  rues  aboutissant  aux  Tuileries.  Sur  le  Carouzel,  à 
l'ouverture  de  la  rue  Saint-Nicaise  et  à  moins  de  soixante  mètres  de 
notre  corps  de  garde,  deux  pièces  de  canon  chargées  à  mitraille, 
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avaient  été  placées  dès  le  matin.  Sur  les  quatre  heures,  nous 
n'étions  pas  plus  d'une  centaine  à  la  section.  Une  compagnie 
nombreuse  avait  été  envoyée  dans  la  cour  du  manège,  pour  sur- 
veiller et  retenir  un  grand  nombre  de  représentants  qui  étaient 
à  dîner  chez  le  restaurateur  Venua.  Deux  commissaires,  qui 
avaient  été  envoyés  à  la  section  Lepelletier  pour  savoir  enfin 
quelles  mesures  avaient  été  prises  et  quels  succès  on  devait  en 
espérer,  rendaient  compte  de  leur  mission.  Ils  annonçaient  de 
bonnes  nouvelles,  lorsqu'un  coup  de  canon,  tiré  dans  la  rue  de 
l'Echelle  à  laquelle  l'hôtel  de  la  section  communiquait,  vint 
mettre  fin  à  la  séance.  Un  cri  :  «  Aux  armes!  »  tut  unanime- 
ment poussé,  et  en  un  instant  nous  étions  en  bataille  dans  la 
cour.  Ordre  fut  donné  de  marcher;  mais  les  trois  ou  quatre 
premiers  rangs  de  notre  faible  colonne  avaient  à  peine  débou- 
ché dans  la  rue  Saint-Nicaise.  qu'un  coup  de  canon  fut  tiré  du 
Carouzel.  Trois  hommes,  grièvement  blessés  par  la  mitraille, 
turent  rentrés  et  nous  fermâmes  le  portail  de  l'hôtel.  On  sut 
que  ce  coup  de  canon  et  deux  autres  qui  suivirent  n'étaient  pas 
précisément  dirigés  sur  nous;  on  avait  tiré  sur  un  bataillon  qu 
passait  dans  la  rue  Saint-Honoré,  pour  commencer  l'attaque  de 
la  Convention. 

J'étais  à  peine  à  deux  rangs  de  ceux  des  nôtres  qui  furent 
•mitraillés.  Le  combat  prit  dès  lors  de  graves  proportions;  quatre 
sections  du  faubourg  Saint-Germain  furent  écrasées  sur  le  quai 
Malaquais  par  les  canons  du  jardin  de  l'Infante  au  Louvre.  Le 
c.inon  grondait  tout  autour  de  nous.  D'intrépides  jeunes  gens, 
retranchés  dans  l'église  Saint-Roch,  se  succédaient  sur  les 
marches  de  l'édifice  et  répondaient  par  une  fusillade  soutenue 
aux  meurtrièresdécharges  de  l'artillerie,  qui  de  la  rue  de  l'Echelle, 
les  décimait.  Le  combat  dura  environ  deux  heures;  après  quoi 
on  n'entendait  plusque  quelques  coups  de  canon  dans  le  lointain 
et  des  coups  de  fusil  sur  ceux  qui,  n'ayant  pas  le  mot  de  passe, 
avaient  l'imprudence  de  se  hasarder  dans  les  rues.  Au  fort  du 
combat,  plusieurs  négociants  de  la  rue  Saint-Denis  étaient  par- 
venus, je  ne  sais  trop  comment,  à  pénétrer  dans  notre  section, 
par  la  porte  de  la  rue  de  l'Echelle.  Il  parait  que,  dans  une  vigou. 
reuse  attaque  ils  avaient  fait  reculer  une  première  batterie,  mais 
une  seconde  ligne  subitement  découverte  les  avait  écrasés.  Le 
mot  de  passe  adopté  était  :  Convention;  tous  ceux  qui  au  cri  de 
Qui  vive?  ne  répondaient  pas  ainsi  étaient  indignement  fusillés. 

Sur  les  onze  heures  du  soir,  notre  corps  de  garde,  devant  lequel 
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il  n'y  avait   pas  eu   de  sentinelle  depuis   le  commencement  du 
combat,  fat  pris  par  les  grenadiers  de  la  Convention. 

J'e'tais  alors  dans  la  salle  au-dessus,  avec  une  trentaine  de 
sectionnaires,  et  nous  nous  y  tenions  en  grand  silence;  mais, 
n'ayant  pas  mangé  depuis  neuf  heures  du  matin,  j'éprouvais  un 
grand  besoin.  Je  descendis  chez  le  concierge  de  l'hôtel,  et  je  lui 
demandai  en  grâce  un  petit  morceau  de  pain  :  «  Je  vous  le  ren- 
drai au  double  demain,  soyez-en  sûr,  si  je  puis  m'échapper 
d'ici,  car  j'ai  chez  moi  un  pain  de  six  livres  que  m'a  donné  un 
boulanger,  en  échange  d'un  peu  de  farine,  que  mon  père  m'a 
envoyé  en  l'étiquetant  :  Caisse  de  livres  (ce  qui  était  vrai);  il  me 
doit  encore  quelques  pains.  »  Ce  pauvre  brave  homme  eut  pitié 
de  moi  et  il  me  donna  un  morceau  de  gros  pain  que  j'eus  bientôt 
avalé.  En  causant,  j'eus  occasion  de  lui  dire  que  j'étais  du  pays 
de  M.  Thabaud  Bussière,  député  de  l'Indre,  qu'il  connaissait, 
parce  qu'il  habitait  près  de  l'hôtel  :  «  Gardez-vous  bien  d'à  1er 
chez  lui,  me  dit-il,  c'est  un  des  plus  furieux  de  la  Convention.  Où 
demeurez-vous?  —  Dans  la  rue  du  Doyenné.  —  Dame,  mon  neveu 
doit  aller  demain  à  l'hôtel  d'Elbœuf  panser  des  chevaux.  Si  vous 
voulez  prendre  une  blouse  de  toile  et  le  suivre,  vous  trouverez 
une  porte  de  derrière  qui  donne  dans  le  cul-de-sac  du  Doyenné 
et  vous  serez  bientôt  dans  votre  rue,  qui  y  touche.  »  Je  le  remer- 
ciai avec  une  grande  effusion  de  reconnaissance.  «  Venez  avec 
moi,  »  dit-il.  Je  le  suivis  et,  en  ouvrant  une  des  voitures  qui 
étaient  dans  la  cour,  il  m'y  fit  monter  en  ajoutant  :  «  Je  vien- 
drai vous  chercher  quand  il  sera  temps.  »  Ces  voitures  étaient 
au  service  des  comités  de  gouvernement.  Une  fois  dans  cette 
voiture,  je  m'endormis.  A  cinq  heures  du  matin,  le  brave 
concierge  vint  me  prendre;  il  m'affubla  d'une  grande  redingote 
de  toile  grise,  me  fit  prendre  sous  les  bras  une  botte  de  paille  et 
une  botte  de  foin.  Son  neveu,  costumé  et  chargé  de  même,  sortit 
et  je  le  suivis.  La  place  du  Carouzel,  que  nous  dûmes  traverser, 
était  couverte  de  troupes  au  bivouac;  des  feux  étaient  allumés 
partout.  Nous  passâmes  tranquillement  au  milieu  de  ces  troupes, 
arrivâmes  à  l'hôtel  d'Elbœuf  et  à  une  vaste  écurie  où  plusieurs 
palefreniers  étaient  déjà.  Tous  parurent  étonnes,  mais  mon 
guide  leur  fit  signe  et,  après  avoir  laissé  nos  fourrages,  nous 
sortîmes  par  la  porte  du  cul-de-sac  du  Doyenné.  En  arrivant 
chez  moi,  j'avais  heureusement  un  passe-partout  que  le  portier 
m'avait  remis  de  confiance,  et  j'eus  le  temps  d'entrer  avec  mon 
sauveur,  sans  répondre  au  cri  de  :  Qui  vive?  proféré  par  une 
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sentinelle  placée  au  bout  de  la  rue  du  Doyenne',  sous  l'arcade 
Saint-Louis.  En  arrivant  je  trouvai  mon  frère  debout;  il  ne 
s'e'tait  pas  couché  !  Vous  jugerez,  mes  chers  enfants,  quel  fut  son 
bonheur  de  me  revoir  sain  et  sauf.  Après  nos  tendres  embrasse- 
ments,  nous  remîmes,  au  jeune  palefrenier,  tout  le  pain  qui  était 
à  notre  disposition;  j'y  joignis  une  autre  petite  récompense  et 
il  partit,  emportant  mon  déguisement.  Tout  cela,  mes  bons  amis, 
a  l'air  d'un  roman;  rien  pourtant  n'est  plus  réel;  au  reste,  dans 
un  voyage  à  La  Châtre,  en  1822,  mon  frère  a  eu,  je  crois,  occa- 
sion de  raconter  ces  circonstances  à  Jules  et  à  sa  sœur. 

Mon  frère,  délivré  du  tourment  que  ma  tête  volcanisée  avait 
fait  peser  sur  lui  pendant  vingt  heures,  se  rendit  aux  Tuileries,  où 
personne  ne  soupçonna  qu'il  n'était  pas  présent  la  veille.  Il  faut 
dire  que  sa  légion  n'était  pas  encore  organisée,  il  se  trouvait 
provisoirement  en  subsistance.  Il  me  revint  sur  les  cinq  heures 
pour  dîner,  et,  le  soir  venu,  je  le  pris  sous  le  bras  et  nous  allâmes 
nous  promener  en  ville.  Les  environs  des  Tuileries  étaient  hor- 
ribles à  voir.  Le  canon  avait  brisé  les  devantures,  les  vitres,  et  la 
consternation  était  générale.  Je  me  hasardai  le  lendemain  à  aller 
au  comité  ;  il  était  désert.  Je  crus  devoir  ensuite,  pendant  quelques 
jours,  rester  en  repos. 

De  nombreuses  arrestations  eurent  lieu;  mais  je  ne  crois  pas 
que  ces  événements  aient  amené  aucune  condamnation  à  mort. 
Il  avait  péri,  pendant  le  combat,  assez  d'honnêtes  gens!  Au 
premier  moment  on  en  portait  le  nombre  à  ro.ooo.  C'était  une 
exagération  énorme.  On  a  dit  depuis  que  les  victimes  allaient  à 
1 .200  ;  je  crois  que  c'est  encore  trop.  Il  paraît  que  tous  ceux  que 
j'avais  laissés  à  la  section  et  qui  avaient  tremblé  de  me  voir 
partir  sous  mon  déguisement,  parvinrent,  pendant  les  pre- 
miers mouvements  de  la  circulation,  à  s'échapper  sans  péril. 
Aussi,  le  lendemain,  nous  eûmes  l'humiliation  de  lire  dans  le 
Moniteur  :  «  Les  lâches  de  la  section  des  Tuileries  ont  pris  la 
fuite,  laissant  leurs  armes  et  leur  drapeau.   » 

Quelques  jours  plus  tard,  M.  de  Richebourg  revint  de  sa 
mission  de  Normandie.  Son  accueil  ne  fut  pas  aimable.  On  lui 
avait  mandé  que  j'avais  paru  à  La  Châtre,  pendant  mon  congé, 
'vec  une  cravate  verte  et  une  redingote  à  dix-sept  boutons,  ce 
qui  était  vrai  :  «  Et,  continua-t-il,  vous  m'avez  prouvé  votre 
reconnaissance  en  vous  armant  contre  moi;  car  en  prenant  les 
armes  contre  la  Convention,  c'était  les  prendre  contre  moi!  » 
Je  me  défendis  sur  mes  intentions,  je  protestai  du  dévouement 
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que  je  lui  portais  et  j'éprouvais  un  grand  chagrin  de  le  voir 
ainsi  indispose'.  Il  s'adoucit,  mais  je  crois  qu'il  ne  m'a  jamais 
complètement  pardonne'  ma  conduite.  J'aurais  pu  cependant 
obtenir  une  place  au  ministère  de  la  justice,  qui  s'organisait 
alors.  M.  Guyot-Desherbières,  mon  chef  de  bureau,  m'avait 
procuré  un  certificat  constatant  que  je  n'avais  pas  quitte'  mon 
poste  les  i3,  14  et  1 5  vende'miaire,  et  que  j'étais  l'un  des  six 
employés  qui  s'étaient  alors  présentés  au  comité.  Voyez  ce  que 
sont  les  certificats  en  matière  politique!.. 

J'avais  une  répugnance  invincible  pour  des  fonctions  qui,  en 
m'assu  jétissant  à  un  travail  obligatoire  de  neuf  à  quatre  heures  de 
chaque  jour,  ne  me  fournissaient  qu'un  traitement  sans  avenir. 
Je  priai  M.  de  Richebourg  de  vouloir  bien  me  recommander  à 
M  Deschapelles,  administrateur  des  fourrages,  bois  et  lumières. 
Ce  M.  Deschapelles  était  de  Ghâteauroux,  ami  de  M.  de  Riche- 
bourg  et  connu  de  mon  père.  Sur  la  lettre  de  mon  protecteur,  il 
me  dit  :  «  Vous  avez  commis  une  étourderie!  —  C'est  vrai,  lui 
dis-je;  mais  si  j'ai  péché  par  erreur,  j'ai  bien  des  imitateurs.  — 
A  qui  le  dites-vous  I  n'ai-je  pas  un  de  mes  étourdis  dans  votre 
cas?  Silence  là-dessus.  Que  voulez-vous?  —  Un  emploi  actif, 
à  l'armée,  aux  avant-postes  s'il  est  possible.  —  Ta,  ta,  ta,  vous 
ne  savez  pas  l'allemand,  la  guerre  d'Italie  est  désastreuse,  je  vais 
vous  envoyer  à  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest.  Vous  resterez 
d'abord  à  Saumur,  près  de  M.  Sirey,  agent  en  chef  de  mon 
administration,  à  qui  je  vous  recommanderai;  quand  vous  serez 
au  fait  du  service,  il  vous  enverra  à  l'armée,  si  vous  le  voulez.  » 
Le  lendemain,  il  envoya  à  M.  de  Richebourg,  qui  me  la  remit, 
une  commission  d'aide  garde-magasin  des  fourrages  à  l'armée 
de  l'Ouest.  Peu  de  jours  après  je  partis,  pour  ma  nouvelle  desti- 
nation. Je  laissai  mon  frère  bien  contrarié  de  me  voir  aban- 
donner la  capitale;  il  pensait,  avec  raison,  que  j'y  aurais  conquis 
une  heureuse  et  honorable  position.  M.  de  Richebourg  était  du 
même  avis;  car,  dans  un  de  ses  bons  moments  pour  moi, 
qu'il  aimait  réellement,  il  avait  dit  à  Louis,  son  domestique, 
qui  était  aussi  de  La  Châtre  :  «  Vois-tu,  Louis,  ce  jeune  homme 
fera  son  chemin.  Si  tu  as  à  vivre,  tu  lui  verras  un  jour 
1  S.ooo  livres  de  rente.  »  Louis  ne  manqua  pas  de  me  rapporter 
cette  prédiction,  dont  je  me  suis  constamment  rappelé,  et,  au 
moment  où  j'ai  eu  le  malheur,  mes  chers' enfants,  de  perdre  votre 
mère,  la  prédiction  était  accomplie  depuis  plusieurs  années. 
Je  voyageai    jusqu'à   Orléans,    peut-être   jusqu'à    Tours,    dans 


des  voitures  publiques;    mais   à  Tours,  pour  le.  sûr,  je   m'em- 
barquai  sur  la  Loire.   Il   y   avait  dans  le  bateau    deux   jeunes 
hommes  d'environ  vingt-cinq  ans,  qui,  comme  moi,  avaient  été 
acteurs  dans   les   événements   du    i3  vendémiaire.  Tous    deux 
étaient  remplis  de  moyens  et  d'un  excellent  ton.   Le  premier, 
qui  se  nommait  Bâtard,  semblait  exercer  une  affectueuse  auto- 
rité sur  l'autre,    qu'il   désignait    toujours    par   le    prénom    de 
Gustave.  Il  fallut  couchera  Langeais,  et  conséquemment  mettre 
deux  jours  pour  aller  de  Tours  à  Saumur.  La  traversée  fut  assez 
gaie;  sauf  les  réflexions  que  nous  inspiraient  les  conséquences 
redoutables  que  devait  nécessairement,  à  nos  yeux,  amener  le 
triomphe  des  Conventionnels.  J'ai  toujours  pensé  que  le  prin- 
cipal compagnon  démon  voyage  nautique,  était  M.   de  Bâtard, 
qui  a  été,  dans   la  suite,  pair  de  France  et  premier    président 
de  la  Cour  de  Lyon.  Chose  sûre,  c'est  qu'il  avait  joué  un  grand 
rôle  dans  les  mouvements  des  sections,  et  qu'il  avait  intérêt  à  se 
cacher.  A  Saumur,  je  le  perdis  de  vue,  et,  après  une  bonne  nuit 
passée  à  l'auberge,  j'allai,  soigneusement  vêtu,  trouver  M.  Sirey. 
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1887. 

Séries  C  (art.  2,154  a  5,o52,  Cadastre  général,  conseil  de 
santé),  E  (80  art.),  G  (3  art.)  et  H  (57  art.),  par  M.  de  Jussieu. 
—  1892. 

En  préparation  :  Séries  E  supplément  (feuilles  1  à  33). 

SAVOIE    HAUTE-). 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  E  (1,060  art,), 'par  M.  Bruchet.  —  1904. 
En  préparation  :  Séries  A,  B,  C  (feuilles  1  à  17). 

SEINE 
ARCHIVES   COMMUNALES 

Ville  de  Paris  (Période  révolutionnaire  ■  Administration  géné- 
rale de  la  commune  et  de  ses  subdivisions  territoriales),  par 
M.  Barroux,  ier  et  2*  fascicules.  —  1892-1901 . 

ARCHIVES  HOSPITALIÈRES 

Paris,  Hôtel-Dieu  (art.  1  à  5,236),  par  M.  Tournier.  —  1866 
(réimprimé,  1882). 

Paris,  Hôtel-Dieu  (art.  5,237  à  6,969),  par  M.  Brièle.  —  1869 
(réimprimé,  1884). 

Paris,  Hôpital  Saint-Jacques-aux-Pèlerins  (2,333  art.);  hôpi- 
tal Saint-Esprit-en-Grève  (455  art.);  hôpital  de  la  Trinité 
(35o  art.);  hôpital  des  Enfants-Rouges  (5o3  art.);  hôpital  des 
Enfants-trouvés  (1 55  art.);  hôpital  Saint-Anastase,  dit  de  Saint- 
Gervais  (j6  art.),  par  M.  Brièle.  —  1870  (réimprimé,  1886). 
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Paris,  Hôpital  Sainte-Catherine;  Hôpital  Général  (Salpê- 
trière);  Incurables;  Hôtel-Dieu  (supplément),  par  M.  Brièle.  — 
1889. 

Paris,  Quinze-Vingts,  par  M.  Marot.  —  1867. 

SEINE-INFÉRIEURE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  C(art.  1  à  2,214,  Intendance  de  Rouen,  etc.)  et  D  (art.  1 
à  546),  par  M.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  —  1864. 

Séries  C  (art.  2,21 5  à  2,969,  Intendance,  bureau  des  finances, 
élections,  domaines)  et  D  (art.  547  à  564,  Collège  de  Rouen,  etc); 
par  M.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  —  iqo3. 

Série  G  (art.  1  à  1 , 566,  Archevêché'  de  Rouen),  par  M.  de 
Beaurepaire.  —  1868. 

Série  G  (art.  1,567  a  3,172,  Archevêché'  et  chapitre  de  Rouen), 
par  M.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  —  1874. 

Série  G  (art.  3,173  à  4,820,  Chapitre  de  Rouen),  par  M.  de 
Robillard  de  Beaurepaire.  —  1881. 

Série  G  (4,821  à  6,220,  Ofricialité,  chambre  du  cierge', 
bureau  des  insinuations  ecclésiastiques),  par  M.  de  Robillard  de 
Beaurepaire.  —  1887. 

Série  G  (art.  6,221  à  7,370,  Paroisses  de  Rouen),  par  M.  de 
Robillard  de  Beaurepaire.  —  1892. 

Série  G  (art.  7,371  a  8,514,  Paroisses  delà  ville  et  du  diocèse 
de  Rouen),  par  M.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  —  1896. 

Série  G  (art.  8,5 1 5  à  8,962,  Paroisses  du  diocèse  de  Rouen 
et  suppléments),  par  M.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  —  1900. 

Série  G  (art.  8,963  à  9,434),  par  M.  de  Robillard  de  Beaure- 
paire. —  1905. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Rouen  (art.  1  à  55,  Délibérations  du  Conseil  de  ville),  par 
M.  de  Robillard  de  Beaurepaire.  —  1887. 

SEINE-ET-MARNE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (64  art.),  B  (268  art.),  C  (291  art.),  D  (i5  art.), 
£"(1,621  art.)  et  E  supplément  (Communes  des  arrondissements 
de  Melun,  de  Fontainebleau,  de  Coulommiers,  de  Meaux  et  de 
Provins),  par  M.  Lemaire.  —  1 863. 
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Additions  aux  séries  A  (art.  65  à  87),  B  (art.  269  à  775), 
C  (art.  292  à  387),  D  (art.  16  à  20)  et  E  (art.  1,622  à  1,963),  par 
M.  Lemaire.  —  1875. 

Séries  G  (422  art.),  H  (809  art.)  et  H  supplément,  par  M.  Le- 
maire. —  1864. 

Séries  E  supplément,  F  (64  art.),  G  (art.  423  à  498),  H 
{art.  810  à  922)  et  /  (27  art.),  par  M.  Lemaire.  —  1880. 

Série  L  (art.  1  à  161,  De'partementï,  par  M.  Hugues.  —  1904. 

SEINE-ET-OISE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  D  (art.  1  à  455,  Collèges  divers  et  Maison  royale  de 
Saint-Cyr),  par  M.  Couard.  —   1Q04. 

Série  B  (art.  1  à  2,947),  Par  MM.  Sainte-Marie-Mevil  et  Des- 
jardins. —  1873. 

Série  E  (art.  2,948  à  3,993),  par  MM.  Desjardins  et  Ber- 
trandy-Lacabane.  —  1  880. 

Série  E  (art.  3,994  a  4»9OIi  Notaires  et  tabellions),  par 
M.  Bertrandy-Lacabane.  —  1884. 

Série  E  (art.  4,902  à  5,863,  Notaires  et  tabellions),  par 
M.  Bertrandy-Lacabane.  —  1887. 

Série  E  (art.  5,864  à  6,930,  Notaires  et  tabellions),  par 
MM.  Bertrandy-Lacabane  et  Couard.  —  1897. 

Série  G  (1,167  art.,  Grand  vicariat  et  officialité  de  Pontoise, 
etc.),  par  M.  Couard. —  1895. 

En  pre'paraiion  :  Séries  A-B  (feuilles  1  à  26),  D  (feuilles  1 
à  1  2),  L  (feuilles  1  341). 

SÈVRES    (DEUX). 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  C  (60  art.),  D  (5  art.),  E  (210  art.),  F  (2  art.),  G  (23  art.) 
et  H  (322  art.),  par  MM.  Gouget  et  Dacier.  Additions,  par 
M.  Berthelé.  —  1896. 

Série  H  supplément  (802  art.,  Hôpitaux  et  Hospices  d'Argen- 
ton-Château,  Niort,  Oiron,  Parthenay,  Saint-Loup  et  Thouars), 
par  MM.  Ravan,  Gouget  et  Dacier.  Table  ge'ne'rale.  —  1903. 

Séries  L  (223  art.)  et  C  (332  art.),  par  M.  Dupond.  Table 
ge'ne'rale.  —  1901, 

En  préparation  :  Série  E  supplément  (feuilles  1  à  37). 
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ARCHIVES    COMMUNALES 

Saint-Maixent,  par  M.  A.  Richard.  —  1 863. 

SOMME 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  {66  art.)  et  B  (art.  i  à  1,664),  Par  MM.  Boca  et 
Rendu.—  i883. 

Séries  C  (art.  1  à  952,  Intendance  de  Picardie),  par  M.  Du- 
rand. —  1888. 

Série  C  (art.  953  à  i,9/5,  Intendance  de  Picardie,  etc.),  par 
M.  Durand.  —  1892. 

Séries  C  (art.  1 ,976  à  2,008),  D  (  1 38  art.),  et  E  (996  art.),  par 
M.  Durand.  —  1897. 

Série  G  (art.  1  à  1,169,  Évêché  et  Chapitre  d'Amiens),  par 
M.  Durand.  —  1902. 

En  préparation  :  Séries  E  supplément  (feuilles  1  à  3),  G 
(suite)  [feuilles  1  à  59],  L  (feuilles  1  à  14). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Amiens,  série  AA  (140  art.),  par  M.  Durand. —   1891. 

Amiens,  se'rie  BB  (art.  1  à  38,  Délibérations  de  l'échevinage), 
par  M.  Durand.  —  1894. 

Amiens,  série  BB  (art.  39  à  323),  par  M.  Durand.  —  1897. 

Amiens,  série  CC  (art.  1  à  241,  Comptes),  par  M.  Durand.  — 
1901. 

Amiens,  séries  CC  (art.  242  à  1,377),  DD,  EE,  par  M.  Du- 
rand. —  1905. 

Crécy-en-Ponthieu,  par  M.  Durand.  —  1888. 

En  préparation  :  Abbeville,  Séries  AA-BB  (feuilles  1  à  20); 
Amiens,  Série  FF  [feuilles  1  à  81]. 

TARN 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (106  art.),  B  (1,299  art0  et  C  (art*  1  a  424-)»  Par 
M.  Jolibois.  —  1873. 

Séries  C  (art.  425  à  1,275),  D  (5i  art.;  et  £"(687  art.),  par 
M.  Jolibois.  —  1878. 

Série  E  supplément  (art.  688  à  5,438),  par  M.  Jolibois.  — 
1889. 
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En  préparation  :  Séries  G  (feuilles  i  à  5i),  L  (feuilles  i  à  9). 


ARCHIVES    COMMUNALES 


Albi,  par  M.  Jolibois.  —  1869. 
Castres,  par  M.  Estadieu.  —  1881. 
Cordes,  par  M.  Portai.  —  1903. 
Gaillac,  par  M.  Jolibois.  —  1873. 

TARN-ET-GARONNE 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 

Séries  G  (1,254  art-»  Chapitre  de  Moissac,  confréries  ecclé- 
siastiques, etc.,  avec  additions)  et  H  (269  art.),  par  MM.  Bour- 
bon et  Dumas  de  Rauly.  —  1894. 

En  préparation  :  Série  A  (feuilles  1  à  18). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Verdun-sur-Garonne,  par  M.  Devais. —  1875. 

VAR 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (3  art.)  et  B  (art.  1  à  400,  Sénéchaussée  de  Dragui- 
gnan),  par  M.  Mireur.  —  1895. 
Série  E  supplément,  par  MM.  Ricaud  et  Mireur.  —  1882. 
En  préparation  :  Séries  C  (feuilles  1  à  5),  E  (feuilles  1  à  52). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Ollières,  par  M.  Paix.  —  1889. 

Toulon,  par  M.  O.  Teissier.  —  1867. 

Vidauban,  par  M.  Magnaud.  —  1890. 

En  préparation  :  Bandol  (feuilles  1  à  20  et  table),  Château- 
double  (feuilles  1  à  3),  Collobrières  (feuilles  1  à  14),  Mons 
(feuilles  1  à  14),  Pignans (feuilles  1  à  12),  Saint-Trope^ï feuilles  1 
à  24  ). 

VAUCLUSE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.   1    à    i,5oi,   Chambre  apostolique  de  Carpen- 
tras,  etc.),  par  MM.  Achard  et  Duhamel.  —  1878. 
SérieB(an.  i,5o2  à  2,696),  par  M.  Duhamel.  —  1884. 
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En  préparation  :  Séries  C-D  (feuilles  i    à  6 1),  G  (feuilles  i 

à  23). 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Avignon,  (série  AA,  i5-  art.),  par  M.  Duhamel.  —  1906. 
En  préparation  :  Cavaillon  (feuilles  1  à  10),  Orange  (feuilles  1 

à  37). 

VENDÉE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (7  art.),  B  (1,465  art.)   et  C  (61  art.),  par  M.  Bar_ 
baud.  —  1898. 
En  préparation  :  Séries  C  (feuilles  1  à  1 7)  et  D  (feuilles  1  à  10). 

VIENNE 
ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  A  (2  art.),  B  (233  art.),  C  (869  art.)  et  D  (201  art.),  par 
MM.  Rédet  et  A.  Richard.  —  1891. 

Série  G  (art.  1  à  1,343),  par  MM.  Rédet  et  A.  Richard.  — 
i883. 

En  préparation  :  Série  G  (suite)  [feuilles  1  à  36]. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Châtellerault,  par  M.  de  Saint-Genis.  —  1877. 
Civray  (Archives  de  la  ville  et_de  la  sénéchaussée),  par  M.  Bri- 
cault  de  Verneuil.  —  1889. 
Loudun,  par  M.  Chauvineau.  —  1869. 

VIENNE  (HAUTE). 
ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  B  (art.  1  à  626,  Sénéchaussées  de  Bellac,  Le  Dorât, 
Saint-Yrieix),  par  M.  Leroux.  —  1899. 

Série  C  (637  art.),  par  MM.  Rivain  et  Leroux.  —  1891. 
Série  Z)  (1,195  art.,  Collège  de  Limoges),  par  M.  Leroux.  — 

1882. 

Série  E  supplément  (Villes  de  Saint-Junien,  Rochechouart, 
Limoges  [complément  à  l'inventaire  spécial  de  M.  Thomas,  voir 
ci-dessous],  Eymoutiers,  Le  Dorât  et  Bellac),  par  M.  Leroux.  — 
1889. 
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Série  G  (art.  i  à  958,  Evêché  et  Chambre  eccle'siastique  de 
Limoges),  par  M.  Leroux.  —  1908. 

Série  H  supplément  (Hospices  et  hôpitaux  de  Limoges,  Bellac, 
Le  Dorât,    Magnac-Laval,    Saint-Yriex),   par   M.  Leroux.    — 

1884- 1887. 

ARCHIVES   COMMUNALES 

Limoges,  par  M.  A.  Thomas.  —  1882. 

VOSGES 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Série  [E  supplément  (Communes  des  arrondissements  d'Épi- 
nal,  de  Mirecourt,  de  Neufchâteau,  de  Remiremont  et  de  Saint- 
Dié),  par  M.  Duhamel.  —  1867. 

Série  G  (art.  1  à  837,  Chapitres  d'Epinal,  de  Poussay  et  de 
Saint-Die',  etc,),  par  MM.  de  Chanteau,  Guilmoto  et  Chevreux. 
—  1887. 

Série  G  (art.  838  à  2,oo3,  Chapitre  de  Remiremont),  par 
M.  Chevreux.  —  1897. 

Série  G  (art.  2,004  à  2,652,  Chapitre  de  Remiremont,  etc.), 
par  MM.  Chevreux  et  Philippe.  —  1906. 

ARCHIVES    COMMUNALES 

Charmes,  par  M.  Duhamel.  —  1868. 

Êpinal,  se'rie  CC,  par  M.  Ferry.  —  1887. 

La  Bresse,  par  M.  Duhamel.  —  1870. 

Rambervillers,  par  M.  Henriot.  —  1869. 

En  pre'paration  :  Epinal,  se'ries^4^4  (feuilles  1  à  24),  BB,  DD, 
EE  (feuilles  1  à  49),  GG  (feuilles  1  à  6);  Remiremont  (feuilles  1 
à  7). 

YONNE 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES 

Séries  A  (27  art.),  B  (356  art.),  C  (233  art.),  D  (41  art.),  E 
(647  art.),  E  supplément  (Commune  des  arrondissements  d'Au- 
xerre,  d'Avallon,  de  Joigny,  de  Sens  et  de  Tonnerre)  et  F 
(16  art.),  par  M.  Quantin.  —  1868. 

Série  G  (2,568  art.,  Archevêché  et  chapitre  cathédral  de  Sens, 
etc.),  par  M.  Quantin.  —  1873. 
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Série  H  (art.  i  à  1,397),  Par  M.  Quantin.  —  1882. 

Série  H  (an.  1,398  a  2,204),  Par  M.  Molard.  —  1888. 

Série  H  supplément  (art.  2,205  à  2,839,  Ordre  de  Malte, 
hôpitaux  d'Auxerre  et  d'A vallon),  par  M.  Molard.  —  1899. 

En  préparation  :  Série  H  supplément  (suite)  ^feuilles  1  à  21], 
L  (feuilles  1  à  55). 

ARCHIVES   'COMMUNALES 

Avallon,  par  M.  Prot.  —  1882. 
Sens,  par  M.  Quantin.  —  1870. 


NOMENCLATURE  DES  OUVRAGES 

DE  PEINTURE,  SCULPTURE,  ARCHITECTURE, 

GRAVURE,  LITHOGRAPHIE 

SE   RAPPORTANT   A  L'HISTOIRE  DE   PARIS    ET   QUI  ONT   ÉTÉ   EXPOSÉS 
AUX  DIVERS  SALONS  DEPUIS  LANNÉE  1678  JUSQU'A  NOS  JOURS 

Dressée  d'après  les  Livrets  officiels 
par  Lucien  Gillet. 

(Suite.) 

LIIIe  LIVRET 
Exposition  au  Musée  Royal  des  Arts.  24  avril  1822. 

Peinture. 

Abel  de  Pujol,  rue  Grange-aux-Belles,  i3. 

i    Peinture  à  fresque,  dans  la  chapelle  de  Saint  Roch,  à 
Saint-Sulpice.  (P.  et  M.  du  R.). 
Cette  chapelle  est  ouverte  au  public,  et  pour  l'expli- 
cation des    peintures,   voir   la    notice    publiée   par 
l'auteur. 

3  Étude  d'un  des  tableaux  peints  à  fresque  dans  la  cha- 

pelle de  Saint  Roch  à  Saint-Sulpice. 

Adam,  rue  du  Plâtre-Saint-Jacques,  i3. 

4  Trait  de  bonté  de   S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de 

Berry. 
Un  jour,  traversant  le  bois  de  Boulogne,  il  rencontre 
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un  enfant  chargé  d'un  panier;  le  prince  arrête  son 
cabriolet. 

—  Petit  bonhomme,  où  vas-tu?  dit-il  à  l'enfant. 

—  A  la  Muette,  porter  ce  panier,  re'pond  celui-ci. 

—  Il  est  trop  lourd  pour  toi,  ce  panier,  dit  le  prince; 
donne-le  moi,  je  le  remettrai  en  passant. 

Le  panier  est  placé  dans  le  cabriolet,  et  le  prince  le 
dépose  fidèlement  à  son  adresse.  Il  va  ensuite  trou- 
ver le  père  de  l'enfant  et  lui  dit  :  j'ai  rencontré  votre 
petit  garçon  :  vous  lui  faites  porter  des  paniers  trop 
lourds;  vous  détruirez  sa  santé,  et  vous  l'empêche- 
rez de  grandir.  Achetez-lui  un  âne  pour  porter  son 
panier.  —  Et  il  lui  donna  l'argent  pour  acheter  l'âne. 

(Mémoire  touchant  la  vie  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry,  par  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand.) 

Anonyme. 

i  i   Vue  des  Tuileries. 

Ce  tableau  appartient  à  M.  Didot. 

Arsenne,  rue  Neuve-Notre-Dame-des-Champs,  17. 
23  Vue  d'une  maison  de  campagne  à  Auteuil. 

Augustin  (Mmc),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  25. 

33  Portrait  de  M.  Abel  de  Pujol,  peintre  d'histoire. 

34  Portrait  de  M.  Augustin. 

35  Portrait  de  M.  Blondel,  peintre  d'histoire. 

AULNETTE    DU    VaUTENET. 

3y  Blanche  de  Castille. 

Le  chapitre  de  Paris  faisait  détenir  nombre  de  malheu- 
reux vassaux  qui  n'avaient  pu  payer  le  cens;  femmes, 
enfants  et  vieillards,  tous  entassés  pêle-mêle  dans 
un  lieu  bas  et  malsain,  étaient  en  proie  à  tous  les 
genres  de  besoins.  La  Reine,  Blanche  de  Castille, 
mère  de  saint  Louis  et  régente  du  Royaume  en  son 
absence,  informée  de  ce  fait,  en  demanda  raison  aux 
chanoines  en  les  invitant  à  la  clémence;  sur  leur 
refus  d'obtempérer  à  sa  juste  requête,  elle  s'y  trans- 
porte en  personne,  ordonne  qu'on  enfonce  les  portes, 
et  donne  l'exemple,  en  frappant  elle-même  les  pre- 
miers coups.  Bientôt,  la  prison  est  ouverte,  et  les 
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misérables  débiteurs  se  précipitent  en  foule  aux 
pieds  de  leur  souveraine,  lui  rendant  grâce  de  la 
liberté  et  de  la  vie. 

Barrois,  rue  Saint-Sauveur,  17. 

45   Portrait  de  M.  Pariset.  Miniature. 

Behaeghel,  rue  des  Cordiers,  Hôtel  Saint-Priest,  i3. 

53   Délivrance  d'un   extrait   baptistère,    vue    prise   dans 
l'église  Saint-Séverin. 

Berger,  née  Desoras  (Mms),  rue  du  Four-Saint-Honoré,  i5. 
-3   Portrait  en  pied  de  Mme  Clozel,  artiste  dramatique. 

Bergeret,  rue  du  Bac,  3o. 

j5  Henri  IV  expose  sur  son  lit  de  mort,  le  lendemain  de 
son  assassinat. 
Ce  bon  prince   est  pleuré  par  tous  ses  compagnons 
d'armes  et  ses  vieux  serviteurs. 
76  La  cour  de  la  reine  Marguerite  de  Navarre,  sœur  de 
François  Ier. 
L'auteur  s'est  proposé  de  représenter  la  renaissance 
des  lettres  et  des  arts  en  France.  On  remarque  par- 
mi    les    personnages    principaux,    Marguerite    de 
Navarre,  Diane  de  Poitiers,  la  duchesse  d'Etampes, 
Henri  II, ^Brantôme  et  Clément  Marot. 

Berthon,  rue  Neuve-Saint-Augustin,  18. 

90  Leçon  de  clinique  en  plein  air,  devant  le  pavillon 
Gabriel  de  l'hôpital  Saint-Louis  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été. 

Biget,  rue  Saint-Benoît,  1 1,  faubourg  Saint-Germain. 

104  Portrait    de    M.    le    marquis    d'Ecquevilly,    pair  de 
France. 

Bitter,  rue  Beautreillis,  i5. 

108  La  clémence  de  François  Ier. 

Diane  de  Poitiers  demande  et  obtient  la  grâce  de  son 
père  condamné  à  mort.  (M.  1.) 

Blondel,  rue  des  Filles-du-Calvaire,  4. 

Plafond  du  cabinet  du   Roi,   attenant  à   la  salle  des 
séances  royales  pour  l'ouverture  des  Chambres. 
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Ce  plafond  se  compose  de  trois  tableaux  représentant  ;- 
112  La   dispute    de  Minerve    et    de    Neptune    au    sujet 
d'Athènes. 
Les  Dieux,  arbitres  du  diffe'rend,  décidèrent  que  celui 
qui  produirait  la  chose  la  plus  utile  donnerait  son 
nom  à  la  ville.  Neptune,  frappant  la  terre  de  son 
trident,  en  fit  sortir  un  cheval;  mais  Minerve  pro- 
duisit un  olivier,  ce  qui  lui  amena,  la  victoire. 
1  1 3   La  paix,  figure  allégorique. 
1  14  La  guerre,  figure  allégorique. 

(Ces  figures  sont  exécutées  dans  les  deux  parties  ovales 
de  ce  plafond.) 

Boilly,  rue  Mêslé,  12. 

120  Distribution  de  vin  et  de  comestibles  aux  Champs- 
Elysées. 

Bordes,  rue  Saint-Marc,  21. 

1 3 1   Portrait  de  M.  Ravez,  président  de  la  chambre  des 

Députés. 
i32  Portrait  de  M.  Aimé  Martin,  homme  de  lettres. 

Bosio. 

i36  Le  portrait  en  pied  de  Sa  Majesté.  (M.  I.) 

Bouhot,  rue  Saint-Martin,  228. 

145  Intérieur  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église  de 

Saint-Sulpice. 

146  Vue  de  la  maison  de  M.  Odiot,  rue  l'Évêque. 

147  Vue  de  l'entrée  principale  du  Musée  Royal. 

Chabord,  rue  de  l'Arcade,  38. 

198  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Ce  prince  distribue  des  secours  aux  malheureux,  sous 
le  péristyle  du  pavillon  Marsan,  en  18 14. 

199  Feule  cardinal  de  Talleyrand-Périgord,  grand  aumô- 

nier de  France. 

Chéry  (Philippe),  rue  Meslé,  29. 
234  Portrait  de  Mme  Laisné. 

Cochereau  (Feu). 

240  Une  séance  des  Sourds-Muets. 
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Ce  tableau  commencé  par  feu  Cochereau,  a  été  ter- 
miné par  M.  Augustin  Massé. 

Couder,  rue  Saint-Antoine,  62. 

261   Portrait  équestre  de  François  Ier  'M.  d.  R.) 

Coupinde  la  Couprie,  à  Versailles,  rue  Satory,  108. 
265  Valentine  de  Milan. 

Après  la  mort  du  duc  Louis  d'Orléans,  son  mari, 
lâchement  assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne,  elle 
lui  fit  ériger  un  monument  aux  Célestins  de  Paris. 
Chaque  jour  elle  y  venait  pleurer  et  prier. 

Debon  (Mme),  rue  de  Jouy,  1 1 . 

292  Portrait  de  S.  A.  R.  Mm6  la  duchesse  de  Berry,  d'après 
M.  Kinson. 

Dejuinne,  rue  des  Grands-Augustins,  18. 

296  Portrait  de  M.  Girodet. 

Il  travaille  à  son  tableau  de  Pygmalion  et  Galathée  en 
présence  de  M.  le  comte  de  Sommariva  et  d'un  de 
ses  élèves. 
(Ce  tableau  appartient  à  M.  le  comte  de  Sommariva.) 

Delàcluze,  Grande  rue  de  Chaillot,  64. 
Aquarelles  : 
3oi  M.  le  baron  de  Corberon,  ancien  conseiller  au  par- 
lement. 

305  M.  Harel  de  la  Vertu. 

306  M.  le  docteur  Cousin. 
3oj  M.  Allais. 

De  Romance  (Mme  Adèle  Romany),  rue  du  Mont-Blanc,  42. 

334  Mme  Paradol,  dans  le  costume  du  rôle  de  Sémiramis. 

Deroy,  place  Dauphine,  29. 

341   Vue  de  Saint-Jean  de  Latran,  à  Paris. 

Desmoulins  (Auguste),  rue  Hauteville,  27. 

353  Jacques  Molay,  grand-maître  des  Templiers. 

«  Nous  laisserons  de  nous  une  illustre  mémoire, 

«  Et  qui  meurt  innocent,  meurt  toujours  avec  gloire.  » 

354  Vue  intérieure  des  ateliers  d'orfèvrerie  de  M.  Odiot. 
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Devéria,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  45. 

365  Cadre  de  dessins. 

Il  contient  les  portraits  de  Mm*  de  Sévigné  (Nanteuil), 
Corneille  (Lebrun),  de  Racine  (Santerre). 

Devert,  rue  Bleue,  24. 

367  Vue  inte'rieure  de  l'e'glise  de  Charonne. 

Drouot  (Mme),  rue  d'Enghein,  17. 

378  Portrait  de  l'auteur,  grande  aquarelle. 

Duchesne  (Charles),   rue    Montholon,    28,   faubourg    Poisson- 
nière. 

394  Portrait  de  feu    M.  de    Charbonnières,    homme   de 

lettres. 

395  Monsieur,    frère  du    Roi,    recevant    l'état-major    et 

les  officiers  de  la  garde  nationale  en  présence  de 
LL.  AA.  RR.  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  et 
Mademoiselle. 

Duchesne  (Jean-Baptiste-Joseph),  rue  Montholon,  28,  faubourg 
Poissonnière. 

396  Émail,  portrait  de  Monsieur,  frère  du  Roi. 

397  Portrait  de  S.  A.  R.  Mm*  la  duchesse  de  Berry. 
(Ces  portraits  appartiennent  à  S.  A.  R.  Mm*  la  duchesse 

de  Berry.) 

Dumeray  (Mme),  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice,  [2. 

405  Portrait  en  pied  de  Mme  la  duchesse  d'Aumont. 

Dumont,  quai  de  la  Me'gisserie,  66. 

407  Henri  IV  vient  annoncer  son  entrée  dans  Paris  à  la 

belle  Gabrielle. 

408  Louis  XIV  vient  chercher  Mme  de  La  Vallière  au  cou- 

vent de  Chaillot. 
Le  monarque  aimé  et  affligé  la  trouve  près  d'une  cha- 
pelle, la  rassure  et  la  console  en  mêlant  ses  prières 
aux  siennes. 
412  Portrait  de  M.  Boucher,  homme  de  lettres. 

Duval  Le  Camus,  rue  Vivienne,  16. 

439   Intérieur    de  l'église  de   Saint-Germain-l'Auxerrois. 
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Des  enfants  sont  conduits  par  des  frères  de  la  doctrine 

chrétienne. 
(Ce  tableau  appartient  à  S.  A.  R.  MOTe  la  duchesse  de 

Berry.) 

DtJVIDAL  (MUe). 

447  Portrait  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  prince  de  Join- 

ville. 

448  Portrait  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld. 
45o  Portrait  de  feue  Mme  Campan. 

Duvivier,  rue  Saint-Dominique-d'Enfer,  4. 

458  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  de  Berry,  avec  ses  deux 
enfants. 

Esménard  (Mlle  Inès  d'),  rue  Louis-le-Grand,  6. 

467  Portrait  de  M.  Redouté,  grande  miniature. 

Evrard,  rue  de  Rochechouart,  21. 

469  Portrait  de  M.  le  baron  de  Chenizot. 

470  Portrait  de  M.  Lepeintre,  artiste  des  Variétés. 
Miniatures. 

Feulard,  Palais-Royal,  127. 

474  Cadre  de  miniatures.  Il  contient  les  portraits  de 
M.  le  duc  d'Avaray,  pair  de  France;  de  M.  le  colo- 
nel Mathieu  et  de  l'auteur. 

Furet,  rue  Sainte-Anne,  9. 

5 10  Intérieur  de  l'église  de  Saint-Étienne-du-Mont. 

5 1 1  Intérieur  de  l'église  de  Notre-Dame. 

Garnerey  père,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  44. 

528  Intérieur  de  l'église  de  Romainville. 

529  Cour  du  palais  archiépiscopal  de  Paris. 

530  Cour  de  l'hôtel  de  Sens,  quartier  Saint-Paul,  efTet  de 

neige. 
53  1   Maison  de  la  reine  Blanche,  faubourg  Saint-Marceau. 
532  Cour  et  escalier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

On  y  a  représenté  une  scène  du  Lutrin.  (M.  d.  R.). 

Garson,  rue  Molay,  4,  près  le  Temple. 

540  Fête  aux  Champs-Elysées  et  distribution  de  comes- 
tibles. 
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545   Portrait  de  M.  A.-X.  Leprince,  peintre. 
Georget. 

565  François  Iep,  conduisant  Charles-Quint  aux  tombeaux 

de  Saint-Denis. 
Peint  sur  porcelaine  d'après  le  tableau  de  M.  Gros. 
(Ce  tableau  appartient  à  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
de  Berry.) 
Gérard. 

566  LL.  AA.  RR.  Mme  la  duchesse  de  Berry,  Monseigneur 

le  duc  de  Bordeaux  et  Mademoiselle. 

567  S.  A..R.  M,le  d'Orléans. 
Gérard,  rue  delà  Michodière,  2. 

572  Vue  du  pont  de  Neuilly. 
Giroux  (André'),  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  7. 

591   Promenade  au  Parc  de  Monceaux. 

(Dans  ce  tableaules  figures  sontdeM.  Xavier  Leprince.) 

Godefroy  (M'u). 

593  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Joinville  et  la  prin- 
cesse Valentine  d'Orle'ans,  M11"  de  Beaujolais. 

Guérard,  rue  Bourtibourg,  21,  près  le  marché  Saint-Jean. 
63 1  Vue  de  l'avenue  de  Ménil-Montant,  près  de  Paris. 

Guet,  rue  de  l'Echelle-Saint-Honoré,  4. 

648  Corps  de  garde  du  2e  régiment  des  cuirassiers  de  la 
garde  royale,  aux  Célestins. 

Heim,  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

684  Rétablissement  des  sépultures  royales,  à  Saint- Denis, 
en  1817. 

Le  Roi,  par  ordonnance  du  24  avril  1816,  avait  or- 
donné que  les  sépultures  royales,  violées  en  1793, 
fussent  reudues  à  leurs  tombeaux. 

Le  premier  plan  représente  le  moment  de  l'exhuma- 
tion des  .ossemens  dans  le  cimetière  de  l'Abbaye 
Royale  de  Saint-Denis,  en  présence  de  Monseigneur 
le  chancelier  de  France,  de  M.  le  marquis  de  Dreux- 
Brézé,  grand  maître  des  cérémonies;  de  M.  le  comte 
de  Pradel,  directeur  général  de  la  Maison  du  Roi, 
de  MM.  de  Laporte-Lalanne  et  de  Blaire,  conseillers 
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d'Etat,  et  de  MM.  Sallier  et  A.  de  Pastoret,  maîtres 
des  requêtes,  commissaires  du  Roi,  à  l'exhumation. 
Sur  le  second  plan,  des  gardes-du-corps  transportent 
un  cercueil  renfermant  une  partie  des  de'pouilles 
royales;  ce  cercueil,  précédé  du  maître  et  des  aides 
de  cére'monies,  est  reçu  par  le  cierge'  du  chapitre  de 
.Saint-Denis,  à  l'entrée  d'une  chapelle  provisoire, 
d'où  s'est  faite  ensuite  la  translation  dans  les  tom- 
beaux de  Saint-Denis.  (M.  I.) 

Hersent  (Mme),  ne'e  Mauduit. 

693  Visite  du  duc  de  Sully  à  la  Reine,  le  lendemain  de  la 
mort  d'Henri  IV. 

Lorsque  je  me  trouvai  en  pre'sence  de  la  Reine,  le 
peu  de  constance  dont  je  m'étais  armé  m'abandonna. 
Elle  me  fit  amener  le  Roi  dont  les  embrassements 
et  les  caresses  furent  un  nouvel  assaut  auquel  mon 
cœur  eut  bien  de  la  peine  à  ne  pas  succomber. 

Je  ne  me  souviens  plus  ni  de  ce  que  me  dit  ce  jeune 
prince,  ni  ce  que  je  lui  dis  moi-même  en  ce  moment, 
je  sais  seulement  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  me 
l'arracher  d'entre  les  bras,  tant  je  le  tenais  étroite- 
tement  serré. 

(Extrait  des  mémoires  de  Sully.)  (M.  d.  R.) 

Ingres,  à  Florence. 

719  Charles  V,  alors  régent  du  royaume,  rentre   à   Paris 
après  l'expulsion  du  duc  de  Bourgogne,  et  reçoit  le 
prévôt  et  les  échevins  de  Paris  que  Jean  Pastoret  et 
Jean  Maillard  lui  présentent. 
(Ce  tableau  appartient  à  M.  le  comte  de  Pastoret.) 

Jacques,  rue  Ventadour,  5  bis. 

723  Un  buste  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans. 

Lafond,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  3,  Hôtel  Bullion. 

75 1  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux  présenté 
au  peuple  et  à  l'armée  par  S.  A.  R.  Mmc  la  duchesse 
de  Berry,  le  Roi  étant  sur  son  trône,  entouré  de  la 
famille  rovale  et  des  principaux  personnages  de 
l'État. 
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Lafond  (Mlle  Aurore  de),  rue  Gue'négaud,  i5. 

757  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  de  Berry,  au  berceau  de  sa 
fille,  alors  âge'e  de  9  mois. 
(Ce  tableau  appartient  à  S.  A.  R.) 

Laurent  (Paul),  rue  de  Bourbon,  5o. 

796  Escalier  du  clocher  de  l'Abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés. 

Le  ier  novembre  1589,  Henri  IV,  s'e'tant  emparé  du 
faubourg  Saint-Germain,  monta  accompagné  d'un 
bénédictin  dans  le  clocher  de  l'Abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Lorsqu'après  avoir  examiné  à  loisir 
l'effet  que  son  attaque  avait  produit  dans  Paris,  le 
Roi  réfléchit  qu'il  se  trouvait  là  seul  avec  un  moine, 
il  se  retourna  avec  défiance  vers  cet  homme  qui  ne 
songeait  qu'à  redescendre  paisiblement  l'escalier  de 
la  tour. 

Les  figures  sont  de  M.  J.  A.  Laurent. 

Leblanc,  à  Rome. 

810  Une  vue  de  la  ccur  Saint-Laurent,  à  Paris. 

Le  Brun  (MUc  Eugénie),  quai  des  Grands-Augustins,  29. 

811  M.  Lebrun  dans  sa  salle  d'armes. 

Lfclerc  (Auguste),  cour  Batave,  6,  rue  Saint-Denis. 

81 5  Le  duc  de  Berry  à  la  Muette.  (Voyez  pour  l'explica- 
tion le  n°  4  artiste  Adam.) 

Leclerc  (Mlle  Aurore),  place  de  l'Ecole,  4. 

822  Portrait  de  Colbert,  d'après  Philippe  de  Champaigne. 

Legenvre,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  7. 

835  Portrait  de  M.  le  curé  de  Saint-François-d'Assise. 

Lemasle,  à  Naples. 

85 1  Henri  IV,  lors  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemi, 
est  conduit  devant  Charles  IX. 
Le  Roi  se  les  fit  amener  en  sa  preYence  (Henri  IV  et 
le  prince  de  Condé),  et  avec  d'horribles  menaces, 
sans  vouloir  écouter  leurs  raisons,  il  leur  dit  :  La 
mort  ou  la  messe. 
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Lemoine  (MUe  Trinité),  rue  Chantereine,  36. 

856  Portrait  en  miniature  de  MUe  Victoire  Saulnier. 

Leprince  (A.  X.),  rue  Hauteville,  27. 

860  Le  corps-de-garde  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 
867  Portrait  de  M.  Chenard. 

Le  Prince  (Charles  de  Crespy),  rue  de  Vaugirard,  36. 

87 1   Portrait  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux, 
figure  alle'gorique. 
(Ce  tableau  appartient  à  Mme  la  duchesse  de  Berry.) 
875  Vue  de  l'ancien  cimetière  de  Clamart. 

Un  vieil  invalide  de'pose  une  couronne  sur  la  tombe  de 
Pichegru. 

Leprince  (Le'opold),  rue  Hauteville,  27. 

877  Le  cate'chisme  dans  le   cloître  de  Saint-Étienne-du- 

Mont. 

878  La  première  communion  dans  le  même  lieu. 

Mansion,  Palais-Royal,  23. 

91 1  Un  cadre  de  miniatures. 

On  y  remarque  les  portraits  de  M.  le  comte  de  Roche- 
chouart,  commandant  de  Paris;  de  Mme  la  comtesse, 
son  e'pouse;de  M.  le  colonel  baron  Sourd;  de  M.  le 
commandant  le  baron  Couturier  de  Saint-Clair. 

Maricot,  boulevard  Saint-Martin,  33. 

912  Miniature,  portrait  de  M.  Brazier,  homme  de  lettres. 

Mauzaisse,  rue  Neuve-de-Ménilmontant,  6. 

9i3  Plafond  de  la  salle  carrée  attenante  à  la  salle  ronde  à 
l'extrémité  de  la  galerie  d'Apolon. 
.  Il   représente   le  Temps  montrant  et  les  ruines  qu'il 
amène  et  les  chefs-d'œuvre  qu'il  laisse  ainsi  décou- 
vrir. 
Peintures  en  grisaille  exécutées  dans  les  pendentifs  de 
la  voûte  de  la  salle  ronde. 
914   Un  portrait  équestre  de  Henri  IV  (M.  d.  R.). 

Menjaud,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  25. 

927  La  mort  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 
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Le  prince  levant  une   main  de'faillante  sur  sa  fille  : 
«  Pauvre  enfant,  lui  dit-il,  je  souhaite  que    tu    sois 
moins  malheureuse  que  ceux  de  ta  famille.  » 

Meynier. 

939  Sujet  alle'gorique  du  plafond  de  la  salle  qui  précède  le 
grand  salon  d'exposition  du  Musée  Royal. 

Par  son  éclat  et  sa  puissance,  le  Génie  triomphe  du 
temps,  qui  fuit  ébloui  et  porte  sa  faux  meurtrière 
loin  du  lieu  qui  renferme  les  chefs-d'œuvre  des 
arts.  Il  respecte  dans  sa  course  les  immortelles  pro- 
ductions de  Poussin,  de  Le  Sueur,  de  Lebrun,  que 
tous  les  suffrages  ont  placés  à  la  tête  de  l'Ecole 
française,  et  dont  la  muse  de  l'histoire  va  écrire  les 
noms  aux  fastes  du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  Dieu  de 
la  lumière  et  de  l'harmonie  leur  décerne  des  cou- 
ronnes, tandis  que  Raphaël,  Michel-Ange,  Léonard 
de  Vinci,  les  contemplent  du  haut  de  leur  gloire. 

Le  premier  s'adresse  particulièrement  à  ce  jeune  Le 
Sueur  qu'il  a  si  souvent  inspiré,  et  qui,  ainsi  que 
lui,  fut  moissonné  à  la  fleur  de  l'âge. 

Le  Poussin,  Le  Sueur  et  Lebrun  montent  ensemble 
au  séjour  aérien  du  Dieu  qui  les  a  comblés  de  ses 
faveurs  ;  Le  Poussin  comme  un  philosophe  profond, 
Le  Sueur  avec  cette  expression  de  sensibilité  douce 
et  religieuse  qui  distingue  le  peintre  de  saint  Bruno, 
Lebrun  comme  le  peintre  des  héros  et  des  rois. 

Dans  le  plafond  allégorique  qui  précède  celui-ci  (sur 
le  grand  escalier),  M.  Meynier,  voulant  faire  allusion 
aux  encouragements  que  le  gouvernement  accorde 
Beaux-Arts,  a  représenté  la  France  leur  tendant  une 
main  protectrice  sous  l'olivier  de  la  paix,  afin  qu'un 
jour  les  artistes  se  rendent  dignes  de  prendre  place 
auprès  des  trois  illustres  maîtres  dont  s'honore  le 
siècle  de  Louis-le-Grand. 

Millet,   rue  des  Fossés-Montmartre,  G. 

945  Portrait  de    Mlle   Anais,   actrice  au  second  Théâtre- 
Français. 
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MUTEL  (Mme). 

965  Portrait  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans, 
d'après  M.  Ge'rard. 

Pernot.  rue  Servandoni,  17. 

10 11   Les  fossés  de  Vincennes  en  181 5. 
Petit  (L.),  rue  Saint-Honoré,  3o2. 

1019  Le  Moulin  des  Prés,  à  la  Glacière,  près  Gentilly. 
Picot,  rue  de  Valois,  2.  • 

1028  Portrait  de  M.  Talma,  artiste  du  Théâtre  Français. 

1029  Portrait  de  M.  Paul,  artiste  du  Théâtre  Feydeau. 
io3o  Portrait  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans 

avec  sa  famille. 

Prudh'on,  rue  du  Rocher,  34. 

1048  Portrait  de  Mme  J...  Jane]. 

Ri'.noux,  rue  de  la  Fidélité,  18. 

1075  Vue  de  Bercy.  (Tableau  commandé  pour  M.  T.  Th.) 

Ribault  (M"e),  rue  Bourbon-le-Château,  près  la  rue  de  Bussy, 
faubourg  Saint-Germain. 
1086  Piron. 

Piron,'  fatigué  d'une  promenade  au  bois  de  Boulogne, 
s'assied  sur  un  banc  près  de  la  porte  de  la  Confé- 
rence; bientôt  il  est  salué  par  tous  les  passans.  «  Oh  ! 
oh!  se  dit-il,  je  suis  beaucoup  plus  connu  que  je 
ne  le  pensais!  »  Mais  une  vieille  femme  survient 
qui  se  jette  à  genoux,  Piron  l'invite  à  se  relever  :  il 
s'aperçoit  qu'elle  remue  les  lèvres;  il  se  penche, 
prête  l'oreille  et  entend  que  c'est  un  ave  que  cette 
bonne  femme  adresse  à  une  image  de  la  Vierge,  pla- 
cée au-dessus  du  banc  où  il  était  assis;  il  voit  aussi 
que  c'est  à  cette  image  que  s'adressaient  tous  les 
saluts  qu'il  avait  pris  pour  lui.  «  Voilà  bien  les  poètes, 
dit  Piron  en  s'en  allant;  ils  croient  que  toute  la 
terre  les  contemple,  quand  on  ne  songe  seulement 
pas  qu'ils  existent.   » 

Robert-Lefèvre. 

iio5   Portrait  de  M.  le  marquis  de  Fontanes,  dans  le  cos- 
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tume  de  grand-maître  de   l'Université',  faisant  une 
distribution  de  prix. 
(Commandé  pour  la  Salle  du  Conseil  Royal  de  l'Ins- 
truction publique.)  (M.  I.) 
1107  Portrait  de  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  peint  de 
me'moire,  après  la  mort  de  S.  A.  R. 

Rouillard,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés,  7. 

11 37  Portrait  de  M.  le  baron  de  Liborel,  juge  à  la  cour  de 
«  cassation. 

1 1 38  Portrait  de  M.  le  docteur  Juville. 

Rumilly  (Mme),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  39. 

11 56  Sortie  d'une  distribution  de  prix  au  Lyce'e  Charle- 
magne. 
Un  entant,  pique'  d'e'mulation  en  voyant  le  triomphe 
de  ses  camarades,  dit  à  son  père  :  Papa,  à  l'année 
prochaine. 

Saint-Etienne,  rue  d'Orléans-Saint-Honoré,  19. 

11 59  Vue  de  l'île  Saint-Louis  et  des  quais,  entre  le  pont 
Marie  et  le  pont  Notre-Dame. 

Schnetz,  à  Rome. 

1177  Sainte-Geneviève  distribuant   des    vivres   pendant  le 
siège  de  Paris.  (M.  I.) 

Thévenin,  rue  Montmartre,  119. 

1243  Portrait  de  l'auteur,  grande  miniature. 

Truchot,  rue  de  Bellefond,  23. 

1258  Convoi  d'Isabeau  de  Bavière. 

Cette  reine  de  France  mourut  à  Paris  au  pouvoir  des 
Anglais,  auxquels  elle  avait  livré  la  France,  au  détri- 
ment de  son  fils  Charles  VII.  Justement  méprisée  et 
oubliée,  on  ne  lui  fit  point  de  funérailles  :  son  corps 
fut  remis  à  un  batelier  pour  le  transporter  par  la 
Seine  à  l'Abbaye  de  Saint-Denis;  un  officier  seule- 
ment fut  chargé  de  l'accompagner  et  de  remettre 
une  lettre  à  l'abbé. 

1259  Intérieur  du  grand  escalier  du  palais  de  Monseigneur 

le  duc  d'Orléans,  au  Palais-Royal. 
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(Les  figures  sont  de  M.  Xavier-Leprince.)  (Monsei- 
gneur d.  d'O.) 
I2b3   Intérieur    de    l'église    abandonnée    des     Prés-Saint- 
Gervais,  près  Paris. 

Vinchon,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  18. 

1329  Peintures  à  fresque  exécutées  dans  l'église  Saint- 
Sulpice,  chapelle  Saint-Maurice. 

Le  premier  tableau  représente  saint  Maurice,  saint 
Exupère  et  saint  Candide  refusant  de  sacrifier  aux 
faux  dieux.  Le  second  tableau  représente  le  moment 
où  la  légion  thébaine,  retirée  dans  les  montagnes  du 
Valais,  est  investie  et  massacrée  par  les  restes  de 
l'armée  romaine.  Les  chrétiens  cherchent  la  gloire 
du  martyre  et  n'opposent  aucune  résistance;  ils 
entourent  leur  chef  qu'un  rayon  divin  éclaire  au 
moment  de  sa  mort.  La  religion  et  les  vertus  chré- 
tiennes qui  ont  soutenu  dans  le  martyre  la  constance 
de  la  légion  thébaine  font  les  sujets  des  quatre 
pendentifs. 

Des  enfants  ailés  suspendus  sur  les  archivoltes  portent 
des  guirlandes  de  laurier,  et  un  groupe  d'anges 
s'élançant  de  la  voûte  au-devant  de  la  légion  chré- 
tienne, portent  des  faisceaux  de  palmes  et  les  cou- 
ronnes des  martyrs. 

Nota.  Les  couleurs  de  cette  fresque  n'étant  point 
encore  assez  sèches  pour  être  arrivées  à  la  valeur  de 
ton  qu'elles  doivent  avoir,  ce  n'est  que  dans  quelque 
temps  que  cette  chapelle  sera  ouverte  au  public. 

Warlencourt,  rue  de  la  Jussienne,  7. 

1 338  Intérieur  du  Musée  Royal  des  antiques. 

Sculpture. 

Bay  (de)  père,  rue  Saint-Germain-des-Prés,  4. 

i353  La  poésie  et  la  musique,  bas-relief  dans  la  cour  du 
Louvre.  (M.  d.  R.) 

Bra,  rue  Sainte-Hyacinte,  9. 

1  3 63  Jean  de  Bologne,,  sculpteur  français.  (M.  d.  R.) 
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Caillouette,  rue  Meslé,  60. 

i3j2  Les  mathe'matiques,  bas-relief  pour  le  monument  de 
la  Bastille.  (M.  I.) 

Clérin,  rue  de  l'Arbre-Sec,23. 

i38o  Buste  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 

David,  place  de  l'Estrapade,  34. 

i3qi   Buste  en  marbre  de  feu  M.  Visconti  (M.  I.). 

1393  Buste  de  Camille  Jordan. 

1394  Buste  d'Ambroise  Pare',  me'decin  de  Charles  IX. 
1396  Le  Ge'nie  de  l'architecture  militaire,  bas-relief  pour 

la  fontaine  de  la  Bastille.  (M.  I.) 

Deseine,  rue  de  lAbbaye-Saint-Germain,  10. 

1404  Buste  en  plâtre  de  feu  S.  Em.  Monseigneur  le  cardinal 
de  Pe'rigord,  archevêque  de  Paris  et  grand  aumô- 
nier. 

1406  Buste  en  plâtre  de  feu  M.  Auvity,  docteur  en  me'de- 
cine. 

Du  Pasquier,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  17. 
Statue  de  Duguay-Trouin. 

Ce  ce'lèbre  amiral  est  représenté  dans  l'action  de  mon- 
ter à  l'abordage  d'un  vaisseau  anglais. 

Cette  figure  en  marbre,  de  i3  pieds  de  proportion,  est 
l'unedesdouzequidoivent  décorerlepont  Louis  XVJ. 
On  la  voit  aux  ateliers  du  Gros-Caillou,  près  des 
Invalides. 

Flatters,  rue  Sainte-Appoline,  9. 

141  5  Buste  en  marbre  de  M.  Cadet  Gassicourt. 
1416  Buste  de  M.  Bertin. 

Laitié,  rue  de  Vaugirard,  102. 

1438  Buste  en  marbre  de  feu  M.  le  chevalier  Tiolier,  gra- 

veur géne'ral  des  monnaies. 

1439  Jean  de  La  Fontaine,  statue  en  marbre  (M.  I.) 

Lesueur,  rue  Poupée,  20. 

1447  Buste  de  M.  Corvisart,  médecin. 

1448  Buste  d'Eustache  Lesueur,  peintre. 
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Mansion. 

1450  Buste  de   Claude  Perrault,  architecte,  auteur  de  la 

colonnade  du  Louvre  (M.  d.  R.) 

145 1  La  poe'sie  lyrique  et  la  musique. 

Ce  bas-relief  est  situe'  cour  du»Louvre,  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  de  la  salle  d'exposition  des  sculptures. 

1452  Buste  de  M.  Laugier,  professeur  au  Muséum  d'His- 

toire naturelle. 

1453  Buste  de  M.  Dupuytren,  chirurgien  en  chef  de  l'Hô- 

tel-Dieu,  de  Paris. 

Matte,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  20. 

1460  La  Peinture  et  la  Sculpture. 

146 1  La  Géographie  et  l'Astronomie. 

Ces  deux  bas-reliefs  décorent  les  œils-de-bœufs,  au- 
dessus  des  portes  situées  dans  l'intérieur  de  la  cour 
du  Louvre;  aux  deux  côtés  de  la  voûte  du  Pont  des 
Arts. 

Milhomme,  rue  de  l'Université,  67. 

Statue  du  grand  Colbert. 

Cette  figure  en  marbre  de  12  pieds  de  proportion,  est 
l'une  des  douze  qui  doivent  être  placées  sur  le  pont 
Louis  XVI.  On  peut  la  voir  aux  ateliers  de  sculpture, 
quai  d'Orsay,  6. 

Pigalle,  rue  Chariot,  47. 

1467  Statue  de  S.  M.,  modèle  en  plâtre. 

1468  Buste  de  M.  le  comte  de  Pradel. 

Pradier,  rue  de  l'Abbaye,  2. 

1470  Buste  en  marbre  de  Charles  Bonnet. 

Pujol,  rue  des  Deux-Boules,  2. 

1473   Statue  de  la  Marne.  (M.  I.) 

Cette  statue  est  exécutée  dans  une  proportion  double 
pour  la  façade  extérieure  du  Palais  du  Temple. 

Romagnesi,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  10. 

148 1    Calliope  et  Polymnie. 

Bas-relief  exécuté  dans  la  cour  du  Louvre,  à  gauche 
de  la  porte  de  sortie  de  la  rue  du  Coq. 
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Stubinitzky,  rue  de  Vaugirard,  61. 

1491  Statue  de  la  Seine.  (M.  I.) 

Cette  statue  doit  de'corer  la  fontaine  du  Palais  du 
Temple. 

1492  Buste  de  M.  Quatremère  de  Quincy. 

Valois,  rue  de  l'Abbaye,  n,  faubourg  Saint-Germain. 

1499  M.  le  marquis  de  Fontanes,   Pair  de  France,  buste 

fait  depuis  sa  mort. 
ibo2  Léda. 

Bas-relief  exe'cuté  en  pierre  sur  une  des  fontaines 
publiques  de  Paris. 

Gravure. 

Adam,  rue  Saint-Jacques,  124. 

i5o6  Louis  XVI,  distribuant  ses  aumônes,  d'après  M.  Her- 
sent. 

Allais  (J.  Alex.),  rue  delà  Bucherie,  14. 
i5o8  Portrait  du  Pre'sident  Lamoignon. 

Barre,  rue  Guénégaud,  i3. 

1  5 1 5  Cadre  de  médailles  :  on  y  remarque  le  portrait  en  cire 
de  M.  le  marquis  de  Lauriston,  ministre  de  la  mai- 
son du  Roi. 

Brenet,  cul-de-sac  Conty,  3. 

1322  Un  cadre  renfermant  plusieurs  me'dailles. 

On  y  remarque  une  me'daille  ordonne'e  par  M.  le 
Pre'fet  du  département  de  la  Seine,  à  l'occasion  du 
baptême  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Bordeaux. 

Depaulis,  rue  des  Grands-Augustins,  1. 

1 526  Un  cadre  de  me'dailles  et  jetons,  contient  :  La  nais- 
sance de  S.  A.  R.  le  duc  de^Bordeaux. 
Le  me'daillon  de  Jean  Fernel. 

Dien,  boulevard  et  enclos  de  la  Madeleine. 

1 533  Portrait  de  M.  le  comte  de  Choiseul-Gouffier,  d'après 
Boilly. 
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Dieudonné,  rue  Guénégaud,  19. 

i534  Un  cadre  contenant  modèles  et  me'dailles;il  renferme  : 
Une  me'daille  relative  à  la   mort  de  Monseigneur  le 

duc  de  Berry.  (M.  d.  R.) 
Le  portrait  de  M.  le  Mare'chal  duc  de  Reggio,  me'daille. 
Le  portrait  de  M.  le  Mare'chal  duc  de  Raguse,  médaille. 
Le  portrait   de   feu    le    mare'chal    Lefèbvre,    duc    de 

Dantzick,  me'daille. 

Fosseyelx,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  6. 

1  567  Henri  IV  et  Gabrielle,  d'après  Moreau  jeune. 
Galle  aîné'. 

1569  Un  cadre  de  me'dailles. 

Il  contient  :  l'Entre'e  du  Roi  à  Paris;  La  mort  de 
Louis  XVI;  La  fin  de  la  captivité'  de  Madame;  Le 
portrait  de  René  Descartes;  Le  portrait  de  Lamoi- 
gnon-Malesherbes;  Deux  portraits  du  Roi. 

Gatteaux,  rue  de  Bourbon,  35. 

1570  Un  cadre  de  médailles. 

Il  renferme  celle  de  J.  Varin,  Vincent  de  Paule, 
Richelieu,  Mirabeau. 

Girard,  rue  Mignon,  5,  quartier  Saint-André-des-Arcs. 

1576  Etudes  d'après  l'entrée  de  Henri  IV  dans  Paris,  par 
M.  Gérard. 

Henriquel-Dupont,  rue  Saint-Médéric,  27. 

1579  Entrée  de  Henri  IV  dans  Paris,  d'après  une  composi- 
tion de  M.  Gérard. 

Lignon  (Frédéric). 

098  Le   portrait  de    Mmc  de   Genlis,  d'après   M"10  Ghéra- 

dame. 
1599  Le  portrait  deTalma,  d'après  Picot. 

Migneret,  rue  du  Dragon,  20. 

161 1  Molière  consultant    sa   servante,  la   vieille    Laforèt, 

d'après  M.  Horace  Vernet. 

Montagny,  rue  des  Grands-Augustins,  5. 

1612  Un  cadre  de  médailles  et  modèles  en  cire.  Il  renferme  : 
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Deux  médailles  pour  la  naissance  de  S.  A.  R.  le  duc  de 

Bordeaux,  d'après  M.  Montagny. 
Une  me'daille  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 

Bordeaux,  d'après  M.  Lafitte. 
Trois  portraits  de  LL.  AA.  RR.  le  duc,  la  duchesse 

de  Berry,  et  le  duc  de  Bordeaux. 
Portrait  de  M.  Bailly,  premier  maire  de  Paris. 

Muller,  Cloître  Saint-Benoit,  i. 

1618  Portrait  de  M.  Camille  Jordan,  grave'  d'après  M1,a  Go- 
defroy. 

Simon  fils,  Palais-Royal,  173. 

1664  Un  cadre  de  pierres  grave'es.  Il  renferme  : 
Le  Roi,  modèle  en  cire. 
LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry,  et  le  duc 

de  Bordeaux  (pierre  gravée,  destinée  au  Roi.) 
Mgr.  le  duc  de  Berry. 
S.  A.  R.  Mm0  la  duchesse  d'Orléans. 

Architecture 

Donnet  et  Orgiazzi,  rue  de  la  Harpe,  102. 

1 68 1  Plans,  coupes,  élévations  et  vues  intérieures  de  tous 

les  théâtres   de  Paris,  recueillis   et  dessinés  à  une 
échelle  commune. 

Gastel  (Claude-François-XavierJ,  boulevard  Saint-Martin,  6. 

1682  Coupe   et   élévation    d'un   projet    de   monument   en 

mémoire  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Hittorff  et  J.  Lecointe,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  1 1. 
1687  Dessin  à  l'aquarelle  du   décor  exécuté  dans  l'église 
Notre-Dame   pour    la   cérémonie   du   baptême   de 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de  Bordeaux. 
Les  figures  sont  de  M.  Chasselat. 

Le  Bas,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  19. 

1689  Modèle  du  monument  à  la  mémoire  de  Malesherbes, 
que  l'on  exécute  en  ce  moment  dans  la  grande  salle 
des  Pas-Perdus  du  Palais  de  Justice. 
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SUPPLÉMENT 

Peinture. 

Battaglini,  rue  Childebert,  5. 

1691   La  reine  à  la  Conciergerie. 

Prête  à  rejoindre  son  e'poux,  et  prenant  Dieu  pour 
te'moin,  elle  lui  pre'sente  cette  lettre  touchante  qu'elle 
vient  d'écrire  pour  la  dernière  fois  à  S.  A.  R. 
Madame  Elisabeth. 

Dabos  (Mme),  rue  de  Bondy,  i3. 

1695   Portrait  de  M.  Philippe,  dans  Le  Vampire. 
Civeton. 

1 730  Vues  de  la  salle  des  Cariatides,  au  Muse'e  des  Antiques, 

et  de  quelques  monuments  de  Paris;  aquarelles. 
La  gravure  au  trait  du  dessin  principal  fait  partie  de 
l'œuvre  de  M.  le  comte  de  Clarac. 

Cochereau  (Feu). 

1 73 1  Portrait  de  l'auteur  dans  son  atelier. 

Ferrand,  rue  Saint-Martin,  1 1 1  et  1 13. 

1738  Portrait  de  la  femme  de  l'auteur;  miniature. 

Fragonard,  rue  Grange-Batelière,  14. 

1741   Portrait  en  pied  de  M.  du  Sommerard. 

Pingret,  quai  Malaquais,  17. 

1760  Portrait  de  M.  Lafarre,  archevêque  de  Sens,  premier 
aumônier  de  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angou- 
lême. 

Rodolphe  (Charles),  rue  de  Lully,  1. 

1  j6y  Vue  intérieure  d'un  ancien  chœur  de  religieuses,  prise 
à  Montmartre. 

Sculpture. 

Anonyme. 

1777  Buste  en  marbre  de  S.  Ex.  le  général  marquis  de 
Saint-Simon,  ambassadeur  à  Copenhague. 
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Bosio,  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

1780  Buste  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  la  Maison  du  Roi. 

Maire,  quai  de  Be'thune,  île  Saint-Louis,  34. 

1783  Buste  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

1784  Buste  de  feu  Desault,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 

Dieu. 

1785  Buste  de  feu  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  de  la  Luzerne. 

Rutxhiel,  au  Palais  des  Beaux-Arts. 

1790  Bossuet,  statue  en  marbre. 

1791  Buste  de  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Bordeaux. 

1792  Buste  de  S.  A.  R.  Mademoiselle. 

1793  Buste  du  duc  de  Richelieu. 


CHRONIQUE 


~~  Société  Nationale   des   Antiquaires  de  France.  — 

Séance  du  4  novembre  igo8.  —  M.  Bruston  et  M.  Gauckler  échangent 
des  observations  sur  une  inscription  de  fontaine  antique  découverte 
sur  le  Janicule  par  M.  Gauckler.  MM.  Monceaux  et  Cagnat  ajoutent 
diverses  remarques,  et  M.  Toutain  compare  ce  monument  à  une  table 
d'autel  qu'il  a  découverte  en  Tunisie.  —  M.  Besnier  présente  des 
observations  sur  les  fouilles  de  Vieux,  près  Caen,  qui  est  l'ancien  Ara 
Gama.  Il  expose  l'histoire  des  fouilles  depuis  le  xvnp  siècle  et  en 
montre  le  plan. 

Séance  du  1 1  novembre.  —  M.  Martha,  président,  félicite  M.  Girard 
de  son  élection  à  l'Académie  des  Inscriptions.  —  M.  Bordeaux  lit 
un  mémoire  sur  des  tabatières  hollandaises  portant  les  tableaux 
servant  à  mesurer  la  marche  des  navires. —  M.  Eudes  continue  sa  lec- 
ture sur  la  basilique  de  Banos  près  Palancia  et  sur  une  statue  de  saint 
Jean  Baptiste  qu'il  attribue  comme  l'église  au  vnc  siècle.  M.  Enlart  sou- 
tient que  la  statue  date  seulement  du  commencement  du  xvie  siècle.  — 
M.  Vauvillé  lit  un  mémoire  sur  l'enceinte  antique  de  Saint-Pierre 
de  Chastre  (Oise)  qu'il  attribue  à  l'époque  gauloise.  —  M  P.  Mon- 
ceaux communique  trois  bulles  de  plomb  trouvées   à   Carthage   par 
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le  R.  P.  Delattre.  —  M.  Toutain  complète  les  observations  qu'il  a  pré- 
sentées à  la  dernière  séance  sur  la  pierre  percée  découverte  par 
M.  Gauckler  au  Janicule  et  qui  proviendrait  d'un  autel  à  libations. 
M.  Gauckler  explique  ses  raisons  de  persister  dans  l'opinion  que 
cette  pierre  provient  d'une  fontaine. 

Séance  du  1 8  novembre.  — M.  Pallu  de  Lessert  lit  une  notice  sur 
l'œuvre  géographique  d'Agrippa  et  d'Auguste.  —  M.  Cagnat  commu- 
nique de  la  part  de  M.  Zéiler  la  découverte  faite  à  Salone  par  Mgr  Bu- 
lie  des  ruines  d'une  basilique  chrétienne  qui  semble  dater  du  ive  siècle. 
M.  Maurice  établit  que  cette  basilique  date  du  règne  de  Constantin. 
—  M.  H.  de  Villefosse  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  comman- 
dant Moirat  sur  le  pied  de  Charlemagne  considéré  comme  l'origine 
de  la  mesure  de  ce  nom  qui  remonte  cependant  à  l'antiquité.  — 
M.  H.  de  Villefosse  commente  une  inscription  médicatoire  romaine 
découverte  à  Vendeuvre  (Indre)  et  communiquée  par  M.  Blanchet.  — 
M.  de  Villenoisy  communique  une  plaque  de  cercueil  d'un  prieur  de 
Champagne  du  xvme  siècle,  Prudhomme  de  Voutenay,  découverte 
dans  les  fouilles  du  Temple  de  Paris. 

Séance  du  25  novembre.  —  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien  fait  hommage, 
au  nom  de  M.  GoulinbofT,  de  son  ouvrage  sur  Léonard  de  Vinci.  — 
M.  de  Villefosse  fait  hommage,  au  nom  de  M.  P.-R.  Hauzun,  de  son 
volume  delà  Correspondance  de  Bory  de  Saint-Vincent.  —  M.  Mar- 
tha,  président  annonce  pour  la  prochaine  séance  l'électiondes  trois  cor- 
respondants étrangers.  —  M.  Pallu  de  Lessert  continue  la  lecture  de 
son  mémoire  sur  l'œuvre  géographique  d'Agrippa  et  d'Auguste.  — 
M.  Poupardin  signale  une  copie  d'un  recueil  de  formules  de  droit 
mérovingiennes  dont  l'original  disparu  a  été  utilisé  par  Du  Cange.  — 
M.  Monceaux  communique  delà  part  de  M.  Merlin  une  inscription 
latine  du  Musée  du  Bardo  dont  trois  fragments  réunis  par  ses  soins 
auraient  été  publiés  comme  autant  d'inscriptions  distinctes;  elle 
est  relative  au  martyr  Sannarius. 

Séance  du  2  décembre.  —  M.  Blanchet  fait  hommage,  au  nom  de 
M.  J.  Pilloy,  de  la  Table  de  l'Album  Caranda  publiée  par  ses  soins. — 
M.  H.  de  Villefosse  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'étude  de 
M.  Michel  Clerc  sur  le  Temple  romain  de  Vernegues.  —  MM.  Maurice 
Meurot  à  Fontainebleau,  Auguste  Picard  à  Paris,  Maguelonne  à  Cons- 
tantine  sont  élus  associ'és  correspondants  nationaux.  —  11  est  procédé 
au  renouvellement  du  Bureau  et  des  Commissions  pour  iqoq.  M.  Mau- 
rice Prou  est  élu  président.  —  M.  F.  de  Mély  communique  ses 
observations  sur  le  Bréviaire  Grimant.  Il  y  a  relevé  des  signatures 
de  miniaturistes.  M.  le  comte  Durrieu  fait  observer  que  les  bordures 
de  vêtements  dans  les  miniatures  portent  parmi  des  signatures  beau- 
coup de  noms  ou  de  mots  de  fantaisie. 

Séance  du  g  décembre.  —  M.  le  comte  de  Loisne  communique  une 
notice  sur  une  tapisserie  du  xvie  siècle  du  Musée  de  Saint -Orner  repré- 
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sentant  des  Bergeries.  —  M.  le  commandant  Rabut  donne  lecture 
d'une  notice  sur  le  cloître  de  Gadouin  (Dordogne).  —  M.  le  comte  Dur- 
rieu  communique  un  ensemble  de  textes  du  xive  siècle  témoignant 
qu'un  très  grand  nombre  de  copistes  de  manuscrits  de  nationalité 
anglaise  travaillaient  alors  à  Paris.  M.  le  comte  de  Delaborde  remarque 
qu'une  colonie  de  teinturiers  anglais  existait  au  xive  siècle  à  Saint- 
Denis.  M.  Marquet  de  Vasselot  ajoute  une  observation  sur  le  renom 
dont  jouissaient  alors  les  teinturiers  d'Angleterre.  M.  Enlart  fait 
remarquer  que  la  fin  du  xrve  siècle  coïncide  avec  l'importation  en 
France  de  nombre  d'objets  d'art  et  de  formes  architecturales  d'ori- 
gine anglaise.  —  M.  Bodiéri  communique  un  document  Orléanais  de 
1454  détaillant  l'équipement  d'un  franc  archer  et  un  marché  de  i5i2 
pour  la  livraison  de  cinq  statues  à  l'église  de  Chillieurs  (Lure).  — 
M.  de  Villefosse  communique,  au  nom  de  M.  Longon,  un  fragment 
d'inscription  romaine,  et  au  nom  du  R.  P.  Delattre  une  bulle  d'un 
membre  du  Clergé  des  Blacherues  trouvé  à  Carthage. 

Séance  du  16 décembre. —  M.  Martha,  président,  offre  les  félicitations 
de  la  Société  à  M.  Jullian  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

—  M.  le  comte  de  Loisne  fait  hommage  du  dernier  tascicule  de  son 
Epigraphie  de  l'arrondissement  de  Béthune.  —  M.  le  comte  Durrieu 
offre,  au  nom  de  là  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  la  publication  du  manuscrit  de  la  Légende  de  Saint-Denis 
offert  en  i3 17  à  Philippe  le  Long,  avec  préface  de  M.  Henry  Martin 
et  reproduction  de  toutes  les  miniatures  du  manuscrit.  —  M.  Enlart 
fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'étude  de  M.  le  D1'  Sauvage  sur 
les  Vases  céramiques  gallo-romains  du  Musée  de  Boulogne-sur-Mer. 

—  M.  Roman  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  oeuvres  du 
regretté  M.  A.  de  Boislisle,  son  prédécesseur.  —  M.  Gosset  offre  une 
reproduction  de  la  gravure  de  Gailhabaud  représentant  la  façade  de 
la  cathédrale  de  Reims.  —  M.  Michon  présente  des  remarques  sur 
une  statue  grecque  de  femme  du  musée  de  Toulouse  trouvée  à  Martres 
Tolosane  ;  il  la  compare  à  un  autre  fragment  conservé  au  Louvre  et  qui 
serait,  d'après  M.  Sauer  une  réplique  de  l'Athena  de  Myron.  — 
M.    Enlart    communique  des  observations  de    M.    Bruston,  doyen 

honoraire  de  la  faculté  de  théologie  protestante  de  Montpellier,  sur 
des  Inscriptions  talismaniques.  — M.  Stein  communique  des  rensei- 
gnements sur  le  médecin  Henri  WildemhrOck  dit  Henri  de  Saxe, 
chanoine  de  Nevers,  mort  après  1481,  et  qu'on  a  pris  à  tort  pour 
un  architecte.. —  M.  de  Villefosse  offre  à  la  Société,  au  nom  de 
M11*'  Thevenet,  une  collection  de  cartes  postales  des  chapiteaux  de 
Vezelay. 

Séance  du  23  décembre.  —  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  invitant  la  Société  à  déléguer  un  de 
ses  membres  à  la  fête  archéologique  qui  se  donnera  pour  la  réouver- 
ture de  l'hypogée  des  Dunes,  —  M.  le  commandant  Lefèvre  des  Nouettes 
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communique  un  mémoire  sur  les  représentations  d'animaux  réels 
dans  la  sculpture  des  xne  et  xme  siècles.  —  M.Toutain  communique 
des  observations  sur  des  inscriptions  découvertes  à  Gortyne  (Crète) 
par  la  mission  archéologique  italienne,  qui  précisent  plusieurs  dates 
de  l'histoire  de  la  famille  des  Antonins.  —  M.  Michon  communique 
des  observations  sur  les  tablettes  d'héliastes,  plaquettes  de  bronze  qui 
servirent  en  Grèce  de  pièces  d'identité  aux  Juges  et  dont  le  musée 
du  Louvre  vient  d'acquérir  un  bel  exemplaire.  —  M.  Enlart  donne 
lecture  de  notes  de  M.  Demaison,  archiviste  de  Reims,  sur  l'origine 
probablement  rémoise  de  vitraux  du  xme  siècle  acquis  par  le  Louvre 
et  qu'il  compare  à  ceux  de  Longueval  (Marne),  et  sur  la  découverte 
à  Reims  d'une  monnaie  du  chef  gaulois  Cunobelinus.  —  M.  Mon- 
ceaux communique  quatre  bulles  byzantines  trouvées  à  Carthage  par 
le  R.  P.  Delattre. 

Séance  du  3o  décembre.  —  M.  le  baron  de  Baye  fait  hommage  au 
nom  de  M.Goury,  conservateur  du  Musée  Lorrain,  de  son  ouvrage 
sur  l'époque  barbare  dans  la  Marne.  —  M.  Blanchet  fait  hommage,  au 
nom  de  M.  Dieudonné,  de  la  table  complète  de  la  Revue  de  numisma- 
tique française.  —  M.  Pallu  de  Lessert  continue  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  l'œuvre  géographique  d'Agrippa.  MM.  Monceaux,  Martha 
et  Maurice  y  ajoutent  diverses  observations. 

F*éi'iocliqri.esi. 


~~~  Revue  Mabillon,  août  1908.  —  Dom  P.  Denis  :  Dom 
'Pierre  Guarin  et  le  chanoine  Masclef  (fin),  p.  145  à  195.  —  Dom 
Anger  :  Les  mitigations  demandées  par  les  moines  de  Saint-Germain 
des  Prés  en  1765,  p.  196  à  ^3o.  —  Dom  U.  Berlière  :  Mabillon  et  la 
Belgique;  le  voyage  de  Flandre  (1672);  correspondance  (suite;,  p.  23 1 
à  242.  —  Dom  L.  Guilloreau  :  Chapitres  généraux  bénédictins;  bulle 
de  Benoît  XII  au  sujet  du  premier  chapitre  provincial  des  Béné- 
dictins de  la  province  d'Arles,  Viennne,  Aix  et  Embrun  (i3  décembre. 
1 336),  p.  243  à  254. 


Revue  historique  ardennaise,  Tome  XV,  Janvier  à  Décem- 
bre 1908.  —  Roger  Graffin  :  Quelques  soldats  de  l'Argonne  au  massacre 
de  Dissentis,  en  1799  (avec  planche),  p.  1  à  20.  —  Henri  Jadart.: 
Bibliographie  des  églises  ardennaises,  p.  21  à  5o.  —  P.  Ubald  d'Alen- 
çon  :  Notice  biographique  sur  le  peintre  Félix  Ville,  de  Mézières 
(1819-1907),  p.  5 1  à  58.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  59  à  60.  — 
Emile  Peltier  :  Le  cahier  du  sergent  Philippot  (1793-181 5),  p.  61 
à  108.  —  H.  Jadart  et  Dr  O.  Guelliot  :  Le  second  centenaire  de  la 
mort  de,Dom  Mabillon,  à  Paris  et  à  Reims  (avec  deux  planches),  p.  109 
à  112.  —  Paul  Laurent  :  Nécrologie.  M.  Hubignon,  p.  1 13.  —  Biblio- 
graphie ardennaise,  p.  1 14  à  1 16.  —  C.  Dubroux  :  Le  Collège  de  Cha  r 
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leville  (1762-1793),  p.  117  a  i65.  —  H.  Jadart  :  Un  manuscrit  sur  l'his- 
toire de  Ghâteau-Porcien  et  d'autres  localités  ardennaises,  p.  166.  — 
Al.  Baudon:  Sauvegarde  deTurenne,  pour  le  village  de  Son,  p.  167.  — 
Bibliographie  ardennaise,  p.  168.  —  Dom  Paul  Denis  :  Mabillon  jugé 
par  le  savant  italien  Fontanini,  p.  169  à  187.  —  Nuraa  Albot  :  Le 
comté  de  Montcy,  p.  188  à  209.  —  Gaston  Robert  :  Le  prieuré  de 
Rethelen  1411,  p.  210  à  224.  —  Jules  Garlier  :  La  coupe  gallo-romaine 
de  Fraillicourt  et  quelques  autres  découvertes  archéologiques  dans  la 
région  (avec  planche),  p.  2z5  à  232.  —  Emile  Bourquelot  :  Jean  de 
Jandun  et  ses  œuvres  (1280?  —  i328),  p.  233  à  25o.  —  Eugène  Wel- 
vert  :  Un  curé  révolutionnaire  dans  les  Ardennes.  Jean-Louis  Nar- 
bonne,  p.  25 1  à  260.  —  Paul  Laurent  :  A  propos  d'une  taque  aux 
armes  de  Jean-Baptiste  de  Vigny  (avec  planche),  p.  261  à  269.  — 
Paul  Laurent  :  La  collection  Hatté  aux  Archives  départementales, 
p.  269  à  272.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  273  à  276.  —  Gaston 
Robert  :  L'organisation  seigneuriale,  à  Givry  et  à  Alland'huy,  au 
moyen  âge,  p.  277  à  325.  —  Paul  Laurent  :  Un  cadran  solaire  offert 
au  prieur  de  Sept-Fontaines  en  1686  (avec  planche),  p.  326  à  337. 
—  Chronique  :  Une  communication  sur  les  de  Baradat,  p.  338.  —  Les 
Ardennes  à  l'Académie  de  Reims,  en  1908,  p.  338.  —  Bibliographie 
ardennaise,  p.  339  à  ^41.  —  Table  des  matières,  p.   342  à  344. 


Le  Gérant  :  F.  Bournon. 


SAINT-DENIS.    —   IMP.    H.    BOUILLANT,    47,    BOULEVARD    DE   CHATEAUDUN.     -    17.735. 


FERNAND    BOURNON 


Ce  numéro  était  presque. entièrement  composé  lorsque 
la  mort  est  venu  enlever  mon  co-directeur  et  ami  Fernand 
Bournon,  qui,  il  y  a  un  an,  me  présentait  si  aimablement 
à  nos  lecteurs.  Rien  à  ce. moment  ne  pouvait  faire  prévoir 
que  nous  avions  si  peu  de  temps  à  diriger  ensemble  la  Cor- 
respondance. Depuis  lors;  Fernand  Bournon  s'est  tenu 
constamment  sur  la  brèche,  et  il  n'y  a  pas  un  seul  numéro 
qui  ne  contienne  au  moins  un  article  de  lui  :  c'est  Y  Etat 
des  vestiges  de  V enceinte  de  Parais  par  Philippe-Auguste , 
en  1672;  puis  les  Documents  relatifs  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  (1777-1791)'!  Y  Etat  des  inventaires  des  Archives 
départementales,  communales  et  hospitalières;  et  enfin, 
aujourd'hui,  le  charmant  article  sur  Victor  Hugo  à  Four- 
queux.  Cependant  un  mal  cruel  le  minait  depuis  long- 
temps; et  en  novembre  dernier,  lorsque  nous  gravissions 
tous  les  deux  la  côte  de  Fourqueux,  en  vue  de  son  dernier 
travail  sur  Victor  Hugo,  il  avait  peine  à  arriver  au  sommet 
où  il  me  chargeait  de  continuer  seul  nos  recherches,  et  de 
prendre  quelques  informations  que  son  état  de  fatigue  ne 
lui  permettait  pas  de  recueillir. 

Fernand  Bournon  était  né  à  Paris  le  Ier  octobre  1857;  il 
fit  ses  études  au  lycée  Louis-le-Grand  et  entra  à  l'école  des 
Chartes  en  1875;  trois  ans  après  il  passait  brillamment  sa 
thèse    qui    avait  pour  sujet    l'hôtel    royal    de   Saint-Pol. 
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Nommé  archiviste  de  Loir-et-Cher,  le  11  février  1879, 
il  travaille  à  l'inventaire  des  séries  C  à  E,  E  supplément 
et  G,  publiant  entre  temps  plusieurs  notices  archéolo- 
giques sur  la  région  ;  mais  la  nostalgie  de  Paris  ne  tardait 
pas  à  le  prendre  et,  en  1 885,  il  y  revenait  pour  se  livrer  aux 
études  qui  n'avaient  jamais  cessé  de  l'intéresser.  Succes- 
sivement il  publie  :  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Paris\(iSg3)\  Rectifications  et  addi- 
tions à  V Histoire  de  la  VMezeide  tout  le  diocèse  de  Paris  de 
l'abbé  Lebeuf  (1 890-1 901)':''  Paris,  histoire,  monuments, 
administration,  environs  dê„Pâr is  (1 887)  ;  La  Bastille,  dans 
la  collection  de  l'Histoire  générale  de  Paris  (1893),  ouvrage 
auquel  l'Académie  Française  a  décerné  le  prix  Thérouanne; 
Paris-Atlas  (1900);  Les  Arènes  de  Lutèce  (1908);  La  voie 
publique  et  son  décor  (1909).  En. quittant  Blois,  il  avait  été 
nommé  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Denis;  là  il  classa 
les  nombreux  ouvrages  qui  avaient  été  transférés  au  chef- 
lieu  d'arrondissement  par  suite  de  la  sécularisation  des 
couvents  pendant  la  Révolution.  A  la  même  époque  il  écri- 
vait Y  Histoire  delà  ville  et  du  canton  de  Saint-Denis  (1892), 
et  donnait  dans  le  Bulletin  Municipal  de  cette  ville  une 
série  d'articles  historiques.  Au  moment  où  il  résignait  ce 
poste,  il  collaborait  déjà  au  Journal  des  Débats,  et  y  publiait 
les  comptes  rendus  des  séences  de  l'Institut,  des  cérémo- 
nies littéraires  et  des  inaugurations  de  monuments.  C'est  à 
son  initiative  que  sont  dus  le  Livre  d'or  de  Sainte-Beuve 
et  le  ProMemoria  deProsper  Mérimée  édités  par  ce  journal. 
Mais  l'ouvrage  capital  de  Fernand  Bournon  est  sans 
contredit  la  série  des  77  monographies  des  communes  du 
département  de  la  Seine.  Primitivement,  ses  recherches 
devaient  former  un  complément  à  l'histoire  de  la  Ville  et  du 
diocèse  de  Paris  de  l'abbé  Lebeuf,  mais  lorsque  la  Direc- 
tion des  Affaires  départementales  lui  eut  offert  de  publier 
ce  travail,  il  fut  heureux  de  pouvoir  ainsi  donner  un  plus 
grand  développement  à  son  sujet.  La  première  de  ces  mono- 
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graphies  a  été  imprimée  en  1 896,  la  dernière  en  1 906.  Cette 
publication  a  été  l'objet  de  tous  ses  soins,  et  c'est  avec  un 
véritable  amour  que  pendant  onze  années  il  se  livra  au 
dépouillement  des  archives  de  toutes  les  communes  de  la 
Seine,  notant  les  plus  petits  faits  qui  présentaient  un  inté- 
rêt historique.  Pour  compléter  cet  ouvrage,  il  avait  entre- 
pris l'histoire  des  communes  annexées  à  Paris  en  1860;  la 
mort  ne  lui  a  pas  permis  de  terminer  ce  nouveau  travail 
dont  l'achèvement  vient  d'être  confié  à  M.  Lucien  Lam- 
beau, secrétaire  de  la  Commission  du  Vieux  Paris,  que 
nous  avons  la  bonne  fortuné  de  compter  parmi  nos  collabo- 
rateurs. : .  ,' 

En  disart  un  éternel  adie-u'à  mon  excellent  ami,  je  crois 
pouvoir  affirmer  qu'il  sera  unanimement  regretté  par  tous 
les  archéologues  et  par  tous  les  amateurs  de  l'histoire  de 
Paris. 

E.  Mareuse. 

N.  B.  La  part  de  M.  Bournon  dans  la  Correspondance  his- 
torique et  archéologique  devant  être  incessamment  vendue, 
nos  lecteurs  sont  priés  d'excuser  le  retard  que  cette  vente 
entraînera  nécessairement  dans  la  publication  de  notre 
revue. 

Note  de  la  Rédaction. 
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